MASTER 
NE  G  A  TIVE 

NO.  91-80130 


MICROFILMED  1991 
COLUMBIA  UNIVERSITY  LIBRARIES/NEW  YORK 


as  part  of  the 
Foundations  of  Western  Civilization  Préservation  Project 


Funded  by  the 
NATIONAL  ENDOWMENT  FOR  THE  HUMANITIES 


Reproductions  may  not  be  made  without  permission  from 

Columbia  University  Library 


COPYRIGHT  STATEMENT 


The 


States  Code  -  concems  the  making  of  photocopies  or  other 
reproductions  of  copyrighted  material ... 

Columbia  University  Library  reserves  the  right  to  refuse  to 
accept  a  copy  order  if,  in  its  judgement,  fulfillment  of  the  order 
would  mvolve  violation  of  the  copyright  law. 


A  UTHOR  : 


CICERO,  MARCUS 
TULLIUS 


TITLE: 


CICERON:  OEUVRES 
CHOISIES 

PLACE: 

PARIS 

DA  TE  : 

1913 


COLUMBIA  UNIVERSITY  LIBRARIES 
PRESERVATION  DEPARTMENT 


Mas  ter  Négative  # 


Î/:MJA 


BIBLIOGRAPHIC  MICROFORM  TARGET 


Original  Material  as  Filmed  -  Existing  Bibliographie  Record 


m  m»  III]      Il    yiji     m  I*"  ■■  '  I     "^"'  '""i" 


j  m  m  «OTimiwilMl 


:  Works. 

Cioero,  Marous  Tullius. 

...Cicéron;  Oeuvres  choisies^aveo  bibliographie, 
études  historiques  et  littéraires^ notes, granunaire  ] 
et  illustrations  documentaires, par  R.  Beauchot... 
Paris,  librairie  Ilatier,  1913. 

xxiv,  842  p.  illusl  plate  ,  fascim,  map,  18  cm. 
(Collection  d*auteurs  latins  d*après  la  méthode   ' 
historique  publiée  sous  la  direction  de  M.  René 
Pichoa) 

Bibliographie?  p.  r  rxiii^-xv. 
rycoo^  Table  chronologiV^A^®*  P*t*^^^l-^^^^* 


Restrictions  on  Use: 


TECHNICAL  MICROFORM  DATA 


REDUCTION     RATIO: 


FILM     SIZE:     Jo^vl 
IMAGE  PLACEMENT:    lA.Ql 

DATE     FILMED: TM^L 

HLMEDBY:    RESEARCH  PUBLICATIONS.  INC  WOODBRIDGE,  CT 


IB    IIB 


ik. 


INITIALS 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


V 

o 


1.0 


l.l 


1.25 


|5£ 

1&3 


u. 


2£ 

3.6 


14.0 


1.4 


2.5 


2.2 


2.0 


1.8 


1.6 


ISOmrn 


jf 


V 


PHOTOGRAPHIC  SCIENCES  CORPORATION 

770  BASKET  ROAD 

P.O.  BOX  338 

WEBSTER,  NEW  YORK  14580 

(716)  265-1600 


.ïi#JÎ 


^i%- 


■■  ïK'î 


M'-- 


i^    J^^4-»^ 


•-^=    ^      IH'^  '. 


^i^'f'4 


<e=j; 


îj&' 


s^V^^ 


-S' 


#-^i  -ïjif' 


?*-i^%;"Stt^ 


'ïirT"'---! 


■wa 


-t£'^r%k. 


-^^ 


'^'■•à 


,W^. 


;  t- 


.;4I 


^1 

*  ■ .. 

-, 

/*  y  Vf.. 

il 

1 

CIGERONlii 


M  ŒUVRES  CHOISIEsill 


:!;.  n^ 


n  I 


.> 


'S  book  is  d"*=»  ' 


T\2 

Cûlumbta  Winibtxaitp 

in  tfje  Cttp  of  ^eto  l^orfe 


LIBRARY 


! 
I 


il'' 


CICÉRON 


;<Éï»— 


CicÉRON,  daprès  un  buste  antique. 
(Musée  de  Madrid.) 


Collection  d'auteurs  latins  d'après  la  Méthode  historique 
publiée  sous  la  direction  de  M.  RENÉ  PIGEON 


CICÉRON 


ŒUVRES  CHOISIES 

arec   Bibliographie,  Études  historiques  et  Uttéraires 
Notes,  Grammaire  et  Illustrations  documentaires 


PAR 


R.    BEAUCHOT 

Professeur  agrégé  des  Lettres 


PARIS 

LIBRAIRIE     HATIER 

8,  RUE  d'assas,  8 


1913 


2-3-  -^z.  57/ 


,« 


AVERTISSEMENT 


DU  MÊxME  AUTEUR 


Manuel  pratique  de  la  version  latine.  Un  volume 
in-12  (Delagrave,  éditeur). 


Tl5 


2 

:4  c^  c-i        Ce  livre  est  le  premier  d'une  collection  d'auteurs  latins 
t<nj    publiée,  d  après  un  plan  enlièremenl  nouveau,  sous  la  di- 

P  \/>    '^i!'*""  "^^  )!•  ^^"^  P^^'^^"'  *^t  destinée  à  faire  suite  à  la 
ir  collection  rf  ««/ei/r*  français  dirigée  par  M.  des  Granges 

W  ^<D  —  Il  paraît  donc  nécessaire  d'exposer  et  de  justifier  quel- 
ques-unes des  originalités  de  la  présente  édition. 

1*  Ce  ne  sont  point  des  «  Morceaux  choisis  »  que  com- 
porte ce  volume  :  on  y  trouvera  les  principales  œuvres 
classiques  de  Gicéron,   et  l'on   se  rendra  compte  aisé- 
ment, d  après   le  programme  ci-dessous,   que  notre  livre 
peut  suffire  largement  aux  besoins  des  élèves  de  l'ensei- 
gnement secondaire  (classes  de  Quatrième,  Troisième 
Seconde,  Première).   11  leur  épargnera  l'ennui  de  se 
procurer  successivement  plusieurs  éditions  fragmentaires 
dont  chacune  ne  ferait  connaître  qu'une  mince  partie  de 
1  œuvre  de  l'orateur,  et  qui  imposeraient  au  lecteur,  par 
surcroît,  des  méthodes  souvent  très  différentes.  —  LePro 
jrchia,  la  Première  Catilinaire,  le  Pro  Murena,  le  Pro 
Milone  ont  été  reproduits  in  extenso,  ainsi  que  plus  de 
cmquante  Lettres,  à  côté  des  passages  couramment  expli- 
ques du  ^c  S/^m>,  du  De  Suppiiciis,  du  Pro  leqe  Mani- 
Iia,  des  Calilinaires,  des  Philippiques,  du  De  Oratore,  du 
Brulus.dxi  De  Re  publica,  du  De  Senectute,  du  De  Ami- 
citia  et  de  plusieurs  autres  traités  importants. 

2«  Ges  ouvrages,  qu'il  s'agisse  d'une  reproduction  inté- 
grale ou  de  fragments  suivis,  sont  toujours  présentés  de 
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façon  nouvelle:  le  plan  suivi  par  Gicéron,  les  subdivi- 
sions, etc.,  sont  indiqués  au  fur  et  à  mesure,  notamment, 
et  de  la  façon  ia  plus  minutieuse,  dans  les  Discours,  où 
l'on  a  besoin  de  ne  jamais  perdre  de  vue  la  suite  logique 
du  récit  ou  de  Targumentalion.  L'élève  pourra  donc  aisé- 
ment reconstituer  l'ensemble  de  chaque  traité  ou  de  chaque 
plaidoyer,  comprendre  l'importance  et  l'utilité  des  pas- 
sages expliqués. 

3*»  L'application  de  la  méthode  historique  semblera 
sans  doute  ici   particulièrement  intéressante.  L'œuvre  du 
grand  orateur  est  tellement  abondante  et  complexe,  sa  vie 
fut  si  active,  si  intimement  mêlée  à  l'évolution  politique 
de  Rome  à  cette  époque,  que  les  élèves  éprouvent  beau- 
coup de  peine  à  se  former,  sur  le  caractère  de  Gicéron, 
son  rôle  et  son  talent,  une  conception  d'ensemble  qui  soit 
précise   et  juste,  et  qui  leur  permette    d'apprécier  avec 
exactitude  les  ouvrages  qu'ils  traduisent.  Gombien  d'élèves 
ont  lu  certaines  parties  du  Pro  Murena  en  oubliant  que 
ce  spirituel  plaidoyer  avait  été  composé  au  milieu  d'une 
conspiration  ?  Et  comment,  d'autre  part,  comprendre  exac- 
tement les  idées  philosophiques  de  Gicéron,  si  Ton  ne  sait 
dans  quelles  circonstances    douloureuses,   à  la  suite  de 
quelles  crises  publiques  ou  intimes  l'orateur  sVst  fait  mo- 
raliste? Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples.  —  Dans 
ce  volume,   les  différents   textes  se    trouvent  reproduits 
suivant  l'ordre  chronologique  (le  Pro  Murena  figure  entre 
la  ^  et  la  3«  Calilinaire ,  le  De  Re  publica  suitles  lettres 
écrites  durant  l'exil);  de  plus,   ils  sont  reliés  les  uns  aux 
autres  par  des  arguments  étendus.  De  sorte  que,  nous  l'es- 
pérons, les  élèves   emliiasserdnt  nettement  l'ensemble  de 
la  biographie  de  Gicéron  et  de  l'histoire  de  Rome  à  la  fin 
de  la  République,  et  percevront  sans  peine  la  place  que 
tient  dans  fœuvre  ou  dans  la  vie  de  l'orateur  tel  ouvrage 
important,  tel  événement  capital. 

4»  Nous  avons  donné  d'ailleurs  à  ces  argiiments  his- 
toriques et  littéraires,  répartis  au  cours  du  volume, 
un  développement  considérable.  Non  seulement  on  ne 
peut  traduire  le  Pro  Milone  ou  les  Philippiques  sans  con- 
naître les  détails  de  la  lutte  entre  Glodius  et  Milon,  ou  des 
menées  d'Antoine  après  les  Ides  de  Mars  :  mais  encore  il 
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est  regrettable  que  les  élèves  ignorentdesfails  aussi  utiles, 
pour  1  intelligence  de  la  politique  ou  du  génie  Romains, 
que  U  rupture  des  chevaliers  avec  le  Sénat  après  la  crise 
financière  de  61,  ou  la  querelle  entre  les  Néo^Alliques, 
les  Asiatiques  et  les  Bhodiens.  D'auti^  part,  le  génie  de 
Giceron  avait  été  trop  diversement  apprécié,  son  caractère 
trop  injustement  rabaissé,  pour  que  nous  ne  tentions  pas 
d  analyser  et  de  mettre  sous  les  yeux  des  élèves  les  traits 
les  plus  frappants  de  son  talent  oratoire,  ou  de  sa  physio- 
nomie morale. 

5°  L'annotation  qui  accompagne  le  texte  est  en  géné- 
ral très  abondante.  Qu'on  nous  permette  quelques  remar- 
ques  a  ce  sujet.  -  D'abord,  la  place  nous  étant  mesurée 
(car  on  conviendra  qu'il  n'était  point  aisé  de  condenser 
en  un  seul  volume  les  œuvres  classiques  de  Gicéron),  nous 
avons  restreint,  quand  nous  l'avons  pu  sans  inconvénient 
le  commentaire  de  certains  ouvrages  :  il  nous  a  semblé 
par  exemple  que  les  traités  de  rhétorique  ou  de  morale, 
destines  a  fournir  des  textes  d'explication  à  la  classe  de 
Première,  ne  nécessitaient  point  de  notes  grammali- 
cales  aussi  fréquentes  que  le  Pro  Archia  ou  les  Catili- 
naires,  inscrits  au  programme  de  Troisième 

Il  était  d'ailleurs  naturel  que  le  caractère  de  l'annota- 
tion variât  sensiblement  d'un  ouvrage  à  l'autre  :  dans  les 
Lettres  (classe  de  Première),  les  remarques  grammati- 
cales sont  réduites  au  strict  nécessaire,  -  mais  le  com- 
men  aire  explicatif  historique,  littéraire,  est  natureUe- 
ment  fort  développé. 

Enfin,  persuadé  qu'il  est  nécessaire  d'offrir  à  l'élève 
beaucoup  de  notes  pour  le  guider  et  l'amener  à  une  in- 
telligence exacte  du  texte  latin,  -  nous  n'avons  pas  voulu 
cependanlluievUer  l'effort  et  les  recherches  pei^onnelles: 
en  principe,  il  ne  trouvera  jamais  de  Iraduclions  au  bas 
des  pages,  mais  seulement  des  indications  relatives  à  la 
construction,  au  rôle  des  mots,  à  la  valeur  des  tours,  sans 
parler  bien  entendu  des  notes  historiques  ou  littéraires. 
-  Nous  avons  multiplié  ces  dernières  :  on  ne  saurait  trop, 
croyoïts-nous,  engager  l'élève  à  réfléchir  sur  ce  qu'il  tral 

fi^ÏLlT"'  '"^'"'  '•'".PPfé""  ""  ouvrage  latin  comme 
Il  devrait  apprécier,  sincèrement  et  spontanément  un 
ouvrage  français.  Les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  auraient 
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ainsi  pour  lui  plus  de  vie  et  d'intérêt.  —  De  là  notre  mé- 
thode :  à  côté  des  renseignements,  les  questions,  les  exer- 
cices oraux;  questions  auxquelles  l'élève  répondra  lacile- 
ment,  s'il  le  veut  bien,  car  elles  sont  fort  élémentaires  ; 
exercices  qui  l'accoutumeront  peut-être  à  raisonner  eii 
traduisant,  et  à  juger  par  lui-même. 

60  Les  notes  grammaticales  ont  été  cofidensées  en 
un  mdex  grammatical,  à  la  fin  du  volume;  nous  évitons 
amsi  de  fastidieuses  redites  au  cours  des  neuf  cents  pages 
du  volume.  A  chaque   remarque  sont  joints  les  exemple** 
strictement  nécessaires  à  l'intelligence  de  la  tournure  ou 
de   la   particularité  signalée    une  fois   pour  toutes.    Les 
élevés,  en  se  reportant  à  ces  notes,  courront  donc  la  chance 
de  rencontrer  de  temps  en  temps  la  traduction  du  passacre 
qui   les  embarrasse.  Mieux  encore  :  le  professeur  pourra 
plus  aisément  juger,  d'après  les  réponses  de  l'élève  aux 
questions    posées    sur   chaque    difficulté    grammaticale 
du  soin  apporté  à  la  préparation,  et  de  la  docilité  avec 
laquelle  il  aura  profité  des  nombreuses  référence^  indi- 
quées. 

7"  En  ce  qui  concerne  le  texte,  nous  avons  obéi  à  des 
préoccupations  plus  pratiques  peut-être  que  scientifiques. 
11  nous  a  paru  que  de  tous  les  érudits  qui  ont  édité  inté- 
gralement les  ouvrages  de  Cicéron,  C.-F.-W.  Mûller  était 
celui  qui  avait  appliqué  la  méthode  la  plus  sûre  et  la  plus 
modérée.  On  admet  que  le  texte  publié  chez  Teubner  par 
ses  soins  est  le  plus  souvent  excellent.   Nous  avons  donc, 
en  règle  générale,  adopté  le  texte  de  Millier, -ne  faisant 
exception  que  pour  des  leçons  qui  semblent  trop  risquées, 
ou  trop  obscures,  ou  qui   ont  contre  elles   une  tradition 
constamment  admise  en  France.  Car  nous  avons  voulu  ne 
pas  gêner  les  etTorts  des   Professeurs,  et   ne  pas   les  con- 
traindre, SI  cette   édition  se   trouvait  entre   les   mains  de 
quelques-uns  seulement  de  leurs  élèves,  à  expliquer  suc- 
cessivement deux  leçons   dilférentes.   -  Voilà  pourquoi, 
dans  les  Catilinaires  smUm\,  nous  avons  maintenu  (entre 
crochets,  pour  indiquer  le  caractère    contestable  de   ces 
leçons)  certains  mots  probablement   ajoutés  au  texte  au- 
thentique, mais  que   plusieurs  éditeurs    français  avaient 
cru  devoir  conserver.  On  pourra  donc,  selon  qu'on  le  ju- 
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géra  préférable,  ou  bien  les  expliquer,  ou  bien  signaler 
aux  élevés,  une  fois  pour  toutes,  qu'il  ne  s'agit  là  que 
d'additions  sans  valeur.  ^ 

8»  Nous  avons  d'ordinaire  adopté,  quant  à  l'ortho- 
graphe, les  modifications  couramment  proposées,  dans 
la  mesure  toutefois,  où  les  élèves  (et  surtoiît  des  élèves 
de  Troisième  ou  de  Seconde)  ne  risquaient  point  d'être 
desorientes  par  des  formes  trop  peu  prévues.  Il  n'y  a  sans 
doute  aucun  inconvénient  à  écrire  laetus  au  lieu  de  lœtus 
caelum  au  heu  de  cœlum,  Pompei  au  lieu  de  Pompeii 
rmlia  au  lieu  de  millia,  etc.  ;  -  il  y  en  aurait  probfbl": 
ment  a  remplacer  equus  par  ecus,  subjicio  par  subicio,  etc. 

9«  Les  gravures  que  l'on  trouvera  dans  ce  volume  sont 
des  reproductions  de  monuments  archéologiques  authen- 
tiques (statues,  bas-reliefs,  médailles,  etc.)  œuvres  d'.r 
listes  de  l'antiquité  ou  répliques  exactes  des  œ.ivres  p": 
mitives).  Nous  n  avons  admis  aucune  reconstitution  hasar- 
deuse, aucun  ouvrage  moderne,  de  façon  que  l'illustration 
put  conserver  une  véritable  valeur  documentaire 

On  trouvera  à  la  fin   de  l'ouvrage  plusieurs  cartes  desti- 
nées  a  faciliter  aux  élèves  la  traduction  des  Verrines   dL 

des  Lettres  écrites  pendant  le  proconsulat  de  Cilicie  Ne 
sont  mentionnés  sur  ces  croquis  que  les  villes  ou  les  lieux 
dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  l'intelligence  de 
nos  extraits.  -  Lorsque  ces  noms  géographiques  ont  été 
couramment  francisés,  nous  les  inscrivons  sous  leur  nou^ 
velle  lorme  de  façon  à  ne  point  gêner,  si  peu  que  ce  soit 
les  recherches  des  élèves.  L'orthographe  ancienne  des 
au  res  noms  a  été  respectée.  Voilà  pourquoi  l'élève  lira,  en 
Italie,  le  nom  de  Brindes  non  loin  de  celui  de  Thurii,  etc. 

Devons-nous  espérer  que  nos  etforts  rendront  plus  aisée 
pour  les  élevés  la  traduction  des  œuvres  classiques  du  plus 
grand  orateur  Romain?  Souhaitons-le  d'autant  plu"  que 
peu  d  auteurs  anciens  sont  aussi  attachants  que  Cicéron 
Il  emporte  sur  la  plupart  aussi  bien  par  les  dons  le'  Zs 
lUé Ts"*'  de  l'imagination  et  de  l'esprU  que  pai  une  qua- 
cate  a.  'ô''  ''  "r  *^"d»'^^^^de  cœur  profonde  et  déli- 
cate, quon  ne  goûtera  que  rarement  chez  les  écrivains 
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latins.  On  a  trop  souvent  accablé  Cicéron  de  la  sublimilc 
de  Démosthène.  Le  Romain  est  moins  élevé  que  le  Grec, 
mais  il  reste  plus  près  de  nous.  Esprit  impressionnable, 
observateur  et  humoriste  ,  artiste  plein  de  ressources  ^ 
nui  peut-être  n*a  ressenti  plus  d'émotions  diverses  ou  n'a 
mieux  su  les  exprimer.  Voilà  pourquoi  l'on  retrouve,  dans 
son  œuvre,  de  la  vie  :  la  vie  d'un  auteur  de  génie,  et,  aussi^ 
d'une  époque  tragique. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant  ce  long  Avertisse- 
ment, de  remercier  de  tout  cœur  le  maître  qui  dirige  cette 
collection  du  soin  constant  avec  lequel  il  a  bien  voulu 
lire  les  épreuves,  et  des  précieuses  observations  qu'il  nous 
a  souvent  communiquées  :  collaboration  aussi  délicate,  que 
profitable  (le  nom  de  M.  R.  Pichon  en  est  un  sur  garant) 
aux  lecteurs  de  cet  ouvrage. 


R.  Beauchot, 
Professeur  abrégé  de  rUoiversité. 


Œuvres  de  CICÉRON 

INSCRITES    AU   PROGRAMME  OFFICIEL   DES    CLASSES 

DU    1"   ET   DU   2*  CYCLES 

ET    QUI    FIGURENT    DANS   CE   RECUEIL 


Classe  de  Quatrième  :  De  Seneciute. 

Classe  de  Troisième  :  Calilinaires  ; 

Pro  Archia. 

Classe  de  Seconde    :  De  Signis,  De  Suppliciis; 

Songe  de  Scipion. 


Classe  de  Première 


:   Pro  Murerta  ; 
Pro  Milone  ; 
Principaux  Discours  ; 
Choix  de  Lettres  ; 
Extraits  des  Œuvres  morales 
et  des   Traités   de  rhéto- 
rique. 


'  * 


Transcription  du  fac-similà  ci-contre  : 

(Vaticanus   5757,   Palimpseste  d'Angelo   Mai). 
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LATISSIMK  A 
GROS  UERO  ET 
AEDIFIGIA  ET 
PEGUDES  ET  IN 
MENSUM  AR 
GENTI PONDUS 
ADQUE  AURl 
QUI  BON  A  NEC 
PU TARE  NEC  AP 
PELLARE  SOLE AT 
QUOD   EARUM 
RERUM  UIDE 
ATUR  ET  LEUIS 
FRUCTUS  EXIGU 
US  USUS INCER 


TUS  DOMINA 
TUS  SAEPE  ETIA 
TEGTERRIMO 
RU M  HOMI 
NUM  INME  - 
SAM  POSSESSIO 
QUAM  EST  HIC 
FORTUNATUS 
PUTANDUS 
GUI  SOL  UERE 
LIGEAT  OMNL\ 
NON  QUIRITI 
UM  SET  SAPIE  — 
TIUM  lURE  PRO 
SUIS  UINDIGA 


{De  Be  publica  l,  XVII,  §§  26-27).  L'abréviation  -  lient  la  place 
d'un  m  ou  d'un  n.  Lu  et  le  v,  17  et  le  j  sont  confondus.  Remarquer 
les  fautes  d'orthographe.  —  Sur  les  palimpsestes  et  sur  ce  manuscrit 
en  particulier  (Vaticanus  5757),  voir  plus  loin,  Bibliographie,  p.  xiii. 
—  Pour  plus  de  détails  voir:  Paléographie  des  classiques  latins,  de 
M.  Châtelain,  qui  nous  a  obligeamment  autorisé  à  reproduire  cette 
planche  de  son  ouvrage. 
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Nous  devons  nous  borner  ici  à  quelques  indications 
utiles  aux  élèves  et  propres  à  diriger  leurs  lectures.  Les 
ouvrages  suivants  sont  ceux  dont  il  est  nécessaire  de  con- 
naître l'existence. 


Manuscrits  : 

Nous  en  possédons  un  très  grand  nombre,  et  de  dates 
très  variées,  notamment  plusieurs  palimpsestes.  (On  sait 
qu'un  palimpseste  est  un  manuscrit  dont  on  a  fait  dispa- 
raître l'écriture  pour  pouvoir  copier  un  second  texte  à  la 
place  de  l'ancien.  C'est  ainsi  que  parfois  un  traitement  chi- 
mique a  pu  nous  révéler,  sous  les  lignes  visibles  d'écriture, 
un  texte  antérieur  très  nettement  déchiffrable.  Les  lignes 
nouvelles  sont  souvent  verticales  par  rapport  aux  lignes 
effacées.; 

Il  n'y  a  point  en  France  de  manuscrit  de  Cicéron  qui  soit 
particulièrement  intéressant.  L'un  des  plus  connus  est 
VAbrincensis  (manuscrit  d'Avranches),  qui  renferme  une 
partie  des  traités  de  rhétorique  et  qui  fut  écrit  en  deux  fois. 
La  première  des  deux  mains  est  du  ix'  siècle.  —  Du  ix*  siè- 
cle également  datent  les  moins  négligeables  des  mss.  que 
l'on  pourra  trouver  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Les  plus  anciens  et  les  plus  curieux  mss.  de  Cicéron  se 
trouvent  en  Italie.  Le  Taurinensis  A.  IL  2*  de  la  Bibliothèque 
de  l'Université  de  Turin  a  par  malheur  été  brûlé.  Le  texte 
primitif  de  ce  palimpseste  était  en  capitales  du  iir  siècle. 
—  Le  Vaticanus  5757  de  la  Bibl.  du  Vatican,  à  Rome,  est 
particulièrement  célèbre.  C'est  le  fameux  palimpseste  dé- 
couvert par  Angelo  Mai  au  début  du  xix'  É»iècle,  et  qui  lui 


XIV 


CICÉRON 


permit  de  publier  en  1822  le  texte  (mutilé  malheureusement) 
du  De  Re  publica,  texte  jusqu'alors  inconnu  des  modernes. 
L'écriture  primitive  est  une  onciale  du  iv  siècle  (sans 
doute  le  plus  ancien  spécimen  connu  d'onciale).  Un  copiste 
a  substitué  à  ce  texte,  vers  le  viir  siècle,  un  commentaire 
de  saint  Augustin  sur  les  Psaumes. 

Cf.,  sur  les  mss.,  la  Paléographie  des  Classiques  latins  de 
M.  Châtelain,  tome  I. 
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Edilion  pr inceps,  Milan,  1498  ; 

Edition  deJ.-V.  Le  Clerc  (avec  traduction),  1821-25 

Edition  d'Orelli,  Zurich,  1845  ; 

Edition  d'Orelli  revue  par  Baiter  et  Ilalm,  1862  ; 

Edition  de  Baiter  et  Kayser,  Leipzig,  1861-C9  ; 

Edition  Millier,  Leipzig,  chez  Teubner,  1876-98. 

2''  Editions  fragmentaires  : 

Orationes  sélect ae,  par  Nohl,  1888  ; 

De  Siçni»,  De  Suppiiciis,  Thomas  ; 

CaiilinaireSy  Antoine,  1897  ; 

Pro  Murena,  Antoine,  1891  ; 

Pro  Archia,  Thomas,  1883  ; 

Pro  Archia,  De  la  Ville  de  Mirmont,  1895  ; 

Pro  Miione,  Martha,  1896  ; 

//•  Philippiqae,  Lanson,  1881  ; 

Lettres,  Hild,  18%  ; 

De  Oratore,  Courbaud,  1905; 

Brutus,  Martha,  1892  ; 

Extraits  des  traités  de  rhétorique,  René  Pichon,  1910; 

Extraits  des  œuvres  morales,  Thomas,  1896. 
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R.  PiciiON,  Histoire  de  la  Littérature  latine  (Hachette)  ; 

Gucheval,  Cicéron  orateur,  1901  ; 

Gasquy,  Cicéron  jurisconsulte,  1886  ; 

O.  Jahn,  Cicéron  et  ses  ennemis  littéraires  (trad.  Gâche  et 

Picquet),  1SS6  ; 
Thiaucourt,  Les  traités  philosophiques  de  Cicéron  et  leurs 

sources  grecques,  1885  ; 
TiiAMiN,  La  morale  de  saint  Ambroise  et  celle  de  Cicéron, 

1895  ; 
Lebreton,  La  langue  et  la  grammaire  de  Cicéron,  1901  ; 
Laurand,  Etudes  sur  le  style  des  discours  de  Cicéron,  1907  ; 
Bornecque,  Les  Clausules  métriques  latines,  1907  ; 
Causeret,  La  langue  de  la  rhétorique  chez  Cicéron,  1887. 


Ouvrages  à  consulter  : 

MiDDLETON,  Histoire  de  la  vie  de  Cicéron,  1741  ; 
Mommsen,  Histoire  romaine,  t.  VH  ; 
BoissiER,  Cicéron  et  ses  amis  (Hachette)  ; 
BoissiER,  La  conjuration  de  Co/i/ma  (Hache lie); 
Pellisson,  Cicéron  (collection   des  Classiques   populaire 
Lecène  et  Oudin)  ;  ^         r  t- 

LEVRALT.T,  Auteurs  latins  (Dclaplane)  ; 


TABLE  CHUOAOLOGIQUE 

DE     LA     VIE     ET     DES     OEUVRES     DE     CICÉRON 
AVEC    LES    PRINCIPAUX    SYNCHRONISMES    HISTORIQUES 

ET    LITTÉRAIRES 


CONSULS  « 

0.  Attilius  Serranus 
Q.  Senilius  Gaepio. 


An  de     Av. 
Rorue   J.-C. 


■\ 


648 


Cn.  Mallius  Maximus. 
P.  Rutilius  Rufus  .     . 

C.  M  an  us  (2)  .     .     .     . 
G.  Flavius  Fimbria.     . 
G.  Marius  (3)  .     .     . 
L.  Aurelius  Orestes 


j    649 

I   650 
i    651 


C.  Marius  (4)  .  .  . 
Q.  Lutatius  Gatulus 
C.  Mariu-s  (5)  .  . 
M'.  Aquiiius  Nepos 
C.  Manus  (6)  .  .  . 
ï-..  Valerius  Fiaccus 


M.  Antonius,  lorateur 
A.  Posthuniius  Aibinus 
L.  Licinius  Grassus  . 
Q.  Mucius  Scaevola.  . 
G.  Glaudiuài  Pulchor  . 
M.  Perpenna .... 


j  652 

J  653 

j  654 

i  655 


106  Guerre  de  Marius  contre  Ju- 
gurtha,  roi  de  Numidie. 

Naissance  de  Cicéron,  à 
Arpinum,  municipe  du 
Latium. 

Naissance  de  Pompée  (ÎJO  dé- 
cembre). 

105     Jugurtha  est  livré  à  Sylla,  ques- 
teur de  Marius. 

104      Triomphe  de  Marius. 

103     Mort   du    poète  satirique   Luci- 
lius 
Naissance   de  Quiutus  Tnllnis. 
frère  de  Gicéron. 

102     Défaite  des  Teutons  à  Aix. 

101      Défaite  des  Gimlircs  à  Verceil. 

100     Naissance  de  Jules  César. 

Le  poète  Archias  devient 
un  des  maitres  de  Cicé- 
ron. 

99      Consulat  dAntoine  lorateur. 


\   659        95      Naissance  de  Lu(Tèce?? 


\   662 


92  C'est  vers  cette  époque  que 
Cicéron  compose,  entre 
autres  poèmes,  «  Pontius 
Glaucus  »,  et  «  Marius  >. 

f^L^^^ZX"  '''''''''''''  '"^''^"-^  ^-  tel  personnage  est  consul 
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.  t 


CONSULS 

Sext.  Julius  Caesar.     . 
L.  Marcius  Philippus. 

L.  Julius  Caesar    .     . 
P.  Rutilius  Lupus.     . 


Cn.  Pompeius  Strabo 
L.  Porcius  Gato. 


L.  Cornélius  Sylla  . 
Q.  Pompeius  Rufus 


L.  Cornélius  Cinna. 
Cn    Octavius  .     .     . 


C    Marius  (7)  .     .     .     . 
L.  Cornélius  Cinna  (2) 


L.  Cornélius  Cinna  (3) 
Cn.  PapiriusCarbo.     . 


L.  Cornélius  Cinna  (4) 
Cn.  Papirius  Carbo  (2) 


.\n  de     Av. 
Rome   J.-C. 


663 


!    664 


i    665 


( 


'.    667 


)    668 


669 


!    670 


L.  Cornélius  Scipion  .     .     . 
G.  Julius  Norbanus  Fiaccus. 

C.  Marius 

Gn.  Papirius  Carbo  (3)    .     . 


671 


672 


91 


90 


89 


666         88 


87 


86 


85 


84 


83 

82 


Cicéron  prend  la  robe  vi- 
rile. 

Mort  de  Crassus  l'orateur. 

Commencement  de  la  Guerre 
Sociale. 

Cicéron  commence  à  sui- 
vre les  débats  du  Forum. 

Il  traduit  en  vers  les  «  Phé- 
nomènes »  d'Aratus. 

Cicéron  combat  dans  la 
Guerre  Sociale  sous  les 
ordres  de  Cn.  Pompeius 
Strabo,  père  du  grand 
Pompée. 

Cicéron  étudie  le  droit  avec 
Scaevola  lAugure,  la 
philosophie  avec  Philon 
et  Phèdre. 

Début  de  la  guerre  civile  entre 
Marius  et  Sylla  :  fuite  de  Ma- 
rius. 

Massacre  des  Romains  en  Asie 
Mineure  par  Mithridate. 

Sylla  part  pour  1  Orient  afin  dr 
combattre  contre  les  troupes 
du  roi  de  Pont  :  Première 
Guerre  contre  Mithridate. 

Retour  de  Marius  qui  s'allie  à 
Cinna.  Proscriptions. 

Prise   d'Athènes  ;   victoires   de 

Sylla  en  Grèce. 
Mort  de  Marius. 

Cicéron  étudie  la  philoso- 
phie avec  Diodote  le  Stoï- 
cien,et  continuée  s'exer- 
cer à  l'éloquence. 

«  De  Inventione  ». 
Cicéron  traduit   ou    imite 

r  «  Economique  »  de  Xé- 

nophon. 

Traité  entre  Sylla  et  Mithridate. 

Retour  de  Sylla  à  Rome. 

Dictature  de  Sylla.  Proscrip- 
tions. Constitution  aristocra- 
tique de  Sylla. 


XVllI 

CONSULS 

Cn.  Cornélius  Dolabella  . 
M.  Tullius  Decula  .     .     . 

Q.  Gaecilius  Metellus.     . 
L.  Cornélius  Sylla  (2).     . 

Appiua  Claudius  Pulcher 
P.  Servilius  Vatia  .     .    . 


M.  Aemilius  Lapidas 
Q.  Latatius  Catulus 


GICÉRON 


An  de     Av. 
Rome    J.-G. 


673 


81 


{ 


.1    ^' 
675 


80 


79 


:î 


676 


78 


?î 


677         77 


Cn.  Octavius  .     .     . 
G.  Scribonius  Curio 


::1 


678 


76 


C.  Aurelius  Cotta. 
L.  Octavius.    .    . 


M.  Aurelius  Cotta   . 
L.  Licinius  LucuUus 


C.  Cassius  .... 
M.  Terentius  Varro 


679 
680 


75 


74 


681         73 


Premier  plaidoyer  de  Ci 
céron  :  «  pro  Quinctio  ». 

«  Pro  Sexto  Roscio  Ame- 
rino  ». 

Cicéron,  pour  éviter  la  ven- 
geance de  Sylla  et  étudier 
l'éloquence  grecque,  part 
pour  rOrient. 

Abdication  de  Sylla. 

Mort  de  Sylla. 

Voyage  de  Cicéron  en 
Orient  :  il  fréquente  un 
grand  nombre  de  rhé- 
teurs et  de  philosophes 
Grecs,  Rhodiens  ou  Asia- 
tiques. 

Tentative  de  Lepidus  pour  ren- 
verser la  constitution  de 
Sylla. 

Sertorius  devient  tout-puissant 
en  Espagne  où  il  constitue 
un  Sénat. 

Cicéron  revient  à  Rome. 
Il  épouse  Terentia. 

Pro  Roscio  Comoedo. 
Naissance  de  TuUia. 

Pompée  est  envoyé  en  Espagne 
pour    secourir     Metellus     et 
^combattre  Sertorius. 
Cicéron  est  nommé  ques- 
teur. 

Questure  de  Cicéron  à  Li- 
lybée,  en  Sicile. 

Verres  est  préteur  à  Rome. 
Mithridate  se  prépare  à  recom- 
mencer la  guerre   en  Orient. 

Verres  est  préteur  en  Sicile. 

Révolte  de  Spartacus. 

Deuxième  guerre  contre  Mithri- 
date :  Lucullus,  proconsul  de 
^ilicie,  lutte  contre  lui. 

Acquittement  de  la  vestale 
Fabia,  sœur  de  Terentia, 
accusée  par  Clodius  d'a- 
voir enfreint  son  vœu  de 
chasteté. 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 
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CONSULS 

C.  Gellius  Publicola    . 
L.  Cornélius  Lentulus 


An  de     Av. 
Rome    J.-C. 


■  \    682 


P.  Cornélius  Lentulus  Sura.  ^ 


Cn.  Aufîdius 


Cn.  Pompeius  Magnus 
M.  Licinius  Crassus  . 


Q.  Caecilius  Metellus. 
Q.  Hortensius    .    .     . 


L.  Caecilius  Metellus 
Q.  Marcius  Rex.     .     . 


M.  Acilius  Glabrio  . 
C.  Calpurnius  Piso 


M.  Aemilius  Lepidu.s. 
L.  Volcatius  Tullus     . 


L.  Aurelius  Cotta  .     . 
L.  Manlius  Torquatus. 

L.  Julius  Caesar     .     . 
C.  Marcius  Figulus    . 


.  ) 


■■■.{ 


683 


\    684 


685 


686 


688 


689 


690 


7"> 


71 

70 


69 


08 


687         67 


66 


65 
64 


Mort  de  Sertorius  en  Espagne. 
Perpenna  est  mis  à  mort  par 
Pompée. 

Défaite  et  mort  de  Spartacus. 
Retour  de  Pompée  à  Rome. 

Rétablissement  du  tribunal  dans 

ses  droits. 
Naissance  de  Virgile. 
Cicéron  édile  désigné. 
Procès  de  Verres. 
Divinatio  in  Q.  Caecilium. 
Première     action     contre 

Verres. 
Publication   des    discours 

qui  composent  la  Seconde 

action. 

Cicéron  édile  curule. 
«  Pro  Fonteio  ».  etc. 
Victoire   de   Lucullus  à   Tigra 
nocerte. 

Mort  de  L.  Cicéron,  cousin- 
germain  de   M.    Cicéron. 

La  première  lettre  de  Ci- 
céron que  nous  possé- 
dions est  de  68- 

Loi  Gabinia  :  Pompée  est  chargé 
de  diriger  la  guerre  contre 
les  pirates. 

Fiançailles  de  Tullia  et  de 
C.  Piso  Frugi.  Le  ma- 
riage aura  lieu  en  64. 

Lucullus  perd  son  commande- 
ment en  Asie. 

Préture  de  Cicéron. 

«  Pro  Lege  Manllia  ».  Pom- 
pée dirige  la  guerre  dO- 
rient. 

«  Pro  Cluentio,  Pro  Funda- 
nio,  Pro  Manilio  ».  etc. 

«  Pro  C.  Cornelio,  Pro  Q. 
Mucio  »,  etc. 

Naissance  de  Marcus  Cicé- 
ron, fils  de  l'orateur  '. 

Mariage  de  Tullia  avec  C. 
Piso  Frugi . 


1.  Millier  place  cet  événement  en  65.  Cf.  Lettre  III. 
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CONSULS 


CICERON 

An  de     Av. 
Rome   J.-C. 


M.  Tiillius  Gicero 
G.  Antonius    .     . 


G91 


Candidature  de  Cicéron  au 
consulat  ;  il  est  consul 
désigné. 

(53      Consulat  de  Cicéron. 

Loi  agraire  proposée  par  le  tri- 
bun Rulius  :  Cicéron  la  fait 
rejeter.  Trois  discours 
«  De  lege  agraria  » . 

Conjuration  de  Catilina. 

«<  Pro  Roscio  Othone,  Pro 
Rabirio  »,  etc. 

Les  quatre  <<  Catilinaires  ». 

<•  Pro  Murena  ». 

Mort  de  Mithridate. 


D.  Julius  Silanus     . 
L.  Licinius  Murena 


692 


62 


M.  Pupius  Piso  Calpurnia-  / 

nus j   693 

M.  Valerius  Messalla.     .     .  f 


61 


L.  Afranius     .     . 

Q.  Gaecilius  Metelhis. 


69i 


60 


C.  Julius  Caesar 


luiius  (jaesar     .     .     .     •  t    «q. 
Calpurnius  Bibulus    .     .  }    ^^•"'         ^ 


Préture  de  Q.  Cicéron. 

Bataille  de  Pistoia,  mort  de 
Catilina. 

Retour  de  Pompée. 

Scandale  des  Mystères  de  la 
Bonne  Déesse,  Clodius  com- 
promis. 

«  Pro  Archia  »,  etc. 

Procès  de  Clodius,  qui  est  ac- 
quitté. Brouille  entre  Cicé- 
ron et  lui. 

Quintus  Cicéron  part  pour  son 
gouvernement  d'Asie. 

Poème  «  Sur  son  Consu- 
lat ».  Mémoires  en  grec 
sur  le  même  sujet,  etc. 

Formation  du  premier  trium- 
virat entre  César,  Pompée  et 
Grassus. 

Consulat  de  César. 

Loi  agraire  de  César  ;  vaine 
opposition  de  Bibulus. 

-  Pro  C.  Antonio,  Pro  L.  Va- 
lerio  Flacco  »,  etc.  —Cicé- 
ron repousse  les  avances 
de  César. 

César  reçoit  pour  cinq  ans  le 
gouvernement  de  la  Gaule  Ci- 
salpine et  de  rillyrio.  puis, 
de  plus,  celui  de  Ta  Transal- 
pine. 


CONSULS 

L.  Calpurnius  Piso 
A-  Gabinius    .     .     . 


P.  Cornélius  LentulusSpin-  l 

ther j    697 

Q.  Gaecilius  Metellus.     .     .  ' 


i  Cn.  Cornélius  Lentulus.     .  { 


L.  Marcius  Philippus. 


Cn.  Pompeius  Magnus  (2).  ^ 

M.  Licinius  Grassus  (2).     .  (    ^^ 


.\p.  Claudius  Pulcher     .     . 
L.Domitius  Ahenobarbus   .  ( 
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696  58  Premières  campagnes  de  César 
en  Gaule. 

Clodius  tribun  du  peuple.  Lois 
contre  ceux  qui  auront  fait 
périr  des  citoyens  Romains 
sans  jugement. 

Exil  de  Cicéron. 

Destruction  de  sa  maison 
à  Rome,  etc. 

Quintus  Cicéron  quitte  son  gou- 
vernement dAsie. 

57      Milôn  tribun  du   peuple. 

Mort  de  C.  Piso  Frugi,  gen- 
dre de  Cicéron. 

Rappel  de  Cicéron. 

»  Post  Reditum  in  Senatu. 
Post  Reditum  ad  Quirites 
Pro  Domo  »,  etc. 

Pompée  chargé  de  lapprovision- 
nement  en  blés  :  Quintus  Ci- 
céron est  envoyé  en  Sardaigne 
pour  lui  servir  de  lieutenant. 

698       56     Attaques  de  Clodius  contre 

Cicéron  et  Milon. 
Cicéron  se   rapproche  des 

triumvirs. 
«  Pro  Sestio,  De  Provinciis 

Consularibus  »,  etc. 
Second  mariage    de    TuUia,  qui 

épouse  Furius  Crassipes. 
Entrevue  des   triumvirs   à  Luc- 

ques  renouvellement    du 

triumvirat. 

55     «    In    Pisonem,    In    Gabi- 
nium  »,  etc. 
«  De  Oratore  ». 

Mort  de  Lucrèce  ??  Publication 
du  «  De  Natura   Retum  »  ?? 

700        54      «  Pro  Vatinio,  Pro  Plancio, 

Pro  Gabinio,  Pro  Rabirio 

Postumo  »,  etc. 
Composition  du  «  De  Re  pu- 

blica  ». 
Q.  Cicéron  lieutenant  de  César 

en  Gaule. 
Mort   de  Julie,    fille  de    César, 

femme  de  Pompée. 
Expédition  de     Grassus   contre 

les  Parthes. 


•  i 
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CONSULS 


CICÉRON 

An  de     Av. 
Rome   J.-C. 


Cn.  Domitius  Galvinus   •     •  i     ^ 
M.  Valerius  Messalla.    .     .   t    '"* 


Cn.  Pompeius  Magnus  (3).   ^ 

Q.  Gaecilius  Metellus?  .    .t    '"- 


M.  Claudius  Marcel  lus  ?     .  ^    ^ 
Ser.  Sulpicius  Rufus.     .     .  { 


■C.  Claudius  Marcellus. 
L.  Aemilius  Paulus    . 


■C   Claudius  Marcellus? 
L.  Cornélius  Lentulus 


€.  Julius  Caesar  (2) 
P.  Servilius  Vatia  . 


Q.   Fufius  Calenus. 
P.  Vatinius    .    .    . 


03 


j    704 


i    705 


!    706 


j    707 


53      Défaite  et  mort  de  Crassus  en 
Orient. 
Cicéron  est  nommé  augure. 

52      Meurtre  de  Clodius  (janvier). 
Pompée  seul  consul  :  lois  d'ex- 
ception ;  procès  de  Milon. 
»  Pro  .Milone  ». 
«  Pro  Saufeio  »,  etc. 

51  Publication  du  «  De  Be  pu- 
blica  »  ?  Composition  du 
«  De  Legibus  »  ? 

Publication  du  De  bello  Gallico 
de  César  (??). 

Proconsulat  de  Cicéron  en 
Cilicle. 

Ses  campagnes  ;  il  est  pro- 
clamé «  imperator  ». 

50  Manœuvres  à  Rome  contre  Cé- 
sar. Pompée  lui  est  ouveit** 
ment  hostile. 

Cicéron  revient  de  Oilicie 
(juillet). 

Troisième  mariage  de  Tullia 
qui  épouse  P.  Gorneliu.s  Do- 
labella. 

49  Rupture  entre  César  et  Pompée  : 
passage  du  Rubicon. 

Pompée  quitte  l'Italie. 

Après  de  longues  hésita- 
tions, Cicéron  va  le  re- 
joindre à  Dyrrhachium. 

48      Pharsale  (août). 

Assassinat  de  Pompée  à  Alexan- 
drie. 

Guerre  d'Alexandrie  (fln  sep- 
tembre). 

Brouille  entre  Cicéron  et 
son  frère  Quintus. 

Betour  de  Cicéron  à  Brin- 
des. 

47  Retour  de  César  à  Rome  ;  Ci- 
céron a  obtenu  son  par- 
don. 
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708  46       Thapsus.  Défaite  des  Pompéiens 

en  Afrique. 
César  revient  à  Rome,  puis  va 

combattre  en  Espagne  les  fils 

de  Pompée. 
Cicéron  divorce  d'avec  Te- 

rentia,  et  épouse  Publilia, 

sa  pupille. 
Tullia,    sa    flUe,     divorce 

d'avec  Dolabella. 
«  Brutus  ». 
«   Orator  ». 
»  Paradoxes  ». 
«  Pro  Marcello,  Pro  Liga- 

rio  ». 

709  45     Mort  de  TuUia. 

Triomphe   de  César  à   Manda, 
en     Espagne    (mars).    Il   re- 
vient à  Rome. 
Cicéron  répudie  Publilia. 
Son  fils  part  pour  Athènes 
«  Consolation  »  (à  propos 

de  la  mort  de  sa  fille). 
*<  Hortensius  ». 

De  finibus  bonorum  et 
malorum  ». 
«     Academicae    quaestio- 

nes  ». 
«  Pro  rege  Dejotaro  ». 
«  Partitiones  oratoriae  ». 

710        44      De    janvier   à  juillet,  Cicéron 
composera  les  ouvrages  sui- 
vants : 
«     Tusculanae    disputatio- 

nes  ». 
«  De  Natura  Deorum  ». 
«  De  Senectute  ». 
«  De  Divinatione  ». 

De  Fato  ». 

De  Amicitia  ». 
«  De  Offlciis  ». 
«  Topica  ». 
«  De  optimo  génère  orato- 

rum  »■ 
Le  15  mars,  César  a  été  assassiné 

E  meute  lors  de  ses  funérailles; 

Brutus  et  Cassius  sont  forcés 

de  quitter  Rome. 
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CICÉRON 


CONSULS 


An  de     Av. 
Rome    J.-G. 


C.  Vibius  Pansa. 
A.  Hirtius  .     .     . 
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CicéroD  revient  à  Rome 
après  avoir  songé  à  par- 
tir pour  la  Grèce. 

Brutus  et  Gassius  partent  pour 
leurs  provinces. 

Une  partie  des  troupes  d'An- 
toine l'abandonnent  pour  ser- 
vir sous  les  ordres  d'Octave, 
neveu  de  César. 

Cicéron   attaque  Antoine 

Quatre  premières  «  Philip- 
piques  ». 

Antoine,  qui  est  parti  en  Ci- 
salpine pour  enlever  cette 
province  à  Denimus  Brutus, 
est  déclaré  ennemi  public. 

Guerre  de  Modène. 

Cicéron  soutient  de  tous 
ses  efforts  le  parti  répu- 
blicain et  sénatorial. 

Les  dix  dernières  «  Philip- 
piques  ». 

Antoine  vaincu  sunit  à  Lé- 
pide  ;  Octave  de  son  côté 
rompt  avec  le  Sénat  et  la 
légairté.  Formation  du  second 
Triumvirat  (octobre). 

Antoine  exige  le  sacrifice  de 
Cicéron, qu'Octave  abandonne 

Meurtre  de  Cicéron. 

Meurtre  de  Quintus  et  de  >;on 
lils. 

Marcus  Cicéron,  fils  de  l'ora- 
teur, sert  sous  Brutus  en 
Orient. 

L'année  42  sera  marquée  :  par 
la  bataille  de  Philippes  ;  par 
la  publication  du  Catilina 
•  le  Salluste. 
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L'éducation  de  l'enfant,  d'après  un  bas-relief  du  Musée  du  Louvre. 

CICÉRON.  (DUVRES  CHOISIES 


PREMIERE  PARTIE 

LES  DÉBUTS   DE  CICÉRON  COMME  ORATEUR 
ET  COMME  HOMME  POLITIQUE  (106-70  AV.  J.-C.) 


CHAPITRE  PREMIER 


L'Éducation.  —  Le  De  Inventione. 


Son  enfance.  Ses  premières  études.  —  M.  Tullins  Gicéron 
naquit  en  10(5  avant  Jésus-Christ*,  :»  Arpinum,  petite  ville  muni- 
cipale du  Latinm,  de  Marcus  Tullius  Cicéron  2  et  d'Helvia. 

Il  scml)lo  qu<;  Cicéron  ait  gardé,  du  séjour  de  ses  jeunes  années, 
un  souvenir  vif  et  reconnaissant,  si  l'on  s'en  rapporte  notam- 
ment à  ce  passage  célèbre  : 

«  Haec  est  niea  et  fratris  mei  germana  patria  ;  hic  enim  orti 
atirpe  antiquissîma  sumus,  hic  sacra,  hic  genus,  hic  majorum 
mullavestifjia...   Hanc   vides   villam,  ut  nunc  quidem  est,  lau- 


1.  Nous  indiquerons  toujours 
ainsi  les  années,  par  rapport  à  la 
naissance  de  Jésus-Christ. 

2.  On  sait  que  •  Gicéron  »  est  un 
surnom  héréditaire  :  l'un  des  an- 

Beauchot  —  Cicéron. 


cêtres  de  Cicéron  «  avait  à  l'extré- 
mité du  nez  une  excroissance  qui 
ressemblait  à  un  pois  chiche 
(cicet)n  (Plutarque). —  Le  nom  de 
famille  de  Gicéron  est  Tullius. 


tius  aedificatampalris  noslri  sliidio,  qulcum  essel  infirma  vale- 
tudine,  hic  fere  aetatem  eyil  in  lilteri»,  Sed  hoc  ipso  in  loco 
cum  avus  vioeret  et  antiquo  more  parva  esset  villa,  me  scito 
esse  natam.  Quare  inesl  nescio  quid  el  lalel  in  animo  ac  sensu 
meo  qao  me  plus  hic  locus  fartasse  delectet,  si  quidem  etiam  ille 
gapienlisiimus  vir^tthacam  ut  videret,  immorlalitatem  scri^ 
bitar  répudiasse,..  ^  », 

Conxraq  riuaiquent  ces  lignes,  la  famille  de  Gicéron  (qui 
•tfpi)arteriaU  à  l'ordre  équestre)  était  établie  depuis  longtemps  a 
Arpinum.  Elle  jouissait  d'une  aisance  satisfaisante,  el  le  père  du 
futur  .  ocaUvç  .s'était  occuj^é  Vrè»  diligemment  à  des  travaux 
litléraire»  {fêi^  aelalem  egit  in  titleris).  Aussi  l'enfant  roçut-il 
unô  éducation  tort  soignée. 

Il  montra  d'ailleurs  dès  son  plus  jeune  âge  d  heureuses  dis- 
positions. Et  Plutarque,  dans  sa  Vie  de  Cicéron,  raconte  que  les 
pères  «allaient  aux  écoles  pour  le  voir,  pour  être  témoins  eux- 
mêmes  de  tout  ce  qu'on   racontait    de  son  grand  sens  et  de  la 

vivacité  de  sa  conception  '  ». 

Jusqu'au  moment  où  il  vint  suivre  les  débats  du  Forum  (90), 
il  s«mbl6  que  Cicéron  ait  aimé  surtout  la  poésie.  De  bonne 
heure,  il  profita  des  conseils  et  des  leçons  du  poète  Archias*, 
qui  venait  do  w>  fixer  à  Rome.  U  composa  plusieurs  poèmes 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus  :  l'un,  sur  Marius,  son  compa- 
triote, était  sans  doute  un  poème  épique  ;  un  autre,  intitulé 
Pantins  Glauciis  (c'est  le  nom  d'un  des  dieux  de  la  mer),  en 
vers  létramètres,  fut  connu  de  Plutarque,  et  de  Quintilien,  qui 
en  fit  l'éloge.  Plutarque  aftirine  qu'à  une  certaine  époque,  Cicé- 
ron fut  considéré  comme  le  plus  remarquable  des  poètes  Ro- 
mains. 

Études  et  travtux  philosophiquti  et  oratoires.  —  Mais 
lorsque  le  jeune  homme,  à  16  ans,  eut  abandonné  la  prétexte 
pour  la  toge  virile,  il  aborda,  avec  plus  d'enthousiasme  encore 
qu'il  n'en  avait  manifesté  pour  l'étudo  du  grec  et  de  la  poésie, 
rétude  delà  jurisprudonce,  de  la  philosophie,  et  surtout  do  l'élo- 
quence. Son  rêve  était  dès  lors,  il  nous  lo  dit  lui-même,  de 
devenir  un  grand  orateur.  C'est  en  90  que,  cessant  d'être  en- 
formé  entre  les  murs  do  l'école,  il  paraît  au  Forum.  Et  bien 
qu'il    fasse  en  91  ses  premières  armes,  pendant  la  guerre  Sociale, 


*r 


l'ÊDUCAIION  ^ 

11  ne  sotjfTrira  point  qUe  ses  tt-avauii  soient  longtemps  inter- 
rompus. Suivant  la  coilttime  des  jeunes  gmi»  désireux  de  par- 
courir la  carrière  oratoire,  il  s'attache  aux  personnages  les  plus 
en  tue  du  Forum,  jurisconsultes  ou  orateurs  ;  il  assiste  aux 
procès,  il  se  rompt  aux  exigence»  pratique»  de  son  métiei'. 
Mais  cela  ne  le  contente  pas  :  il  sent  la  nécessité  d'une  culture 
plus  générale,  plus  approfondie,  et  il  suit  les  leçons  de  plu- 
sieurs philosophes,  appartenant  h  différentes  écoles,  el  auxquels 
il  demande  non  seulement  de  lui  apprendre  à  argumenter,  de 
lui  enseigner  les  méthodes  de  la  dialectique  la  plus  rigoureuse, 
mais  encore  d'ouvrir  h  son  intelligence  les  grands  problèmes 
de  là  morale,  de  la  psychologie  et  de  la  métaphysique. 

C'est  ainsi  que  do  88  à  81  (date  de  son  premier  plaidoyer),  il 
écoule  les  orateurs  L.  Memmius,  Q.  Pompeius,  Philippus,  Q.  Va- 
rius,  C.  Carbo,  Cn.  Pomponius,  qui,  selon  sa  pittoresque 
expression,  «  couchaient  k  la  tribune  »  *  ;  C.  Julius,  Horlensius, 
d'autres  encore  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  «  d'écrire,  de  lire,  dé 
préparer  »  2  lui-même  chaque  jour  des  exercices  oratoires,  et 
cela  plus  souvent  encore  en  grec  cpi'en  latin  ».  —  Les  juris- 
cotisultes  Q.  Mucius  Scaevola  l'Augure  et  Q.  Mucius  Scaevola  le 
grand  pontife  (celui  qui  sera  massacré  en  82  par  les  partisans  de 
Marins)  lui  enseignent  exactement  le  droit  civil,  dont  la  con*- 
naissance  est  si  nécessaire  à  l'orateur*.— Quant  à  la  philosophie, 
Cicéron.  qui  parle  parfaitement  le  grec,  a  la  bonne  fortune  dé 
profiter  cn  88  des  leçons  de  Philon,  célèbre  philosophe  de  l'Aca- 
démie, qui  s'est  réfugié  h  Rome  ;  de  Phèdre,  Epicurien  ;  plus 
tard,  du  Stoïcien  Diodole,  qu'il  gardera  chez  lui  jusqu'à  la  mort 
de  ce  philosophe  ''... 

On  comprend  que  Cicéron,  comme  philosophe,  ait  été  uti 
«  éclectique  »,  puisqu'il  se  familiarisa  dans  sa  jeunesse  avec  les 
trois  principales  doctrines  de  l'antiquité,  celles  de  Platon, 
d'Fpicure  et  de  Zenon.  Mais,  de  celte  rapide  énuméralion  de 
ses  premiers  travaux,  nous  devons  surtout  conclure  queCicérori 
a  possédé  lui-même  cette  culture  générale  et  approfondie  dont 
il  proclame  h  mainte  reprise  la  nécessité  pour  l'orateur  *.  Il 
doit  beaucoup  à  son  éducation.  Les  travaux  poétiques  onl  rendu 
plus  riche  encore  son  imagination,  lui  ont  donné  le  goût  dO 
pittoresque   et   des  images.  La  dialectique  lui   a  appris  à  (Jom- 


1.  Uly&se,  qui  refusa  l'immorU- 
Uté  que  lui  offrait  Calypeo,  pour 
revoir  sa  patrie,  Ithaque. 

g.  Cicéron,  De  legibus,  II.  1.  — 
On  notera  l'émotion  très  sensible 
qui  anime  cette  évocation,  et  que 
marque  notamment  U  répétition 
de  hic... 


3.  PuuTARgLE,  Vie  de  Cicéron, 
Il  (traduction  Ricard-Charpen- 
tier). 

4.  Il  hii  témoignera  sa  reconnais- 
sance en  prononçant  pour  lui,  en 
62,  le  plaidoyer  qui  est  resté  cé- 
lèbre. 


i.  Brutus,§  305  :  ...  et  ii  qui- 
dem hahitabant  in  roshis.  —  Le 
Brutus  est  la  source  de  précieux 
renseignements  sur  la  jeunesse  et 
les  études  de  Cicéron  :  la  fin  de 
ce  traité  est  une  véritable  autobio- 
graphie. Nous  l'avons  presque 
entièrement  reproduite. 

2.    Quotidiegue    et  sctibens  et 


teçfens   et   commentans  {Btutus^ 
ibidem). 

3.  Btuttts,  §  310,  fin. 

4.  Cf.  De  Otatoie,  I,  §§  166  et 
suivants. 

5.  Brutus,  §  309.  Cf.,  pour  les 
études  philosophiques  de  Cicéron, 
§§  306-311. 

6.  Cf.  De  Otato^e,  I,  Atgument^ 
et  Oiarot,  tt  14  et  suivants. 


CICERON 


poser  avec  la  fermeté  et  la  clarté  qu'on  remarque  dans  le  Pro 
lege  Manilia,  à  discuter  avec  l'insidieuse  habileté  qui  force  notre 
admiration  dans  le  Pro  Milone.  De  ses  études  philosophiques 
surtout,  il  garde  une  profonde  connaissance  de  l'âme  humaine, 
des  ressorts  qui  la  font  agir  ;  le  souci  il'organiser,  de  systéma- 
tiser ses  connaissances,  et  les  di>ers  éléments  de  son  art,  de 
rattacher,  d'autre  part,  autant  (jue  possible,  les  débats  d'un 
procès  particulier  à  une  question  générale  ;  enfin,  la  conception 
ample  d'une  éloquence  qui  ne  doit  pas  chercher  seulement  à 
faire  triompher  la  cause  d'un  indi>idu,  qui  ne  doit  pas  con- 
sister uniquement  en  des  artifices  de  mots,  mais  qui  doit  être 
l'expression  la  plus  parfaite  de  grandes  et  généreuses  idées,  et  le 
langage  même  de  la  sagesse. 

Le  t<  De  Inventione  ».  —  Mais  il  est  plus  intéressant  de  demander 
à  Cicéron  lui-même  de  préciser  cette  théorie.  On  la  trouve,  déjà 
très  nettement  formulée,  dans  un  traité  de  jeunesse,  le  De 
Inventione,  qui  parut  sans  doute  vers  84.  Cicéron  avait  alors 
22  ans,  et  n'avait  pas  encore  plaidé. 

Nous  avons  du  De  Inventione  deux  livres,  qui  n'en  devaient 
constituer  que  le  débtit.  La  suite  est-elle  perdue  ?  11  est  plus 
probable  que  Cicéron,  rebuté,  n'a  pas  achevé  cette  œuvre  de 
jeunesse.  Quoi  (pi'il  en  soit,  si  la  forme  en  est  le  plus  souvent 
sèche  et  lourde,  les  divisions  compliquées  et  maladroites  (dé- 
fauts assez  excusables  si  l'on  considère  l'inexpérience  de  l'auteur 
et  la  difficulté  du  sujet),  on  devra  par  contre  admirer  la  con- 
ception élevée  que  se  forme  Cicéron  du  rôle  et  du  métier  de 
l'orateur.  —  Autre  orignialité  :  il  affirme  dès  lors  la  nécessité, 
pour  les  Romains,  de  prendre  les  Grecs  comme  modèles,  d'étu- 
dier leur  littérature  et  leur  art,  de  leur  empnniler  leurs  pré- 
ceptes et  leur  admirable  souplesse  de  forme. 

De  ces  deux  livres,  dans  lesquels  Cicéron,  tirant  parti  des 
leçons  de  ses  maîtres,  tente  de  fornniler  les  lois  de  la  composi- 
tion, de  la  narration,  de  l'argumentation,  etc.,  nous  ne  don- 
nons que  le  Préambule,  remarquablement  écrit,  et  où  sont  pré- 
cisées déjà  les  théories  générales  que  Cicéron  ne  cessera  de 
soutenir.  — Quant  aux  préceptes  techniques,  il  les  a  exposés, 
beaucoup  plus  habilement,  dans  le  De  Oratore,  lOrator,  etc., 
dont  nous  donnons  plusieurs  extraits. 


»  ? 


DE   INVENTIONE 


LIVRE  I 


PRÉAMBULE.  —  L'éloquence  est-elle  un  bien  ou  un  mal? 


I.  1.  Saepe  cl  muUiim  hoc^  mecum  cogilavi,  bonine^  an 
mali  plus  attiilerit  hominibus  elcivilalibus  copia  dicendi^ 
ac  summum  cloqucutiac  sludium.  Nam  cum  cl  nostrae  rei 
publicaedelrimenla^  considero,  et  maximarum  civilatum 
veleres  animo  calamilales  coiligo,  non  minimam^  video 
per  diseiiissimos  homines  invectam  parlcm  incommodo- 
rum;  cum  aulem  rcs  ab"^  noslra  memoria  proplcr  velusta- 
teni  reniotas  ex  iillerarum  monumcnlis  repclere  instiluo, 
multas  urbes  constilutas^,  plurima  bella  reslincla,  llrmis- 
simas  societates,  sanctissimas  amicilias^  intellego  cum 
animi  rationc^,  lum  facilius  eloquenlia  comparatas.  Ac 
mequidem  diu  cogitantem  ralio  ipsa  in  hanc  poUssimum 
sententiam  ducil,  ut^<>  cxistimeni  sapientiam  sine  elo- 
quenlia parum  prodcsse  civitalibus,  eloquenliam  vcro  sine 
sapientia**  nimiumobcsscplerumque,  prodcsse  numquam. 


I.  i.  Voir  Gr.,n.230. 
Gr.,  n.    291  et  19. 


—  2.  Voir 
.3.  Quand 
cette  expression  a  son  sens  propre 
(ot  il  semble  que  ce  soit  le  cas  ici), 
elle  n'équivaut  pas  exactement  à 
eloquentia,  et  marque  un  degré 
de  talent  inférieur  :  l'abondance 
facile  de  la  parole  n'est  pas  encore 
l'éloquence.  —  On  trouvera  dans 
ces  traités  oratoires  un  grand 
nombre  de  termes  dont  le  sens  ne 
diffère  ainsi  que  par  des  nuances 
souvent  délicates  ;  il  faudra  les 
définir  exactement  si  l'on  veut 
comprendre  toute  la  pensée  de  Ci- 
céron. (Ainsi  les  mots  facundus, 
dise)  tus,  eloquens,  souvent  em- 
ployés,    correspondent     à    trois 


genres  de  talent  différents  ;  et  les 
deux  premiers,  surtout  diseitus, 
dénoncent  parfois  quelque  dédain). 

4.   Par   opposition  à  vetetes 

calamitates. 5.  Voir  Gr.,  n.  194, 

6.  Voir  Gr.,  n.  127. 7.  Voir 

Gr.,n.  101. 8.  Distinguer  là  en- 
core   societas    et    amicitia. 


9.  On  entrevoit  ici  le  principe  es- 
sentiel de  la  théorie,  fort  élevée  et 
fort  intéressante,  de  Cicéron  sur 
l'éloquence  :  elle  doit  être  au  ser- 
vice de  la  sagesse,  et  servir  uni- 
quement à  exprimer  et  à  rendre 
convaincants  les  conseils  de  la 
raison.  Cf.  plus  loin,  §  5,  note  12. 

10.  Voir  Gr.,  n.  242.  11. 

Cf.    note  9.    L'idée   de    l'alliance 
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Quare  si  quis,  omissis  rectissiniis  alque  honestissimis  stu- 
diis  rationis  et  officii,  consumit  omiiem  operain  in  exer- 
cilatione  dicendi,  is  inutilis  sibi,  perniciosuspalriaecivis*^ 
alitur  ;  qui  vero  ita  sese  armai  t'ioqucniia  ut  non  oppu- 
gnare  conimoda  palriae,  sed  pro  eis  propugnare  possit,  is 
mihi  vir  et*"*  suis  et  publicis  rationibus  utilissiinus  atque 
amicissimus  *^  civis  fore  Videtur. 

2.  Ac  si  volunius  hujus  rei,  quac  vocalur  eloquentia,  sive 
artis  alicujus,  [sive  studii],  sive  exercitationis  cujusdam, 
sive  facultatis  ab  natura  profeclae  *^'  donsiderare  principium, 
reperiemus  id  ex  lionestissimis  causis  natum  ^^  alque  ab 
optiniis  rationibus*^  profectum. 

II.  Nam  fuit  quodduni  ienipus,  Cum  in  agris  homiÉies  pas- 
Sim  bestiarum  modo  *  vagabanlur,  et  sibi  viclu  fero^  vilam 
propagabant;  nec  ralione  animi  quiequam,  sed  pleraque 
viribuscorporisadministrabanl;  noudumdivinaereligioiiis, 
non  humani  officii^  ratio  coiebalur;  nemo  nuplias  viderai 
légitimas,  non  certos  *  quisquam  aspcxerat  liberos,  non, 
juà  aequabllequid  utilitatis  haberci,  acceperat.  lia  propler 
errorem  atque  inscientiam  caeca  ac  lemeraria  dominalrix 
animi  cupitlitas  ad  se  explendam  viribus  corporis  abule- 
bnlur,  perniciosissimis  salelliiibus-*.Quo  tempore  quidam, 
magnus  videiicct  vir  et  sapiens  "cognovil,  quae  maleria  et 


entre  la  sagesse  — ou  même  la  phi- 
losophie —  et  l'éloquence,  se  pré- 
cise.    12.    Voir  Gi'.,   n.  4.  

13.  Voir  Gr.,  n.  302. 14.  ttifig 

marque  les  résultats,  aniims  les 
sentiments  et  les  intentions.  — 
Etudier  les  antithèses  l'cnferniéCs 
dans  ce  passage,  et  la  symétrie  de 
la  dernière  phrase  (hndifis  sibi, 
pe)  niriosus  patriac  ..  —  i-t  sitis 
et  publicis  )Utiottibus  iitilissiiHUS 

atqxie  amicissiimts,  etc.).  15. 

On  peut  en  effet,  au  premief  abord, 
se  demander  si  l'éloquence  est  un 
âft  et  comporte  des  études  pui*e- 
itient  théoriques,  —  ou  si  elle  ré- 
sulte d'exercices   pratiques,  —  ou 

d'un  don  naturel. 16.  Voir  Gr., 

n.  KM.  —  17.  Ratio  nos,  ici.  a  à  peu 
près  le  même  sens  que  eau  sue 
plus  haut.  «  Motifs  ".  —  Relever 
Ids  différents  sens  de  latio  dans 
ce  passage  (cf.  plus  loin). 


II.  1.  Voir  Gr.,  li.  50.  —  Tableau 
rapide  de  la  sauvagerie  primitive. 
On  le  retrouve  fréquemment  dans 
les  œuvres  des  poètes  ou  des  phi- 
losophes    antiques.    2.     De 

glîinds  surtout,  prétend- on.    

3.  Noter  la  valeur  des  adjectifs  rftrî- 
nae  et  fut  ma  ni  :  <«  à  l'égard  des 
dieux  —  à  l'égard  des  hommes  >». 
Autrement  dit  :  religion  et  morale. 
/ff»<»o(cf.  §  2,  note  17)  :  les  prin- 
cipes ou  les  règles. 4.  Comme 

des  enfants   légitimes^ 5.  Ijo 

reste  du  De  tnveniione  est  assez 
plat  et  assez  sec,  mais  cette  Intro- 
duction est  souvent  admirablement 
écrite. Cette  phrase,  par  exemple, 
mérite  d'être  étudiée  dans  le  dé- 
tail. Remarquer  la  métaphore  : 
citpiditas  dominatrix...  sateUiti- 
bus,  la  saisissante  expression  : 
dominât»  i.v  animi  eu piditûs,  eit. 
— ^  6.  Le  premier  législateur.  -^ — 


LE   «    DE   INVENTIONE    »  ? 

quanta  ad  maximas  resi  oportunita^  ^  In  animis  incs^et 
bominum,  si  quis  eam  posset  clicere  et  praccipiendo 
meliorem  reddere  ;  qui  dispersos  homines  in  agri.s  et  in 
tectjs  silvestribus  abditos  rationcquadam*  compwlitunum 
in  locum,  et  congregavit,  et  cos  in  unamquamque  rem 
inducens  ulilepi  atque  honeslam^,  primo  propler  inso- 
lentiam  reclanianles,  deinde  propler  rationem^^  atque 
oralionem  studiosius  audienles,  ex  feris  et  immanibus 
milen  rcddidit  et  mansuetos.  3.  Ac  mihi  quidom  videtur 
hoc  nec  tacila  jiec  inops  dicendi  sapienlia  perficerc 
potuisse,  ut  **  homines  a  consucludinesubilocouvertcret, 
et  ad  diversas  rationes*^  vitae  traduceret, 

Age  vero,  urbibusconslilulis,ul*^fidem  colère  et  justjliam 
relinere  discerent  et  aliis  parère  sua  voluntalc  **  cousues»- 
cerent,  ac  non  modo  labores  excipiendos  connnunis  com- 
modi  causa*'',  sed  eliam  vilam  amiltendam  exislimarent, 
qui  *®  tandem  fieri  potuit,  nisi  homines  ea,  quae  ralione 
invenissent,  eloquentia  persuaderc  potuissent?  Profecto 
nemo,  nisi  gravi  ac  suavi*^  commotus  oralioue,  cum 
viribus  plurimum  posset,  ad  jus  voluissct  sino  vi  dcscen- 
dere,  ut,  inler  quos  *^  posset  cxcellere,  cum  iis  se  patere^ 
rur  aequari  et  sua  voluntate  a  jucundi.sgjma  *^  çonsuelu- 
dine  recederet,  quac  ^^  praeserlim  jam  nalurae  vim 
obtineret  propler  vetustatcni.  Ac  primo  quidem  sic  et 
nala  et  progressa  longiits  eloquenlia  videlur,  et  item 
postea  maximis  in  rébus  pacis  et  belli  cum  2*  summis 
hominum  ulililatlbusesse  versala.  Poslquam  vero  commo- 
dilas  quaedam  *^,    prava   virlulis   iinitalrix,   sine  raîione 


7.  Distinguer  materia  et  opo^tU'- 
nitas  (ressources  et  penchant).  -^ 
Jiaia  représente  à  la  fois  l'un  et 
l'autre  de  ces  noms.  — ^  8.  Voici 
encore  un  nouveau  sens  de  ra- 
tio. — '  Le  moyen  dont  parle  Ci- 
céron  ici,  c'est  évidemment  la 
persuasion  sui*tout,  et  partant  l'élo- 
quence, — —  9.  Distinguer  nette- 
ment les  deux  idées  d'utilité  et 
de  beauté  morale.  — •—  10.  Au  sens 
4e  ratio  rt«i«ni,  S  1. —-!— il.  Voir 
Gr.,  n.  ."KU.— ^  12-  Méthode,  ligne 
de  conduite.  —  Sur  l'idée,  cf.  §  1  : 
,..i(api&ntiam  sine  eloqtipniia,fit<i., 
et  note  9.  —■'^  13-  Dépend  4e  qui 
fieti  potuit.  Voir  Gr.,  n,  3(H.  -r^— 


14.  Rapprochement  curieux  et  ^lie 
expression  :  parère  (idée  d'obéis- 
sance) $ua  voluntate  (idée  de  vo- 
lonté ;  -—  ici  :  de  consentement  : 
«  volontairement  »).  — —  15,  Voir 

Gr.,  n.  191  et  101. r  16.  Voir  Gr„ 

n.  288.  —  Potuit  :  voir  (jrr.,  n.  86. 
— --  17.  Définir  les  deujç  moyens 
de  persuasion  que  Gicéron  dis- 
tingue ici.  -— - 18.  VoirGr,,  p.  87;^. 

r  19.  Pour  lui-même.  -^—  80- 

Sur  cette  valeur  remarquable  dP 

quae,   voir  Gr.,    n.   280.  2i. 

««  Avec  accompagnement  de  », 
ç'eet-è-dire  :  *  4e  telle  sorte  qu'il 
en  régulta.,,  ».  — -  22,  Passage 
quel<|ue  peu  obscur.  Le*  nos  ex»ten- 
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officii,  dicendi  copiam  ^^  conseciila  est,  tum  ingenio  fréta 
malitia  pervertere  urbcs  et  vitas  liominum  labefactare 
assuevit. 

III.  Atque  hiijiis  quoque  exordium  mali,  quoniam  prin- 
cipium  boni  diximus,  explicomus.  4.  Verisimillimum 
mihi  videlur  quodam  tempore  neque  in  publicis  rébus  * 
infantes  et  insipienles  homines  solitos  esse  versari,  nec 
vero  ad  privatas  causas  magnos  ac  disertos  homines  acce- 
dere  *  ;  sed  cum  a  sunimis  viris  inaximae  res  administra- 
rentur,  arbitror  alios  fuisse  non  incallidos  homines,  qui 
ad  parvas  controversias  privalorum  accédèrent.  Quibus  in 
controversiis  cum  saepe  a  ^  mendacio  conlra  verum  stare 
homines  consuescerent,  dicendi  assiduitasaluitaudaciam, 
ut*  necessario  superiores  illi^  propter  injurias  civium 
resistere  audacibus  et  opiluiari  suis  quisque  necessariis 
cogerentur.  Itaque  cum  in  dicendo  noimumquam  etiam 
superior  visus  esset  is,  qui,  omisso  studio  sapienliae, 
nihil  sibi  praeler  eloquentiam  comparasset  "^j  fiebat  ut  et 
multiludinis  et  suo  judicio  dignus,  qui''^  rem  publicam 
gereret,  viderelur.  Hinc  nimirum  non  injuria  **,  cum  ad 
gubernacula  reipublicae  temerarii  atque  audaces  homines 
accesserant,  maxima  ac  miserrima  naufragia®  flebant. 
Quibus  rébus  tantum  odii  atque  invidiae  ^'^  suscepit  elo- 
quentia,    ut    homines    ingeniosissimi,    quasi    ex    aliqua 


dent  :  «  Un  souci  de  l'intérêt  >, 
au  sens  étroit  du  mot,  <■  des  préoc- 
cupations mesquines  d'intérêt  ». 
Mais  alors  comment  comprendre 
virHttis  imitait  ix,  —  et  dicendi 
copiam  ronsecuta...  ?  Il  semble 
qu'il  faille  plutôt  entendre  par 
commoditas,  ici  :  «  une  certaine 
aisance  de  parole,  de  qualité  infé- 
rieure, —  une  sorte  de  faconde  et 
de  facilité  »,  qui  n'a  point  i»our 
source  le  génie  ni  la  sagesse  {sine 
^atione  offxHi)  morale,  et  qui  par 
conséquent  est  dangereuse  (cf. 
note  9,  §  1).  —  Imitait  ix  se  com- 
prend assez  bien  :  quoique  égoïste 
ou  vaine,  cette  faconde  se  donne 
des   airs    d'éloquence    morale,   et 

feint  d'être  vertueuse. 23   Pris 

ici  comme  synonyme  û.'eloquentia. 
m.  1.  Dépend  non    de    infantes 


ou  de  insipienles,  mais  de  versari. 

2.  Parce  que,  comme  il  va  le 

dire  {sed  ru  m...)  les  véritables  ora- 
teurs se  réservent  pour  la  direc- 
tion des  affaires  publiques,  laissant 
les  procès  privés  aux  orateurs  in- 
férieurs. —  Noter  là  encore  la  sy- 
métrie, les  oppositions  :  summis 
—  non  inra/idos  ;  viris  —  homines 
(distinguer  ces  deux  mots);  maxi- 
mae  res  —   parvas  controvctsias. 

3.  Voir  Gr.,  n.  131. 4.  Voir 

Gr.,n.  299  5.  Les  grands  ora- 
teurs qui   dirigent  l'Etat.  6. 

C'est-à-dire  l'orateur  inférieur  au 
point  de  vue  du  vrai  génie  et  de  la 
sagesse,  mais  plus  exercé  et  plus 

retors. 7.  Voir  Gr.,  n.  279. 

8.  VoirGr.,  n.  56  9.  Noter  la 

continuité  de  la  métaphore.   

10.  Marquer  la  différence  entre  les 


r 


ni 


turbida  tempestate  in  portum  **,  sic  ex  seditiosa  ac  tumul- 
tuosa  vita  se  in  sludium  aliquod  traderenl  quietum  ^2. 

Quare  mihi  videnlur  postea  cetera  studia  ^^  recta  atque 
honesla  per  otium  concelebrata  ab  optimis  enituisse  ;  hoc 
vero  **  a  plerisquc  corum  desertum  obsolevissc  tempore 
quo*^  mullo  vchementius  erat  retinendum  et  sludiosius 
adaugendum.  5.  Nam  quo  indignius  rem  honestissimam 
et  rectissimam  *^  violabal  slultorum  et  improborum  leme- 
rilas  et  audacia  *^  summo  cum  rei  publicae  detrimento, 
eo  **  studiosius  et  iilis  resistendum  iuit^^  et  rei  publicae 
cousulendum. 

IV.  Quod'*  noslrum  illum  non  fugit  Calonem*  neque 
Laelium,  neque  eorum,  utvercdicam,  discipulum  Africa- 
num,  neque  Gracclios  Africani  nepolcs^  :  quibus  in 
hominibus  erat  summa  virtus  et  sunmia  virlule  ampli- 
ficata  auctoritas  et,  quae  *  et  his  rébus  ornamcnlo  et  rei 
publicae  praesidio"*  esset,  eloquenlia.  Quare  meo  quidem 
animo^  nihilo  minus  eloquenliae  studcndum  est,  etsi  ea 
quidam  et  privatim  et  publiée abuluntur^,  sed  eo  quidem 
vehemenlius^,  ne  mali  magno  cum  detrimento  bonorum 
et  communi  omnium  pernicie  plurimum  possint  ;  cum 
praesertim  hoc^  sit  imum,  quod  ad  omnes  res  et  priva- 


deux  mots  :  invidia,  c'est  la  haine 

jalouse  et  envieuse.    il.  Cf. 

note  9.   12.  C'est  ce  que  fera 

Gicéron  lui-même  plus  tard,  en  57, 
et  surtout  en  48.  11  se  retirera  de 
la  politique  active,  pour  se  consa- 
crer à  l'étude  théorique  de  l'élo- 
quence et  surtout  de  la  philoso- 
phie. —  Remarquer  la  place  de 
quietum  :  pourquoi  cet  adjectif 
est-il  ainsi  rejeté  à  la  fin  de  la 
phrase  ? 13.  Les  éludes  litté- 
raires, philosophiques, historiques, 
auxquelles  on  peut  se  livrer  dans 

la   retraite.    14.    {Studium), 

c'est-à-dire  :  l'étude  de  l'élo- 
quence.    15.  Voir  Gr.,  n.  55. 

l'Jrat  :  voir  Gr.,  n,   86. 


16.  L'éloquence,  —  ou  du  moins 
la  véritable  éloquence,  à  condition 
qu'elle   s'allie  à  la  sagesse  et  à  la 

droiture    morale.    17.   Cette 

série  de  groupes  de  deux  termes 
est  à  remarquer.  —  Quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  entre  terne* itas  et  au- 


dacia f  —  Stulti,  ici,  =  dépourvus 
de  sagesse  Cet  non  pas  :  sots  !)  — 

Cum  :   cf.    8  3,   note  21.    18. 

Voir  Gr.,  n.  357.  19.  Voir  Gr., 

n.  116,  —  et  86. 

IV.  1.   Voir  Gr.,  n.  266. 2. 

Caton  l'Ancien.  Cf.  Jirutus,  §  66, 
note  7.  —  Laelius  :  l'ami  de  Sci- 
pion  l'Africain.  —  11  s'agit  ici  du 
second  Africain  :  cf.  Pro  Murena, 

§  66,  notes,  et  §  75,  note  3.  3. 

Tiberius  Sempronius  Gracchus,  le 
père  des  Gracques,  avait  épousé 
Cornelie,  fille  du  premier  Africain. 

—  Il  faut  remarquer  que  Cicéron 
juge  ici  les  Gracques  très  favora- 
blement (comparer  avec  Brutus, 
§  103,  etc.).  C'est  que  Cicéron  est 
alors  démocrate.  Cf.  Arg.  hist.  du 

Pro  Roscio,  page  12.  4.  Voir 

Gr.,  n.  278. 5.  Voir  Gr.,  n.  36. 

6.  Voir  Gr.,  n.  53. 7.  Voir 

Gr.  n.  117. ^.{Studendumest.) 

—  Mali  :  voir  Gr.,  n.  80.  —  Cum,  : 
cf.  S  3,  note  21. 9.  L'éloquence 
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tas  et  publicas  maxime  porfincal,  hoc  *®lu!a,hôc  honpsta, 
hoc  illustris,  hoc  codem  vita  jiicmida  fiat.  Nam  hinc  ad 
rem  piiblicam  plurinia  commoda  vctiluitt,  si  modcratrix 
omnium  rcriim  pra€*<to  **  est  sapicntia  ;  hinc  ad  îpsos, 
qui  cam  adepti  sunt,  lau5,  horion,  dignitas  confluit;  hinc 
amicis  quoque  conim  ccrlissinium  ac  tutissimum  praesi- 
dium comparatur  **.., 

Suivent  des  géoéralitée  sur  l'art  oratoire.  —   Puis  des  précepte*} 
techniques  sur:  l'exonle,  —  la  narration,  —  la  division,  —  la  coofir 
mation  de  lu   preuve,    —  la  réfulattOQ  des  arguments  adverses,  — 
la  péroraison. 


LIVRE  n 


Etude  des  principaux  moyens  de  prouver  ou  de  réfuter 
notamment,  des  lieux  communs,  de  la  concession,  etc. 


10.  Voir  Gr.,  n.  48. 11.  A 

portée  (dos  orateurs).  —  Cons- 
truire :  si  sapienlia,  mode  rat  tix 

omnium  renim,  ext  pfaesto.  

if.  Toute  cette  Introduction,  très 
remarquable  aussi  bien  au  point 
de  vue  de  la  pensée  qu'au  point 
de  vue  de  la  forme,  nous  montre 

3uelle  haute  idée  Cicéron  se  fait 
éjà  de  Tèloquence.  Quoiqu'il  ait 
totisj  lés  dons  de  l'artiste  et  du 
poète,  on  lo  verra,  —  il  n'admet 
pas  la  théorie  de  l'art  pour  l'art,  — 
c*est-à-dirc,  au  point  de  vue  de 
Tart  oratoire,  qu'il  n'admet  pas 
que  l'éloquence  soit  indépendante 
de  la  philosophie  et  de  la  morale. 
L*0t^teur  doit  être  en  môme  temps 


un  bonnète  homme  et  un  bon  ci- 
toyen. —  Cette  théorie  générale 
aura  trois  conséquences  princi- 
pales :  1'  la  nécessité  pour  l'ora- 
teur d'étudier  la  philosophie  et  les 
sciences  morales  ;  2*  la  supéric 
rite  de  leloquence  politique,  qui 
est  la  véritable  éloquence  ;  3"  l'in- 
fériorité que  Cicéron  attribue  aux 
rhéteurs,  aux  sophistes,  qui  ont 
cultivé  l'art  de  la  parole  sans  se 
.soucier  de  la  vérité  ni  de  la  jus- 
tice, de  la  philosophie  ni  de  \à 
morale.  —  On  appréciera  la  justesse 
et  en  tout  cas  l'importance  de  celte 
théorie,  dont  on  verra  les  develop* 
pements  dans  le  De  Oiatoi-e, 
\'Otatot',  etc. 


flN  DU  U  DE  INVENTIONE  » 


\ 


»' 


CHAPITRE  U 


Le  Pro  Roscio  Amerino,  et  le  voyage  en  Orient. 


Débuts  de  Cicéron  au  barreau,  —  On  voit  donc  combien  la 
formation  oratoire  de  Cicéron  fut  complète  ;  combien  il  s'in- 
génia à  enrichir  et  à  assouplir  son  imagination  et  son  style  par 
l'étude  dû  la  poésie,  de  la  littérature  grecque,  —  à  fortifier  son 
argumentation  par  l'étude  du  droit  civil  et  de  la  philosophie. 
Dès  c^tte  époque,  il  lui  est  permis  de  suivre,  à  Rome  même, 
les  leçons  du  célèbre  rhéteur  Molon  le  Rhodien,  ^nvoyé  en 
ambassade  auprès  du  Sénat*.  Molon  semble  avoir  été  le  plus 
remarquable  des  maîtres  de  rhétorique  à  cette  épo(ine,  et  son 
influence  sur  le  développement  du  talent  de  Cicéron  fut  considé- 
rable. A  mi-chemin  entre  l'Asie  et  la  Grèce,  Rhodes  a  vu  pros- 
pérer une  école  oratoire  qui  tient  le  milieu  entre  les  Attique»  et 
les  Asiatiques,  et  qui  est  également  éloignée  de  la  sécheresse, 
excessive  parfois,  des  uns,  et  do  l'exubérance  et  du  mauvais 
goût  des  autres.  C'est  de  cette  école  modérée  que  Cicéron  devait 
se  réclamer. 

C'est  en  81,  à  l'âge  de  26  ans,  que  Cicéron  prononce  son  pre- 
mier plaidoyer:  le  Pro  Qiiinctio.  H  n'y  a  rien  à  dire  de  cet  essai. 
Autrement  important  déjà  est  le  Pro  Sex.  Roscio  Amerino,  pro- 
noncé l'année  suivante  (en  80),  et  qui  attira  sur  Cicéron  l  atten- 
tion générale.  Car  ce  ne  fut  pas  seulement  le  premier  ouvrage 
où  il  imposa  le  pressentiment  de  son  génie  ;  ce  fut  encore  un 
acte  politique  courageux  et  hardi. 

Le  a  Pro  Roscio  Amerino  ».  —  Roscius,  riche  citoyen  d'Amé- 
rie,  ayant  été  tué  dans  des  circonstances  assez  mystérieuses, 
deux  de  ses  parents  s'entendirent  avec  l'affranchi  Chrysogonug, 
favori  de  Sylla,  afin  de  s'emparer  de  la  fortune  du  défunt  (elle 
devait  légalement  revenir  à  son  fils  Sextus)  et  de  la  partager. 
Quoique  Roscius  ait  soutenu  le  parti  de  Sylla  et  que  les  proscrip- 
tions soient  terminées,  Chrysogonus,  probablement  avec  l'asse»»- 
timent  de  Sylla,  fait    mettre  en  vente   les  biens  de  Roscius,  qui 


i,  Cf.  0futU4t  I  3if«  ttotei  19  «i  20. 
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valaient  six  millions  de  sesterces,  et  qui   lui  sont  adjugés  pour 
deux  mille  !  Il  en  abandonne  une  part  à  ses  associés. 

Quant  au  jeune  Sextus,  on  essaie  de  le  faire  disparaître.  Et 
comme  il  échappe,  on  ne  trouve  rien  de  mieux,  pour  se  débar- 
rasser de  l'héritier  légitime  et  de  ses  pré- 
tentions, que  de  le  faire  condamner  pour 
parricide  :  on  lui  impute  le  meurtre  de 
son  père,  meurtre  dont  les  auteurs  sont 
restés  inconnus  (c'étaient  peut-être  les 
deux  parents  de  Roscius  :  Gicéron  les 
accuse  formellement). 

La  situation  de  Sextus  paraissait  déses- 
pérée :  Sylla  était  alors  tout  puissant  ;  qui 
donc  aurait  la  hardiesse   de   s'attaquer  à 
son  favori  Ghrysogonus  pour  lui  arracher 
une  proie?  Défendre  le  malheureux  jeune 
homme  contre  cette  terrible   accusation 
de  parricide,  c'était  risquer  soi-même  la 
mort,  en  un  moment  où  Sylla  et  les  aris- 
tocrates avaient   supprimé   les   garanties 
de  la  liberté  et  de  la  sécurité  individuelles 
en  dépouillant  les  tribuns  de  la  plupart 
de  leurs  droits,    et  où  les  proscriptions 
avaient  appris  aux  serviteurs  des  grands 
à  faire  peu  de  cas  de  la  vie  d'un  citoyen. 
Aussi  est-ce  avec  une  admiration  mê- 
ïée  d'inquiétude  et  de  curiosité  que  l'on 
vit  se  présenter,    pour   soutenir  contre  Chrysogonus  une  lutte 
qui  poux  ait  être   mortelle,    un  jeune  avocat,  encore   inconnu, 
Cicéron.  —  Ses  idées  politiques  se  modifieront  singulièrement* 
par  la  suite  ;  comme  on  le  voit,  Gicéron,  simple  chevalier,  d'une 
famille   qui  n'a  jamais  exercé,   sans    doute,  de  magistrature    se 
trouve  tout  naturellement  porté  à  débuter  dans  la  vie  politique 
en  combattant  les  aristocrates.    Ses  attaques  contre  Verres,  plus 
lard  encore,  ne  seront  point  seulement  un  acte  de  justice,'  mais 
un  nouvel  effort  contre   la    toute  puissance  de  l'aristocratie.  De 
80  à  70,  Gicéron  est   démocrate  ;  il  admire   alors  les  Gracques 
pour  qui  il  sera  ensuite   si  sévère.    Knfm,   les  opinions  de  son 
enthousiaste  jeunesse  sont  loin  d'être  celles  qu'il  défendra  dans 
un  âge  plus  mùr.  —  Mais,  par  contre,  le  tempérament  si  carac- 
térise qui  restera  le  sien  jusqu'à  sa  mort  apparaît  pleinement  dès 
1  époque  que  nous  étudions.  Ce  corps  chétif,  cette  complexion  qui 
mquiete  les  médecins,  sont  animés  d'une  ardeur  fiévreuse  •   les 
nerfs  en  sont  déjà  tordus   par  cette   sensibilité  si  délicate'  qui 
exagérera  les  impressions  les  plus  diverses,  et  fera  passer  l'àmo 
avec  une  incroyable  rapidité,  des  résolutions  hardies  à  l'abattel 
ment  découragé,  du  rire  aux  larmes,  de  l'ironie  à  la  compas- 


Sylla, 
d'après  un  bronze  an- 
tique du   Musée  du 
Louvre. 


sion.  Singulier  caractère,  que  celui  de  cet  homme,  qui  dès  lors 
sera  à  la  fois  courageux  et  faible,  clairvoyant  et  maladroit, 
désintéressé  et  ambitieux  ;  singulière  âme,  que  cette  âme  élevée 
d'artiste  et  de  poète  où  se  retrouve  pourtant  l'instinct  précaution- 
neux,  utilitaire  et  trop  souvent  égoïste  de  la  race  Latine! 

Il  songe  à  faire  ce  que  personne  n'ose  faire  :  à  défendre 
Sextus  Roscius,  à  défier  Ghrysogonus,  à  venger  sur  lui  la  démo- 
cratie. Il  y  a  là  un  élan  de  courage  et  d'indignation.  Il  y  a 
aussi  un  calcul  :  Cicéron  rêve  d'être  un  grand  orateur,  un  grand 
homme  d'Ktal  :  quoi  de  plus  propre  à  révéler  son  génie,  à  lui 
faire  des  partisans,  que  de  plaider  une  pareille  cause? Il  parlera 
donc  contre  Ghrysogonus,  avec  une  belle  et  franche  hardiesse  ; 
il  ne  cherchera  point  à  modérer,  en  l'attaquant,  la  véhémence 
de  ses  accusations.  Mais  aussi,  il  a  bien  soin  de  proclamer  que 
la  cause  de  Ghrysogonus  n'est  pas  celle  de  Sylla,  et  il  fait  l'éloge 
du  dictateur,  éloge  excessif,  ampoulé,  hypocrite  sans  doute  : 
mais  quelle  excellente  précaution  pour  rassurer  les  juges  et  leur 
montrer  qu'en  acquittant  Roscius  ils  mécontenteront  Ghryso- 
gonus, mais  non  Sylla  ! 

Tout  le  discours  est  d'ailleurs  déjà  d'un  très  habile  et  retors 
avocat.  Gicéron  lui-même  y  a  reconnu  du  mauvais  goût  ;  on 
trouve,  à  ce  moment,  chez  lui,  trop  de  fleurs  de  rhétorique, 
trop  d'abondance,  une  tendance  trop  forte  à  imiter  les  orateurs 
Asiatiques.  Mais  avec  quel  art  il  tente  de  bien  disposer  les  juges, 
de  les  rendre,  sinon  favorables,  du  moinus  impartiaux,  d'éli- 
miner du  procès  l'influence  redoutable  de  Sylla  !  L'argumenta- 
tion ne  laisse  rien  au  hasard  :  point  par  point,  Gicéron  aborde 
les  affirmations  des  accusateurs,  les  combat,  les  repousse  ;  les 
semblants  de  preuve  dont  on  prétend  l'embarrasser  s'écroulent, 
et  libre  alors,  l'orateur  se  dresse  hardiment,  interpelle  les  deux 
parents  du  défunt,  jadis  pauvres,  enrichis  maintenant,  dont  on 
devine  les  âpres  et  fuyantes  faces,  et  laissant  de  côté  Sextus 
sauvé,  les  interroge,  les  accuse,  les  confond.  —  Nous  pouvons 
désormais  prévoir  les  Verrlnes,  leur  vigueur  passionnée,  leur 
véhémence,  qui  emporte  irrésistiblement  la  conviction  des 
juges. 

Le  Pro  BosciOy  qui  était  à  la  fois  d'un  esprit  ambitieux  et 
d'un  cœur  courageux,  fut  donc  pour  Gicéron  un  gros  succès. 
Et  comme  il  le  dit  dans  le  Brutus,  on  le  jugea  digne  dès  lors 
de  soutenir  les  causes  les  plus  importantes.  —  Mais  l'ardeur 
confiante  de  Gicéron,  la  satisfaction  même  du  triomphe,  feront 
place,  presque  tout  de  suite,  .  à  l'embarras  et  à  l'inquiétude. 
Après  avoir  affronté  Ghrysogonus  triomphant,  il  redoute  la  ven- 
geance du  vaincu.  Il  craint  que  les  louanges  prodiguées  à  Sylla 
ne  suffisent  point  à  faire  pardonner  la  défaite  de  son  favori.  Il 
se  résout  alors  à  quitter  Rome.  Ge  projet  offre  trois  avantages  : 
Gicéron  se  trouvera  en  sûreté  ;   il  se  reposera  des  fatigues  que 
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lui  ont  iroposéee  ses  éiades  et  ses  travaux  d'avocat  déjà  célèbre 
et  que   sa    santé   précaire    supporte    mal  ;  en«n,   m  contact  des 
rhéteurs  et  des  philosophes  de   l'Orient,   il  perfectionnera  son 
éloquence. 

/„?*f.t''?fJ.?7^''**'®n^^  ^"^  ^"*^  <^^^^>-  -^"  verra  dans  le  Brû- 
las (|§  .^ld-.^17)  quelles  furent  les  principales  étapes  de  ce  vovaife 

et  quels  maîtres  contribuèrent  surtout  à  développer  les  qualités 

deja  SI  eminentes   du    jeune   orateur.    A  Athènes,    il  étudie  la 

philosophie  avec  l'Académicien    Antiochus,  six    mois  durant  •  la 

rhétorique  avec  Demetrius  Syrus.  Plularquç  aflirme  que  dans  le 

cas    ou    il  aurait   été    forcé  de    renoncer  à   la    vie  publique  et 

d  abandonner  h  barreau,  il  avait  l'intention  de  se  fixer  à  Athènes 

dy  mener  une  vi«  privée,   et   de   se  consacrer  exclusivement  k 

I  etudu  de  la  philosophie.  On  voit  quelle  défiance,  quel  découra- 
gement même  suivirent  l'offensive  hardie  prise  en  80  par  Cicé- 
ron. 

Il  reprend  confiance  cependant,  d'autant  plus  facilement  au'il 
apprend  en  78  la  mort  de  SyUa.  Il  s'attache  alors  surtout  à  pour- 
suivre ses  études  oratoires.  De  l'Attique,  il  passe  en  Asie,  où 
brille  un  genre  d  éloquence  tout  différent  de  celui  des  Attiques  * 

II  y  fréquente  notamnjent  Ménippe  le  Carien,  Denys  de  Magné- 
sie, entre  beaucoup  d'autres   rhéteurs    fameux  à   cette    époque 
Puis   il  se  rend  à  Rhodes,  où  féloquenge,  nous  l'avons  dit.  tient 
a  »  fois  du  genre  Attiqueet  du  genre  Asiatique.    Il   y  retrouve 
l  illustre  Molon,   et,  sous  sa   direction,  continue  à  travailler  avec 
acharnement.  Comme  son  maître   ne   pariait  que   le  grec     c'est 
en   cette  langue   que  Cicéron   déclamait   le   plus  souvent'  «  Un 
jour,  raconte  Plutarque,  tous   ses  auditeurs,  ravis  d'admiration, 
ie  comblèrent  a  1  enu  de  louanges  ;  mais    Molon,  en  l'écoutant 
ne  donna  aucun  signe  d'approbation,   et   quand   le    discours  fut 
fini,  il  demeura  longtemps  pensif,  sans  rien  dire.  Gomme  Cicé- 
ron paraissait  affecté  de  son  silence  :   «  Cicéron,  lui  dit  Molon 
je  te  loue,    je   t'admire  ;    mais  je  plains  le  sort  de  la  Grèce   en 
voyant  que  les  seuls  avantages  qui  lui  restaient,  le  savoir  et  l'élo- 


quence,  tu  vas  les  transporter  aux  Hoinains 


î  f 


» 


1.  8qf  les  écoles  Attique,  Ai*ia- 
tique  et  Rhodipnne,  cf.  l'Arg.  /tist. 
;jui  procède  Ip  Jirutus.  IV  Partie. 
ch.  IV, 


^.  PLUTAByUE.  Vie  de  Cicéfon, 
V  (Traduction  Ricard  et  Charpen- 
tier). .        ^ 
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CHAPITRE  III 


Ouesture  de  Cicéron  en  Sicile. 


Mariage  de  Cicéron.  -^  Lorsque  Cicéron  revint  à  Rome,  eo 
77,  sa  santé  s'était  améliorée,  son  talent  s'était  affiné  et  assoupli. 
Il  avait  appris  à  se  restreindre,  à  se  modérer;  sa  voix  s'était 
faite  plus  harmonieuse,  plus  expressive.  En  un  mot,  il  s'était 
assagi,  corrigeant  ce  qu'il  y  avait  d'excessif  dans  sa  fougue  et 
son  exubérance  ju>értile.  Il  continua  néanmoins  à  prendre  des 
leçons  de  déclamation  :  Il  ne  reculera  jamais  devant  le  lalieuF, 
et  emploiera  tous  les   moyens  pour   se  perfectionner. 

Kn  cette  même  année  77,  il  épouse  TerGntia,  qui  lui  apporte 
une  dot  de  120.000  drachmes.  Cette  union  semble  avoir  été  long- 
temps heureuse  *.  En  76  naîtra  une  fille,  Tullia,  tendrement 
chérie  de  Cicéron  ;  en  64,  un  fils,  Marcus.  Terentia  était  d'ailleurs 
une  maîtresse  femme,  habile  et  énergique,  qui  conseilla  sans 
doute  assez  souvent  Cicéron,  (lors  du  complot  de  Catilina.par 
exemple),  et  qu'il  chargea  à  diverses  reprises  de  missions  déli- 
cates, notamment  pendant  son  exil,  en  58  '•^. 

L'année  76  réservait  d'autres  joies  à  Cicéron.  Il  sévit  nommer 
questeur  à  l'unanimité  des  suffrages.  La  qtiesture  était,  dans  la 
carrière  politique,  une  première  étape  ;  c'était  généralement  paf 
cette  magistrature  que  Ton  débutait.  Ensuite  venaient  l'édilité,  la 
préture.  le  consulat,  honneur  suprême.  Il  ne  parut  pas  d'abord 
que  la  questure  dût  accroître  sensiblement  la  popularité  de 
Cicéron:  car  durant  le  temps  qu'il  exerça  cette  charge  à  Lilybée, 
en  Sicile,  il  n'eut  point  foccaslon  de  s'imposer  à  l'attention  de 
ses  concitoyens.  Cependant,  cette  magistrature  le  mit  en  rap- 
ports avec  les  Siciliens  et  par  suite  fut  l'occasion  indirecte  de 
son  premier  triomphe  oratoire,  celui  qu'il  remporta  cinq  ans 


i.  A  vrai  dire,  Terentia  avait 
sans  doute  un  caractère  quelque 
peu  difficile.  Néanmoins,  les  d«ux 
époux  furent  unis  par  une  assez 
vive  affeotiOD(cf.Z/«({7Vs  XI  etXlIl), 


jusqu'au    moment    où    des   ques- 
tions d'intérêt,  et  aussi  la  lassi- 
tude, amenèrent  une  rupture.  Cf 
LéKjcXXXVlI,  notai. 
S.  Cf.  lettre  XllI. 
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plu^  Urd  en  accusant  au  nom  des  Siciliens  leur  ancien  préteur 

qu*^^    lu    f.n.i  '*"    '"^"'"^   ^'"""    *^^^^  contrihutions  de  blé 

quil  lui  fallait  lever  pour  approvisionner  H.>,ne,  ne  lard-,  d-.s  à 

/.».«,   >  1       .  f^""  «- vmsanics  qu  U  s  en  lrou>e  do  narpiU 

chez  tous    les  l,o,nn,e»  de  génie,  con.n.e  sils  éluienl  t  Zîrt 

moindrp    nritfit    ,1..  '•  »^      «lu  II  dii  lire  le 

(Tliôl     I  .  .  r      '?'  '^^J"'""  ^"    S»^"«'   ^^"  75,  ou  en  Cilicie 

-rii  ,•-;::-■  ■:;■  ;;  3;'::;.'  a-- ■  ■£-„-» 

Orient  f"!"     T    ;"""«'"   q""""  «ait  laissés  en  Sicile  ou  en 
s  enorgueillir.  """^  ""  t-crnaiii  ait  jamais  pu 

ci'/™t^T.:uir;:!:v;et:î\t  -t:"'^'""'  '^"™"'  '■"""■^•''  ^«• 

s,  questure  dût  i'ui   èt^r:!'"  ie.^Zn      ■.''rrr' H  {;.•'"' ''"'= 

;::?sI;:;er:;^r:,r'l:-^r^r^':;er-•"'--- 

Celte  dernière,  où   l'on    e"  'ule  2  cfTw?   '"'r.^^'»'»- 

pitié  sincère  ettonte  lindiCTatïôn        ,.Îh  7    "'  "  •^'""'«s.  sur 

mmgnation       ses  devoirs  de  gouverneur. 
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souvent  oublier  la  vanité  qu'on  lui  a  si  obstinément  reprochée. 

«  Sic  tum  existimabam,  nihil  homines  aliud  Bomae  nisi  de 
quaeslura  mea  loquL..  At  ego  cum  decedens  e  provincia  Pu- 
teolos  forte  venissem,  cum  plurimi  et  iautissimi  in  eis  locis 
soient  esse,  concidi  paene\  cum  ex  me  quidam  quaesisset  quo 
die  Homa  exissem,  et  num  quidnam  esset  novi  !  Cuicum  respon- 
dissem  me  e  provincia  decedere  :  «  Etiam  mehercute,  inquit, 
ut  opinor,  ex  Africa  .,.  Huic  ego  jam  stomacfians  fastidiose  : 
<i  Immo-  ex  Sicilia  ..,  inquam.  -  Tum  quidam,  quasi  qui 
omnia  sciret  :  «  Quid  ?  tu  nescis,  inquit,  fiunc  Syracusis  qua- 
estorem  fuisse-'  ?  >>  -  Quid  multa  ?  Destiti  stomacfiari...  » 

De  74  à  70,  aucun  fait  important  ne  marque  l'existence  de 
Ciceron,  si  ce  n'est  peut-être,  en  73,  le  procès  d'une  sœur  de 
Terentia,  la  vestale  Fabia,  accusée  par  Clodius  (le  futur  adver- 
saire de  Gicéron,  tué  en  52)  d'avoir  enfreint  son  vœu  de  chasteté 
avec  Catilina. 

En  70,  Gicéron  fut  élu  édile.  Mais  le  grand  événement  de  cette 
année  reste  le  procès  de  Verres. 


1.  «  Je  tombai  de  mon  haut  ». 
Alors  qu'il  croit  chacun  occupé  de 
lui,  il  est  en  effet  très  dé.sagréa- 
blement  surpris  d'entendre  son 
interlocuteur  lui  demander  ce  qui 
se  passe  à  Rome,  prouvant  ainsi 
qu'il  neconnaîtpas  Gicéron  (sinon, 
il  saurait  que  le  jeune  orateur  re- 
vient de  Sicile). 

2.  Voir  Gr.,  n.  37G. 

3.  Le  nouveau  venu  s'adresse  à 


l'interlocuteur  de  Gicéron  ;  mais 
en  le  morigénant  de  son  ignorance, 
il  montre  que  lui  même  est  peu 
au  fait  des  actes  de  Gicéron  :  car 
ce  n'est  pas  à  Syracuse,  mais  à 
Lilybée  que  ce  dernier  avait  été 
questeur  !  —  Remarquer  les  qua- 
lités d'observation  qui  se  manifes- 
tent dans  ce  court  dialogue  (Tum... 
quasi  qui  omnia  sciret,  etc.). 
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CHAPITRE  IV 


Le  procès  de  Verres,  Le  De  Signls. 


Verres-  ^  Le,  porsormagc  dont  les  Siciliens  avaient  tant  h  se 
plaindre  et  que  le«  attaques  de  Cicéron  devaient  fâcheusement 
immortaliser,  apparaît  comme  l'une  des  ligures  les  plus  curieuses, 
U«tot  grotesque  Uu.tùt  inquiétante  et  cruelle,  de  c^tte  période 
ue  1  histoire  de  Home. 

A  vrai  dire,  quelques  coups  d'éclat  lavaient  déjà  signalé  à 
UUent.on  des  honnêtes  gens.  En  82,  questeur  de  Carbon  (qui 
et«rt  devent.  l'un  des  chefs  de  la  démocratie  depuis  la  mort  de 
Marms,  et  soutenait  une  lutte  désespérée  contre  Sylla.  revenu 
d  Orient),  il  trahit  son  chef,  et  passa  à  l'armée  de  Sylla,  non 
8<ms  avoir  som  d'emporter  l'argent  destiné  a  payer  les  soldats 
de  Carbon,  et  dont  il  garda  la  plus  grande  partie. 

La  conduite    de    Verres  en  Asie,  où  il  fut  ensuite  légat,   puis 
proquesteur   en  80  et  79,    répondit    à  ces    glorieux  débuts.    Rn 

lesTd,  !         7''"ri  ^'"'^''^  ^'^"^'  ''  ^^"^  P"'^^-''  «>Propr'ier 
les  tableaux,    h-s   statues    qui  lui   parurent   avoir    du  priv      une 

Junon  a  bamos,  un  Apollon  à  Délos,  etc..  Kn  sa  (,ualité  de  ma- 
gistrat.  Il   prélevait  dans  rinlérèt   de    son  trésor  particulier  des 
impots  supplémentaires  et  impréxus.  Firef,  il  fit  en  Asie,  sous  les 
ordres  de  Dolabella,  un  apprentissage  parfait  du  métier  de  gou! 
verneur.  11  en  ramena  même  deux  auxiliaires  précieux,  deux  fins 
connaisseurs  en    matière  d'art,  deux   «    chiens  de  chasse  i  ,,   au 
flair  admirable    les  frères  de  Cibyre.  TIépolème  et  Hiéron,  l'un 
modeleur,  1  au  re    peintre,    et  qui,    soupçonnés   de    vol,  furent 
recueillis   par  lui      I.    les    chargeait   de    découvrir   partout    1 
œuvres  d  ar    les  plus  estimables,  et    souvent,    lorsque  leur  cap- 

dlîL'îerr  :^"''^''"  '•"'"•*^^''  ''"''  -nliait  ces  expéditions 
délicates.  Car  Verres,  quelque  audacieux  qu'il  fiU,  ne  brillait 
point  par  le  courage,  et  préférait  ne  point  se  compromettre.  Ses 
cx^es  le   mirent  parfois   en   fâcheuse   posture  :   c'est  ainsi    qu'à 


1.  Cf.   De  .Siynis,  §  30.  Cicéron 
écrit  textuellement:  «  canes  vena- 


ticos  diceres  ». 
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Lampsaque,  ayant  voulu  enlever  la  fille  de  son  hôte  Philostrate, 
il  se  vit  assailli  par  le  peuple  furieux  et  faillit  être  brûlé  vif.  A 
la  suite  de  cette  émeute  d'ailleurs,  Philostrate  et  son  fils  furent 
condamnés  à  mort,  pour  avoir  manqué  de  respect  à  un  citoyen 
et  à  un  magistrat  Romain. 

En  75,  Verres  fut  élu  préteur.  Il  avait,  paraît-il,  fait  distribuer 
pour  arriver  à  ce  résultat  la  somme  do  trois  cent  mille  sesterces. 
Quoi  qu'il  en  soit,  durant  son  année  de  proture  (74),  il  profita 
de  ce  qu'il  était  préteur  urbain,  chargé  de  rendre  la  justice  et 
de  diriger  les  travaux  publics,  pour  se  livrer  à  une  foule  de 
trafics  avec  les  plaideurs,  les  concessionnaires  de  travaux,  etc. 
Enfin,  à  sa  sortie  de  charge,  il  fut  nommé  propréteur  en  Sicile. 
Il  devait  gouverner  pendant  trois  ans,  de  73  à  70,  cette  province 
infortunée  :  Q.  Arrius,  désigné  en  72  pour  le  remplacer,  ayant 
été  retenu  en  Italie. 

En  Sicile,  Verres   put  satisfaire  avec  plus  d'ampleur  son  goût 
de  la   paresse,  ses  instincts  de  pillard,  de  débauché,   de  coUec- 
Uonneur  acharné,  de  tyran  cruel.  C'est  alors  que  les  différents 
traits  do  son  caractère  paraissent  en  pleine  lumière.  Il  s'est  formé 
une  conception  spéciale   du   métier  de  gouverneur.   L'hiver,   il 
reste  à  Syracuse,  à  l'abri   des    intempéries.  Quand  le  printemps 
est  venu  (c'est-à-dire,  quand  il  a  vu  fleurir  les  roses  *  !)  il  se  fait 
porter,  en  litière,  de  ville  en  ville,  et,  dans  la  chambre  où  il  doit 
passer   la   nuit,  s'occupe  de  l'administration  de  sa  province,  — 
avant  de  se  consacrer  à  boire.  Un  grand  principe  dirige  ses  actes 
administratifs  :  trafiquer  de  tout,    battre  monnaie  à  propos  de 
n'importe  quoi.  Il  veut  être  immensément  riche  lorsqu'il  sortira 
de  charge...   et   pouvoir,    s'il   le  faut,  acheter  les   juges  devant 
lesquels  on  l'accusera   de   concussions  !  11  fait  payer  les   impots 
plusieurs  fois  ;  il  vend  les  magistratures  ;   il  vend  ses  sentences 
dans  les  procès  ;  il  vend  des  congés  aux  matelots  et  aux  soldats, 
si  bien  que  les  navires  de  la    flotte   destinés    à   lutter  contre  les 
pirates  sont  presque   vides,  et  (^ue    leurs  équipages,  si  réduits, 
doivent  se  nourrir  de   racines  2,  Et  ce  n'est   qu'un  jeu  pour  lui 
de  s'approprier  successions  et  patrimoines  ;  il  dépouille  Heraclius 
de  Syracuse  de   six    millions  de   sesterces,  Heraclius  de  Centu- 
ripae  de  trois  cent  mille  sesterces,  etc. 

A  plusieurs  reprises,  et  notamment  dans  le  De  SuppUciis, 
Cicéron  a  flétri  les  honteuses  débauches  de  ce  magistrat  inca- 
pable. C'est  entre  les  mains  d'une  courtisane,  Ghélidon,  que  tom- 
bèrent plusieurs  dos  admirables  œuvres  d'art  dont  Verres  s'em- 
para. Il  enleva  et  ramena  à  Rome  avec  lui  Tortia,  |a  Olle  d'un 
mime,  qu'il  avait  la  sottise  de  garder  à  ses  cotés  même  dans  les 
réceptions  officielles.  Enfin,  pour  ne  rien  dire  de  beaucoup 
d'autres  intrigues,    il  détourna   de   ses  devoirs  Nice,  femme  du 


..Al 


1    De  Suppliciis,  §  27. 


2,  Dtî  Suppliciifi^  ifi£7«t  suivantg. 
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Syracusain  Cléomène,  et  pour  se  débarrasser  du  mari,  lui  confia 
e  commandement  delà  flotte  syracusaine '.  Cléomène.  qui  avait 
tous  les  vices  de  son  protecteur,  et  qui  possédait  une  réputation 
solide  d  ivrogne,  conduisit  la  flotte  à  un  désastre,  et  les  pirates 
vinrent  insulter  impunément  Syracuse  2  j 

Lâche   général,    gouverneur    incapable,    voleur  et    débauché 
Verres  affiche  une  prétention  :  il  veut  être  un   connaisseur  en 
matière  d  art,  un   amateur  intelligent,  épris  de  beaux  ouvrages. 
Certes,  on  reste  émerveillé  devant  l'énorme  quantité  de  statues 
de    coupes,    d'objets  précieux    qu'il   pilla,    aussi  bien    dans   les 
temples  que  dans  les   maisons  des  particuliers  (voir  l'Araument 
analytique  du  De  Signis).  Mais  que  Verres  ait  eu  du  goût    qu'il 
ail  aime  les  arts,  c'est  ce  que  Cicéron  conteste,  avec  raison.  Mille 
anecdotes  plaisantes  le  prouvent.    Verres  s'en  rapporte  aveuo^lé- 
ment  aux  appréciations  des  frères  de  Cibvre,  ses  experts,  quî  le 
bernent  parfois  de  la  façon   la  plus    réjouissantes.  H  mutile  les 
oeuvres  d'art  dont  il  ne  peut  s'emparer  intégralement <.  Collec- 
tionneur intelligent  ?  Non.  Verres  ne  fut  qu'un  maniaque,  vaiM- 
teux  et  grossier.  Et  Cicéron  l'a  saisi  dans  une  attitude  bien  carac- 
téristique,   lorsqu'il    le  peint,    revêtu   de  la  tunique  brune  du 
petit  peuple,  assistant,  figure  grotesque  et  stupide.  au  travail  des 
fondeurs    qui  occupent  durant  huit   mois   le  palais   du  gouver- 
neurs !  ^ 

Ce  bouff-on  est  parfois  aussi  le  plus  cruel  des  tvrans.  Par  goût 
d  abord.  Ensuite,  parce  qu'il  lui  faut  bien  dissimuler  ses  exacl 
lions  et  ses  crimes,  supprimer  les  témoins  gênants,  réduire  au 
silence  les  accusateurs.  Sthenius  de  Thermae,  avant  refusé  de 
lui  livrer  des  statues  appartenant  à  la  cité,  fut  accusé  de  faux  el 
de  meurtre  et  condamné  à  mort,  quoique  absent.  Les  capitaines 
de  navires  siciliens,  après  le  désastre  de  la  flotte,  auraient  pu 
révéler  1  absence  d'un  grand  nombre  de  matelots,  l'impéritie  de 
Cleomene,  les  trafics  scandaleux  de  Verres  :  le  gouverneur  les 
accuse  d'avoir  livré  la  flotte  aux  pirates,  les  fait  juger,  condamner 
a  mort  et  exécuterS.  Un  citoyen  Romain,  Gavius,  qui  le  menace 
de  sa  vengeance,  est  cruciJié,  sans  jugement,  en  vue  même  de  la 
cote  italienne  7. 

Tels  sont  les  principaux  faits  qui  marquèrent  le  séjour  de 
Verres  en.Sicile.  On  ne  peut,  dès  lors,  lire  sans  quelque  inquié- 
tude pour  le  sort  des  provinces  la  réflexion  de  M.  Lanson.  écri- 
vant, non  sans  raison  peut-tHre.  que  Verres  n'était  pas  plus  cou- 
pable que  bien  d'autres  !  Et  cela  nous  permet  d'estimer  à  son 
juste  prix  l'honnêteté  de  Cicéron  lui-même  comme  gouverneur 


1.  De   Suppliciis,  §§  29  et  sui- 
vants, 87  etc.. 

2.  I)e  Suppliciis,  §§  95  et  sui- 
vants. 

3.  De  Signis,  §  32,  etc. 


4.  De  Signis,  §  110. 

5.  De  Signis,  §  54. 

6.  De  Suppliriis,  §§  101-120. 

7.  De  Suppliciis,  §§  160  et  sui- 
vants. 
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Verres  n'eut  pas  de  chance,  car  il  avait  pris  ses  mesures  pour 
le  cas  où  les  Siciliens  l'accuseraient...  Un  vaisseau  construit 
spécialement  pour  cet  usage  par  les  Mamertins  (habitants  de 
Messine)  transporta  en  lieu  sûr  la  partie  la  plus  importante  de 
son  butin.  D'autre  part,  en  compromettant  ou  en  achetant  les 
principaux  habitants  de  deux  cités,  de  Syracuse  et  surtout  de 
Messine,  il  s'assura  le  témoignage  favorable  ou  tout  au  moins  le 
silence  de  ces  deux  grandes  villes.  Il  avait  compté  sans  l'achar- 
nement de  la  démocratie  et  l'adroite  activité  de  son  accusateur. 

Le  procès  de  Verres.  —  a  Divinatio  in  Caecilium  ».  — 
Lorsque  les  Siciliens  eurent  résolu  de  se  plaindre  et  confié  leur 
cause  à  un  orateur  dont  ils  n'avaient  eu  qu'à  se  louer  durant  sa 
magistrature,  et  dont  le  talent  était  déj.T  célèbre,  la  question 
s'amplifia,  et  l'afTaire  devint  des  plus  graves.  Verres,  fils  d'un 
sénateur,  noble  et  riche,  était  aristocrate  ;  la  plupart  des  pro- 
préteurs ou  proconsuls  qui  administraient  les  provinces  appar- 
tenaient également  à  l'aristocratie.  Aussi,  comme  leur  conduite 
était  généralement  peu  correcte,  les  démocrates  s'acharnaient  à 
les  accabler  dans  les  procès  de  concussion  qui  leur  étaient  in- 
tentés, et  à  déconsidérer  en  leur  personne  un  parti  qu'ils  exé- 
craient. 

C'est  ainsi  qu'en  77,  César,  déjà  en  vue  dans  le  parti  popu- 
laire, accusa  Cn.  Dolabella,  que  défendit  l'aristocrate  Hortensius. 
Dolabella  fut  acquitté.  Mais  les  démocrates  ne  désarmèrent  pas. 
Aussi,  ce  fut  avec  joie  qu'ils  virent  s'ouvrir  en  70  le  procès  d'un 
autre  aristocrate,  accusé  par  un  des  leurs. 

De  leur  côté,  les  représentants  de  l'aristocratie  se  gardèrent 
d'abandonner  Verres.  Hortensius,  défenseur  attitré  des  concus- 
sionnaires, se  chargea  de  sa  défense  :  précieux  appoint,  car 
Hortensius  passait  alors  pour  le  premier  orateur  de  Rome.  — 
L.  Metellvis,  successeur  de  Verres  en  Sicile,  après  avoir  semblé 
disposé  à  réparer  les  maux  faits  par  son  prédécesseur,  se  con- 
forma à  un  mot  d'ordre  venu  de  Rome,  et  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  gêner  l'accusation  :  il  refusa  de  laisser  juger  Apronius, 
agent  de  Verres  ;  il  invita  les  cités  à  rendre  des  témoignages 
favorables  à  Verres,  et,  fait  plus  grave  encore,  retint  en  Sicile 
plusieurs  témoins  à  charge.  Et  quand  Cicéron  lui-même  ira  en 
Sicile  pour  y  faire  son  enquête,  il  se  trouvera  aux  prises  avec 
mille  difficultés. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  aristocrates  conçurent  un  projet  plus 
astucieux  et  plus  décisif  :  ils  voulurent  faire  accuser  Verres  par 
un  homme  à  eux,  qui  se  serait  arrangé,  bien  entendu,  de  façon 
à  ce  que  le  procès  tournât  complètement  à  l'honneur  du  pré- 
venu. Ce  faux  accusateur,  choisi  par  les  aristocrates,  devait  être 
Q.  Caecilius  Niger,  ancien  questeur  do  Verres,  et  qui  se  préten- 
drait brouillé  avec  lui. 

Malheureusement  pour    eux,  Cicéron    comprit  parfaitement 
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eurs  intentions  et  déjoua  leur  manamvre  en  protestant  contre 
le  choix  d  un  accusateur  qui  ne  serait  en  réalité  qu'un  défen- 
seur, et  on  dévoilant  la  ruse  des  aristocrates.  C'est  à  cette  occa- 
sion quil  prononça  contre  Caecilius  un  discours  adroit,  connu 
80US  le  nom  de  Z)/^/«û//o  in  Caecilium.  Cicéron  garda  b  droit 
d  accuser  lui-même  Verres.  •«  «luu 

Constitution  du  tribunal.  -  On  chercha  alors  à  retarder  le 
procès.  Comme  Cicéron  avait  demandé  110  jour»  pour  en- 
quêter en  Sicile,  les  aristocrates  trouvèrent,  dans  un  autre 
procès  de  concussion,  un  accusateur  qui  ne  récUmait  que 
1U«  jours  :  par  conséquent,  co  dernier  procès  devait  être  jugé 
a>ant  celui  de  Verres,  puisqu'il  serait  instruit  plus  tôt.  _  C^ 
ceron.  dont  l'énergie  ne  se  démentit  pas  au  cours  de  cette 
affaire    en  depit  des  plus  redoutables  obstacles,  triompha  encore 

activer  Fn'"  '"'T— '  ^-^«'  -tte  fois,  à  la  plus  étonnante 
activité.  En  cinquante   jours  seulement,    il  parcourut  la  Sicile 

ITr^uTeTet  "Z  w'' '«"'*'  "^^^'"^'^  '''  témoignages,  accumula  les 
preuves  et  reunt  a  Rome,  exigeant  la  constitution  immédiate  du 

l^lT  \  ""^  T  »"  "^  P"'  '■**^"^*^''-  La  démocratie  applaudit  :  les 
S  eux  7/7  1  "-^«"--^  -aient  trouvé  un  adversaire  d^iL 
d  eux,  et  dont  ce  procès  allait  faire  la  gloire. 

D  après  mw  loi   portée  par  G.  Gracchus  en  128,   le  jury  devait 
ereco„,posé   de  chevaliers.    Mais   en  81.   lors  de  ses  réforme 
aristocratiques.  Sylla  avait  substitué  les  sénateurs  aux  cheva^LT 
ce  fut  donc  devant  un  tribunal  entièrement  aristocrat  que   pré! 
^de  par  le  prêteur  M'.  Glabrio,  que   Verres  comparut.  On  y  rT 

^  iuTo  ^tV"*T  ''•  '"^^""-  ^-  ^^"'^'^^  s'isenna.  P.'sl 
picius,  g    Catulus.  etc.,  soupçonnés  d'être  plus  ou  moins  parti- 

TnZTj''-  'r'f  ^^'  '""^  ^"^^"^^•^'^^  "'^^--'^  pas  sù^s  il 
rempot;ir\'e:pi?t'r;rrti^"^^^^^'  '^"^  ^'*^^""^'^^^  P^^'^*^ 
Aussi,  les  élections  de  70  ayant  porté  aux  premières  magistra- 
tures plusieurs  défenseurs  de  Verres,  notamment  Hortens  us 
consul  désigne  pour  «9,  et  M.  Metellus,  ami  de  l'accusé,  nommé 
prêteur  pour  la  même  année  et  chargé  de  présider  les  procès  de 

vantelfiBT'r'"  '"^'f  'V'^"  ''^''''''   '^   P^^^  ^^  l'année    uT 
vante  (69).  Comme  les  débats  devaient  s'ouvrir  au  début  du  mois 

daout    on   espérait  les    prolonger  jusqu'au  15,   où  commença 

Uë:  dWr.:  ^"^  '  ^^"''"'  P"^^  Jusqu'L  4  septembre,  oHS 
lieu  d  autres   cérémonies,    et  ainsi  de   suite,    jusqu'à  ce    que  le 
consulat  passât  aux    mains    d'Hortensius   et  de  Q.    MeteZ     a 
présidence  du  tribunal  à  celles  de  M.  Metellus.    ^  '  '    ' 

SLeme  fois,  Ciceron  mina  les  espérances  des  aristocrates    par  la       • 
rapidité  avec  laquelle  il  conduisit  les  débats  et    confondu"^  1  ac- 

U  procès   commença  1»  6  août  ;  U  tribunal    était  constitué 
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comme  nous  Tavons  dit,  et  présidé  par  M'.  Glabrio.  Si  l'accusé 
était  condamné,  il  devrait  payer  une  amende  équivalant  au 
double  du  dommage  constaté;  il  risquait  déplus  l'exil  et  la 
porte  dos  droits  ci>iqucs. 

Cicéron  eut  le  suprême  courage  de  renoncer  à  un  succès  ora- 
toire certain  :  pour  abréger  les  débats,  et  bien  que  la  matière 
ne  lui  manquât  pas,  il  réduisit  sa  plaidoirie  au  strict  nécessaire, 
à  une  sorte  d'introduction,  de  rapide  exposé  de  l'affaire.  La 
solidité  des  preuves  recueillies,  l'appui  fervent  des  démocrates 
et  l'applaudissement  du  peuple,  son  succès  aux  élections  qui 
venaient  d'avoir  lieu  (Cicéron  était  alors  édile  désigné  pouf 
69),  étayaient  sa  confiance  et  son  énergie.  Dès  le  début  du 
procès.  Verres  se  sentit  perdu.  Après  le  bref  discours  de  Cicéron, 
connu  sous  le  nom  iVActio  prima  {Première  action  contre 
Verres),  les  témoins  parurent.  Les  dépositions  furent  acca- 
blantes. Kn  quelques  mois,  Cicéron  les  reliait  les  unes  aux  autres, 
les  expliquait,  les  aggravait.  Horlensius  tenta  de  discuter  avec 
les  témoins,  fut  acculé  à  l'évidence,  immobilisé,  et  se  tut.  Ré- 
duits au  silence,  impuissants,  Taccusé  et  son  défenseur  ne  pu- 
rent qu'assister  au  long  défilé  des  victimes  et  des  crimes  de  Vei*rès. 
Au  bout  de  neuf  jours,  les  débats  étaient  terminés,  et  chacun 
convaincu.  —  Néanmoins,  le  procès  n'était  pas  iini  :  suivant  un 
usage  constant  «  Home,  il  devait  être  repris  après  un  intervalle 
de  quelques  jours  ;  Cette  seconde  épreuve  (qui  comportait, 
comme  la  première  partie  du  procès,  témoignages  et  plaidoi* 
rios)  étîdt  destinée  à  permettre  aux  jiigcs  de  mieux  apprécier 
les  faits  allégués  par  la  défense  ou  par  racctisation,  et  de  rendre 
leur  sentence  en  pleine  connaissance  de  cause. 

Mais  Verres  comprit  que  la  reprise  du  procès  ne  pouvait 
qu'aggraver  le  scandale,  et  non  le  sauver.  Il  s'exila. 

Le  tribunal  Je  condamna  dailleurs.  Verres,  vieilli  dans  l'exil, 
ne  survécut  guère  à  Cicéron  ;  il  nuit,  victime  de  sa  manie,  pour 
.noir  refusé  quelques  objets  d'art  «\  Marc  Antoine,  qui  le  pros- 
crivit et  le  lit  périr. 

La  seconde  action  contre  Verres.  —  Les  cinq  dîscaut^  qui 
composent  VActio  secunda  {De  Praetura  urhana,  De  JarisdiC" 
tione  Siciliensi,  De  Re  frumentarla,  De  Signis,  De  Snppliciis) 
n'ont  donc  jamais  été  prononcés.  S«ule,  VAciio  prima  fut 
entendue  des  juges.  —  Mais  après  l'exîl  valontaire  de  Verres, 
Cicéron,  voulant  accabler  complètement  son  adversaire,  —  et 
désireux  d'autre  part  d'ajouter  encore  à  la  gloire  de  »oit 
triomphe  et  d'employer  l«s  matériaux  qu'il  avait  réunis  au 
cours  du  procès,  résolut  de  publier  la  plaidoirie  qu'il  aurait 
prononcée,  s'il  l'avait  fallu,  pour  achever  la  défaite  de  Verres. 
Il  composa  donc  ces  pamphlets,  infiniment  plus  développés  et 
plus  admirables  que  VActio  prima,  mais  écrits  après  la  fuite  dô 
Verres. 
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il.' 


alors  qui.  étaittraetruo™:  i^T™'^   "°""^"^  ""   ^«-- 
.     Claires,  des  succession.'  „ua  ua:urr    "  """  '"  "''"^^^  J""'" 

des  bi.,  .•a"p„"„wsi:.';:„,t:r,t  ts"""  '"^  '""''-■  '-'■"' 
tioter'd:';;^,fu"';rt"„in''''r"Vr"^  "■•""-  ^--^  -"-- 

particuliers  ou  ts  te^plil'.'""'  '"<""-"""»«'"  '««  maisons  de» 

Le  cinquième    {Sur  les  SuDDllrP^\   n/.»rî»    r-  .  , 

chcté.    la  honteuse    nioliesse    de    vlrl  *"^"P«<^it^>   la  là- 

moment  même  o^C  icVrl T.-       T'I^^"''  ^"'  ^«"^«crates.  Au 
L.  Aureliu.  Co;:^t;r  1^  ™^^  '^  P^^teur 

modiliant  la  composition  des  trfbm!.nv  T  ^'"'^^  ?««"'«''  ""^  loi 
tique  :  la  loi  Cornelia  étairab  ogr"  let'Lvs"  ^^"^^-— 
prendre  dès  lors  :    des  sénateur.  i        ""u    ^  .  *^^'«^«nt  corn- 

ment  prononcée  rortprl  le,^  H  "         •"■  "  ""'»''  "^'^^  "^'="«- 
miers  discours   i    «,.,1^     •       :'' "l"»"  'lo'enles  des  trois  pre- 

des  audteurs    dt'^er  et".!""'   "  '"'  l''^'^'"^^"  ""  P""  '■-■'  "«^f» 

parer  au.  ^P^es  XTonI  c,t  Zr^eZ  T"  i'  '"  "'^  ^''- 
discours  (le  De  Sunn/irii^\    i  !  reser>e,  dans  le  cinquième 

verres  et*  de'":! ^  'urs*'er:a'utr"d:nt  des^-'t^  '"'"'""=""  "« 
■n^mcs.  cest-.-dire   des  l.o^.'J^^iuf ti  tvat^r 7^»! 


1.  Tnbuniaemrii.  Ce  sont  des 
citoyens  qui  ne  paient  pas  le  cens 
des  chevaliers,  mais  qui  sont  con- 


sidérés comme  venant  immédia- 
tement après  eux  et  exercent  les 
lonctions  de  percepteurs. 
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furent  victimes.  On  voit  combien  cet  acte  d'accusation  est  savam- 
ment disposé,  adroitement  gradué. 

Tout  à  l'heure,  Cicéron  cherchera  à  enflammer  l'horreur  et 
l'indignation.  Maintenant,  il  veut  surtout  nous  faire  ririe,  aux 
dépens  de  Verres.  —  On  ne  trouvera  ni  dans  le  De  Signis  ni 
dans  le  De  Suppliciis  le  plan  complexe,  les  subdivisions  si 
logiques  du  Pro  Murena  ou  du  Pro  Milone-,  cela  s'explique  : 
les  discours  de  la  Seconde  Action  ne  sont  que  des  pamphlets  ; 
Cicéron  n'a  point  besoin  de  prouver  la  culpabilité  de  Verres,  il 
ne  lui  reste  guère  qu'à  faire  sentir  l'énormité  de  ses  crimes  ; 
autrement  dit,  ces  cinq  discours  ne  comportent  pas  de  discus- 
sion générale  :  ils  ne  se  comjjosent  que  de  narrations,  alors  que 
dans  un  discours  régulier,  comme  le  Pro  Milone,  la  narration 
n'occupe  dans  l'ensemble  qu'une  place  restreinte. 

Toutefois,  ces  diverses  narrations,  fort  nombreuses  dans  le 
De  Signis,  ne  se  suivent  pas  au  hasard.  D'abord,  elles  sont  logi- 
quement groupées  et  disposées  ;  et  voici,  à  ce  propos,  un  aperçu 
du  plan  du  De  Signis,  dont  on  pourra  se  rendre  un  compte 
plus  exact  d'après  l'Argument  analytique  qui  accompagne  nos 
extraits  : 


I.    VOLS  COMMIS  AU 
PRÉJUDICE  DES 
PARTICULIERS  : 


II.  VOLS  COMMIS  AU 

PRÉJUDICE  DES 

VILLES  : 


Vols  isolés. 

Rafles  exécutées  dans  les  villes. 
Vol  sacrilège  (et  par  conséquent  particulière- 
ment grave)  du  candélabre  d'Antiochus. 

Diverses  tentatives,  dont  certaines  ont  ridicu- 
lisé Verres  et  ses  ?)gents. 

Affaire  très  grave  d'Henna. 

Pillage  de  vSyracuse,  principale  ville  de  Sicile, 
par  Verres. 

Cicéron  raconte  ensuite  son  enquête  en  Sicile  et  particulièrement 
à  Syracuse,  dans  le  dessein,  surtout,  de  montrer  que  si  les  Syracusains 
ont  semblé  un  instant  disposés  à  défendre  Verres,  c'est  qu'ils  y  ont 
été  forcés. 

On  aperçoit  nettement,  semble-t-il,  l'ordre  progressif  du  déve- 
loppement :  les  faits  exposés  par  Cicéron  sont  de  phis  en  plus 
graves  ;  car  voler  les  statues  consacrées  dans  les  temples  ou 
appartenant  aux  cités,  c'est  risquer  de  mécontenter  les  alliés 
plus  encore  qu'en  dépouillant  les  cités  ;  de  même,  le  sacrilège 
d'Henna  (2»  subdivision  de  la  ll«  Partie)  est  plus  blâmable  encore 
que  la  vaine  tentative  dirigée  contre  la  statue  d'Hercule  à  Agri- 
gente  (cf.  De  Signis,' H^  107-llS  et  94-96),  etc. 

La  composition  du  De  Signis  n'est  pas  seulement  logique  : 
elle  est  profondément  habile.  Cicéron  a  soin  de  placer  au  début 
et  à  i,i  lin  les  faits  propres  à  déprécier  les  témoignages  de  Mes- 
sine ei.de  Syracuse,  les  deux  grandes  cités  que  Verres  avait  tenté 
de  disposer  en  sa    faveur  (vols  commis  au  préjudice    d'Heius, 
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Manjertjn  -  déprôaalions  commises  à  Syraciiso)  _  n',„.r„       . 
.1  parvient  A  ce  <,uc  celle  suite  de    récir„ômte„.  „e    'rîf''' 

narrations      après    u„e     démonstralion     serrée   des    tor?»    H. 

p:rs^■i,re^;otf  rapidnes^'r^Lp^rr  p^LT-r^"  '^  ^"-^ 

verres  chez  S.seoi.a.  de  cinglantes  railleries  sur  sa  slunidur  .f 
et  ^^f  «f  <;'"'- "«'--''clave.  chargés  do  surve  lier   W^^'h!' 

iabre  d-Aniiochus'\';:'z;,;:ts"":;v:cïiT^  ""  -"  "-  ^-''- 

Mais,  outre  la  souplesse  de  la  composition  et  de  H    n-.rr.»- 

11  se  >  oit  lui-meme  plaidant,    invectivant,    raillant,    gesticulai' 

.   ..,,"'  «-crnaiu  latin  nasu,  comme  Cicéron    uivre  lo«   r.-i 
qu  .1  évoque  ;  qu'on  lise,  par  exemple,  le   réc°î'dë  hrant 

ar::'Lrriir^r;:ati';;:':r"''  •"  ■-  ^^"'^  -" 

Dlus  Vivant  .  «.  '.  ^    *  *'  ^^^'  ^^^*^  "^<^Jns  ^c  pcrfcction 

pius  M>ant  ;  et  nous  aimons    dpnnit  iv./.i^o-        i        ^  i'^'*^»-"on, 

toucher  pour  ainsi  UireTse'iistbflU    l^ZTa  re:rp::'i- r^  ^' 
Site  de  ses  impressions    rirA,-,^..    »  '  "' '"^'^*^"'^' ^  arl  mten- 

ses  nerfs,  tout  son  camr  oans  chacune  de  ses  atUauI      H   '•'"" 
treprend  pas    senlemenl  de    miner  Verres      ,   "T  l*"''" 

sevclir  sous  le  ridicule  •  et  r,vJl-        ,»'>  ,        '^"'  ""'■"'•e  J  en- 
faibles  apparences  dTolmîle  1  :^^  d^mér-^    ",  ^  ''''""""  «' 

pe..e  réputation  a-..om„.er«:,;.''d:::;i:;r'i;r:,:^;r„ï.%ro: 
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tient  le  célèbre  gouverneur.  Il  s'étonne  qu'il  puisse  y  avoir  un 
semblant  de  sens  chez  cet  être,  dit-il,  cjui  n'a  visiblement  rien 
d'humain  *.  Et  il  découvre  la  lamentable  sottise  de  ce  vaniteux. 
Verres  ne  sait  même  pas  voler  !  Pour  gagner  mille  sesterces, 
ses  experts  lui  affirment  que  telle  œuvre  d'art  est  sans  valeur  : 
et  Verres,  qui  s'en  était  emparé  avec  bonheur,  s'écrie  aussitôt 
<(  que  c'est  également  son  avis  2  ».  Hien  de  plus  terrible  pour 
l'adversaire,  rien  de  plus  amusant  pour  nous,  que  l'ironie  du 
De  Signis. 

Bref,  si  nous  avôn^  insisté  si  longuement  sur-  ce  discodrs  et 
sUf  la  Secondé  action,  c'est  que  le  De  Signiê  et  le  De  Sappliciis s 
composés  par  un  orateur  encore  jeune,  qui  a  consacré  à  cet 
ouvrage  tout  son  esprit  et  tout  son  cœur,  sans  réserve»  sont  le 
premier  chef-d'œuvre,  et  peut-être  le  chef-d'œuvre  de  Cicéron. 


1.  De  Signis,  §33,  début. 


2.  JJe  Siynis,  §  34,  fin 


i   ^« 'S'ifirn<#,  M  51-53 


i.  De  SuppJiriig,  g  J29, 
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Siculi,  latrociniuin  ;  ogo  quo'  „o,ni„e  appcUcin   nesc  o  • 

landum  >uloli.s.  Nego  in  Sicilia  tola,  lam  locunleli    lam 
ve  er«  provincia,  loi  oppidi^r,,  loi  familijs  t°.n    opiosT 

..uio  .ml   cbore  faclum,  sig.min  ullum  acneuin    niarmo- 

iiequc  m  lextili,  quin"  conquisicrit,  inspexcril  auod'» 
placlum  sil,  abstuleiil.  2.  Vtagnu.n  vidoor  dkc  ê  -.urdile 
elian.  quen,ad„,od,„n  dicam.  Non  o,.i,„  v^VbT  ,  èque 
cnm,n,s  aug..ndi  causa"  compleclor  omnia ;  c.  „  dlco 
n.h,i  ,stu,n  ,,us  ,nodi  .o.un,  in  Iota  provincia  reZuite 
Laliac  .ne  sc.lole,  non   accusatoric  »  loqui.    Ktiam    p  a- 


I.  1.  Verres,  Voir  Gr.,  n.  247.  — 
Que,nad,nodu„i  ip^e  appellat  se 
rattache  à  studium.  2.  C'est 

ainsi  qu  ils  tentaient  de  le  défendre. 
--  On  peut  qualifier  ainsi   facile- 
ment la   passion  de    Verres  pour 
les  œuvres  d'art  :    cf.  §  33  ;  §  Si 
rin,   note  24.    —    Vt  :   voir    Gr 

n.  3()8.  3.   Voir  Gr.,   n.  281,' 

1»  —  Suo  (pondère).  4.  Voir 

Gr.,   n.  101  et  103.  5.  Sur  la 

valeur  de  cet  ablalit;  voir  Gr., 
n.  49.  —  Ta  m  vetet-e  :  la  conquête 
fut    entièrement  achevée  en    210 

av.  J.-C. 6.   Le  métal  de  Co- 

nnthe,  mélange  d'or,  d'argent,  de 
cuivre,  était  considéré  comme  plus 
précieux  que  l'argent  ;  Pline  lAn- 
cien  rapporte,  en  la  combattant, 
l'opinion  d'après  laquelle  ce  mé- 


tal aurait  été  fortuitement  décou- 
vert, et  produit  par  la  fusion  des 
divers  métaux  prècietix  qui  se 
trouvaient  à  Gorinthe  lors  de  la 
prise  et  de  l'incendie  de  cette 
ville.  —  L'airain  de  Délos,  connu 
depuis  plus  longtemps,  servit 
d  abord  surtout  à  la  fabrication  ou 
a   l'ornementation    des    meubles. 

7.  Voir  Gr,  n.  161. 8.  On 

ne  peignait  à  cette  époque  que  sur 
hoia;  pict H, a  in  textili    désigne 
donc  des   étoffes  brodées,  et  non 
peintes,   au   sens   propre  du  mot. 
9.   Voir  Gr.,  n.   317.   10. 

Construisez  (<?,/nt)a6.s/MfcW/çt/orf 
plantum  sit.   Voir  Gr.,  n.  272  et 

274.  11.  Voir  Gr.,  n.  191.  

12.  On  remarquera  cette  façon  spi- 
rituelle de  dire  :  je  parle  confor- 
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niusrnihil  in  aedibus  cujusquam,nein  hospitisquidem*^^ 
nihil  in  locis  communibus,  ne  iu  fanis  quidem,  nihil 
apud  Siculum,  nihil  apud  civeni  Romanum,  denique 
nihil  islum,  quod  *'*  ad  oculos  animunique  accident,  iicque 
privati*^  neque  publici,  neque  profani  neqiie  sacri,  totain 
Sicilia  reliquisse. 

8.  Lnde  igilur  polius  incipiain  qiiam  ab  *^  ea  civitate, 
qiiac  tibi  iiiia  in  amore  atque  in  deliciis  fuit,  ant  ex  quo 
polius  numéro  quam  ex  ipsis  laudatoribus  tuis  ?  Facilius 
enini  perspicietur,  qualis  *^  apud  eos  fueris  qui  le  ode- 
ruul,  qui  accusant,  qui  persequunlur,  cuni  apud  tuos 
Mamerlinos  inveniare  improbissima  ralione  *^  esse  prae- 
dalus. 

I-  —    Vols  commis  au  préjudice  des  particuliers. 

A)  Heius  : 

1"  Vol  des  statues  d'Heius  : 

U.C.  Heius  est  Mameilinus  (omnes  hoc  mihi,  qui  Mes- 
sanam  *  accesserunl,  facile  concedunt)  omnibus  rébus  * 
illa  in  civitate  ornatissimus.  Hujus  domus  est  vePoptima 
Messanae,  nolissima  quidem  certe  et  nostris  hominibus 
aperlissima  maximeque  hospitalis.  Ea  domus  ante  istius 
advenlum  ornata  sic  fuit,  ut'*  urbi  quoque  esset  orna- 
mento  ;    nam  ipsa  Messana,  quae  ^  situ,  moenibus  por- 


mément  à  la  vérité,  sans  rien  exa- 
gérer pour  les  besoins  de  la  cause. 

13.  Voir  Gr.,  n.    199.  —   In 

hospitis  (aedibus). 14.  Relatif. 

Antécédent  :   nihil.   15.  Sur 

ces  génitifs,  voir  Gr.,  n.  19.  


16.  Voir  Gr.,  n.  127.  —  Il  s'agit  de 
Messine,  ville  alliée  (cicitas  foe- 
derata).  Ces  cités  privilégiées  ne 
payaient  point  la  dime  (ou  tribut) 
et  devaient  seulement,  en  cas  de 
guerre,  participer  à  la  défense  de 
la  Sicile.  Elles  gardaient  leur  ad- 
ministration propre,  à  la  tête  de 
laquelle  se  trouvait,  du  moins  à 
Messine,  un  sénat.  —  Une  autre 
de  ces  villes  Siciliennes  est  cé- 
lèbre :    c'est    Tauromenium.   

17.  Voir  Gr.,  n.  281,  1»  et  116. 


18.  Sur  la  valeur  de  cet  ablatif, 
voir  Gr.,  n.  49  —  Cicéron  pré- 
sente toujours  Messine  comme  la 
complice  de  Verres  (cf.  §  17,  der 
nières  lignes)  :  il  aurait  acheté 
les  magistrats  et  les  plus  influents 
citoyens. 

IL  1.  Voir  Gr.,  n.  12. 2.  Voir 

Gr.,  n.  52. 3.  Voir  Gr.,  n.  365. 

4.  Voir  Gr„  n.  304,  et 36,  .sur 


les  deux  datifs  u)hi  etomamento. 

5.  Sur  cette  valeur  de  quae 

avec  le  subjonctif, voir  Gr.,n.  280. 

A6.  voir  Gr.,  n.  127.  6.  Les 

Humains  consacraient  à  leurs  an- 
cêtres, et  aussi  aux  divinités  qu'ils 
adoraient  particulièrement,  des 
images,  des  statuettes  ou  même 
de   grandes  statues  ;  ce  culte  se 
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artificio,  summa  nobililale^  qmo  non  modo  istum  homi- 
nem  ingeniosum  et  intelle- 
genteni,  venimetiani  qucnivis 
nostrum,  quos  isle  idiolas 
appellat,  delectare  possenl^  : 
iinum  Ciipidinis  marmoreiim 
Praxiteli  ^  ;  —  nimii  uin  di- 
dici  etiam,  duin  in  islinn 
inquiro,  arliricum  nomina  ; 
Idem,  opinor,  artifex  cjus* 
dcm  modi  Cupidinom  fccit 
illum,  qui  est  Tlicspiis,  prop- 
ter  quem  Thespiae  visuntur; 
nam  alia  visendi  causa  nulla 
est.  Atque  ille  L.  Mummiiis, 
cum  Thespiadas,  [qiiac  ad  *<^ 
aedem  Felicitatis  su  ni,  cote- 
raque  profana  ex  ilio  oppi- 
do  signa  toUerct,  hune  mar- 
moreum  Cupidinem,  quod** 
erat  çonsecratus,  non  attigit. 
III.  5.  Verum  ut  ad  illud 
sacrarium  redeam ,  signum 
erat  hoc,  quod  dico,  Cupi- 
dinis  e  *  marmore  ;  ex  altéra 
parte  Hercules  egregie  factus 
ex    aère.    Is   dicebatur   esse 

Myronis2,  ut  opinor,   et  certe.  Item   ante  hos  deos  erant 
arulae,  quae  cuivisreligionem  sacrarii  significare  possent  ; 


Apollon  Je  Praxitèle,  dit  Apol- 
lon Sauroctone  (chasseur  de 
lézard)  —Musée  du  Louvre. 


transmettait  de  génération  en  gé- 
nération.   7.  Voir  Gr,,  n.  124. 

—  Sur  ces  ablatifs,  voir  Gr.,  n,  .50. 

—  Istum  :  Verres  ;   les  épithètes 

(jui  suivent   sont  ironiques.  

8,  Voir  Gr.,  n.  278.  —  Unum  . 
apposition  à  signa. 9.  Sta- 
tuaire célèbre  d'Athènes,  qua- 
trième siècle  avant  J. -G.,  fut  pres- 
que égale  à  Phidias.  (Œuvres  les 
plus  connues  :  Vénus  de  Gnide, 
Gupidon  de  ïhespies,  Vénus  de 
Cos).  —  Nimirum  didici:  on  re- 
marquera que  Cicéron  semble 
8'excuser  de  ses  connaissances  ar- 
tistiques. Malgré  que  la  civilisa- 


tion grecque,  le  goût  du  luxe  et 
des  richesses  artistiques  eût  déjà 
conquis  la  plupart  des  Romains 
(témoin  Verres),  on  affectait  encore 
parfois  à  cette  époque  de  mépriser 
des  préoccupations  que  l'on  consi- 
dérait comme  indignes  d'une  na- 
tion sérieuse  et  toute  puissante. 
—  Dtim  :  voir  Gr.,  n.  330.  —  /n  : 
voir  Gr.,  n.  171.  —  Giçéron  feint 
de  n'avoir  puisé  ses  connaissances 
artistiques  que  dans  son  enquête 
en  Sicile.  Il  exagère  !  — ^  10. 
Thespies  (cf.  la  note  sur  Praxi- 
tèle) est  en  Béotie,  —  Ad  :  voir 
Gr.,   n.    140.   IJ.   Voir   Gr., 


•  i 


32 


CICERON 


erant  aenoa    duo  nrapfprpa    cîrr^.. 

lu  praeierea   signa    non    inaxima,   vcrum 

^     ^  exiinia     venustate , 

virginali  habitu  at- 
que  veslitu3,   qnae 
manibussublatis  sa- 
cra quacdani  more* 
Atheniensium  virgi- 
num  roposita  in  ca- 
pilibus  sustinebant; 
Canephoroe      ipsae 
vocabantur;  sed 
earum   artificem 
qiiem5?quemnam? 
Kecto  adniones,  Po- 
lycliluniôcsse  dice- 
bant.  Messanani  ut' 
quisquenostruni  vé- 
nérât ,    haec   visere 
solebat  ;    onniibus  « 
haec    ad    visendum 
patebant  quotidic  ; 
domus  erat  non  do- 
mino  magis   orna- 
mento  quam  civila- 
ti». 

6.  G.  Claudius  *o^ 


LeDi.cobole   -  Réplique  en  marbre  du 
Uiscobole  en  bronze  de  Myron. 


cujus   aedni,alo.„    ,nng„ificenHssi.„am     sdn.u^S"; 


n  33b.  -  La  prise  de  Gorinthe  par 
Mummms  eut  lien  en  14G. -Quelle 
est  l'utilité  de  cette  remarque  sur 
la  conduite  de  Mummius'—  Then- 
ptadae:  les  Muses  sont  parfois 
appelées  ainsi  parce  queThespies, 
située  au  pied  de  iHéliecn,  leur 
6tail  particulièrement  consacrée 

III.  1.  Voir  Gr.,  n.    IGl.  g 

Sculpteur  grec  contemporain  de 
i'tiidias  (cinquième  siècle)  ;  on 
vante  souvent,  parmi  ses  <euvres, 
une  génisse  faite  d  airain  ;  il  tra- 
vaillait surtout  ce  métal.   3 

Vo.rGr.,n.49. 4.  VoirGr  ,n.56.' 

—  Les  Ganéphores  :  vierges  athé- 
niennes qui,  aux  fêtes  d'Eleusis 
portaient  sur  leurs  têtes  les  cori 


beilles  renfermant  les  objets  sa- 
cres  et    mystérieux  du   culte  de 

Demeter 5.  {Esse  dicehant.) 

~  Recte  admones  :  il  remercie 
son  secrétaire,  sans  doute,  ayant 
feint  de  ne  plus  se  rappeler  le  nom 
du  sculpteur.  -On  remarquera  ces 
mouvements  ;  Cicéron,  en  écri- 
vant  cette  seconde  Action,  qui 
ne  fut  pas  prononcée,  s'imagine 
parler  réellement  en  présence 
des  juges.  Ges  détails  contribuent 
a   donner  de   la  vie  au  discours. 

—  6.   Contemporain  et  rival  de 

Phidias  et  de  Myron.  7   Voir 

Gr.,  n.  307.  s.  VoirGr.,'n  29 

—  9.  Voir  Gr.,  n.  36. iO.  G. 

Claudius  Pulcher,  édile  curule  en 


Alhlèle  vainqueur,  de 
Polyclèle  (Miisro  du 
I. ouvre  . 


f'fî    «    T)!-:    SIGiM.S    K 

usus  esl  hoc  Cpidi,.,.  la,„di„,  dum  forum  dis  i„un.„-..lî 
ibus  populoque  Romane   habuil  ornatnm     .. 

fuit  ad  reportandum.  Nuper  homi-  ^  '^^"^ 

nés   nobiles  hujus    njodi,    judice< 
sed  quid  dico  0 nuper»?  ininio  ven> 
modo^^ac  plane  paulo  antc  vidimus 
qui  «  forum  et  basilicas  non  spolii.s 
provinciarum,  sed  onicHnenUs  ami- 
corum,  commodis  Iiospilum,    non 
furtis  nocentiuni  ornarcnl  ;    qui  ta- 
men  signa  alque  ornainenla  sua  cni- 
que  reddebanl,  non  ablala  ex  uibi- 
bus  sociorum  quadridui  causa**  per 
•    simulationem    aedililalis,    donuim 
deinde  afque    ad  suas  vjlias  aufe- 
rebant. 

^   7.  Haec  onaiia,  quae  dixi,  signa, 

judices,    abi5   Heioe  sacraiio.  Verres  abslulit;    nulJum 
inquam,    horum   reliquit   neque   aliud    ullum    tamen^i 
praeterunum  pervetus  ligneuni,  Bonam  Fortunam  ^  ut 
opinor  ;  eam  iste  habere  domi  suae  noUiit  ^^  ' 

IV.  Pro  deum  hominumque  lidem  î  quid  boc  est'^  auae 
haec  causa  est,  quae  isfa  impudenlia?  Quae  dico  s  Z' 
antequamabs  te  sublnfa  sun(,  Messanam  cumL^er^^^ 

99.  Les  édiles  étaient  particuliè- 
rement chargés  de  l'organisation 
des  principaux  jeux,  dont  la  célé- 
bration se  faisait  à  leurs  frais 
Ceux  que  4onna  G  Claudius  fu- 
rent particulièrement  magn  ifiques. 
Ou  y  remarqua  notamment  un 
combat  d'éléphants.  ^  C'était  un 
des   plus  sûrs  moyens  do  gagner 

la  faveur  du  peuple  en  vue  do  la 

preture  et  du  consulat.    Cf.    Pro 

Murena,  §  40,  et  notes.  n 

voir  Gr.,    n.   30S.    -    Benignù' 

voir  Gr.,  n.  68. i2.  VoirGr., 

n.  218.   13.  A  rapprocher  de 

ho.mnes  nobiles.  —  Basilicas  :  cf 

Pi-o  Murena,  S  70,  note  6. 14 

VoirGr.,  n.  191.   -  Quadudni': 

iesludi  Romaui  in  ri/co.quj  du- 

Beaitiiot.  —  Cir,'roii. 


raient  quatre  jours,  au  milieu  de 
septembre.  —  Ablata  :  sous-en ten- 
dez signa, atque  ornamenla.  — 
Non  porte  sur  a»t/-e»-e6anr  et  l'en- 
semble de  la  phrase.  15.  Voir 

Gr.,  n.    129.  I6.    Cicéron  se 

reprend:  .«  Il  seraifplus  juste  de 
due  cependant  qu'il  n'en  laissa 
pas  d'autre  que..  »  17.  pour- 
quoi Verres  n'at-il  pas  enlevé 
celte  statue  ?  —  Remarquer  l'im- 
portance de  chaque  mot  dans  tous 
ces   passages   (ici  :    penctus,  H- 

gncum). 18.  Allusion  ironique 

aux  malheurs  qui  ont  fondu  sur 
Verres  dans  la  suite. 

IV.  I.  VoirGr.,  n.  273.  —Signa 
quae  dico:  complément  do  visetil, 
2.  iîlt  parctrnspfpteïit.  cGsma- 
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quorùn    ,  °  ;,M     '"^'f''  '"'    ""P-"'",   lot   audaces, 

bilis   vi  ,"'  i '•';,'■   ;,f~..-"  P<>l.-ns,  .an,   no- 

-a  .oii,.,...  ou,- ai; ..;.;,.  ::,:;Tr\"„r"""''"'  i"-"- 

-Tit  pulcI.onhuuM,,  a^r,.,,.  i  '  nuil  1  .h      '   ^•'        "''"'"'' 
un.  ,ml,.i-.  •  1  ""'"II-    Iwuplolissimas   domus    i^lius 

1  '  lA'^  .•;.'^7,;'>V.''-"';:  ^">-'-'"-  'Km^i.,  ut  hic  ..,1- 

„„,„  ,"  ;  .-^'  """  ■'■I'i'i''l':il  illc  Ci.pid, lonis  <lo- 

•icieb.t     '  L„        .  !'      '■"'  '"  "   '"'ijoiibus   rcliclun,  , -.0 


8'  Disc „ssio„  de  la  ihèse  de  Verres  ■ 
ai  il  pretc.Ml  les  «voir  acliel.-es  ■  _ 


même  s'il  disai'  vrai,  il  n'eût 


r^emum,  auium,  ebur,  gemmas  cormerel  ^^  niliil 


g.sfrats  revêtus  de  Vimpe>i„m 
auraient  pu,  s'ils  n'avaient  été 
plus  honnêtes,  ogircomme  Verres 

—   Quin:  voir  Or,  n    '^19    '. 

-<•  Voir  Gr.,n.  ;!?<?. Vsùrcet.e 

valeur  de  (pji  laudrret),  voir  Gr  , 

11.  2,9. :,.  Voir  (Ir..  n.  298  ' 

ù-  Joindre  iHri  non  ne  -^  Attiqit 
itot  domus  lo.'xpictisstmas)  "-. 
Pour  compr(^..,lr,.  Ténergio  du 
i^tyle  de  Ciror,..,  en  re  pimsaiîe 
relever:  i"  lopposifion  de  Mr 
Cvou-Gr.,  n.  23i;  à  .,.;,er/o -.,.  : 
S!M  opposition:  attiqit...  u,!:...-^ 
En  quoi  Verres  fait-il  pJv^  que  ses 
prédécesseurs   n'ont   jamais    o.é 

laire    7.  Il  n'avait  point  gardé, 

en   efret,   les   œuvres    dart    qu'il 

avait  empruntées  pour  donner  plus 
d éclat  a  ses  jeux  et  à  ses  fêtes; 


cf.  §  6  :  usus  est  hoc.  Cupidi^w,  ci 
la  suite.  —  Joindre  encore;  idro 

*''•  '"^     Cieéron    obtient    par 

cette  remarque  un  double  résul- 
tat: il  insiste  sur  le  caractère  sa- 
crilège de  ce  vol,  et  il  rappelle 
la  conduite  scandaleuse  de  Venus 

-  Merehirh :  cest  à  cette  lemme.' 
nommée  GhêJi-lon,  que  Verres 
donna  la  statue  vénérée  par  Heius 
ot   .ses  ancêtres!  _  Heio:  datif. 

-  r^'f^do  est  sujet  de  tous  ces 
;"^'''"^^  ^'"r-irehiri  etc.)  :  cest  donc 

le  diiMiq:,,  se  substitue  à  la  statue, 
et^  qui  scrublo  se  plaindre  lui- 
"HM'M'  'l.'!outr:ige  qu'on  lui  a  fait 

subir. 1».  VoirGr.,  „.  285. 

10.  Venès.  11.  VoirGr..  n.l6w 

-  12.  Etudier  lutililé  de  ce  dé- 
Uil  concret,  l'impression  quil  pro- 
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cuiquam  relinqueret  !  Haec  ^^  enim  mihi  ad  omnia  defen- 
sio  patefîcii'viclotur  :  émisse.  '  __ 

PriimiMi,  si   1(1,  quod  vis,  tibi  eg6  concedam,  ut*5  païe- 
ns, quomam    in    toto    hoc    geneie    hac    una    defensione 
usmus  es,  quaero  cujus   modi  *6  (u  judicia  ilomaeputans 
esse,  SI  libi   hoc   quemquani  concessiiiuni  i)ulasti,  le*'  in 
praelura  atque  iinpeiio   loi  ,,.s  (am  pretiosas,  omnes  dc- 
nique  res  quae  alicujus  prcHi  1^  lucMinf,  tota  ex  pmvincia 
C()erru.sse.  V.  9.  Videle  majormn  (iiligeiiliam,  qui  nihildum 
ctiamistius  modi   suspicabai.lm,  veium   famen   ea,quae' 
parvis  in  rébus  accidere  poteranf,  providebauL  Neminem 
qui  cum  poleslale  aut  legaiione^  in  provinciam  csset  pro- 
feclus,  tam  amenlem  fore  putaveruni,  ul2  emeret  argcn- 
tum,  fdab..lMr  enim  depublinV')  ;  ut  vrsiem  (praebeba'ur 
cnim    l(-ihusj;    mancipium    putarunl  S  quo  et    omnes 
utimurelnon  praebefm    a   populo  ;  sanxerunt,  ne  ^  quis 
emeret  msi   m   demoi  tui  ^  locum.  Sinqtii  Romae  esset  de- 
mortuus  .>  immo^  si  qnis  ibidem.  Non  enim  te  inslruere 
domum   tuam  volueujut   in  provincia,  sed   liluni    usum 
.prpvinciae  supplere.  iO.  Ouae  luit  causa,  cur  tam  diligen- 
ter  nos  in  provinciis  ab^'  emplionibus  removereni?  Haec, 
.indicés,  quod  Vutabant  ereptionem  esse,  non  emptionemi 
cum  10  venditori  suo  arbitratu  vendere  non  liceret.  Inpro^ 
vinciis,   intellegobant,  si  is,  qui  esset  cum  imperio  ac  po- 
testate,  quod  **  apud  quemque  esset,  emere  vellet  idque 


duit.  13.  VoirGr.,  n.  279. 

14.  Voir  Gr  ,  n.  245. 15.  hl  ut  : 

voir  Gr..  n.   HOÔ.  16.  Génitif 

dépendant  de   esse  (dont  le  sujet 

ed  Jndicia)  :  voirGr.,  n.  20.  

17.  Cettéinfinitivo  teroemisseoic.) 
est  amenée  par  hoc  ;  voir  Gr., 
n.  2H0.  -  Concedo  a  celte  fois  le 
sens  de  :  reconnaître  comme  légi- 
time.    18.    Voir  Gr..  n.  20.  — 

JÇ-r  .•  voir  Gr.,  n.  162. 

y}'  P''cciser  la  distinction  in- 
diquée ici  entre  les  pouvoirs  dos 
magistrats  consuls,  proconsuls, 
préteurs,  questeurs,  etc.)  et  ceux 
des  legati  (chargés  de  missions). 

2.   VoirGr.,  n.?Oi. 3.  Les 

gouverneurs  ne  reçurent  de  trai- 
tement  que   sous  le  règne   d'Au- 


guste ;  mais  lÉtat  et  la  province 
leur  fournissaient  en  abondance 
tout  ce  dont  ils  avaient  besoin  (cî. 

§  62    note  17).  4.   Suppléez  : 

putarunt  (fore  ut   vellet  emete) 

ma)iripium...  5.    Voir  Gr., 

n.313. f».  (Manripii).  —Nisi: 

voir  Gr.,  n.  :',.^.!t.  7.  VoirGr., 

n.  376.  —  Ibidem  :  dans  la  province 
mémo  qu'ils  administrent.  8. 


Voir  Gr.,  n.  127. 


9.  Voir  Gr., 


n.  334.  — Ereptionem,  noncmp' 
tionern  :  il  y  a  là  presque  un  jeu 
de  mots   qu'il    serait    difficile  de 

conserver  en  français. 10.  Voir 

Gr,  n.  .326.  H.    Complément 

de  vellet  emere,  dont  le  sujet  est 
is  qui  et>set  cum  imperio,  etc..  re- 
présenté   plus  loin  par  quitquê. 
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ci  liceret,   fore '»  uli,  quod  quisquc  vellet,  sive  cssel 
nalL^  sive  noii  esset,  quanti  «  vcllct,  aufcnet.  , 

« 


ra- 


I   u.    a  ,qu.s:  ,,  -fol."  isl,,  n.odo  aj;...,;  cu.,.VeiTo,  r.oli 

cju,  lacla  ad'^  a.iliquae  roligionis  lalio.U'i.l  oxqui.erc  : 

;;""cedc    ul  .,.,puno  emo.il,  modo  ul  bo..a  .alione  cmel 

«    11,  nih.l  pro  poloslalo,    .iil.il  ab  i.ivilo,  .lil.il  pc-  i„- 

«  jui-.am  "■   ,.S.c  aga.,1  :  siquid  vénale  l.abuit  Heius,  si  id 

C.r"™'"^'^''  '^""'^vendid»,  desi.io  quae.el-e  cur 

mnnii"'.*^'"!''  '°-'"''  "•"'''  facicM.du,..  est?  num'  a.gu- 
n  ont.,  utendum  .n  re  ejus  modi  ?  Q.aerondum  «.  credo. 

iLtZ  ,  T"'  "^''^  ""^•'""'  l'«b..o.it»,  numauctiol 
nem  fecont  ;  s,  lect,  num  lanta  diHicullas  eum  rei  nun,- 
ma.-.ae  tenue.-.l,  la,.la  ..^^'ilas,  tanla  vis  piessorit,  ,.l  ' 
sacranum   sm,„.  spolia.ol,  ,.l   doos  palrios  vendo.et.  At 

tt^f^îlo,'" '"^"'  "'^'.?'""'  ''-''^^ """'-"".  ve.,didi.seprae- 
n.  lin  :  .  • '""•■  '"'"'  """l'J«'n-'K'"  modo  in  ae.e  alieno 
nullo,  sed  1,.  SUIS  .iunm.is  ...i.llis  osse  et  scmper  fuisse »• 
s.  hacc  conl,-a,  ac«  dico,esse„t  omnia,  tamen  illu.n  I.;oc' 
quae  ol  annos  in  famiiia  sacrarioque  majorum  fuis^.nl' 
vond.U,,...,.,  non  f,.isso.  Quid',  si  .  lagnil  idine  pecun  aè 


-  Voir  Gr..  «.  ,->:4. i^.  q^^^^_ 

V^omeni  de  inlc(/iU{rbant.  —  Uti  • 
voir  (ir..  II.  ■M■^  bi^  et  30i.  —  Coii- 
struisez  :...  fojc  ntiaufenvfquod 
quis-iue  f'!ll(U,sh:c[id)i'ss'jt...  etc  , 

ijHa.rli   rc//ef.   13.  Voir  G r..' 

u,  21.   14.   Voir  Cr.,  n.   aO. 

i:..  Voir  Gr..  n.   139. ^q 

[Kw.vyit'.^ —  n.  Voir  Gr..  n.  27^ 

ot  •;>fî.  _  ye.H<r,<r,i  ,/feius).  

1>S.    Alors  que  tu  non  avais  pas  Je 

^ droit).  —  On  roiiiarquera  :  l»  la 
variété  des  tour>  (dialogues  .sup- 
posés, apostrophes,  etc.  :  la  mono- 
tome  ne  serait- elle  pas  à  craindre 
dans  un  discours  qui  ne  doit  être 
qu'une  longue  suite  de  narra- 
tions ?}  ;  2»  la  force  de  largumeu- 

tatioa  :  Ciceron  répond   à  l'objec- 


tion par  une  accusation  piusjjrave 
encore,  d  après  les  termes  mêmes 
de  iubjection  (jiro  j)Otcstale,  ab 
tiirUo,elc.  ;  Heius  semble  avoir 
vendu,  il  a  eu  en  réalité  la  main 
forcée). 

VI.  1.   Voir  Gr.,  n.  291.   >? 

VoirGr.,  n.  m. 3.  S'il  avait 

eu  en  effet  des  dettes  criardes,  on 
comprendrait    qu'il  eût  vendu  de 

telles  oeuvres  d'art  pour  s'acquitter 

4.  Tanta...  ul:\o\v  Gr.,n.  30i. 

-        5.  Il  no  devait  rien  •  il  avait  ^ 

au  contraire  des  débiteurs!  

0.  Voir  Gr..  n.  360.  7.  Objec- 
tion possible  :  «  Hé  quoi  !  me  dira- 
t-on,  et  si...  «.    —  s.  Entendez  : 

cendere. 9.  Voir  Gr.,  n.  127. 

—  Nouvelle  objection.  —  10.  Prè- 
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pcrsuasum  est»  ?  Vciisiinilc  non  est,  ul  ille  hoino  tain  lo- 
cuples,  lam  honcsdis  leJigioni  suac  monuinentisque  ma- 
jorum  pecunlam  anleponercl. 

n.  Suntisla;  venim  lamen  abducunkir  homines  non- 
numquam  eliam  ab«  instilulis  suis  uiagnitudinc  pecu- 
niae.  Videamus,  quanla  isla  pecunia  fuoiiJ,  quac  polucrit 
Heium,  hominem  maxime  locuplelom,  minime  avarum, 
ab  humamlale,  a  pielale,  ab  religioucio  dcducere.  Ita  jus- 

nLT"°'  '.'Pf""'  ^"  ''^^"^^^s  "^^^^'^^^  «  Haec  omnia 
«  signa  Prax.lc  1,  Myronis.  Polyclili  HS  sex  milibus  quin- 
ze gentis^^  Vcrri  vendi(a^3.  ,  gic  rcitulit.  Recita.  Exfabu- 
iis  .  Juvat  me  haec  pracclara  nomina  artilicum,  quae 
isti  ad  caelum  ferunt,  Verris  aeslimalione  sic  concidis.ei\ 
CupidmetH  Praxileli  HS  MDci«!  Prolecio  hit.c  nalum  est: 
«  Malo  cmcrc  *^  quam  logaie.  » 

VII.  13.  Dicet  aliquis:  uQuid?  lu  isla  ^  pemiagno  aosli- 
<(  mas.  »  Lgo  veio  ad  2  meam  raiionem  usumquc  meum 
non  aestimo;  verum  tamen  a  vobis  ila  arbilror  spectari 
oporlere^  quanli  hacc  eorum  judicio.  qui  sludiosi  sunt 
larum  rerum,  aeslimenlur,  quanti  venire  soleant,  quanti 
naec  ip..a  ,  si  palam  libercque  venireni,  venire  possent  : 
dcmque  ip.e  Verres  quanli  aestimet.  ^^unqt,am,  si  denariis 
cccc  Cupidine.n  ilium  putasset,  commi..is.sct  ul  proptcr 
eum  in  sermonem  hominum  alque  in  tantam  vituperalio- 


ciser  le  sens  de  chacune  do  ces 
expressions,  et  justifier  son  em- 
ploi ici,  à  propos  do  la  prétendue 
vente  -îles  statues  du  mcrarln.a. 

—  VoirGr.,    n.   l->7.  n.   ci- 

céron  laisse  entcMidro  que  ces  mots 
ont  été  écrits  sur  les  rcgi.^trcs 
d'Hcius  d'après  Tordre  de  Verres 
lui-même,  qui  voulait  ainsi  se  cou- 
vrir contre  toute  accusation  pos- 
sible  de  vol.—  i^is„„t  :    Ht;ius 

►12.  VoirGr, n  f.l  —  t,  r.oo^cs- 

terces.  Seslertius,  primitiveuioiit  • 
semislertius  2  as  -f  /a  moitié  (Ihh 
troisième,  d'où  le  nom  et  aussi  le 
it^igM'»  IIi  par  lequ,.]  on  le  rcpré- 
^eu!  Mt  dabord  ;  plus  lard  :  US.  s; 
!•";■  -isentaut  semis.,  puis  IIS).  — 
I.o.,cstorcuvalait()fr  21:  la  ,ommo 

est  donc  vraiment   minime  !  

13.  Voir  Gr.,  n.  l■^0. 14.  Voir 


§  5,  note  5.  Cicéron  se  représente, 
en  écrivant,  tous  les  détails  maté- 
riels, toute  raml)i;iit..-(>  ,ri;ne  jilai- 
doirio^  Cf.  Pro  Mi/axe.  g  33,  n.  19, 
15.  Jurai  u  [lour  sujet  cotte 
iiii^nitive.  Voir  Gr.,  n.  97.  — 
t'j.  tNoize  cents  sesterces.  ~  Voir 


Gr.,    n.   IG 


17.    Car,    pour 


Ven-.ys,  cela  no  coûtait  guère  plus 
cher  ! 

V!I.  1.  Les  œuvres  d'art  •  cf  §4, 
note  y.  —  Pcr,riayHo{pretio)  :  voir 

(tr.,  n   50. 2.  Voir  Gr..  n.  139. 

3  Voir  Gr.,n.  115.  —  Qna,m 

aeitimeniur  :  voir  Gr.,  n.  289  et 

^ï- i  Appartenanl-à  Heius.  -* 

5  (.)u;.t!e  eents  deniers  :  le  denier 
vaut  i  scsteices.  Cf.    note    16.  — 

VoirGr.,  n.  51.  0    Voir  Gr., 

n.    19i.    7.    Quur..nte_jnille 

sesterces.   Comparer   avec  le  prix 


dâ 


CICERON 


..en,  veniret  14.  Qu.s  vc.shu.v.  igilur  nescit,  quanti  haec 
j.e.Umen  u.?I„  aucUonc  signun,  a.neu.n  non  maximum' 
H5AL  railibus'  vem.e  non  vidimus?  Quid  ?  si  velim  no- 
mmare  hommes,  qui  aul  non  n.ino.is  aut  elia.n  p  uHs 
emermt,  nonne*  possu.nV  lOleni.n  qui  u.odus»  es  h  1^ is 
rébus  cup.daalis,  id.Mn  est  aeslin.alionis  ;  diflicilë  «s 
[eminj  Imom  lace.op.olio,  nisi'"  libidini  focoris 

\ideo  .g.ru,'  Heium  .icque  volunlale  ncque  ditTicullate 
al.qua  e.opons  nec  n.ag.ui udine  pecuniae  adduc.um  e  se 
ut  'haecMona  vculcMol,  lo,|uo  isla  si.nulalione  emptio! 
n.sv.,  melu,  ....penu,  l„.nlms'«.  ab  ho.nine  eorqùe.n 
una"  cum  cetens  soci.s  ,.on  sulu.n  po..s(a.i  lu^e  sc^^ 
ab'ri!.:':.'  '""         """"""^  «...uisera,.  e.ipuisse  â.que 

V6.  (Juid  mihi  la.n  opianduin,  judices,  polest  esse  in 
hoc  crunme.  qua.n  ut"  l.aoo  eaden.  dica  ipsc  î  ^.u  " 
^.b.lp.olecto;sed  ne  dliïicilia  opiemus.  lleL  < st    la 

.nert.nus    Mame.-,n,acivUasislumVublice,conmmn  con 
sd.o  sota  laudat;  o.nn.bus   isie  ccUM-is  Siculis  odio-^^  e"" 
ab  h.s  sohsamalu.-;  ejus  aulem  k.iialio.,is,  quao  ad  islum 
laudandum  m.ssa  est  -^  pnnc,.pses.  fleius(ele.,î..i   •     „T 
mus  c.v.t.t.s):  ne"  ,oHo,  dua.  pubiicis  .nand      Vn  .^ 
de  pnyat.s  mjurns  ...ticeat.  16.  llaec  cum  scirem  el       '  I 
la  em.coramis.  la.nen,  jadices,  lloio.produxi  [eu.n  p  •  ma 
acUone'».    neque    id   lameu  ullo  pcMiculo '»    feci    Ou  d 
en,m  poteral  lleius  .espondere.si  essot  i.nprobu     si  sui^» 


LE    «    DE   SIGNIS    » 


39 


que  Verres  aurait  donné  de  tOHte.t 

ies  statues   d'Heius  !  ! 8   Voir 

Gr.,  n.   296    9    Voir  Gp.,    n 

273.    10.     Voir   Gr.,    n.    347* 

11.  Voir  Gr.,    n    304.    

12.  Ce  détail  montre  combien  l 'iina- 
gination  de  Ciceron  a^t  voir  les 
détails  concrets  ;  c'est  par  ce  trait 
qu'il  met  en  relief  le  pouvoir  de 
gouverneur  dont  abuse  Verres 
(Les  gouverneurs  de  provinces  se 
faisaient  précéder  de  six  licteurs, 

pt)rtours  de^ faisceaux) 13.  Voir 

Gr.,  0  210.  —  Noter  l'énergie  de 
cette  fin  de  phrase  ;  renia i-quer 
comment  Ciccrun  proscule  la  con- 
duite de  Verres,  sous  un  jour  plu» 
odieux  on  r;4i.ant  intcru  ùiv  p,,j,i*. 
lut  Homanus,  placé  comm«  sujet 


a  la  fin  du  développement.  —  Seuls 
les  deux  verbes  caractérisant  la 
conduite   de    Verres  sont  rejetés 

après  populus  Romanus. 14 

Voir  Gr.,  n.  .m. 15.  Voir  Gr.^ 

n.  30.  10.  \oiT Aiguillent  his- 

tort.iue,  p.  21.    17.  Suppléer: 

perirulum  est  ne...  —  VuirGr., 
n  310.  —  Là  encore,  on  verra  aue 
1  argumentation  est  présentée  avec 
beaucoup  d'art  :  en  nous  laissant 
croire  d'abord  qu'un  témoignage 
d'FIeius  contre  Verres  est  presque 
»nii.i,s,sible,  Ciceron  rend  plus  sai- 
sissant et  plus  décisif  l'effet  de  c« 
témoignage,    qu'il    a    pu    malgré 

tout,  dira-t-il,  obtenir  d'Heius  1 

18    Cf.    A,;/,    liiai  ,    j,;,Mr^.  23.    

lO.VoirOr,  «.49. 2u.  VoirOt.. 


dissimilis?  Esse  illa  .signa  domi  suac,  non  esse  apud  Ver- 
rem?qui2^poterat  quicquamejus  medi  diccrc?  Ut  22  homo 
lurpi.«îsirïnis  esset  impudenlissimeque  mentiretur,  hoc  di- 
cerel,  illa  se  habuisse  venalia,  eaqiie  sese,  quanti  voluerit 
vendidisse.  Homo  domi  suae  nobilisslmus,  qui  vos  de  re- 
ligione  sua  ac  dignilate  vere  exislimare  maxime  vellel^-^ 
primo  dixit  se  istum  publiée  laudare,  quod-"*  sibi  ita 
inandatum  es.sei  ;  deinde  neque  se  ii'a  iiabuisse  venalia 
neque  ulla  condicione,  si,  ulrum  vellct,  liceret ^^  adduci 
umquam  poluisse,  ut  venderel  ilîa,  quae  in  spcrario  fuis- 
sent a  majoribus  r-uis  reiicta  et  tradila. 

B)  A  ce  propos,  du  peu  d'importance  nue  1  on  doit  accor- 
der au  témoignage  de  Messine  en  •^vcur  de  Verres  : 

Mlf.  17.  Quid  sedes,  Verres?  quid  expeclas?-quid*  le  a 
Cenluripina  civilate,  a  Calineusi,  ab  llalaesina,  Tyndari- 
lana,  llcnuen.si,  Agyrinensi  ceterisque  Siciliae  civitatibus* 
circumveuiii  akiue  opprimi  dicis  ".*  l'ua  le  altéra  palria  "* 
quemadmodiMu  dicere  soleb/i^s,  Me.ssana  circumveuil,  tua, 
inquam,  Mcssana,  tuoium  adjuhix  .scelerum,  libidinum 
teslis,  praedarum  ac  iurloium  receplrix... 

r  II  la  acheté. 

2'  Me.ssine  s'est  montrée  en  maintes  circonstances  lo  digne  com- 
plice de  \  erres.   . 

C)  Les  frères  deCihyre,  rabatteurs  et  experts  de  Verres  ; 
—  anecdote  des  coupes  de  PampLù^  de  Lilybce  .  des  goûts 
artistiques  de  Verres  I 


n.  221. -T»-  21 .  Voir  Gr.^  n.  2as. 

22.  Voir  Gr.,  n.  302  et,  fiwv diceret, 
u.  89  —  Hoc  amène  riiifinitive  se 
lia!) 'fisse   if  la  venalia.    Voir  Gr., 

n.-  '-^30.  23.    Voie  Gr.,   n.  2R0. 

24.   Voir  Gr.,  n.  337   et  :i:i3. 

25.  Entendez  •  si  liceret {facere) 

ntriiin  vellet. 

VIII.  1.  Sur  ce  quid  (de  même, 
quid  sedes),  voir  Gr.,  n.  2$5  —  No- 
ter l'imprévu  de  cette  vigoureuse 
et  ironique  apo.strophe,  et  le  na- 
turel de    cette   transition.  2. 

Pourquoi  cette  accumulation  de 
noms  de  villes  ?  Ciceiou  ne  l'iul  il 
pas  ressortir  ainsi  ironiquement 
le  contraste  entre  le  grand  uonibr« 
d«a  cités  qui  l'accusent,  et  liso- 


lement  «le  Messine,  qui  seule 
le  défend  ? 3.  Après  une  pre- 
mière narration  sur  les  vols  dont 
fut  victime  Heius,  habitant  jde 
i\ressine,  Ciceron  s'attache  sans 
l'iiis  tarder,  par  une  tactique  insi- 
'tieuse,  à  détruire  l'impression  fa- 
vorable pour  Verres  que  le  témoi- 
gnage officiel  (landatio)  des  Ma- 
iiierLins  a  pu  produire.  -  L'histoire 
rileius  ne  vient-elle  pas  d'ailleurs 
Idiie  comprendre  aux  auditeurs 
combien  il  était  facile  à  Verres 
d  imposer  le  silence  ou  leloge  à 
ses  victimes  elles-mêmes?  La  com- 
position est  donc  d'une  merveU- 
lause  habileté. 
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XIII.  30.  Jam,  ut*  hacc  omnia  reperire  ac  perscrutari 

solitiis  sit2,  judiccs,  est  operae  pretium  cognoscerc   Cibv 
ralae  '  sunt  fratres  quidam,  TJopolcrnus  et  Hiero   quorum 
alterum  fingcre  opinor  e  ceia  solitum  esse^  altèrum  esse 
pictorem.  ilosce  opinor,    Clbyrae^  cum  in  suspicionem 
venissent  suis  civibus  fanum  expilasse  Apollinis   veritos 
poenam  judicii  ac  legis,  donioc  profuglsse.  Quod'verrem 
artificiisui^  cupidumcognoverant  tum,  cum  iste   ld(fuod 
ex  testibus  didicistis,  Gibyram  cum  inanibus  svn'.ranhis8 
venerat,  domo  fugientes  ad  eum  se  exules,  cum  i1(e  esset 
in  Asia,  conlulciunf.  Ilabuit  cos  sccum  illo  lennxuc  cl  in 
legalionis»  piacdis   alque   furlis   mullum   iilorum  oncra 
coasilioque  usus  osl.  31.  Ili  sunt   illi,  quibus  ^^  in  [abulis 
refert  sese  Q.  Tadius  «  dédisse  jussu  islius  Graecis  picJo- 
ribus  »  ".  Eos  jam  bene  cognilos  et  re  probatos  secum  in 
Siciliam  duxit.  Quo*^  posi^^^g^^^^^  venerunl,   mirandum 
in  modum  (canes  venaticos  diceres)  ila  odorabanlur  om 
ma  et  pervesligabant,  u|i'    ubi  quidque  esset,  aliqua  ra- 
tioneuiveniient.  Aliud  mitiando,  aliud  pollicendo   àliud 
per  serves,  aliud  per  libères,  peramicum  aliud,  aliud  ner 
inimicum  ^»  invcniebant  ;   quicquid  iUis  placueraf    ner- 
dcndum  erati>.  Nil.il  aliud  optabanf,  quorum  poscebatur 
argentum,  nisi  ut  ^^  id    Hieroni    et   TIepolemo  displice- 

XIV.  32.  Verum  ^  mehercule  hoc,  jud.ices,  dicam.  Me- 
mim  Pamphilum  Lilybitanum,  amicum  et  ho^Mtem 
meum,   nobilem  hominem,   mihi    narrare,   cum   iVte  ab 


Xllf.  1.  Voir  Gi-.,  n.  301. 2. 

(Verres)   —  Cotto  proposition  dé- 
pend de   cofftinsccre.  3.    Ij(» 

Cîbyre,  en  Cilicie  (Asie  Mineure). 
—  Apios  les  narrotion,>;  et  les 
discussions,  vui<ji  deux  pwrU^il.s  : 
les  chiens  de  chasse  (fCiuuiro.< 
canes)  dont  le  ilair  tonail  lieu 
à  Verres  de  goût  et  de  con- 
naissances artistiques. 4.  Voir 

Gr.,  n.  260. 5.  Voir  Gr,  n.  ^2. 

—   Suspicionem    :   à  savoir   de  : 

expilasse  fa  nu, si,  etc. 6.  Voir 

Or.,  n.  51,  2».  —  Quod  :  voirGr., 

n.  336. 7.  Voirtir..  n.  227. 1 

8.  Pour  avoir  nu  inèlexle  de  suivre 
Dolabella  en  A^e  (Cl'.  A,y.  hist., 
P-    18),   Verres    aurait    allégué   la 


nécessité  de  procédera  des  recou- 
vremf.nts  qu'il  ne  pouvait  en  réa- 
lité opérer,  mieux  encore  :  à  des 
opérations,  qui  étaient  en  .somme 
l«-audulcuses.  0.  ijous  les  or- 
dres de  Dolabella  :  cf.  Arg.  hist. 

10.  Dal  if  dépendant  de  dédisse. 

—  il  s'agit  ici  deslivres  de  compte 
de  Tadius,  parent  de  Verres.  

1 1.  Apposition  explicative  à  îr<  16 Hs. 
-;—  12.  Voir  Gr.,  n.   2G6. 13. 


Voir  Gr.,  n.   304. 


14.  Remar- 


quer que  ces  détails  s'opposent 

deux  à  deux.  15.  Relever'Ies 

traits  les  plus  amusants  de  cette 
dciciiptiou.   -   Voir  Gr.,  n.   103. 

10.  Voir  Gr.,  n.  350. 

XIV.  1.  Voir  Gr,   n.  370    
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se^e^hydnam  Boellu  >  manu  faclam  praeclaro  opère  et 
grand,  pondère^  per  polcsialem  abslulisset,  se  sane  fris- 
lem  el  conlurbalum-  domum  revertisse,  quod  «  vas  eiu. 
modt,  quod  sibi  a   paire  et  a  majoribus  esset  reiictum 
quo  '  solitus  essel  uli  ad  fcsfos  dies,  ad  hospilum  advenl 
us    a  se  esset  ablalum.  «  Cum  sederem«,  inquit,   domi 
tnsfis,  accurrit  Venerius^•  jubel  me  scyphos  sigillatos  ad 
praetorem  slatimatrerre.Permolussum,  inquit  ;  binoTha 
bebam  ;  jubeo  promi  ulrosque,  ne^o  q^j^i  plusmali  nasce 
relur,  et  mecum    ad  practoris  domum  lerri    Eo  ^^  rnm 
venio,  praelor  quioscebal^^ .  fralres  illi  Gibyratae  inVm 
bulabanl.  Qui  me  ubi  ^3  vidcrutU  :  «  Ubi  sunt    P^^^^^^^^^ 
«  inqmtml,  scyphi*^'?  »  Oslendo  trisUs  ;  laudant.  Incipio 
queri  me  n.htl  habilurum,  quod  alicu.jus  esset  pretifi^ 
si  etiam.scyphi  e.ssenl  ablaii.  Tum  illi,   ubi  me  contm- 
batum    vident  :    «  Quid  vis    nobis  darc,    ut    isti    abs    0^ 
i<  ne  ^«  auleranlur  ?  »  Ne  mulla  n,  hS  mille  me,  inquif   no- 
poscerant  ;  dixi  me  dafurtm,.  Vocal  in (erea praelor,  p^scit 
scyphos  ».  lum  Ulos  coepisse^Sp^^^tori  dicere  pul^sse  se 
id  quod  audissenl,  alicujus  prctii  scyphos  esse  Pamphili  • 
luleum  negolium  esse,  non  dignum,  quod  in  suo  argentô 
Verres  haberet.  Ait  ille  idem  sibi  videri  ^^  lia  Pamph'^us 
scyphos  opiimos  aufert.  npunus 


2.  Pamphile. 3.  Boelhus,  cise-        cilc 


leur  célèbre  de  Chalcédoine. 

4.  Sur  ces  ablatifs,  voir  Gr.,  n.  50. 

5.  Il  n  y  a  plus  dans  le  choix 

de  ces  adjectifs  d'intention  pathé- 
tique, car  l'histoire   se  terminera 
à  la  confusion  de  Verres.  Cicéron, 
maintenant,  va  le  railler,  montrer, 
après  l'infamie  de  sa  conduite,  la 
sottise  de  .ses  prétentions  et  de 
sa  vanité.  L'anecdote  est  d'un  co- 
mique achevé.    Relever  les  traits 
qui  lui   donnent  la  couleur  et  lo 
mouvement  (cam  scderem  trislisZ 
ttccurrit  Veneiiun,  etc.,  et  le  dia- 
logue où  les  frères  de  Cibyre,  avec 
un  tranquille  cynisme,   offrent  à 
Pamphile    une  planche   de  salut 

Inattendue   !).    . 6.    Voir  Gr. 

n.  337.  7.    Antécédent  :  ras. 

• 8.  Pourquoi  cet  emploi  subit 

du  style  direct  ? 9.  Les  esclaves 

du  temple  de  Vénus  à  Eryx  en  Si- 


servaient    de   messagers    et 


d'huissiers    au  préteur   (venerii). 

—  10.  Voir  Gr.,  n.  313  et  264.  — 

Qifid  plusmali:  voir  (ir^^n^^Q^ 

Jl.  VoirGr.,  n.  20G,  2».  12. 

Joli  trait,  comparez  §  51,  note  2. 

13.   Voir  Gr.,  n.  329  et  2G6. 

14.  Leur    empressement   no 

prouve-l-il   pas  combien   ils  sont 

ai'roilcmcnt  dressés  ? lô  Voir 

Cir.,  n.  21.  10.  VoirGr.,  n.m. 

~~  17.  {Duam.)  —  I.OOO sesterces: 

cf.  §  12,  note  12.  is.  Ici,  ce 

n  est  plus  Pamphile  qui  parle  ;  Ci- 
ceron  reprend  lui-même  son  récit: 
rattacher  cet  infinitif  à...  Pamphi- 


«...    ^    u>ri,^/{(- 

lu  ni  narrare  (au   début  du  §  32). 

au 


—  19.  La  brièveté  de  ce  tr^^ 
peint  d'autant  plus  vivement  la 
aollise  de  Verres  et  son  aveugle 
confiance.  _  Cet  idem  videri  sibt 
oa  admirable  :  «  oui,  je  le  crois 
aussi  »,  dit  Verres,  qui  l'instant 
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33.  Et  mehercule  ego  antca,  tametsi  hoc  nescio  quid^o 
nugatorium  sciebam  esse,isla  2i  inlellegerc,  lamen  miraii 
solebam  istuin  in  Jiis  ipsis  rébus  aliqucrn  sensum  habeie 
queiii  scirein  nulla  in  re  quicquain  similc  hominis  ha- 
bere.  XV.  'Juin  primum  inlellexi   ad   cani  rem  istos  fra- 
tres  Cibyratas  fuisse,  ul'-^MsIe  in  linando  manibns  ^uis 
ocuhs  illorum   uteielur.  At  ila  sludiosus  est  hujus  prae- 
clarae  existima(ionis,  ut»pu(e!ur  in  hisce  rébus  inlcUe- 
gens  esse,  ut  nuper  (vide(c  huniinis  anienliain\  postea- 
qiiam  est  compercidinalus  ^  cu.n  jam  pro  danmalo  mor- 
tuoque  esset,  ludis  circensibus  ■*  nianc  apud  L.Sisennam 
virumprimarium,  cum  essent  Iriciiniasliala  argenluinque 
exposilum  in  aedibus,cum  pro^  dlgnitale  !..  Sisennae  do- 
mus  esset  plena  hoininuin   honesiissimoruni,  accessit  ^  ad 
argenluni,  conlcniplari   ununiquidque  olio^e  et  conside- 
rarecoepit.  Mirari^^slultiliam    alii,  qnod    in  ipso   judicio- 
ejus  ipsius  cupidi!a(is,  cujus^  insiniuiarelur,  suspicionem 
augeret;  alii   .-.nuMiliani,   oui»  coi.ipcrendlnalo,  cum  lam 
lïiulti  tesles  di\;sii>a:,  ({ulcquani  iJioiuni  venirel  in  men- 
tem.  Pueri    autem  Sisennae,  credo,    qui  (mdisi^cnl,    quiie 
in    islum  teshmoniaessenl  dicla,  oculos  deislo  nnsqnain 
dejicere  neque  ab  argenio  digiluni  discedere^^ 
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davantavaitordonnc  qu'on  so  sai- 
sît de  ces  coupes  !  Nolor  la 
force  de  optunos  à  !a  fin  du  récit. 

2»).  Le  goût  arti^ti((ue  :  cf  §4, 

note  9. 21.  L'art.  —  Celto  infi- 

nitivo  est  en  apposition  à  hoc 
nesrio  quid.  —  On  sont  ici  la 
haine  sincère,  passionnée  :  Gicé- 
ron  no  se  contente  pas  seulement 
d'accuvrr  Verres,  il  le   ridiculise. 

ti.  Voir  Gr.,  n.  305  et  226. 

XV.  i.  Développe  hujns  e.visti- 
mationis,  voir  Gr.,  n.  305.  _  Au 
contraire,  le  ut  suivant  se  rattache 

à  ita.  2.  Après  une  première 

comparution  des  parties,  avait  lieu 
une  remise  au  3"  jour  (fo,npe- 
rendinatio);  lors  de  cette  seconde 
coni parution,  la  cause  était  re- 
prise, et  l'on  plaidait  à  nouveau. 
Gela  pour  que  les  jugements  ne 
fussent  point  trop  précipités.  —  A 
ce  moment,  le  procès  de  Verres 
était  donc.commencé  :  sa  conduite 


est  dès  lors   surprenante,  ».i)mme 

l'explique  Ciceron.   3.    Voir 

Gr.,  n,  55.  —  Moituo  :  à  ^Tai  dire, 
Verres  n'avait  à  redouter  que  la 
mort  civile  (privation  des  droitg 
du  citoyen).  —  L.  Sisertna  :  un 
des  témoins  à    décharge;  ami  de 

Verres.  Général  et  historien.  

4.  Voir  Gr.,  n.  ISS. 5.  {Ver- 

Tes).  6.  Voir  Gr.,    n.  95. 

7.  Sur  ce  gôiiitif,  voir  Gr.,    n.   27. 

8.  Entende/  :  ntin  quicquam 

illorum  venh'et  in  mente  m  ei 
ro.iiperenditiato...;   voir   Gr ,    n 

2S0.   —  9.  Voir  Gr.,  n.  171. ' 

10  Gette  supposition  de  Gicévon 
nous  fait  voir  d'une  manière  plus 
frappante  que  tous  les  raisonnc- 
nieuts,  quel  est  le  renom  do  Ver- 
res :  lorsqu'il  est  là,  les  esclaves 
no  quittent  pas  l'argenterie  !  -- 
P-'«jver,  dans    le    De    .Vir/niï,   les 

W  .    \}  de    salae    pittoresque    

V  Voir  Gr.,  n.   24.   —  Ex.  :  voir 


f 


34.  Est  boni  judicis  "  parvis  ex  rébus  coniecturam 
facere  nnniscujusque  cuplditatis  et  conlinentiae,  Qui^^ 
reus,  et  reus  Jege  coniperendinatus,  re  et  opinione  honiinum 
paenedamnatus,  teniperare  non  potuerit  maximo  con- 
veniu  quin  L.  Sisennae  argenlum  tractaret  et  conside- 
raret  hune  praetorein  in  provincia  quisquam  pulabit  ^^  a 
Mculorum  argento  cupiditatem  ant  manus  abstinere 
potuisse .'... 

E^  Parfofi  mâ^t  ^fP^*^  ^^  Plusieurs  particuliers, 
tablée  r«S  A     à  ^  *  ^'^vves  accomplit  dans  les  cites  de  véri- 
tables rafles  :  à  Catane,  à  Haluntium,  par  exemple  : - 

v.n^«"!'"^^\  "^^u""^'^  ''P^^™'  ^"^^'  ^"'^  Haluntium 
ven^  et  praetor  labonosus  et  diligens^,  ipse  in  oppidum 

noluitaccedere,quoderaldifr,ciliascensu  atque   arduo» 

td^'f  Q  m'  "'Î^""''""'"'  honnnem  non  solum  domi,' 
sed  tota  Sicilia^  in  prin.is  nobiiem,  vocari  jussit.  Ei  ne-o 
tium  ded.t,  ut,  quicquid  flaJunfi  es.set  argenti  caelaii  5 
aut  SI  quid  etiam  Corinihiorum,  utS)mne slatim  ad  marc 
ex  oppido  deportaretur.  Escendit  in  oppidum  Archaga- 
thus.  Homo  nobilis,  qui  a  suis  amari  (•f  diiigi  vellet  ^ferebat 
graviter  .llam  sibi  ab  isto  provinciam  datam,  nec  quid 
faceret  habebaf  ;  pronuntiat  quid  sibi  imperatum  esset, 
jubetomnes  profe.re,  quod  «  haberenl.  Metus  erat  sum- 
miis;  ipse  enim  tyrannns  non  discedebat  iongius:  Archa- 
gathum  et  argentum  ''  in   lectica  cubans  ^o  ad  marc  infra 


Gr.,    n.    159.    12.    Voir    Gr., 

n.  29.0  -  Reus  •  voir  Gr.,  n.  3. 

13.  Voir  Gr.,  n.  49.  —  Quin  :  voir 

Gr.,    n.    320.    14.    Voir  Gr 

n.  ifPs.  _  A6  ,•  voir  Gr.,  n.  127. 
XXIJI.    1.    Voir   Gr.,  n.  124,  234 

et  334  iqvod).  2.  Ironique  :  la 

suite  va  montrer  à  quel  point 
Verres    était    prodigue     de     ses 

peines! 3.' Voir  Gr.,   n.   49. 

4.  Voir  Gr.,  n.   54,  1».  

5.  VoirGr.,  n.  i9.^  Si  quid...:  woir 
Gt-.,  n.  2&i,  3i5.  —  Sur  les  vases 
eu   airain    de   Corinthe,  cf.,   §  1, 

note  6.  6.  Cet  nt  ne  fait  que 

n^prendre   le    précèdent.    7 

VoirGr.,  n.  280.  —  Etudier  le  dé- 
tail de  cette  narration  ;  la  com- 
parer a  l'histoire  de  Pamphile; 
«Mes  ne  se  ressemblent  point;  si- 


gnaler les  différences.  —  Ces 
anecdotes  sont  d'une  admirable 
facture  :  noter  la  brève  proposi- 
tion :  Escendit  in...  11  est  étourdi 
du  coup.  Suivent  ses  tristes  ré- 
flexions :  étudier,  d'après  elles,  le 
caractère  de  ce  citoyen.  —  Insis- 
ter, dans  la  suite,  sur  le  trait  ;  in 
lectica...  e.Tpectabat,  sur  la  des- 
cription héro'i'-comique  de  l'affole- 
ment  des  habitants  :  la  comparai- 
son avec  le  cheval  de  Troie 
marque  bien  1  emphase  ironique 
et  voulue  de  Gicéron.  —  Le  ton 
redevient  sérieux  pourtant  vers  la 
ftn  :  Scuta  si  quando  conquirun- 

tuf...  8.  Voir  Gr.,  n.  277. - 

9.  Noter  le  rapprochement  des 
deux  mots,  et  la  place  d'aigen' 
tum  (c'est  le  plus  invportant  pour 


Hab  '    »'\ 
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fnmfi  ^T''^'*''^-  ^"^-  ^^"""^  concursum  in  oppido  fao 
W.n.^/n  i-;  "^-T"'  ^*«"^^^^^''"'  qùem  porro  llofinn  mu- 
.  uiuni/Qui'>  vidcret,  cquum  Trojaniim  introduclunn^ 
urbcm  capfa.H  dicoret.  KlTcwi^^  sine  Ihccis  vasa,  extor- 
?o"v'ln  ?'  "î"'"^^'"'  niuliemm,  HlVingi  multoru.n  Tores, 
roveni  clans  ra.  Ouid  .nhn  pulalis?  Scuta  si  quando  ton- 

inviti  dant,c(si  ad  salnfom  comn.unom  dari  scnliunl;  ne^« 
qi'^^ni  puletis  sino  maximo  doioro  argentum  caHalum 
tTi^\T  '  ''!'''^  ^^iP**^-^"»'  P»'otnlisso.  Omnia  deferur,- 
Uii  .Cibyralao  frades  vocanlur;  paifca  inipmJja.d  ;  quae 
pi^baranf,  lis  ^o  erustae  aul  ernbiomata  d.l.•ahoba.dÛI^  Si 

rirnhîl'  ''n  V"^'^^  '  »'»a"''^"i>  J"dicos,  hu.juscc  .nodi  ever- 
ou  m^h  ''"  P'-*^^i'^^-^^^f"i^'^  Avorferc  aliquid  do  publico 
quamobscun.si.ne-'  per  magislraluui  soiebanf^;  etiani 
cum  aliquid  a  privalo  nounuuiquaui,  occulte  aulcrebant, 

n  e  do hT"  "^.^,^^^"^"'^'^''^"^"^-  Et,  si  quaerilis,  ut  ipse  de 
nie  dehaharn,  illos  e.?o  accusatores^  puto  fuisse,  qui  eius 
modi  honiininn  luifa  odorc  aut  aliquo  levitcr  pre\so  ves- 
tigiopersequehanîur.  Nam  nos  quidein  quid  farimus  in 
Verrcm.  quem  in  luto  volutatum  Motius  corporis  vesti- 
g  sinvenmius?  IWmagnum  estMn  oum  dicere  aliquid, 
qm   praetenens,    iectica    paulisper  deposita  «,    non    per 


Verres).  lO.  Et  le  comble  est 

qu'il  ne   se  dérange   mémo    pas! 
■—Sur  la  mollesse  de   Verres,  cf. 

de  Sttppliciis,  §  2.-.    et   suiv. ' 

11.  VoirQr.,  n.  101.  i?  Voir 

Or.,  n.  274  et  89.  r».  ^Esse). 

U.  Voir  Gr.,  a.  y.').  — ^  15 

Voir  Or.,   n.  129.  ~  Exi.ii<juor  la 
valeur  et   lutilite   des    mol.s  :  m 

bello  ac  turai'.ltii,  inrili. i(j 

«  Ce  n'est  donc  pn<  po;u-  (juc...  » 

VoirGr,    n.   :il.5  et  -i./i     "17' 

Voir  Gr.,  n.  279.   ~   ]jo,.u>  :  voir 

Gr.,  n.  54,  2». i,s.  a    Venès. 

19.  Voir  Gr.,  u.   27i>.   ~  c-us- 

tae:  incrustations    et   rehvfs   ci- 
selés qui  ornaient  les   (xjupe>  ou 
les  vases  antiques.—  «m-  remploi 
qu'il  fit  de  ces  ornejuents,  cf.  y  54 
«•  partie. 20.  Voir  Gr..  a.  58. 


\\r\.   1.   Voir  Gr,  n.  l^si,  1». 
--/;»•.■, v;,^).'/<nrf  ;  jeu    do   m.)t>:,  si 

l'on  .>on,i,'.«  au  nom  de  Verres.  

2i.  Voir  (•.!•.,  n.  7(3. :î.  Certains 

(autres  que   Verres).  4.    Ces 

magistrats  là.    5.    Voir    Gr., 

n.  15.  —  Cela  explique  que  Cicé- 
ron  puisse  se  croire  humilie  par 
cette  comparaison:  car,  pour  lui, 
il    n'a    pas    eu    à    chercher    les 

preuves  !  6.  Là  encore,  sans 

doute.  Gicéron  songe  au  .sens  du 
nom   commun   v^n-ea  (porc).   Cf. 
■^95,  fin.  note  H.   —  Noter*ioppo- 
sition  ^veclecitei'ptesso  vestigio. 
~  Sur  ces  ablatifs,  voir  Gr.,  a.  4S 

7.    Ironique.    «   -Est-il   donc 

bien   merveilloux   de...    «.  S. 

Près    d'Haluntium   par    exemple 

-  Voir  Gr.;  n.  i08. a  Cepen- 


\ 
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praesligias,  scd  palam  per  potestatem  uTio  imperio  ostia- 
iim  totum  oppidum  compilaverit.'  Ac  lamen  ^,  ut  possel 
dicere  se  émisse,  Archagatlio  imperat,  ut  ilUs  aliquid,  quo- 
rum argentum  fuerat,  nummulorum  dicis. causa  darct*". 
Invenit  Archagatbus  paucos,  qui  vellent  accipcre  ;  lis 
dedit.Eos  numnio?  tameniste  Arcbagatho  non  reddidil  **. 
Voluit  Romac  rcpelere  Archagathus  ;  Cn.  Lentuius  Mar- 
cellinus  ^-  dissuasil,  sicut  ipsuni  dicere  audl.stis.  Récita*^. 
Archagaîhi  el  Lenliili  leslimonium. 

51.  Et  ne  ^*  forte hominem  existimelis  hanc  lantarn  vim 
emblematum  sine  causa  co.iccrvarc  voll!■^•^se,videle  quanli  *^- 
vos,  quanti  existiinationem  populi  Romani,  quanli  legcs 
cl'judicia,  quanti  testes  Siculos  negotiatorcsquc  fecerit  : 
posteaquam  lantam  multitudinem  coliegerat  emblema- 
tum, nt^*^  ne  nnum  quidem  cniquam  reliquisset,  instituit 
oflicinan'i  Syracusis  in  legia  *'  maximain.  Palam  artifices 
omnes  caelatorcs  ac  vascularios  convocari  jubet,  et  ipse 
suos  complurcs  habebat.  Eo?  concludit,  magnam  homi- 
num  multitudinem  *^.  M(ns(*s  octo  coutiimos  *'Miis  opus 
non  dcfuit,  cum  vas  uullnm  iieret  nisi -^  aureum.  Tum 
illa,  ex  pnlellis  ci  turiludis  quae-'  evellerat,  ita  scile  in 
aureis  poculis  illigabat,  ita  apte  in  scaphiis  aureis  indu- 
débat,  ut*'  ea  ad  illam  rem  nata  es^e  diccres  ;  ipso  tnmen 
praetor,  qui  sua  vigilantia^'^  pa'cem  in  Sicilia  dicit  fuisse, 
in  hac  officina  majorcm  partemniiei  cum  tunica  pulla 
sedere  solebat  cl  pallio '^^. 


dant,  il  n'a  pas  négligé  tonte  pré- 
caution. —  Ut  possct:  Verres. 

10.  Construire  :...  vt  daret  aliquid 
nuhimulorum  (voir  Gr.,  n.  19) 
caiisa  dici:i  (voir  Gr.,  n.  191)  illis 
quoi'nm  fircientunX   eiat  (l'ar^^cn- 

tei-ie  voléek 11.    C'est   donc 

Archagathu.s,  et  non  Verrèi^,  qui  a 
de  sa  poche  dédommagé  [".\  les 
propriétaires    <les    objet->     volés  ! 

12.    Cn.   l.ciilulus  Mat'<'e/fi- 

nus:  il  ne  porte  le  nom  de  Len- 
tuius que   parce  qu'il   tut  adopté 

par  un  Lentuius. 13.  Cicéron 

s'adresse   au   greffier.  —  Cf.,  îj  5, 

note  5,  et  §   i2,  note   14.  14. 

Voir  Gr.,    n.   313.   15.    Voir 

Gr.,  n.  289   et  21.    16.   Voir 

Gf.,  û.  304  et  199.  - —  ÎX  L'an- 


cien palais  d'Hiéron,  scr>'ait  de 
résidence  au.x  prêteurs  (cf.  §  US,... 
gi(o.  praetojvs  xiti  sah-nl).  Il  se 
trouvait  dans  l'Ilo  (rt.  §  IIS),  qui 
n'était  (railleur.>  lial):téu   que   \iar 

les  cito^'cns  Romain^;. IS.  Voir 

Gr.,  n.7. 19.  Voir  Gr.  n.  U, 

3\  20.    Voir    Gr.,    n.    .'J.-.(»   et 

327. 21.    A   pour    antécédent 

iria  :  ces  ornements  •  cf.  l'épisode 
il'llaluntium,  §  52  :  fis...  dctrahe- 

ba)itin\   et   note    19. 22.    On 

comprend  alors  en  qnoi  consiste 
le  travail  des  vascularii  (ils  fa- 
briquent les  coupes)  et  des  caçla- 
to'ci  (ils  ajustent  les  orneuicnts 
destinés  aux  coupes  d'or.)  —  Voir 

Gr.,    n.    304. 23.  •  Voir   Gr., 

II.  46.  - —  24.  Etjcore    Vm   rrait 
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a  .ne  in  judicio  vos  auci  se  diccreuJ'o'"  ''""""'  ""«"> 
de  hac  ofiicina.  qui  de  vasis  ,u  «  ^"^«l 'd/'r  ''^''  "'" 
[pullo]  non  audierit  ?  Quom  vol, ,  »  .^  "  "''"^  ?«'«<> 
virum  bonun,  „o„.lna,oV'  p.^duc.m  ■";'""  ^^'•'«="'''"0 
hoc  se  atidisse  aut  vidisse  (11011  '  °  *"'•   <!"'" 

o.!à'dr,x;dT;rc;u?."''  '''''■"•^"  p-««.  h.s.o,re  d„ 

o.nma  nefaria  conlinori  „  ihi  ZT  """"''''"l^o* 

quo  di  imn,o,.,nlos  vioiaU  /  ex  s     „  ?''''7'''''"^'''"'--^ '" 

ac  prodilun.,  aballenali    scXro   L''!'"'"  'P«lialum 
EHinr-'"  "--"es,ne,;r  ■•;  tr'^Tot 

«sir  ,;:f.::S';  S\r:-';'nf  °-^  ---'•  -<- 
-.nun,  ,„.„„  ,a  Sine  conLveroriri:!.^!:;^/^: 


matoriel  destiné  à  ridicnlisor  Ver 
res.  I^atnniqnoh.une,  portée  seu- 
lement par  Jes  esclaves  et  le  petit 
peuple,  le  pal,ium,  vôtement 
pcc,  «convenaient  peu  à    ce  vi^i- 

XXV    1.   Voir  Gr.,  n.  .T,0   6,-;,  et 

■    voiiGr.,  n    ."H».  .Vmi«. 

1    "T'^V^^'^    '■'''■■on   réserve  pour 

^ ,  "  ^pius  .i.eux  de  tous'::: 

V    s.  odioux   non  .seulement   par 
..nportarfce  de  l'objet  vole,    par 

«'-toneteetlagenéro.i.e   dJ?I 
v.cl,,no,  -  n.ai.s   parce  que  c'e  ! 

--mmeio   peuple  Rl^i^; 
J<>  aïeux  qu,  onUt,.  Airsirés   On 
ren.arquora  que  C.ceron    cherch 
U-equemment    a    niont.c^    que      , 

-^her.a  peut-être  assez  peu  Tau,]]- 


dp    n»   l  °   dernier  lieu  :  et 

lattacher  à   e/iy?  ,,,nw';         • 
Il    9-Q  /      •      •'       ''*°"'  •  voir  Gr 
•  2.9(7,n  avec  Je  subj.).  -J  3' 

P'«rase,  dont  C.céron    ain«î    u.rii 

;,    '  ^^^'  §  ly-î,  note  10. A 

n.  1j>7  fi   vV-         ^-  ^"JrCJr.. 

t«.,^o   H  '"'■'  I'*^"^  l'impor- 

^ut  donc  entendre  :.Lrr;;^ 
a    pj.prenu.nt    parler,    ma^^  r 

a  lij  ^s'"v"'  ^""^  ''  «tau 
Fn  eff^T'-  ^""•^r..n.  308... 
^'"  effet,  a    ce   moment  {nupe*. 
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et  a  majoribus  acœperant)  ;  «cd  regnum  Aegypti  ad  se  et 
"  ad  Selerien  ma! rem  suani  pertinere  arbilrabantur.  li  pos- 
icaquaui  iLMiiporibus^  rei  publicac  cxclusi  pcr  senatum 
a<Teie,  quao^^  volucrant,  non  polueruni,  in  Syriam  in  re- 
gnum palrium  protecli  sunt.  Forum  aller  *S  qui  Antio- 
chus  vocalur,  lier  per  Siciliani  lacère  voluit,  iiaque  isto 
praeiore^^venit  Syraeusas.  6-2.  Ilic*^  Verres  hcreditatem *♦ 
sibi  vcnisse  arbitralus  est,  quod  in  cjus*^  regnum  ac  ma- 
nus  vcneral  is.  quem  iste  et  audierat  multa  secum  prae- 
clara  liabere  et  susi)icabatur.  Mittit  homini  munera  satis 
large,  Iiaec  ^^  ad  usum  doine.sticum  :  olei,  vini  ^^  quod  vlsum 
csl,  etiam  trilici  quod  satis  esset,  de  suis  decumis.  Deinde 
insum  regem  ad  eeuam  vocavit.  Exornat  ample  magnifi- 
ceque  Iriclinium;  exponit  ea,  quibus  abundabat,  plurima 
et  pulcherrima  vasa  argenlea,  nam  baec  aurea*^  nondum 
fecerat;  omnibus  curai  rébus  instructum  et  paratum  ut^^ 
sit  convivium.  Quid  multa^t^?  rev  ita  discessit,  ut  et  islum 
copiose  ornai um  et  se  lïoiiorifice  aci('j)lum  arbitraretur. 
\ocat  ad  cenam  deinde  ipse'praetorcm  ;  exponit  suas  co- 
pias omncs,  mulUim  argentum,  non  [)auca  eliam  pocula 


cest-à-dire  eu  74),  Antiochus  avait 

recouvré    son    royaume.    9. 

Sur  ce  sens  de  teinpora,  cf.  Pro 
Milono-,  %  lOi),  note  13.  —  Rome 
coniballail  alors  Mithridatc  (en 
Asie)  et  Sertoriu-S  (en  Espa^Mie): 
les  deux  guerres  furent  lunj^ues 
et   diflicilcs.    ^Cf.    Pro     Murcita, 

§  32  et  3J,    et    note  4). Po  : 

voirGr.,  n.  170.  10.  VoirGr., 

n.  274, 11.  Voir  Gr,    n.   2r>9. 

12.  Voir  Gr.,   n.  50.   —  Isti>  : 

Verres. 13.  Voir  Gr.,  n.200,  2'. 

14.  Le  mot  est  drôle, pour  expri- 
mer les  e<siu''rancesde  Verres. —  On 
remarquera  néanmoins  que,  saul 
quelques  Iruils  malins  (cf.  note  17), 
le  ton  est  ici  beaucoup  plus  sé- 
rieux et  amer  que  dans  les  précé- 
dentes na/rations  ;  c  est  que  le 
fait  è>t  plus  grave.  L'éloquence 
de  Cicéron,  inllniuieut  variée,  sait 
s'adapter  à  tous  les  sujets.  Com- 
parer ce  récit  avec  lanectioto  de 
l'amphile    (§    32),    le    pillage     du 

temple  d'Agrigentc  (S  9ô),  etc.  ■ 

15.  Verres.  —  li  (plus  loin)  :  An- 


tiochus.   IG.  Reprend  simple- 
ment    'iiiuneia.    17,    (Une 

quantité  de...);  voirGr,,  n.  19.  — 
Jje  suis  de  ifiuis:  ti-ait  malicieux; 
cette  générosité  n'a  donc  pas 
coûté  cher  à  Verres  !  Outre  la 
fZj/(te  prélevée  par  Rome  sur  les 
villes  Siciliennes  (sauf  les  civitates 
foaderatac  et  les  villes  exempte»;, 
cf.  §  3,  note  16),  les  cités  de- 
vaient encore  fournir  à  la  maison 
du  prêteur  les  déniées  nécessaires 
à  sa  subsistance,  le  froment  en 
particulier  (d'où  :  d-e  suis  deeu- 
i.tis).  De  plus.  Ronie,  qui  "pre- 
nait une  grande  partie  de  son 
blé  en  Sicile,  se  réservait  le  droit 
d'exiger,  mais  cette  fois'  en  le 
payant,  une  quantité  supplémen- 
taiie  de  blé  (outre  celle  qui  lui 
el;iit  due  sous  le  nom  de  dîme).  — 
Quod  esset  satis  :  voir  Gr.,  n.  278. 

18.  La  vaisselle  d  or  dont  il  a 

été    question    §  54  (cf.   note  22). 

19..  Construire  :  curât  iit  can- 

viciii  in  sit  instructuiii  et  patatum 
oinràbus  rébus. 20,  Voir-Gr,,' 
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1  «»ureo^\d(«aui  r.nri    "'^^^'/^u^J'^"*  cxcavata  mamibrio 

1  vas  i„   „„„.„  su, non-./       ,  "•   "•^-  .'-*'S  "'H-n.quodque 

-sscconvvi'u,,      ZZn       -T"!'^'""  «'  S.«(u,n  illud 
■■.d.nodun,    ,e.' .,  ,   cv   ,„  '       '"'  "^'^'"'■'''vi'.  "isi  '^  quon,- 

H-.  ci"i  is.,,,:;;;!;;'  L";,T  -;^;'  ;;•;■>-  v,.„o  omcku.,-... 

tilur.  '    '""=  consuloiaie.  ta  quoquo  ei  mit- 

Cl  v.l'Lf^rs^:;'; '■::!;;i'.''';'''  •'•'""'-•'•^.  '""■..diie,  do  q,.o 

P.n.,satun. es      :      ,   Ib^     r,';. ."^«i- . "^  ul.i.nas  (cnas 

'i«i'Ml,  >û^  in  (   „  il   it        '  '        '•""•  ""'"■"»  ctim  allu- 
<u-  .;n,piu  .  ^     ,  '       .C'''::"''  ''!-^  "-"iu>"  Porf-c- 

--eque  vujgo  o^.n/d  ^  'a   '     ^f  T V  .  '""''7   ''"^'"^"""^ 

g.iificeutius  vidiTclur  rmn  ^^'ui'iunt,  ut  ct->,na- 

'uuclui.  cuui  ,uo  (euqwre  i„  ccUa'  Jovis 


Il .   l')| , vv*      île      . 

(wa.n<6r/,/iu}o>t  on   or.  •>•, 

r~"^'-  ^«^'i"  Gr.,  n.  27i 07 

-''•.    n.    350.   .    9s     Vn.P   r-^ 

n.  <,2.  ._  ^.  s„, -,  ;  ^^°- '•;.. 

ce  subjonclir.  voir  (;,.„„., 4iJ!1 


XXVJII. 1      ;./    , 

. .  ,   ,  !■•  i^i  ((/uodj  PC}- 

-.'<//"..  "'•••  -  i>.:  voir  Gr.. 
.  U..----  2.  H  /,,.t  ,.l„,6t  en- 
-^«i»-  '-  <iuc  le  ca„,jiial.re  o"t 
^'>'^-  <le  pierres  précicu.e.  (et 
'"'»  pas  qui]  on  o.t  f.it.  ,„  J^l 
n^uv>  ,Iu  mot)  :,   Voir   g" 

"•^<; .4.   Il  avait  été  brûle 

-'«•floi  c„s3;ilfut  reconstruit; 
otnci..  deaié  par  Galulus.  (c^ 
à  ('  ',  début)  fjuen  09,  plus  de 
quare  ans  aprè«  le  Jeifart  de 
doux  pnnces.  --  j^^ondum  ne 
I«3ilo  que  sur  perfectum 5 

tuit    trois    saucl.K.ire.     u.u.anc. 
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optinii  maxiiiii  poncicliir,  et  clarius^,  cum  pulchritudif 
ejus  recens  ad  ocidos  honiinuni  atque  intégra  perveniret 
slatiierunt  id  seciiin  in  Syriani  reporlare,  iit^,  cum  audis- 
sent  siniulacruni  Jovis  optinii  maximi  dedicaluni^^,  le.ra- 
tos  uiitterenl,  quicuniceteris  rébus  illud quoqueexi'mium 
ac  pulchcrriniuni  donum  in  Capitolium  alVerrent. 

Pervenit  res  ad  istius  aures  nescio  quo  modo  ;  nam  ** 
rex  id  celai um  ^2  volucrat,  non  quo  *^  quicquam  mctueret 
aut  suspicarelur,  sed  ut  ne**  multi  illud  anle praeciperent 
oculis  quam  ^■>  populus  Romanus.  Isfe  petit  a  rege  et  cum 
pluribus  verbis  rogat,  ut  id  ad  se  ^^  mittat  ;  cupere  se 
dicit  inspicere   neque  se  aliis  videndi  *^  potestatcm  esse 
faclurum.  65.  Antiochus,  qui   animo  et  puerili  csset  *»  et 
regio,  nihil  de  istius  improbitale  suspicafus  est  ;   imperat 
suis,  ut  id  in  praetorium  involulum  quam  occultissime  ^^ 
dererrent.  Quo  ^o  posteaquam    attulcrunt    involucrisque 
rejeclis'^*  conslituerunt,  clamare  isle  coepit  dignam  .rem 
esse  regno  Syiiae,  dignam  regio  numere,  dignam  22  Capi- 
toiio.  ?:teniiu  erat  eo  splendore^^,  qui   ex  clarissimis  et 
pulcherrimis   gemmis   esse   debebat  ;    ea  varietale  opc- 
rum^*,  ut  ars  certarc  viderelur  cum  copia  ^^  ;  ea  magni- 
tudine,  ut  intellegi  posset  non  ad  hominum  apparalum, 
sed  ad  amplissimi  lempli  ornatum  esse  factum.Cum  salis 
jam  perspexissc  videretur,  lollerc  incipiunt,   ut  ^^^  rcf er- 
rent. Iste  ait  se  vellc  illud  etiam   atquc  ctiam^?  consi- 


à   Jupiter,  à   Junon,    et    cnlni    à 

Minerve.   8.  (Viderctu}.)  — 

Sur  le  sens  de  ces  deux  cnm,  voir 
Gr.,  n.  325.  -  Sur  les  subjonctifs 
poiiereHi)  et  pe*'ce ni ret,  voir  Gr., 
n.  89.  —  L'effet  produit  par  le 
^candélabre  sera  plus  considé- 
rable, au  moment  de  l'inaugura- 
tion, si  nul  ne  la  encore  vu  ;  tel 
est  le  raisonnement  des  princes. 

9.  Voir  Gr.,  n.   300,  10. 

SEsse). 11.  Porte  uniquement 

sur  nescio  quo  modo:  voir  Gr., 

n.  377.    12.    (Esae).   13. 

Voir  Gr.,  n.  337  bis. 14.   Voir 

Gr.,    n.    314.    15.    Voir   Gr., 

n.  356. 16.    Voir  Gr.,   n.   223. 

— -~  17.  Construire  :  neque  se 
•"actutuinr^'ssc  aliis  potestatenx 
vidfiidi  {candelabnun).  - —  18. 
Voir  Gr.,    n.    2S0.  19.    Voir 


Gr.,  n.  76.  —  Déferrent  à  l'im- 
parlait,  quoique  la  principale 
[i^oi perat)  soxi  au  présent,  mais 
c'est  un  présent  narratif,  équi- 
valant,  comme    sens,    à    un   pa-s- 

sé.  D'où  dcfcnont. 20.  Voir 

Gr.,  n.  266.  —  Atlulerunt  [cande- 

labncm).  21.  Voir  Gr.,  n.  35S. 

- —  22.  Remarquer  cette  répéti- 
tion de  diynam  :  à  quoi  sert-elle  ? 

- —  Voir  Gr.,  n.  43. 23.  Voir 

Gr.,  n.  50.  —  Le  sujet  est,  bien 
entendu,  candelabrum.  —  Ex: 
voir  Gr.,  n.  160.  —  24.  [Erat  can- 
delabrum...).  —    £:a  Mf/voir  Gr., 

n.  243.   25.   Par  opposition  à 

ats  :  la  richesse  des  matières  pre- 
mières (or,    perles,   etc.). 26. 

Les  gens  d'Antiochus.  ~  Sur  re- 
/fenoi/,  cf.  note  19.  —  27.  Nous 
avons  en  français  une  expression 
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Uochum  rcve.lu„(„r  "■"  "»""^*  "*  '«'  An- 

XXrx.  66.  Rox  primo   nihil   meluerp  '    nri.:i  ,       •      - 
dies  unus,   aller,  pl.res  ;  non    reërrp'  W  T?.'?"  ■= 

-.naximo,  quo7 populo  no^l"'"^"'"  ''  ''"°'*  ^°^'  °P"-"° 

essenl  illius  operis  ac  mun^rl  ?Us.;  h"ml„rmTnT-  '"""^ 
nnie  coepit.  Ubi  «  vi(l..t  n.™    'f '«  "omim  minari  acer- 

precibus  per,novorl    r  n  n-»T   "''"'°  T'«"  """isquam 

ante  noc/em  decedero'^  a U  t?';""""  ^^  P™^'"'=''»  J"'"'» 

piratas  ad  Slciliam  e^Vvel^s^'^rTe?^  "^"^  -^- 

obscuro  vcrsari  alq„c  affin"!.re  a"iaid  ' '"' '"  "l"""" 
num  arbitrelur)   in  IV„o   =' °    "^      ,?"'^  ^"spicione  honii- 

»um  e  gcmmis    auod  in  T    w  ?    "^    candeiabrum  fac- 
tun."  suac  socle.a.is  a^icitiaq^^tf-;^;:, -~- 
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ideatùiuo    (encore     et   encore...). 
^^-  Cf.  la  n.ème    expression 

^expression  française  :  les  mains 

VYiv  /',"/   ''^""  exacten.ent. 
AAïA.  1,  Voir  Gr.,  n.  95   2 

<<^'"'*'^^^«&'-«*n).     Remarquer     le 
mouvement  obtenu    par  l'emploi 
de  ces  i>hvascs  courtes  et  hacliées 
~    3.  Construisez:  TumiAntio- 

s*  vtdeatu,  iei).  _  lUMnarquer  la 
forme  pohe  de  cette  réclamation. 
—  ♦.  r>e  Verres.  Noter  ce 
brusque  mouvement  d'indignation, 
qui  rompt  la  suite  du  récit  5 

ul  /':  .'  P**'"'  antécédent  id 
{<^ande/abrum).  -  S  •  I.  s  .t..„r 
«acte  de  çwod,  et  la  consti    aion, 


voirGr.  n.-<0et272 6.  Voir 

^S'/f;— 7.VoirGr..n.?;: 

rh,J'  <^"*"^^h"«) 9.  Antio- 

chus  est  en  effet  comme  engagé 
v..-a-vis  de  Jupiter,  -  vis-à-vis 
de  Rome  :  le  vol  de  Verres  sera 
donc  un  sacrilège  .._  10.  Voir 

Gr,  n.3J7 u.  Distinguer  le 

sens  .les  deux  mots  :  .nunuT est 
plus  lort;  le  candélabre  est  dès 
lors,  devenu  déjà  la  propriété  de 
RomeetdeJupUer.l-'l2.Vo1: 

av«;     ■  ~-    ^•^-    Comparer 

avec  1  accusation   également  sans 
fondem.  r,t  i)ortéo  contre    Gaviu, 

parVerrèspourles  besoins  de  la 
cause  l  (ne    ,up,nciis^    ,    loi! 

4^   V  T  !*•  Voir  Gr„  n.  49 

15.  Voir  Gr.,  n.  313  le.   y^i. 


C.  \  orrem  absfulissc  ;  de  ceteri.s  operibus  ex  auro  el  gem 
ims.  qtiac  .sua  ^^  p,nes  ilJy.n  cssenl,  se  non  laborare  hoc 
Mbi  enpi  mtsoi  u.n  es.se  et  iiidignun,  ^  '.  id  etsi  antea  jam 
mente  et  cog.tatione '^^  sua  Iralrisqt.e  sui  consecralum 
e.ssc.,  tamen  luni  se  in  iJlo  convenu,  civiuni  Romanoruni^* 
dcire     donare,d:care^   consecrare  Jovi   optimo  maximo 


testeniqye 
adliiboie. 


ipsuin  Jovem   suae   volunlalis  ac   religionis 


3'  Infamie  et  caractère  sacrilège  .le  la  co.nluite  de  Verres  : 

XXX.  Quac  vox,  quae  laleia,quae  vires  hujus  unius  cri- 
nHMLs  quenmoniani  possnnt  susthw're  i  ?  Uex  Anliochus. 
q.u  i  omae  ante  oculos  omnium  no.slrum  bien.iium  ^  iere 
comitalu   regio   alque  ornatu^   fui.ssel,  is  cum  amicus  et 

ioZ.''^"'  ^""'"^  ^"^'^'  an.icissimo  paire,  avo,  ma- 
h  n  M  ""'^^^"^-^^^""^  '^  ciarissinus- regibus ^  opuk.nlis- 
simo  et  maximo  regno,  praeceps  provincial  popuJi  Ilo- 
mam  exturbalus  est.  08.  Quemadmodum  hoc  acccpluras» 
Haliones  exleras,  quc.'madmodum  hujus  lui  lacti  famam 
n  régna  aliorum  alque  in  ullinias  terras  perventuram 
pulasli,  cum  audirenl  '  a  praetore  popuJi  Homani  in  pro- 
vincia  violalurn  regem,  spoliatum  hospitem,  cjectum  so- 
cmm  popuh  Kou.ani  alque  amicum  ?  .Nomen  vesirum 
popuhque  Ro^nani^odio   atqne   acerbitati  scitote   natio- 


'îi-.,  n.  102.    17.    Attribut  de 

esse;  voir  Gr.,  n.  15.  is.  Re- 
prend candelabnim  guod...  

19.  Apposition  attributive  à  gvae  : 
qui,  quoiqu'ils  fussent  à  lui...,  etc. 
— -—///Mm  .- Verres.  —  Ce  mépris 
généreux  -l'Antiochu?:.  panlounaut 
à  Verres  les  vols  qui  ne  lésaient 
que  le  prince  lui-même,  plail,  en 
même  temps  qu'il  accentue  l'of- 
fense  faite   par  Verres  à   Rome. 

20.  Voir  Gr.,   n.  69  et   '.il.  — 

Hoc:  ce  candélabre  destiné  à 
Rome.  21.  Marquer  la  grada- 
tion :  coffitatio  <  st  plus  décisif. 
22.  Détail  iuipoitani;  pour- 
quoi Cicéron  rappelle-t  il  que  les 
plaintes  d'Antiochus  eurent  pour 
témoins  plusieurs  citovens  Ro- 
mains?  23.  Ces   trois  verbes 

constituent    la     l'ormule    de    l'of- 


frande aux  dieux  ;  on  trouve  par- 
fois,  sur  des  médailles,  trois  D, 
qui  soat  les  initiales  de  ces   trois 

terme.s 24.  Voir  Gr.,  n.  8. 

XXX.  On  remarquera  que  Cicé- 
ron n'abuse  pas  de  ces  commen- 
taires indignés  (cl.  les  autres  Nar- 
rations): mais  ici,  les  Romains 
ne  devaient  point  les  trouver  ex- 
cessifs.    2.  Voir  Gr.,  n.  11,  3» 

3.  Voir  Gr.,  n.  49. 4.  Voir 

Gr  ,  n.  60.  5.  Voir  Gr.,  n.  54,  2*. 

— —  0.  {Esse).  Remarquer  la  soli- 
dité de  cette  argumentation:  ce 
sont  des  raisons  pratiques,  essen- 
tiellement propres  à  être  bien 
comprises   des  Romains,'  que  Gi- 

ciMon  allègue  ici. 7.  Voir  Gr. 

n.  32b  et 89;  se  rattache  à...  piUas'- 

ti...  arcê'pl liras  (esse),  etc.  8 

Voilà  un  argument  qui   doit  frap- 
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nibijs  extcris»,    judires,   futmnrn,    si   istius    haec    tanta 
injuria  impunita  *»  discessciU.  Sic  omnes  arbitrabuntur 
praescrtini   cmn    hnoc  fama  do  noslroriim  hominuni  ava- 
ritia  et  cupiditale  porcrebucrit,  non  islins  solius  hoc  esse 
facinusiSsed  eornm  t'liani,quî  appmbarinl  i2.Mulli  rro-e« 
multae  libcrac  civilalcs,  mulli  privaliopaJonfi  acpolonlrs 
habent  profccio  in   animo  Capiloliuin  sic    onKiic,  ni '^ 
templi  dignilas   inipeiiiqne  noshi   nonicn  dcsidcral  •  nul 
si  intellex:eiint  inlcivcrso   hoc  regidi-dono  ^»  graviter  vos 
tulisse,  grata  fore  vobis  populoque  Uoniano  sua  sindia  ac 
dona  arbilrabunlur  ;  sin  hoc  vos  in  i-'  rcgc  lani  nobili,  rc 
lam  eximia,  injuria  iam   acerba  neglexisse  audient,  non 
erunt  tam  amentes,  ut  ic  operain,  curani,  pecuniam  im- 
pendant in  eas  res,  quas  vobis  gratas  lorc  non  arbitren- 
fur.  , 

XXXI.  69.  Hoc  loco,  Q.  Catule  *,  le  appello  ;  loquor  enini 
de  tuo  clarissimo  pulcherrimoquo  nionumento.  Non  judi- 
cis  solum  severitalem  in  hoc  criinine,  sed  prope  inimici 
alque  accusaloris  vini  suscipere  dcbes.  Tuus  enini  honos 
illo  tcmplo2  senatus  popnliqiic  lloniani  bcnencio\  lui 
nominis   aclerna  nienioria   sinmi  cnm  lemplo  illo  conse- 

cralur;libiihaeccurasnscipiendn,libihaoc  opéra  sumenda 
esl,  ui-^  Capilolium,  quemadniodnrn  niagnificcnlius  est 
rosliluluni,  sic»  copiosins  ornaluin  sit  quani  luil,  ut  illa 
Hamma  divinilus  extitisse  vidcalur',  non  quac' deleret 
Jovis  optiuii  maximi  leniplum,  sed  quae  praeclarius  ma- 
gnificenliusque  deposceret.  70.  Audisli  Q.  Minucium« 
dicere  donii  suae  deversafuni  esse  Aniiochum  regem  Syra- 

perla    dipioraatie  Romninc! 


9.  Sur  ces   datifs,  v.)ii-  Gr.,  n.  30. 

10.   Voir  Gr.,   n.  09.  11. 

Cette  infinitive  est  amenée  par 
aie.  —Construire:...  hoc  facinv.s 
esse  non    istius   solius,    sed  co- 

ium...   12.   Dans   lo  cas   où 

Verres    serait    acquitte    par    les 

juges. 13.  Voir  Gr.,  n.  OOS  fin. 

14.  Voir  Gr.,   n.  58. Le 

présent  d'Antiochus  à  Jupiter  a 
été    en    effet    véritablement    dé- 

tautné  par  Verres. 15.  Voir 

Gr.,  n.   160.    16.    Voir  Gr., 

n.213. 

XXXJ.  1.  Fils   do  Catulus,  col- 
lègue de  Marins  pendant  la  guerre 


contre  les;  Cimbres;  protoctcnr 
d'Archi.'i^.  Cf.  Pro  Arc/iia,  §  0, 
note  1(5.  —  C'est  lui  qui  de- 
vait, on  69,  dédier  lo  temple  re- 
construit du    Gapitole.    Cr".    §  6i, 

note  4. 2.  iCo/iscoatui,)  *- 

3.  Voir  Gr.,  n.  4S 4.  Voir  Gr., 

n.  33  et  103.   .">.   Jfacr...  ut: 

voir  Gr.,  n.  305. 6.  Voir  Gr., 

n.  30^.   —    Ut:'i\   rattacher  encore 

àhifjc.    7.  Cijusule  déjà  si- 

giKiKo,  et  qu'on  rtuicontrera  en- 
core fréquemment.  CL  De  0)alo)e, 
III,  §  193,  note  10.  —  Flamma  ; 
l'incendie  du  temple.  —  Non  quae. 

deleret:  voir  Gr.,  n.  279.  8. 

Cf.  §  63,  note  24.  —  Suae  :  voir 
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cusis  ;  se  illud''  scire  ad  istum  esse  delalum,  se  scire  non 
reddiluni  ^^  ;  audisli  et  audies  omni  e  couventu  Syracu- 
sano,  qui  ila  ^^  dicant,  sese  audienlibus  illud  Jovi  optinio 
niaximo  dicalum  esse  ab  regc  Antiocho  et  consecraluni. 
Si  judex  non  esses  et  haec  ad  le  delala  res  esset  *-,  le 
polissimuin  hoc  persequi,  te  pclcre,  le  agere  *3  oporteret. 
Quare  non  dubilo,  quo  auimo  ^'  judex  hujus  criminis  esse 
debeas,  qui  *^  apud  alium  judiceni  inulto  acrior,  quam 
ego  suni,  aclor  accusalorque  esse  deborcs. 

XXXIl.  71.  Vobis  autem,  judiçes,  quid  hoc  *  indignius 
aul  quid  minus  ferenduui  videri  potest?  Verrcsne^  liabe- 
bil  donii  suae  candelabrum  Jovis  c  geiuniis  auroque  per- 
feçluni  ?  Cujus^  l'ulgore  coUucere  alque  illuslrari  Jovis 
oplinii  nuixinii  lenipluui  oporlebal,  id  aputH  istum  in 
ejus  modi  conviviis  consliluelur,  quae  domeslicis  slupris 
flagiliisque  flagrabunt  ''?  In  islius  lenonis  lurpissimi  domo 
siniul  cum  céleris  Cheliclonis^  heredilariis  ornamentis 
Cai  .'oli  ornamenla  ponentur?  Quid  huic  sacri  "^  umquam 
f o  vj  ut  quid  reiigiosi  fuisse  putatis,  qui  '^  nunc  tanto  sce- 
Icre  se  obslrictuni  esse  nonsentiat,  qui  in  judicium  veniat, 
ubi  ne  precari  (luideni^  Jovem  opliinuni  maximum  alque 
ab  eo  auxilium  petere  more  omnium  possit  *^  ?  a  quo  eliam 


Gr.,  n.  227. 0.  Le  candélabre. 

10.     {llluct)    non    reddituhi 

{esse).   11.    Ita,    comme    sic 

plus  haut  (S  G^,  note  11)  amène 
l'inliuitive  illnd  dicalum  esse  et..., 
sese  audioiitibus  {.Vblatif  absolu). 

12.   Voir  Gr.   u.,35S. 13. 

C'est-à-dire  tenir  la  place  de  Ci- 
cc"ron  lui-même.  Marquer  la  gra- 
dation. —  Ces  apostrophes,  à  l'un 
des  juges,  à  l'un  des  accusa- 
teurs, etc.,  sont  frê(juentes  chez 
Cicéron.  Cf.   Pro  Mu}-cna,  §  81 , 

Pro  Milone,  §  67,  -n.  2,  etc. 14 

—  15. 


Voir  Gr..  n.  49  et2Sl,  1°.   - 
Sur  celle  valeur  de  qui,  voir  Gr., 
n.  2SU. 
XXXII.  1.  .\blalif.  VoirGr.  n.57 

2.    Voir.    Gr.,   n.   290.  3 

Relatif  ayant  pour  antécédent  id 
{candeiabium):  id,  eu  jus  fulgore 
oporlebal  tcmphim...  cûlluccre..., 
consliluelur,  etc.  —  Voir  Gr., 
n    272. 4.    Voir   Gr.,  u.    150. 


5.  Noter  la  métaphore  [flagra- 
bunt): l'éclat  odieu.x  des  orgies 
de  Verres  oppo'Sé  à  la  lumière  sa- 
crée d'un  temple.  —  Cicéron  a 
violemment  attaqué,  à  mainte  re- 
prise, les  njœurs  dissolues,  la  lâ- 
cheté, les  débauches  de  Terres. 
Cf.  De  Sup2)(iriis,  S§  fJO  et    suiv 

G.  Sur  cette  Chélidon;  à  qui  il 

offrait  souvent  lo  produit  de  ses 
vols, cf.  §  7,  note 8.  —Cicéron  avait 
déjà,  en  ce  passage,  insisté  sur  le 
caractère  odieux  de  l'attribution 
d'œuvres  d'art  consacrées  et  véné- 
rables à  des  favorites  de  Verres. 
7.  Voir  Gr.,  n.  19.  —  Equi- 
vaut à  .quid putatis  umqnam  foi'e 

samtm. ..  huic,  cic.  8.  Verre» 

{huic).  Voir  Gr.,  n.  280 9.  Vo'r 

Gr.,  n.   199.. 10.   Puisqu'il  l'a 

outragé  :  cette  remarque  n'est 
qu'une  façon  habile  d'insister  sur 
le  caractère  sacrilège  du  vol  de 
Verres.  —  Voir  G r-,   n    56.  —  A 
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CICÉRON 


I 


Claque   violafos,  qui   a '^  (inifrvi.v.  ^'^*^^^'''*'- 

ornaliniquesunt,  id"   C    Vevro,  "^ '"".  "^"^"""S  ornant 

esse  '5  ;  ila  ,e.e  in  en  n.w  '   "''1"''  ™"g'«si  d»"» 

ab  is.o  non^::r„'^  îis;:':vr;„„':':;:r;^i  «^^^»-  "'  " 

l.bus  bellmn  indiclun,  '^  pulaiclur  'mmorla- 

II.  -  Vols  commis  a.i  préjudice  des  villes. 
A)  Vol  de  la  Diane  rf.»  qa^^o* 

habitamspar.clpToni^A'rioaniu^n^^^^       '''  rendue  aux 
pas  que  Scipior  puisse  dé'rnH^J,^''"'"  ''  ""^  ""^  s  e^pii 
m^nts  de  .e^  an?êtres.  destructeur  des  monu- 

B;  Vol  du  Mtrcure  de  TYndar^c    ^*  ^u  •  • 

longe  a  fo.o,  sane  sonc,!:  ,'^'"   ,d  ij7os  ef  rZ""""^  """ 
est  ex  aero  si.nulacun,  ipsiuViierculi,      '?"'"'"=  "" 

multni.i    in    istis    reb,>.<    .    .  .f""^"""' (''"wtsi  non  lam 

rcbus    intclli.go,  quanii*  multa   vidi)'- 
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g  HO  se  rattache   toujours   à  ;imjV 

(Verres).    —  Voir  Gr..  n    129   

11.  A  pour  anttcodent  eo  judirio 
-T|12.  Voir  Gr.,  n^  298.  -  Allu- 
sion a  de.s  vola  commis  par  Verrè.s 
alors  qu'il  se  trouvait  en  Asie  avec 
Dolabella  (cf.  A^-  hist.,  page   18) 
-Ciceron    insiste  voIomîi.ts  sur 
les   sacrilèges   commis    par    ceux 
qu'il  accuse  :  les  Romauis  devaient 
donc  rester  encore  assez  sensibles 
4   «te   tels  reproches.  (Cf    Pro  Mi 

ionc   §S5,  etc.). 13.  Voir  Gr., 

nj>7.  14.  Voir  Gr.,  n.   212. 

lo-     Transition    qui     nous 
amené   a  la  II-  partie,  et  -lont  on 

remarquera  le naturdct  1  habileté 
—  i'^tutiier   la    composition  do  ce 
dernier  pass.^^^e  (depuis  <^uaeco.v, 
■  o/)  et  les  principaux  arguments 


développas  par  Cicéron.  Montrer 
qu  a  cote  de.,  raisons  de  sentiment 
01  des  invectives  passionnées,  il 
laisse  une  large  place  à  l'exposé 
des  observations  capables  d'emon- 

vo.r  le. sens  pratique  des  Romains. 
—    C.    Voir   Gr.,    n.   304.  - 17 
\  Esse).  *  * 

c^'^^^'"."^'  ^"  comparera  le  ton 
spirituel  et  rapide   de  cotte  narra- 

tion  a  celui  de  là  narration  précé- 
dente  ou  encore  de  Ihisto.re  de 
Pamphile  (§  32) 2.  Gomplé- 

vro'r!  r^r^'T'^^^'- 

était  l'une  des^'^^inTs  "fes^ 
nches  de  la  Sicile,  et  rentermait 
de  nombreux  temples,  dont  celui 
de  Jupiter  Olj^mpien.  celèbfc  par 
«a   grandeur     3.     Voir  G, 
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usque  eo,  judices,  ut  *  rictum  cjus  ac  menlum  paulo  sit 
attritius,  qiiod  ^  in  precibiis  el  grntulaiionijjus  non  solum 
id  venerari,  verum  etiain  o.^^ciilari  soient.  Ad<^  hoc  Icm- 
plum,  cuin  cssot  istc  Agrigonti",  duccTimarchide  repente 
nocte  intempe.<?1a  servornin  annatorum  fit  conciirsiisatqiie 
inipelus.  Clamor  a  vigilitjus  fanique  ciislodibus  tollilur; 
q«i^  primo  cuni  obsislere  ac  defendere  conarenlur,  maie 
mulcati  clavis  ac  fn.^ilibus  repelhuiliir.  Postea  conviilsis 
repagiilis  eHractisque  valvis^  denioliri  si-inum  ac  veclibus 
labetactare  conanhir.  Inicrea  vk^^  claïuore  fama  tota 
urbe  pcrcrcbrnit  expugnari  deos  patrios  non  hostium 
advenlu  necopinato  ncqiie  repentino  praedonum  impetu, 
scd  *^  ex  donio  alque  ex  coliorte  praetoria  nianum  fugiti- 
vomni  instructam  amialainquc  venisse.  95.  Nemo  Agri- 
gcnli  neque  aetale  tani  alVecla  neque  viribus  tam  infir- 
nsis*-  fuit,  qui  non  illa  nocte  eo  nuntio  excitatus  sur- 
rexerit  tclunique,  quod  cuique  fors  ofleiebat,  arripuerit. 
Ilaquo  brevi  tenipore  ad  fanum  ex  urbe  tota  concurri- 
tur^'^  Iloram  aniplius  *^  jam  in  demoliendo  signo  per- 
multi  homine.s  moliebanfur  ;  illud  interea  nulla  lababat 
ex  *•' parle,  cum  alii  vecfibus  .'^nbjectis  conarentur  com- 
movere,  alii  deligafum  ^^  omnibus  membris  ^"^  rapere  ad 
se  fnnihus  :  ac  repente  Agrigenlini  concurrunt  ;  fil  iuag:!a 
lapidatio  *^  ;  danl  se.se   in  fngam  islius  pracclari  impei;»- 


n.  211.       Sur    cette  remarque  do 

Cicéron.    cf.    §    h.    note  9.  4.^ 

Voir  Gr..  n.  30V  Ce  membre  do 
phrase  {usque  eo  vt)  se  rattache  à 
l'idée  préredemnii-nt  exprimée  : 
sanclum  et  re/htio'^Hin.  La  paren- 
thèse qui  précède  fait  que  Cicéron 
oublie  comment  il  n\ait  fommencé 

sa  phiase.  5.  -Voir  Gr.,  n.  336. 

— ^6   VoirGr..n  133. 7  Voir 

Gr..  n.  22.  —  Timarchides:  affran- 
chi de  Verres,  à  la  fois  son  com- 
pagnon de  débauche  et  son  prin- 
cipal aprent.  8.  VoirGr.,  n.  266. 

9.  Voir  Gr.,  n.  58.  —  Le  su- 
jet de  conanlur  est  servi,  les  es- 
claves de  Verres,   les  assaillants, 

—  et  non  plus  les  gardiens  du 
temple.  10.    Voir   Gr,  n.  159. 

—  Clamore:  le>  cr'x  dîsgardiens 
et  des  veilleu.  ï  - —  11.  Cons- 
truire :  êed  manutn...  venisse  tx 


flomo  atqvc  c.r...  La  2"  pailie  de 
la  phrase  (depuis  serf  ne  s  oppose 
pas  ovactoiiKMil  à  la  première  — 
FiKiltU'i  :  au  Sf.vK  propre,  esclaves 
qui  se  sont   enfuis    de  cliez    lotir 

maître. 12.    VoirGr..   n.   213; 

tam..   qui:  voirGr..n  279  13. 


VoirGr.,n.  116. 


M.  Entendez  : 


ampfius    qnam)  horam  ;    sur   la 
valeur  de  cet  accusatif,  voir  Gr  , 

n.  11,  2«.  —  In  :  voir  Gr..  n  167  

15   VoirGr.,  n.  161.  —  Ct^m     voir 

Gr.,   n.    327.  16.  'Signu.rt.  )  - 

17.  Ablatif  de  paitie  —  On  re 
marquera  la  précision  de  cette 
description  :  nous  voyons  les  mal 
heureux  esclaves  peser  sur  leurs 
leviers,  haler,  suer,  souffler  ;  et  la 
statue  reste  inébranlable  C'est 
par  la  netteté  des  détails  concrets 
qu'un  auteur  peut  nous  donner  la 
vi«4ion  colorée  d'une  scèue.  — —  18 


t 
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If 


(ons"noctuini  mililcs.  Uuo  lnm»„  .-   ■„ 

tolluni,  ne  omnino  inanesaH   i  '  °'"^  Perparvula  »o 

num  reverlanlur  "'"'?'  P^edonem   .eligio- 

Numquain  lam  malc  est  Siculis   n,M„ '1    i-     .. 

habclur  dous»  et  ieligio„e  maxC  .  ,        ''.  'P"''  '"«* 
est  in  ag,o  p.oplor  >  iT,-<am   Wnn  .""'•  '  """■"  «-J-^ 

^ius  fanl   ..eii,io„L,  non  ati    ^s^  .'^ir"^!' ^'"e^'a-e-a 
Hiciom'negoliu,,,.    nu    „oc  "    r.!, ,'   ''''"«'«'"•o    dat  et 

mature   scntiunt  ;  si„„u,„    ;"'V  '"^^^"""»    custodesquo 
f".^.".-.,ue  Xiepolcnnso  ;  ne^'e  qf.  ~;r^- ^^[^^^^^ 

Noter    la  K..;^..„.  .  ^"*J- 


Noter   la  brièveté   ironique  do  1.. 
phrase,  et   l'imprévu   de  l'cxpres- 

phénomène  .ubU  qui  vient  épou- 
vanter   les  as.aillatits 19'  ci 

ceron  montre  à  mainte  reprise* 
quel  pitoyable,  incapable  et  lâche 
gênerai  était   Verrùs!  que  Js  dé 

ft)udro  do  guerre.  Cf.  Ue  Snp- 
P/'^"*-.  §§l  et  2,  note  9,.^.^  .^ot 
suiv.  -  remarquer  la  jt.Iio  v\mcs. 

s.on,,oc7H../,,/^^/e..Vcriè'î'ost 

guère  propre  à  commander  que  ce 
genre    de   soldat.;  encore   ne  se 

»€ie    ___  >o.  Il  y  a  dans  l'emploi 
de  ces  deux  diminutifs  une  inten- 
tion   .sarca..iique:    ils    doivent  se 
contenter  de   bien    peu!  --I  oj 
Tarn...   quin  :    voir    Gr.,    n.    sîs 
7—  22.   Complément  de  oporiere 
hune  ..    non    minus  qua.n...  re- 
'"":  ~"  ^*  encore,  Ciceron  ioua 
«■ir  le   mot    Verres  (verres  :  ^rc 
-errât;  en   traduisant  «^,0^!,^ 


en  u-Z  T'"'  ""  P*^^^  '"diquer 
enftança.s  lejeu  de  mots  latin). 
-  Le  sanglier  dErymanlhe  avait 
elc  tue  par  Hercule,  qui  vient  à 
Agngente.detriompheideVe   !ès 

_3  t?,"^^,^^'"°d'Agr,gente.) 

-i    >OirGr.,  n.  4 4.  Voir 

Gr.,   n     1S9.   -  Qt^a  ■   vnit    r 
n  9(Vî  o„  .    7"»  •    ^oir    Gr., 

n.>(X,. .,_-,.   VoirGr.,n.54,2«' 
-7-6-^oirGr.,n.  10. -1  7   f' 

-ba.eurs    de  Verres:   cf. V^ 
^V  \oir  Gr.,  n.  47.  - 9  On 

.Oie  ces  mécomptes  de  Verres  — 

iccit!»  malins  et    satirioues     ,ii. 

.r.-.,relesj„ge3,lo.  aiSse^'leur' 
perme  ,r„  de  se  reposer  eldo  se 
delendre,  avant    den    venir  aux 

>ol»  d  llenna  H   de  Syracuse    et 
fe"ï:%r\"'.™"  <■«"»■■'=*"  j'a"» 


sac  praeter  unum  perparvulum  signum  ex  aère  desidera- 
tum est... 

D)  Divers  autres  vols  et  méfaits  de  Verres. 

E)  Affaire  pa«  ticulièrement  grave  d'Henna  : 

!•  Vénérai  ion    des  habitants,  des   Romains  eux-mêmes,  pour  la 
C<!Tès  d'Henna  : 

XLVIII.  ...  107.  Henna  au- 
tcm,  iibi  ca,  quae  dico,  gesta 
esse  memoraiitur,  est  loco  pcr- 
cxcelso  alquo  cdito,  quo  in 
summo*  est  aequata  agripla- 
nilies  et  aquao  perennes  ;  lola 
vero  ab  omni  aditu  circuin- 
cisa^  atquc  derecta  est  ;  quain 
circa^  lacus  lucique  sunt  plu- 
limi  atque  laetissimi  flores 
omni  temporc  anni,  locus  ut* 
ipse  raptum  illum  virginis^, 
quem  jam  a  pueris  acccpi- 
mus,  declaiare  videatur.  Eté- 
nim  prope  est  spelunca  quac- 
dam  conversa  ad  aquilonem, 
infinita  allifudinc,  qua.Di- 
lem^  palrem  fcrunt  repente 
cum  curru  exiitisse  abrep- 
tamque  ex  eo  loco  virgincm^ 
secum  asportas.se  et  subito 
non  lon«?e  a  Syracusis  péné- 
trasse sub  terras,  lacumque 
in  eo  loco  repente  extitisse, 
ubi  usque  ad  hoc  tempus  Sy- 
racusani  festos  dies  anniver- 
sarios  agunt  celcberrimo  virorum  mulierumque  conventu*. 


Cérès  (Démêler). 
Musée  (lu  Louere. 


XLVIII.  1.  Voir  Gr.,  n.   78 

2.  Henna  se  trouve  en  effet  sur 
un    vaste    plateau,  assez  escarpé. 

3.  VoirGi-.  n.  192. 4.  Voir 

Gr.,    n.   299. h.    Proserpine, 

fille  de  Gerès,  et  enlevée  par  Plu- 
ton  et  devenue  reine  des  Enfers. 
Un  des  lacs  dont  parle  Gicéron 
s'appelait  le  lac  de  Pioserpine. 
~  Ra  lit  H, Il  est  un  nom.  —  A 
puetis:   voir  Gr.,    n.   130.  6 


Pluton.  —  Remarquer  le  carac- 
tère poétique  {flores,  lacus  et 
luci,  etc.)  de  cette  description  à 
la  fois  simple. et  pittoresque.  Là 
encore,  il  y  a  un  effort  pour  varier, 
pour  reposer. —  en  même  temps 
que  pour  mieux  faire  sentir  la 
cruauté  de  Verres,  qui  ne  respecte 
pa.s  les  souvenirs  les  plus  poétiques 
('t  les  plus  pieux. 7.  Proser- 
pine.   8.  Voir  Gr.,  n.  49 


m 


CIcéRON     - 


l'Jîi 


XUX.  Propter  hu.jus  opinionis  vetiistatem,  quod*  honim 
m  lis  locià  vestigia  ac  prope  incunabula  repcriuntur  deo- 
rum,  mira  quacdam  Iota  Sicilia^  privalim  ac  publiée  reli- 
gio  est  Cereris  Hennensis.  Elenim  multa  saepe  prodi^ia 
v.ni  ejus  numenquc3  declararunl;  mullis  saepc  in  dim- 
ciilimis  rébus  praesens  auxilium  cjus  oblatum  est  ut* 
haec  insula  ab  ea  non  soluni  diiigi,  sed  ctiam  incoli' cus- 
todinque  v.dcatur.  108.  Nec  solum  Siculi.  verum  e(iam 
ceeracgentesnation..squ.  Hennensem  Cererem  maxime 
colunt,Elemm  si  Atheniensium  sacra  summa  cupidilate* 
expetuntur,  ad  quos  Ceres  in  illo  errore'  venisse  dicilur 
in.j^^csque  alhilisse,  quantanv^  esse  religionem   convcmit 

confiât  /  Uaque  apud  patres  nostros  atroci  ac  dildcili  rei 
pubhcae  lcn,pore'\  cum  Ti.  Giaccho  occiso  io  ma-morum- 
penculorum  motus  ex   ostcntis  porlendcetur,  \\   Mucl3 
1^.  Calpurmo  consulibus^^  adilumest  ad  libros  Sibvllinos- 
ex  quibus  invenlum  est  Cererem   anliquissimam  pJacari 
oportere.  1  um  ex  an.plissimo  collegio  decemvirali  sace" 
do  es  populi  llomani,  cum  esset  '^  in  urbe  nostra  Cem's 
pulchemmum  et   .nagnificonlissimum    templum,  tamon 
usque  I  rnna,.i  prolccli  sunt.  Tanta   eral  enim   auctorifas 
et  vefus las  illius  reJigionis.  ut^s.  cum  illuc  irent,   non  ^d 
aedemCe^ens,  sed  ad  ipsam  Cererem  proficisci  viderentur 
2*  Vols  de  Ve.  rcs  : 

m.  Non  obtundam  diutius;  otenim  jamdudum  vereor. 
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XLIX  1.  Développe  hujus  opi- 
nionis :  voir  Gr.,  n.  384.  —  Joindre 
horum  à  deorum.  — -  2.  Voir  Gr., 

n.  54, 1» 3.  De  Gérés,  mère  de 

Proserpine.  -Qu'ajoute  tiumen 
a     Tidee     contenue    dans     vim  f 

4.    Voir    Gr.,    n.     -^99.  5 

Allusion  aux  léte.s  -IKleu.sis.  cé- 
lébrées tous  les  cinq  au.s.  L  initia- 
tion aux  nivstères  dHleirs!.^  était 
ïort  recherch.-e  paries  Atîi.-iiens  ; 
Cerès,  gcaereusfuu-nt  ivçue  à 
Eleusis  ail. rs  qu'eiiu  <-iiiTi-!i,tit  s;i 
flile  Prose ipi ne.  enseiiriia  aux  ha- 
bitants l'aj^riculture,  vl  aussi  les 
dogmes    .sacrés  qui   constituaient 

les    Mystères 6.     Voir    Gr., 

n.  49  7.  A  la  recherche  de  sa 

m» 8.  VoirGr.,n.   281, 1»  — 


Construire:  9!<an/am  ronvenittê. 

li;iionri,i  esse   Porii,n    etc    9 

Voir  Gr.,    n.   55.  10    Cf.  Pro 

Muo)ie,%  S,  notes  9  et  11  —/•;.{• 
ostentis:  voir  Gr,  n.  I.5.S.  " 
11.  Eu  i:;:r  ],es  véritables  livre.-» 
Sibyllins  avaient  été.  d'après  la  lé- 
gende, vendus  à  Tarquin  rAncien 
par  la  Sibylle  de  Guines.  et  dej.©- 
ses  au  Capitole  sous  la  garde  des 
dercuviri  sari-is  fariendis  (rol/e- 
(jiinn  dercnrirale  ([m  bs  consul- 
taient lorsque  le  Sénat  l'ordon- 
nait. —  (A  l'un^'lne,  sous  Tarquin, 
ils  n'étaient  que  deux  ■.duu,aiiH.) 

—  Ex  '[i/ihns  :  voir  Gr..  n.  1.59.  — 
Ex  a,nii/is}ii,uo...  .-voir  Gr.,n   163. 

i'd    Voir  Gr.,   n.    :S27.   13, 

Voir  Gr.,  n.   304.  —  lUnc  :  à  Hen- 


né** oratio  mea  aliéna  ab  judiciorum  ratione  et  a  quoti. 
diana  dicendi  consueludine  esse  videatur*^.  Hoc  dico, 
hanc  ipsam  Cererem  anliquissimam,  reiigiosissimam, 
principem  omnium  s'acrorum,  quac  apud  omnes  gentes 
nationesque  liunt,  a  C.  Verre  ex  suis  tomplis  ac  sedibus 
esse  sublalam.  Qui  accessistis  ^'^  Hennara,  vidistis  simula- 
crum  Cereris  e  marmore  et  in  allero  tcmplo  Liberae*'. 
Sunt  ea  pcrampla  alque  praeclara,  sed  non  ita  antiqua. 
Ex  aère  luit  quoddam^^  modica  amplitudine  ac  singulari 
opère  cum  lacibus  pcranliquum,  omnium  iliorum,  quae 
sunt  in  eo  l'ano,  mullo  aniiquissimum.  Id  sustulit  ac 
tameneo  contentus  non  fuit.  llO.  Ante  aedem  Cereris  in 
aperto  ac  propalulo  loco  signa  duo  sunt,  Cereris  unum, 
allerum  Triptolemi,  pulclierrima  ac  perampla.  Piilchri- 
tudo  periculo,  ampli! udo  saluti  luit^'-*,  quod  eorum  de- 
molitio  atque  asporlalio  perdilTicilis  videbatur.  ïnsistebat 
in  manu  Cereris  dexlj.t  grande  simulacrum  pulcherrime 
factum  Vicloriafc  '  ;  hoc  isle  e  signo  Cereris  avellendum 
asportandumque  **  "uravit. 

L.  Qui  ^  tandem  islius  animus  est  nunc  in  recordatione 
scelerum  suorum,  cum  ego  ipse  in  commemoratione 
eorum  non  solum  animo-  commovear,  verum  etiam  cor- 
pore  perhorrescam  ?  \  cnit  enim  mihi  l'ani,  loci,  religio- 
nis  illius  in  mentem  ^  ;  versantur  ante  oculos  omnia:dies 
ille,  quo  *  cum  ego  Hennaai  venissem,praesto  mihi  sacer- 
doles  Cereris  cum  infulis  ac  verbenis-'  fuerunt,  contio 
conventusque  civium^,  in   quo  ego  cum   ioquerer,  tanli 


oa. 14.   Voir  Gr.,   n.    316.    — 

Aft.voir  Gr..  n.   127. 15.  Fin 

de  phrase  déjà  signalée.  —  Sur 
ces  craintes  de  Ciceron,  cf.  §  107, 
note  0.  —  llor    amenant  une  inti- 

nitive  :   voir  Gr.,   n.  230.  16. 

Voir  Gr.,   n.  2(iS.  17.   (Simu- 

lao'um.)  —  Libéra  :  Proserpine. 
— >—  18.  Une  autre  statue.  —  Voir 

Gr.,    n.    50.  19.   Voir   Gr.,  n. 

35.  —   Quod:     voir    Gr.,   n.  330. 

20.    Sans   doute,   disent  ie.s 

uns,  parce  que  Cerès,  symbolisant 
les  richesses  naturelles,  est  consi- 
dérée comme  facilitant  la  victoire  ? 

—  Il  est  plus  probable  que  Cerès 
ea^  ici.  ciiai.ue  ailIviiîTs  Palla.-;,  une 
divinité  qui  assure    lu  victoire  à 


son  peuple. 21.    On  peutju- 

gcr  par  là  des  goûts  aiHistiqueg 
de  Verres  et  des  Romains  de 
son  caractère  :  ils  n'hésitaient 
pas  à  mutiler  les  œuvres  d'art 
pour  en  voler  des  fragments,  lors- 
qu'ils ne  pouvaient  s'emparer  de 
l'ensemble  ! 
L   1.  Voir  Gr.,  n.  281,  1°.  —  In  : 

voir  Gr.,    n.  166. 2.    Sur   ces 

ablatifs ^awtmo,  corpore>,  voir  Gr., 

n.   52.  3.    L'expression    venit 

mihi  in  mentem  avec  le  génitif  = 

je  songe  à...  4.  VoirGr.,  n.  55. 

— ;7-  5  Kameaux  sacres  portes  no* 
taniiUeat  parles  suppliants. — fn- 
fulac  :  losbandelellés  qui  ornaient 
la  tète  des  prôtrea,  des  viotimet, 
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gemilus  flefusque   f.obani,  [uf   accrbissi.nus    loU    urbe 
lucl us  versai!  videiolui-. 

rPnîinnpr  ^^^V  decumaru.n  «  impcria,  non    bonorum  di- 
dine^,  non  vim,  non   contumelias,  quibus  vexali  oonJ 

vetuslatem   lani  religionem   istius  ^^  sceleratissimi   alaue 
audacissimi   supplicio   expiari  volebant  ;  omnïa  Te  cetera 
pati    ac   neglegere    dicebant.   Hic  dolor  erat     anius     uî 
[\  erres]  aller  Orcus  h  venisse  Honnan.  et  non  Prose  pnam 
asporlasse     sed    ipsam     abripuisse    Cererem    vŒur 
Etenim  urbs  illa  non   urbs   videlur,  sed   fannm'^X^^^^^^^^^^ 
esse  ;  habitare  apud  sese  Cereren.  .lennenses  arbitra   tu 
ut^^  nnhi  non  cives  iUius  civilalis,  s^^d  omnes  sacerdo  es' 
omnes  accolae  atque  an.isti.es  Cereris  esse  videan  :'    '  ' 
112.  Ilennai^   tu  shnulacrum  Cereris  lollere  audebas 
Henna    u  de  manu  Cereris  Victoriam  eripere  et   deam 
deae  ^^  delrahere  conatus  es  ?  quorun.  ^o  nihil  v  olare,  nihU 
atlingere  ausi  sunt,  in  quibus  ^^  erant  onniia,  quae  sce  er 

ho  p.  Rupilio  consulibrus   illum  Jocum  servi,  fugitivi  is 
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des  suppliants.  fi.  {Versantin 

ante   ocui'os.)    7.    Voir  Gr.. 

n.  304.  —  .Sur  ce  vovago  .!i-  Cicù- 
ron  en  Sicile,  cf.  .\,y/.  /y,-,./..  j,^^„c 
22.  —Quelle  est  lutilitcMle  ceUe 
rapide  de.scriptiou  (l\'„ii  en  un 
rnihi,  etc.l?  Pourquoi  Giecroii  pit- 
scnte-t-il  ce  tableau  cuinnie  un  sou- 
venir personne!  ? S.  Les  tiimos 

injustement  prolevées  par  Verres. 
(Sur  les   dîmes  dues  :   f  à  Romi\ 

2"  aux  préteurs,  par  les  provinciaux 
cl.  §  62,  note  17).  -  l//i  .-  l,.^  i,..,),j.' 

tantsd'IIenna 9  Cette  lon-ue 

enumeration  est-elie  utile  f  Quelle 

double   impression     i>ro.luit-ello  ? 

10.  DetenuinatiiMe  supplicio. 

----Il-    Voir  Gr.,  n  :>,.  ~  Oixus  : 

Fliitou  ;  de  même  que  Fluton  est 

passe  a    Henna   lors'  du   rant  de 

Proscrpine  (cf.   §  107  :  qua  hitem 


patrcm...),  de  même  Verres  paraît 
y  avoir  commis  lui  aussi  un  autre 
rapt,   celui  de  Cùrès.  dont  il  a  volé 

ou    mutile    les    statues.    12. 

Urbs,  fanuiii:  attributs  de  vidclut 

esse. 13.  Voir   Gr.,  n.    aX).  ~ 

Vives,    saccnioies,  accolae,  etc.  ; 
attributs,   et  non   pas  sujets.    Le 

sujet  est /fc»»e;jscs  sous-entendu 
- — 14.VoirGr.,n.54,  1».  -Excep^ 
tion  a  la   rèj^io   des  locatifs  (sans 
doute  a  causerie  l'origine  grecque 
de  ce  nom).  _V_  1:,.  j)eam  :    Vir- 

tortam.  —  Deae  :  Cereri .  ig 

Voir   Gr.,  n    JJ(K).  -  Equivaut  à  : 

coniiutamen...  —  Neutre  - 17 

'/'■)  in  qHibus...  .  voir  Gr.,  n.  274.^ 
Les  esclaves  révoltes,  en  432,  pcn. 
dant   la    première    Guerre  Servile 
--  Ils  furent  en  eftet  assièges  dans 
Henna    18    Cf  S  94,  note  11 


baxbari,  hoslcs  *^  ;  sed  ncquc  tani  servi  illi  dominoruni 
quam  tu  libidinum,  neque  tam  fugitivi  illi  ab  doniinis 
quain  tu  ab  jaie  et  ab  legibus,  neque  tani  barbari  lingua 
el  luilionc^*^  illi  quam  tu  natura  et  moribus,  neque  tam 
illi  hostes  hominibus  quam  tu  dis  immortalibus^*.  Quae 
deprecatio  est  igitur  ei  reliqua,  qui  22  indignilate  servos, 
temeritate  lugilivos,  scelcre  barbaros,  crudclilate  hostes 
vicerit?... 

* 

F)  Vols  à  Syracuse  : 

!•  Descriplion  de  celte  opulente  c'i^d  : 

LU. ...  116.  Ac  jaiii  illa  omltlo,  quae  disperse  a  me  mul- 
lis  in  locis  dicentur  ac  dicla  sunt,  forum  Syracusanorum, 
quod  introitu  *  Maicelli  purum  a' 2  caede  servatum  est,  id 
advenlu  Verris  Siculorum  innocentium  sanguine  redun- 
dasse=^;  portum  Syracusanorum,  qui  lum*  et  nosiris  clas- 
sibus  et  Carthaginiensium  clausus  l'uissel,  eum  islo  prae- 
tore  ^  Cilicum  myoparoni  pracdonibusque  paluisse  ^  ;  mitto 
adhibitam  vim  ingcnui.s,  malrcsfamilia.s  violatas,  quae' 
tum  in  urbe  capta  commissa  non  simt  neque  odio  hostili 
neque  liccnlia  militari  ^,  neque  morc^  bclii  neque  jure 
victoriac;  mitto,  inquam,  haec  onmia,  quae  ab  isto  per 


19.  Kl  par    conséquent,   les 

sacrilèges  commis  par  Verres 
rcu>?senl  été  beaucoup  plus  n.ilu- 

rellement  par   eux  ! 20.  Voir 

Gr.,  n.  52  21.  [Fiterunt.)  Voir 

Gr.,  n.  ■12'i.    Etudier  le  détail    de 
cette  anlilhcsc,  où  Gicéron  reprend 
successivement    les    quatre    cpi 
thèles  précédemment    appliquées 

aux    esclaves.   22.    Ei    qui  : 

Verres.  — Sur  vicerit,  voir  Gr., 
n.  2S0.  —  On  notera  rexlrême  sy- 
métrie de  tout  ce  developpemeiit. 
Si  elle  est  quelque  peu  artificielle, 
elle  met  en  relief  et  détache 
davantage  Tindignité  de  la  con- 
duite   de   Verres. 

I.,ll.  l.  Voir  Gr.  n.  55.  —  G'c.sl  en 
212,  i>endant  la  Seconde  guerre 
Punique,  que  Marcellus  s'empara 
de  S\raousc,  malgx*o  la  rësi^tanco 

célèbre   d'Arehimède. 2.  Voir 

Gr.,  n.  127.  Jcl  reprend  sim- 
plement /u/'Ui/i  Si/i'arus(()iorHi,i. 
— —  3.  Cf.  De  Suppliriisy  condani- 


nalion  des  capitaines  de  vaisseaux 
Siciliens.  —  (k'  rapprochement  est 
dune  cxi)ressive  énergie  :  l'ar- 
rivée en  pleine  paix  d'un  gouver- 
neur a  fait  couler  plus  de  sang  sur 
le  forum  de  Svracuse  que  l'entrée 
d'un  général  qui  venait  de  prendre 
la  ville  d'assaut.  —  Mais  Gicéron 
joue  quelque  peu  sur  les  mots  :  il 
est  vrai  que  Marcellus  ne  prit 
d'assaiit  que  l'Ile  (Nasos)  et  que 
les  .Svracusains  capitulèrent  avant 
([ijo  toute  la  ville  ne  fût  livrée  aux 
horreurs  d'un  combat  ;  mais  Mar- 
cellus livra  aux  soldats  le  quartier 
d'.\chradine,  pour  punir  les  Syra- 
cusain^;,  el  le  massacre  y  fut  hor- 
rible, dit  Tito  Live  lui-même, 
Livre  XXV,  ch.  XXXL 4.  Pen- 
dant la  2*   guerre  Punique.   — -^ 

5.  Voir.Gr.,   n.  59.   6.  Cf.   JJe 

^SHjjpliLUis,  g  00  et  suivants. 

7.   Neutre  :  crimes   qui...  8. 

Voir  Gr.,  n.  49.  9.  Voir  Gr., 

n.  50.  10.    Verres   était  resté 
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Iricnnium  ***  neiTArla   cm.i  . 

-..s ......  rxr;a;.ri=?f^""""" 

^*'-    Urbe.n    Syracusas    maximam 
esse  f Haecanini  *•-',  pulcherriniaru  oni- 
nn'ni  saepe  audislis.  Est,  Judiccs,  ila 
i»;    '  clicitur.  Nain  et  situ  est  cuni  n.u- 
nito.   fuin  i^  ex  onini  adilu  v^l  terra 
vei   mari   praeclaro   ad   aspocfum     (>t 
Porlus   habel   propc   in    aedificatione 
aiiipicxuque  ^^    urbis    inclusos  ;    qui 
ciuM  ^-   diverses   intcr   se  aditus  ha- 
beanl,  m  exilu  conjunguntur  et  con- 
iniuiil.    Eoriim   coiijunctione  ^^   pars 
"IM'hIi,  qi.ae  appellalur  Insula,  mari 
di.iimcla  aiigusio  ponte  riirsus  adjun- 
y'Inri^el  œnfinelur.   LUI.    ii8     Ea 
[^•nia  est  urbs,  ul^  ex  quatluor  urbi- 
bus  maximis  conslare  dicatur  :   qua- 
luni  ima  est  ea,   quani  dixi,  Insula 
quae  duobus  porlibus^  cincla  in  utri- 
usque  porlus  oslium  adituniqne  pro- 
jccla   esl;    in   qua   domus    est    quae 
Hieronis  régis  3    fuit,  qua  praelores 
uti  soient.  In  ea  sunt  aedes  sacrae 
complures,  sed  duae,  quae  lon^e  ce- 
tens  antecellanlS  Dianae  [una,'  et  al- 
téra, quae  fuit  ante  istius  adventum 
ornai issima,  Minervae.  In  bac  insula 
evtrema^  est  fons  aquae  duicis,  cui  nomen  Arethusa  est! 


Diane  dltedeGabics  — 

Bi-plupie  d'un   origi- 
nal (le  Praxitèle. 


Irois  ans  en   Sicile,  73-70. il. 

Lesvols  d'objets  précieux  et  sacrés. 
- — -  12.  fUibium.)  —  Syracuae 
était,  on  It?  sait,  d'origine  grecque. 

13.  Voir  Gr.,  n.  308   fin.  

14.  Voir  Gr.,  n.   328. 15.   Les 

constr\ictions  et  le  développement 
de   la  cité.   —    16.  Qui  :  portug. 

—  Voir  Gr.,  n.  •?(>>  et  327.  17. 

VoirGr,  n.  54.  -A  l'endroit  où 
ces  ports  se  touchent.  Le  petit  et 
le  grand  port  pénétraient  -n  rîîVt 
profondément  dans  les  terres,  entre 
nie  et  le  re.U-  de  la  vilie  (d'où  : 
pro^t'  in  atùiilcuiione  amplexu- 


que   urbis).    18.   Aux   auio. 

quartiers  do  la  ville,  dont  la  mrr 

sépare  l'Ile. 

Lin.  1.  Voir  Gr.,  n.  304.  —  Ex  • 
voirGr.,n.l61  .-Ces  quatre  quartiers 
sont:  l'Ile  Nasos,  d'après  la  forme 
donenne  du  nom  groc  vf.^o;,  île) 
Achradino,  Tycha,  Neapolis.  Stra- 
bon  compte  un  cinquième  quar- 
tier  :    les    Epi  pôles.   2    Le 

petit  port  et  le  grand  port  ge  trou 
raient   l'un    au    Nord,  l'autre    au 

Sud-Ouest    de  llle. 3.    Voir 

Gr.,  n.  2L  -  Cf  §  r>4,  note  17. 

4.  Voir  Or.,   n    278.   — -   5.   Voir 
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incredibili  magnitudinc«,  ploiiissimus  piscium,  qui  fluctu 
lotus  operiretur'^,  nisi  munilione  ac  mole  lapidum  dijunc- 
ius  e.sset  a  mari.  119:  Altéra  aulem  esturbs  Syracusis,  cui 
nomen  Achradina  est;  in  qua  forum  maximum,  pulcher- 
rimae  porlicus,  ornalissimum  prylanium»,  aniplissima  est 
curia  lemplumque  egro<rium  Jovis  Olympii  ceteraeque  urbis 
partes,  quae  una  via  lata  perpétua  multisque  tr'ansversis 
divisae,  privalis  aediliciis  coulinenlur  ^  Terlia  est  urbs 
quae,  quod  *«  in  ea  parte  Fortunac  fanum  aniiquum  fuit,' 
Tycba  nominata  esl;  in  qua  gymnasium  ampli.ssimum  est 
et  compiiues  aedes  sacrae *^  colilurque  ea  pars  et  habi- 
lalur  fjvquenlissime.  Quarta  autem  est*^  qy^ç  ^^^  ^^^g_ 
tréma  1:^  coaedilicata  esl,  Xeapolis  nominal ur;  quam  ad 
suuunam  '»  Iheatrum  [est|  maxinm?n,  praelerea  duo  lem- 
pla  sunt  egregia,  Cereris  uniun,  alterum  Liberae^^,  signum- 
que  Apollinis,  qui  Temcuiles^e  vocatur,  pulcherrim'um  et 
maximum;  quod  *^  iste  si  portare  poluisset,  non  dubi- 
lasset  **^  auferre. 

2*  Conduite  î^'énêreuse  de  Marcelin.'*  à  l'égard  de  Syracuse: 

LIV.  1:>0.  Nunc  *  ad  Marcellum  revertar,  ne  haec  a  me 
sine  causa  conmiemorata  esse  videantur.  Qui  cum  tam 
praeclaram  urbem  vi  copiisque  cepissel,  non  pulavit  ad 
laudem  populi  Romani  hoc  ^  perlinere,  liane  pulchritu- 
dijieni,  ex  "^  qua  praesertim  periculi  nihil  ostenderetur, 
delere  et  exlinguere.  Itaque  aedificiis  omnibus,  publicis 
privatis,  sacris  profanis,  sic  pepercil,  quasi  ^  ad  ea  defen- 


Or.,  n.  78. 6.  Voir  Gr.,   n.  .^0. 

7.   Voir   Gr.,    n.    89   et  347. 

S.  Edifice  public  où  s'a.sscm- 

blcnt  les  magistrats.  —  Cuyia  : 
plusieurs  villes  Siciliennes  avaient 
gardé  une  sorte  d'autonomie  ad- 
ministrative et  un  Sénat.  La  curie 
est  le  bâtiment  où  se  réunit  le 
Sénat.  De  même  à   Messine,  à  Sé- 

geste,  etc.  U.    Contincii  a  iri 

le  sens  de  :  être  occupé  par. 

10.    Voir  Gr.,  n.  330.  11.   Le 

mot  sacrae  est  ajouté  pour  indi- 
quer qu'il  8  agit  de  temples,  et  non 
de  maisons  [eiedes.)  —  Tycha  : 
forme  dorieune  d.u  mot  grec  rûv  r^^ 

la    fortune. 12.  (Uibs).  -1— 

13.  Voir  Or.,  n    68.   ~  Neapoli*  : 


v£a  roAtç,    la   nouvelle  ville,  en 

grec.  14.    Voir  Gr.,  n.   78  et 

i»6r,.  15.   Cf.  §  109,    note   17. 

16.  En   grec,   T£[X£vo;  =  lieu 

isolé,  consacré  à  un  dieu.  17. 

Voir  Gr.,  n.  2o0.  —r-  18.  Voir  Gr., 
n.  89  et  .321. 

LiV.  1.  Quel  est  le  but  de  cette 

•longue  description  de  Syracuse  ? 

Cicéron  ne  chorche-t-il   pas  ainsi 

à  intéresser  davantage  l'auditoire 

aux  malheurs  des  Siciliens  ?  

2.    Hoc    amenant    une    intinitive 
{défère   et   extinguere  hanc.)  : 

voir  Gr.,  n.   230. 3.   Voir  Gr., 

n.  158  et  280.  —  Nihil  periculi  : 

voir  Gr.,   n.  19.  4.   Voir  Gr., 

B.   351.    —    Exception   faite  pour 
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tleiula  cum  cxcrcitu,  non  expugnanda,  vcnisset.In'  ornatu 
«H bis  liabuif  vicloriae  rationem,  habuit  humanitalis;  vio 
loiiac  '-  pufabat  nsse  multa  Roinarr.  doportare,  quae  orna- 
menlo  mbi'  esse  possent,  bum-inilalis«  non  plane  cxpo- 
liare  iiibrin,  praescriim  quam  ^  jonservare  voluisset.  121. 

In  hac  parlitione  ornatus  non 
plus  vicloilf,  Marcelli  populo Ro- 
inano^<^  appetlvit,  quam  huma- 
nitas  Syracusanis  reservavit.  Ro- 
main quae  ^'  asportata  sunt,  ad 
aedem  Honoris  et  Virlutis  *» 
itemque  aliis  in  locis  videmus. 
Nihil  in  acdibus  ^3,  nihil  in  hortis 
posuit,  nihil  in  suburbano  ;  pu- 
lavit,  si  urbisornamenta  domum 
suai^i^i  non  contullsset,  domum 
suam  ornamenlourbi*5futm.j^,^-j 

^,  Syracusis  autem  pcrmulta  atque 

Marcellus  egregia  reliquit:  deum  vcro  nuJ- 

d'tprès  i;n  tuste  aniiqiie.     lum  violavit,  nullum  attigit.  Con- 
.       .  ferle  Verrem,  non  ut  ^^  hominem 

cum  homme  comparells,nc '"  qua  tali  viro  mortuo  fiai  in- 
juria scd  ut  r>accm  cum  bcllo,  leges  cum  vl.  forum  et 
juns  diclionem  cum  fcrro  et  armis,  advenlum  et  comita- 
tum  cum  bxercitu  cl  vicloria  conferatis  ^«. 


Achradine  (cf.  §  il6,  uote  i).  Tite- 
Live  affirme  lui  aussi  la  modération 
de    Marcellus  ;   cf.    Livre    XXV, 

ch.  XXX,  lin,  etc. 5.  VoirGr., 

n.  166.  0.  VoirGr.,  n.  25.— 

Deportare  multa  Romam  est  sujet 

de  esse  victotiae. .  7.  Voir  Gr.- 

n.  36. S.{Essc] 9.  (  J7» bem) 

quam  :  voir  Gr.,  n.  280.  10. 

Datif;  voirGr.,  n.  31. H,  Voir. 

Or.,   n.    274.    12.    Voir  Gr.,' 

n.  i40.  --  En  réalité,  il  s'agit  là  do 
deux  temples,  mais  qui  navaicnt 
qu'une  seule  entrée  commune;  on 
entrait  dans  le  temple  de  IHon- 
neur  après  être  entré  dans  celui 
do  la  Vertu  ;  il  n'est  point  besoin 
d'insister  sur  ce  symbole.  —  Ces 
temples  se  trouvaient  près  de  la 
porte    Capène.     13.    {S\tis.) 


Verres  n'a  pas  eu  ce'désintéres«#- 

ment. 14.  Voir  Gr.,  n.  12.   

15.  Remarquer  la  répétition  de* 
mots  ornamcntum  et  wibs,  leur 
placo,lafaçondontCicérondis;n,s* 
les  termes  de  son  antithèse  i.:>ur 
la  rendre  plus  frappante.  —  La 
maison  do  Marcellus,  dont  la  sira- 
plicilé  était  une  preuve  de  désin- 
téressement, devait  en  effet  con- 
tribuer à  l'honneur  et  à  la  gloire 
de  Rome  {urhi).  ~  Sur  ces  deux 

datifs,  voir  Gr.,  u.  36. 10.  Voir 

Gr,   n.    300.   17.    Voir    Gr., 

n.  313  et  26^i.  —  Cette  comparaison 
serait  en  effet  injurieuse  pourMar- 
cellus.  18.  Et  que  vous  puis- 
siez voir  que  grâce  à  Verres,  les 
lois,  la  paix,  etc.,  ont  été  plus 
cruelles  que  F:t  guerre  ne  lavait  été 
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8*  Vols  et  déprédations  de  Verres  : 

,     LV.  122.  Aedis  Minervae  est  in  Insula,  de  qua  anle  dixi  • 
quam  Marcellus  non  attigit,  quam  plenam  atque  ornatanî 
reliquit;  quae  ab  isto  sic  spoliata  atque  direpta  est,  non 
ut  ab  hoste  aliquo  *,  qui  tamen  in  bcllo  religionem  et  con- 
sueludi.us  jura   retincret,  sed  ut  a  barbaris  praedonibus 
yexata esse  videalur.  Pugna  erat  equestris  Agalhocli  régis  2  in 
tabuhspicta  ;  ils  autem  tabulis  intcriorcs  templi  parietes  ves- 
ticbantur.  Nihil  erat  ea  pictura»  nobilius,  nihil  Syracusis* 
quodmagis  visendum  putaretiir.  lias  tabulas  M.  Marcellus' 
cum  omma  Victoria  illa  sua  profana  fecisset-',  tamen  reli- 
gionc  impedilus  non  attigit  ;  islc,cumilla  jampropterdiu- 
turnam  pacem  fidelitatemquepopuli  Syracusani  sacra  reli- 
giosaque  accepissetc,  omnes  eas  tabulas  abslulit,  parietes 
quorum  ornatus  tôt  saecula^  manseiant,  lot  bella  elfu-e- 
rant.  nudos  ac  dclormatos reliquit.  123.  Et  Marcellus,  qui 
SI  Syracusas  cepisset^,  duo  templa  se  Romae  dedicatuium 
voverat,  is^  id,  quod  erat  aedificalurus,  iis  rébus  ornare 
quasceperatnoluit;   Verres,  qui  non  Honori  neque  Vir- 
tuli,    quemadmodum  ille,    sed  Veneri  et  Gupidini    vota 
deberc^t  10,   is    Minervae  templum    spoliare   conatus    est. 
Ille  ^^  deos  deorum  spoliis  ornari  noluit  ;  hic  ornamenta 
Minervae  viiginis  in  meretriciam  domum  12  transtuUt    Vi- 
gmli  et  septem  praeterea  tabulas  pulchcrrime  pictas  ex 
eadcm  aede  sustulit,  in  quibus    erant   imagines  Siciliae 
regum    ac   tyrannorum,  quae    non  solum  pictorum  arli- 
ficio      delectabant,  sed  etiam  commemoratione  hominum 
et  cognitione  formarum.  Ac  videle,  quantoi'  taetiior  hic 


90US  le  commandement  de  Mar- 
cellus. 

LV.  i.{Vexata  esse  videatut.) 
—  Taraen  :  quoique  ennemi.  — 
Aedisow.  aerfcs (singulier):  teinple; 
acdcs  (pluriel)  :  maison,  en  gé- 
néral ;  cf.§  119,  note  11.  —  2.  Do 
317  à   289   av.    J.-C.    —  Cf.    §    1, 

note  8. 3.  Voir  Gr.,  n.  57. '- 

4.  {Erat). 5.  Construire  :  cura 

fecisset  omnia  illa  profana,  sua 
victotia.  Profana,  attribut,  voir 
Gr.,  n.  70;  les  temples,  les  statues, 
les  objets  sacrés,  dans  une  ville 
prise,  et  par  conséquent  consi- 
dérée comme  asservie,  devenaient 

BfiLAUcuor.  —  Gicérou. 


objets  profanes. (j.  Ce  verbe 

a  ici  le  sens  de  :  trouver  dans 
tel  ou  tel  état.  —  7.  Voir  Gr., 
n.  11,3". —  Orxatus:  nom  pluriel. 

8.  Proposition  dépendant  de 

voverat    se    dcdiraturum...   

9.  Marcellus.  —  10.  Allusion  cin- 
glante aux  débauches  et  aux  vices 
de  Verres. U.  Voir  Gr.,  n.  238. 

—  Deos  :  puisqu'il  voulait  bâtir  un 

double  temple.  12.  Voir  §  7 

notes,  et §71,  note  6. 13.  Voir 

Gr.,  n.  46.  14.  VoirGr.,  n.  289. 

—  L'6i»ilhète  /i/m«?t«5,  appliquée 
à  Verres,  est  amenée  par  l'idée 
des  anciens   tyrans    de   Syracuse 


\ 
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r^2m    hir  i.         îl      °™''™"'  """P'"  <^'=°^""'  '"""or- 
sî^lum  °'"™  monumenta  atque  ornaraenta 

LVI.  124.  Jam  vero  quid  ego  de  valvis»  iUius    tpmniî 
commemorem»?  Vereor,   ne»,    haec   qui    „o„  vide.! 
omnia  me  nimis  augere  a-que  ornare  albitren^ur    qùod  J 
amen  nemo  suspicari  débet,  tam  esse  me  cup  <ium    ul 
lot   v.ros  pnmarios  velim,    praosertim  cx^  judkum  nu 

meiitat   et  mcndac.o   luoo  conscios.  Conlinnaie  hoc'  li 
quido.  judices,   possum,  valvas  magnillcen.iorô,   ex  auro 
.iquceboreperrocliores',  nullas  u,r,qua„,  uUo   .',,«„  "o 
fmssc.   Incredibile  dic.u>' est.   qua-n  muItH»  G  aed  ^d" 
harum  valvarun.  pulcb.ih.dine  script,,,,,  reliquer  nt    Ni 
.".u,n  forsltan  haec  illi   ...ircnlur"  alquo  c  S    cslo 
verum  tamen  honestius  est  rei  publicae  no       2     .'.dteV 
trû.2rbeU6  ï'"''^"^^--  -'^-"'"'■.   i-perator^mnol: 
lissé  «  '•""''  ''"'"''   P.'-»«>o^em  in  pace  abstu- 

Ex  ebore  diligenlissi,ne  pcfecta  a,gumenta  '3  erant  in 
valvs:  ea  detrahenda  •■  cu,avit  omnia    Gorgonis  ôs  1 
chernmum  cinclum  angnibus^revellil  alque  abs.ulil'^  i^ 


«lonl   il  vienl   d'être   question,  et 
que  Gicéron    appelle  pins  loin   • 

•uperioresitymnni). 15.  Voir 

Or.,  n.  33.  16.    Malgré   leur 

cruauté  de  Ijrans.  —  Cf.  §  112 
comparaison  entre  Verres  et  les 
esclaves  révoltés  ;  §  121.  entre  la 
conquête  de  Marcellus  et  Tadmi- 
nistration  de  Verrè.s. 

LVI.  1.  Les  portes  des  temples 
et  des  édifices  publics  étaient 
souvent  très  richement  docoré,  s 
chez  les  anciens:  on  y  admirait 
des  sculptures,  des  applications 
de  reliefs  faits  des  :;iétaux  les  plus 
précieux  et   ciselés  aveu   amour 

—  2.  Voir  Or.,  n.  90. 3.  Voir 

Or.,  n.  316.  —  Vereor  ne  qui  (voir 
l>r.,  n.  274)  non  viderunî  haec 
arbitrentut  me,  etc.  —  Quelle  dif- 
rer«nce  doit-on  faire  e:iîjo  unaei-e 

•t    omary;  ?     4.     Eotr.^uo, 

•omrae  apposition,  i'infinitive  m« 


e$se  tumcnpidum  ut...    Voir  Gr 

n.  206  et  98. 5.  VoirGr.,  n.  162.' 

(i.  A  pour  sujet  tôt  ciros  pH- 

ma>ios;  cette  inflnitive  dépond  de 
velim.  En  effet,  s'il  se  laissait  en- 
tramor  à  l'exagération  par  sa  pas- 
sion {cupfr/u,n)  d'accusateur,  Gi- 
céron pourrait  être  facilen.ent 
convaincu  de  mensonge  par  ceux 
qui  connaissent    les  objets  d'art 

rtonf   il   parle.    7.    Voir   Cv, 

n.  230.  8.  Après  ces  compara- 
tifs, sous-entendez  :    que  ceux  do 

Syracuse.  9  Voir  Gr.,  n.  113. 

10.   Voir  Gr.,  n.  280.  n. 

Forsitan  —  fors  mit  an,  d'où   lé 

subjonctif. 12  Infinitives  sujets 

de  est  honestius  :  voir  Gr.,  lî.  97, 

13.    Des   appliques   ciblées. 

-—14.  Voir  G.,  n.  iQ\.-CuravU  : 

Verres.  15.  Il   y  avait  trois 

Gorgones,   filles   de   Phorcus  ;  la 
plus  connue  est  Méduse,  mère  de 
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tamen  indicavit  se  non  solum  arlindo,  sed  etiam  nretin 
quaestuque  duci  «  ;  nain  bul-  ^    ^ 

las  aureas  omnes  ex  iis  valvis, 
quae  erant  multae  et  graves,' 


qua- 


non  dubitavit  auferre 

rum  iste  non  opère  delecta- 

batur,    sed   pondère.    Itaque 

ejus  modi  valvas  reliqnit,  ut  *», 

quae  olini  ad  ornandum  tem- 

plum    erant    maxime,    nunc 

tantum  *9  ad  claudendum  fac- 

tae  esse  videanlur. 
125.    Etiamne    gramineas 

hastas^o  (vidi  enim  vos  in«« 

hoc  nomine,  cum    testis  di- 

ceret,    commoveri ,    [quod^ 

erant  ejus  modi  ut  semèl  vi- 

disse  satis  essetj),  in  quibus 

neque    manu    factum    quic- 

quam  neque  pulchriludo  erat 

ulla,  sed  tantmn  23  magniludo   inorcdibiiis,  de  qud  vel» 

audire  salis  esset,  nimium^^  videre   plus  quam  semel  ^ 

etiam  id  concupisti  ««?...  ^cmei, 


Gorjrone,  ap)  lique  de  porte 
en   bronze  trouvée  à  Capouo 


Pégase.  On   sait  que  sa  tête  hé- 
rissée de  serpents   pétrifiait  ceux 

qui   l'apercevaient. 16.  Sur  la 

pauvreté  réelle  des  goûts  artisti- 
ques de   Verres,   cf.  §  33,  début  ; 
§  110,  note  21.  —  Verres  était-il 
vraiment  un    connaisseur  ?    Que 
pensez-vous,  d'après  le  De  Signis, 
de  son  intelligence  d'amateur,  de 
ses  goûts,  de  ses   manies  ?  Quels 
sont  les  passages  caractéristiques 
•  cet  égard  (cf.  §  33  fin,  §  54,  etc.)  ? 
--  Bullae  :   multae  indique  qu'il 
s'agit   non  de   boutons    de   porte 
(huUac  peut   avoir  ce  sens),  mais 
de  clous,  ou    plutôt  de  reliefs  ar- 
rondis, d'airain,   surtout  d'or,  qui 

ornaient  les  portos.  17.  Voir 

Gr.,  n.  321.  —  Construire,  plus 
loin  :  iste  non  delertabatuy  opère 
earum,  etc.  -  En  eû'et.il  o'y  avait 
guère  de  travail  dans  ces  buliae  ! 
18.  Voir  Gr.,  n.  304.  —  Quat 


voir  Gr.,  n.  274.  (Valvae.) 10 

Voir  Gr.,  n.  217.    20.  Piqnes 

de  jonc  ou  de  bambou  {gtami- 
neas)  qui  se  trouvaient,  en  guise 
de  sceptre,  dans  la  main  des  sta- 
tues des  dieux  (Jupiter  et  Minerve 
notamment  .  —Etiamne  .  voirGr- 

n.  290. 21.  Voir  Gr.,  n.  166.  -1 

Giceron  s'interrompt  au  milieu  de 
son  apostrophe  à  Verres  pour 
s'adresser  aux  juges.  On  a  déjà 
remarqué  avec  quelle  précision  la 
vjve  imagination  de  Gicéron  lui 
permettait  de  donner  à  ce  discours, 
écrit  après  le  procès,  l'apparence 
d'un  discours  prononcé  réellement 
en  face  des  juges,  de  l'accusé,  du 

peuple. 22.   Voir  Gr.,  n.  336. 

—  Ejus  modi  ut:  voir  Gr.,  n.  304 

Voir  Gr.,  n.  97. 23.  Voir 

Gr. ,  n.  217. 24.  Voir  Gr.,  n.  3M 

et  155  25.   {Esset.)  Voir  Gr., 

n.  123  et  97.  —  Gonatruire  :  de  qu^t 
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0)  Cicéron  entretient  les  juges  de  son  récent  voyage  en 
Sicile,  dans  lintention,  surtout,  de  prévenir  une  objection 
possible,  en  montrant  que  si  les  Syracusains  ont  semblé 
un  Instant  disposés  à  défendre  Verres,  c'est  quils  y  ont  été 

XOaCGS 

PÉRORAISON,  -  Donc,  si  le  témoignage  des  Mamertins 
n  a  aucune  valeur,  celui  des  Syracusains  est  loin  d'être  en 
réalité,  favorable  à  Verres  : 

LXVII.  150.  Laudent^  lejam  sane  Mamciiiiii,  quoniam 
ex  tata  provincia  solisiint,  qui  te  salnim  vclinl,  ita  tamcn 
laudent,  ut  Hcius,  qui  princcps  legationis  est,  adsil'';  ila 
laudent,  ul  ad  ca,  quac  rogati  erunt,  mllii  parati  sint 
responderc.  Ac  ne  »  subilo  a  me  opprimantur,  haec  sum 
rogaturus  :  navem  populo  Romano  debeaulne^?  fate- 
buntur.  Praebuerintiie  praelore  C.  Verre?  negabuHt« 
iEdificarinlne  navem  onerariam  maximam  publiée,  quani 
Verri  dederinl  ~  ?  negarc  non  poterunt.  Frumentu'ra  ab» 
lis  sumpseriine  C.  Verres,  quod  populo  Romano  milleret 
siculi  superiores?negabunt.  Quid^mililum  aut  naularum 
pcr  trienmum   dederint  ?  nullum  dalum  *"  dlcent   Fuisse 


vel  audire  essetsatis^videre  plus 

gunm  semel  essnt  nintinm...  ^ 

26.  Apostrophe  à  Verres.  On  â  vu 
déjà  combien  Cicéron  cherchait  à 
varier  le  ton  de  son  discours  ;  cf. 
de  même  ProMiloue,§i~2,  n.  3,  etc. 
LXVfl.  1.  Le  De  Signis  est  donc, 
en  réalité,  composé  d'une  façon 
extrêmement  attentive  et  symé- 
trique :  il  débute  et  se  tcrnùne 
par  la  discussion  delà  valeur  et  de 
la  sincérité  des  seuls  témoignages 
qni  fussent  favorables  n  A'orrès. 
(Cf.  §17.  note  3).  —  Ainvs  l'énn- 
mération  des  <lépré(l;)tions  do 
Verres  à  Syracuse,  Cicéron  n'a 
aucune  peine  à  nous  faire  soup- 
çonner que  le  témoignage  de  Syra- 
cuse a  été  imposé  aux  Syraousain-s, 

bien  malgré  eux  ' 2  Voir  Gr  , 

n.  88. 3.  Cf.  §§  1.^  et  17,  note  3. 

—  Voir  Gr.,  n.  304,  fin.  —  Quae 
rogati  erunt:  sur  l'accusatif  «^wae, 

voirGr.,n.  10,  fin. 4.  VoirGr., 

n.  313.  —  Ne  subito  :  en  cfl'et,  Ci- 
céron a  la  générosité  de  les  pré- 
venir gans  plus  tarder  de  ce  qu'il 


leur  demandera  !  5.  Voir  Gr., 

n.  201.  —  Au  moment  où  Cicéron 
aurait  dû  prononcer  ce  discours, 
les  témoins  avaient  déjà  comparu  ; 
niais  nous  avons  dit  (cf.  §  33,' 
note  2)  que  le  procès  était  entiè- 
rement rei)ris  après  remise  à  trois 
jours  :  les  téntoins  déposaient  donc 

de  nouveau,  etc. 6.  Cicéron  a 

l'appelé  au  début  de  ce  discours 
que  Verres,  entre  autres  privilèges 
destines  à  acheter  leur  complicité, 
avait  permis  aux  Mamertins  de  no 
point  fournir,  avant  trois  ans,  le 
vaisseau  qu'ils  devaient  offrir  à 
l'Etat.  — ^  7.  lis  ont,  par  contre, 
fourni  à  Verres,  personnellement, 
un  navire  qui  lui  a  servi  à  trans- 
porter et  à  mettre  en  lieu  sur  le 
fruit  do  ses  rapines  !  (cf.  Arg. 
hist.y  page  21).  -—  8.  VoirGr.» 
n.l29.  -  Cf. §62, note  17.  —  Quod: 

voir  Gr.,  n.    279.  9.  Eolen- 

do2   toujours  :    hogatmus    siim) 

quid,  etc.   IQ,    {Esse.)  —  Et 

par  conséquent  ils  devront  recon- 
naître que     Verres    les    a  traités 
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Messanam  omnium   islius  furlorum  ac  praedarum  reccp- 
tricem  negare  non  poterunt;  permulfa    multis    navibus 
illmc  exportata,  banc  navem  dcnique  maximam**   a  Ma 
mcrUnis  datant,  onustam  cum  isto  profectam  fatebuntur 
loi.  Quamobrcin  libi   habe  ^^  sane  islam  laudalionem* 
Mamerlinorum;  Syracnsanam   quidem   civilafem    ut    abs 
te  an-ecta  fsl,  ila  *^  in    |..  rss.'  animafam    videmûs,  apud 
qnosHiam    Verria^'    illa  fla-iiiosa    subJala  sunf.  Etenim 
tninime    conveniebaf    ci'»    deorum    honores  habrri     qui 
simulacra  deorum  abslulissel.  Efram  hercule  illud^s  in 
Syracusanis  merilo  reprehenderetur,  si,  cum  diem  lestum 
ludorun.  1'    de  fasiis    suis  snsfulissent  celeberrimum  et 
sanctissimmn,  quod  *«  oo   ipso  die  S>'racusae  a  \[arcello 
raplae  esse  dicunlur,   iidem  diem  festum  Verds  no.nine 
agerent  *^,  cum  iste  a  Syracusanis,  quae  ille  calamitosus 
dies"^"  rehqueral,  ademisset.  Ac  videle  hominis  impuden- 
liam  alqne  artogantiam,  judices,   qui   non  soJum  Verria 
haec  lin|)iii  ac  ridicula  ex   Meracli  pecunia  conslituerit»* 
verum  eliam  MarceJlia  lolli  imperarlt,  ut  ei  sacra  facerent 
quolanms,  cujus  opéra  omnium  annorum  sacra  deosque 
l)alrios   amiserant,  ejus  auiem  IV.n.iliae  dies   lesios  tolle- 
renl,  per  quam  celeros  quoquc  l'pslosdies  recuperarant^» 


d'une  façon  privilégiée  et  illégale, 

lK»ur  acheter  leur  complicité. 

11.  Voir   note  7. V^.  llo  bien  ! 

oui,  fais  état  de  ce  témoignage, 
car  pour   celui    des  Syracusain.s, 

tu  no  saurais  t'en  prévaloir  1 

i.l    Voir  Gr..  u.  .'ÎOS  et   171.  

14.  Avec  une  vanité  ridicule, 
Vonés  avait  remplacé  les  fêles 
célébrées  on  l'honneur  de  Mar- 
cellus  (cf.  §  120,  etc.)  par  des  fêtes 
en  son  honneur,  auxquelles  il  avait 


donné  son   nom  I 


l.").  .antécé- 


dent de  qin.  désigne  Verres  ;  mais 
la  pensée  est  plus  générale  que  s'il 
y  avaitts/î.'«à  un  homme  qni...«. 
Voir  Gr.,  n.  97  et  280.  • 16.  Voir 


Gr.,  n.  234 n.  Les  fêtes  en 

1  honneur   de  Marcellus.    18 

VoirGr.,  „.  336.   10.  Proposi^ 

tion  dépendant  de  si.  ~  a  ■  voir 

Gr.,  n    1,^. 20.  Le  jour  de  la 

prise  de  Syracu.se  par  Marcellus  : 
ra/auitfosKs  est  ironique  :  Cicéron 
a  prétendu  que  Syracuse  avait 
moins  souffert  de  l'attaque  de 
-Marcellus  que  de  l'administration 
de  Verres  (cf.  §§  121. 122,  etc  )  

21.  Voir  Gr.,  n.  2^U.  _  Heraclius  : 
riche  Syracusain  auquel  Verres 
contesta  et  vola  un  héritage 

22.  Grâce  à  la  uiodération  de  Mar- 
cellus. -  Voir  Gr.,  n.  358  et  176. 


Fin  du  «  De  Signis  »> 


CHAPITRE  V 


Le  procès  de  Verres  {suile).  —  Le  De  SuppUciis. 


Lo  "  De  Suppliciis  ».  —  C'est  le  cinquième  et  dernier  discour» 
de  la  Seconde  ac'ion  (Cf.  page  23).  Voici  les  grandes  Ugnei 
du  plan  suivi  par  Ciceron  : 


UORDK  : 


i.   SUR  LBS  PRÉ- 

TBNDUSTALENT9 
DR    VIRRÈS: 


II. 

■DR  LIS  CRUAUTÉS 
DB  VERRftt  : 


réSORAlSON 


A)  Les  vols  commis  par  Verres  ne  pouvant 
être  contestés,  on  ne  peut  le  défendre  qu'en 
fil  égiianl  sa  bravoure  et  ses  services. 

B;  Or  Verres  n  a  été  qu'un  lâche  général    un 

gouverneur  incapable.  * 

A)  Son  rôle  dans  la  guerre  des  esclaves  s'est 
bonc  a  exploiter  quelques  riches  Siciliens. 

B  Sf  mollesse,  ses  vices,  ses  orjïies  scanda- 
leuses 

C)Son  i  rapacité  etsesmalbcnnêtetés comme 
administrateur. 

D)  Résnllat fatal  d'une  si  honteuse  conduite- 
leflotie,   privée  d'une  ^^rande  partie  de  ses 
équ'pares,  affamée,  diri:,'ée  par  un  Ivrogne 
es     ii.cendiée  par  les  pirates  ;  les  navires 

cnrenis  viennentimpunémentinsulterSyra- 
cuse  !  '' 

A)  Prccès  des  offlc  tri  de  la  flotte  vaincue- 
perf  de  conduite  ce  Verres  qui  veut  rejeter 
sur  eux  la  resï  c^  ssb'Iité  d-i  désastre;  leur 
n.}j9tc  condaF  r  î  i  en  ;  odieuses  rigueurs  à 
l'égard  c'e  leur?  parents. 

B)  Exécution  de  citoyens  Romains  ;  —  et,  en 
particulier  de  Gavius,  dans  des  circôns- 
tancesodieuses:  c'est  en  réalité  Rome  même 
que  verres  a  ainsi  outragée. 

C)  Hortensius,  les  juges.  J'aristocratie  doivent 
donc  sentir  qu'on  ne  peut  impunément  dé- 
fendre Verres. 

Invocation  aux  dieux  dont  Verres  a  pillé  et 
profané  les  temples. 


LE   «    DE   SUPPLICIIfe    >  7j 

mmmmmM 

tantôt  plaisante   tantôt         w^f.  ^^  ^''  ^^^^  redoutable. 

Verres  ^S^o^^.lv'^'.^''^-'^   peinture  de   la  mollesse  d. 
verrez,  v,jj  ^o-2j,  et  1  explication  de  sa  conduite  à  l'pxrar.i  a^ 
taines  de  vaisseaux,  iîs  101-1061-         ^"""^"^^e  a  1  égard  des  capi- 

réveillé  par  le  iumulte    sort  do.on  n      •        ^      Z®  gouverneur. 

leDeSignis;   le  pathétique  de  Gicéron    est  au  «i,^! 

son  ironie,  et  peu  de   pa-es  uar^  «Jnf  •   .      saisissant  que 

de  Gaviu.  Rien   àj  pi:f^Z^- :;:^^l;^^J-^'-l^-^ 

triomptiant  déjà  et  veno-é      \^ni  '^'  menaces,  tout 

•ombre,  «  la   cruauté   lui   sortant  „»r  7      T  Messme, 

celle  tragédie  rapide,  dont  nn^orlunl  Gatiur ,?"''•'  "••  ''  "" 
voir  éviter  le  dénouement  en  proclâmaMTn  .  r°,'""''  P""' 
de.  coups,  sa  qualité  de  cUoyrUonTnS:  ro'altSr 
lou,  nous  gardons  une  dernière  vision  :  ce"  e  de  la  .?  *^ 
mourut  le  misérable,  dressée  en  vue  de  1  U  îie  ai'  7"  ?.^ 
en  agon.sa„t,  contempler  sa  patrie  et  périr  avec  plus  de  "egr^eU 


1.  Cf.,  sur  les  Verrines  en  géné- 
ral, pages  23-27. 

2.  «  Toto  ex  ore  crudelitas  emi- 
nebat.  ■•  Gicéron  est  coutu;;i!er  de 
«••    images    hardies,    qui    témoi- 


gnent d'une  rare  puissance  de 
vision,  et  caractérisent  en  quel- 
ques traits  une  physionomie  on 
une  scène. 
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EXORDE.  -  A)L3S  vols  de  Verres  sont  prouvés  :  mais  ci» 
objectera  que  laccusé  mérite  1  indulgence  par  sa  bravoure 
ses  talents  de  gênerai,  par  les  services  rendus  : 

I.  1.  Nemini  video  diibium  ossc,  judiccs,  quiii*  ypcrtis- 
sinie  C.  Verres  in  SiciUa  sacia  prolanaque  omnia  et  nri- 
valim  et  publiée 2    spoliaiil    versai usque  sil  sine  uila  non 
modo  3  religione,  verum  etiain  disslniulationc^  in  omni 
génère   furandi    atque   p.aedandi^.    Sed   quaedani  niihi 
magnifica    et   praeclaia    ejus    delensio    oslenditur'   oui  « 
queniadnioduni    resislani,   niuKo  mihi    anie  est,  judices 
pro^videndum.   Ua   cnim  causa  consliluilur ',  provinciaii 
Siciham  virluteislius  et  vigilantiasingulari,  dubiis  formi- 
^  dolosisquc  leniporlbus»,  a  lugilivis  alque  a'b-Blli  oerlculis 
tulani  esse  servalani.  2.  Quid  aga.n^  judices?  quo  accu- 
sationis    meae  rafionem  conleram  ?  ipio  me  vcrtani '?  Ad 
onines  cnim  nieos  impetus    quasi  ^^    inums  quidam  boni 
nomcn  impeialoris  opponilm-.  Xovi  locum  ^i  •   video  ubi 
se  jactaturus  sit  Jlorlcnsius.   Helli   pc.  icuJa,    lenqjoia  rei 
pubhcae,  imperatorum  pcnmiam  conmiemorabit-  tum  ^'-^ 
deprecabitur  a  vobis,  tumeliam  pm  snojurc  *^  conlendet, 

1.  1.  Voir  Gr.,n.  320. 2.  Voir 

en    oflot    le   plan    général  du  De 

Signis. 3.  Voir  Gr.,  n.   217.  — 

Religio  a  ici  le  sens  de  :  scru- 
pule.      4.    {Sine   nllà)    dissi- 

muiatione...  •-  Cf.  en  effet  De 
Sigiiis,     g    55,    S    53    {Xa„i     nos 

qtfidem  quid  fari„ius,  etc.). 

5.  Distinguer  avec  soin  fur- 
tum  (vol  par  ruse)  de  praeda 
(vol  avec  violence).  6.  Anté- 
cédent :  dcfensio.  —  Construire  : 
et  providenduui  est  inihi  multo 
ante  quemadinoduni  resistam  ci. 

—  Voir  Gr.,  n.  2Gô.  7.  (Par  la 

défense).  —  lia  amène  l'infinitive 
qui   »ait. 8.    Voir  Gr.,  n.  55. 

—  A  :  voirGï-.,  n.  127  —FugiUcis  : 
la  révj>lte  des  esclaves  dirigée 
par  Spartacus  et  difficilement  répri- 


mée dura  de  r^  à  71  ;  Verres  était 
en  Sicile  depuis  73.  Cf.  De  Signis, 
S  04,  note  11  9.  Ce  mouve- 
ment oratoire  cstg-inéraleinentcm- 
ployè  dans  les  passjiges  palhéli- 
ques,  pour  marquer  le  dise.spoir 
et  l'angoisse  :  il  est,  ici,  d'anj  viv«' 
ironie  ;  Gicéron  feint  de  rj  Jouter 
lologi,  qu'on  pourra  faire  dos 
talents   militaires    de    Verres    — 

Quo  :  voir  Gr.,  n.  281. 10.  Voir 

Gr.,  n.    352.  H.   Locus,    lieu 

commun,  développement  général 
employé  dans  l'argumentation; 
Gicérou  cite  lui-même  ceux  que 
pourra  développer  llortensius  pour 
faire  valoir  Verres:  bcUi  peri- 
cula,  etc.    —  12.  Voir  Gr.,n.  373. 

13.  «  En  raison  de  son  droit  > 

c'est-à-dire  :   «  comme  une  chose 


ne**  paliamlni  talcm  im])rM'a!<)i  cm  populo  Uomano  3icu- 
lorumi''  Icslimoniis  cripi,  ne  oblcri  laudcm  inq)cratoriam 
cri  minibus  avaritiac  vclilis. 

3.  Non  possum  dissimiilarc  ^^\  jixlicc.^  ;  limco  ne  C. 
Verres  propicr  hanc  eximiam  virlulcm  in  re  militari 
omniâ,  qnae  fecit,  impune  fcceril.  \v\n\  cnim  mihi  in 
mcnicm,  in  judicio  M'.  Aquiii  *'  quanlmn  auctoritalis, 
quantum  momentiis  oratio  ^[.  Anioni  habuisse  existi- 
mafa  sit;  qui,  ut  ^^  crat  in  diccndo  non  solum  sapiens, 
sed  eliani  l'orlis,  causa  propc  pérora  la  ''\  ipse  arripuit 
M'.Aquiliumconslituilquo  inconspectuonmium,  tunxam- 
quc  cjus  a  peclorc  abscidit,  ut  cicatrices  popiilusRomanus 
judicesque  aspicerent  ad  verso  corporc*W«xceplas  ;  simul 
et  de  illo  vulncre,  quod  illc  in  capilc  ab --  hoslium  iucc 
acceperal,  mulla  dixit,  eoque'-'^  addnxit  eos,  qui  erant 
judicaluri,  vehemenlcr  ut  vercrcntur,  ne,  quem'-' virum 
forluna  ex  hostium  telis  cripuisset,  cum  sibi  ipso  non 
pcpercissct,  hic  non  ad  populi  Uomani  landem,  ssd  ad 
judicum  crudelilatem  vidcretm-  esse  servalus.  4.  Eadeni 
nuncab  illis25  defen,sionis  ralio  viaquc  ientatur,  idem 
quacrilur.  Sit^Ofur,  sit  sacrilegus,  sit nagitiorum  omnium 
vitiorumqiie  princeps  ;  at  est  bonus  imperator,  at  fslit^? 
et  ad  dubia  rei  publicae  lempora  rcscrnndus. 


due  '•,  «  eomni'.;  un  droit  »,  ncy*e 
bornant  plus  à  supplier.  La  gra- 
dation   est   marquée    par  etiam. 

14.  Voir   Gr.,   u.  313. 15. 

Pounjuoi  ces  do'.i.v  noms  propres 
sont-ils  ainsi  rapprochés  ?  llor- 
tensius ne  maiu{uera  pas  de  teiilev 
iTiiispirer  aux  Romains  le  mépris 
des  Siciliens,  nrcusatoms  do  Ver- 
res, qui.  pour  des  vétilles,  obtien- 
draient le  sacrifice  d'un  homme 
si  utile  à  Rome  môme.    Voir  Gr., 

n    iG.  —  Populo...  :  i\zii\{. 16. 

Cette  insistance  est  ironique.  — 
Xc:  voir  Gr.,  n.  310. 17.  Con- 
sul en  101,  il  fut  ensuite  procon- 
sul, en  Sicile  précisément,  et  s'y 
distingua  en  luttant  contre  des 
bandes, d'esclaves  révoltes.  —  Tou- 
jours comme  Verres,  il  fut  plus 
tard  accusé  do  concussion, lor..  du 
procès  auquel  il  est  fait  allusioii 
ici.  Antonius  le  défendait. ÏS. 


\  oir  Gr  .  n.  10  et210.  —  SurM  .an- 
tonius,  et.   De  Oyatoi'e,  note  4,  et 

/?m/ns,  §139.  19.  Voir    Gr., 

n.   310. 20.  Voir  Gr.,   n.    108. 

— —21  Voir  Gr.,  n.  52.  —  Éxci- 
pcre  a  un  sens  plus  actif  que  acci- 
pcre  .'  il  y  a  presque  dans  ce  mot 
l'idée  d'allep  au  devant  des  bles- 
sures.   22.  Voir  Gr.,  n.  2(X),  2" 

—  Aquilius  avait  tué  de  sa  rrnin  le 
chef  des  esclaves    révoltés,  Athe- 

nion.  23.    Ko...  ut  :  voir  Gr., 

n.  .305.  —  JudicatHti  :    voir   Gr., 

n.  liii'    24.  A  pour  antécédent 

///'•.  WAv  Gr.,    n.  272.  2-5.  Les 

défenseurs    de    Verres.    26. 

(V»rros).  —  Sur    la  valeur   do   ce 

subjonctif,  voir  Gr.,  n.  8S.  27. 

Cette  considération  entre  en  ligne 
de  compte,  pour  les  Romaine, 
dans  l'appréciation  des  qualité* 
d'un  général  :  cf  Pro  Icge  Mauiiitt. 
§47 


74 


CICÉRON 


B)  Ccmment  Cicéron  rôDondra  an^  /lAf^». 
Uté,   Verres  re   fut    auU^in^^J.L]^^  ^^^^^^^^^      en  réa- 
InactifetUohe:         ^    ^   ^^''^''^^  incapable,  un  préteur 

n.  iVon  agnrn  suinmo  jure  *  (ecijrn,  non  dicam  id  mmH 

debeam  forsif an  obli,,erc  «,  cum  judicium  certa  e^e  si't^non 

^«.dmren.ilî,nnrorlilcrfeccn.,  sod  quen^admodum  I" 


!-.«»  ti  ii\  iii.  V   (le 

Esclave  an  moulin,  d'après  un 
marbre  du  Vatican.  Non  seule- 
ment resclave  api>orlait  le^rain, 
comme  il  le  fait  ici,  mais  encore 
II  était  souvent  condamné  à 
prendre  la  place  du  cheval  qui 
lait  tourner  la  meule. 


«1^1    1.1  \  «'.•s. 


Lscluv  es  travaillant  à  la  roue,  pour 
el.'verdans  les  airs  un  fût  de 
colonne,  d'après  un  bas-relief 
<le  Capoue. 


nus  ab  alienis  pecnniis  absUnueris,  abs  te  doceri  oporfere- 
non  mquam,  sic  ac,am,sedi(a  quacram,queniadmodumte 
velle  intellcgo,  quae  lua  opera3  el  quanta  fuerit  in  belS 


IL  1.  Voir Gr.,n. 52.  — .Summum 
juSt  le  droit  strict  :  Cicéron  oui  pu 
strictement    répondre    comme    il 
l'indique  dans  la  suite  de  ta  phrase: 
le  talent  militaire   ne  suiiil  pas  à 
faire   oublier   des   crimes    et   des 
sacrilèges.    2.    Sans    l'aban- 
donner. —  Certa  lege  :  Lex  Cor- 
nelia    de    pecuniis     repetundis, 
81  av.  J.-C.,  qui  définissait   exac- 
tement les  formes  de  tels  procès, 
et   sur   laquelle    Cicéron    eût  pu 
s'appuyer  pour  refuser  de  suivre 
Hortensius    sur    son    terrain.    — 
Construire   :     non    dicam    id... 
oporteredoceti  abs  tenonqttiâ  clc 
Voir  Or.,  n.  98  et  115    -  Ab  aii9 


nis   peruniis  :    voir   Gr.,   n.  iZJ. 
- —  3.  (I'' ireri t.  )  ^  Rattacher  quae 
/'ue,t//Ma..,etc.  à:sed7„ae»am 
«'a.    -    Ktudier    le   plan  de   cet 
exorde  (Ciceron  y  résume  le  dis- 
cours précédent,  et  y  annonce   le 
développement     qui     va     venir) 
Comme  le   De  Suppliciis  est,  noB 
pas  un  discours  isolé,  mais  la  der 
niere  partie  d'un  ensemble,  l'exord» 

no  ressemble  pas  aux  débuts  des  au- 
tres discours  de  Cicéron;  marquei 
lesdifi'erences;  ne  pourrait-on  paa 
dire  qu  il  s'agit  plutôt  ici  d'une  sim- 
ple transition  ?  (Cf.  Exorde  du  Pr^ 
Murena,  du  Pro  :JUoHe  eto  ». 
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I.  —  Sut  les  prétondns  talents  militaires  de  Yerrèi. 

A)  Verres  n'a  pu  se  distinguer,  comme  on  le  dit,  pendant 
la  guerre  contre  les  esclaves  : 

1"  Car  la  Sicile  n'a  pas  eu  à  souffrir  de  cette  lutte. 

2»  A  vrai  dire,  Verres  a  profité  dequelques  complots  isolés  et  peu 
danf^^ereux.  pour  exploiter  el  maltraiter  cerl;.ins  propriétaires  d'es- 
claves !  Affaires  de  Léonidas,  d'Euménidas,  d'Apollonius,  etc. 

B)  Mollesse,  vie  scandaleuse  de  Verres  : 
!•  Ses  précautions  pendant  l'hiver  : 

X.  25.  Oupio  mihi  ab  *  ipso,  judices,  subjici,  qûoniam 
de  militari  ejus  gloria  di- 
co,  siquid^  forte  praele- 
reo.  Nani  mihi  videor  jam 
de   omnibus    rébus    ejus 
gest  is  dixisse,  quae  quidem 
ad  belli  fugitivorum  sus- 
picionempertinerent;  cer- 
te  nihiP    sciens   praeler- 
misi.  llabelis  hominis  con- 
silia,  diligentiam,  vij^ilan- 
tiam,  custodiam  defensio- 
nemque^provinciae.  Sum- 
ma  5    iiiuc    pertinet,    ut 
sciatis,  quoniam  plura  gê- 
nera  sunt   imperalorum, 
ex«  quo   génère  iste  sit, 
ne'  qui  diutius  in  tanta 
penuria  virorum  fortium 
talem  imperaloreni  igno- 
rare   possit.    Non    ad   Q 


'tenemeqvia 
vocA,Me,fc 

VIA  LATA'AD 
f  LAVIV|vi 


( 


n 


Plaque  de  bronze  que  l'on  pendait 
au  cou  des  esclaves  qui  avaient 
essayé  de  s'échapper.  En  voici 
la  Iraduclion  :  c  Arrète-moi, 
parce  que  je  m'enfuis,  et  ramène- 
moi  dans  la  Grande-Rue,  chez 
Flavius,  mon  maître.  » 


Maximi  «  sapientiam  neque  ad  illius  superioris  Africani»  in 


X.  1.  VoirGK,  n  132.  —  Quelle 
mordante  ironie,  d'inviter  son  ad- 
versaire même  à  lui  rappeler  ce 
qu'il  pourrait  oublier,  et  comme 
elle  marque  bien  la  confiante  d^ 
Cicéron,  son    mépris    parfait  pour' 

Verres! 2.    Voir    Gr.,  n.  264. 

— —  3  Nikit   ne    dépend    que  de 
praeteritiisi.  —  Sciens  :  voir  Gr., 

B.  68. 4.  Remarquer,  et  rendre 

soigneusement,  en  français,  cette 


ironiniio  gradation.  -—5.  Subs- 
tantif: «  mon  exposé  ».  —  Ut;  voir 

Gr-,  n.  305. 6.  VoirGr.,  n.  163, 

7.  Voir  Gr.,  n.  313.  —  Qui: 

voirGr.,  n.  264. 8.   Q.  Fabius 

Maximus  Cunctator,  le  Tempori- 
sateur, s'illustra  en  luttant  contre 
Hannibal.  —  Ad  :   par  rapport   à, 

en  le  comparant  à.  9.  Illitts: 

Scipion  l'Africain  ;  hujus  :  Scipion 
Emilien,  second  Africain;  cf.Songe 


w 
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re  gerenda  celeritafeni  r.cciiu'  ad  huju..,  qui  poslea  fuit  .in 
ncquc  ad  (..  Mari  vnii    alque  virliKcin  ;    scd  aliud    .venus 

arrin  ip    mi.»r^i  12    r     -i  -i  .    .         *"«viiuc  iiecessanus, 

«iLtipiie    quam  *^    lacilcm  sib      sie  et    liirunH,,...      i- 

consilioquo  ...ddido.i. .3.  P,,,„u,.,  'c^  p^    bu"f  ' b  ' nrju 

ad  .uogn.huliao.u  nigorw.u  et  le.npeslalum  v  „,    c  lumi 

num  praecl. -,,■,.,„  hoc  sibi  .eraedinln  cou,p.,Zl        "bZ 

byracusas  '^  elegerat,  n.jus  hic  silus  alque  h!-,ec  «     du  ^ 

esse  loc.  caeliquc   dicilur,  ut   nullus  umquam   dics  ta  ' 

jnagna.ac  lurbulenla    tempestale   fuerit  \uin  .'   a  iaùo 

tempore  ejus  d,oi  soleu,  ho.nines  viderinl.^lic"  «  i,a  v?ve 

bat  .sie  bonus  nnperalor  hibe.nis  mensibus,  ut  eum  ,  o„ 

facUe  non   modo  extra    leclum,  scd    ne  extra  îec  u   °" 

qu.dcm   quisquau.    videret;    ila  dici   brevitas   con  "v  L 

noct:s  longdudo  slupris  et  «agiliis  contincbaîur  '' 

ï- Comment  il  voyageait  pendant  la  belle  saison  : 

no!.^ ?".'""''■'"'""''"'  "''"  "°^1"=™'  (^"i"^  inilium  isic 
non  a"  lavoniQ  neque  ab  aliquo  asiro  notabal  «cd  c  ■  m 
rosam  videra  tun.  -  i„ciperc  ver  arbilrabalur  '  dabal  ë 
labon  atque  .tineribus  ;  in  quibus  eo  usque  s    praobeba 


de  Scipion ,  note  i .  —  jn  . 
voir  Gr.,  n  167.  -  Pauli  :  Paul 
lîJmile,   cf.   TitS'ulanes,   V.  §  ils 

note  5. 10.  Voir  Gr.,  n.'l20.  -' 

Gomment  Ciceron  curactérise-l-il 
d'un  seul   ttait,  les    phi.,  célèbre J 
généraux  Romains?   _   Kt   pour- 
quoi   cette    longue    eniini.Mation  « 
Quelle  ironie  y  a-t-il  là  àl  fgar.l  de 

Venès? 11.  Voir   Gr.,  n.  3G5. 

—  i2.  Voir   Gr.,  n.   289. 13 

(Labore.a  itinerum.)  -  Cicéron 
reprend  à  dessein  des  termes  (ta- 
tio,  coHsilium)  dont  il  vient  de  se 
servir  pour  caractériser  la  tacti- 
que des  grands  généraux 14. 

Voir  Gr.,  n.  55.  15.  Cette  viHe 

avait  la  réputation  de  jouir  pen- 
dant \;hiver  d'une  température  très 
douce.   —   On    trouvera    souvent 


1  epithele  praechuus  appliquée 
aux  qualités  tactiques  de  Verres  • 

cf.  DeSignis,  §  95,  note  19 ic' 

Hxc,haec:  attributs  de  esse  ;  Jiic 

M/.-  voir  G,-.,  n.  243 i7.  Tum 

quin  :   voir   Gr..   n.   318.  —  Voir 
Gr.,    n.    55.    13.    Voir    Gr 

n.  206,  2-.  _  19.  Noter  le  jeu  do 
mots  :  extra  tectuui,  extra  lertuut 
—  Ne  quidam  s'oppose  à  non  mo- 
do. Voir  Gr.,  n.  20().  _  Étudier 
dans  tout  ce  pa.ssage  l'ironie  de 
Giceron,  ses  procédés  principaux  • 
epithètes,  jeux  de  mots  et  équi- 
voques (cf.  plus  loin...  ut  eum  ne- 

mo  îimquam  etc.). 20    Voir 

Gr      n.    :î25 21.    Voir    Gr., 

n.   128.  —  Favonius,    ou   Zéphyr 
vent  d'Ouest  qui  souffle  au  prin' 
temps. 22.  A  ce  moment  seu- 
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palienlem  alque  impigrum,  ut «3  eum  nemo  umquam  in 
equo  sedcntem  vident.  XI.  Nam,  ut*  mos  fuit  Bilhyniae 
regibus,  leclica  octophoro  ferebatur;  inqua  pulvinus  erat 
perlucidus  Melitensis  2  rosa  fartus  ;  ipse  autera  coronam 
habebat  unam  in  capiie,  alteram  in  collo,  reticulumque 
ad  nares  sibi  admov«bat  tenuissimo  lino  3,  minulis  ma- 
cuIis^  plénum  rosae.  Sicconfecto  itinere,  cumadaliquod 
oppidum  venerat,  eadem  lectica  5  usque  in  cubiculum 
deferebatur.  Eo  ^  veniebant  Siculoium  magistratus,  vcnie- 
bant  équités  '  Romani,  idquod  ex  multis  juratis  audistis- 
controversiae  secreto  «  dclcrcbantur,  paulo  post  palam 
décréta  aufcrebantur.  Deinde,  ubi  paulisper  in  cubiculo 
pretio,  non  aequitale  jura  descripserat»,  Veneri  jam  et 
Libero  reliquum  lempus  deberi  arbitrabatur... 
3«  Festins,  orgies  et  débauches  : 

XII.  29.  Gum  vero  acstas  summa  esse  coeperat,  quod 
tempus  omnes  Siciiiae  semper  praclorcs  in  itineribus 
consumere  consuerunt,  propterea  quod^  lune  2  putant 
obeundam  3  esse  maxime  provinciam,  eum  in  areis  fru- 
menta  sunl,quod4  et  faniiliae  congregantur  etmagniludb 
servilii  peis])lcilur  et  labor  operis  maxime,  offendit,  fru- 
menti  copia  commonet,  tempus  anni  non  impedit  ^  :  tum, 


lement. 23.  Voir  Gr.,  n.  3fl4. 

—  Ce  qui  suit  fait  comprendre 
l'ironie  :  pas  une  seule  fois  on  ne 
l'a  vu  à  cheval  ;  il  allait  donc  à 
pied,  sans  crainte  des  fatigues  ? 

—  Non  :  en  litière  ! 

XI.  1.  Voir  Gr.,  n.  308.  —  2.  Les 
tissus  de  l'île  de  Melita  (Malte) 
étaient  réputés  pour  leur  extrême 
finesse  ;  ila  étaient  faits  d'une 
sorte  de  coton  produit  par  certains 

arbres   de    Tile.  3.  Voir  Gr., 

n.    50.  4.    Voir    Gr.,    n.    49. 

5  Voir  Gr.,  n.  47. 6.  Voir 

Gr.,  n.  206,20. 7.  Les  cheva- 
liers, hommes  d'affaires  la  plupart 
du  temps,  avaient  fréquemment  à 
traiter  avec  Verres.  -^  Ex  :  voir 
Gr ,  n.  159.  ——8.  Alors  que  ces 
différends  eussent  dû  être  jugés 
publiquement  Le  public  ne  con- 
naît que  les  arrêts  (pa/amdecre/a), 
mais  de  quelles  négociations  lou- 
ches   o'ont-ils  pas  été  précédés  I 


—  On  notera  le  jeu  de  mots  ; 
defciebantuty  auferebantur.  — 
9.  Jura  descrihere  :  répartir  les 
di-oits,  rendre  la  justice.  Les  abla- 
tifs qui  précèdent  sont  des  abla- 
tifs de  manière  :  «  selon...,  et  non 
pas  selon...  ».  Voir  Gr.,  n.  53.  — 
Ubi:  voir  Gr.,  n.  329. 

XH.  1.  Voir  Gr.,  n.  334.  — -2. 
A  lier  avec  eum.  Voir  Gr.,  n.325. 
-—3.  Voir  Gr.,  n.  103.  — —  4. 
Voir    Gr.,  n.   336.   —    Et.,    çt... 

et...  :  voir    Gr.,    n.    362.    5. 

Cette  époque,  où  les  esclaves  se 
rasseniblent,  voient  combien  ils 
sont  nombreux  (maghitudo  ser- 
vilii  pcr.siiiritnr),  et  sont  exaspé- 
rés par  la  fatigue,  etc.  est  celle, 
de  l'année  où  une  révolte  d'en- 
claves serait  le  plus  à  redouter  : 
d'où  la  nécessité,  de  la  part  du 
préteur,  d  une  extrême  vigilance. 
On  sait  que  de  telles  révoltes 
é^iei^t  fré<}uentes  en  Italie  et  an 
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CICÉRON 


«Jam  génère'  imperalor  pulcherriino   Svracu<,sr..m   i^^ 

ore  po.  u,     ubi8p„mum   ex  ailo   sinus  ab  '   liloie   ad 

urbem   mllecutur,  tabernacula   carbaseis  ">   intenta  velk 

.coUocabat.  Hue  ex  illa  domo  praetoria,  quae  i" ',s  H^er^ 

extra  illum  locum  videre  posset.  in  eum  autem  ù.snm 

locum   adilus"   erat  nemini     nisi  n.ii  "    »n.   1        '^  ^ 
minUioi.  i;k;j-   •  >="">",    nisi  qui  "    aut   socius  aut 

minister    ibidims  esse  posset.  Hue  omnes  inuiieres  aui 
buseum    .ste    eonsuerat,    conveniebant,    quarum  '"nert 
dibUe   est    quanta  «   .nultitudo     fuerit   Syracu^s     but 
hommes   d.gni    islius    amieitia",    digni    vita     llL  con 
vivnsque  veniebant.  Inter   ejus    modi    viroo  Pt  ,^   T 

discfolina  na  .^  «  "     .'        """•  '=""'"'^'"<J°  '«men  ac 
asciplina  patris"  sinulem  esse  cogeret.  31.  Hue  Tcrtia»» 

•lia  perducla  per  dolum  atque  insidias  [ab  «'  Rhodio  t  ti 
cinej  maximas  in  islius  eastris  efleeisse  dieUur    urba  " 
cum«  indigne  pateretur  uxor«  Cleomenis  Syraeusani' 
nobilis  mulier,  itemque  uxor«  A'schi-ionis.  honeslo  loeo 
nata,  in  conventum  suum  mimi  »3  ,,id„ri  fiii^^  ve^sse^ 
Iste  aulem  Hannibal  «.  qui  i„  suis  eastris  virtute  pu  a^ei 


Sicile.  —  Petspicitut  :  par  les  es- 
claves eux-mêmes.  —  Offendit  les 
esclaves.  —  Commonet,  impedit 
ont  pour    régime    sous-entendu  : 

la  révolte. 6.   Voir  Gr.,  n.  50. 

-—7.  Noter  l'ironie  de  cette  expres- 
•ion  militaire,  désignant  ici  les  vil- 
légiatures paresseuses  de  Verres. 

8.  Voir  Gr.,  n.  206,  3- 9 

Voir  Gr.,   n.  i27. lO.   En   lin 

d'Espagne  extrêmement  fin.  —  Dé- 
crire, d'après  ce  pas.sage,  le  luxe 
de  Verres,  énumérer  notamment 
les  tissus  recherches  qui  sontmen- 

iionnés  en  divers  endroits. H 

Dans   nie.  Cf.  De  Signis,§  118,' 

note   3,  et  §  54.   note  17  12 

Voir  Gr.,  n.  304 13.   Nom,  et 

non   participe.    Voir    Gr.,    n.  «2. 

14.  Nisi  (et)  qui...  :  voir  Gr 

n.    350  et  274.  15.  Voir   Gr.,' 

n.  281, 1*.  -^MuUitudo  a  pour  detei^ 

mmatif^uarum. 16.  Voir  Gr 

■•   *3 17.    De  Verres    -  Ut  • 


voir  Gr..  n.  299. 18.  Voir  Gr., 

n.   127 19.    Voir  Gr.,   n.   27. 

—  20   Fille  d'un   mime,  Isidore, 
enlevée  par   Verres  a  son  mari,  à 

Rhodes 21.   Voir  Gr.,  n.  127 

—-  ^^-  Voir  Gr.,  n.  326  23 

Nice,  femme  du  Syracusain  Gléo- 
mène.  Elle  avait  su  rendre  Verres 
jaloux  de  Cleomène.  de  sorte  que 
e  prêteur,  pour  se  débarrasser  de 
lui,  et  le  dédommager,  lui  confia 
le  commandt-.mont  de  la  flotte  Si- 
c.heane.   (Cf.  §§  87,    88    etc..    et 

page  20,  note    1.)    24    Pipa 

femme   d'AeschnoB..    fermier   des 

dîmes  d'Herb;ta   25.  Le  mime 

étant  une  sorte  de  comédie  ou  de 
farce  grossière  et  très  libre,  les 
acteurs  qui  se  spécialisaient  dan» 
ce    genre  (wi>*»i)  étaient  les  plua 

méprisés  26.   Cette  infinitive 

dépend  de  pateretw  indignt. 
~  27.  Encore  une  ironie  à 
I  adresse  des  talents  militaires  d« 


i 
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oportere,  non  génère  certari,  sic  hanc  Tertiam  dilexit,  ut 
eam  secum  ex  provincia  deporlaret  «8. 

XIII.  Ac  per  hos  dies,  cum  iste  cum  pallio  purpureo^ 
taJarique  tunica  vorsaretur  in  coriviviis  niuliobribus,  non 
olîendobanlur  homines  neque  moleste  terebant  abesse  a 
foro  magislratum,  non  jus  dici,  non  judicia  lieri^;  locum 
illum  litoris  percrepare  totum  mulierum  vocibus  can- 
luque  symphoniae,  in  foro  silentium  esse  summum  cau- 
sarum  atque  juris  non  ierebant  homines  moleste  3  ;  non 
enim  jus  abesse  videbatur  a  loro  neque  judicia,  sed  vis  et 
crudelitas  et  bonorum  acerba  et  indigna  direptio*. 
4*  Et  voilà  l'actif  général  qu'on  couvre  d'éloges! 

32.  Hune  tu  igitur  imperatorem  esse  défendis*,  Hor- 
tensi?  hujus  furta,  rapinas,  cupiditatem,  crudelitatem, 
superbiam,  scelus,  audaciam,  rerum  gestarum  magnitu- 
dine   atque   imperatoriis    laudibus  tegere  conaris  ?... 

C)  L'administration  do  Verres  :  son  incapacité;  -  prlvi- 
l-^ges  quil  accorde  illégalement  à  Messine,  et  cela  au  mo- 
ment de  la  guerre  contre  les  pirates,  pour  acheter  la  com- 
plicité des  Mamertins. 

D)  Cicéron  en  vient  enfin  au  désastre  déshonorant  essuyé 
par  la  flotte  Sicilienne  dans  la  guerre  contre  les  pirates  : 

!•  Verres  a  affaibli  Ja  notle  en  volant  sur  les  vivres  et-Ia  solde  dei 


Verres.  —  On  croit  généralement 
que  ce  rapprochemententre  Verres 
et  Hannibal  est  motive  par  ces 
vers  d'Ennius  : 

Hostem   qui  feriet,    mihi    etit 
Carthaginiensis, 

Quisgui.'i  etit,  cujatis  erit. 
Comme  Hannibal  le  faisait  pour 
ses  soldats,  Verres  n'attache  pas 
d'importance  à  l'origine  de  ses  fa- 
vorites :  d'où  le  joli  mot:  in  suis 
eastris  (cf  §  29,  note  7)  putahat 
oportere  certati  virtute,  non  gé- 
nère. —  Voir  Gr,    n.  52. 28. 

Comme   un  butin  (noter  l'expres- 
sion). 

XIII.  1.  Verres  aime  beaucoup 
cet  habit  grec,  ce  qui  est  indigne 
d'un  Romain  :  cf  De  Signis,^  54, 
note  24.  —  Tunica  tafaris:  vête- 
ment de  femme,  longue  robe  traî- 
nante.  2.   Marquer   la    diffé- 

renoe  entre  :  Jus  dici  et  judicia 


/îe»t  ,•  à  rapprocher  de  Jttris,  tau- 
satum,  et  jus,  judicia,  plus  loin. 

3.  Cette  répétition  d'un  ttem- 

bre  de  phrase  (cf.  plus  haut:  ne- 
que  moleste  ferehant)  constitue 
une  figure  employée  assez  son- 
vent  dans  l'antiquité,  et  appelée 
rondupHcatio.  4.  {Videba- 
tur abesse  a  foro.)  —  Noter  l'in- 
géniosité avec  laquelle  ce  sarcasme 
est  amené  :  on  ne  déplore  pas  l'in- 
dolence de  Verres  :  il  est  encore 
plus  nuisible  quand  il  gouverne 
que  lorsqu'il  s'abandonne  aux  or- 
gies les  plus   honteuses  !  5. 

.Sur  ce  sens  de  defendere,  cf.  Pro 
Murena,  %  5,  note 3.  On  remarquera 
la  brusque  violence  de  ce  mouv»- 
ment,  où  déborde  soudain  une  in- 
dignation passionnée,  après  l'ironie 
longtemps  contenue.  Ce  sont  de 
tels  contrastes  qui  intéressent, 
bien  plus  :   qui  émeuTent 


\ 
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.TS'^pfeu"'''''''''''''''^  "■"'*'  ■■  '-  *-<'"P»8"  étaient  ».,tr,aé, 
«•Conduile  coupahle  a  scan.loleuse  de  Veirès  à  lVff»rrt  rt„„  k. 

3«  Pour  les  raisons  les  moins  avouables*    Verri-»   ronfli.  i*>  .    . 
raandenient  (  e  la  floUp  à  r!,;,^,«\r,^   •         o     ^'^*^*^;   conwc  le  corn-' 
4»  Fautes  Ho  ri/-!l         t;^l,eoinene,  a  un  Syracusafn,  à  un  Irro-upt 
4    rauies  de  Cléomene,  désastre  de  la  flotte  :  «>•",. ne. 

87...  XXXIV.  lùc.^  aiifeiii  reponto,  cbrio  Cléomene  =*, esu. 

rientibus  ceteris, 
nun(iotuf3  pirata- 
rinii  esse  naves  in 
porlu  Odysseae  *  ; 
nam  iJa  is  locus 
nominatur;    nostra 

aulemcJassiseratin 
portu  Pachyni.  Gle- 
omenes  aulem, 
quod^cral  terrestre 
praesidium,  non  re, 
sed  nomine^,  spe- 
lavit  iis  militibus, 
quos  ex  co  loco  de- 
duxisset  \  explere 
se  numerum  nauta- 
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Vaisseau  Romain, 
d'après  un  bas -relief  aniique 


rum  et  remiffum  8  nossP  Rpnorfa  »  se  numerum  nauta- 
avarissimi  rati^m  XsS      '^''^'"'  ^'""^  ^^"^i'^is 

erant  perpaucl  reTiq'u  e  t"  ^i"  i^  ^88^1""'"^  '  7"^ 
menés  in  quadriremi  Sripin^'o  ^^^^  ^""'^?^.  ^^^«- 
fieri,  praecidi  ancoras  imperllliret  simu^  .ft^-f^t 

—  s.  Toujours  pour  les  munies 
raisons,  \  erres  ayant  trafiqué  des 

fnin^H'M^^''  '  '^'  «•ÎU'Pages  étaient 
loin  d  être  au  complet.  9  l^^ 

soldats  en  garnison  dans  les  places, 
par  opposition   aux   matelots.   La 
plupart,     comme     les     matelots 
étaient  en  congé.  -  Enuméror  les 
diverses    preuves  de  l'incapacité 
cnminello   do   Verres  qui  se  trou- 
vent i-euriios  en  ce  court  passage. 
—  10.  Navire  à  4  rangs  de  rames 
fourni   p.,  lo  ville    Sicilienne  de 
Ceuturipuc   pour    combattre    les 

ir^""  7r,V-.VoirGr.,rî.  3ÛOet 
^ZJ. 12  \o,r  Gr,  n    46  et  50- 


XXXn.  1.  Ci.  §  31,  note  23. 
-—2.  VoirGr.,  n.lOO.  ^  Esmien- 
txpMs  ceteris  :  grâce  aux  vols  et 
aux  détournements  de  Verres  à 
nncune  de  Cléomene,  les  matelots 
de  la  flotte  en  étaient  réduits,  a  dit 
Gicéron,  a  se  nourrir  de  racines  de 

palmiers    sauvages.  3  Voir 

Gr.,  n.   116 4.   La  pointe   la 

plus  méridionale  de  la  Sicile,  près 

da  cflp  Pachj-num 5.   Voir 

Gr.,n.  336 6.11  eût  dn  v  en 

avoir,  il  ny  avait  en  réalité' que 
quelques  rares  soldats,  grâce  en- 
core a  ravarice  de  Verres.  —  Re  ■ 
•n  réalité 7.   VoirGr.,  n.  89' 


sequerenlur,  signuni  dari  jussit.  Haec  Centuripina  navis 
erat  incredibilicclerilate  velis*»  :  nam  scire  isto  praetore  *» 
nemopoterat  quid  quaeque  navis  remis  facere  posset^^; 
clsi  in  hac  quadriremi  propter  honorem  et  gratiam  Gleo^ 
menis  minime  mulli  rémiges  et  milites  deerant.  Evolarat 
jam  e  conspectu  fere  fugiens  quadriremis,  cum  etiam  tum 
ceterae  naves  uno  in  loco  moliebantur  ^s. 

89.  Erat  animus  in  reliquis^^;  quamquam  erant  pauci, 
quoquo  modo  res  se  habebat,  pugnare  tamen  se  velle  cla- 
mabant,  et,  quod  ^"^  reliquum  vitae  viriumquc  famés  fece- 
rat,  id  Icrro  ^s  potissimum  redderc  volebant.  Quod  si 
Gleomenes  non  tanto  ante  fugisset,  aliqua  tamen  ad  re- 
sistendum  ratio  fuisset.  Erat  enim  sola  illa  navis  *»  cons- 
trala  et  ita  magna,  ut  propugnaculo  ceteris  20  posset  esse, 
quae,  si  in  pracdonum  pugna  versaretur,  urbis  instar  ha- 
bere2i  inter  illos  piralicos  myoparones  videretur;  sed 
tum  2  inopes,  relicti  ab  duce  pracfectoquc  classis,  eum- 
dem  necessario  cursum  lenore  coeperunt.  90.  Helorum  «s 
versus,  ut  ipsc  Gleomenes,  i(a  ceteri  navigabant,  nequc  ii 
tam  pracdonum  impetum  fugiebant,  quam  2»  imperatô- 
rcm  sequebantur.  Tum,  ut?^  quisque  in  fuga  postremus, 
ita  in  periculo  princeps  erat;  poslremam enim  quamque^^ 
navem  piratae  primam  adoriebanlur.  Ita  prima   Ii«lunti- 


— —  13.  Voir  Gr.,  n.  59 14. 

Puisque  les  rameurs  étaient  tou- 
jours absents  pour  la  plupart.  — 
Nam  porte  sur  velis  :  «  je  no  parle 
que  de  la  vitesse  obtenue  avec  les 
voiles,  car...  » 15.  Manœu- 
vraient encore  pour  se  mettre  en 
route.  Cléomene  abandonne  donc 
la  flotte  dont  il  répond,  qu'il  a  sous 
ses  ordres  î 16.  Les  rares  ma- 
telots des  navires  restés  en  arrière 

17.  A   pour  antécédent  id.  — 

Fecerat  reliquum  vilac,  etc.  =  ... 
leur  avait  laissé  de  vie  et...  —Voir, 
sur  quod  vitae,  etc.,  Gr.,  n.  19. 
18.  En  combattant.  Cette  pein- 
ture du  courage  des  malheureux 
matelots,  outre  qu'elle  est  pro- 
fondement touchante,  met  mieu.x 
en  relief,  par  contraste,  la  lâcheté 
des  chefs  repus  et  criminels  que 

sont  Verres,  et  Cléomene. 19. 

Celui  de    Cléomene. —Con»f»a/a 


ponté  —  Ita  ut  :  voir  Gr.,  n.  304. 

20.   Voir  Gr.,   n.   36.  21. 

Ilabcie  instar[\ci. employécomme 
nom)  alicujHs  rei:  ressemblera 
une  chose.  —Construire  :  videretu9 
habci'e  iiistaf  U7bis  ^nfer, etc.— 
Muoparonesy  par  opposition  :  bar- 
ques légères  et  de  dimensions  rê- 
duiles  dont  se  servaient  surtout 

les  pirates.  2è.  En  réalité, 

étant  donné  la  fuite  de  Cléomene. 

23.  Au-dessus  de  Pachynum 

—  Vt  :  voir  Gr.,  n.  308.  24 

Voir  Gr.,  n.  211.  —  A  quoi  tend 

cette  remarque  ? 25.   Ut,  ita. 

voir  Gr.,  n.  309.  26.  Voir  Gr., 

n.  263.  —  Les  pirates  n'ont  donc 
pas  à  se  glorifier  de  ce  combat,  où 
grâce  à  l'avarice  de  Verres,  à 
l'impéritie  de  Cléomene,  ils  n'ont 
eu  à  combattre  que  des  équipages 
mourant  de  faim,  et  des  aavires 
isolés  qui  ne  pouvaient  te  porter 
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ses-  poste/  pubUcVred™™!:''!  P-fonibus  Locren- 

pinus  occiditur.  '^       '       "J"'  Praefeclus  Anlhro- 

5-  Incendie  des  vaisseaux  Siciliens  • 

cerat  quadriremem^"r flûctul fem  «"'""■';"  ^  ,"«"  ''J" 
Reliqui  praefecli  navium  cl,  ",  l^rran"  ZV  r^''' 
set,  cum  ipsi  nraue  ron,  <r„=."  imporator  exis- 

modo  possLt.  op;\::stCn:vru'  3^sr„:  ""° 
=rtpr;  n^n'^  j-;:t:.?Ted"^,- '^-^^^^^^^^^^^^^^ 

i«flamm^ri  ince^dÇeïs'.it"      """""^  '--^P--'ceret. 

li/^-  o"^  ctr  ^;:rc;,^;:'';:  r  Tk  "^^t"^'»''  ^'"- 

alque  funeslum  '  o  i\n„T^  .  ■"occnlibus  calamitosum 
gularem  I  ula  .,,,:  1  "den"  tx  rat^^'"'?""''"""  ^'"- 
ris  turpissimi^  ««-"ma  d™sis  popul  'Rr.  ^'■'"°';  '"'°- 
incendio  conHagrabat  «o.  MreZ^'^^^^ZZSZTs 


mutoellement  secours 27    La 

flotte  sicilienne  était  formée  de 
navires  fourjiis  par  les  principales 
cites  (cf.  plus  haut,  §  88,  inqua- 
dtuemi  CentuHpina).  Verres 
avait  illégalement  dispensé  Mes- 
sine de  cette  prestation.  -Halun- 
ttum  :  ville  sur  la  côte  Nord  de  la 

fîî    c  T;:  ^'^- '^^'^^^"'' ^'"e  sur  la 
côte  Sud-Est  du  Bruttium  —  Aft  • 

voirGr.,  n.l29.  29.  VoirGr.; 

Cft7~^''  Voir  Gr.,  n.  55.  J 
Cf.Z>^.S,^„,.s-,§3.3,  note2,et§150, 
^t  M  T:'^^  Apollonia,  sur  la 
côte  Nord  de  Sicile,  à  rOue.st  d'Ha- 
iuntium. 

XXXV.  i.  VoirGr.,  n.330 2 

Au  heu  de  le  tirer  à  terre  pour  le 
«ettre  à Jabri.  —  3.  Voir  Gr.! 
■■  ^  -  Noter  le  verbe  employé  s 


persequor,et  non  5eçwor  .•  conti- 
nuèrent a  suivre...  Quelle  nuance 
Ciceron  marque  t-il  ainsi  ? 4 

c^t!!^'-/-   ^^^-  —5.  Étudier 
cette  rapide  et  vivante  narration  • 
1   au  point  de  vue  du  mouvemont 

et  de  1  émotion;  2- au  point  de  vue 
des  preuves  qu'elle  fournit  de  la 
culpah, lite  de  Verres  et  de  l'irres- 
ponsabilite  des  officiers  de  laflotte 

Pro  Archta,  §  12,  note   8.  1  7 

Voir  Gr.n.  16.-8.  VoirGr.; 
n  00.  _  9.  Pour  Nice,  femme  de 
Cleomène,  pour  qui  il  avait  placé 
la  flotte  sous  le  commandement  de 

cet    incapable     Syracusain.   . 

10.  Remarquer  la  transition.  Elle 
est  habile.  Mais  il  y  a  peut-être 
ICI  trop  de  ramnement.  et  même 
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hujusce  mali  nuntius  Syracusas;  curritur«  ad  praeto- 
rmm,  quo  "  isluni  ex  iJlo  praeclaro  convivio  reduxerant 
paulo  aille  muUeres  cum  cantu  alque  symphonia  ^3.  Cleo- 
menes,  quamquain  nox  erat;  tamen  in  publico  esse  non 
audel  :  includit  se  donii  ;  neque  aderat  uxor,  quae  conso- 
lari  hoininem  in  malis  posset  *\  93.  Hujus  aulem  prae- 
clariimperatorisi^  i(a  e.at  severa  domi  disciplina,  ut  " 
in  re  tanla  et  fa.n  gravi  nuntio  nemo  adinilteretur,  nemo 
esset,  qui  auderet  aut  dormientcm  ^^  excilare  aut  inler- 
pellare  vigilantem.  Jam  vero,  re  ab  omnibus cognita,con- 
cursabal  urbe  tota  i«  maxima  multiludo.  Non  enim,  sicut 

rL'"r»  '""P?r  ^•^"•^^^^'»'>do,  pracdonum  advcnlum 
sigmficabat  ignis^^  e  spécula  subJatus  aut  tumulo,  sed 
flamma  ex  ipso  incendio  naviumet  calamitatem  acceptam 
et  penculum  reliquum  nuntiabat»». 

6*  Verres  apprend  la  nouvelle  :  indignation  à  Syracuse  : 
XXXVI.  Cum  praelor  quaereretur  et  conslaret  *  nemi- 
nem  ei  nunlias.se,  fit  ad  domum  ejus  cum  clamore  con- 
cursus  atque  mipeius.  94.  Tum  isle  excitalus  audit  rem 
omnem  ex^  Timarchide;  sagum^  sumit.  Lucebat  j'am 
fere;  procedit   m  médium,  vini,  somni,   stupri  plenus^ 

destinés  à  donner  l'alarme  on  à 
transmettre  une  nouvelle,  étaient 
fréquemment  employés.  -  Pour 
traduire  apecM/a,  penser  à  l'étymo- 
logie  (speculari:  guetter, observer 
—  d'où  :  lieu  d'où  Ion  peut  obser- 
ver..., donc  lieu  élevé).  20. 

Image  frappante  qui  résume  aveô 
un  large  mouvement  cette  émou- 
vante narration,  en  nous  laissant 
la  vision  de  l'incendie... 

XXXVI.  1.   Voir  Gr.,  n.  358. - 
Constare  avec  un  infinitif  :   il  est 

évident,  on  voit  bien  que.  2. 

Voir  Gr.,  n.  159.  —  Timarchides| 
un  des  plus  actifs  et  des  plus  vils 
agents   de  Verres  :  cf.  De  Signis, 

§94,  noté  7 3.   Vêtement  de 

lame,  était  surtout  employé  en 
temps  de   guerre   à  la  place  de  la 

toge. 4.   Ces  quelques  mots 

sutfisent  à  Cicéron  pour  nous  pein- 
dre, en  un  admirable  tableau,  de 
lignes  précises  à  souhait,  Verres 
s'avançant  aux  premières  lueurs 


du  mauvais  goût  ;  ce  passage 
rappelle  le  vers,  si  souvent  blâmé, 
de  Racine  :  «  Brûlé  de  plus  de 
feux  que  je  n'en  allumai...»  (An- 

dromaque.) il.  Voir  Gr.,n.  116 

—  Praetorium  :  cf.    De    Signis, 

§  54,    note    17 i2.   Voir   Gr 

n.  267 13.    Détails  frappants,' 

par  le  contraste  entre  les  plai- 
sirs de  Verres  et  la  défaite  de 
la     lamentable     flotte    sicilienne. 

14.  Encore  une  allusion  cruelle 

aux  insouciantes  et  lâches  dé- 
bauches de  Verres, —  et  un  cin- 
glant sarcasme  pour  le  mari  com- 
plaisant qu'était  Gléomène 15 

Verres.   Cf.   De  Signis,  §96,  note 

19.  16.  Voir  Gr.,  n.  304.  —In: 

alors  qu'il  s'agissait  de  ;  voir  Gr., 

n.  166 17.  (Ftfrre/n.)  Voir  Gr, 

n- 107,  1«.  —  Les  deux  participes 
présents  ont  une  valeur  hypothé- 
tique :  .    leréveiller,  si...,ou  ..etc. 

18.    VoirGr.,  n.  54,  3». 19. 

Ub  signal   de  feu  :  ces    signaux. 
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txcipitur  ab  omnibus  cjus  modi  clamoïc,  uPei  Lamu 
sacem  ponculi   si.nili(,.do   vorsarelur    a„tc  ocuTos      loc 

ludo  hom.num  haec  o.at  maxima.  Tu.u  islius  acla  rn 
memorabatur,  lu,„  n„gi,iosa  illa  convivia  '  uL  anDel  a 
ban  ur  a  mu  (itudinc  nu.lieres  nominalin.     um  cEe 
bant    ex«    islo    palam,    lot    dios    conlinuos',    per   quos 
numquan,  vjsus  esset,  ubi  fuisse!,   quid  cgisse     lun.io 
imperalor    „b    is.o    praopositus    Cleomonos    na'i'lablr' 
ncque  qu.«,Man,  p.opius  est  Inclun,,  quan,  ul'M     .d  U  i' 
conse  o.on.plum  do  Iladriano -'^   lnu,sr,.n.elu.-  Sy  "eus    ' 
ul'^  duo  sepulca  duorum  prao.orun.  in.proborum  dut' 
bus  in  provinciis^consliluerenlur.  \c.un    lnbif«    «fi 
"".Itiludine  ratio,  tomporis.    habila.iZlu.   %,!';" 
olian.  d.gnilalis  exislimalionisquc  eonm.u     s   nu'nri  le     ! 
çonvon.us  Sy.acusis  eivium  .iolanoTir     .«?,o  .  ,  odo 
illa  piovmcia,  vcium  cliam  hae"  ro  r>„h M...  ^ 
cxisUmelur.  95.  ConHnnant  S  s     c'u  ,V     e  éfiam  Tmn 
sem,som„us  sluperel,  a.n.a  eapiuni,  IoIm,      fo  .Ûralo '" 
nsulam"   quae  est  urbis  ma^^na    pars.  cu.Mplon     Unarn 
iHan,  noctcm  solam  '»  praodones  ad  lie  orum  commorair 
cum  lumantes  e.ia.n  nos.ras  naves  reliquisse.  t    a"  eTerê 


du  jour,  chancelant,  ivre,  hagard, 
en  face  d'une  multitude  furieuse' 
souai^es  huées.  Rien  de  plus  vi- 
vant que  de  telles  narrations.  — 
Noter  1  énergie  que  donne  à  la 
phrase    le    rythme    vint,    somni 

Stup>i  pie  nus. 5.  Ejus  modi 

ut.  voir  Cir.,  n.  304.  _  La.npsa- 
cent  peiicufi:  se  trouvant  on  Asie 
sous  les  onires  de  Doh.  bel  la,  Ver- 
res avait  failli  être  brûlé  vit  à  Lnm- 
psaquG,  ilans  une  émeute  qu'il 
avait  provoquée  en  voulant  fai.o 
enlever  la  lille  d'un  des  princi 
paux  de  la  cité.  —  L'allu.sion  e.>>l 
c^"elle.  ^^  6.   Le  danger  actuel. 

-  VoirGr.,  n.  357.  7.  Alors  que 

la  flotte  sortait  du  port,  Verres 
avait  assiste  à  son  départ,  attablé 
avec  SOS  compagnons  de  débauche 
dans  lattitude  la    plus  libre  et  la 

plus  scandaleuse.  8.  VoirGr 

n.  159.    -Paiatn  :   la    haine,    j'ê 


mepns  débordent;  on  interpelle 
Verres  Im-mème,  et,à  haute  voix 
—  9  Voir  Gr.,  n.  11.  _  Cons^ 
tni.re:  qua.-.vbunt...  ubi  rmsseL 
qnul  egisset,  tôt  dies  continiiol 
per  quos,  etc 10.  Voir  Gr.,  n. 

ni    «TV"  ^^""^  ^  "'^'-   ^^  "en 
ne    fut    plus    près    dêtre    accom- 

S,  \I"°  !^  ^^'*»  q"^  ••  -  et  .1  s'en 
raiiut  de  bien  peu  que...  Voir  Gr 

;;    f^^    «^    ^^^-  12.  G.  Fabius 

Hadrianus,  préteur  ou  légat  en 
Ainque,  avait  été  brûlé  vifàUli- 
que  dans  sa  demeure  par  les  ha- 
bitants  e.xaspérés.   13     Voir 

Gr..    n.    2'.K..    li.   e„' Sicile 

comme  en  Afrique.  15  Dan- 
ger que  fait  courir  une  invasion 
ou  une  attaque  subite.  Habet-e 
rationom:    tenir    compte    de 

16.  Is  ut:  voir  Gr.,   n.   243. 

—  17.  Voir  Gr.,  n.   231 ig 

Cf.    De    Signis,%\\%^   et   not»  J.' 
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8Ô 
indpiunt[ad]Syracusas.  Qui2^  videlicof   ..onn  /    •• 

slaUieranl  .se,  si  ea  Verre  praelore^i  nonidi    f/         '' 
quam  esse  visuros^^.  vidi-v^ont,  num- 

T  Les  pirates  pénètrent  dans  le  non  Ha    ^^..o 

tabernaculis  positis  castra  Tuxm^"eôio,r.d'  o: ''" 
posteaqua,n    inanem    loeum    oflenderu-      e^  ™?. 
commo.sse  ex  eo  loco  m«i.-.  c„„o         ,  P'aotorcm 

continc!^ur,  ul'  non  anû.nhM.  ''°'''"'  '^'^  <^i"gît"ict 

jpse  innuat  in  urbi"  ÎT^^^  ^"Z^T""':  ''" 

^  ^"^"^    ^a»«lutoinicnsiuin    gloriosissimae 

19.  Voir  Gr.,    n.    U.   _  4^  . 

voir  Gr.,  n.  140 20.  Sur  celle 

valeur    de   g?*/,   voir  Gr..   n.  280 

21.  Voir  Gr.,  n     59.  J22. 

Car  on  ne  retrouverait  jamais  dT» 

gouverneur  aussi    lâche  et  inc;. 

pablo  (juc  lui. 
XXXVII.  1.  Cf.  s  30,  début. 

2.  Noter,  ici  encore,  l'emploi  méta- 
phorique et  ironique  des  expiv.s 

sions  militaires   tabevHacula,  col- 

lo'-are  cantra^lovs  que   les  cam 
•  pagnes   do  Verres    ne  consistent 

qu  en  orgies  et  en  débauches  (<i 

ë29,  note?,  etc.) ;>.  VoirGr 

n.  266.  Sur  le  rôle  de  i«a«e,n,  vo^r 

Gr.n^70    ---4.  VoirGr.,  n.  103. 

5    \oir   Gr-,    n     191.    Q 

C'est  à-dire  que  le   port  n'est  pas 
•  1  extrémité  de  la  ville,  mais  au 


milieu,  pour  ainsi  dire  ;  cf  De  Si 
(inis,§  117  :  habet  porttm  pt-ope  in 
'"•dificalioiie  amplexuque  urbi» 
iwr/e*6o.v_  7.  VoirGr.,  n.  299. 
—-  6.  En  plein  cœur  de  la  ville. 
-  Cela  donne  à  l'audace  des  pi. 
'^•tes  un  caractère  encore  plus  in- 
juncux  pour  S.vracu..e  et  Rome  ! 

9.  ^  oir  Gr.,  n.  206,  2°.  10 

i'ourquoi  ce  détail  \quatttioy...\ 
j"!rns)i  que  prouve-t-il  «  —  Cf 
■^  NO,  note  21.  -  Ad  a^bitrinm': 
voir  Gr.,  n.  139.  __  étudier  com- 
ment tous  les  détails  de  ce  récit 
sont  cho.-.sis    de  façon  à  indigner 

etareyoltcrlepatriotismeHomain. 
U  Le  prêteur  était  accom- 
pagne de  six  licteurs  portant  les 
faisceaux,  insignes  de  son  impe- 
"«'H   12.  Quais 13.  Voir 
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classes,  cum"  mari  pliirimum  polerant,  miiltis  bellis*» 
saepe  conatae,  umquam  aspirare  le  potuerunt,  neque  po- 
piili  Uomani  invicta  anfe  te  praetorem  gloria  illa  navalis 
umquani  tôt  Punicis  Siciliensibusque  bellis  penetrare  po- 
tuit;  qui*^  locus  ejus  inodi  est,  ut*»  ante  Syracusani  in 
moembus  suis,  in  urbe,  in  foro  hostem  armatum  ac  vie- 
torem  i^^quam  in  portu  ullam  hostiuni  navoni  viderinl^o. 
98.  Hic?»,  te  praetore,  praedonuui  naviculae  pervagatae 
sunt,quoAth(niensiumclassis22  5olaposthoniinumniemu- 


av'if  de  |)!ialeb. 

riam«  CGC  navibus  vil.c  muliiludine  invasit;  quae  in  eo 
ipso  portu  loci  ipsius  [porlusque]  natura,  victa  atque  su- 
perataest*^  Hic  primuni  opes  illius  civilatis^s  commi- 
nutae  depressaeque  sunt,  in  hoc  portu  Atheiiiensium 
nobihtatis,  imperii,  glori..o  naufragium  factuni  existima- 


Gr.,    n.    267.  14.    Voir    Gr., 

n.  385.  15.    Voir  Gr..   n.  55. 

16.  Aspirare:  souffler  vers... 

d'où  :  8'approcher  de. n.  Qui 

=  :    na,H   is...  :   voir  Gr..  n.    266. 

—  18.  Voijr  Gr  ,  n.   .KM.  19. 

(videiint.)    —    Joindre    ante     et 

quam:  voir  Gr.,  n.   356.  20 

Puisque  le  port  s'avançait  à  l'in- 
térieur de  la  ville,  on  ne  pouvait 
an  forcer  l'entrée  qu'après  avoir 
pris  la  ville  même.  C'est  ce  que 
dut  faire  Marcellus,  qui  pnt  Sy- 
raeuse  eu  212.  2[.  Répéti- 
tion qui  donne  plus  d'ii.si^Luice 
•t   d'énerifie   aux  accu«a lions  de 


Gicêroo 22.  Lors  de  l'expé- 
dition de  Nicias  en  Sicile,  pen- 
dant   la    guerre    du     Péloponèse 

(414).     23.     Ho      mémoire 

d  homme:  comparer  avec  l'expres- 
sion post  homincs  natos,  Pto  Mi- 

lone,  §  m,  note   ^4.  24.    La 

flotte  Athénienne,  qui  d'ailleurs 
ne  comprenait  pas  300  navires, 
fut    vaincue    et  détruite    dans   le 

port  par  Gylippe. 25.  Athènes. 

—  26.  Factum  {esse).  —  El  de 
misérables  barques  de  pirates  sont 
venues,  sous  le  gouvernement  de 
Venès,  insulter  la  cité  qui  ruina 
Athènes  1 
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XXXVHI.   Eone*  pirata    pcneiravit,  quo  simul    atque» 
adisset,  non  modo  aMatere,  sed  etiam  a  tergo  magnam 
partem   urbis   relinqueret  ?  Jnsulam  totani  praetervectus 
est,  quae  est  urbs''  Syracusis  suo  nomine  ac  niocnibus» 
quo    m  loco  majores,  ut  ante  dixi,  Syracusanum  «  habi- 
tare  vetuerunt,  quod  ^  qui  illam  partem  urbis   lenerent. 
m  corum  polestatem   porlum  fulurum  inlellegebant   99 
At   quemadmodum     est  pervagatus  ?  Radiées  palmarum 
agrestium,  quas  in  noslris  navibus  invenerant»,  jaclabant 
ut   omnes   istius    iuiprobitatem  et  calamilatem    Siciliaê 
possent  cognoscere.  Sioulosne'^  milites,  aralorumne  libe 
ros,  quorum  patres  tant um  labore  suo  frumeiiti^o  ^xara- 
bant,   ul^i  populo   Romano    totique    Italiae    suppeditare 
possent  *^  eosnc  in  insula  Cereris^^  natos,  ubi  ^^  primum 
trugcs  invenlae  esse  dicuntur,  eo  cibo  esse  usos*^  a  quo 
majores  eorum  ceteros  quoque  Irugibus  inventis  *«  remo- 
verunt?Te  praetore  Siculi  milites  palmarum  stirpibus 
piratae   Siculo  frumenio  aiebanfur  ?  100.  O  specf^culum 
miserum  alque  acerbum  !  ludibrio  e.sse*'  urbis  gloriam, 
popuh  Romani  nomen,  hominuni  conventum  atque  mul- 
titudinem  piratico  myoparoni  !  in  portu  Syracusano  de  i» 
classe  popuh    Romani   triumphum    agere   piratam,  cum 
praetoris    inerlissimi    nequissimique  oculos    praedonum 
remi  rcspergerent  ^^  ! 


XXXVIII.  1.  Voir  Gr.,  n    2<.)t)  et 

200.  «i.  Voir  Gr.,  n.  360  et  278. 

3.  VoirGr.,n.  131. 4.  L'Ile 

est  en  effet  l'ancienne  ville,  reliée 
seulement  à  la  ville  neuve  par  un 
pont.  Cf.  De  Signis,  §  117,  fin,  et 

118.  5.  Voir  Gr.,  n.  49. 6. 

VoirGr.,  n.  14.  —Majores  (nos- 
tri).  —  Syracusanum  •  même  à  un 
seul  Syracusain.  Marcellus,  comme 
l'a  rappelé  Cicèron,  avait  interdit 
aux  Syracusains  d'habiter  l'Ile, 
dont  il  appréciait  l'importance  stra- 
tégique ;   elle  était    réservée  aux 

seuls  citoyens  Romains.    7. 

Voir  Gr.,  n.  336.  —  Qui...  eoivim: 
voir  Gr.,  n.  272.  —  Quod  inteUege- 
bant  portum  futurum  esse)\n 
potestatem  eorum  qui  tenerent... 

Voir  Gr.,  n.   101.   8.   Cf.,  en 

effet,  §  87,  note  2.  —  Les  pirates 
eux-mêmes  dévoilent  ainsi  l'avarice 


de  Verres. 9.  Ne  peut  avoir, 

avec  l'infinitif,  une    valeur  excla- 
mative  :  «est-il  donc  possible  que., 
n'aient  eu  à  leur  disposition   {esse 

nsos)  »  etc.  —  Voir  Gr.,  n.  94. 

10.  Voir  Gr.,  n.  19.   H.  Voir 

Gr.,  n.  304 12.  On  appelait  en 

effet  la  Sicile  le  grenier  de  l'Italie. 
13.  Gérés  était  particulière- 
ment honorée  e~n  Sicile,  notam- 
ment à   Henna  :   cf.    De  Signis 

m  107  et  108.  14.  Voir  Gr.j 

n.  206,  3°.  -  Cérès  est  la  déesse  de 

l'agriculture. 15.  Voici,  enfin, 

l'infinitive  qui  tient  lieu  de  princi- 
pale, avec  Siculos  milites,  arato- 
rum  liheros,  etc.,  pour  sujet.  —  A  ; 

voir  Gr.,  n.  127. 16.  Voir  Gr., 

n.  108. 17.  Cette  infinitive  est 

apposition  explicative  à  spectactt- 
lum  ;  «  à  savoir  le  fait  quo...  ».  — 
Sur  les  datifs  îudibt  io  et  myopa- 


88 


CICERON 


Posleaquaiii  e  porln  pir.ilac  non  mctu  aliqj^o  afTecli, 
sed  satietalc'^  cxiciiint,  tnm  cocponinl  quaercre  honiiacs 
causain  illius  (anlac  calaïuilalis.  Dicerc  omnes  et  palain 
disputarc'^^  ininiiuc  esse  niiraiulum^s,  si,  rcmigibus  iiiiJi- 
tibusque  dimissis,  reliciuis  ogcsJalc  et  famc  pcidi(is,prac- 
tore  tôt  dies  ciim  mulierculis  pcrpolante^^^  tanla  ignomi- 
nia  et  calamifas  csset  accepta.  101.  Haec.aulem  Islius 
viluperatio  atque  infamia  conliniiabalur  coruni  sermone, 
qui  a  suis  civitatibus  iJlls  navibus  praepositi  fuerant! 
Qui^^cxillo  numéro  reliqui  Syracusas  classe  aniissa  refu- 
gcrant,  dicebant  quot^-^ex  sua  quisque  nave  missos  sciret 
esse.  Res  erat  clara,  nequc-^  solum  argumentis,  sed  etiam 
certis  lestibus  istius  audaoia  lenebatur^-. 


H.  —  Tyrannie,  cruautés,  crimes  odieux  de  Verres  : 
tAl)  Procès  des  officiers  de  la  flotte  vaincue  : 

1"  y  erre  s,  se  scnlanl  coupable,  songe   à  rejeter  la  responsabilité 
du  désastre  sur  les  capitaines  «le  vaisseaux  :  sa  perfide  conduite  à 
eur  égard  : 

XXXIX.  Homo*  cerlior  fit  aginihilin  fore  et  conveulu^ 


foni,  voir  Gr.,  n.  3i). 


IS.  Voir 


Gr.,  n.   1.55. 19.  Rien   do  plus 

énergique  que  la  précision  de  cette 
imago  concrète  :  les  rames  des  pi 
rates  font  jaillir  l'eau  jusqu'à  la 
face  de  Verres,   sans  l'émouvoir  I 

20.  Voir  Gr.,   n.    4G. 21. 

Voir,  sur  ces  infinitifs,  Gr.,  n.  95. 

2-2.  Voir  Gr.,  n.  110.  «  Qu'il  ne 

fallait  guère  s'étonner,  si...  ».  — — 
23.  !Sur  la  valeur  causale  de  ces 
ablatifs  absolus,  voir  Gr.,  n.  lOS,  4". 

24.  Voir  Gr.,   n.  274.  —  Cet 

'exposé  des  rumeurs  accusatrices 
répandues  contre  Verres  est  extrê- 
mement habile  ;  non  seulement  il 
montre  que  chacun  comprenait 
l'impéritie  du  gouverneur  et  la  blâ- 
mait, —  mais  il  nous  fait  prévoir 
que  Verres  cherchera  à  se  discul- 
per, et  du  même  coup  à  f;ure  dis- 
paraître des  témoins  singulière- 
ment gênants  pour  lui  :  les  capi- 
taines des  vaisseaux  siciliens.  Ainsi 
nous  serons  tout  disposés  à  ad- 
mettre que   dans   le    procès   des 


capitaines,  Verres  n'a  obéi  qu'à 
son  intérêt,  à  des  craintes  viles,  à 
une  odieuse  rancune,  qu'il  a  agi 
comme  le  plus  cruel  îles  tyrans.  — 
Ex:  voir  Gr.,  n.  1G3.  —  Ceux  qui 
n'avaient  été    ni   tués  ni  capturés 

par  les  pirates.  25.  Voir  Gr., 

n.  2S9.  —  Dicebant  quot{naulas) 
quisque  sciret  missos  esse  (en 
congé,  par   Verres)  ex  sua    nave. 

20.  Voir  Gp.,  n.    100.  27. 

Très  énergique  fin  de  phrase  :  la  cri- 
minelle impudence  de  Verres  était 
saisie  en  flagrant  délit.  —  On  a 
souvent  loué  comme  un  modèle  la 
narration  du  Pro  Miîone  :  voir 
aussi  avec  quelle  adresse,  avec 
quel  art,  dans  celle-ci,  l'orateur 
nous  présente  les  événements  do 
façon  qu'ils  semblent  d'eux-mêmes 
confondre  l'adversaire.  —  Nous 
en  venons  ainsi,  par  une  insensible 
transition,  au  récit  des  cruautés 
de  Verres,  des  condamnations  in- 
justes qu'il  a  prononcées 

XXXIX.  1.  Verres    2  [Sy- 
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toto  die,  nisi  ^  hoc,  quaeri  ex  navarchis  quemadmodum 
classis  sit  amissa;  illos  respondere  et  docere  unumquem- 
que^  missione  remigum,  famé  reliquorum,  Cleomenis 
timoré  et  fuga.  Quod  ^  posteaquam  iste  cognovit,  hanc 
rationem  habere  coepit.  Causam  sibi  dicendam  6  esse  sta- 
tuerai jam  antequam  hoc  '  usu  venit,  ita  ut  «  ipsum 
priore  actionc  dicere  audistis.  Videbat  illis  navarchis 
lestibus^  tantuin  hoc  crimen  <ii.s(inere  se  nuUo  modo 
posse.  Cun.^ilimn  capit  primo  stullum,  verum  lamen  dé- 
mens. 102.  Navarchos  ad  se  vocari  jubet.  Veniunt.  Accusât 
eo.s,  quod  ^^  ejus  modi  de  se  sermoncs  habuerint  ;  rogat 
ut  in  sua  quisque  dicat  navise  lanUiin  habuisse  nautarum 
quantum  1^  oportuerit,  neque  queinquami-  esse  dimissum. 
Illi  enimvero  se  ostendunf,  quod  veliet,  esse  facturos  *3. 
Iste  non  procrastiuat  ;  advocat  amicos  statim.  Quaerit  ex 
iis*^  singillallrn  quot^^  quisque  naulas  habuerit.  Respon- 
det  unusquisque,  ut  **•  erat  praeceplum.  Iste  in  tabulas 
refert,  obsignat  signis  i' amicorun)  providens  homo,  ut  i» 
conira  hoc  crimen,  si  quando  ^^  opus  essel,  hnc  videlicet 
tesliflcatione  ulerelur. 

103.  DerisuMî  esse  credo  hominem  amenlem  a  suis  con- 
siliariis  et  adnionilum  hasce  cl  fabulas  nihipo  profuluras, 
etiam  plus  ex-^  iiimia  praeloris  diligentia  suspicionis  22 
in  eo  criminc  futurum.  Jam  iste  erat  hac   stultifia  multis 


racusanorum.) 


3.   Voir  Gr., 


n.  35i.  —  Hoc,  quaeri  :  voirGr., 
n.  116,  et.  sur  hoc  annonçant  une 
proposition  infinifive,  n.  230.  

4.  Suppléez  :  {c/asscm  amissam 
esse)  uiissione  remign  m,  etc.,  c'e.st- 
à-dire;  par  la  faute  de  Verres. 

5.  Voir   Gr  ,    n.   266.  6.  Voir 

Gr.,  n.  103.  —  Causam  dicere  (ne 
pas  confondre  avec  causam  agere)  : 

présenter  sa  défense. 7.  JIoc: 

cette  nécessité  de  '  se  défendre 
dans  le  procès  actuel.  —  Usu  : 
par    le   fait,   en  réalité  ;  cf.  §  87, 

note   6  :    re.     S     Voir    Gr., 

n.  m  fin.  -  Cf.  De  Signis, 
§  150,  note  5,  pour  priote  acHone. 

9.  Voir  Gr..  n.  59. 10.  Voir 

Gr.,  u.    337  fin.    —   Se:  voir  Gr., 

n     223  et   1.55.  H.    Voir  Gr., 

n.  211    12.  Voir  Gr  ,  n.  19.S. 


—  Dimissum:  en  congé.  13. 

Voir  Gr.,  n.  102  —  Quod:  voir  Gr., 
n  274.  —  On  remarquera  ici  la 
brièveté,  la  simplicité  des  phrases  : 
on  sent,  à  ce  débit  rapide,  haché 
par  l'émotion,  qu'un  récit  pathé- 
tique se  prépare.  Comparer  avec 
l'histoire    du   candélabre   d'Antio- 

chus,  De  Signis,  §  66. 14.  Les 

capitaines. 15.  Voir  Gr.,  n.  289. 

16.  Voir  Gr.,   n.   308  et  115. 

17.  Il  a  donc  sollicité  des  ca- 
pitaines un  faux  témoignage,  qu'il 
consigne  par  écrit,  faisant  même 
apposer  sur  l'acte  le  sceau  de  ses 

amis.  18  Voir  Gr.,  n.  300. 

19.  Voir  Gr.,  n.  264.  20.  Voir 

Gr.,  n.  195. 21.  Voir  Gr.,  n.  160. 

—  Cette  infînitive  (futurum  esse) 
dépend  dé  admonitum  esse  a  suis 
consiliariis..   22.    .réindre  : 
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in  rébus  usus,  ut  ^  publiée  quoque,  quae  vellet,  In   liU 
lerascivitatum  [toUi  et]  referri  juberet;  quae  omnia  nunc 
intellegit  sibi    nihil  prodesse,  posteaquam  certis  litteris 
testibus  auctoritatibusque**  convincitur.  * 

XL.  Ubi  hoc  *  vidc'l,  illorum  confcssionèm,  leslifica- 
tionem  suam,  tabellas  sibi  nullo  adjumento  2  luluras 
init  consiiiuni,  non  injprobi  praetoris  (nam  id  quidem 
esset  ferendum^),  sed  iinporluni  atque  amentis  tyranni. 
Statuit,  si  hoc  crimen  extenuaii  vellet  (nam  omnino  tolli 
posse*  non  arbilrabalur),  navarchos  omnes,  testes  sui  sce- 
leris,  vita  esse  privandos  ^. 

404.  Occuricbat  illa  ratio  «:  «  Quid  Glcoracne  fiet? 
poterone  ^  animadvertere  in  eos,  quos  dicio  audientes 
esse  jussi,  missum  facere»  eum,  cui  poleslaJem  impe- 
riumque  permisi  ?  poterone  eos  afficere  supplicio,  qui 
Cleomeneni  secuti  sunt,  ignoscere  Cleomeni,  qui  secum 
fugere  et  se  consequi  jussit?»  poterone  esse  in'"  eos  vehe- 
mens,  qui  naves  non  modo  inanes  habuerunt,  scd  etiam 
apertas",  in  euni  dissolulus,  qui  solus  habuerit  cons- 
tratam  navcm  et  minus  cxinanitam  ^29  i\.,.(^.at  13  Q\^^Q, 
menés  una  !  »  —  Ubi  fides,  ubi  exécrai iuues  **,  ubi 
dexterae  couiplexusque,  ubi  illud  conlubernium  ^^  nlulie- 


plus  suspkionis  (sujet  de  futu- 

rum).  Voir  (ir  ,  n.  19. 23.  Hac 

ut:    voir  Gr.,    n.  243    —   Qitae  : 

voir  Or.,  n.  274.  24.  Equivaut 

à  :    testibus   summa  auctoritate 
praeditis. 
XL.  1.  Hoc  amenant  une  infini- 

tive  :  voir  Gr.,  n.  230. à.  Voir 

Gr.,  n.  36.  3.  Voir  Gr.,  n.  89. 

—  Donner  dans  la  traduction,  à 
l'expression  iinporiunus,  toute 
la  force  qu'elle  avait  en  latin. 
4.  A  pour  sujet:  hoc  crimen. 

5.    Vo:r  Gr,    n      103.    

6.  «  Une  objection  se  dressait 
devant  lui  :...  ..   Voir  Gr.,  n.  234. 

—  Cleo  mené:  de  Cléomène.  

7.  Voir  Gr.,  n  290.  ~  Pour  va- 
rier le  ton  et  donner  plus  de  vie 
à  son  récit,  l'orateur  fait  parler 
Verres  lui-même.  Nous  suivons 
mieux  ainsi  le  progrès  de  ses  pen- 
sées lâches  et  cruelles.  —  Ant- 
madv«rter9    in   aliquem  :  «évir 


contre  quelqu'un  8.  Par  oppo- 
sition à  animadvettere  ;  facere 
aliquem  missum  :  mettre  quel- 
qu'un hors  de  cause.   —  Eos  :  le» 

capitaines;  eu/n  ;  Cléomène.  

9.  {Eos).  lO."  Voir  Gr.,  n.  171 

11.  Dépoun'us  de  ponts  :   cf. 

en  effet  §  87  :  Erat  enim  sola  illa 
naris  constiata,  et  note  19.  — 
Inanes  :  vides  de  niateluLs,  on  a 
vu  p^jurquoi U.  Cf.  §88,  mi- 
nime  multi...    deerant.   13. 

Voir  Gr.,  n.  87.   —  Una  :  voir  Gr. 

n     216.    14.    Les    serments 

d'aimtié,  comme  tous  les  autres 
serments,  étaient  accompagnes 
d'imprécations.  —  Ubi  (sous  en- 
tendu sint)  :  mais  où  seraient 
alors...  c'est-à-dire  :  que  devien- 
draient... ? 15.  Liens  do  cama- 
raderie entre  soldats  ou  officiera 
vivant  sous  la  même  tente.  Cleo- 
mèno  et  Verres  étaient  compa- 
gnons,   non    pas    de   campagnes, 


bris  militiae  in  illo  delicatissimo  litore?Fieri  nullo  modo 
poterat,  quin*«  Cleomeni  parceretur  *'.  105.  Vocat  Gleo- 
menem,  dicit  èi  se  'statuisse  animadvertere  in  omnes 
navarchos  :  ita  sui  periculi  rationes  ***  ferre  ac  postulare. 
«  Tibi  uni  parcam '•  et  potius  istius*®  culpae  crimen 
viluperationemque  inconstanliae  suscipiam  quam**  aut 
in  te  sim  crudelis,  aut  tôt  lam  graves  testes  vivos  incolu- 
mesque  esse  patiar.  »  Agit  gratias  jCleornenes,  approbat 
consiiiuni,  dicit  ita  tieri  oportere  ;  admonet  tamen  illud, 
quod  istum  fugerat,  in  Phalacrum,  Centuripinum  navar- 
chum,  non  posse  animadverli-^^^  propterea  quod  secura** 
una  fuisset  in  Centuripina  quadriremi.  Quid  ergo?  iste 
homo  ex  ejus  modi  civitate,  adulescens  nobilissimus» 
testis  **  relinquctur  ?  «  In  praesentia,  inquit  Gleomenes  *^, 
quoniam  ita  necesse  est;  sed  post  aliquid  videbimus,  ne** 
iste  nobis  obstare  possit.  » 

E*  Arrestation   et  incarcération  des   aavarques,  accusés  d'avoir 
compromis  la  flotte  sicilienne  : 

XLI.  106.  Haec  posteaquam  acta  et  constituta  *  sunt, 
proccdit  islc  repente  e  praetorio,  inflammatus  scelere, 
l'urore,  crudeiitate  2;  in  toruin  venit,  navarchos  [ad  se] 
vocari  jubet.  Qui  ^  nihil  nicluercnt,  nihil  suspicarentur, 
statim  accurnint.  Iste  lioniinibus  miseris  innocentibus 
injici  calenas  itnpôrat.  Iniploraie''  illi  tidem  praeloris  et 
qua  re  id  Taceict  rogarc.  Tum  iste  hoc  causae  ^  dicit,  quod 
cla.ssem  praedonibus  prodidisscnt.  Fit  clamoret  adniiratio 
populi  tantain  esse  ^  in  homine  impudentiam  atque  auda- 


mais  de  débauches   Cf.  §  96,  n.  2 

16   VoirGr,   n.  317.  17- 

VoirGr  ,  n.  116. 18.  Construire: 

(dUit)  rotiones  sui  pcriruli  ferre 
ac  postulare  ita:  «  son  intérêt,  la 
.situation  critique  où  il  se  trouvait, 

'exigeaient  ainsi  •.  19.  C'est 

Verres  qui  parle.  Cet  emploi  subit 
du  style  direct  donne  au  récit  de  la 

variété  et  du  mouvement   20. 

Voir  Gr.,  n.  248.  21.   Dépend 

de  potius.  Voir  Gr. ,  n.  35.5.  —Aut 
répète.-  voir  Gr.,   n.  306.  —  Jn  : 

voir  Gr.,  n.  171. 22.   Inflnitive 

en  apposition  à  illud  :  voir  Gr., 

n.    234.    —  Voir  Gr.,  n.  116.  

23.  Renvoyant  au  sujet  de  admo- 


net \"^.\cùmène^  :  voir  Gr.,   n.  223. 

—  Una  :  voir  Gr  ,  n.  216.  24. 

Sur  la  valeur  attributive  de  ce  no- 
minatif,  voir  Gr.,   n.   4    25. 

{Relinquetut).  28.  Voir  Gr., 

n  31'3.   ■ 

XLL  1.  Quelle  différence  y  a-t-il 
entre  ces  deux  expressions?—— 
2.  Comparer  avec  l'histoire  de  Ga- 
vius,  où  Verres  est  dépeint  avec 
la  môme  physionomie  sinistre  :  èf. 

§  161.  3.  Voir  Gr.,  n.  280.  

4  Voir  Gr.,  n.  95. 5.  Hoc  caur- 

sae  =  hanc  causam  (esse)  rz  }ioc 
esse  causam,  quod...  :  voir  Gr., 
n .  19  et  245.  —  Sur  cette  valeur  de 
quod,  voir  Gr.,  n.   334. 6.  In- 
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ciain,  ut^  aul   aliLs   cau-am    caramilalls   allribuercl,  quae 
omnis  propicr  avarifiani   ipstus  accidisset,  aut,  cum  ipse 
praedonuin    socliis    putarolur»,  alii?  prodifionîs  crimen 
inferret»;  doinde   hoc   quirUo  deciino  die* 'crimen   esse 
nalum,  poslquarii   classis   (-(t  anussa*^  107.  Cum   haec 
ita- fièrent,  quacrebalur  *-'  ubi  esset  Cleomcnes,  non  quo^'^ 
illum  ipsun),  ciiicuimodi  *»  esl,  quisquam  snpplicio  prop- 
tor    ilUid    incommodum    dignnm*-'    pnlarel  :    nam    (piid 
Cleomcnes  lacère  polMl!?"' mon  enim  possnm  quemqnam 
insimularc  lalso  »')   quid,   inquam,   magno    opère  potuit 
Cleomcnes    faceie,  istins    avaril  la    navibns  exinanilis  ***  •> 
Afqne  enm  vident ''^  sedcre  ad  lalns  praeloris  et  ad  anrem 
familiariter,  ut  solilus  eral,  insnsurrare.  Wim  vero  omni- 
bus Indignissinumi   visum   est -"  liomines   lionestissimos, 
eleclos  ex  suis   civilalibus,  in   lerrum  -i  atque  in   vincla 
conjecfos22,  Cleonfenem   propter  Hagiliorum  ac  Impitu- 
dinnm    societatem    familiarissiimjm    esse    praetori.    108 
Apponitur  eis  tamen  accnsator  Naevius  Tnrpio  ^^  quidam, 
qui    C.  Sacerdole    praelore    injuriarum  24    damnalus  est,' 
homo  bene  appositus  ad  istius   andaciam,   quem   isie  in 


finitive  dépendant  de  ad„\iratio, 
do  même  que  la  suivante  :  (/enjde 
hoc  f}i,nen  esse  natiiin.  Le  dcl)ut 
de  la  phrase  équivaut  à  :  Populits 
conclamat  et  a'f.niratur  tantani 

impudentiaiu  .    esse,  etc.  7. 

Voir  Gr.,  n   3()4.  S.  Cf.  en  effet 

le  sommaire  analytique,  page  80  : 
uidulironce  de  Verres  jjour  un  ca- 
pitaine de  pirates.  —.Soeius:  at- 
tribut, voir  Gr.,n.  4. 9.  Dépend 

toujours  de...  tantam    ut  ...    

10.  Voir  Gr.,  n.  55. 11.  Une  si 

tardive  accusation  ne  doit-elle  pas 
être  en  effet  une  nian(euvre  de 
Verrès,plutôtque  le.vpres^iftn  .Jr.n 
courroux  juste  et  sincùre  (  Car  en 
ce  dernier  cas,  Verres  eût  accuse 

sans   retard  !    12.   Voir  Gr . 

n.  116. 13.  Voir  Gr.,  n.  ZM  bis 

— —  14.  Forme  archaïque  du  gé- 
nitif, pour  cujusct'Ji'^  hindt  (de 

quisquis).  15.  .-Vttrihutif;  voir 

Gr.,  n.  70.  iÇ>.  VoirGr.,  n.86. 

17.  Sous  ce  grand  désir  d'équité 

Cicéron  dissimule  adroitement  sa 
tactique,  qui  consi«.to  à  rejeter  sur 


Verres  seul  la  responsabilité  .lu 
désastre  :  Clcomène  même,  malgré 
SCS  torts,  doit  être  mis  hor.s'^de 
cause  :    le   plus  gran.l,  le  vrai,  le 

seul  cuui»al)le,   c'est  Verres.   

18.  Voir  Gr.,  n.  108.  19.  Voir 

Gr.,  n.  117.  —  Noter  lènergia  du 
mouvom^ent  marque  \}av  atquc  :  «  et 
voilà  que...  ..  (c.da  repond  à  la 
phrase  précédente  :  quoerebatur 
ubi  e.'iset  Cleomenes).  —  Arf.-voir 
Gr..  n,  140.  —20.  ristr,n  eut  a  pour 
sujet  les  deux  infinitives  ho,ni- 
)U'S...  eonjeetos  e.s.se,  et  Cleome- 
iic„i  ..  e.sse  fu,nilia,'issi,nii,n  ..., 
entre  lesquelles  il  faut  discorner 
une  forte  opposition^:    «...   tandis 

que...  ».  —VoirGr.,   li.  97.  

21.    Ici  :  «  fers,    chaînes  »,  sens 

assez  rare.    2^.    (Esse).  

23.  Accusateur  ordinaire  de  Ver- 
res ;  dune  moralité  plus  que  sus- 
pecte, puisqu'il  avait  été  con- 
damné par  le  prédécesseur  do 
Verrt^s,  G.  Sacerdos  (^i  av.  J.-G.). 

2\.  Voir  Gr.,  n.  27.  25. 

Sur  la  dime,  cf.    De  Signis,§  &^, 
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decumis**,  in   rébus  capitalibus,  in  omni  calumnia  prae- 
cursorem  habere  solebat  et  emissarium. 


o* 


Leur  innocence,  les  supplications  de  leurs  parents  ne  peuvent 
néchir  la  cruauté  inique  de  Verres  : 

XLII.  Veniunl  Syracusas  parentes  propinquique  misero- 
rum  adule.scentium*,  hoc  repentino  calamilalis  suae  nun- 
tio  commoli;  vinctos  aspiciunt  catenis  liberos  suos,  cum 
istius  avariliae  poenam  collo  et  cervicibus  suis  sustine- 
rcnt^;  adsunt,  defendunt,  proclamant,  fidem  tuam,  quae 
nusquam  erat  ncque  umquam  fuerat^,  implorant.  Pater  ^ 
aderat  Dexo  Tyndarilanus,  homo  nobilissimus,  hospes 
tuus.  Gujus  tu  domi  fueras,  quem  hospitem^  appellaras, 
eum  cum  illa  auctoritale^  miseria  videres  pertiitum,  non 
te  ejus  lacrimae,  non  senectus,  non  hospitii  jus  atque 
riomen  ab^scelere  aliquam  ad  partem  humanitalis  revo- 
care  potuit? 

409.Sedquidego  hospitii  jura  in'  hacimmani  beluacom- 
memoro?  Qui  Sthenium  Thermitanum  ^,  hospitem  suum, 
cujus  domum  per  ho.spitium  exhausit  et  exinanivit,  absen- 
tem  in  reos  rettulerit,  indicta  causa'*  capitc  danmarit,  ab 
eo**'  nunc  hospiiiorum  jura  atque  officia  quaeramus?  Cum 
hominene  crudeli  nobis  res  est^\  an  cum  fera  f  tque  ini- 
manibelua?  Te  patris  lacrimae  de*2  innocentis  filii  pe- 
riculo  non  movebanl  ;  cum  patrem*^  domi  reliquisses,  fi- 
liumtecum  haberes*^,  le  neqne  praesens  filius  de  liberum 


note  17.  —  In  deruiiiis.  dans  les 
afl'aires  relatives  à  la  dime.  voir 
Gr.,  n.  106. 

XLIi  1.  On  sait  que  par  adules- 
cetitcs,  il  faut  parfois  entendre  jus- 
qu'à des  hommes  de  trente  ans  ou 

plus.    2.   Noter    lénergie  de 

cette  métaphore. 3    D'un  des 

capitaines,  Aristeus  (cf.  plus  bas). 

4.  Voir  Gr.,  n.  8. 5.  Ici, 

iJIa  ancloi'itas  :  tant  de  titres  à 
la  bienveillance  (père,  notable, 
hôte,  etc.).  —  Sur  cet  ablatif,  voir 
Gr.,n.  50.  —  Cum  est  conjonc- 
tion et  porte  sur  videres.  —  Mi- 
seria dépen^  de  pcditum.   

6.  VoirGr.,  n.  127. 7.  VoirGr., 

n.  106  ;  et.  aussi  Pro  Milone,  %  32, 


Ilote  .]  —  (ji;id  Voir  Gr..  u  285* 
—  8.  Slheuius  de  Thermae  avait 
d'abqrd  vu  les  plus  belles  pièces 
de  ses  collections  artistique»  vo- 
lées par  Verres  :  puis,  ayant  refusé 
au  [uéteur  des  statues  appartenant 
à  la  ville,  il  fut  accusé  de  faux  par 
lui,  et  condamné  à  mort  dans  un 
procès  où  i  ne  parut  pas  (il  s'était 
tiufui  à  Rome)  et  où  l'accusateur 
lui-iiiLMue  lit  également  défaut. \ 


0.  VoirGr.,  n.   58. 


10.  Anté-' 


cèdent  de  qui:  voir  Gr.,   n.  272. 
—  Quaey'arixus  :  voir  Gr.,  n.  90,298 

et  1211 11.  Voir  Gr.,  n.  298  et 

293  [an).  12  Voir  Gr.,  n.  155. 

13.  Ici,  le  père  de  Verres  lui- 


môme.  14.  Cf.  plus  haut,  §  30, 
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caritate  *^  neque  absens  pater  de  indulgentia  patria  com- 
moncbat?  110.  Catenas  habebat  hospes  tuus,  Aristeus, 
Dexonis  filius.  Quid  ila?  «  Prodiderat  classem*«.  »~ 
Quodobpraemiuiu?  «  Deseruerat  [exercitum].  »  —Quid 
Cleomenes?((  Ignavus  ruerat*^  »  —  At  eum  tu  ob  virtu- 
tem  corona  ante  ^Motiaras.  «  Dimiserat  nautas.  »  -— Ab  *» 
omnibus  tu  inercedem  missionis  acccpcras.  Alter  parens 
ex  altéra  parte  erat  Herbitensis  Eubulida,  homo  domi  suae 
clarus  et  nobilis  ;  qui  quia  Cleomenem  in  dcfendendo  fi- 
iio  laeserat,  nudus  paene  est  destitutus.  Quid  erat  aulem, 
quod*o  quisquam  diceret  aut  defenderet?  «  Cleomenem 
nominarenon  licet*^  »  —  At  causa  cogit^.  «  Moriere,  si 
appellarisn;  nuniquam^a  enim  iste  cuiquam  est  medio- 
criter  minatus.  —  At  rémiges  non  erant.  «  Praelorem  tu 
accusas  ?  Frange 2*  cervices.  »  Si  neque  praetorem  neque 
praetoris  aenmium^s  appcliari  licebit,  cum  in  bis  duobus 
tota  causa  sit,  quid  futur um  est?... 

4»  Condamnation  des  capitaines  :   héroïsme  de   certains  d'entre 

eux. 

r  ■  Verres   n'est  pas  t  iicore  satisfait  :  tortures  morales  qui  ont  été 
infligées  aux  condariinés  el  à  leurs  j»arents  ; 

117...  XLV.  Includuutur  in  carcerem  condemnati  ;  sup- 
piicium  coristituitur  inMllos,  sumitur  do  miseris  paren- 
tibus  navarchorum  :  prohibcntur  adiré  ad  [ilios,proliibên- 


note  17.  —  Voir  Gr  ,  n.  358. 15. 

L'amour  des   pères  pour  leurs  en- 
fants. Voir  Gr.,  n.  17.  16.  En 

un  vif  dialogue,  qui  nous  rend  plus 
sennibles  la  .sotte  cruauté  et  la  ty- 
rannie de  Vorrès,  C  < c n  inter- 
roge le  préttsur  .sur  1;  s  im.lif.s  du 
supplice  inflige  aux  capitaines  ;  et 
cette  scène  dramati({ue  nous  mon- 
tre bien,  par  rinsuifisance  sans 
cesse  croissante  de.s  réponses  de 
Verres,  puis  par  le  cynisme  brutal 
dans  lequel  il  se  réfugie,  combien 
fut  illégale  et  criminelle  la  condam- 
nation des  malheureux.  —  Prodi- 
tterat  rlas^em  :  c'est  Verres  qui 
répond,  essayant  de  se  défendre. 

17.  {Arisleus.)  —  En  réalité. 

Verres  ne  répond  pas  directement 
aux  deux  dernières  questions,  qui 
l'embarrassent.  18.  Voir  Gr., 


n.  lis. 19.   Voir  Or.,   n.   129. 

-—  20.  Voir  Gr.,  n.  278.  21. 

Répond  Verres  à  ceux  (jui  veulent 
pour  .se  justifier  parler  îles  fautes 

de    Gleomèue,   leur  elul.   22. 

(Aoiuinat-e...). SA  Tarenthèse 

où  Cicéron    parle   en    son   propre 

nom. 24.  Pour  en  finir,  Verres 

jette  cet  ordre  au  bourreau.  C'est 
la  seule  répon.so  qu'il  puisse  faire! 

25.  Gléouiène.  —  Etudier  dans 

ce  passage  les  moyens  par  lesquels 
Cicéron  donne  de  la  vaniété  à  sa 
narration,  et  nous  intéresse  plus 
vivement  aux  souffrances  des  con- 
damnes, en  nous  rendant  Verrèa 
plus  odieux  encore 

XLV.  1.  Voir  Gr.,  n  171.  — 
Quelle  différence  entre  sumitut 
et  constituituit  Cicéron  ne  mar- 
que-t-il  pas  ainsi  que  le  supplice 
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fur  liberis  suis  cibum  vestitumque  ferre.  118.  Patres  hi, 
quos  videtis,  jacebant  in  limine,  matresque  miserae  per- 
noclabant  ad-  ostium  carceris,  ab^  extremo  conspectu 
libe.um  exclusae  ;  quae  nihil  aliud  orabant,  nisi  ut^filio- 
rum  suorum  postrcmum  spiritum  ore  excipere  liceret, 
Adcraf'  jartilor  carceri.s,  carnilcx  praetoris,  mors  ler- 
lorquo*^  .sociorum  et  civium  I\omanorum,  lictor  Sexlius, 
cui  ex^  onmi  gemilu  dolorcque  certa  mcrccs  comparaba- 
tur.  ((  Ut  adeas^,tanluin  dabis,ut  cibum  libi  [vestitumque] 
intr)  Icrre  liceal,  lanluni.  »  î^emo  recusabat.  «  Quid?  ut 
uno  irlu  securis  alTeram  niortem  iilio  tuo,  quid  dabis  ?  ne  • 
(fin  crucietur,  ne  saepius  ferlalur,  ne  cum  sensu  doloris 
aliquo  spirilu.s  auferalur  ^^?  »  Etiam  ob  banc  Causam 
pccunia  [liclorijdabalur.  119.0  magnum  alque  intoleran- 
dum  dolorcm  **  !  0  gravem  acerbamque  forturtam  !  Non 
vilam  liberum,  sed  mortis  celcrilalcm  pretio  "  redimere 
cogebantur  parentes.  Alque  ipsi  etiam  adulescentes  cum 
Sexlio  suo  de  ^^  plaga  et  de  uno  illo  ictu  loqucbanlur, 
idque  postremum  parentes  suos  liberi  orabant,  ut*^  le- 
vandi  cruciatus  sui  causa  *^  lictori  pecunia  daretur. 

Multi  cl  graves  dolores  invenli  parenlibus  et  propin- 
quis  ^^\  muili  ;  vermn  lanien  mors  sil  exlrema  ^^  |  Non  erit. 
Eslne  *^  aliquid  ullra  quo  crudelilas  progredi  possit  ? 
lieperielur.  Nam  illorum,  cum  erunt  securi  percussi  ac 


des  pères  et   des  mères   précède 

celui  des  capitaines  ? 2.  Voir 

Gr.,n.  140. 3.  VoirGr  ,  n.  127. 

—  Liberum:  voir  Gr.,  n.  2S. 

4.  Voir  Gr.,   n.  350  et  305.  5 

Remarquer  la  place  de  ce  verbe  : 
quel  est  l'effet  produit?  L'interven- 
tion de  Sextius  n'est-elle  pas  ainsi 
exposée  plus  brutalement,  avec  un 

relief  plus  frappant?   6.  Voir 

Gr.,  n.  2.  —  L'expression  est  d'une 
énergie  saisissante.  Etudier,  dans 
tout  ce  passage,  rémotion  et  le  pa- 
thétifjuo,  à  ces  différents  points  do 
vue  :  expressions  ;  —  variations  du 
ton  ;    —    mouvements    oratoires 

7.  VoirGr.,  n.  162.  —  GeSe.xtius 

était  le  chef  des  licteurs,  celui  qui 
marchait  le  plus  près  de  Verres  ;  il 
était  le  geôlier  el  devait  être  le  bour- 
reau des  condamnes  —  Civium 
Romanotum: cf.,  en  effet, page  101, 


Argument  analytique,  et  §§  166  et 

suivants.- 8.  C'est  Sextius  qui 

impose  ses  conditions  aux  parents 
des  condamnés  —  Etudier  le  talent 
dramatique  de  Cicéron  dans  les 
dialogues  des  Discours  :  ne  sait-il 
pas  marquer  ici  par  ces  paroles  la 
sécheresse  brutale  des  offres  de 
Sextius  ?  Le  caractère  de  ce  bour- 
reau ne  se  révèle-t-il  pas  en  cette 
scène,  comme  celui  dé  Verres  (cruel 
et  stupide)  dans  celle  qui  précède 

(§110)  ? 9.  VoirGr.,  n.  313. 

10.  Noter  la  gradation,  jusqu'à  ce 
dernier  excès    de  cupidité  et  de 

cruauté. 11.  VoirGr,  n  16. 

12.  VoirGr., n. 51  13  VoirGr., 

n.  155. 14.  Id  ut  :  voir  Gr.,  n. 

305  et  10. 15.  Voir  Gr.,  n.  191 

16.  Datifs.  Voir  Gr.,  n.  33. 

17.  Voir  Gr. ,  n.  87. 18.  Voir  Gr., 

n.290  —  Qmo;  voir  Gr.,n.  278. 
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necali,  corpora  feris  objicientur.  Hoc  si  luctuosum  est 
parentibus,  rediniant  pretio-sepeliendi  potestatem  I  120. 
Onasum  Scgestanuin,  hominem  nobilem,  dicere  audistis 
se  ob  scpulturam  Heraclii  navarchi  pecuniam  Timarchidi  ^^ 
numerasse,  ne"'^  hoc  posses  dicere:  u  Patres  enim  vcniunt 
amissis  filiis  irati  »  21  ;  vir  primarius,  liomo  nobilissimus, 
dicit,  neque  de  filio  dicit.  Jam  hoc  quis  lum  fuit  Syra- 
cusis  quin  22  audierit,  quln  sciut,  bas  Timarchidi  pac- 
tiones  sepulturae  cimi  vivis  etiani  illis  «^  cssc  factas?  Non 
palam  cum  Tlmarchide  loquobantur  24  ?  non  omnes  onj- 
niumpropinqui  adhibebanliii  ?  non  palam  viyorum  funera 
locabanliir?  Quibus  omnibus  rébus  actis  alque  decisis*^ 
producuntur  e  carcere,  deligantur. 

6-  Misère,  soiittVances  des  Syracusiiins,  des   «Iliés   de   Rome,  qui 
sont  venus  crier  vengeance  contre  Veni-s  el  ses  pareils  : 

XL VI.  121.  Quis  tam  fuit  ilJo  tempore  ferreus,  quis  lam 
mhuraanus  praeter  unum  te,  qui  ^  non  illorum  aetate, 
nobilitate,  miscria  commoveretur ?  ecquis  fuit,  quin-  la- 
crimaret,  quin  ita  calamitatem  illam  pûtaret  illorum,  ut» 
fortunam  tamen  non  alienani,periculuni  autem  commune 
arbitrarelur^?  Feriuntur  securi.  Lactaris  tu  in  omnium 
gemitu  et  triumphas^;  testes  avaritiae  tuac  gaudes  esse 
sublatos.  Errabas,  Verres,  et  vehemonter  errabas,  cum  te 
maculas  furtorum  et  fîagitiorum  luorum  sociorum  inno- 
centium  sanguine  eluere  arbitrabare  ;  praeceps^  amcnlia 
ferebare,  qui^  te  exlstimares  avaritiae  vulneracrudelitatis 
remediis  posse  sanare.  Klenini  quamquam  illi  sunt  mor- 
tui  sceleris  tui  testes,  tamcMi  eorum  propinqui  neque  tibi 
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19.  Affranchi  de  Verres  et  son  prin- 
cipal agent.  Il  a  déjà  été  souvent 
(juastion  de  lui  :  cf.  DeSigHÎs,%Q4, 

note 7,  etc. 20.  Voir  Gr. ,  n.  313. 

— //oc;  voirGr,n.  2.  ÎÛ. 21. Cette 

objection,  Verres  pourrait  la  pré- 
senter à  propos  des  témoign;iges 
des  pères  des  condamnés,  à  la  ri- 
gueur, —  mais  non  à  j)ropos  de  ce 
témoignage-ià  !  {neque  de  filio  di- 
cit).  22.  Voir  r.r.,  n.  319 

23.  Les  capitaines  condaïunes. 

24.  Voir  Gr.,  n.  2^tS. 25.  Voir 

Gr.,n,  108>x 

XLVI   1.   Tam  çui .  voir  Gr.,n. 


279. 2.  Voir  Gr.,  n.  319.  —  3 

Voir  Gr.,  n.  304.  —  Tamen  :  quoi- 
qu'il s'agit  d'autres  que  d'eux- 
mêmes.  — -  4.  Voir  Gr.,  n.  124  et 

194. 5.  Noter  la  puis.sance  de 

cette  expression  significative  (son- 
ger au  sens  e.\clusif  de  frtwmp/ta>v 
chez  les  Romains)  et  isolée  à  la  fin 
de  la  phrase.  —  L'apostrophe  est 
d'ailleurs  tout  entière  d'une  vio- 
lence ironique  et  indignée,  mar- 
quée notamment  par  la  répétition 
ermhas...enabas,  par  l'image  con- 
crète ^^it-xpp'ssive:  maculait  fit  rto- 
rtim...  eluo-e, clc. 6.  VoirGr, 


iToquTi  ilh's  désuni  «,   lamcn  ex   ipso  illo  numéro  navar- 
chorum  aliqui  vivunt  et  adsunt,  quos,  ut  mihi  videtur  ad 
iJlorum  iimocenlium  poenas»  fortuna  et  ad  banc  causam 
rescrvavit.  122.  Adost  Phylarchus  Haluntinus,  qui,  quia*»   ' 
cum  Cleomene  non  fugil,  oppressus  a  piacdonibus  etcap- 
tus  cal;  cm  calamilas  sajuli^i  fuit:  qui  nisi  ^^  captus  a 
piratis  esset,  in  hune  praedonem  ^^  sociorum  incidisset. 
Dicit  is  pro*^    testimonio  de   missione    nautarum^s    ^ê 
famé,  de  Cleomenis  fuga.  AdestCenturipinus  Phalacrus*^ 
in  amplis.sima  ci  vitale  amplissimo  loco  nalus  ;  eadem  di- 
cit :  nnlla  in  re  discrepal. 

H3.  Per  deos  immorlales!  quo  tandem  animo  ^^  sedetis, 
judices,  aul  haec;  queniadmodnm  audifis  ?  Utrum  ^s  çq-^ 
desipio  et  phi.s  quam  salis  esf,doleo  tanla  calamitale  nti- 
seriaquo  sociorum,  an  vos  quoque  hic  acerbissimus  inno- 
cciitium  crucialus  et  maeror  pari  i9  sensu  doloris  affi- 
cil  '!... 

M.MU.  126.  Quo  ^  confugient  socii  ?  quem  implora- 
b.nil?  q.ia  .^pe  denique  ut  2  vivere  velint  tcnebuntur,  si 
vos  eos  deseretis?  Ad  senatum[nej=*  veulent  ?  Quid '?' ut 
de  Verre  supplicium  sumant?  Non  est  usitatum,  non  [estl 
senalorium.  Ad  populum  Uomanum  confugient  ?  Facilis 
est  populi  catisa^:  legem^  enim  se  sociorum  causa  «  jus- 
sisse  el  ei  vos  legi  custodes  ac  vindicespraeposuis.se  dicet 


n.  68. 7.  Voir  Gr.,  n.  2S0. 

8.  Desunt  n'a  pas  le  même  sens 
avec  tibi  qu'avec  illis  :  bien  faire  la 
différence.  —  /Ar.-  voirGr.,  n.  163. 

—  9.  Poenas:  compensation  (dare 
poenam  :  être  puni,  donner  une 
compensation,  et  non  pas  ;  infliger 
un  Châtiment),  d'où  châtiment  de... 
vengeance. 10.  VoirGr.,  n.  330. 

—  Sur  la  capture  du  vaisseau  d'IIa- 
luntium  commandé  par  Phvlar- 
chus,  cf.  §  90,  et  note  27.  -—^11. 
Sur  ces  deux  datifs,  voir  Gr,,  n.  36 

—  La  remarque  est  d'une  ironie 
cruelle  pour  Verrts  :  mion.v  valait 
être  prisonnier  des  pirates,  que  de 
leur  échapper  pour  to^nber  aux 
mains  de  Verres  !  — r  12.  Voir  Gr 
n.  347  et  266.  -^  13.  Verres; 
pyaedo,  pour  le  rapprocher  des  ^m- 
ratae,  dont  il  a  tous  les  instincts  de 

Beauchot.  —  Cicéron. 


rapines  et  de  cruauté. 14.  Voir 

Gr.,  n.  186 et  155. 15.  .\llu3i0n, 

encore  une  fois,  aux  congés  vendus 
par  Verres  et  qui  avaient  ridicule- 
ment réduit  les  équipages.  ■  16. 

Epargné  à  dessein  par  Verres  et 
Cléomène  :  cf.  §  105  ;  cf.  aussi  §  88, 

note  10.  17.  Voir  Gr.,   n.  49. 

18.    Utîttm...  an...  :  voir  Gr., 

n.  292. 19.  (Aussi  profondément 

que  moi-même). 

XLVIII.  1.  Voir  Gr.,n.  281,2V 

2.VoirGr.,n.299.  3.  VoirGr., 

n.  290  4.  „  l,a  défense  >>.  Il  séTa- 

farilo  an  peuple  Romain  de  se  met- 
tre lui-même  hors  de  cause,  de  ren- 
voyer les  plaignants  ailleurs.  

5.  Lej:  Cornelia,  portée  par  Sylla 
en  81.  Jury  composé  uniquement 
de  sénateurs,  .\pplicable  à  tous  les 
crimes  de  concussion  (2;er«  a iae  ou 


9n 


CICÉRON 


•Il    :     t 


Hic  "^  locus  igiturcst  mms,  qiiopcrfugiant,hîc  'portus.haec 
arx,  haec  ara  sociorum  ;  quo  qiiidoin  nunc  non  ita  confu- 
giiint,  ut^  antea  in  suis  repetundis  rébus  solcbant.  Non  argen- 
tum,  non  aurum,  non  vestem*^,  non  niancipia  repetunt, 
non  ornanienta,  quae  ex  urbibus  fanisque  erepta  sunt: 
motuunt  homines  imperiti*S  ne  jani  haec^*  popuius  Ro- 
uianus  concédai  et  ita  fieri  velit,  Patimur  enim  multos 
jam  annos*^  et  silemus,cum*^  videamus  ad  paucos  homi- 
nes omnes  omnium  nationumpecunias  pervenisse.Quod*^ 
eo  magis  l'erré  animo  aequo  et  concedere  videmur,  quia 
nemo  istorum  dissimulât,  nemo  laborat,  ut  obscura  sua 
cupiditas  esse  videatur.  127.  In  urbe  nostra  pulcherrima 
atque  ornatissima  quod*^  signum,  quae  tabula  picta  est, 
quae  non  ab  hoslibus  victis  capta  atque  déportai  a  sit?  At 
istorum*^  villae  sociorum  fidelissimorum  plurimis  et  pul- 
chcrrimis  spoliis  ornatae  refertaequvj  sunt.  Ubi  pecunias 
exterarum  uationum  esse  arbitramini,  quae  nunc  omnes 
egent,  cum  Alhenas,  Pergamum  ***,  Cyzicum,  Milelum, 
Chium,  Sanium  ^^,  lolam  denique  Asiam^**,  Achaiam,Grae- 
ciam^S  Siciliam  lam  in  paucis  villis*^  inclusas  essevidea- 
tis?  Sed  haec'^S  ut  dico,  omnia  jam  socii  vestrirelinquunt 
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tesrepeCnridae).  6    Voir  Gr  , 

n.  191. 7    Voir  Gr.,  n.  231    — 

Perfugiant  :\ii\T  Gr.,  n.  278. 

8.  VoirOr,  n.2i5.  9.  VoirGr., 

n.  308. 10.  Singulier  à  sens  col- 
lectif. —  Mancipia  :  allusion  à  la 
conduite  de  Verres  à  l'égard  de 
plusieurs  riches  propriétaires  d'.es- 
daves  (cf.  page  75,  Argument  ana- 
iy  tique). — Aui  um,argentuin,elc., 
méfaits  exposés  dans  le  De  Hignis. 

11.  Cicèron  ajoute  ce  mot  par 

égard  pour  Rome:  les  alliés  ISyra- 
cusains  so  trompent  en  soupçon- 
nant les  Romains  de  si  injustes 
desseins.  —  A'e;  voir  Gr.,  n.  316 

-  12.  Des  vols  et  des  crimes 
comme    ceux   dont  je  parle   ici. 

13.  Voir  Gr.,  n.  11.   U. 

Voir  Gr.,n.  327.  —  Gicéron  s'élève 
ici  à  des  considérations  plus  géné- 
rales. —  On  sait  qu'il  appa  rtient,  à 
ce  moment,  au  parti  démocratique. 
Comparer  avec  les  accusations  de 

Salluste  {Catilina,  XX,  etc.).  

15.  Voir  Gr.,  d.  206.  Joindre  eo  ma- 


gis quia  (équivalant  à  eo  magi* 
quod,  voirGr.,  n.  357).  —  Eo  (quia) 
se  rattache  non  pas  à  ferre...,  mais 
à  videmuy.  «  Si  nous  avons  l'air..., 

c'est  parce  que...   »  • 16.  Voir 

Gr.,  n.  281,  1*.  —  Ab  :  voir  Gr-, 
n.  129.  —  L'exemple  fut  donné  par 
Marcellus  après  la  prise  de  Syra- 
cuse :  cf.  De  Signis,  §§  120  et  121. 

17.  Voir  Gr,  n.  247. 18.  En 

Mysie  (Asie   Mineure).  Cyzique  : 

en  Mysie  inférieure. 19.  Villes 

Ioniennes  de  l'Asie  Mineure  ou  de 
IWrchipel. 20.  La  province  Ro- 
maine d'Asie  comprenait  la  Lydie 

la  Phrygie,la  Mysie,  la  Carie. 

21.  Achaiam:  la  Grèce  du  sud,  et 
notamment  le  Péloponèse  ;  Grae- 
ciam  :  la  Grèce  du  Nord  et  les  îles. 

22.  Les  villas  des  riches,  où 

se  trouvent  amassées  toutes  les  ri- 
chesses de  ces  pays  conquis  et  pil- 
lés. —  Noter  l'énergie  do  l'expres- 
sion. —  Quelle  est  l'utilité  de  la 
longue  énumération  qui  précède? 
23.    La  question    des  bien» 


et  ncglegunt,  judices.  Ne^^  publiée  a  populo  Romano  spo- 
liarenlur,  officiis  ac  fide  providerunt;  paucorum  cupidi- 
tali  tum,  cuni-^  obsistere  non  poterant,  tamen  sufficere 
aliquo  modo  polcrant:  nunc  vero  jam  adempta  est  non 
modo  rcsislcndi,  verum  etiam  suppeditandi  l'acultas. 
Itaquc  rcs  suas  neglcgunt;  pecunias,  quo  nomine^e  judi- 
cium  hoc  appellalnr,  non  repetunt,  relinquunt  ;  hoc  jam 
ornafu'"  ad  vos  confugiunt.  ^ 

i:28.  A.spicile,  a.^picile,  judices,  squalorem  sordesquc 
sociorum  !  XLIX.  Slhenius  hic*  Thermitanus  cum  hoc  ca- 
pillo  atque  veste,  donm  sua  tota  expilata^,  mentionem 
tuorum  furtorum  non  facit;  sese  ipsum  abs  te  repetit 3, 
nihil  amplius  ;  totum  enim  tua  libidine  etscelere  ex  sua 
patria,  in  qua  multi.s  virtulibus  ac  bencliciis  princeps 
fuit,  sustulisti.  Dexo  hic  \  quom  videtis,  non  quae^  pu- 
bliée Tyndaride,  non  quae  privatim  sibi  eripuisti,  sed 
unicum  miser  abs  te  fillunToplimum  atque  innocentissi- 
mum  tlagilat;  non  ex  litibus  aoslimatis  luis«  pecuniam 
domum,  sed  ex  tua  calamilate  cîneri  atque  ossibus  fllii 
sui  solacium  vult  aliquod  rcporlarc.  llic  tam  grandis  natu 
Eiibulida  hoc  tantum^  exacia  aetaie  laboris  itinerisque 
suscepit,  non  ut  aliquid  de  suis  bonis  recuperaret,  sed  ut, 
quibus  oculis**  cruentas  cervices  (ilii  sui  viderai,  iisdera. 
te  condcmnalum  viderct. 

1:29.  Si  pcr  L.  Mctellum'^  licitum  esset,  judices,  maires 


qu'on  leur  a   volés.    —  24.  Voir 
Gr,  n.  313.  25.  VoirGr.,  n.  32.5. 

26.  Cf.  en    effet  plus    haut, 

note  5,  tin. 27. 11  les  montre  du 

geste:  —  Ce  passagcencore  est  cu- 
rieux en  ce  qu'il  nous  permet  de 
caractériser  l'imagination  si  vive 
de  Cicéron  :  il  se  représente  les 
détails  concrets  du  procès,  comme 
«il  parlait  réellement  devant  les 
juges,  les  témoins,  etc.  —  Cf.  de 
nombreux  passages (/Je^'iprni.s,  §5, 
note  5  ;  Pro  MUone,  §33,  note  17). 

—  Ces  détails  donnent  aux  lecteurs 
une  impression  plus  vive  et  plus 
exacte  de  la  réalité  des  groupes 
formés  sur  le  Forum,  des  mouve- 
ments de  la  foule,  des  témoins,  de 
l'accusé,  etc.  —  Etudier,  dans  ce 
qui  suit,  la  notation  concrète  et 
pittoresque. 


XLIX.  1.  VoirGr.,  n.  231.  —  Cf. 
§  109,  note  8.  —  CdpiUo  :  épars  et 
couverts  de  cendre  sans  doute,  «ui- 
vant  la    coutume  des  suppliants. 

2.  VoirGr.,  n.   108.  5*.  3. 

Puisqu'il  avait  été    condamné    à 

mort.  —  Voir  Gr.,  n.  129.  4. 

Cf.  §  108,  note  3.  5.  Voir  Gr., 

n.  274.  —  Tyndaride  :  Tyndaris, 
ville  du  Nord  de  la  Sicife,  entr«, 
Haluntiumet  Mes.sine.  Voir  Gr., 
n.  54.  —  On  remarquera  la  mise  en 
relief,    par  disjonction,   de  uni- 

cum. 6.  Les  dommages-inté* 

rets    auxquels  Verres   peut   ètr« 
condamné.  —£:.r.-  voirGr.,  n.  162. 

7.    Hoc   tantum  labotis...  : 

voir  Gr.,  n.  19.  —  Pourquoi  eccacta 
aetate  est-il  intercalé  ici  ?  —Voir 

Gr.  n.  108. 8.  VoirGr.,  n.  278 

et  273. 9.  L.  Motellus,  succc» 
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illoriini  iiîiscroruni  sororcsque  venicbiuU*^  ;  quarum  una, 
cum  ego  ad  llcracleam  **  noctu  accodcrenn,  ciim  omnibus 
inatronis  ojus  civilatis  et  cum  multis  facibus  miliiobviam 
venit,  et  ila,  inc  suani  salutcm  ^^  appellans,  le  suunr  car- 
nificem  nouiinans,  filii  iioukmi  imploiaiis  *',  uuhi  *'*  ad 
pedes  misera  jacuit,  quasi  ^'^  ego  ejus  cxcilaro  ab  inleris 
filium  posscm.  Kacicbant  hoc  ilidem  céleris  in  civitatibus 
grandes  uahi  mafaeset  ilem  parvi  liberi  miserorum  ;  quo- 
rum ulrnmque  ic  aclas  laborcm  et  induslriam  meam, 
fidem  et  mi.s(ijicordiam  vesiram  requin^bal.  130.  Itaqiie 
ad  me,  judices,  hauc  querimoniam  praeter^^  cctcras  Sici- 
lia  detuiit:  lacrimis  ego  hue,  non  gloria^^  inductus  ac- 
cessl,  ne^^  falsa  damnatio,  ne  carcer,  ne  catenae,  ne 
verbera,  ne  secures,  ne  cruciatus  sociorum,  ne  sanguis 
innocenlium,  ne  denique  etiam  exsanguium  corporamor- 
tnorum^o,  ne  maerorparentum  ac  propiiiquorum  magis- 
Iraiibus  nostris  quacstui  ^i  posset  esse.  Muncego  si  metum 
Siciliac  damnatione*^  isiius  per  vestram  (îdem  et  veriia- 
tem  dejecero,  judices,  salis  oflicio  meo,  salis  illorum 
voluiitati,  qui  a  me  hoc  petiveruni,  faclum  esse  arbi- 
Irabor... 


seur  de  Verres  en  Sicile.  Après 
avoir  sciiiblo  disposé  à  blâmer  et  à 
réparer  les  crinies  de  son  prédé- 
cessenr,  il  fit  tout  son  possihlr 
pour  le  préserver  dn  finngcr  qu'il 
courailenprosenee  dos  accusations 
des  Siciliens  et  de  Cicèron.  Sans 
doute  fut-il  circoiivonii  par  les 
amis  de  Veirès;  d  ailleurs.  Metcl- 
lus.  aristocrate,  était  ualurelle- 
ment  porté  à  défendre  Verres 
contre  les  démocrates  et  les  alliés. 
—  Il  chercha  notamment  à  retenir 
en  Sicile  les  témoins  à  charge  (d'où 
l'allusion  do  Cicéron  ou  cet  emlroit 

4u  discours)    ■    lo   Jn.licalif  à 

valeur  con^litionnolie.    Voir   Gr.. 

n.  80. li.   lîeracloa.  ville  de 

Sicile,  prèsd'.Vgrifronto  —  Cicéron 
fait  allusion  à  son  vovjigo  en  Si- 
cile, entrepris  pour  recueillir  des 
preuves  et  des  témoignages  cont  :c 
Verres  avant  le  procès  :  cf.  Au/. 

histo-^iqi'C,  page  22. 12.  Voir 

Or.,  n.  8. 13.  Noter  la  répéti- 


tion des  coîisonances  cm  ou  en  et 

ans. 14.  Voir(ir.,  n.34. 1.5 

Voir  Gr.,  n  .  .'r>l .  —  Ah  :  voir  Gr., 
n.  12<».  —  Reni.iinuor  le  earactcre 
coloré  ot  loncliant  d«-  ce  |)ctit  ta- 
bleau, de  ce  souvenir  oh  se. con- 
centre un  instant  léniotion  de 
Cicéi'on.  Môme  procédé.  Le  Si- 
Uni.o.  §  iio  :  ce/;//  rtiitn  jriihi 
l'uni..  ;  comparer  les  dtrux  tableaux 
notamment  au  point  de  vue  des  dé- 
tails [(itforejqnes.——  16.  Voir  Gr., 

„   2S.  17.  Voir  Gr.,  n.  1S4.  — 

fédéras    (q"eri,.ionias).  18. 

Ambition.  — ■  19.  Voir  Gr.,  n.  3i:i. 

20.    Allusion   aux   mai'chan- 

'iagcs    odieux    mentionnés  §  119, 

fin,  et  120. 21.  VoirGr.  n.  36. 

—  Cf  §§  118-121.  —  Remarquer  la 
fréquence  des  longues  phrases, 
dos  périodes,  des  accumulations, 
dans  tout  ce  passage  (qui  sert  de 
péroraison  au  long  récit  relatif  à 
la  guerre  contre  les  pirates  et  aux 
malheurs  des  uavarqties Siciliens) 
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Cicéron  termine  le  récit  de  cette  affaire  en  montrant  une  dernier* 
fo,s^  que  les  cop.ta.nes  étaient  innocents,  que  Verres  scTélfitZ 

n)  Faits  plus  graves  encore  :  Verres  n'a  m«:  v^a^ua,  a 

damner  illégalement,  à  faire  torturer  et  supplie  It  te^cV 
toyens  Romains  eux-mêmes  !  î>uppncier  les  ci- 

!•  Supplice  de  divers  citoyens  Romains,  notamment  de  Servili... 
et  de  protendus  soldats  de  Serlorius.  aervjiius 

2'  Supplice  de  Gavius  *  : 
a)  Son  évasion,  son  arre.stalion  par  les  Mamerlins  : 

LXI...  IGO.  Gavius  hic,  quem  dico,  Consam.s^  cum  in  illo 
numéro  civium  Romauorum  ab  isto  in  vincla  conieclus 
esset  et  nescio  qua  ratioue  clam  e  lautumiis3  profuffis- 
set  Messauamque  venisset,  qui  '  lam  prope  jam  Italiam 
et  moenia  Reginorum  ^  civium  Romanorum  videret  Tt 
ex  illo  melu  mortis  ac  tenebri.s  quasi  luce  libcrlati;  et 
odore  ahquo  legum  recreatus^  revixisset,  loqui  Messanae 
et  queri  coepit  se  civcm  Romanum  in  vincla  conjectum 


—  En  donner  les  raisons.  22. 

Voir  Gr.,  n.  4S.  —  Pet  :  voir  Gr.. 
n.  176. 

LXI.    1.  Cotte  narration  est  par 
ticulièrenient  célèbre.  On  en  étu- 
diera donc  le  détail  avec  soin.  Le 
plan,  par   exemple  :   pourquoi   le 
récit   est-il  interrompu    avant  la 
mise  en  croix^  à  la  fin    du  §  162.' 
Il  semble  que  Cicéron   ne  puisse 
continuer  le  cours  de  .sa  narration 
sans  s'abandonner  dabord  à  l'émo- 
tion et  à  l'indignation  qui  le  for- 
cent  à   s'interrompre    pour  com- 
menter des  faits  si   odieux.  «-  On 
remarquera  également  la -place  de 
ce  récit.  La  mort  de  Gavius  e.st  le 
dernier  des  faits  retenus  par  Ci- 
céron :  c'est  donc  le  plus  impor- 
tant. On   a   dit  déjà  qu'avec   une 
habileté  consommée  et  une  con- 
naissance  parfaite    du    caractère 
Romain,  Cicéron  s'était  attaché  à 
démontrer  que  Verres  n'avait  pas 
seulement    pillé    la    Sicile,    mais 
qu'il  avait   fait    courir  de  graves 
dangers  au  prestige  et  à  la  puis-   - 
sanco  de  Rome,  bien    plus  :  qu'il 
avait  outragé,  condamné   des   ci- 
toyens   Romains.  Voilà  les  consi- 


dérations qui  devaient  surtout 
émouvoir  l'esprit  pratique  et  rude 
dos  juges  et  du  peuple.  Aus.si  l'ora- 
teur a-t  il  soin  de  montrer  qu'à 
propos  do  Gavius,  c'est  la  ques- 
tion tout  entière  des  droits  du 
Citoyen  Romain    qui  est  mise  en 

cause 2.  De  Consa,  ville  d'It^- 

i>e,    municipe  dont  les    habitants 

jouissaient  du  droit  de  cité  3 

Carrières  célèbres,  dans  le  quartier 
d  Achradine.  Dcnys  le  Tvran  y  avait 
lait  construire  une  prison  dans  le 

roc.     —  4.  Voir  Gr.,  n.  280.  - 5 

Regium  se  trouve  en  effet  presque 
en  l^ace  de  Messine,  et  n'en  est  sé- 
parée que  par  le  détroit  de  Mes- 
sine. Rogium,  municipe  d'Italie, 
feprosonle  pour  Gavius  la  liberté, 
ou  en  tout  cas  la  justice,  les  lois 
Uoinainos.     ~      Ex.;    voir    Gr., 

n.  l.^s. 6.  Etudier  le  détail  dé 

ia  métaphore  {tenebris,  luce.etc). 
~  Quasi:  voir  Gr.,  n.  352.  —  Re* 
marquer  la  délicatesse  des  exprès, 
sions  iHc^;  et  odoïV  :  il  ne  jouit  pas 
encore  de  la  liberté  et  de  la  léga- 
lité, puisqu'il  n'est  pas  par%-e'îiu 
en  Italie,  mais  il  en  entrevoit  la 
'■•n'ière,  il  en   perçoit  pour  ainsi 
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sibi  recta  '  iter  esse  Romam,  Verri  se  praeslo  advenienti 
f  uturum  *. 

LXII.  Non  intellegebat  miser  nihil  interesse*,  utrum 
haec  Messanae  an  ^  apud  istuni  in  praolorio  loqueretur; 
nam,  ut^  antea  vos  docui,hanc  sibi  islo  urbcin  deJogerat, 
quani^  haberet  adjutriceni  scclerum,  furtorum  recep- 
tricem,  flagitiorum  oiniiiiim  consciam.  Itaque  ad  magis- 
Iratum*  Mamertinum  statim  deducitur  Gavius;  eoque 
ipso  die  casu  Messanam  Verres  venit.  Res  ad  eum  defer- 
tur  :  esse*  civem  Romanuni,  qui  se  Syracusis^  in  laulu- 
miis  fuisse  quererctur  ;  quem  ^  jain  ingredientem  in 
navem  et  Verri  nimis  atrocitcr  ininitanlem  ab  se®  retrac- 
tum  esse  et  asservatuni,  ut*^  ipse  in  eum  statuerct  quod 
Yideretur. 

h)  Fureur  de  Verres  :  condamuation  de  Gavius  : 

161.  Agit  "  honiitiibus  gralias  et  corum  benevoientiam 
erga  se  *-  diligent ianique  collaudat.  Ipse  inflammatus 
scelere  et  lurore  *^  in  forum  venit.  Ardebant  oculi,  toto 
ex  ore  crudeiitas  eminebat**.  Expcctabant  omnes  quo** 
tandem  progressurus  aut  quidnain  acturus  essct,  eum** 
repente  hominem  proripi  atque  in  foro  medio  nudari  ac 
deligari  et  virgas  expediri  jubet.  Clumabat  ille  miser  se 
civem  esse  Romanum,  municipem  Consanum;  meruisse*^ 


dire   le  parliuu 7.  Voir  Gr., 

n.  56  (net/a  lia)  —  Romam  :  voir 
Gr  .  u.  12  8.  "  Qu'il  retrou- 
verait Verres...  ».  —  Advenienti  : 
voir  Gr.,  n.  lOC. 

LXII.  1.  Intéresse,  employé 
impersoniiL'lIeiiient,  peut  .sigui- 
tîor  :    (liflcrtir;     «     il     n'y    avait 

aucune    différence.  .     ■    2. 

Utrum...  an...  :  voir  Gr,  n.  293. 
—  Messatiae  :  voir  Gr.,  n.  22. 

3.  Voir  Gr  ,  n.  .'iOS,  et.'U  (sibi). 

4.  VoirGr-,  n.  270  — Adjutrirem  : 
voir  Gr.,  n.  S.  —  Cf.  eu  eÏÏet  De  oi- 
gnis,%  3.  début,  §  17,  dcliut.   

5.  Le  proaij'ore,  premier  magis- 
tral Le«  Mamcrtins  (habitants  ilf 
Messine)  gardaient  luur»  magis- 
trats c  t  jouis.saient  d'une  certaine 

autonomie. 6.  {Dicitur)  esae...  : 

voir  Gr.    n.  W.  7.  Voir  Gr., 

n.  54,1*. S.VoirGr-.n  266. 


».  Voir  Gr.,  n.  224.  40. 

VoirGr.,   n.  3(Xj.   In,  quod: 

voir   Gr  ,    n     171    et  271.  il. 

(Venès.) 12    Voir  Gr.,  n.  222. 

13.   I^'cxpi *.' ^>!<>ii    ;<  !in  c.tiîic- 

tèrc  concret  trèn  remiuquable 
{inflammalHs)  et  nous  fait  entre- 
voir le  visage  même  de  Verres, 
tout  ardent  de  colère.  Cf.  §  94, 
note  4  ;  S  106,  note  2.  —  La  pein- 
ture de.s  attitudes  et  de  la  phy- 
sionomie   dans   les    discours   de 

Gicéron. 14.  Admirable  trait  : 

la  cruauté  lui  sortait  de  tout  le 
visage,  et  du  ne  façon  si  épouvan- 
table, que  les  spectateurs  se  de- 
mandent, avec  angoisse,  où  il  va 
en  venir..  —  Noter  ici  la  brièveté 
des    phrases.   Effet   déjà    signalé, 

§  li)2,  note  13,  etc.   15.    Voir 

Gr  ,  n.  281,  2*.  • 16.  Voir  Gr., 

Q.  325.  17.  Mentisse  (siiper^ 


cum  L.  Raecio,  splendidissimo  équité  Romano,  qui  Pan- 
hormi  negotiaretur,  ex  *«  que  haec  Verres  scire  posset. 
lum  iste  se  comperisse"  eum  speculandi  causa 20  in  Sici- 
hain  aducibusfugitivorum^i  esse  missum  ;  cujusrei  neque 
index  neque  vcsligium  aliquod  neque  suspicio  cuiquam 
esset  ulla;  deinde  jubet  undique  22 hominem  vehemenlis- 
sime  verberari.  m.  Caedebatur^^virgisin  medio  foro  Mes- 
sanae civis  Romanus,  judicos,  cum  interea  nullus  gemitus 
-    nuUa  vox  alia  illius  miseri   inter  dolorem  crepitumquê 
plagarum  audiebatur,  nisi  ^4  haec  :  «  Civis  liomanus  suin  ». 
Hac  se  commemoratione  civilatis  omnia  verbora  depul- 
surum25  cruciatumque  a  corpore  deject^irum  arbitraba- 
tur.  Is  non  modo  hoc  non  perfecit,  ut  26  virgarum  vim 
deprecaretur,  sed,  cum  imploraret  saepius  usurparetque 
nomen  civitatis,  crux,  crux,  inquam  *\  infelici  et  aerum- 
noso,  qui  numquam  istam  pestem  viderat,  comparabatur. 

0  Verres  a  donc  méprisé  les  droits  les  plus  respectables,  l<w  pl..s 
iinpre..cnpt,bles  du  citoyen  Romain,  et  cela  malgré  les  prêuv^/fôr 
melles  que  Gavius  eût  pu  fournir  de  sa  qualité  do  citoyen  : 

LXIII.  163.  0  nomen  duice  libertatis  !  o  jus  eximium 
nostrae  civitatis!  o  lex  Porcia  ^  legesque  Semproniael  o 
graviter  desiderata  et  aliquando  reddita  plebi  Romanae 


dium).  Ce  qui  prouve  sa  qualité 

de  citoyen  Romain. 18.  Voir 

Gr.,  n.  159.  —  Cètait  d'autant 
plus  facile  que,  Panhorme  se  trou- 
vant en  Sicile,  on  pouvait  eu  peu 
de  temps  faire  appel  au  témoi- 
gnage de  Raecius.   19.    (Ait.) 

20.  Voir  Gr.,  n.  191.  21. 

Voir  §  94,  note  H.  —  Allusion  à  la 
révolte  des  esclaves,  de  73  à  71, 
sons  les  ordres  de  Sgartacus.  La 
Sicile  en  avait  peu  souffert.  Sur 
l'absurdité  des  prétextes  invoques 
en    de    telles     circonstances    par 

Verres,  cf.   §  66,  note  13.   22. 

C'est-à-dire  par  plusieurs  licteurs  à 

la    fois.    23.    Remarquer  la 

place  de  ce  verbe,  et  aussi  de  civis 
Romanus,   sur  lequel  insiste,  de 

l>lus,  judices.    24.  Vpir   Gr., 

n.  350  et  230.  —  Remai-quer  la 
préci.sion  des  détails,  l'énergie  de 
tout   ce  passage  {crepitu*  plaga- 


rum, etc.) 25.  {Esse).  26. 

Hoc  ut:  voirGr.,n.  305    27. 

Quel  est  l'effet  produit    par  cette 
repétition?  —  Infelici...  :  voir  Gr 
n.  33. 

LXIil.   1.   On   ne  sait   pas  très 
exactement  en  quoi  consi.stait  cha- 
cune des  lois   qui  protégeaicMit  le 
citoven  Romain.  Ce    qui  est  cer- 
tain,   c'est   qu'aucun  citoyen   Ro- 
main ne    pouvait  être   frappé   ou 
supplicié  sur    ror.ire   (k'.s    .'nagis- 
trats  eux-inC'mes,  .s;ms  ,..,,;rou  lu 
possibilité  don  appeler  au   peuple 
en    dernier   recours   {prororudo  : 
appel  au  peuple).  Ce  droit  d  appel 
fut  confirmé  dès  .509  par  la  lè.v  Va- 
lejia.  En  199,   lo   tnbun    p.  Poj. 
<ins  Laeca   dut    le    renforcer  ou 
léleadre   par  la   ie.v  Porria,  puis 
C.  Gtacchus  jiar  les  leyes  Heui- 
proniae.   Verres    viole   donc,  par 
sou  acte  aibilryiie,  loules  ces  lois 
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tribunicia*  potestas  !  Hucine  tandem  haec  omnia  recide- 
runt,  ut 3  civis  Romanus,  in  provincia  populi  Romani,  in 
oppido  foederatorum  ^  ab  eo,  qui  beneficio  populi  Romani 
fasces  et  secures  haberet,  deligalus  in  foro  virgis  caedere- 
tur?  Quid?  cum^  ignés  ardenlcsquc  laminac  ccterique 
cruciatus  admovebanlur,  si  te  illius  acerba  imploratio  et 
vox  miscrabilis  non  inhibebat,  ne  civiuin  quideni*^  Roma- 
norum,  qui  tum  aderant,  fletu  et  gemilu  niaximo  com- 
movebare?  In  crucem  lu  agere  ausus  es  quemquam,  qui 
se  civem  Romamim  esse  diceret  ^  ? 

Nolui  tam  vchomenfcr  agere  hoc  prima  actione'*,  ju- 
dices,  nolui.  V'idistis  enim,  ut  animi  mullitudinis  in^ 
istum  dolore  et  odio  et  communis  periculi  melu  coiici- 
tarentur.  Statui  egometmihituui  uiodum  orationi  meae  cl 
C.  Numitorio,  equiti  Ilomauo,  primo  ^^  homini,testimeo, 
et  M'.  Glabrionem  ^  id,  quod  sapieutissime  fecit,  facerc 
laetatus  smn,  ut  ^^  repente  cousilimu  in  medio  testimonio 
dimitleret.  Eteniui  verebatur,  ne  *^  populus  Romauus  ab 
isto  eas  poenas  vi  repetisse  videretur,  quas  veritus  esset 
ne  iste  legibus  ac  vestro  judicio  non  esset  persoluturus. 

464.  Nunc,  quoniam  jam  exploratum  est  omnibus,  quo 
loco  causa  tua  sit,  et  quid  de  te  futurum  sit,  sic  tecum 
agam.  Gavium  istum,  quem  repcnlinum*'  speculatorem 
fuisse  dicis,  ostendam  in  lautumias  Syracusis  a  te  esse 
conjeclum,  neque  id  solum  ex*^  litteris  ostendam  Syracu- 


lui*  les  privilèges  du  citoyen  Ro- 
main.   2.  Le  tribunal,  presque 

supprimé  par  Sylla  lors  de  sa  ré- 
forme constitutionnelle,  avait  été 
déjà  rétabli  dans  tous  ses  droits  à 
cette  époque  :  ^Gicéron,  alors  dé 
mocrato,  lu  considère  ici  comme 
riUQ  sauvegarde,  une  garantie 
pour  les  droits  du  peuple.  Il 
jugera  plus   tard   sévèrement   les 

tribuns  de  la  i»lèl)e. 3.  Hue... 

ut:  voir  Gr.,  n.  305. 4.   Mes- 

gine  était  focderata  ciritas  :  un 
Romain  eût  dû  y  être  respecté  !  — 
Ah  eo:  «  et  encore,  par  celui-là 
lUÈTOO  qui...  »  (Verres).  —  Pour- 
quoi, après  Tex pression  civis  Ro- 
manuSt  Gicérou  repote  t-il  ainsi 
plusieurs  fois  :  ^j»"Oi/;<ria  populi 
Romani,  hencficio  populi  Ro- 
mani f  5.  Voir  Gr.,   n.  253 


6.    Voir  Gr.,  n.  199.    —  Par 

opposition   à  illius  (Gavius  seul). 

-  —  7.  Voir  Gr..  n.  280. 8.  Cf. 

De  Signis,  §  ibdyjïoie  5,  et  §  33, 

note  2.  9.  VoirGr.,n.  171  et 

301.  10.    Prihius,  ici,  =  pri- 

marins.  ——11.  Préteur  qui  était 
président  du  jury  chargé  déjuger 
Verres.  — -  12.  Voir  Gr.,  n.  305. 
— In  medio  testimonio  :  voir  Gr.,  n. 

78. 13.  Voir  Gr.,  n.  316.  —  Ab: 

voir  Gr.,  n.  129.  —  Construire:.. 
ne  popuhis  Romanus  videretu* 
repetisse  ab  isto,vi,  poenas  quas 
veritua  esset  ne  iste  non  esset  pet^ 
soluturus    legibus,  etc.   —    Voir 

Gr.,  n.  48.  14.  Quelle  est  U 

valeur,  ici,  de  cet  adjectif?  Ne 
sera-t-on  pas  tenté  de  le  traduire 

en  français  par  un   adverbe  ? 

15.  Voir  Gr.,  n.  159.  16.  Voir 


sanorum,  ne*«  possis  dicere  me,  quia  sit  aliquis  in  litte- 
ris Gavius  ^\  hoc  fmgere  et  eligcrc  nomen,  ut  hune  illum 
esse  possim  dicere;  sed  ad  i»  arbifrium  tuum  testes  dabo, 
qui  istum  ipsum  Syracusis  abs  te  in  lautumias  conjectum 
esse  dicant.  Producam  etiam  Consanos  municipes  illius 
ac  necessarios,  qui  te  nunc  sero  doceant,  judices  non 
sero  *9,  ilium  P.  Gavium,  quem  tu  in  crucem  egisti,  civem 
Romanum  municipem  Gonsanum,  non  speculatorem  fu- 
gitivorum  fuisse. 

LXIV.  165.  Cum  *  haec  omnia,  quae  poUiceor,  cumulate 
luis  proximis2  plana  fecero,  tum  istuc  ipsum  tenebo3, 
quod  abs  te  mihî  datur;  eo  contentum  me  esse  dicam! 
Quid  enim  nuper  tu  ipse,  cum  populi  Romani  clamorê 
atque  impetu  perturbatus  exsiluisti,  quid,  inquam,  locu- 
tus  es?  Illum ^  quod  moram  supplicio  quaereret,   ideo 
clamitasse  se   esse   civem  Romanum,   sed    speculatorem 
fuisse.  Jam  mei  testes  veri  sunl.  Quid  enim  dicit  aliud 
C.  Numitorius,  quid  M.  et  P.  Goltii,  nobilissimi  homines 
ex  agro  Tauromenilano-',  quid  Q.  Lucceius,  qui  argenta- 
riarn    Regii^  maximam  fecit,  quid  ceteri?  Adhuc  enim 
testes  ex  eo  génère  a  me  sunt  dati,  non  qui  ^  novisse  Ga- 
vium, sed  se  vidisse  dicerent,  cum  is,  qui  se  civem  Ro- 
manum esse  clamaret,  in  crucem  ageretur.  Hoc  tu,  Verres 
idem  dicis,  hoc  tu  confiteris,  illum  clamitasse  se  civem 
esse  Romanum  :  apud  te  nomen  civitatis  ne  tantum  qui- 
dem  8  valuisse,  ut  dubilationem  aliquam,  ut  crudelissimi 
taetcrrimique  supplicii  aliquam  parvam  moram  saltem 
posset  afferre. 

166.  Hoc  teneo,  hic^  haereo,  judices,  hoc  sum  conten- 


Gr.,  n.   313.    17.    Un  Gavius 

quelconque,  qui  ne  serait  pas  le 
même  que  celui  dont  il  est  ques- 
tion. —  Ilunc,  illum:  l'un  (celui 
des  Lautumics)  ;  l'autre  (le  citoyen 

de  Gonsa).  Voir  Gr.,  n.  14  et 

15.  . 18,  Voir   Gr.,  n.   139.  — 

Istum  ipsum  :  que  c'est  bien  Ga- 
vius de  Consa  lui-même  qui...  — 
Qui  dicant  :  voir  Gr.,  n.  278.  — 
19-  (Qui  doceant)  judices  non 
sero  ... 

LXIV.  1.  Voir  Gr.,n.  325 2. 

Quelques  éditeurs  supposent  que 
le  texte  est  ici  corrompu;  la  plu- 


part entendent  par  proximi:  les 
amis,    les    défenseurs    les     plus 

acharnés.  3.    Comparer  avec 

lexpression  française  :  je  ne  re- 
tiendrai que  tes  propres  aveux... 

4.    Suppléez  :    dixisti...    — . 

Quod  a  pour  antécédent  :  Weo; 
construire  illum  clamitasse  se... 
ideo  quod  quaereret...  etc.  — Voir 

Gr.,  n.  337. 5.  Tauromenium, 

ville  de  Sicile,  au  Sud  de  Messine, 

sur  la  côte  Est, 6.  Voir  Gr., 

n.  22. 7.  Voir  Gr.,  n.  278.  — — 

8.  Voir  Gr.,  n.  199,  et  sur  tantum 
ut,  n.  213. 9.  Voir  Gr.,  n.  206, 
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lus  uno,  omilto  ac  neglego  cetera  ;  sua  confessione  indua- 
tur  ac  juguletur*^necesse  est.  Qui**  esset  ignorabas,  spe- 
culatorem  esse  suspicabare;  non  quaero  qua  suspicione, 
tua  te  accuso  oratione  ^^  :  civem  Romanum  se  esse  dicebat. 
Si  tu  apud  Persas  aut  in  extrema  India  deprehensus, 
Verres,  ad  supplicium  ducerere,  quid  aliud  clainitares, 
nisi*3  te  civem  esse  Hoinanum?et,  si  libi  Ignoto  apud 
ignotos  *'*,  apud  barbares,  apud  homiues  in  extremis  atque 
uitimis  gentibus  positos,  nobile  et  illustre  apud  omûes 
nonien  civitatis  tuae  *■'  profuisset,  ille,  quisquis  erat, 
quem  tu  in  crucem  rapiebas,  qui  **  tibi  esset  ignotus, 
cum  ^"^  civem  se  Romanum  esse  diceret,  apud  te  praeto- 
rem,  si  non  effugium,  ne  moram  quidem  mortis  men- 
tione**  atque  usurpatione  civitatis  assequi  potuit? 

LXV.  467.  Homines  tenues,  obscuro  loco  nati,  navigant, 
adeunt  ad  ea  loca,  quae  numquam  antea  viderunt,  ubi* 
neque  noti  esse  iis,  quo  *  venerufit,  neque  scmper  cum 
cognitoribus  3  esse  possunt.  Hac  una  tamen  liducia  civita- 
tis'* non  modo  apud  nostros  magistratus,  qui  et  legum  et 
existimationis  periculo^  continentur,  neque  apud  cives 
solum   Romanos,  qui  et  sermonis  et  juris  et  multarum 
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2«. 10  (Verres  )  —   Voir  Gr., 

n.  91.  —  On  remarquera  ici  : 
1"  1  accumulation  des  expressions: 
hocteneo,hic  hacreo,  etc.,  rendile 
plus  frappante  encore  par  la  répé- 
tiUon  de  hic,  hoc,  au  début,  et  qui 
accuse  avec  énergie  la  confiance 
passionnée  de  Gicèron,  l'ardeur 
triomphante  de  son  accusation  ; 
2*  la  marche  de  son  argumenta- 
tion, et  la  façon  dont  il  accule  peu 
à  peu  son  adversaire  à  ses  propres 
aveux,  à  sa  propre  version  des 
événements;  3*  l'admirable  méta- 
phore qui  termine  et  couronne 
îelan  de  la  phrase,  en  montrant 
"Verres    étranglé    par    ses   aveux 

mêmes.  11.  Voir  Or,  n.   2S1, 

!•,  et  4.  12.  Sur  la  valeur  de 

cet  ablatif,  voir  Gr,  n.    53.    

13.  Voir  Gr.,  n.  350. 14.  Igno- 

iûi  â  successivement  ici  le  seus 
passif  (qui  est  ignoré,  inconnu)  et 
le  sens  actif  (qui  ignore,  qui  ne 

cpnnail  pas).  15.  On  voit  que 

Cicéroli,  tfès  adroitement,  montrl» 


ici  aux  auditeurs  combien  le  droit 
de  cité,  respecte  partout  de  la 
façon  la  plus  flatteuse  pour  eux, 
est  un  privilège  précieux,  qu'il 
faut  maintenir  et  défendre  contre 

tous.  16.   Voir    Gr.,    n.   280. 

17.  Voir  Gr.,  n.  ZlQ.  18. 

Voir  Gr.,  n.  48,  et  sur  le  mouve- 
ment do  la  phrase,  n.  298.  —  Il 
faut  bien  voir  que  si  profuisset 
n'est  pas  une  hypothèse  dont  dé- 
pende la  réalisation  de  la  pfop. 
principale  ;  ici,  si  =  s'il  est  vrai 
quo...,  puisque...  ;  et  le  mouve- 
ment est  le  suivant  :  s'il  est  vrai 
que...,  se  peut-il  donc,  alors,  que 
Gaviu^  n'ait  pu...  ? 
L}CV.    1.    Voir  Gr.,   n.   206.  3*. 

2.  «  Chez  lesquels.    ■>  3. 

Des  gens  qui   les  connaissent,  et 
par  conséquent  peuvent  répondre 

de  leur  qualité.  4.  Voir  Gr., 

n.  17.  5.  Periculiim   avec  le 

génitif:  péril  couru  du   fait  de..., 

et  par  conséquent:  crainte  d'avoir 

à  lutter  contre...  —  Existimutio 


rerum  societate  juncti  sunt,  fore  se  tutos  arbitranlur,  sed 
quocumque  venerint,  hanc  sibi  rem  piaesidio*  sperant 
[esse]  futuram^.  168.  Toile  hanc  spem,  toile  hoc  praesi- 
dium civibus  Romanis,  constitue  nihil  esse  opis^  in  liac 
voce  :  ((  Civis  Romanus  sum  »,  posse  impune  praetorem, 
quod  velit,  in  eum  constituere,  qui  se  civem  Romanum 
esse  dicat,  quod  ^.  qui  sit,  ignoret  :  jam  omnes  provin- 
cias,  jam  omnia  régna,  jam  omnes  libéras  civitates, 
jam  omnem  orbem  terrarum,  qui  semper  nostris  ho- 
minibus  *"  maxime  patuit,  civibus  Romanis  ista  defen- 
sione"  praecluseris.  Quid*^?  si  L.  Raecium,  equitem 
Romanum,  qui  tumin  Sicilia  erat,  nominabat,  etiamne  *3 
id  magnum  fuit,  Panhormum  ^*  litteras  mittere?  Asser- 
vasses  *^  hominem  cuslodiis  Mamertinorum  tuorum  **  vinc- 
tum,  clausum  habuisses,  dum  Panhormo*'  Raecius  veni- 
ret;  cognosceret  hominem,  aliquid  de  summc  supplicio 
remitteres;  si  ignoraret,  tum,  si  ita  tibi  videretur,  hoc 
juris**  in  omnes  constitueres,  ut  *^,  qui  neque  tibi  nolus 
esset  neque  cognitorem  locupletcm  dûrel,  quamvis  civis 
Romanus  esset,  in  crucem  toliereiur. 

d)  C'es^  en  réalité,  Rome  et  le  droit  de  cité  que  Verres  s  voulu  ou- 
trager en  la  personne  de  Gavius  : 

LXVI.   463.  Sed  quid*  ego  plura  de  Gavio?  quasi*  tu 


«cuvent,    =    l'opinion  "  publique. 

6.  Voir  Gr.,    n.    36.   7. 

{Ess^).  8.    Voir    Gr.,   n.    19. 

9.  Voir  Gr.,   n.  337.   —  Cette 

subordonnée  se  rattache  à...  posse 

ùapune    constituere...    10. 

Voir  Gr.,  n.  31. 11.  En  invo- 
quant pour  ta  défense  de  pareils 
arguments.  12.  Simple  excla- 
mation :  hé  quoi  ! 13.  Voir  Gr., 

n.  290.  —  Magnum  est  :  cf.  De  Si- 
gnis,  §  53,  note  7  :  c'est  une  chose 
difficile   que  de...  —  Id   amenant 

une  infinitive  ;  voir  Gr.,  n.  241. 

14.  Voir  Gr.,  n.  12.  15.  Voir 

Gr.,  n.  89.  16.  Ironie  à  propos 

de  la  faveur  accordée  par  Verres 
a  Messine  :  cf.    ch.    LXII,  début. 

17.  Voir  Gr.,  n.  54,  2",  et,  sur 

dum,  n.  332.    18.    Voir    Gr., 

n.  19.  —  In  :  voir  Gr.,  n.  171.  - 

19.  Voir  Gr.,   n.  305  .  Qut 

voir  G».,  n.  274.  —  On  peut   vo"-- 


nettement  ici  l'adresse  merveil- 
leuse deCicéron  à  bien  mettre  en 
lumière  les  faits  décisifs  :  que  Ga- 
vius ait  invoqué  le  témoignage  de 
Raecius,  et  que  Verres  n'ait  tenu 
aucun  compte  de  cette  réclama- 
tion, alors  qu'il  avait  là  un  moyen 
sûr  d'éprouver  la  véracité  des 
dires  de  Gavius,  voilà  qui  cons- 
titue contre  Verres  une  charge 
écrasante  ;  car  il  semble  bien  alors 
avoir  volontairement  et  de  parti 
pris  mis  en  doute  la  qualité  de 
Gavius,  dont  il  lui  était  si  facile 
de  se  convaincre;  il  semble  bien 
alors  avoir  sciemment  fait  buppli- 
cier  un  citoyen  Romain,  pour  sa- 
tisfaire sa  rancune  personnelle, 
au  mépris  des  lois,  comme  un 
tyran. 
"  LXVI.   1.  Voir   Gr ,    n.   285    et 

12r,.  2    Voir  Gr,    n    351.    — 

*iicéron  va  tenter  de    prouver  que 
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Gavio  tum  fueris  iiifestus  ac  non  nomini,  generi,  juri 
civium  hoslis^  !  Non  illi,  inquam,  liomini,  scd  causae 
communi  libertalis  inimicus  fuisli.  Quid  enini  allinuit*, 
cum  Mairuntini  more  alquc  institulo  suo "'  crucem  fixis- 
sent  post  uibem  in  via  Ponipeia,  le  jubere  in  ca  parte, 
figere,  quae  ad  iretuni  speclaret,  et  hoc^  adderc,  quod" 
negare  nullo  modo  potes,  quod  omnibus  audientibus 
dixisti  paiam,  le  idcirco  illum  locum  dcligerc,  ut^  ille, 
quoniam  se  civem  Romanum  esse  diceret,  ex  ^  cruce  Tta- 
Uam  cerncre  ac  domum  suam  prospicere  posset?  llaque 
iUa  crux  sola,  judices,  post  conditam  Messanam  illo  inloco 
fixa  est.  Italiac  conspectus  ad  cam  rem  ab  isto  deleclus 
est,  ut*o  illc  in  dolore  crucialuquc  moriens  perangusto 
frelu  "  divisa  servitutis  ac  liberlatis  jura  cognosccret, 
Italia"  aulem  alumnum  suum  servitutis  extremo  sum- 
moque  supplicio  affixum  videret.  170.  Facinus  est  vin- 
cire*^  civem  Romanum,  scelus  verberare,  prope  parrici- 
dium  necare  :  quid  dicam*^  in  crucem  tollere  ?  verbo 
satis  digno  tam  iicfaria  rcs  appellari  nullo  modo  polest*^. 
Non  fuit  his  OHunibus  iste  conlentus  :  «  Spcctct  *®,  inquit, 


d'ailleurs  la  question  est  plus 
haute  et  plus  générale  encore  : 
c'est  Rome  tout  entière,  ce  sont 
ses  lois  et  ses  droits  que  VeiTès  a 
outrages,  dans  sa  fureur  aveugle, 
dans  son  orgueil  et  sa  cruaulc  de 
tyran.  Cf.  §  IGO,  note  1,   fin.  

3.  Voir  Gr,  n.  -4.  —  Pourquoi 
honlis,  et  non  iniinicusl  L'ex- 
pression hostis  ne  marque-t-elle 
pas  mieux  que  Venès  en  veut  à 
Rome    même?     Pourquoi? 

4.  A  pour  8ujet:   te  jubcrc.  --^ 

5.  Voir  Gr.,  n.  53.  —  G.  Hoc 
amène  l'ioûaitive  ta  detigere  illum 

lo€u„i,    etc.    7.     Voir   Gr., 

n.  274. 8.  Joindre  idcirco  ut. 

Voir  Gr.,  n.  300.  9.  Voir  Gr., 

n.  157.  Avoc  quel  art  cet  ar- 
gument sai8i.->saut  est  amené  '. 
Avec  quelle  haliiletc  loi  JuiU  sont 
présentée  !  Le  coup  est  imprévu  : 
cette  parole  imprudente  de  Ver- 
res, on  ne  l'attendait  pas  Et  qui 
pins    «si,  il    l'a  prononcée    sans 

raycur,  à  voix  haute,  on  l'a  bien 
•  itendue  :   les    léinoinii    peuvent 


déposer.  N'y  a  t-il  point,  dans  ce 
propos  cynique  et  cruel,  une  dé- 
rision des  droits  du  citoyen  Ro- 
main ?  Surtout  si  l'on  songe  que 
Verres,  au  fond  de  sa  conscience, 
devait  être   persuadé   que  Gavius 

était  bien  en  réalité  citoyen  ! 

10.  Voir  Gr.,  n.  305. 11.  Le  dé- 
troit de  Messine. 12.  Voir  Gr., 

n.358. 13  VoirGr.,  n.  97.  

14.  (Esse). 15.   Remarquer  la 

gradation,  et  la  façon  habile  dont 
Gicéron  la  poursuit  :  ai>rô8  le  vi- 
goureux mouvement  :  quid  di- 
caïA...,  on  uo  peut  plus  i*ion  at- 
tendre,   et     pourtant,    Verres     a 

trouvé  pis  encore  I   16.   Voir 

Gr.,  n.  87  —  On  sent  ce  que  ce 
brusque  emploi  du  style  direct 
donne  de  précis,  d'énergique,  de 
vivant  au  récit,  à  la  vision  de  la 
scène,  des  dispositions  cruelles 
de  Verres,  du  bupplico  de  Gavius. 
——El  l'orateur s'adressant,  pres- 
que aussitôt,  à  Verres  mémo,  ce 
nouveau  changement  donne  au 
ton  quelque  chose  de   heurté  qui 
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patriam  ;  in  conspectu  legum  liberUitisque  moriatur.  » 
Non  lu  hoc  loco  Gavium,  non  unum  hominem  nescio 
quem,  |civem  Romanum,]  sed  communem  libertatis  et 
civitatiscausam  in  illum  cruciatum  et  crucem  egisli.  Jam 
voro  vidcle  hominis  audaciam  !  Nonne  ^~  eum  graviter  tu- 
lisse  arbitramini,  quod  iliam  civibus  Romanis  crucem 
non  posset  in  foro,  non  in  comitio^^,  non  in  rosiris  defî- 
gere*.'  Quod  enim  his  locis*^  in  provincia  sua  celebri- 
tate^*^  simillimimi,  regione  proximum  poluit,  elegit  ;  mo- 
numenlum  sceleris  audaciaeque  suae  voluit  esse  in  cons- 
pectu Italiae,  veslibuio  Siciliae,  praelervectione  omnium 
qui  ullro  citroque  navigarent... 

C)  Il  faut  donc  qu'Hortensius,  que  les  juges,  que  1  aristo- 
cratie même,  trop  portée  à  se  solidariser  avec  Verres,  sa- 
chent bien  qu'on  ne  peut  impunément  le  défendre. 

PÉRORAISON.  —  Invocation  aux  dieux  dont  Verres  a 
pillé  et  profané  les  temples- 

LXXII.  484.  Nunc  le,  Juppiter*  oplime  maxime,  cujus 
iste  donum  régale^,  dignum  luo  pulcherrimo  templo*, 
dignuiii  Capilolio  alque  ista  arce  omnium  nalionum,  di- 
gnum  regio  munere,  libi  factum  ab  regibus,  tibi  dicaluni 
alque  promissum,  per  nefarium  scelus  de  manibus  regiis 
extorsit,  cujusque  sanctissimum  et  pulcherrimum  simu- 
lacrum  Syracusis'' suslulit  ;  teque,  Juno  regina,  cujus  duo 
fana  duabus  in  iiisulis  posita  sociorum.  Melitac  etSami^, 


provoque  bien   l'impression  de  la 

douleur  et  de    l'émotion.  17. 

Voir  Gr.,   n.  29C).  18.  Comi- 

lu/«i .' nom  donné  à  la  partie  du 
Forum  où  ne  tenaient  les  as.sem- 
blées  du  peuple  en  face  des  ros- 
tres. —  Rostra:  tribune  aux  ha- 
rangues, ornée  des  éperons  de 
navires  pris  à  l'ennemi  (d'où  le 
nom)..—  Qt*od;  voir  Gr.,  n.   274. 

19.  Représente  le  Forum,  etc. 

20.    Voir  Gr.,  .n.    h2.  —  De 

même  pour  regione.  —  Cons- 
truire :  elegit  (id)  quod  potuit  eli- 
gere  in  provincia  simillimuriihis 
locis (datil) celebHtate.  prOTimnin 
regiéti^ 


LXXn.  l.On  remarquera  le  ca- 
ractère exclusivement  religieux 
de  cette  péroraison,  où  Gicéron 
insiste  sur  les  sacrilèges  de  Ver- 
res. Cf.  Pro  Mnreaa,  §  *.,  note  1, 
et  De  Signis,  §  71,  uote  12.— 
Jupiter,  Junon  et  Minerve  sont 
les  trois  grandes  divinités  du  Ca- 
pilole  :  cf.  De  Signis,  §  64,  note?. 

2.    Allusion     au    caDdélabre 

d'Antiochus  :  cf.  De  Signis,  §§  61 
et    suivants.    — — -    3.   Voir    Gr. 

n.  A3. 4.  Voir  Gr.,  n.  54. 

Allusion  au  vol  d'une  statue  de 
Zîù;  O'Jp'.oç  par  Verres  à  Syra- 
cuse.   5.  A  Malte  et  à  Samos. 

Ce  dernier  vol  fut  accompli  lorsque 
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■anctissima  et  antiquissima,  simili  sceler©  idem  iste  om- 
nibus donis  ornameiitisque  «nudavit  ;  f  eque,  Minerva ,  quam 
item  duobus  in  clarissimis  et  religiosissimis  lemplis  ex- 

pilavit,  Atiienis,  cum  auri 
grande    pondus,    Syracu- 
sis"^,  cum  omnia  praeter 
leclum  et  parietes  abstu- 
lit;    185.  teque,   Latona  ' 
t't  Apollo   et    Diana,  quo- 
rum   iste     Dell   -non    la- 
num,  sed,  ut  »    hominum 
opinio  et  religio  fert,  se- 
dem   antiquam  divinum- 
que    domicilium   noctur- 
no  latrocinio  alque  impe- 
tu  compilavit  ;  etiam  te, 
Apollo  10,  quem  iste  Chiô 
sustulit;   teque  etiam  at- 
que   etiam,    Diana,  quam 
Pergae  ^^  spoliavit,  cujus 
simulacrum  sanctissimum 
Segestae",  bis  apud   Se- 
gestanos  consecratum  se- 
mel     ipsorum     religione, 
iterum  P.  Africani  Victo- 
ria,   toUendum    asportan- 
dumque    curavit;    teque, 
Mercuri  *3,    quem    Verres 
In  domo  et  m  privata  aliqua  palestra  posuit,   P.  Africa- 
nus  "  in  urbe  sociorum  et  in  gymnasio  Tyndaritanorura 


RcsUlutlon  de  I^inerve 
de  Phidias,  par  SimarL. 


Verrèa  était  en   Orient   sous  les 

ordres  de  Dolabella. ft.  Voir 

Gr.,  n.  42.  7.   Cf.  en  effet  De 

Signis,  §§  122  et  suivants  :  vols 
de  tableaux,  d'ornements  fixés 
sur    les   portes  du   temple,  etc.. 

8.    Allusion    au    vol  de   plu- 

giéurs  statues  à  Delos.  Dell,  voir 

Gr.,  it.  22. 9.  Voir  Gr.,  n.  30«. 

10.  Autre    vol   de    statues    à 

Chios  ;  Chio,  voir  Gr.,  n  54,  V 

11  Perges,  en  Pamphylie  (Asie 
Mineure).  Tous  ces  vola  commis 
•n  Orient  Vont  été  lorsque  Verres 


accompagnait  Dolabella  en  Asi«  : 

°!"  ^**^"  '"*'•'  P^«^  ^^- 12-  En 

Sicile  Verres  y  vola  une  .statue  d« 
Diane  que  Scipion  avait  'rendu* 
aux  Siciliens  après  la  défaite  des 
Carthaginois,  qui  l'avaient  empor- 
tée   (d'où:.,      {consecratum)     P. 

Africani  Victoria).    -13.    Une 

statue  de  Mercure  fut  volée  à 
Tyndaris  (Sicile)  par  Verres 
malgré  le  magistrat  Sopater, 
alors  que  cette  .statue  avait  été 
rendue  aux  habitants  par  Sci- 
pion  14.  {Quem)  P.  AMcm- 
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juventutis  illorum custodem  ac  praesidemvoluit  esse;  186. 
teque,  Hercules,  quem  iste  Agrigenti  *5,  nocte  intempesta, 
servorum  instructa  et  comparât  a  manu  *«,  convellere  ex  suis 


A,-      .  I  ■    V!' 


^^"^ 


Invocauuu  aux  Uloscures  (bas-relief  du  Musée  du  Louvre). 

sedibus atque  auierre  conalus est;  teque,  sanctissima  mater 
Idaea*^,  quam  apud  Enguinos  augustissimo  et  religiosis- 
simo  in  teinplo  sic  spolialam  reliquit,  ut**  nunc  nomen 
modo  Africani  et  vestigia  violatae  religionis  maneant, 
monumenta  victoriae  fanique  ornamenta  non  extent**; 
Yosque,  omnium  rerum    forensium,    consiliorum   maxi- 


nus...  etc.  15.  Cf.  De  Signis, 

g§94  et  suivants. 16.  Voir  Gr., 

n.  108, 2: 17.  Gybèle.  —  Gicéron 

confond  ici  Gybèle  et  les  Nym- 
phes qui  nourrirent  Jupiter  sur 
llda  :  c'est  en  réalité  un  temple 
consacré  à  ces  dernières,  et  non  à 


Gybèle,  que  Vorrès  avait  pillé  à 

Enguium  (Sicile).  18.   Voit 

Gr.,  n.  B04.  —  Modo:  voir  Or., 
n.  217.  —  Scipion  l'Africain  avait 
consacré  dans  ce  temple  divers 
>bjets  d'art,  volés  par  VerrèB 
19.  Voir  Gt.,  n.  358. 20 
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moiuiii,  Icgum  jiidiciormnqiie  arbitri  et  lestes,  celeberri- 
inn    in  loco  popiili    Romani    locali,    Caslor  et  Pollux^", 
quorum  e  templo  ([naestum  istc  sibi  et  praedam  impro- 
bisshnam  comparavit;  omnesquc  di,  qui  veUiculis  tensa- 
rum^i  sollenmes  coelus  ludorum  iuilis,  quorum  ifer  isie 
ad  ^'  suum  quaeshim,  non  ad  rcligionum  dignitatem  fa- 
ciendum  cxigendumque  curavil  ;  187.   leqnc,  Gères  «^  et 
T.ibera,  quanim  sacra,  sicut  opinioues  liominum  ac  reli- 
giones  ferunt,  longe  maximis  alque   occullissimis  cacri- 
moniis  continentur,  a  quibus  -^  initia  vitae  atque  victus, 
monnn,  leguin,  mansuetudinis,  bumanilalis  hominibus  et 
civilalibus  dala  ac  dispertita  esse  dicunlur,  quarum  sacra 
populus  Romanus  a  Graecis^"^  adscila  et   accepta  tanta 
religione^*^  et  publiée  et  privai im    luetur,   non    ut  2-   ab 
illis  hue  allala,  sed  ut  céleris  hinc  Iradila  esse  videantur, 
quae  ab  islo  uno  sic  pollula  ac  violala  sunl,  ut  28  simula- 
crum  Gereris  unum,  quod  a  viro^^  non  modo  tangi,  sed 
ne  aspi-ci  quidem  fas  fuit,  esacrario  Catina  convellendum 
auferendumque    curaverit,   allerum    aufem   Henna  ^^  ex 
sua^ede  ac  domo  susiulerit,  quod  erat  laie,  ut  homines, 
cum  vidèrent,  aut^*  i|)sain  viderc  se  Cererem  aul  effîn-iom 
Gereris  non  humana  maïui  factam,  sed  de  caelo  lapsam 
arbilrarentur  :  188.   vos  eliani   alque  eliam  imploro  et 
appello,    sanctrssimae  deae,   quae   illos  Ilenncnses  lacus 
lucosque   incolilis,   cunclaeque  Siciliae,  quae  mihi  defen- 
denda"*'    Iradila  esl,  praesidelis,  a  quibus  invenlis  frugi- 
biis  el  in  orbem  terrarum  dislribnli<;33^  omnes  génies  *i»c 


Le  temple  ilc  (".;iNtor  avait  èlè 
construit  sur  le  Forum  (iloù  : 
forcusiiim  rcnim...  testes)  après 
la  victoire  du  lac  Résilie.  —  Cf. 
Pro  MUonc,  §  t,  note  5,  etc.  — 
Chargé  des  réparations  de  ce 
temple  pendant  sa  préturc  ur- 
baine, Verres  en  profita  pour 
commettre  diverses  escroqueries 
el  prévarications;  il  ruina  même 
le  fils  mineur  du  citoyen  chargé 
de  l'entretien  du  temple,  et  qui 
était  mort.  —  E:  voir  Gr..  n.    162. 

21.  Dans  les  cérémonies,  jm 

raissaient  les  ijuages  des  dieux, 
portées  sur  des  rhars  spéciaux 
nommés  tensan.  — -22.  Voirdr., 
a.    135.   23.    Cf.    Ue   Signis, 


§  lOS,  et  note  5,  et  §  109,  note  17- 


'-'t 
.*«.'. 


2\.  Voir  Gr.,  n.  132. 

Cf.  De  Sir/u  is,  ^'iO$,  note  5. 

26.  >'oir  Gr.-,  n.    49.  27.  Voir 

Gr..  n.  304.  —  Iluc,  hinc  repré- 
sentent Rome.  28.  Voir  Gr., 

n.   304.    29.    Allusion  à   une 

statue  de  Gérés  à  Catane,  statue 
qu'aucun  homme  n'avait  le  droit 
de  voir,  et  que  Verres    fit  voler. 

—  Ne  quidem  :  voir  Gr.,   n.  201. 

—  Catina,  Henna  :  aîîlatifs.  

30.  Cf.  De  Siynis,  §§109  et  ilO. 

31.  Construire  :...  atbitraren- 

l>n  se  videre  aut  CeiKrem  ipsam 
uut  cffigiemCereti^non  factam... 

.tcd   iapsam...  32.    Voir  Gr-, 

n  103 33.  Voir  Gr  ,  n    lOS,  4«. 


naliones  vestri  religione  numinis  conlinentur;  ceteros 
ileni  deos  deasqtie  onmes  imploro  et  oblestor,  quorum 
templis  et  religion ibus  iste,  nefario  quodam  furorc  et 
audacia  instinctus,  bellum  sacrilegum  semper  impiumque 
habuit  indicliu)!,  ut 3*,  si  in  hoc  reo  alque  in  hac  causa 
omnia  mea  lonsilia  ad  salutem  sociorum,  dignitalem  rei 
publicae,  fidem  meam  spcctaverunt,  sinullam  ad  itm  nisi® 
ad  officium  et  virtulem  omnes  meac  curae,  vigiliae  cogî- 
tationesque  elaborarunt,  quae  mea  mens  in  suscipienda 
causa  fuit,  fides  in  agenda,  eadem  vestra  ^^  sit  in  judi- 
canda;  189.  deinde  ùti^^  G.  Verrem,  si  ejus  omnia  sunt** 
inaudita  et  singularia  facinora  sceleris,  audaciae,  perfi- 
diae,  libidinis,  avaritiae?  crudelitatis,  dignus  exitus  ejus 
inodi  vita  alque  factis  ^^  vestro  judicio  consequatur,  uti- 
quc  res  publica  meaque  Mes  una  hac  accusatione  mea 
contenta  sit,  mihiquc  ^^  poslhac  bonos  potius  defendere 
liceat  quam  improbos  accusare  necesse  sit. 


3i.   Voir  Gr.,  n.   300.    —   In 

hoc  reo:  voir  Gr.,  n.  166  35. 

Voir^r.',  n.  350.  36.  Voilà  la 

proposition  dépendant  de  nt 
(note  3i).  —  Vestta:  Cicéron 
parle  aux  juges.  —  Construire  : 
{ut)...  vestra  (mens  et  fides)  sit 
eadciu  in  judicanda  [causa)  quae 
mea  mens  fuit  in  suscipienda 
causa,  (quae  mea)  fuies  (fuit)  in 

agenda  (causa). 37.  Voir  Gr., 

n.    312    bis.    • 38.   L'indicatif, 

parce  que  l'orateur  considère  le 
fait  comme  prouvé  et  incontes- 
table.   30.  Ablatifs  dépendant 

de  digniis:  voir  Gr.,  n.  43.  — 
Vestro  judicio  :  \oiv  Gr.,  n.  46. 
40.  (Ut)  que  liceat  mihi,  etc. 

—  Voir  Gr.,  n.  358.  —   Cicéron  a 
déjà  indiqué  au  début  des  Ver- 
rines  qu'il  lui  semblait  plus  na 
turel,  plus  agréable  surtout,  pour 


un  orateur,  de  se  consacrer  à  dé- 
fendre qu'à  accuser,  et  a  cru  de- 
voir donner  les  raisons  qui  l'ont 
poussé  à  se  faire  accusateur, 
comme  s'il  y  avait  dans  sa  résolu- 
tion quelque  chose  d'imprévu  ou 
même  de  blâmable.  —  En  fait,  si 
l'on  considère  les  harangues  judi- 
ciaires, il  a  presque  toujours  dé- 
fendu. —  1»  Etudieî  la  composi- 
tion générale  de  cette  péroraison, 
pourquoi  Cicéron  commence-t-il 
par  une  triple  invocation  à  Ju- 
piter (d'abord),  à  Junon,  à  Mi- 
nerve ?  —  2"  comment  s'explique 
le  caractère  religieux  si  accentué 
de  cette  péroraison?  —  3' le  style, 
et  particulièrement  la  structure 
des  phrases,  y  est-il  approprié  à 
l'inspiration  et  au  ton  général? 
Quels  en  sont  les  caractères  prin- 
cipaux ? 


Fin  du  «  De  Suppliciis  » 
ET  DE  LA  Seconde  Action  contre  Verres. 
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Ruines  de  lu  villa  Adriana,  à  Rome. 

SECONDE   PARTIE 

INFLUENCE  POLITIQUE  GRANDISSANTE 

DE  CICÉRON  -  LA  COALITION  DES  MODÉRÉS 

LES  CATILIN AIRES  (69-62) 


CHAPITRE  PREMIER 


Des  Verrines  au  Pro  îege  ManlJla. 


Le  «  Pro  Fonteio  ».  —  Après  le  triomphe  remporté  en  70, 
Cicéroii,  édile  en  69,  vit  son  influence  politique  grandir  de  jour 
eu  jour.  Il  consacrait  d'ailleurs  tous  ses  efforts  à  l'accroitre, 
rêvant  de  protiter  de  sa  popularité  pour  arriver  au  consulat  et 
prendre  part  au  gouvernement  de  TÉtat.  A  cela  se  bornait,  il 
convient  do  le  faire  remarquer,  l'ambition  de  Gicéron  ;  il  ne 
désira  jamais  la  toute-puissance  et  la  tyrannie,  et  dans  ses  luttes 
contre  Clodius,  César  ou  Antoine,  ne  rechercha  que  le  bien 
de  l'Étal  et  le  salut  des  lois.  Et  ce  ne  sera  pas  son  moindre 
litre  de  gloire,  comme  homme  politique,  que  d'avoir  toujours, 
fût-ce  dans  des  situations  désespérées,  défendu  le  droit  contre 
U  force  et  l'usurpation.   Gicéron  continue  doiic  i  exercer  son 
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mélicr  davocut,  à  prononcer  des  discours,  dont  le  plus  connu, 
à  celle  époque,  est  le  Pvo  Fonlcio,  composé  en  09  pour  M.  Fon- 
teius.  ancien  so.nerncur  de  lu  Gaule  Narbonnaisc,  et  accuse  de 
Conr.isMon  sur  la  plainte  des  Gaulois.  Sans  doute  Ciceron,  qui 
le  défendit,  jugea-t-il  que  rarcusation  était  moins  fondée  que 
celle  des  Siciliens  contre  Verres  en  70.     . 

D'autre  part,  certains  faiU  moins  importants  marquent  ses 
efforts  pour  accroître  sa  popularité.  C'est  ainsi  que  1  année 
même  de  son  édilitc.  ayant  reçu  des  Siciliens  reconnaissants 
divers  présents,  et  notamment  des  bestiaux,  il  les  abandonna  au 

^^La  première  Lettre  que  nous  ayons  de  Cicéron.  Intérêt  de 
sa  correspondance.  -  La  phis  ancienne  des  Lettres  do  Ciceron 
qui  nous  soit  parvenue  a  été  écrite  en  G8.  Cicéron  y  parle  de  la 
mort  de  son  cousin  germain  Lucius  Cicéron.  qui  l'avait  accom- 
pagné en  Sicile  au  cours  de  Tcnquète  qui  précéda  le  jugement 
de  Verres.  Il  entretient  également  son  correspondant,  1.  Pom- 
ponius  Allicus  (voir  Lettre  1,  note  1),  des  dissensions  qui  trou- 
blent le  ménage  de  son  frère,  Quinlus  Cicéron. 

C'est  en  OS  que  Quinlus  axait  épousé  Pomponia,  sœur  d  Allicus, 
qui  fut  loin  de  le  rendre  heureux  ;  le  moins  qu'on  puisse  dire 
d'elle  est  qu'elle  avait  un  fort  mauvais  caractère.  Quintus  semble 
avoir  toujours  aimé  tendrement  son  frère  :  leur  affection  ne  fut 
troublée  que  pendant  peu  de  temps,  après  Pharsale,  alors  que 
les  revers  du  parti  qu'ils  soutenaient  avaient  aigri  l'esprit  de 
Cicéron  (car  il  est  fort  probable  que  ce  fut  lui  qui  eut  tous  les 
torts*).  Mais,  si  l'on  excepte  cette  brouille  unique,  les  deux 
frères  restèrent  fort  unis;  Quintus  se  dévoua  pour  faire  rappeler 
Marcus  d'exil  en  57,  et  le  soutint  si  éncrgiquement  dans  sa  lutte 
contre  Clodius  qu'il  faillit  périr  dans  les  émeutes  qui  ensanglan- 
tèrent Rome  à  cette  époque.  11  partagea  également  sa  haine 
contre  Antoine,  et  périt  peu  de  jours  après  le  grand  orateur. 
Officier  énergique  (il  servit  notamment  dans  les  Gaules  comme 
lieutenant  de  César),  honnête  homme,  lettré  et  poète,  il  semble 
qu'il  n'ait  eu  qu'un  seul  défaut  grave  :  une  vive  irascibilité". 
Né  en  102  (il  avait  par  conséquent  quatre  ans  de  moins  que  son 
frère),  il  mourra  en  432. 

La  correspondance  de  Cicéron  est  plus  propre  que  n'importe 
quel  autre  ouvrage  à  nous  faire  connaître  la  période  de  l'histoire 
Romaine  qui  va  de  68  à  43.  Outre  qu'elle  nous  ron.eign©  sur  les 
détails    des   événements,    elle    nous    révèle   des    anecdotes,    des 


1.  Cf.  Lettre  XXXVllI,  note  16. 

2.  Cf.  Lettre  VII. 

3.  Les  Lettres  mômes  et  les 
notes  qui  les  accompagnent  repsoi- 
gneront  sans  doute  suffisamment 
lô  lecteur  sur  les  divers  correspoo- 


dantsde  Cicéron  -,  sur  Atticus,  et. 
Lctt^-e  1,  note  1  ;  Lettre  VllI,  n.  6; 
Lettre  XXXIl,  §  1,  etc.  —  Voir 
d'autre  part  Cicéron  et  ses  Ami»t 
de  BoissiEH. 
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traits  en  apparence  peu  importants,  mais  qui  caractérisent  admi- 
rablement les  partis  et  les  hommes  ;  on  peut  se  convaincre,  en 
lisant  ces  Lettres,  de  la  profonde  décomposition  du  parti  aristo- 
cratique, composé  de  ^anitcux  comme  Pompée,  d'égoïstes 
comme  les  LncuUus  ou  les  Metellus.  de  maladroits  comme  Hor- 
tensius  ou  Caton  ;  plus  d'unité,  plus  de  désintéressement.  Toutes 
les  figures  illustres  de  l'époque  apparaissent  ainsi  en  pleine 
lumière,  sous  un  aspect  parfois  matlendu. 

Ne  disons  rien  du  pittoresque  de  la  plupart  de  ces  Lettres  :  il 
en  est  plusieurs  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  peintures^  les  plus 
dramatiques,  aux  scènes  les  plus  spirituellement  présentées  des 
discours  ;  lire,  par  exemi)lo,  le  pasaage  où  Cicéron  raconte  U 
jugement  de  Clodius  en  01,  —  et  le  récit  de  la  dispute  qui  eut  lieu 
dans  la  suite  au  Sénat  entre  Clodius  cl  lui-même».  —D'autres 
sont  humoristiques  :  Cicéron  s'y  révèle  comme  un  pince-sans- 
rire  de  premier  ordre*.—  D'autres  enfin,  et  ce  sont  peut-être  les 
plus  intéressantes,  nous  permettent  d'apprécier  le  coeur  de 
Cicéron,  sa  tendresse  pour  ses  parents  et  ses  amis,  le  besoin 
profond  d'affection  qui  occupa  toujours  son  âme.  Qu'il  cherche 
avec  mille  préveuances  à  réconforter  son  affranchi  Tiron,  malade 
à  Patras,  qu'il  rappelle  à  son  frère  Quintus  leur  cordiale  union 
et  leur  mutuel  dévouement,  ou  qu'il  avoue  à  Sulpicius  toute  la 
misère  de  son  âme  désemparée  après  la  mort  de  cette  TuUia 
qu'il  chérissait  par  dessus  tout,  il  nous  révèle  une  délicatesse 
qui  n'est  point  le  propre,  en  général,  du  dur  et  âpre  caractère 
Romain.  Nous  trouvons,  là  encore,  la  manifestation  de  celte 
anormale  sensibilité,  qui  fut  le  trait  dominant  du  tempérament 
de  Cicéron. 

Nous  possédons  : 

16  Livres  de  Lettres  à  Atticus  ; 

16  Livres  de  Lettres  ad  Famitiares; 

3  Livres  de  Lettres  à  Quintus  ; 

2  Livres  de  Lettres  à  Brut  us. 

Les  Lettres  à  Atticus  ont  été  publiées  par  Atticus  lui-même, 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  Quant  au  recueil  ad  Famitiares,  son 
origine  est  très  incertaine.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail 
des  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet,  nous  nous  bornons  à  en 
enregistrer  les  résultats  :  ces  Lettres  ont  fort  probablement  été  pu- 
bliées entre  la  mort  de  Cicéron  et  le  début  du  règne  d'Auguste, 
par  Tullius  Tiron,  affranchi,  et  secrétaire  du  grand  orateur,  qui, 
dès  les  dernières  années  de  la  vie  de  son  maître,  préparait  ce 
recueil.  Il  est  h  remarquer  que  lo  16»  Livre  ad  Faniitiares  se 
compose  uniquement  des  Lettres  adressées  à  Tiron.  Il  est  pro- 
bable  que   nous    lui   sommes   redevables   aussi   du  recueil  dei 


1.  Lettre  V. 


2.  Lettres  XVI,  Xi-VJ. 
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Lettre»  à  Quintus,  —  et  mémo  des  deux  Livres  à  Brutus.  Cer- 
tains tuteurs  admettent  que  ce»  Livres  ont  été  publiés  par  Bru- 
tus lui>méme,  ce  qui  nous  paraît  peu  vraisemblable;  car  le  pre- 
mier se  rapporte  à  une  époque  postérieure  à  la  guerre  de 
Modène  (43)  :  or,  Brutus  a>ant  (juitté  l'Italie  en  Ai  pour  suc- 
comber à  Philippes  en  42,  on  se  demande  où  et  quand  il  aurait 
pu  procéder  à  cette  publication?  —  Mêmes  dissensions  d'ailleurs 
sur  la  question  do  l'authenticité  de  ce  dernier  recueil  :  beau- 
coup de  critiques  jugent  apocryphes  un  grand  nombre  des 
Lettres  à  Brutus,  et  notamment  celles  du  second  Livre  :  opinion 
que  nous  partageons  pour  notre  compte.  Ajoutons  enfin  qu'un 
grand  nombre  de  Lettres  de  Gicéron,  connues  de  l'anliquilé,  ne 
nous  sont  point  parvenues. 


LETTRE  I.  —  A  ATTICUS 
(68  av.  J.-C.  ;  ad  Atticum,  I,  6.) 

La  plus  aDcienne  des  lettreâ  de  Cicéron  qui  nous  soit  parvenue. 
Adressée  à  Atlicus,  à  Athènes.  -  Sur  la  morl  d'un  cousin  de  Cicé- 
ron; —  sur  les  querelles  qui  troublent  le  ménage  de  Quintus;  — 
sur  plusieurs  afTaires  dont  certaines  nous  sont  inconnues),  d  ordre 
privé  ;  —  sur  certaines  propriétés  d'Atticus  et  de  Cicéron. 

GIGERO  ATTIGO  *  SAL.. 

1.  Quantum  dolorem  acceperim  et  quanto  fructu  sim 
privatus  et  forensi*et  domestico  Luci  fratris^  nostri 
morte,  in  primis  pro  *  nostra  consuctudine  tu  existi- 
mare  potes.  Nam  mihi  omnia,  quae  jucunda  ex  huma- 
nitate  alterius  et  moribus  homini  accidere  possunt,  ex 
illo  accidebant.  Quare  non  dubito  quin  tibi  quoque  id 
molestum  sit,  cum  et  meo  dolore  moveare  et  ipse  onmi 
virtute  officioque  ornatissimum  tuique  et  sua  spontc  et 


Lettre  LIT  Pomponius  Atti- 
eus  (109  32).  Chevahar.  Le  surnom 
d'Atticus  vient  de  ce  qu'il  séjourna 
longtemps  à  Athènes.  Dilettante, 
écrivain,  philosophe,  il  ne  se  mé!a 
pas  aux  luttes  politiques  de 
l'époque,  quoiqu'il  fût  plutôt  favo- 
rable à  raristocratie.  Sa  sœur 
Pomponia  avait  épousé  Quintus 
Cicéron,  frère  de  l'orateur.  11  fut 
toujours  pour  Cicéron  un  ami  au 
cœur  dévoué,  et  un  conseiller  in- 


telligent, clairvoyant,  un  {«eu  iro- 
nique parfois.  2.  Par  exemple, 

Luci  us  avait  aidé  Cicéron  à 
recueillir  de-s  temoijînages  et  de.s 
documents  en  Sicile  lors  de  l'en- 
quête menée  par  lorateur  avant-  le 
procès   de  Verrè.s  (cf  Arg.   hist., 

page  22). 3.  Entendez  :  fratris 

paLfuelis  ;  car  Lucius  était  le  fils 
d'un  oncle  de  l'orateur,  Lucius 
Cicéron,  et  par  conséquent  le 
cousin,  nou  le  frère,  de  M.  TuUiu». 
\ 
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meo  sermone  amantem  affînem  ^  amicumque  amiseris. 

2.  Quod^  ad  me  scribis  de  sorore  '  tua,  lestis  erit  tibi 
ipsa  quantae  nûhi  curae*  fuerit,  ut  Quinli  fratris  aniraus 
in  eam  esset  is,  qui  esse  deberet.  Quem  ^  cum  esse  offen- 
siorem  arbitrarer,  eas  ***  litteras  ad  eum  inisi,  quibus  et 
placarem  ut  fralrem  et  monerem  ut  minorem  **  et  objur- 
garcm  ut  erranlem.  Itaquc  ex  iis,  quae  poslea  saepe  àb 
eo  ad  me  scripta  sunt,  confido  ita  esse  omnia,  ut  et  opor- 
teat  et  velimus. 

'à.  De  lilteraruni  inissione  **  sine  causa  abs  te  accusor. 
Numquain  enim  a  Pomponia  nostrn  certior  sum  factus 
esse  cui  daie  litteras  possem,  porro  autem  neque  mihi 
accldil  ut  haberem  qui  in  Epirum  pioliciscrretur,  neque- 
diim  te  Athenis  esse  audiebamus.  4.  De  Aculiliano  autem 
negotio  *^  quod  mihi  mandatas,  ut  primum  a  tuo  di- 
gressu  Romam  veni,  confeceram  ;  sed  accidit,  ut  et 
contentione  nihil  opus  esset,  et  ut  ego,  qui  in  te  satis 
consilii  staluerim  esse,  mallem  Pcducaeum  *''  tibi  consi- 
lium  per  litteras  quam  me  dare.  Elenim,  cum  multos  dics 
aures  meas  Acutilio  *^  dedissem,  cujus  sermonis  genus 
tibi  notum  esse  arbitror,  non  mihi  grave  *^  duxi  scri- 
bere  ad  te  de  illius  querimoniîs,  cum  cas  audire,  quod 
erat  subodiosum,  levé  putassem  ^~ .  Scd   abs  le  ipso,  qui 


4.    Voir  Gr.,  n.  188. 


—  o. 

Cf.    note  1.  Tui  (pronom)  : 

Voir  Gr.,  n.  27. 6.  On  trouvera 

fréquemment  dans  les  lettres 
quod  ainsi  employé  avec  le  sens 
de  :  «  en  ce  qui  concerne  le  fait 

que...    ».  7.    Les    querelles 

étaient  fréquentes  entre  les  deux 
époux.  Et,  malgré  de  nombreuses 
interventions  de  Cicéron,  Quintus 
et  Pomponia  finirent  par  divorcer 
en  44.  Quintus  était  honnête  et 
bon,  mais  d'un  caractère  violent 
et  emporté  (cf.  Lettre  VII,  à  Quin- 
tus). D'ailleurs  sa  femme  semble 

avoir  eu  des  torts  graves 8. 

VoirGr.,  n.  36.  9.  Voir  Gr., 

n.  266.  10.  Voir   Gr.,  n.  243. 

11.  De  quatre  ans.  —  Re- 
marquer la  propriété  exacte  des 
expressions  placare  fratrem,  mo- 
nere  minorem,  ibjutgfire  enan- 
témj  où    ••  peint   la   délicatess* 


des  sentiments  de  Cicéron.  —  Le 
dernier  détail  vient  probablement 
dun  désir  de  courtoisie  à  l'égard 
d'Atticus  :  car  il  paraît  que  Pom- 
ponia rendait  souvent  la  vie  intime 
peu  agréable  à  Quintus. 12.  Re- 
lever dans  cette  lettre  les  tours  fa- 
miliers, expressions  elliptiques, 
transitions  toutes  faites,  etc.  - — 
13.  On  ne  sait  au  juste  de  quelle 
affaire  il  s'agit  là.  Cet  Acutilius  ne 

nous  est  pas  connu. 14.  Arai 

d'Atticus  :  fils  de  l'ancien  gouver^ 
neur  de  Sicile,  Sextus  Peducaeus, 
sous  les  ordres  duquel  Cicéron 
avait  été  questeur  à  Lilybée. 

15.  Ce  personnage  était  donc  sans 
doute  un  redoutable  bavard.  

16.  Non  duxi  (esse)  grave    mihi 

scribere...  ■  17.  Je  ne  pouvais 

guère  considérer  comme  une  cof- 
vée  le  fait  de  t'écrire,  après  avoir 
gaillardement     écouté    Âoutilius, 
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me  accusas,  unas  mihi  scilo  litteras  reddilas  esse,  cum 
et  olii  ad  scribendum  plus  *^  et  facultalcin  dandi  majo- 
rem  *^  habueris. 

5.  Quod  scribis,  eliam  si  cujus*'  animus  in  te  esset  of- 
fensior,  a  me  rocoUigi  oportere'-*,  teneo  quid  dicas,  neque 
id  negiexi,  sed  est  niiro  quodam  modo  all'ectus.  Ego 
autcm,  quac  dicenda  fuerunl  de  le,  non  praeterii  ;  quid 
autem  contendendum  esset,  ex 22  tua  putabam  voluntale 
me  statuere  oportero.  Quam  si  nd  me  prcscripseris,  in- 
tellcges  me  neque  diligentiorem  cssc  voluisse,  quam  tu 
esses,  neque  neglcgenliorem  fore,  quam  tu  velis. 

6.  De  Tadiana  rc  mecum  Tadius^^  locutus  est  te  ita 
scripsissc,  nihil  esse  jam  quod 2»  hiboraretur,  quoniam 
herèditas  usucapta  esset 2^.  Id  mirabamur  te  ignorare,  de 
lutela  leg•.tima2^  in  qua  dicitur  esse  puella,  nihil  usucapi 
posse.  7.  Epiroticam  empiionem  ^"  gaudeo  libi  placere. 
Quac  tibi  mandavi,  et  quae  tu  intellcges  convenire  nostro 
ïusculano^^,  velim,  ut  scribis,  cures,  quod  sine  molestia 
tua  lacère  polcris.  Nam  nos  ex-^  omnibus  molesliis  et' 
laboribus  uno  illo  in  ioco  conquicscimus.  8.  Quintum 
fratrcm  quotidie  expeclamus.Tercnlia^^  magnos  articulo- 
rum  dokwes  habet.  Et  te  et  sororem   iuam  et  matrem 


il, 


ce  qui  était  bien  pire  I  —  Si  je 
ne  l'ai  pas  écrit,  c'est  donc  pour 
d'autres  raisons,  et  non  par  paresse 
ou  par  ennui.  —  Cette  dernière 
idée  est  à  sous  entendre  :  on  re- 
marquera le  caractère  souvent 
très  elliptique,  et  familier,  du 
stvle  des  lettres.  —  Et  aussi  la 
fréquence  de  ces  traits  aimable- 
ment ironiques,  qui  égaycnt  sou- 
vent les  lettres  les  plus  sérieuses 
ou  les  plus  mélancoliques.  Comme 
tous  les  gens  do  tempérament 
très  impressionnable,  Cicéron 
passe  tacilementde  la  tristesse  à 

la  garetê,  ou    inversement.    

18.  Plus  otii. 19.  Car  Alticus, 

fort  riche,  et  occupé  de  nom- 
breuses affaires  en  Italie,  était 
en  relations  sviivies  avec  do  nom- 
breux correspondants  auxquels 
il  envoyait  sans  cesse  des  cour- 
riers. — —  20  Voir  Gr.,  n.  264. 
21.    On  ne  sait  exactement  i 


quoi     Cicéron    fait    allusion.   

22.  Voir  Gr.,  n  159.  23.  In- 
connu.     2i.  Voir  Gr.  n.  287. 

25.  Un  héritage  pouvait  être 

acquis  par  suite  de  longue  pos- 
session :  au  bout  d'un  certain 
temps,  il  y  avait  prescription, 
c'est-à-dire   que  pos.session  valait 

litre.  26.  La  tutelle  était /eAfi- 

tima  lorsque  c'était  la  loi  qui  don- 
nait le  titre  de  tuteur  à  un  pa- 
rent ;  si  le  tuteur  était  au  con- 
traire désigné  par  le  père,  c'était 

la  tutelle  juft/a   27.  Propriété 

acquise  par  Alticus  près   de  Bu- 

throte,  en  Epire. 2^.  Maison 

de  campagne  préférée  de  Cicéron, 
à  Tusculum.  Elle  avait  appartenu 
à  Sjila  On  en  montre  encore  les 
ruines  aujourd'hui.  —  On  voit 
que.  Cicéron  se    préoccupait  alors 

de  l'embellir    et    de  l'orner. 

29.  Voir  Gr.,».  15S. 30.  Femme 

de  Cicéron  Cf  Lettre  XIII,  notel, 
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maxime  diligit,  salutemque  tibi  plurimam  ascribit,  et 
Tulliola  31,  deliciae  nostrae.  Cura  ut  valeas  et  nos  âmes  et 
tibi  persuadeas  te  a  me  fraterne  amari. 


et  Arg.   hist.,    page    15. 31. 

Fille     de     Cicéron,     tendrement 
aimée  {deliciae   noshae).  —   Ce» 


diminutifs  l'amilici'i»  twat  tVequeots 
dan!>  les  Lettres. 
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La  tribune  aux  harangues  (D'après  un  bas-rcliei  de  T  Arc  de  Constantin.) 


CHAPITIŒ  II 


Le  Pro  lege  ManiUsu 


La  guerre  contre  Mithridate.  —  En  88  s'était  allumée  en 
Asie  l'une  desglu;rre^  les  plus  Ic-rriblcs  que  les  Uouiains  lient  eu 
à  soutenir,  l^rolilant  de  la  (iuorre  .S(.»ciaie,  qui  ravagea  l'Italie 
de  90  à  88,  et  de  la  rivalité  de  Marius  cl  de  Sylla,  des  démo- 
crates et  des  ari>tucraLe>,  Milliridale,  roi  de  Pont,  jugea  le 
moment  venu  d'eiéciiler  ses  projets,  à  la  faveur  des  luttes  intes- 
tines qui  détournaient  ratlention  de  Rome  et  épuisaient  sa  vi- 
gueur. Il  semble  avoir  rêvé  de  constituer  eu  Orient  un  vaste 
empire  dont  il  eût  été  le  maître,  et  qui  eût  compris  non  seule- 
ment l'Asie  Mineure,  mais  la  Grèce  et  les  îles.  Il  lui  fallait  avant 
tout  «hasser  les  Romains,  déjà  établis  en  Asie.  En  88,  la  guerre 
commença  par  le  massacre  de  80.(H)0  Romains.  L'Asie  Mineure, 
la  Grèce  même  obéirent  au  roi  de  Pont. 

Sylla  se  hâta  d'accourir:  il  semp-ira  d'Athènes,  r:hercha  à  ter- 
riGer  les  révoltés  par  des  massacres  épjuvintibl'îs,  battit  les 
troupes  du  roi  de  Pont  à  Chéronée  et  à  Or..li  jmèn  j,  et  le  réduisit 
à  s'enfermer  dans  son  royaume.  Mais  des  ajtes  d'indiscipline 
de  la  part  de  ses  soldats,  et  surtout  le  désir  de  revenir  à  Rome 
pour  en  chasser  Marius  et  accabler  les  démocrates,  empêchè- 
rent Sylla  de  triompher  de  façon  décisive.  Il  accorda  en  84  la 
paix  à  Mitliridatc,  et  se  contenta  de  laisser  en  Asie,  pour  sur- 
veiller le   redoutable  vaincu,   Murena   (père  de  celui  pour  qui 


MiliiriJale 

(d'après  une  médaille 

antique). 


i 


Cicéron  prononcera  le  Pro  Murena),  puis  Aulus  Gabinius.  Ainsi 
finit  la  première  guerre. 

La  seconde  commença  en  74.   Mithridate   réunit  de  nou>e'Vs 
forces,  conclut  une   alliance   avec  son   voisin  Tigranc,  roi  d'Ar- 
ménie, et  négocia  même   avec    Sertorius,    devenu  tout  pui^aid 
en  Espagne  ovi   il  avait  rassemblé  les  débris  des  armées  M.nia- 
nistes  et°du  parti   démocratique,  cl  onMitnc  ni  '^-^nt  ri^iil  du 
Sénat  de    Rome.  —    Lucullus,   pro- 
consul  de  Cilicie,  fut  chargé  darrètcr 
les  progrès   de    Mithridate.    Par  les 
victoires  de  Cy/ique  et  de  ïenedos, 
il  dégagea  les  côtes  de  l'Asie  Mineure 
et  reconquit  la  suprématie  maritini»- 
Puis  il  s'enfonça  dans  lintérieur  dr 
terres,   envahit   le   Pont,    l'Arménie 
même,   tandis    qu'en    Espagne    Per- 
penna  assassinait    Sertorius  et  suc- 
combait à  son  tour  devant  Pompée, 
et  triompha  de  Tigranc  et  de  Milliri- 
dale en  deux  grands  combats.  Toiit 
semblait  terminé  :  tout  fut  compro- 
mis par  l'indiscipline  des  soldats  de 
Lucullus,  qui  refusèrent  de  le  suivre 
et    s'insurgèrent.    Les   influences   politiques   n'avaient  pas  sans 
doute  été  étrangères  à  ce  désastre  :  les  chevaliers,  les  publicains 
d'Asie,    dont  Lucullus   avait   réprimé   les  exactions,  trouvèrent 
probablement  des    intermédiaires    ou    des  intrigants   pour   ex- 
ploiter ou  attiser  le  mécontentement  des  soldats  *  ;  d'autre  part, 
ils   manœuvrèrent  si   adroitement  à  Rome,  à  la  suite  de  ces  ré- 
cents échecs  de  Lucullus,  qii'ils  lui  firent  enlever  son  comman- 
dement, en  67. 

Dès  lors,  Mithridate  reprit  l'avantage.  11  venait  d'accabler,  à 
la  suite  de  la  révolte  des  troupes  Romaines,  deux  des  lieute- 
nants de  Lucullus,  Fabius  et  Triarius  :  il  eut  moins  de  peine 
encore  à  repousser  l'incapable  M.  Acilius  €ilabrio,  successeur  de 
Lucullus;  de  telle  sorte  que  la  situation  des  Romains  en  Asie 
Mineure  redevint  critique,  et  que  l'on  sentit  vivement  à  Rome  la 
nécessité  d'un  troisième  effort  pour  achever  la  lutte. 

Or,  un  général  qui  s'était  déjà  distingué  en  Italie,  pendant  les 
guerres  civiles,  en  Gaule  et  en  Espagne,  venait  de  terminer  en 
quatre-vingt-dix  jours,  de  la  façon  la  plus  éclatante,  une  guerre 
contre  les  pirates,  qu'on  avait  crue  périlleuse  :  c'était  Pompée. 
Les  pirates  n'ayant  pu  être  exterminés  par  plusieurs  expéditions 
isolées,  et  continuant  à  courir  impunément  la  Méditerranée, 
i  ravager  les   côtes,   à   affamer   Rome,  en  avait  confié  en  67  k 

1   Notamment  le  fameux  Glodius,  iuiiàr  adversaire  de  Cicéron. 
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Pompée,  par  la  loi  Gabiiiia,  pour  trois  ans,  lo  commandement 
île  toMles  les  flottes  et  des  côtes  de  la  MciJitcrr.nnce,  avec  une  nu- 
torilé  absolue;  et  le  résultat  avait  été  la  dostruction  foudroyante 
ou  la  soumission  dc$  pirates.  —  Apres  im  succès  si  rapide,  on 
songea  à  employer  le  même  moyen  et  le  même  homme  pour 
en  finir  avec  Mithridate. 

Loi  Manilia.  —  C'est  ainsi  que  lo  tribun  C.  Manilius  présenta 
en  »>^>  une  toi  tendant  à  conserver  à  Pompée  le  commandement 
des  forces  navales  et  des  provinces  maritimes  de  l'Orient,  —  en 
y  joignant  celui  de  la  nithynicct  de  toutes  les  troupes  Romaines 
hors  de  rilalic,  et  l'autorisalion  de  traiter  de  la  guerre  ou  de 
la  paix  avec  <iui  bon  lui  semblerait. 

C'était  confier  à  Pompée  un  pouvoir  extraordinaire.  Aussi  la 
loi  fut-elle  vivement  combattue,  malgré  les  dangers  de  la  situa- 
ti«n  en  Orient,  par  ().  (^itulus  et  Hortensius,  notamment.  En 
aI)andonnant  tant  daulorilé  aux  mains  d'ini  seul  homme,,  n'ac- 
coutumait-on pas  le  peuple  à  la  dictature  ?  N'encourageait-on 
pas  les  ambitions  ?  iNavilissait-on  pas  l'autorité  du  Sénat  ?  — 
Ces  réflexions,  d'autres  que  les  aristocrates  avaient  dû  les  faire  : 
on  vit  César,  démocrate,  soutenir  la  proposition  de  Manilius, 
jugeant  saiis  donlo  qu'elle  était  favorable  à  ses  desseins  secrets. 

Intervention  de  Cicéron.  -^  L'accusateur  de  Verres  ne  s'en 
présenta  pas  moins  pour  défendre  la  loi.  —  Quelles  raisons  le 
déterminèrent  à  intervenir  dans  ce  sens? 

D'abord,  la  considération  de  son  intérêt  personnel.  Cicéron 
\ient  d'accomplir  encore  une  étape  qui  le  rapproche  du  but 
rêvé,  le  consulat  :  il  est  préteur  en  66,  et  il  ne  lui  reste  plus  à 
briguer  que  le  consulat ^  Or,  malgré  sa  popularité  personnelle, 
il  a  besoin  d'un  appui,  pour  cotte  candidature  prochaine  : 
auprès  do  qui  le  trouvcra-t-il  ?  Bien  cpic  Cicéron,  essentiellement 
modéré  par  nature,  ait  commencé  déjà  à  se  séparer  des  démo- 
crates intransigeants,  bien  qu'il  ait  été  surtout  démocrate  par 
haine  des  excès  de  l'aristocratie,  qu'il  a  vue  triompher  cruelle- 
ment dans  ses  jeunes  années  lors  de  la  dictature  de  Sylla,  il  ne 
peut  rechercher  le  sonHen  des  aristocrates,  comme  Lucullus, 
comme  Metellus  (toultifuis.  il  les  ménage  maintenant  :  et  la 
modération  du  discours  po\irla  loi  Manilia  à  l'égard  de  LucuUus, 
par  exemple,  est  très  remarquable).  —  Parmi  ses  anciens  amis, 
d'autre  part,  parmi  les  démocrates,  nul  n'a  beaucoup  de  pres- 
tige; César  est  jeune  encore.  11  n'est  qu'un  homme  vers  qui  Ci- 
céron so  trouve  entraîné,  c'est  Pompée,  dont  l'influence,  dont 
la  popularité  sont  alors  incroyables. 

La  situation  politique  do  Pompée,  d  ailieur.*.  ressemble  à  cell© 


1  Le  succès  (le  Cicéi'on  fut 
parliculioremcnl  brillant,  car  il 
fut  élu  prêteur  lo   premier  et  de- 


vint par  conséquent   préteur    ur- 
bain     cf    Dru  tus.  §  321.  note  4. 


de  Cicéron,  par  un  certain  côté  :  il  n'est  engage  ni  avec  les 
démocrates,  ni  avec  les  aristocrates.  Il  a  combattu  Marins  et  Scrto- 
rius.  —  mais  il  a  contribué  plus  tard  à  l'abrogation  de  la  cons- 
titution de  Sylla,  au  rétablissement  du  tribunal  dans  ses  droits. 
Partis  de  deux  points  opposés  pour  se  rapprocher  l'un  des  dé- 
mocrates, l'autre  des  Oplimales,  Pompée  et  Cicéron  devaient 
fatalement,  au  moins  à  un  moment  donné,  se  rencontrer,  et 
s'entendre  :  c'est  ce  qui  arriva  en  66. 

Cicéron  accepte  d'ailleurs  cotte  alliance  avec  d'autant  plus 
d'enthousiasme,  qu'il  sent  le  malaise  dont  soufl're  la  République, 
déchirée  par  de  rérentes  guerres  xiviles,  menacée  d'autres  trou- 
bles profonds.  Le  seul  moyen  de  les  prévenir  n'est-il  pas  de 
constituer  un  parti  modéré  qui  résiste  aussi  bien  aux  orgueil- 
leuses prétentions  des  nobles  qu'aux  âpres  réclamations  dos 
plébéiens,  ou  des  patriciens  déchus,  —  qui  déjoue  surtout  les 
ambitions  des  égoïstes  qui  se  préparent  à  profiter  du  conflit  ? 
Mais  pour  assembler,  pour  discipliner  ce  parti,  il  faut  un  chef. 
Cicéron  n'a  pas  encore  l'autorité  nécessaire  ;  il  ne  pourra 
devenir  «  leader  »  politique  qu'après  son  élection  au  consulat. 
Kn  attendant,  ce  sera  Pompée  qui  ralliera  autour  de  lui  les 
modérés,  les  partisans  de  1  ordre  et  de  la  paix  N'cst-il  pas,  en 
effet,  le  général  invincible  de  la  République,  cent  fois  victorieux, 
que  son  audace  et  sa  bravoure  quelque  i)eu  théâtrale  ont  rendu 
populaire  ?  Pomi)ée  représente  la  force  militaire,  en  même 
temps  que  l'influence  politique. 

Voilà  sans  doute  pour  quelles  raisons  Cicéron  prononça  son 
premier  discours  exclusivement  politique,  le  Pro  lege  Manilia. 
—  Nous  verrons  un  peu  plus  tard  ce  qu'il  advint  de  son  alliance 
avec  Pompée,  et  surtout  les  ofl-orts  qu'il  accomplit  en  vue  de 
constituer  un  parti  modéré,  qui  devait  unir,  dans  sa  pensée,  les 
chevaliers  aux  plus  sages  des  aristocrates. 

Le  discours.  —  Les  débuts  de  Cicéron  à  la  tribune  aux  ha- 
rangues furent  remarquables.  Il  est  tout  à  fait  intéressant  de 
comparer  le  Pro  kijc  Monilla  aux  autres  discours  de  Cicéron  ; 
parfaitement  approprié  h  la  cause  débattue,  il  ne  leur  ressemble 
guère  :  il  ne  vaut  ni  par  le  paUiétique,  ni  par  lironie,  ni  par 
l'humour,  ni  par  l'habileté  à  présenter  les  faits,  qu'on  peut  ad- 
mirer dans  le  De  SiippUciis,  le  De  Signis,  le  Pro  Murena,  le 
Pro  Milone,  —  mais  par  d'autres  qualités  plus  particulièrement 
propres  à  l'homme  d'État,  à  l'orateur  de  gouvernement  :  la  netteté 
extrême  de  la  composition,  qui  rend  le  discours  parfaitement 
clair  et  persuasif  ;  — -  les  connaissances  historiques  et  politiques, 
et  surtout  l'intelligence  très  précise  do  la  situation  en  Orient  ; 
—  la  profondeur  remarquable  des  vues  sur  la  constitution 
de  l'Empire  Romain,  l'état  des, provinces,  la  perception  des  im- 
pôts, etc.  ;  —  enfin  la  clarté  méthodique  et  régulière  du  style, 
que  l'on   comparera   nvec  le   style   nerveux,   l'allure  fiévreuse. 
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heurtée,  variée  du  Pro  Milone,  de  la  2«  Pliilippiijue,  etc.  C'est 
un  essai,  (ios  plus  heureux,  dans  le  genre  purement  démonstra- 
tif. —  On  trouve  d'autre  part,  est-il  nécessaire  de  le  dire  ?  dans 
le  Pro  legc  Manilia,  d'intéressants  détails  historiques  sur  les 
campagnes  de  Pompée,  sur  la  guerre  d'Orient,  sur  la  perception 
des  impots  dans  l'Empire  Romain,  sur  le  c  »mmerce  et  les  spé- 
culations, etc. 

U  sera  particulièrement    profitable  d'étudier   le    plan    du  dis- 
cours, parfaitement  clair  et  logique,  et  qui  reste  un  modèle*. 


PRO    LEGE    MANILIA 

(De  Imperio  Cn.  Pompei  ad  Quirites  Oratfo) 


EXORDB. 

Narration  : 


1.  Nature  parti- 
culière   l»E 

CETTE  GUERRE. 

OD  IL  S'agit  : 


Plan  du  Pro  leije  Manilia. 

A)  Progrès  de  Mithridale  et  de  Tigrane  en 
Asie,  plaintes  qui  parviennent  à  Rome  de 
toutes  parts  à  ce  sujet. 

B)  indication  du  plan  que  suivra  Cicéron. 

A)  De  la  gloire  dn  peuple  Romain. 

B)  Du  salut  des  alliés  de  Rome. 
<:)  Des  revenus  les  plus  sûrs  et  les  plus  con- 
sidérables de  1  Etat. 

D)  De  la  fortune  <\v  beaucoup  de  ciloyens. 

A)  Eloge  de  Luruiliis;  ses  succes. 
r  Les    Romains  se  sont  at- 
tardés à  piller  ; 

?•  Milhridate  a  été  secouru 

B)  Cependsnt  :  /  par  i)lusieurs  princes  ; 
1  3*  Indisci|dine  des  solthils, 
'  situation  critique  de 
'          l'armée  Romaine. 

A)  Sa  science  de  la  guerre. 
(   1*  Sa  valeur  militaire,  son 

B)  Ses  vertus  :  )  intelligence,  etc.  ; 
~  i  2*  Son  hunnôteté  et  sa  mo- 

'  déralion. 

C)  Son  prestige. 

D)  Son  bonheur. 

1*  d'Horlensius. 
2*  de   Catulus. 
loivs  :      i      La  projjosilion   de  Maniiius    nest  ni  dange- 
[         reuse,  ni  contraire  aux  us..iges  de  Rome 

PÉRORAISON  ». 

La  loi  fut  votée.  —  Pompée  envahit  le  Pont,  chassa  Mitiiri- 
date,  le  délit  complètement  ainsi  que  se»  alliés,  le  réduisit  à  se 
donner  la  mort  en  63,  et  après  avoir  complètement  modifié 
rorganisation  politique  de  lAsie,  revint  à  Home  en  62. 


IL    Ses     diffi- 
cultés : 


ULQUELGB.NÉRAL 

EST  CAPABLE 
DE  TERUINKR 
HE  U  R  E  USE- 
«ENT  CETTE 
OUER  RE? 

Pompée.  — 
Sois  éloge  : 

iv.  réponses  aux    \ 

OBJECT 


EXORDE.  —  Après  avoir  déclaré  que  seuls  son  Jeune  âge 
et  le  souci  de  se  consacrer  surtout  aux  intérêts  de  ses  amis 
l'ont  écarté  jusqu'à  ce  jour  de  la  tribune  aux  harangues» 
Cicéron  se  félicite  de  débuter  en  soutenant  une  cause 
politique  aussi  intéressante  et  aussi  juste. 

EXPOSITION  —  A)  Progrès  de  Mithridate  et  de  Tigrane 
en  Asie,  plaintes  qui  parviennent  de  toutes  parts  à  Rome  à 
ce  sujet. 

-  ;} Indication  du  planque  suivra  Cicéron: 

II...  6.  Causa  quae  sit,  videtis  ;  nunc,  quid  agendum  sit, 
considerate.  Primum  mihi  videlur  de  génère  belli,deinde 
de  magnitudine,  tum  de  imperatore  deligendo  *  esse  di- 
cendum. 

• 

.    ^  Nature  particulière  de  cette  guerre: 

Gcnus  est  enim  belli  ejus  modi,  qiiod*  maxime  vestros 
animos  excitare  atque  intlammare  ad  persequeiuli  stu- 
dium  debeat;  in  quo  agiiur  populi  Romani  gloria^,  quae 
vobis  a  majoribus  cum  magna  *  in  omnibus  rébus,  tum 
summa  in  re  militari  tradita  est  ;  agitur  salus  sociorum 
atque  amicorum,  pro  qua  multa  majores  vestri  magna  et 
gravia  bella  gesserunt  ;  aguntur  certissima  ^  populi  Ro- 
mani vectigalia  et  maxima,  quibus  amissis^et  pacisorna- 
menla  et  subsidia  belli  requiretis;  aguntur  bona  multo- 
rum  civium,  quibus  est  a  vobis  et^  ipsorum  et  rei  publi- 
cae  causa  consulendum.  ^ 

Il  s'agit  : 

A)  De  la  gloire  du  peuple  Romain  . 

III.  7.  El  quoniam  semper  appetenles  gioriae  praeter* 
cetera.s  gentes  atque  avidi  laudis  fuistis,  delenda  esLjvobis 


1.    Cf.    Pro  lege   Manilia,    §  d, 
notes  1  et  3,  etc 


2    Cl   .'Argumeul  analylirjue  qui 
accompagne  te  Pi-o  lege  Manilia 


JI.  1-  Résume  aussi  concis  que 
net  des  trois  parties  principales  du 

discours.  2.  Voir  Gr  .  ii    279 

;^.  Indication  des   différentes 

subdivisions  de   cette    i''   partie 
Remarquer    le    soin    avec  lequel 
Cicérun    ordonne    et   explique   le 


plan  de  son  discours. 4.  Voir 

Gr  ,  n.  69  et  328.   5.  La  pro- 
vince d'.lsie  était  particulièrement 

riche. G    Voir  Gr.,  n.  108,  6'. 

7.  VoirGr.,  n  862.  —  Causa  : 

voir  Gr. .  n  iW. 
m    1    VoirGr,  n.  184. 2. 
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Ula  macula  Mithridatico  bt'llo  siiperiore  -  conccpla,  quae 
[>oinlus  jaiu  insodilac  niniisinvcleravil  iii  populi  Uomacii 
nominc,  qiiod  is,  quiunodic,  tola  in  Asia,  loi  in  civitati- 
bus,  uiio  nuiilio  alque  uiia  sijjriiificalionc  lillcrar^in  cives 
Koaianos  onmes  nccaudos  tiiicidando.sque  denotavit*^, 
non  niodoadiiuc  pociiaiii  nullaiu  suo  diynam  scelerc  sus- 
cepit,  sed  ab^  ilio  tcinpore  aiinuin  jani  tintiuni  et  vicesi- 
mum  regiiat,  et  ila  régnai,  ut"^  se  non  Ponli  neque  Gap- 
padociaelalebris^  occullarc  velit,  scd  cnièrgere  ex  patrio 
regno  '  alquc  in  vcstris  vecligalibus,  hoc  est  in  Asiae 
luce  ^,  versari.  8.  Elcnini  adhiic  ila  noslri'cum  iilo  rege 
conlcndcrunl  imperaloies,  ut  ab'  illo  insignia  vicloriae, 
non  vicloriani  leporlurcul.  Triuniphavit  L.  Sulla,  Uiuni- 
phavit  L.  Murena  ^^  de  Milhridale,  duo  forlissimi  viii  et 
summi  imperaiores,  sed  ila  Uiunq^haïuut,  ut*^  ille  pul- 
sus  superatusque    regnarel.  Verumtanien  illis  imperato- 


ribus  laus  est  tribucnda,   quod'-  v 


''.*i*i: 


^enia  danda, 


Voir  Gr.,  n.  55.  —  On  voiraj  en 
étudiant  l'histoire  Uoniuine,  que 
les  guerres  contra  Mittn-iiiatc  peu- 
vent se  subdiviser  ainsi  :  1"  guerre 
(celle  dont  il  s'agit  ici),  do  S8  à 
84  :  après  s'être  .(grandi  aux  dé- 
pens de  ses  voisins,  et  avoir  tout 
préparé  pour  la  lutte  qu'il  médi- 
tait contre  Rome,  Milhridate  pro- 
fite du  soulèvement  des  Italiens 
en  90  et  de  la  rivalité  de  Marius 
et  de  Sylla  pour  ouvrir  les  hosti- 
lités en  fai-saut  massacrer  S0.1MK)  Ro- 
mains en  Asie,  en  ballant  les  gé- 
néraux Romains  Aquilius  et  Op- 
pius  -,  l'armée  d'Archolaos  envahit 
la  Grèce.  —  Sylla,  malgré  lu  prise 
d'Athènes  et  les  vicloiros  do  Ché- 
ronée  et  d'Orchoniène,  no  peut 
que  faire  la  paix  en  Si,  sans  ruiner 
entièreuient  la  pui.s.sance  de  Mi- 
thridatc  :  cl".  Pîto  Munnia,  §  32, 
note  7.  etc.  ;  2°  guerre  :  campa- 
gnes de  Lucullus  de  7i  à  67,  com- 
bats de  Cyzique;  do  Tencdos,  de 
Tigranoccrte,  jusqu'au  moment 
où  son  commandement  lui  e^t  en- 
levé ;  ce  rappel  <;omprojnct  la  si- 
tuation des  Romains  en  Asie  {i:f 
Arg  hist  ,  cf  ProMurena.^S'Vi. 
33)  ;   :1'    guerre    :    campagnes    île 


Pompée  eu  Asie,  m^i:  -lo  Mi- 
lhridate, organisation  uo  l'Asie  Mi- 
neure et  constitution  de  nou- 
velles provinces  Romaines  ((>6-03). 

-  IjC  Pïo  i^ije  Muai  lia  est  pro- 
noncé à  la  fin  de  la  2'    période. 

3.      Cf.      note      précédente, 

V  guerre. 4.  "Voir  Gr.,  n.  i'àù. 

Le  massacre  eut  lieu  en  88; 

le  discours  est    prononcé    en  G(). 

5.  VûirCfr.,  n.  304.  6.  Le 

Pont  et  la  Cappadoco  se  trouvent 
en  efl'et  à  la  limite  orientale  do 
l'Asie  Mineure,  sur  les  confins  de 

l'Arménie  et  do  la  Perse. 7.  Le 

Pont.  S.  Ruinarquerces  méta- 
phores par  lesquelles  Gicéron 
cherche  à  bien  faire  senti)  au 
peuple  l'orgueil  de  Mitliridate 
(emeigere...),  les  pertes  que  subira 
Rome  en  celle  riche  Asie  Mineure 
(i:i  A^iae  luce,  etc.).  —  Remarquer 
aussi  la  i.i;on  dont  elles  se  sui- 
vent logiquement  {lateb}Hs...  luce). 

9.    Voir   Gr.,  n.  129  ;  —  et. 

note  2,  1"  guerre,  fin,  etc.  —  In- 
signia ïnctorias  :  cf.  plus  loin. 
tïiuiaphavil...   etc.    — —    10.    Cf. 

Pro  yfurena,  §    il,    note   4.  

tJ.  Sur  cette  valeur  reslrictivc  do 
itu  ut  (mais  seuleiHcnl  de    façon 
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quod  reliquerunt,  propterea  quod  ab  eo  bello  Sullam  in 
Italiam  res  publica  *3,  Murenam  Sulla  revocavit. 

IV.  9.  Mithridales  autem  omne  reliquum  tempus  non 
ad  oblivionem  veteris  belli,  sed  ad  comparationem  hovi 
conlulit  ;  qui  postea,  cum  *  maximas  aedificasset  ornas- 
setque  classes,  exercitusque  permagnos,  quibuscumque 
ex  gentibus  potuisset,  comparasset,  et  se  Bosphoranis, 
fniilimis  suis,  bellum  inferre  simularct,  usque  in  Hispa- 
niam  legatos  ac  litteras  misit  ad  eos  duces  2,  quibuscum 
tum  bellum  gerebamus,  ut,  cum  duobus  in  locis  dijunc- 
tissimis  maximeque  diversis  uno  consilio  a  binis  hostium 
copiis  bellum  terra  marique  gcreretur  ^,  vos  ancipiti  con- 
tenlionc  districti  de  imperio  dimicarclis. 

10.  Sed  tamen  alterius  parlis  periculum,  Sertorianae 
atque  Ilispaniensis,  quae  multo  plus  firmamcnti  ac  roboris 
habebat,  Cn.  Pompei  divino  consilio  ac  singulari  virlule 
depulsum  est'*;  in  altéra  parte  ila  res  a  L.  Lucullo,  .sum- 
mo  viro,  est  administrata,  ut  initia  illa  rerum  gestarum  ^ 
magna  atque  praeclara  non  felicitati  ejus,  sed  virtuti, 
haec  autem  extrema  6,  quae  nuper  acciderunt,  non  cul- 
pae,  sed  fortunac  tribuenda  esse  vidcantur.  Sed  de  Lu- 
cullo dicam  alio  loco,  et  ila  dicam,  Quirilcs,  ut  ncque  vera 
laus  ei  detracta  oratione  mea,  neque  falsa  affîcta  esse  vi- 
deatur. 

11.  De~  vestri  impcrii  dignitale  atque  gloria,  quoniam 
is  est  exorsus  orationis  meae,  videte  qucm  vobis  animum 
suscipiendum  putetis.  V.  Majores  nostri  ^  saepe,  mercatori- 


à...),  cf.  Phil.  II,  §  85,  note  8  

12.  Voir  Gr.,  n.  335.  13.  Sylla 

dut  revenir  à  Rome  pour  combattre 
les  Marianisles.  On  voit  que  Gi- 
céron s'est  singulièrement rap^^ro- 
ché,  dès  lors,  des  aristocrates,  et 
qu'il  parle  sans  aigreur  de  la  dicta- 
ture de  Sylla. 

IV.    1.    Voir  Gr.,   n.    326.    - 

2.  Sertorius  et  ses  partisans,  ré- 
fugiés cn  Espagne,  où  ils  tin- 
rent longtemps  contre  les  armées 
du  gouvernement.  3.  Cf.  /•/•o 


Murciia,  §  32,  fin,  et  note  4.  

4.  Sertorius  fut  assassiné en72 par 
son  lieutenant  Perpenna  qui  prit 
sa  place,  mais  qui  fut  battu,  pris 
et  mis  à  mort  par  Pompée.  —  Kx- 

Beauciiot.  —  Cicéron. 


pliquer  l'épithète  divino,  jointe  à 

consilio. 5.  Sur   ces  premiers 

succès  de  Lucullus,  et.  Pro  Archia, 

§  21,  PiO  Murena,  §  33,  etc.  

G.  Les  revers  essuyés  récemment 
par  les  Romains  en  Asie  Mineure, 
et  dus  surtout  à  l'indiscipline  des 
soldats  de  Lucullus,  ctà  l'impéritie 
de  ses  lieutenants  Q.  Fabius  et 
Triarius  C'est  alors  que  Lucullus 
fut  rappelé  :  cf.  §  7,  note  2, 
2»  guerre.  —  On  remarquera  com- 
bien Cicéron  s'applique  à  ména- 
ger Lucullus,  le  prédécesseur  de 

Pompée.  7.  Voir  Gr  ,  n.  155. 

V.  1.  L'argument  tiré  des  tradi- 
tions nationales  se  rencontre  fré- 
quemment chez    Cicéron.   Et  l'on 
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bus  aut  naviculariis  nostris  injuriosius  tractatis,  bella  ge»- 
serunt  :  vos  tôt  milibus  civium  Romanorum  une  nuntio 
atque  une  tempore  necatis  *,  quo  tandem  anime  esse  debe- 
tis  ?  Legati  quod  erant  appellati  superbius^,  Gorinthum  pa- 
tres vestri,  tolius  Graeciae  lumen,  extinctum  esse  volue- 
runt:  vos  eum  regem  inultum  esse  patiemini,qui  legatum  * 
populi  Romani  consularem  vinclis  ac  verberibus  atque  omni 
supplicioexcruciatumnecavit?  Illi  libertatem  imminutam 
civium  Romanorum  non  tulerunt  :  vos  ereplam  vitam  ne- 
glegelis  ?  Jus  legationis  verbo  violatum  illi  persecuti  sunt  : 
vos  legatum  omni  supplicio  interfectum  relinquetis^? 

B)  Du  salut  des  alliés  de  Rome  : 

12.  Videtc,  ne,  ut  ^  illis  pulcherrimum  fuit  tantam  vobis 
imperii  gloriam  tradere,  sic  vobis  turpissimum  sit,  id, 
quod  acccpistis,  tueri  et  conservare"^  non  posse.  Quid*? 
quod  salus  sociorum  summum  in  periculum  ac  discrimen 
vocatur,  quo  tandem  aniino  ferre  debetis  ?  Regno  expul- 
sus  est  Ariobarzanes  rex^,  socius  populi  Romani  atque 
amicus  ;  imminent  duo  reges  *^  toti  Asiae  non  solum  vobis 
inimicissimi,  sed  etiam  vestris  sociis  atque  amicis;  civi- 
tates  autem  omnes  cuncta  Asia  atque  Graecia  **  vestrum 
auxilium  expectare  propter  periculi  magnitudinem  co- 
guntur  ;  imperatorem  a  vobis  certum  deposcere,  cum 
praesertim  vos  alium  *^  miseritis,  neque  audent  neque  se 


sait  combien  les  Romains  louaient 
en  effet  à  suivre  les  exemples 
donnés  par  leurs  aïeux.  Cf.  Catil., 
I,  §  28,  début  ;  Phil.  II,  §  87,  fin. 

etc. 2.  Cf.  §  7,  note  2.  —  Voir 

Gr.,  n.  108  et  A9(quo  animo). 

3.  En  realité  (Cicéron  le  reconnaît 
lui-même  dans  un  autre  discours) 
la  destruction  de  Corinthe  fut 
résolue  pour  des  raisons  plus 
graves  que  l'injure  faite  par  les 
Corinthiens  aux  ambassadeurs 
Romains.  —  Corinthe  fut  prise  et 
détruite    par    Mummius    en   146. 

4.  M'.  Aquilius;  tombé  entre 

les  mains  de  Mithridate  au  début 
de  la  guerre,  il  eut  à  subir  les 
plus  cruels  supplices-,  on  lui  versa 
notamment  de  l'or  fondu  dans  la 
bouche.  —  On  remarquera  le  sens 
de  inultum,  qui  signifie  ici,  non 


pas  :  non  vengé,  mais  bien  :  im- 
puni.  5.  VoirOr,  n.  2Ô8.  

6.  Voir  Gr.,  n.  308.  —  Jllis  :  les 
ancêtres. 7.  Marquer  la  diffé- 
rence entre  les  deux  expressions, 
qui  correspondent  à  deux  idées  as- 
sez  nettement  distinctes. 8. 

VoirGr.,  n.  286.  —  Quod.  >jocatUf 
(complément  de  feme)  :  voir  Gr., 

n.  333.  9.  Roi  de  Cappadoce; 

son  âls   fut  rétabli    ensuite  dans 

son  royaume  par  Pompée. 10. 

Mithridate  avait  entraîné  contre 
les  Romains  et  leurs  alliés  le  roi 

d  Arménie  Tigrane.  11.  Voir 

Gr.,  n.  54,  1».    12.  M.  Acilius 

Glabrio,  successeur  incapable  da 
Lucullus  ;  il  avait  achevé  de 
compromettre  la  situation  des  Ro- 
mains en  Asie  Mineure.   13. 

Parce     que   M     Acilius    Glabrio, 


!d  facere  sine  summo  periculo  ^^  posse  arbitrantur.  43.  Vi- 
dent et  sentiunt  hoc  idem,  quod  vos,  unum  virum  esse  **, 
in  quo  summa  sint  omnia,  et  eum  propter  esse  *5,  quo 
etiam  carent  aegrius;  cujus  adventu  ipso  atque  nomine, 
tametsi  ille  ad  marilimum  bellum*^  venerit,  tamen  im- 
pelus  hostium  repressos  esse  intellegunt  ac  retardatos.  Hi 
vos,  quoniam  libère  loqui  non  licet,  tacite  rogant,  ut  se 
quoque,  sicut  ceterarum  provinciarum  socios,  dignos  exis- 
timetis,  quorum  ^^  salutem  tali  viro  commendetis,  atque 
hoc  etiam  magis,  quod  *»  ceteros  in  provinciam  ejus  modi 
homines  cum  imperio  mittimus,  ut,  etiam  si  ab  hoste  de- 
feudaiit,  tamen  ipsorum  adventus  in  urbes  sociorum  non 
multum  ab  hostili  expugnatione  différant*»;  hune  audie- 
bant  antea,  nunc  praesentem  vident,  tanta  temperantia, 
tanla  mansuetudine,  tanta  humanitate,  ut 20  ii  beatissimi 
esse  videantur,  apud  quos  ille  diutissime  commoratur. 

C)  Des  revenus  les  plus  sûrs  et  les  plus  considérables  de 

VI.  14.  Quare,  si  propter  *  socios,  nulla  ipsi  injuria  la- 
cessiti,  majores  nostri  cuin  Antiocho  2,  cum  Philippo,  cum 


gouverneur  de  la  province  d'Asie, 
était  tout  puissant,  et  que  récla- 
mer un  général  particulièrement 
désigné  (cettum)  et  autre  que  lui, 

c'était  s'exposer  à  sa  colère.  

14.  Infinitive  en  apposition  à  hoc 
idem  :  voir  Gr.,  n.  98  —  II  s'agit 
de  Pompée.  Il  avait  déjà  à  son 
actif  (cf.  §  29,  etc.)  plusieurs  cam- 
pagnes remarquables  ou  heu- 
reuses :  c'est  pourquoi  les  alliés 
souhaitaient  qu'on  lui  confiât  le 
soin  de  les  détendre  contre  un 
adversaire   aussi   dangereux    que 

Mithridate. 15.  VoirGr.,  n.  189. 

Pompée  terminait    alors   eu 

effet  la  guerre  contre  les  pirates, 

en   Orient.     16.    La  guerre 

eontre  les  pirates.  Cf.  §  31  et  sui- 
vants.   17.   Dignos  quorum  : 

voir  Gr.,    n.  279.  18.  Voir  Gr, 

n.  357. 19.  Allusion  aux  exac- 
tions et  aux  cruautés  des  généraux 
•t  des  gouverneurs  Romains  dans 
les  provinces  ;  l'Asie,  très  riche, 
était  particulièrement  maltraitée- 


—  Celte  remarque  est  loin  d'être 
inutile  :  elle  prépare  et  rendra 
plus  frappant  ce  que  Cicéron  dira, 
§§  36  et  suivants,  de  l'intégrité  et 
de  la  modération  de  Pompée.  — 
Ejus  modi  ut  :   voir  Gr.,    n.  30 i. 

20.  Voir  Gr.,  n.  213.  —  Sur  les 

ablatifs  qui  précèdent,  voir  Gr, 
n.  50. 

VI.  1.  Voir  Gr.  n  190.  _  L'idée 
est  nettement  présentée  par  l'op- 
position de  socios  et  de  ipsi. 

2.  De  191  à  188  ;  Antiochus,  roi  de 
Syrie,  menaçait  la  Grèce.  — 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  fut 
vaincu  à  la  bataille  de  Cynoscé- 
phales  en  197.  —  Les  Etoliens  fu- 
rent soumis  par  Fulvius  Nobilior 
neuf  ans  après.  —  Il  est  exact  que 
dans  la  plupart  de  ces  guerres, 
les  Romains  surent  dissimuler 
leur  ambition,  et  justifier  leur  in- 
tervention par  leur  dévouement  à 
leurs  alliés  :  contre  Philippe  de 
Macédoine,  le  Sénat  prétendait 
soutenir  les   cités    grecques  ;    la 
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Aelolis,  cum  Poenis  beUa  -gesscrunt,  quanlo  vos  studio 
convenit  injuriis  provocatos  =*  sociorum  salutem  una  cum 
imperii  veslri  dignilale  dcrendcre,  pracsertini  cum  *  de 
maximis  vestris  vëcUgaiibus  agatur  ?  Nam  ceterarum  pro- 
vinciarum  vectigalia,  Quirites,  lanla  sunt,  ut^  iis  ad  ipsas 
provincias  lutandas  vix  conlenli  esse  possimus;  Asia  vero 
tam  opima  est  ac  reililis,  ut  et  ubeiialc  agrorum  et  varie- 
taie  fructuum  et  magnitudine  paslionis  et  multitudine 
earum  rerum,  quae  exportantur,  facile  omnibus  terris 
antecellat*.  Itaque  haec  vobis  provincia,  Quirites,  si  et 
belli  utilitalem  et  pacis  dignilalem  relinere  vultis,  non 
modo  a^  caiamitatc,  sed  etiam  a  metu  caiamitatis  est  de- 

fendenda. 

15.  Nam  in  céleris  rébus*,  cum  venit  calamitas,  lum 
detrimentum  accipitur;  al  in  vecligalibus  non  solum  ad- 
ventus  mali,  sed  etiam  metus  ipse  aiîert  caiamitalem. 
Nam  cum  hostium  copiae  non  longe  absunt,  etiam  si  ir- 
ruptio  nulla  facta  est,  tamen  pecuaria  relinquitur,  agri 
cullura  deseritur,  mercalorum  navigalio  conquiescit  *.  lia 
nequc  ex  portu  neque  ex  decumis  neque  ex  scriptura  ** 
vectigal  conservari  potest;  quare  saepe  totius  anni  Iructus 
uno  rumore  periculi  atque  uno  belli  terrore  amittitur. 
46.  Quo  tandem  igitur  animo  **  esse  existimatis  aut  eos, 
qui  vectigalia  nobis  pensitant,  aut  eos,  qui  exercent  atque 
exigunt**,  cum  duo  reges  cum  maximis  copiis  propter 
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seconde  guerre  punique  eut 
comme  prétexte  la  prise  de  Sa- 
gonte,  ville  alliée  de   Rome,  par 

les  Carthaginois,  etc.  3.  Voir 

Gr.,  n.  106  4.  VoirGr.,  n.  326. 

—  Etudier  les  transitions  de  ce 
discours  ;  remarquer  que  chacune 
d  elles  résume  l'argument  précé- 
dent, tout  en  introduisant  celui 
qoo  l'orateur  va  développer.  — - 
5.  Noter  la  valeur,  restrictive  ici, 
de  l'expression  tanta  tit  :  voir 
Gr.,  n.  208.  —  Cf.  Phil.  II,  S 85, 
ntjte  8.  6  Remarquer  la  net- 
teté avec  laquelle  Cicéron  énu- 
mèrc  ici  les  principales  sources  de 
a  richessiî  de  cette  province  :  cul- 
ture, élevage,  commerce. 7. 

Voir  Gr.,  n.  127  -  -  8.  Par  op- 
position i  in  vecligalibus.  —  Sur 


co  sens  do  in,  voir  Gr.,  n.  166  — 

Cum...  lum  :  voir  Gr.,  n.  325. 

9.    Remarquer    la    symétrie  avec 
rénumération      précédente       (cf. 

note  6).  10.  On  percevait  des 

droits  :  1*  sur  les  marchandises 
sortant  des  ports  {portoyium)  ; 
2°  sur  les  récoltes  de  vin,  d'huile, 
de  blé  {d€cumae)\  3* sur  les  trou- 
peaux qui  pais  iaient  dans  les  pâ- 
turages publics  :  le  nombre  des 
animaux  qui  les  composaient 
était  consigné  sur  des  registres 
spéciaux  {sctiptura).  —  Remar- 
quer toujours  la  netteté  et  la  sy- 
métrie de  cette  limpide  exposition. 
11.  Voir  Gr.,  n.  49.  —  Le  su- 
jet de  esse  est  :  aut  eos...  aut  eos... 

—  Aut  répété  :  voir  Gr.,  n.  366. 

12.  Distinguer  lavalcur  de  chacunt 


adsint,  cum  una  excursio  equitalus  pcrbrevi  tempore  to- 
tius anni  vectigal  auferre  possit,  cum  publicani  familias  *' 
maximas,  quas  in  saltibus  habenl,  quas  in  agris,  quas  in 
porlubus  atque  custodiis  ^^,  magno  periculo  se  habere  ar- 
bitrentur?  Pulalisne  vos  illis  rébus  frui  posse,  nisi  eos, 
qui  vobis  fruclui  sunt,  conservaritis,  non  solum,  ut  ante 
dixi,  calamitate,  sed  etiam  caiamitatis  formidine  libera- 
tos  ? 

D)  De  la  fortune  de  beaucoup  de  citoyens  : 

VII.  17.  Ac  ne  iJlud  quidem*  vobis  neglegendum  est, 
quod  mihi  ego  cxtremuni  proposueram,  cum  essem  de 
belli  génère  diclurus,  quod  ad  mulloruni  bona  civium  Ro- 
nianorum  pertinet;  quorum  vobis  pro-vestra  sapienlia, 
Quirites,  habenda  est  ratio  diligenter.  Nam  et  publicani  3, 
bomines  honeslissimi  atque  ornatissimi  ^,  suas  rationes 
et  copias  ^  in  illani  proviuciam  conlulerunt,  quorum  ipso- 
rum  per  se^  rcs  et  i'orlunac  vobis  curae  esse  debent.  Ete- 
nim,  si  vectigalia  nervos  esse  rei  publicae  semper  duxi- 
mus,  eum  certc  ordinem,  qui  exercet  illa,  firmamentum 
ceterorum  ordinum  rccte  esse  dicemus.  18.  Deinde^  ex 
céleris  ordinibus  homincs  gnavi  atque  industrii  parlim 
ipsi  in  Asia  negoliantur,  quibus  vos  absenlibus  consulere 
dcbetis,  parlim  eorum  ^  in  ea  provincia  pecunias  magnas 
collocalas  habent. 

Est  igilurhumanilalis  veslrae  magnum  numerum  eorum 
civium  calamitalc  proliibere,  sapicntiac^  videre  mullorum 


de  CCS  expressions,  qui  marquent 
chacune  une  phase  ditférente  de  la 
perception  des  impôts.  —  Dito 
tcges    :    Mithridate     et    Tigrane. 

13.  Cf.  familia  avec  le  même 

sens,  De   Suppliciis,  §  29,  note  5, 

etc. 14.   Pour    empocher  la 

îraude  et  la  contrebande.  —  Ma- 
gno periculo  :  voir  Gr  ,  n.  51. 
VII.  1.  Voir  Gr.,  n.  199  et  234. 

3.  On 


2.  VoirGr.,  n.  18S. 


sait  que  les  publicains  prenaient 
à  ferme  les  impôts,  c'est-à-dire 
qu'ils  obtenaient  des  questeurs 
l'adjudication  de  telle  ou  telle  per- 
ception, et  qu'ils  versaient  d'avance 
au  trésor  public  la  somme  à  laquelle 
on  estimait  le  revenu  de  l'impôt, 


qu'ils  percevaient  ensuite(de  façon 
à  rentrer  dans  leurs  frais  et  à  réa- 
liser en  outre  des  bénéfices  sou- 
vent considérables).  Comparer 
avec  le  système    des    fermes    en 

France  sous  l'ancien  régime-  

4.  Distinguer  les  deux  expressions, 
dont  l'une  a  surtout  un  sens  moral, 
l'autre  surtout  un   sens  matériel. 

5.  Les  intérêts —  et  la  fortune 

déjà    acquise.    0.    Voir   Gr., 

n.l76.  —  Se  rapporte  à  i-es  et  foi- 
tunac,  non  à  ipsotutn. 7. S'op- 
pose à  et  publicani... 8.  Pa'k- 

tim  avec  le  génitif,  parce  que 
pattim...  partim...  =  alii...  alii... 

9.  (Est  vestrae)  sapientiae... 

10.  Voir  Gr.,  n. .  24.  —  lUud 
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civium  calamitatem  a  republica  sejunctam  esse  non  posse. 
Etenim  primum  illud  parvi  *«refert,  nos  publicanis  omissis 
vectigalia  postea  Victoria  recuperare  ;  neque  enimiisdem" 
redimendi  facultas  erit  propter  calamitatem,  neque  aliis 
voluntas  propter  timorem. 

19.  Deinde,  quod  nos  eadem  Asia  atque  idem  isle  Mi- 
thridates  initio  belli  Asiatici  docuit,  id  quidem  certe  cala- 
mitate  docti  memoria  retinere  debemus.  Nam  tum,  cum 
in  Asia  res  magnas  permulti  amiserant,  scimus  Romae, 
solutione  impedita,  fidem  concidisse  *2.  Non  enim  possunt 
una  in  civitate  multi  rem  ac  fortunas  amittere,  ut  non  *3 
plures  secum  in  eamdem  trahant  calamitatem.  A  quo  pe- 
riculo  prohibete  rem  publicam,  et  mihi  crédite,  id  quod 
ipsi  videtis,  haec  fides  atque  haec  ratio  pecuniarum,  quae 
Romae,  quae  in  foro*^  versatur,  implicita  est  cum  iliis 
pecuniis  Asiaticis  et  cohaeret;  ruere  illa  non  possunt,  ut 
haec  non  eodem  labefacta  motu  concidant. 

Quare  videle,  ne  non  dubitandum  vobis  sit  omni  studio 
ad  id  bellum  incumbere,  in  quo  gloria  nominis  vestri, 
salus  sociorum,  vectigalia  maxima,  fortunae  plurimorum 
civium  conjunctae  cum  republica  defendantur **... 

II.  —  Difficultés  de  la  guerre. 

A)  Éloge  de  Lucullus;  ses  succès». 
BO  Cependant  : 

!•  Les  Romains  se  sont  attardés  à  piller  les  trésors  du  roi  fugitif; 
2»  Milhridate  a  été  secouru  par  Tigrane  et  d'autres  rois; 
3»  Indiscipline    des  soldats;    situation  cr  lique  à  ce  moment,  de 
l'armée  Romaine,  méfiante  et  découragée. 


amène  l'infinitive  no$  tecuperare  : 

voir  Gr.,  n.  234. 11.  Ceux  qui 

avaient  déjà  obtenu  l'adjudica- 
tion ;  aliis  :  de  nouveaux  adjudi- 
cataires. Les  uns  étant  ruinés,  les 
autres  découragés,  personne  ne  se 
présentera  plus  pour  racheter  ou 
acheter  l'adjudication  des  impôts  : 
comment  donc  les  percevra-t-on  I  î 
—  On  comprend  qu'en  effet,  en 
temps  de  guerre,  les  publicains 
couraient  de  gros  risques  :  s'ils  ne 
pouvaient  percevoir,  en  impôts, 
une  somme  équivalente  à  celle 
qu^ils  avaient  déboursée,  c'était 
pour  eux  une  perte  sèche  souvent 


considérable.  12.   Le  fait  se 

produisit  réellement  au  début  de 
la  guerre  contre  Mithridate,  à  la 
suite  de  la  ruine  de  la  plupart  des 
publicains  et  des  banquiers  d'Asie  : 
les  paiements  furent  suspendus  et 

le  crédit  ébranlé. 13.  Voir  Gr., 

n.  299. 14  En  effet,  c'est  au- 
tour du  Forum  que  se  trouvaient 
les  comptoirs  des  banquiers  et  qua 
l'on  traitait  les  affaires  d'argent. 

15.  Sur  ce  subjonctif,  voir  Gr., 

n.  280.  — -  Remarquer  la  façon  dont 
Gicéron  résume,  en  concluant  sur 
cette  I"  Partie,  son  argumentation. 
—  Etudier,  au  point  de  vue  dee 


m.  —  Quel  général  est  donc  capable  de  terminer 
heureusement  une  telle  guerre  7 

X.  27.  Satismihi  multaverba  fecisse  videor,  quare  esset 
hoc  bellum  génère  ipso 
necessarium,  magnltu- 
dine  pcriculosum^;  res- 
tât ui  de  imperaiore  ad 
id  bellum  deligendo  ac 
laniis  rébus  praeficiendo 
dicendum  esse  videatur. 

Utinam,Quirites,  viro- 
nim  fortium  atque  inno- 
centium^  copiam  tantam 
haberetis,  ut  haec  vobis 
deliberalio  diffîcilis  es- 
set, quemnam  ^  potissi- 
mum  tantis  rébus  ac 
tanlo  bello  praefîcien- 
dum  pularetis  !  Nunc  ve- 
ro  cum  sit  unus  Gn.  Porn- 
peius,  qui  non  modo 
eorum    hominum,    qui 

nunc  sunt,  gloriam,  sed    ^  ,p,.^g  „„  marVrë' anUque  du  Palaii 
eliam    antiquitatis    me-         Spada  (Bibliothèque  Nationale), 
moriam  virtute  supera- 
rit^,  quae  res  est,  quae  cujusquam  animum  in  hac  causa 


Pompée 


connaissances  économiques  et  des 
considérations  sociales,  le  dévelop- 
pement relatif  à  l'importance  du 
recouvrement  régulier  des  impôts 
et  de  la  solidité  du  crédit. 

X.  1.  Gicéron  tient  à  ne  pas  re- 
jeter-sur  Lucullus  la  responsabilité 
des  désastres  récents.  Il  a  deux 
raisons  pour  le  ménager  et  pour 
le  louer  publiquement  :  1°  il  fait 
ainsi  ressortir  la  difficulté  d'une 
guerre  qu'un  excellent  général  n'a 
pu  terminer  ;  2"  il  se  concilie  le 
parti  aristocratique,  auquel  ap- 
partient Lucullus,  et  dont  il  a  be 
soin  pour  faire  décerner  à  Pompée 
le  commandement    extraordinaire 

que  l'on  sait.  2.  Résumé  des 

deux  premières    parties    du    dis- 


cours. On  remarquera  combien  ces 
l'iîsumés,  ces  précautions  pour 
bien  faire  comprendre  l'argumen- 
tation et  le   plan,  sont  abondants 

en  ce  discours. 3.  Cf.  13,  note 

19   Lhonnôteté   de  Gicéron, 

et  surtout  la  justesse  de  ses  vues 
politiques,  se  laissent  voir  pleine- 
ment ici  :  il  comprend  tout  le  tort 
que  des  Verres  ont  pu  faire  au 
prestige  et  à  l'autorité  du  nom 
Romain. 4.  Subordonnée  dé- 
pendant de  deliberatio  :  une  déli- 
bération où  vous  vous  demanderiez 

quel  homme 5.   VoirOr., 

n.  278  La  réputation  de  Pom- 
pée était  déjà,  et  est  restée,  jus- 
qu'à la  guerre  civile  de  49,  consi- 
dérable.   Les  éloges  de  Gicéron 
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dubiuiïi  facere  possit  ?  i28.  Ego  eniin  sic^  existimo,  in  sum- 
mo  imperatore  quattuor  has  res  inesse  oportere  :  scicii- 
tiam  rei  militaris,  virtutem,  aucloritatem,  felicitatem^ 

Éloge  de  Pompée  : 

A)  Sa  science  de  la  guerre  : 

Quis  igitiir  hoc  lioniine  scientior  umquam  aut  fuit  aut 
esse  debuit  ?  Qui  c  ludo  alquc  pueritiae  disciplinis,  bcllo 
maxime ^  atquc  accnimis  hostibus,  ad  patris  exercitum 
atque  in  militiac  disciplinam  profectus  est  ;  qui  extrema 
pueritia  »  miles    in    exercitu   fuit  summi   imperatoris  *'\ 
ineunte  adulescenlia  maximi  ipsc  exercitus   imperator; 
qui  saepius  cum  hoste  conflixit,  quam  quisquam  cum  ini- 
mico  concertavit,  plura  bella  gessit,  quam  ceteri  iegerunt, 
plurcs   provincias  confecit,   quam   alii  concupiverunt  **  ; 
cujus  adulesccntia  ad  scientiam  rei  militaris  non  alienis 
praoceptis,  scd  suis  imperiis,  non  ofTensionibus  belli,  sed 
victoriis,    non   stipcndiis,  sed    triumphis  ^^    est    erudita. 
Quod  deaique  genus  esse  beIJi  potest,  in  quo  illum  non 
exercuerit    fortuna    rei  publicae  ?   Civile  ^^    Africanum, 
ïransalpinum,  llispanienso,  mixtum  ex  civilalibus  atque  ex 
bellicosissimis  nationibus,  servile  **,  navale  bellum,  varia 


sont  certainement  sincci-es  ;  si  Ip 
ton  en  est  parfois  exagéré,  qu'on 
se  rappelle  qu'il  s'agit  d'obtenir 
pour  Pompée  des  privilèges  extra- 
ordinaires  ô.S'ic  annonce  l'inti- 

nitive  qui  suit. 7  Encore  une 

division  remarquablement  nette  et 
précise,  avant  le  développement 
capital  où  l'orateur  va  faire  l'éloge 
de  Pompée.  Ciceron  suivra  exac- 
tement le  plan  qu'il  indique  ici. 
S.  Sur  la  valeur  de  ces  abla- 
tifs, voir  Gr.,  n.  55et49.  —Il  s'agit 
„dela  guerre  Sociale  (90), lors  de  la- 
quelle Pompée  servit  sous  les  or- 
dres de  son  père. 9.  Voir  Gr., 

n.  55. 10.  Sylla,  pour  lequel 

Pompée  prit  parti  pendant  la 
guerre  civile  entre  Marias  et 
Sylla. 11.  Noter  ici  la  préci- 
sion délicate  des  expressions,  les 
oppositions  :co«/'a'a.i/...  conceita- 
vit  ;  gessit  ..  Iegerunt,  etc.  —  Pro- 
vincias a  sans  doute  ici  le  sens, 
fréquent  en  latin,  de  :   gouverne- 


ments.   12.  Par  exemple;  après 

la  défaite  d'un  roi  de  Numidie.  — 
Dès  le  début  de  cet  éloge, l'orateur 
change  de  ton,  use  de  grandes  pé- 
riodes, d'oppositions  oratoires  qui 
donnent  plus  de  relief  à  sa  pensée, 
plus  d'harmonie  à  ses  paroles.  Tout 
cet  éloge  de  Pompée  est  à  étudier 
en  détail  ;  on  l'a  toujours  considéré 

comme  un  modèle. 13.  Contre 

les  partisans  de  Marins. Afti- 

canum  :  contre  larbas,  roi  des 
Numides,  et  les  proscrits. —  Tran- 
salpinum  :  contre  les  Gaulois.  — 
Ifispaniense  :  contre  Serlorius 
réfugié  en  Espagne,  cf.  §  10,  note 
17. 14.  Contre  les  esclaves  sou- 
levés sous  la  conduite  de  Spartacus, 
73-71  ;  Pompée  ne  fit  qu'achever 
la  guerre  soutenue  jusqu'à  son  re- 
tour d'Espagne  par  Grassus.  Mais 
achever  une  guerre  était  le  com- 
ble de  la  gloire  aux  yeux  du  peu- 
ple (cf.  plus  loin  :  sed  etiam  coh' 
fecta). 


et  diversa  gênera  etbellorum  et  hostium  nonsolum  gesla 
ab  hoc  uno,  sed  etiam  confecla,  nullam  rem  esse  déclarant 
in  usu  posilam  militari,  quae  hujus  viri  scientiam  fugere 
possit. 

b)  Ses  vertus  : 

1'  Sa  valeur  militaire  :  courage,  activité,  énergie,  intenigence,etc.: 
a)  Exemples  divers  : 

XI.  20.  Jani  vcro  virluti  Cn.  Pompoi  quae  potest  oralio 
par  invouiri  '?  ()uid  est  quod  quisquam  aut  illo  dignum 
aut  vobis  ^  novum  aut  cuiquam  inauditum  possit  afferre? 
Ncquc  onim  illac  sunt  solae  virlutcs  inipcratoriac,  quae 
vulgo  e.vislimanlur,  labor  in  nogoliis,  fortiludo  in  peri- 
culis,  industria  in  agcndo,  celerilas  in  conficiendo,  con- 
silium  in  providendo,  quae  tanta  sunt  in  hoc  uno,  quanta* 
in  omnibus  rcliquis  impcratoribus,  quos  aut  vidimus  aut 
audivimus,  non  fuerunt.  30.  Tcstis  est  Italia,  quam  ille 
ipse  Victor,  L.  Sulla,  hujus  ^  virlute  et  subsidio  confessus 
est  liberatam  ;  testis  est  Sicilia,  quam  multis  undiquc 
cinclam  pcriculis  non  terrore  belli,  scd  consilii  celeritale 
explicavit^  ;  testis  est  Africa,  quae  magnis  oppressa  hos- 
tium copiis  ^  corum  ipsorum  sanguine  redundavit  ;  testis 
est  Gallia,  per  quam  Icgionibus  nostris  iter  in  Ilispaniam 
Gallorum  intcrnecione  patefactum  est  ;  testis  est  Ilispania^ 
quae  saepissime  plurimos  hostes  ab  hoc  supcratos  pros- 
tratosque  conspcxit;  testis  est  iterum  et  saepius  Italia, 
quae  cum  servili  bcllo  taetro  periculosoque  premeretur'^, 
ab  hoc  auxilium  absente*^  expctivit,  quod  bellum  expec- 
tatione  ejus  attenuatum  atque  imminutum  est,  adventu 
sublatum  ac  scpultum^. 


XI.  1.   Datif,  tandis  que  illo  est 
à  l'ablatif  comme  complément  de 

dignum.  2.  Voir  Gr.,  n.  211. 

3.    Voir   Gr.,  n.    231.    —  Ct 

§  28,  note  10.  —  Remarquer  le 
mouvement  du  style,  la  force  de 
cette  longue  énumération,  accrue 
encore  par  la  répétition  de  testis 

est.  4.  Plusieurs  partisans  de 

MariuSj  réfugiés  cn  Sicile,  furent 
pris  ou  chassés  par  Pompée  avant 
d'avoir  eu  le  temps  d'essayer  de 

soulever  cette  province.  5.  Cf. 

S  28,  note  13  (Africanum).  —  C'est 
a  la  suite  de  celle  campagne  contre 


larbas  et  les  partisans  de  Marius 
que  Pompée  remporta  les  hon^ 
neurs  du  triomphe  (cf.  §  23,  note 
12)  et  reçut  de  Sylla  le  surnom  de 
Magnus   (cf.    P^o   Aichia,  §    24, 

note  12). 6.  Cf.  §  28,  note  13, 

fin,  et  §  10,  note  17. 7.  Cf.  g  28, 

note  14  (servile).  8    Pompée 

était  alors  en  Espagne  où  il  ache- 
vait la  guerre  contre  Perpenna  : 
Crassus,  qui  avait  jusque-là  (dirigé 
la  guerre  contre  Spartacus,  pressa 
le  retour  de  Pompée  pour  l'appe- 
ler à  son  aide. 9.  Noter  l'éner- 
gie de  la  raètaphorC;  grâce  à  la- 
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6)  Guerre  des  pirates  : 


31.  Testes  iiunc  *«  vero  joni  omnes  sunt  orae  atque  omnes 
exterae  gentes  ac  nationcs,  denique  maria  omnia,  cum 
umversa,  tum  ^^  in  singulis  oris  omnes  sinus  atque  portiis. 
guis  enim  toto  mari  locus  per  hos  annos  aut  tam  firmuaï 
habmt  praesidium,  ut  tutus  esset,  aut  tam  fuit  abdiqua 
utlateret?  Quis   navigavit,  qui  *2  non  se  aut  mortJs  aut 
servitutis  pcriculo  conimilteret,cum  aut  hieme  autreferto 
praedonum   mari  navigaret  ?  Hoc  tantum    bellum    tam 
turpe,  tam  vêtus,  tam  late  divisum  atque  dispersum'  quis 
umquarn  arbitraretur  aut  ab  omnibus  imperatoribus  uao 
anno  ^   aut  omnibus  annis  ab   uno  imperatore  confici 
posse  /  6±  Quani  provinciam  tenuistis  a  praedonibus  libe- 
ramperhosce  annos?  Quod  vectigal  vobis  tutumfuit^ 
Queni  socium  defendistis?  Cui  praesidio  **  cla.si.hus  ves- 
tris  fmstis  ?  Quam  muitasexistimatisinsulas  essj  ieserMs'^ 
Quam  multas  aut  metu  relictas,  aut  a  praedonibus  caotas 
urbes  esse  sociorum  ? 

XII.  Sed  quid  ego  longinqua  commemoro  ?  Fuit  hoc 
quondam,  fuit  proprium  populi  Romani,  longe  a  domo 
bellare  et  propugnaculis  imperii  sociorum  fortunas  non 
sua  tecta  defendere*.  Sociis  ego  nostris  mare  par  hos 
annos  clausum  fuisse  dicam^,  cuin  exercitus  vestri  nua- 
quam  a  Brundisio  nisi  ^  hieme   summa    transmiseriut? 


quelle  la  fin  do  ce  développement 

prend  un  relief  frappant.  10. 

Nunc  :  car  Ponipeo  est  on  train 
d'achever  cette  guerre  (coatre  les 
pirates).  —  Depuis  que  Rome 
avait  détruit  les  mannes  mili- 
taires étrangères,  hi  police  des 
mers  ne  se  faisant  plu.s,  le.s  pi- 
rates, sortis  surtout  do  la  Cilicie, 
infestaient  la  Mé.littMTanée.  Après 
plusieurs  cxpc-.litiuns  partielles, 
on  confia  en  07  à  Pompée  pour 
trois  ans  le- commandement  sur 
mer,  avec  autorite  absolua;  Pom- 
pée dut  à  cette  expédition  une  po- 
pularité considérable.  Il  la  mena 

très  rapidement  à  bien.  n 

Voir  Gr..  n.  328 12.  Voir  Gv', 

n,  279. 13.  Pompée  aurait  ter- 
miné la  guerre  en  quatre-vingt- 
dix  jours  seulement.  14.  Sur 


ces  deux  datifs,  voir  Gr.,  ^    Jô  — 
Classihus  vestiia  :  ^o\t  Gt.    i    i7 
XII.   1.   Relever,   dins    Cd   dis- 
cours, les  argununis  3u    3j  allu- 
sions destinée.^  à  touslnr  'r^i-ueil 
du   peuple  Romaia,  s    à   »cs  con- 
vaincre 0  1  faisa  it  appel  à  jes  scmi- 
timeuts  do  dignité  Mfttionab  et  <lo 
patriotisme.    —    On    remarquera 
qu'en    homme    pratique,    3icéron 
insiste  beaucoup  plus  sur  les  ar- 
guments qui  ont   trait  a  l'intérêt 
matériel.  — -2.  Voir  Gr.,  n.  90  et 

326. 3.  VoirGr.,  n.  126  et  55 

{hieme  summa).  —Il  fallait  la  mau- 
vaise saison  pour  empêcher  les  pi- 
rates de  bloquer  les  côtes  mêmes  de 
l'Italie!  Brundisium  (Brindes)élait 
l'un  des  ports  les  plus  importants 
du  sud  de  l'Italie.  —  Et  cétaient 
les  armées  même*  de  Rome  que  !•• 
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Qui  *  ad  vos  ab  exteris  nationibus  venirent,  captos  querar, 
cum  legati  populi  Romani  redempti  sint?  Mercatoribus 
tutum  mare  non  fuisse  dicam,  cum  duodecim  secures  in 
praedonum  potestatem  pervenerint^?  33.  Cnidum  aut 
Colophonem  aut  Samum,  nobilissimas  urbes,  innumera- 
biiesque  alias  captas  esse  commemorem,  cum  vôstros  por- 
tus  atque  eos  portus,  quibus  vitam  ac  spiriiuin  ducilis  ^, 
in  praedonum  fuisse  potestate  sciatis  ?  An  vero  ignoralis 
portum  Caietae'''  celeberrimum  ac  plenissinium  navium 
inspectante  praetore  a  praedonibus  esse  direplum,  ex  Mi- 
seno  autem  ejus  ipsiusliberos,  qui  cum  praedonibus  antea 
ibi  bellum  gesserat^,  a  praedonibus  esse  sublatos?  Nam 
quid  ego  Ostiense^  incommoduni  alque  illam  labem  atque 
ignominiam  rei  publicae  querar,  cum  propc  inspcctantibus 
vobis  classis  ca,  cul  con.sul*o  populi  Romani  pracpositus 
esset,  a  praedonibus  capta  atque  oppressa  est?  Proh  Di 
immortales  !  tantamne  uniushominisincredibilis  acdivina 
virtus  tam  brevi  temporelucem  alferrerei  publicae  potuit, 
ut  "  vos,  qui  modo  ante  ostiuni  Tiberinum  classem  hos- 
tium  videbatis,  ii  nunc  nullam  intra  Oceani  ostium  **  prae- 
donum navem  esse  audiatis  ? 
34.  Atque  haec  qua  celeritate  gesta  sint,  quamquam  vi- 


pirates  bloquaient  ainsi!  • 4. 

'Voir  Gr..  n.  274.  —  Construire  : 
querat    (eos)  qui...,  captos  (esse), 

cum,  etc.  5.  Ils  firent  en  effet 

prisonniers,  dit  Plutarque,  les 
préteurs  Bellinus  et  Sextilius.  — 
Gomme  chaque  préteur  était  pré- 
cédé de  six  licteurs  portant  les 
faisceaux  et  la  hache,  on  com- 
prend l'expression  duodecim  se- 
cutes.  Elle  donne  beaucoup  de  re- 
lief à  la  pensée  :  car  la  hache  était 
précisément  le  symbole  du  pou- 
voir du  magistrat  Romain  ;  on  sent 
donc  mieux  ainsi  combien  était 
outrageante  pour  Rome  l'audace 

des  pirates. 6.  C'est-à-dire  les 

ports  où  l'on  s'occupait  le  plus  ac- 
tivement d'approvisionner  Rome  : 
ceux  de  l'Afrique,  de  la  Sicile,  etc. 
(Cf.  De  ."SuppIicHf!,  la  campagne 
malheureuse  de  Cléomène  contre 
les  pirates,  la  venue  de  ces  derniers 
à  Syracuse,  etc.)  7.  Port  ita- 


lien,   en    Campanle    (aujourd'hui 

Gaëte) 8.   Marcus  Antonius, 

qui,  avant  Pompée,  avait  été  chargé 
de  combattre  les  pirates.  Sa  fille 

fut  prise  par  eux.  9.   Ostie, 

port  de  Rome,  creusé  par  Ancus 
Martius  à  l'embouchure  du  Tibre  : 

cf.  Pro  Murena,  %  18,  note  12.  

10.   Inconnu. 11.    Voir   Gr., 

n.  213. 12.  Le  motos/mm,  qui 

désignait  tout  à  l'heure  l'embou- 
chure du  Tibre,  désigne  mainte- 
nant les  colonnes  d'Hercule  (dé- 
troit de  Gibraltar),  où  se  trouve  pour 
ainsi  dire  l'entrée  de  l'Océan.  — 
Etudier  avec  quelle  adresse  Gicé- 
ron  a  rappelé  les  méfaits  des  pira- 
tes ;  avec  quel  mouvement,  suivant 
quelle  habile  gradation  il  a  fait 
sentir  les  dangers  et  lindigtiité  de 
leurs  incursions,  —  de  manière  à 
mettre  en  relief  le  service  rendu  ré- 
cemment par  Pompée  en  débarras- 
sant la  Méditerranée  de  ces  forbans. 
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deti§i3,  (amen  a  me  in  dicendo  praelereunda  non  sunt 
Quis  enim  umquam  aut  obeundi  negotii  aiit  consequendi 
quaestus  studio  tam  brevi  temporo  lot  loca  adiré,  tanfos 

tT^hT        '.P'''"^*'  ^"^"^^^ï^^if^^-  ^'n.  PompPio  duce 
tanti  belh  impetus  navigaviti^?  Qui   nonduni  tcnnpestivo 

ad  navigandun,  mari   Siciliam  adiit,  Africa.u  oxpJoravit, 

m  Sardimam  cum  classe  venit,   atque  hacc  tria  frumen- 

taria  subsidia  rei  publicae  firniissiniis  pracsidiis  clas.i- 

busqué  munivit    35.  Inde  cum  sein  Kalian.  reccpiss^t, 

duabus  Hispanns^^  et  Gallia  Transalpina  pracsidiis  ac  na- 

vbus  conlumatai«,  missis  item  in  oran.  Illyrici  maris  et 

m  Achaiam  omnemquc  Graeciam  navibus,    Italiae  duo 

mana  ^^  maximis  classibns  firmissimisque  pracsidiis  ador- 

navit,  ipse  aulem,  ut  Brundisio  profcclus  est,  undequin- 

quagesimo  die  totam  ad  imperiumpopuli  Uomani  Ciliciam 

adjunxit;  omues,  qui   ubique  praedones  fucrunt,  partim 

caph  mterfcctiquc  sunt,   partim  unius    hujus  se  i.nperio 

ac  potestati  dediderunt.  Idem  Cretensibus  *«,  cum  ad  eum 

Zr  Zl^r^^^^'"'''  ^T^""'  deprecatoresque  misissent. 
spem  dedUioms  non  ademit  obsidesque  imperavit.  Itâ 
tantum  belium,  tam  diuturnum,  tam  longe  lateque  dis! 
persum,  quo  bello  omnes  gentes  ac  nationes  premebanlur 
Cn.  Pompeius  extrema  hieme  apparavit,  ineunte  vere  sus- 
cepit,  média  aestate  confecit  ^\ 

Pompéef  ^'^^  ''  modération  qui  augmentent  encore  l'autorité   de 

XIII.  36.  Est  haec  *  divina  atque  incredibilis  virtus  im 
peratoris  Quid?  ceterae,  quas  paulo  ante  commemoATe 
co.eperam^  quantae  atque  quam  multae  sunt!  Non  enim 


13.  Construire  :  atque  qtiam- 

quam  videtis  qua  cela  ilate  haec..., 

tamen  {haec)  non  sunt,  etc. 

14.  Expression  à  otudier;  recher- 
cher en  quoi    elle  est  frappante 

et  colorée. 15.  Citérieure(Tar- 

raconaise,  au  Nord)  et  ultérieure 

(Bétique,  au  Sud). IG.  VoirGr.. 

n.  108,  1»,  et  1,  fin.  17.  Infé- 
rieure —  et  supérieure  (Tjrrlié- 

nienne  —  et  Adriatique).  is 

Les  Cretois  avaient  secouru  les 
pirates.  Ils  furent  attaqués  et  châ- 
ties par  Q.  Metellus,  qui  refusa  de 
»e  rendre  aux  prières  de  Pomi>ée 
tt  d»  renoncer  à  achever  Texpédi- 


tion.  —  Pourquoi  ce  détail  et  le 
précédent  {parti.n  unius  hu- 
j'is...)?  Cicéron  ne  veut-il  pas 
mettre  en  lumière  et  le  prestige 
personnel    -    et    la    modération 

connue  de  Pompée  ? 19.  Cette 

précision,  ce  rappel  des  dates 
exactes,  semble  à  Cicéron  particu- 
lièrement propre,  comme  tout 
détail  concret,  à  frapper  l'imagi- 
nation des  auditeurs;  aiisisi  ter- 
mine-t-il  et  rèsume-t-il  ainsi  son 
developpemcut  sur  la  guerre  contre 
les  pirates. 

XIII.  J.  Voir  Gr.,  n.  229.  g. 

Cicéron  a  fait  prévoir  en  effet  g« 
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bellandi  virlus  solum  in  summo  ac  perfecto  imperatore 
quaerenda  est,  sed  multae  sunt  arteseximiae  hujus  admi- 
nistrae  comitesque  virtutis.  Ac  primum  quanta  innocen- 
tia-^  debent  esse  imperatores,  quanta  deinde  in  omnibus 
rébus  temperantin,  quanta  fide,  quanta  facilitate,  quanto 
ingenio.  quanta  humanitale!  Quae^  breviter  qualia  sint 
in  Cn.  Pompeio  considerenms.  Summa  enim  omnia  sunt, 
Quirites,  sed  ca  magis  ex  aliorum  contentione^quamipsa 
per  sese  cognosci  atque  intellegi  possuht. 

37.  Quem  enim  imperatorem  possumus  uUo  in  numéro 
putare,  cujus  in  cxercilu  ccnturiatus  veneant  atque  ve- 
nierint  ?  Quid  hune  homincm  magnum  aut  amplum  de 
republica  cogitarc,  quipccuniam  ex  aerario  depromptam 
ad  bcllum  adminisirandwm,  autproptcr  cupiditatem  pro- 
vinciae  magislratifcu;>  divisent,  aut  propter  avaritiam  Ro- 
mac  in  quacslu^  relicruerit?  Vcstra  admurmuratio "^  facit, 
Quirites,  ut  agnoscere  videamini,  qui  haec  fecerint;  ego 
autem  nomino  neminem  *  ;  quare  irasci  mihi  nemo  po- 
terit,  nisi®  qui  anlc  de  se  volueritconfiteri.  Itaque propter 
hanc  avaritiam  impcratorum  quantas  calamitates,  quo- 
cumque  ventum  sit,  nostri  exercitus ferant,  quis  ignorât? 
38  Itinera*o,  quae  per  hosce  annos  in  Italia  per  agros 
atque  oppida  civium  Romanorum  nostri  imperatores  fe- 
cerint, recordamini:  lum  faciiius  statuetis,  quid  apud 
exteras  nationes  **  ficri  existimctis.  Utrum  plures  arbitra- 
développement,  §  29,  en  disant  : 
Neque  enim  illae  sunt  sotae  vir^ 

tules  impetatoriac...  3.  Voir 

Gr  ,  n.  50. 4.  Voir  Gr.,  n.  266. 

-  Construire  :  considet-emiis  au- 
tem qualia  sint  ca,  etc  — Pour- 
quoi Cicéron  juge-t-il  de  telles 
qua!'Vtt>  nécessaires  chez  un  yé- 
nérc .  ï  Ke  ccnsidère-t-il  pas  ici 
que  It  É'cneral  ne  doit  pas  être 
8eulenie>;t  un  conquérant,  mais  un 
organisateur  et  un  pacificateur.' 
Quo  pensez-vous  do  celte  con 
ception  ? 5.  Au  sens  do  «  com- 
paraison »,  ici.  —  Cujus  in  exer-, 

citu  :  voir  Gr.,  n.  2S'J. 6.   En 

le  faisant  valoir,  en  le  plaçant  à 
un  taux  profitable  dans  des  entre- 
prises commerciales  ou  finan- 
cières. Les  gèiiùraujc  ol  los  gou* 
vorneur«  Romains   no  roculuient 


pas,  souvent,  devant  un  emploi 
aussi  délictueux  de  l'argent  qu'on 
leur  confiait  pour  parer  aux  né- 
cessités de  la  guerre. 7.  On 

comprend  que  ces  accusation» 
aient  soulevé  de  violentes  cla- 
meurs parmi  l'assistance;  cla- 
meurs de  protestation  contre  les 
allusions  de  l'orateur,  ou,  surtout, 
d'indignation  contre  les  procédés 

q;iil    flétrit.   8.   S'il   vise  ici 

quelqu'un,  ce  n'est  pas  Lucullua 
(cf.  §27,  note  i)  mais  son  succes- 
seur Glabrion.    9.    Voir  Gr, 

n.  350.  10.   Les  marches,  ou 

plus  exactement  :  les  excès  com- 
mis pendant  les  marches  des  sol- 
dats ;  contributions  frappées  sur  \ 
les    villes  que   Ion   traverse,  pil- 

j'agto.  déprédations,  etc.  11. 

A  ifiuf  forte  raison  !  -wr-  \2.  [Qf- 
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uroes  ,  an  hibernis  sociorum  civitates  esse  deleta«?  n1 
que  en.m  polesl  exercitum  is  conlinere  imperatr  oui  .^ 
^se  non  conlinet.  neque  severus  esse  in  j-udt  ando  au! 
a^.os  m  se  severos  esse  judices  non  vult.  39.  lie  «  mi,am,"' 
hune  hominen.  lanlum  e.eellere  ccteris,  eu  Ûs  'Meg  o„e, 
SIC  in  Asiam   pervenerint 's    ..t  „^„  „,„j  «^B'ones 

tur",sednecupien(i  quidem  cuiquampern   UHur  h.-- 
emm,  non  avaritiae  perfugium  "  majores  nn    h  ^'  " 

^bUem  cursu™  inventa.  «  putatï^'i^^rnim     11: '":;;!: 
i^lfr^      • . "  *'"  ''^''  '!"'"'  '«'"OS  ^emorari  soient  So„ 

^:^rd'^.c^t;riîi.rdV:f:oX=i^^^^^^^^ 

nuas  ad  delectationem.  non  nobilitas  urbr;d  c^nTr"" 
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fcfa*«m.)  -Voir  Gr.,  n.  292 

18.—  VoirGr.,  n.  206. 2«-  ^unc 

A#mtn#m;  Pompée.    14.  Voir 

Gr.,  n.  280 15.  Lorsqu'il  vint 

«ttaquer  les  pirates  en  Pamphylie 
et  en  Cilicie  (cf.  §  31,  note  10)  -_- 
15.  Remarquer  l'opposition  entre 
fMnus  «t  vestigium;  cette  image 
eoncrete  donne  plus  de  relief  à 
1  Idée, qm est  la  suivante:  non  seu- 
lement tant  de  soldats  n'ont  rien 

▼Ole  (n  ont  porté  la  main  surrien) 
mais  leur  marche  même,  leur  pas- 
sage, n  a  rien  coûté  aux  allié.s    La 
négation  contenue  dans  ne  quidem 
porte  sur  l'ensemble  de  la  propo^ 

modo  viM  •treftuf  nemini  ut  /-«- 


ctat,  etc.    ~in  militem  :  voir  Gr 
n.  170 19.  Remarquer  l'éner- 
gie concise  de  l'expression,  et  sa 
place   a     la    fin    d'un   développe- 
ment.  ^^ 

XIV.  1.  (Par  Pompée.)  • 

Gf  §  34,  fin,  8  35,  fin    etc.  3 

Remarquer  la  symétrie  de  ce  dé^ 
yeloppement,  et  la  similitude  des 
terminaisons  de  chaque  groupe 
(cm).  —  On  observera  aussi  dans 
ce  développement  la  justesse  des 
vues  de  l'orateur  sur  l'art  de  la 
guerre  et  l'importance  des  vertus 
les  moins  proprement  militaires 
en  apparence,  dans  une  campngne 

ou  dans  une  expédition.   4  cf 

I  exemple  de  Marcellus   lui-même 
•près  la  prise  de  Syracuse,  De  Si- 


senda  quidem  existimavit.  41.  Itaque  omnes  niinc  in  lis 
locis^  Gn.  Pompeium  sicut  aliquem  non  ex  hac  urbe  mis- 
sum,  sed  de  caelo  delapsum  intuentur;  nunc  denique 
incipiunt  credere  fuisse  homines  Romanos  hac  quondam 
conlinentia,  quod*^  jani  naiionibus  exteris  incredibile  ac 
falso  Hiemoriae  proditum  videbalur;  nunc  iraperii  vestri 
splendor  illis  gentibus  lucem  afl'erre  coepit;  nunc  intel- 
legunt  non  sine  causa  majores  suos  tum,  cum  ea  tempe- 
rantia  magistratus  habebamus,  servire  populo  Romano 
quam  imperare  aliis  maluisse'^. 

Jam  vero  ita  faciles  adilus  ad  eum  privatorum,  ita  11- 
berae  querimoniae  de  aliorum  injuriis  esse  dicuntur,  ut 
is  *,  qui  dignitale  principibus  excellit,  facilitate  infimis 
par  esse  videatur.  42.  Jam  quantum  consilio,  quantum 
dicendi  gravitate  et  copia  valeat,  in  quo  ipso  inest  quae- 
dam  dignitas  imperatoria,  vos,  Quirites,  hoc  ipso  ex®  loco 
saepc  cognovistis.  Fidem  vero  ejus  quantam  intcr  socios 
existimari  putatis,  quam  hostes  omnes  omnium  generum 
sanctissimam  judicarint  ?  Humanitate  *°  jam  tanta  est,  ut 
difficile  dictu  sit,  utrum  hostes  magis  virlutem  ejus  pu- 
gnantes  timuerint,  an  mansuetudinem  victi  dilexerint.  Et 
quisquam  dubitabit,  quin  ^^  huic  hoc  tantum  bellum 
transmittendum  sit,  qui*^  ad  onmia  nostrae  memoriae 
bella  conficienda  *3  divino  quodam  consilio  natus  esse 
videatur  ^*  ? 

C)  Son  prestigre  : 

XV.  43.  Et  quoniam  auctoritas  quoquc  in  bellis  admi- 


gnia,  §§  120,  lin,  121,  etc. 5. 

En  Asie;  le  détail  a  son  impor- 
tance, puisque  cest  parmi  ces  po- 
pulations précisément  que  Pompée 
devra  combattre  si  on  lui  confie  la 
direction  de  la  guerre  contre  Mi- 

thridate. 6.    Voir  Gr  ,  n.  274.  — 

Jlac  continentia:  voirGr.,n.  50. 
7.  Relever  les  procédés  ora- 
toires qu'emploie  ici  l'orateur  pour 
faire  sentir  combien  il  est  utile  à 
Rome  d'être  représentée  en  Asie  par 
un  homme  aussi  honnête  que  Pom- 
pée :  métaphores  {splendot  lucem 
afferre  coepit),  antithèses  (.ser- 
vire... quam  irapetare)  etc  — — 
8.     Pompée.    ».    Voir    Gr.. 


n.  159. 10.  On  remarquera  que 

Cicéron  reprend exactement(sinon 
dans  le  même  ordre)  chacune  des 
idées  qu'il  a  sommairement  indi- 
quées au  débyt  de  ce  développe- 
ment (§  36)  :  innocentia  (§§  37- 
39);  te.npetantia  (§  40);  fidcSj 
facilitas,    ingenium    (ou    consi- 

tium),  humanitas.     11.   Voir 

Gr.,   n.   320.    12.    Voir    Gr., 

n.  280. 13    Cf.  plus  haut,  §§  28 

et  suivants  :  guerres  contre  les 
Marianistes  en  Afrique,  contre 
Sertorius     et     Perpenna,    contre 

Spartacns.  contre  les  pirates.  

14.  Cf.  De  Oiatore,  III,  §  19^^,  n.  10. 
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nistrandis  *  multum  afqiic  in  imporio  militari  valet,  certe 
neinini  dubium  est  qiiin"^  ea  ro  idi'ni  ille  imperatorpluri- 
muni  possit.  Vehemeiiter  auloin  pertincre  ad  bella  admi- 
nislranda,  qiiid  hosles,  quid  socii  de  imperatoribus  nostris 
cxislimcnt,    quis    ig^norat  3,    eu  m    sciamus    homincs    in 
tanlis  rcbiis  iil  *  aul  conloinnant  aut  mcluant,  aut  oderint 
aut  ament,  opiiiionc  non    minus   et  fama  quani  aiiqua 
ratione  certa  commoveri?  Quod  igitur  nomen  umquam  in 
orbe  terrarum  clarius   fuit^,   cujus  res  geslae  pares,  de 
quo  hominc  vos,  idquod  maxime  facit  aucloritatem,  tanta 
et  tam  praeclara  judicia   fccistis^?  44.  An'  vero  ullani 
usquam  esse  oram  tam  doscrtam  putalis,  quo  ^  non  illius 
diei  fama  pervascrit,  eu  m  univcrsus  populus  Romanus, 
referto  foro  compietisque  omnibus  tcmplis,  ex  quibus  hic 
locus  conspici  potest*,   unum  sibi  ad  commune  omnium 
gentium    bellum '^     Cn.    Pompeium  impcratorem    depo- 
poscii  ?  Uaque,  ut  plura  non  dicam  neque  aliorum  exem- 
plis    confirmem,    quantum    [hujusj  auctoritas   valeat  in 
bello,  ab**  eodem  Gn.   Pompeio  omnium  rerum  egregia- 
rum  exempla  sumantur;  qui  ^'  quo  die  a  vobis  marilimo 
bello  praepositus   est  imperalor*^,    tanta  repente  vilitas 
annonae  **  ex  summa  inopia  et  caritate  rei  frumentariae 
consecuta  est  unius  hominis  *^  spe  ac  nomine,  quantam 
vix  ex  summa  ubertate  agrorum   diuturna  pax  efficere 
potuisset. 

45.  Jam  accepta  in  Ponto  calamifatc  *6  ex  eo  praelio,  de 
quo  vospaulo  anteinvitus  adinonui,  cum  socii  pertimuis- 
sent,  hoslium  opes  animiquc  crcvissent  ^'^j  salis  fîrmum 

le  Forum  (cf.  Pro  Milone,  §  2, 
noie  5,  elc.)  — -  10.  Ccst-à-dire  : 
pour  la  guerre  contre  les  pi- 
rates.   Pourquoi    la   désigner  de 

cette  façon?    il.    Voir    Gr., 

n.  129.  12.  Voir  Gr,  n.   266. 

—  Construire  :   quo    die    eniin 

illc,  etc.  13.   Voir  Gr.,  n.  4. 

14.  Parce  que  Ton  jugea  dès 

lors  assures  les  transports  de 
grains,  leb  approvisionnements  si 
longtemps  rendus  difficiles  par  lei 
pirates  (cf.  §  32,  §33,  note  6,  etc.). 

—  Ex  :  voir  Gr.,  n.  158.  15. 

Pompée.  —  Spe  unius  hominis: 
aurce  génitif,  voir  Gr.,  n.  17,  fin. 
*•— 16.  CA  S  10,  net«  19.  -^  17. 


XV.  1.  Voir  Or.,  n.   167. 2. 

Voir  Gr.,  n.  320, 3.  Construire  : 

quis  ignorât  pettinerc  vehcïixen- 
tetyUd  bella  administtanda,  quid 

hoslesy  etc.  4.    A  rattacher  à 

commoveri.  — ^  5.  (Quo  celui  de 
Pompée).  6.  Il  avait  triom- 
phé deux  fois,  quoiqu'il  ne  fût 
que  chevalier,  et  était  arrive  au 
consulat  sans  avoir  été  rovôtu  de 
toutes  les  dignités  intermédiaires. 
Enfin,  on  lui  avait  déjà  confie 
contre   les    pirates   des    [louvoirs 

extraordinaires.  7.   Voir  Gr., 

n.  294. 8    Tam  quo  :  voir  Or., 

n.  213  et  279    9.  On  sait  que 

de  nombreux  temples  entouraient 
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praesidium  provincia  non  haberet,  amisissetis  Asiam,  Qui- 
riles,  nisi  ad  ipsum  discrimen  ejus  temporis  *^  divinitus 
Cn.  Pompeium  ad  eas  rcgiones  fortuna  populi  Romani 
attulisset.  Hujus  adventus  et  Mitliridatem  insolita  inflam- 
matum  Victoria  continuitetTigranemmagnis  copiis  mini- 
lantem  Asiae  retardavit.  Et  quisquam  dubitabit  ^^  quid 
virlute  perfeclurus  sit,  qui  tantum  auctoritate  perfecerit  ^<^, 
aut  quam  facile  imperio  atque  exercitu  socios  et  vecti- 
galia  conservaturus  sit,  qui  ipso  nomine  ac  rumore  defen- 
deril  ? 

XVÏ.  46.  Age  vero*,  illa  res  quanlam  déclarât  ejusdem 
hominis  apud  hosles  i)opuli  Romani  auctoritatem,  quod* 
ex  locis  tam  longinquis  tamque  divcrsis,  tam  brevi  ten> 
pore  omnes  huic  se  uni  dediderunt!  quod  Grelensium 
legati^,  cum  in  eorum  insula  noster  imperator  *  exerci- 
tusque  esset,  ad  Cn.  Pompeium  in  ultimas  propc  terras^ 
venerunt  eique  se  omnes  Crctcnsium  civitates  dedere  vefle 
dixerunt  !  Quid  ?  idem  iste  Milhridates  nonne  ad  eumdem 
Cn.  Pompeium  Icfçatum  usque  inllispaniam^misit  ?  eum, 
quem  Pompcius  légat um  semper  judicavit,  ii''^,  quibus 
erat  [semper]  molestum  ^  ad  eum  potissimum  esse  missum, 
speculatorem  quam  legatum  judicari  malucrunt.  Potestis 


Voir  Gr.,  n.  353.    18.  Discet- 

nere  :  juger,  décider  ;  d'où  :  dis- 
crimen, moment  où  la  situation 
se  décide,  moment  critique  et  pé- 
rilleux. —  Divinitus:  on  a  pu 
déjà  remarquer  que  Cicéron  pré- 
sentait Pompée  comme  envoyé 
par  la  divinité,  par  la  Providence, 
ou  tout  au  moins  inspiré  par  elle 
(cf.  §  42,  fin,  dicino  cousilio  ;  etc.) 
Les  orateurs  ancien.s,  Cicéron  no- 
tamment, font  souvent  inter\'cnir 
l'autorité  divine  pour  justifier 
leurs  conseils  ou  leurs  actes  :  cf. 
Catil.,  m,  §§  18  et  suivants;  Pro 

Milone,  §  83,   etc. 19.  Voir 

Gr.,  n.  293. 20.  Sur  cotte  va- 
leur de  qui  avec  le  subj.,  voir  Gr. 
n.  280.  —  Remarquer  l'exacte  op- 
position des  deux  <lcrniers  mem- 
bres do  phrase.  De  même  pour  les 
deux  suivants,  qui  nous  ramè- 
nent avec  toute  la  précision  et  la 
netteté  que  nous  avons  déjà  signa- 


lées, aux  dangers  dénoncés  4ans 
la  I'*  partie  (socios  et  vectigalia). 
—  La  force  du  raisonnement  est 
encore  accrue  par  l'opposition  de 
imperio  et  cxercitti,  termes  très 
forts,  à  nomine  ac  rumore.  — 
Quam:  voirGr.,n.  289 

XVI.  1.  Formule  de  transition  : 
ce  développement,  qui  résume 
les  points  déjà  acquis,  en  ce  qui 
concerne  Y  auctoritas,  nous  amè- 
nera en  effet  à  la  dernière  ques- 
tion,   celle    du   bonheur.    2. 

Voir  Gr.,  n.  334  et  281,  l».  — -  3. 

Cf.  §  35,  note  18.  4.  Q.  Metel-" 

lus,  cf.  §  35,    note   18.  5.    Il 

poursuivait  alors  les  pirates  en 
Pamphylie. 6.  Alors  que  Pom- 
pée soldait  sous  MetcUus  contre 

Sertorius,    en    Espagne     7. 

Les  chefs  de  Pompée  à  ce  mo- 
ment.    8.   A  pour  sujet  Tinfi- 

nitive  (eum)  missum  esse  potissi- 
mum ad  eum;  voirGr.,  n.  97. 
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igitur  jam  constituere,  Quirites,  hanc  auctoritatem  multis 
postea  rébus  gestis  magnisquevestris  judiciis^  amplificatam 
quantum  apud  iUos  reges,  quantum  apudexterag  nationes 
valituram  esse  existimetis  *». 
D)  Son  bonheur  : 

47.  Reliquurn  est,  ut  de  felicitate,  quam  praestare  de  " 
se  ipso  nemo  potest,  meminisse  et  commemorare  de  altero 
possumus,  sicut  aequumesthominesdepotestate  deorum, 
timide   et   pauca  ^^    dicamus.    Ego    enim   sic   existimo. 
Maximoi3,  Marcello,    Scipioni,   Mario  et  ceteris   magnis 
imperaloribus  non   solum  propter  virtutetn,    sed   eUam 
propter  fortunam  saepius  imperia  mandata  atque  exerci- 
tus   esse    commisses.    Fuit    enim   profecto    quibusdam 
summis  vins  quaedam  ad  amplitudinem  et  ad  gloriam  et 
ad  res  magnas  bene  gerendas  divinitus  adjuncta  fortuna. 
De  hujus  autem  hominis  felicitate,  de  quo  nunc  agimus 
hac  utar  moderatione  dicendi,  non  ut  *^  in  illius  potestate 
lortunam  positam  essedicam,  sedutpracterita  meminisse, 
reliqua  sperare  videamur,  ne  aut  invisa  dis  immortalibus 
oratio  nostra  aut  ingrata  esse  videatur^\  48.  llaque  non 
sum  praedicaturus,  quantas  iUe  res  domi,  militiae,  terra 
manque,  quantaque  felicitate  gesserit,  ut^^ejus  semper 
voluntatibus  non  modo  cives  assenserint,  socii  obtempe- 
rannt,  hostes  obedierint,  sed  etiam  venti  tempestatesque 
obsecundarinti^  ;hocbrevissime  dicam,  neminem  umquam 
tam  impudentem  fuisse,  qui  *»  ab  dis  immortalibus  tôt  et 
tantas  res  tacitus  auderet  optare,  quot  et  quantas  di  im- 
mortales  ad   Gn.    Pompeium  detulerunt.  Quod  *»  ut  illi 
propnum  ac  perpetuum  sit,  Quirites,   cum^o  communis 


9-  Cf.  §  43,  note  6. lO.  Con- 
struire :  potestis...  constituere 
quantum  existimetis  hanc  auc- 
tOiitatem..     valitutam  esse,   etc. 

11.  VoirGr.,  n.  155.   12. 

Car  le  bonheur,  la  chance  {féli- 
citas) dépend  des  dieux,  leur  ap- 
partient.   13.  Q.  Fabius  Maxi- 

mus  Gunctator.  qui  se  rendit 
célèbre  pendant  la  seconde  guerre 
Punique.  —  Marcellus:  le  vain- 
queur de  Syracuse.  —  On  croit  gé- 
néralement que  Cicérou  parle  en- 
suite du  second  Africain,  qu'il  ad- 
nwrait  particulièrement.  Cf.  Songe 


de  Scipion,  note  1  —  Mariug  : 
le  comi)atriote  de  Cicéron,  vain- 
queur des  Cimbres,  mentionné  si 
souvent  dans  ces  discours.  —  Sic 
annonce  1  infinitive  imperia  man- 
data,   etc.    14      Voir    Gr., 

n.  243.  15.   Ne  aut  invisa. 

se  rattache  à  praetetita  memi- 
nisse, aut  ingiata...hteiiqua  spe- 
rare. —  et.  De  Otatore,  III,  §193, 

note  10. 16.  Voir  Gr.,  n.  301 

17.  Allusion  à  la  rapidité  de  sa 

campagne  contre  les    pirates.  — 

Hoc  :  voir  Gr.,   n.    230.  18 

Voir  Or,  n.   270.   i«.  Voir 


salutis  atque  imperii'*,  tum  ipsius  hominis  causa,  sicuti 
facitis  **,  velle  et  optare  debetis. 

Ck>nclusion  de  Targumentation  : 

49.  Quare,  cum  et  bellum  sit  ita  necessarium,  ut  ne- 
glegi  non  possit  2^,  ita  magnum,  ut  accuralissime  sit  ad- 
ministrandum^*,  et  cum  ei  imperatorem  praeficere  pos- 
sitis,  in  quo  sit  eximia  belli  scienlia,  singularis  virtus, 
clarissima  aucloritas,  egregia  fortuna  ^"%  dubitatis**,  Qui- 
rites, quin  hoc  lantum  boni  ^'^,  quod  vobis  ab  dis  immor- 
talibus oblaium  et  dalum  est,  in  rem  publicam  conser- 
vandam  atque  amplificandam  conferatis  ?... 

IV.  —  Réfutation. 

Réponse  aux  objections:  !•  d*Hortensius  ;  2*  de  Catulus. 
La  proposition  de  Manilius,  n'est  ni  dangereuse,  ni  contraire 
aux  coutumes  Romaines. 

PÉRORAISON.  —  Que  Manilius  persévère  donc  et  main- 
tienne énergiquement  sa  proposition.  —  Cicéron  lui-même 
l'appuiera  avec  tout  le  zèle  que  lui  inspire  un  ardent  et 
pur  patriotisme. 


Or.,  n.  266.   20.   Voir   Gr., 

n.  328.  21.  (Causa).  —  Voir 

Gr.,  n.  191. 22.  Puisque  vous 

venez  de  lui  confier,  contre  les 
pirates,  un  commandement  extra- 
ordinaire, et  que  vous  allez  sans 
doute  encore  accroître  ces  pou- 
voirs, comme  vous  le  demande 
Manilius,     pour     ruiner     Mithri- 

date  23.    1*  Partie. 24. 

!!•  Partie.   25.    III»  Partie. 


Remarquer  la  netteté  et  Texacti- 
tude  avec  laquelle  tout  ce  qui 
précède  est  résumé  :  cf.  les  sub- 
divisions de  la   III»  Partie.  

26.  Voir  Gr.,  n.    298.   —    Quin  : 

voirGr.,  n.  320.  27.  Voir  Gr., 

n.  19.  —  Etudier  cet  éloge  cé- 
lèbre de  Pompée  :  1»  au  point  de 
vue  de  la  composition  ;  2»  de  l'ap- 
propriation à  la  cause;  3*  du 
style  et  des  procédés  oratoirM. 


Fin  du  «  Pro  lege  Manilia  ». 
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CHAPITRE  H! 


Gicéron  consul  désigné. 


Sa  campagne  électorale.  —  Neltcment  reconnu,  après  le 
Pro  lege  Manilia,  comme  l'un  des  hommes  politiques  les  plus 
eu  Aiie  do  Rome,  Cicéron  ne  devait  point  tarder  à  parvenir  au 
consulat. 

En  cette  même  année  66,  il  prononça  plusieurs  autres  dis- 
cours qui  furent  presque  autant  de  succès,  et  dont  certains  sont 
fort  intéressants,  mais  que  nous  ne  pouvons  malheureusement 
songer  à  analyser  ici  :  le  Pro  Cluenlio,  le  Pro  Fundanio,  entre 
autres.  Il  se  distingua  d'ailleurs  pendant  sa  préture,  selon  Plu- 
tarque,    par  plusieurs  traits   d'intelligence  et  d'intégrité. 

L'année  suivante,  Cicéron  prononce  le  Pro  Cornelio,  le  Pro 
Q.  Mucio,  etc.  —  Il  commence  dès  lors  à  se  préoccuper  de  sa 
candidature  au  consulat  (il  avait  résolu  de  se  présenter  aux 
élections  consulaires  de  64,  dès  qu'il  aurait  atteint  l'âge  légal 
c'est-à-dire  43  ans,  —  alîn  do  remplir  cette  charge  durant 
l'année  63).  —  La  lettre  qu'on  va  lire  donne  des  renseignements 
intéressants  sur  ces  préoccupations,  et  aussi  sur  les  élections  de 
66  et  de  64.  On  y  verra  avec  quelle  ardeur  un  peu  trépidante 
un  peu  excessive,  Cicéron  se  prépare  à  la  lutte...  * 

LETTRE  II.  -  A  ATTICUS 

(Vers  juillet  65  ;  —  ad  Aliiciim,  I,  1.) 

Cicéron  entretient  Atticus,  qui  se  trouve  à  Athènes,  de  sa  candi- 
dature aux  élections  consulaires  de  septembre  64  et  de  ses  concur- 
rents ;— des  candidats  aux  élections  qui  vont  avoir  lieu  en  65- 
-  dune  affaire  où  il  a  quelque  peu  mécontenté  un  parent  d'Allicus 
pour  ménager  un  personnage  utile  à  sa  candidaiure. 

GIGERO  ATTIGO  SAL.. 

i.  Petilioni."^  noslrae*,  quam  libi  summae  curae  esse 
scio,  hujus  modi  ratio  est,  quod  adhuc  conjectura  provi- 

Leltro  II.   1.   Il  s  agit  ici  delà       lat   I!  son  prèûccupe  déjà,  bien 
«anaidature  de  Cicéron  au  coasu-       que  l'élection  no  doive  avoir  lieu 


deri  possit.  Prensal^  unus  P.  Galba.  Sine  fuco  sic  falla- 
ciis,  more  majorum,  nogalur.  Ut  opinio  est  hominum, 
non  aliéna  rationi  noslrac  fuit  illius  haec  pracpiopcra 
prensalio.  Nam  illl  lia  negaiU  vulgo,  ut  mihi  se  debere 
dicant.  lia  quiddaiii  spcro  nobis  profici,  cum  hoc^  per- 
crebrescit,  plurimos  iioslros  amicos  iiiveniri.  Nos  autem 
initium  piensandi  facerc  cogilaramus  eo  ipso  teinpore, 
quo  tumn  pueruni*  cum  his  lillcris  proflcisci  Cincius  di- 
cebat,  in  campo  comiliis  Iribuniciis^  a  d.  xvi  Kalend. 
Sextiles^  Compctilorcs,  qui  ccrli  cssc  vidoaulur'^,  Galba 
et  Anlonius  et  P.  Coinificius  **.  Pu(o  le  in^  hoc  aut  rislss3 
aut  ingemuisse.  Ut  fronlcm  fcriasi<>,  sunl  qui  eliam  Gae- 
sonium  pulcnt.  Aquilium  non  arbilramur,  qui  dcne^-avit 
et  juravit  morbum  et  illud  suum  regnum  judiciale*^  op- 
posuit.  Gatilina,  si  judicatum  erit  mcridic  non  luccre*^ 
certus  erit  compelitor.  De  Aufidioi^ct  de  Palicano  non 
puio  le  expectarc  dum  scribam  ^*.  2.  De  iis,  qui  nunc 
petunt*5,  Gaesar   certus  pulalur.   Thcrmus   cum    Silano 


qu'en  septembre  64  ;  on  sait  que 
Cicéron  fut  effectivement  consul 
du  1"  janvier  63  à  la  fin  de  l'année. 
C'est  on  raison  du  caractère  un 
peu  prématuré  do  cos  préoccupa- 
tions que  Cicéron  écrit  plus  loin: 
quod   adhuc   conjectu)a    provi- 

deti  possit.   2.    Pi-ensare  : 

arrêter  quoiqu'un  pour  le  prier, 
d'où  :  solliciter  les  suffrages,   se 

porter  candidat.    3.   Hoc:  à 

«avoir,   plurimos  nostros  amicos 

inveniri  ;  voir  Gr.f  n.    15.  4. 

L'esclave  porteur  de  cette  lettre. 

5.  Voir  Gr  ,  n.  55. 6.  Ante 

diemsextum  decimum  Kalendas: 
voir  Gr. ,  n.  147.  —  Scxtilis  :  le  mois 
d'août  (il  s'appela  Augustus  plus 
tard).  —  Comme  on  le  voit,  les  co- 
mices pour  l'élection  des  tribuns 
précédaient  d'un  à  deux  mois  les 
comices  pour  l'élection  des  con- 
suls.    7.    Subjonctif  à  valeur 

restrictive  :  ceux  du  moins...,  tels 

qu  ils  semblent    du  moins...   

8.  Ne  pas  confondre  cet  Antonius, 
fils  de  l'orateur  Antonius  (cf.  De 
Oratot  e,note  4)et  qui  fut  le  collègue 
de  Cicéron  pendant  son  consulat 
•»  03,  avec  M  Antonius,  le  trium- 


vir, rival  dOctave.  —  P.  Cornifi. 
cius  :  cf.  Asconius  Pedianus,%  17 

(avant  le  Pro  Milone). 9.  "Voir 

Gr.,  n.  16S.  —  Uoc  :  Cornificius. 

lO.Lesorateursmarquentainsi 

leur  surprise.  —  Etudier  la  vivacité 
imagée  et  piquante  de  ce  style  fa- 
milier. —  Gaesonius  avait  été  édile 
en  même  temps  que  Cicéron.  — — 

11.  Aquilius,  jurisconsulte  célèbre, 
exerçait  une  véritable  royauté. 

12.  C'est-à-du'e  :  si  l'on  a  l'audace 
de  l'acquitter.  Sa  culpabilité  sem- 
ble évidente  alors  à  Cicéron  :  il 
songera  pourtant  à  le  défendre.  Cf. 
Lettre  III.  —  Gatilina,  qui  venait 
d'être  propréteur  en  Afrique,  fut 
accusé  de  concussion  par  P.  Clo- 
dius  (le  même  que  devait  tuer  Mi- 
Ion),  et    acquitté,    dans  la  suite. 

13.   Assez  peu  connu,  si  ce 

n'est  comme  accusateur  du  fameux 
Sex.  Clodius,  affranchi  de  Clodius 

(cf.  Pro  Milone). 14.  "Voir  Gr., 

n.  332. 15.  Pour  l'année  64,  un 

an  avant  Cicéron  ;  ils  sont  candi- 
dats pour  les  élections  qui  auront 
lieu  en  septembre  65.  —  Caesar: 
L.  Julius  Caesar,  qui  fut  effecti- 
vement consul  en  64.  Ne  pas  It 
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conle.Hlore  ex.sl.matur;  qui  sic  inopes  et  ab  amicis  et 
existimatione  sunt,  ut  mihi  videalur non  esse  M^a^oy,  *«  Cu- 
rium  obducere.  Sed  hoc  praoter  me  nemini  videtur.  Nostris 
ralionibus  maxime  conducere  videtur  Thermum  fieri  »' 
cum  Caesare.  iNemo   est  enim  ex  iis,  qui  nunc  pelunt, 
qui,  si  in    noslrum    annum    recidcrit,  firmior*»   candi 
datus  fore   videatur,    proplerea    quod   curalor   est    viae 
tlanimiae*9.  Quae  cum  erit  absoluta,  sane  facile  eum  ac 
libenter  municipia  consulem  acceperinl.  Petitorum   haec 
est  adhuc  inlormata  cogiialio.  Nos  in  omni  munere  can- 
didatorio    fungendb    summam  adhibebimus  diligentiam 
et  fortasse,  quoniam  videlur  in  sulTragiis  multum  posse 
Galba,  cum  Romae  a  judiciis  forum  refrixerit,  excurre- 
mus  mense  Septembri  legati  ad  Pisonem  20,  ut  Januario 
revertamur.  Cum  perspexero  volunfates  nobilium.  scribam 
ad  te.  Cetera  spero  prolixa  esse,  bis  dumtaxat  urbanisa* 
competitoribus.  Illam  manum  lu  mihi  cura  ut  praestes 
quoniam  propius  abes^^,  Pompei,  nostri  amici.  Nega  me 
ei  iratum  fore,  si  ad  mea   comitia  non  venerit".  Atauc 
haec  hujus  modi  sunt.  ^ 
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confondre  avec  le  dictateur.  

16.  On  trouve   dans  les  lettres  de 
Cicéron,   qui  savait   parfaitement 
le  grec  (cf.   A* g.    hist.,  page  3), 
ainsi  que  la  plupart  de  ses  cor- 
respondants (Atticus  notamment) 
et    des   gens  distingués  de    son 
époque,  un  grand  nombre  de  mots 
on  de  phrases  grecques  :  tantôt  ce 
sont  des  citations  ;  tantôt  des  pro- 
verbes ;  tantôt    (comme    ici)   une 
simple  expression  grecque  incor- 
porée  dans  la  phra.se  latine.  Ces 
jeux    d'érudition,    qu'on    imitera 
plus  lard  avec  excès,  n'ont  rien  de 
pédantesque  ni  d'affecté  ;  on  leur 
trouvera  souvent  au  contraire  un 

caractère  naturel  et  familier. 

17.  (Congutem).  En  réalité,  les 
deux  consuls  pour  64  furent  L.  Ju- 
lius  GaesaretC.  Marcius  Figulu». 
18.  {Quam  Thennus.)  lï  aé- 
rait donc,  s'il  n'était  pas  clu  et  se 
représentait  l'année  suivante,  en 
même  temps  que  Cicéron,  un  con- 
current très   redoutable.   19 

Construite  par  C.    Flaminiua  en 


220;  allait  de  Rome  k  Ariminium 
—  Les  curatores  étaient  préposés 
à  la   surveillance  et  à  l'entretien 
des  travaux  ou  des  édifices  publics. 

20.  Proconsul,  gouverneur  de 

la  Gaule  Narbonnaise.  En  se  fai- 
sant déléguer  auprès  de  lui  par  le 
Sénat,  Cicéron  obtenait  l'occasion 
de  se  montrer  en  Gaule  et  d'y  re- 
commander sa  candidature;  la 
partie  méridionale  de  la  Gaule  (en 
deçà  du  Pô)  prenaitpart  aux  votes, 
jouissant  du  droit  de  cité  cum 
sufragio.  —  Januario  :  en  jan- 
vier 64  ;  k  la  fin  de  cette  année 
auront  lieu  les  élections  auxquelles 

Cicéron  se  présentera. 2i.  Voir 

Gr.,  n.  49.  —  Les  concurrents  de 
Cicéron  ne  sont  connus  qu'à  Rome. 

22.  Car  Pompée,  qui  a  obtenu 

en  66  la  direction  de  la  guerre 
contre  Milhridate,  se  trouve  en 
Asie,  plus  près  par  conséquent 
d'Atticus  (qui  est  à  Athènes)  que 
de  Cicéron  resté  à  Rome.  —  Ma- 
wuiu   ;    la    main,    l'appui.  . 

23.    Supplée»  :    «    il    suffit    qu'il 


3.  Sed  est,  quod  abs  te  mihi  ignosci  pervelim.  Gaeci- 
liiis,  avunculus  tuus,  a  P.  Vario  cum  magna  pecunia 
fraudaretur,  agere  coepit  cum  ejus  fratre  A.  Ganinio  Sa- 
tyrode  iis  rébus,  quas  eum  dolo  malo  mancipio^^  acce- 
pisse  de  Vario  diceret.  Una  agebant  ceteri  creditores,  in 
quibus  erat  L.  Lucullus  et  P.  Scipio  et  is,  quem  putabant 
magistrum  fore,  si  bona  venirent,  L.  Pontius.  Verum 
hoc  ridiculum  est  de  magistro*^.  Nunc  cognosce  rem. 
Rogavit  me  Caecilius,  ut  adessem  contra  Satyrum.  Dies 
fere  nullus  esl,  quin^^  hic  Satyrus  domum  meam  ven- 
titet;  observât  L*  Domitium^^  maxime,  me  habet  proxi- 
mum  ;  fuit  et  mihi  et  Quinto  fratri  magiio  usui  in 
nostris  petitionibus  *^.  4.  Sane  sum  perturbalus  cum  2« 
ipsius  Satyri  famiiiaritate  tum  Domiii,  in  quo  uno 
maxime  ambitio  nostra  nititur.  Demonstravi  haec  Gae- 
cilio  simul  et  illud  osiendi,  si  ipse  unus  cum  illo  uno 
contenderet,  me  ei  satis  facturum  fuisse  ;  nunc  in  causa 
universorum  creditorum,  hominum  praesertim  amplis- 
simorum,  qui  sine  eo,  quem  Gaecilius  suo  nomine^* 
perhiberet,  facile  commuiieni  causam  sustinerent,  aequum 
esse  eum  et  officio  meo  consulere  et  tempori^^.  Durius 
accipere  hoc  mihi  visus  est  quam  vellem  et  quam  ho- 
mines  belli  soient,  et  poslea  prorsus  ab  instituta  nostra 
paucorum  dierum  consuetudlne  longe  refugit. 

Abs  te  peto,  ut  mihi  hoc  ignoscas  et  me  existimes 
humanitate  esse  prohibitum,  ne^^  contra  amici  summam 
existimationem  miserrimo  ejus  tempore^^  venirem,  cum 


me  recommande,  qu'il  me  sou- 
tienne de  loin.  »  s——  24.  Man- 
cipio  :  complément  de  manière  de 
acce pisse  ;  voir  Gr.,  n.  49;  —  dolo 
malo  (complément  de  moyen,  voir 
Gr.,n.48)  :  cf.  sur  cette  expression 
De  officiis,  III,  §  60.  —  Cette  prise 
de  possession  était  illégitime, parce 
que  les  biens  ainsi  remis  à  Caninius 
étaient  dus  à  Caecilius  et  à  d'autres 

créanciers  {ceteti  creditores). 

25.  (Loqui).  Car  il  n'est  pas  cer- 
tain du  tout  que  les  biens  de  Ca- 
ninius soient  vendus  et  que  par 
conséquent  on  puisse  désigner  un 
administrateur  de  ces  biens,  au 
nom  du  syndicat  des  créanciers 
(magistiuin).  26.    Voir   Gr., 


n.  317    27.  Beau-frère  de  Ca- 

ton.  Fut  toujours  l'ami  et  l'allié  de 
Cicéron.  Mourut  en  combattant 
contre  César.  2S.  D'où  l'em- 
barras de  Cicéron.  La  naïveté  et 
la  franchise  de  cet  exposé,  l'aveu 
qu'il  fait  lui-même  à  Atticus,  noua 
font  juger  avec  indulgence  les 
ménagements  que  prend  Cicéron 
à  l'égard  de  ce  coquin  utile.  — — 

29.  Voir  Gr.,  n.  328.  30.  Pour 

le  représenter.  31.  Circons- 
tances, circonstances  favorables  ou 
défavorables,  d'où  intérêt  ou  dan- 
ger, etc.  32.  Voir  Gr.,  n.  316. 


33.  Voir  Gr. ,  n.  58.  —  La  situa- 
tion de  Caninius,  aux  prises  avec 
une  telle  accusation,  est  en  efi'et 
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is  omnia  sua  sludia  et  ofiicia  ia  me  coiitulisset.  Quod  si 
voles  in  me  esse  durior,  ambitioiiem  putabis  mihi  ob*«U- 
lisse^-t.Ego  autcm  arbitrer,  ctiam  siidsit,mihi  ignoscen- 
dum  esse,  «  ir.d  où/,  tcprîïov,  oùU  iSoctTjvS^i  ,>.  Vides  enim 
in  quo  cursu  simus  et  quam^s  omnes  gratias  non  modo 
retinendas,  verumetiam  acquircndas  putemus.  Spero  tibi 
me  causam  probassc,  ciipio  qiiidem  certc. 

5.  Hcrmathena'^7  tua  valdc  me  dcleclat  et  posila  ila 
belle  est,  ut  totum  gymnasium  cjus  àvaOr,{xa3«  esse  vidca- 
iur.  Mullum  te  amamus. 


Premier  mariage  de  Tullia.  -  Lamiée  64  est  inaïqi.ôo  dabord 
par  certains  événements  intéressant  la  vie  privée  <le  Cicéron  • 
la  naissance  de  son  fils  Marcus,  —  et  le  mariaj^o  de  Tnllia  si 
mie,  avec  G.  Piso  Frugi.  Des  trois  maris  qne"  devait  éponser 
successivement  Tullia,  Piso  semble  avoir  été  le  plus  recomman- 
dable,  et  Cicéron,  dans  ses  Lettres,  parle  de  lui  affectueusement 
Il  mourut  malheureusement  tout  jeune  encore,  en  57,  alors  que 
Cicéron  n'était  pas  encore  revenu  d'exil. 

La  lettre  suivante  nous  apprend  la  naissance  de  Marcus  et 
nous  montre  Cicéron  dans  toute  la  fièvre  de  sa  carapaoi,c  élec- 
torale. Il  songe,  dans  l'intérêt  de  sa  candidature,  à  délendre 
Catilina  :  alliance  inattendue,  d'autant  plus  qu'il  le  croit  cou- 
pable »  !  Mais  la  politique  a  de  ces  exigences... 


dangereuse.  —  D'ailleurs  nous 
avons  vu  que  Cicéron  (et  il  l'avoue 
en  somme  spirituellement  dans  la 
phrase  suivante)  avait  d'antres 
raisons,  qui  durent  contribuer  da- 
vantage à  sa  détermination  !  

3i.  On  no  peut  reconnaître  une  fai- 
blesse  avec  plus   d'esprit  et    de 

grâce  ! 35.  Iliade,  XXII,  159 . 

...poîtVjV 
*ApvuoO»)v,  a  T£  roaalv   àiOXia 
[^iyvzzai  àvôsûv, 
'AXXà  îrept  +u)^^ç  ô/ov  "E/.tooo; 

[i~~ooa{jLûio. 
(Ce  n'est  pas  une  victime,  une  peau 
de  bœuf,  qu'ils  se  disputent,  un  do 
ces  prix  comme  en  obtiennent  dans 
les  concours  les  coureurs  les  plus 
agiles,  mais  ils  luttent  pour  la  vie 
d'Hector,  dompteur  de  chevaux). 


Autrement  dit  :  lenjeu  en  vaut  la 
peine,  écrit  Cicéron.  Cette  citation 
d'un  passage  dramatique  et  cé- 
lèbre (il  s'agit  de  la  poursuite 
d'Hector  par  Achille)  a  ici  quel- 
que chose  de  plaisant  et  de  fami- 
lièrement  ironique  :  cf.   note  IG. 

36.  Voir  Gr.,  n.  2S9. 37. 

Buste  double  représentant  à  la 
fois  Hermès  et  Athèna.  Cicéron 
avait  charge  Atticus  de  lui  pro- 
curer diverses  œuvres  dart  pour 
sa  villa  de  Tusculum  :  cf.  Leti}'e  I, 

note  28.  38.   Texte  obscur  et 

très  suspect.  Le  sens  le  plus  pro- 
bable semble  être  :  «  ...  tout  le 
gymnase  paraît  être  une  consé- 
cration  à  ces  dieux,  --  semble 
leur  être  consacré  »  ? 

1.  Cf.  Lettre  II,  note  12,  et  Lettre 
III,  note  4. 


\ 


LETTRE  m.  -   A  ATTICUS 

(64  —  ou  65,  d'après  Miïller  —  av.  J.-G.  ;  ad  Allicum,  I,  2.) 

Naissance  de  Marcus,  fils  de  Cicéron  ;  —  campagne  électorale, 
projets  de  Cicéron  en  vue  des  élections  consulaires  de  seplem- 
bi-c  64. 

(JICERO  ATTICO  SA  F... 

1.  L.  Julio  Caesare,  C.  Marcio  Figulo  cousulibiis^  Qliolo 
me  auctum  scilo,  salva  Teienfia-.  Abs  te  lani  diu  nihil 
litterarum?  Ego  de  meis  ad  te  ralionibus^  scripsi  antea 
diligenter.  Hoc  tempore  Caiilinam,  compctitorem  nostrum 
defendere  cogitamus''.  Judices  habemus,  quos  voluimus, 
summa  accusatoris^  volunlate.  Spero,  si  absolutus  erit, 
conjunctiorem  illum  nobis  fore  in  rationc  petilionis;  siii 
aliter  acciderit,  humaniler  feremus.  2.Tuo  adveulu  nobis 
opus  est  maluro  ;  nam  prorsus  summa  hominum  est  opi- 
nio  tuos  familiales  nobiles  homines ^  adversarios  honori 
nostro  fore.  Ad  eorum  volunlalcm  mihi  conciliandam 
maximo  te  mihi  usui  fore  video.  Quare  Januario  mense, 
ut  constituisti,  cura  ut  Romac  sis. 


Élection  de  Cicéron  au  consulat.  —  Enlin,  l'ambition  de  Cicé- 
ron est  satisfaite:  il  est  nommé  consul  en  64,  c'est-à-dire,  en 
attendant  son  entrée  en  charge  au  début  de  l'année  suivante, 
consul  désigné. 


Lettre  III.  1.  Cf.  Lettre  II,n.l7. 

—  Filiolo  :  voir  Gr. ,  n.  42.  —  11 
s'agit  de  Marcus  Tullius  ;  Cicé- 
ron avait  déjà  une  fille,  Tullia 
(cf.  Lettre  I,  note  31),  née  en  76 
av.  J.-C.  2.  Voir  Gr.,  n.   59 

—  Nihil  iittexiruiii  :  voir  Gr.,  n. 
19. 3.  Allusion  à  sa  candida- 
ture au  consulat  pour  l'année  63. 

4    On  a  vu  (Lettre  II,  note  12) 

que  Cicéron  était  persuadé  de  la 
culpabilité  de  Catilina.  Néan- 
moins, il  avait  formé  le  dessein 
de  s'entendre  avec  lui,  en  vue  de 
iourcommune élection;  iMui fallait 
donc  dabord  défendre  son  allié, 
afin  qu'il  pût  se  présenter.  Cati- 
lina repoussa  les  avances  de  Ci* 
céron,  qui  renonça  par  la  suite  à 
ses  projets. 5.  P.  Clodius  :  cf. 


Lettre  II,  note  12.  6.  A  ce  mo- 
ment, Cicéron  qui  a  débuté  dans 
la  carrière  politique  en  combat- 
tant les  aristocrates  {Pro  Roscio 
Amerino,  Verrines, etc.),  n'est  pas 
encore  bien  vu  des  nobles,  quoi- 
qu'il se  soit  déjà  rapproché  d'eux. 
—  On  sest  demandé  si  cette  lettre 
ne  comporterait  pas  en  réalité 
deux  fragments  de  lettres  distinc- 
tes, réunis  maladroitement:  les 
projets  de  Cicéron  relatifs  à  Cati- 
lina dateraient  non  de  l'année  64, 
mais  de  la  fin  de  65?  —  Quoi  qu'il 
en  soit,  ces  détails  nous  montrent 
que  les  plus  honnêtes  gens  ne  re- 
culaient pas,  dans  une  campagne 
électorale,  devant  les  compromis- 
sions scandaleuses  et  lesalliances 
les  plus  inattendues. 
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Le  parti  aristocratique,   menacé,  comme  on  va  le  voir,  non 

seulement  par  la  conjuration  de  Gatilina,  mais  encore  par 
les  projets  des  démocrates,  qui  aboutiront  à  la  proposition  de 
loi  agraire  de  Rullus,  se  montra  favorable  à  la  candidature 
de  Cicéron.  Visiblement,  Cicéron  s'est  rapproché  des  nobles  ; 
il  leur  donnera  bientôt  des  gages  en  faisant  repousser  la  pro- 
position de  Rullus.  S'il  a  combattu  l'aristocratie  de  80  h  70, 
c'est  qu'il  la  voyait  alors  toute  puissante,  grâce  au  triomphé 
de  Sylla,  et  qu'il  s'indignait  de  ses  odieux  excès  (voir  le 
Pro  Roscio).  Mais  il  n'a  plus  les  mêmes  raisons  de  la  détes- 
ter, puisqu'en  70  (cf.  page  24)  les  réformes  de  Sylla  sont  à  peu 
près  complètement  abrogées.  Modéré  par  nature,  il  se  trouve 
donc  ramené  vers  la  noblesse  par  les  progrès  constants  du  parti 
populaire.  —  D'autre  part,  en  l'absence  de  Pompée  qui  termine 
la  guerre  d'Orient,  peu  de  citoyens  paraissent  aussi  propres  que 
Cicéron  à  maintenir  l'ordre  et  la  paix.  —  Et  cela,  d'autant  plus 
qu'il  n'est  pas  encore  brouillé  avec  les  démocrates;  on  se  sou- 
vient de  ses  attaques  virulentes  contre  Ghrysogonus  etles  autres 
créatures  de  Sylla  et  de  l'aristocratie,  en  80.  contre  Verres, 
en  70.  Cicéron  est  donc  l'un  des  hommes  les  plus  populaires  dé 
Rome,  à  ce  moment. 

Il  ne  fallut  pas  moins  d'ailleurs  que  ce  double  concours  de  la 
démocratie  encore  reconnaissante  et  de  l'aristocratie  effrayée  par 
les  projets,  pressentis  ou  devinés,  de  Gatilina  et  les  menées  des 
tribuns  de  la  plèbe,  pour  assurer  l'élection  de  Cicéron.  Les  can- 
didats étaient:  Cicéron,  C.  Anlonius,  Gatilina,  P.  Sulpicius 
Galba,  L.  Gassius  Longinus,  P.  Cornilicius  et  G.  Licinius  Sacerdos. 

Gatilina  avait  fait  alliance  avec  G.  Antonius,  qui,  perdu  dé 
dettes  et  d'un  faible  caractère,  fut  favorable  à  sa  candidature, 
et  même  à  ses  desseins  révolutionnaires.  —  D'autre  part,  Gati- 
lina était  noble;  Cicéron,  au  contraire,  simple  chevalier  et /lomo 
nouas.  Or,  depuis  les  réformes  aristocratiques  de  Sylla,  aucun 
homme  nouveau  n'avait  obtenu  le  consulat.  On  comprend  donc 
que  l'élection  de  Cicéron  ne  fut  pas  aisée,  et  de  fait  Gatilina  ne 
fut  battu  que  de  peu.  11  garda  de  cette  défaite  un  ressentiment 
profond  contre  Cicéron. 

Le  consulat  de  Cicéron  (élu  en  même  temps  que  C.  Antonius) 
devait  être  plus  glorieux  encore  qu'il  ne  l'espérait    peut-être 
lui-même,  —mais  périlleux  aussi  :  il  sera  la  source pourl'orateur 
de  bien  de»  maux,  et  l'influence  politique  de  Cicéron,  après  63 
ne  fera  que  décroître.  '  * 


Ir- 


CHAPITRE  IV 


L«  consulat.  —  Le  complot  de  Gatilina. 


La  loi  agraire  de  Rullus.  —  Cicéron  n'éUit  pas  encore  entré 
en  charge,  lorsqu'il  eut  l'occasion  de  se  rapprocher  définitive- 
ment des  aristocrates,  ce  qui  devait  l'aider,  supposait-il,  à  con- 
stituer le  parti  modéré  qu'il  voulait  créer  pour  combattre  les 
intrigues  ambitieuses  des  nobles  et  les  réclamations  bruyantes 
de  la  plèbe. 

Dans  les  derniers  jours  de  l'année  64,  en  effet,  le  tribun  Rullus 
proposa  une  loi  agraire  tendant  à  faire  abandonner  à  la  plèbe 
indigente  une  partie  des  terres  de  l'État,  en  Italie,  et  dans  les 
provinces  nouvellement  conquises  par  Pompée.  Dix  commis- 
saires {decemuiri)  revêtus  d'un  pouvoir  absolu,  auraient  réparti 
ces  territoires,  établi  des  colonies,  puisé  à  leur  gré  dans  le  tré- 
sor public. 

Hostile  à  cette  loi  comme  à  toutes  les  lois  agraires,  l'aristo- 
cratie triompha  une  fois  encore,  grâce,  en  partie,  à  Cicéron.  Le 
nouveau  consul  prononça  trois  discours  De  lege  agraria,  contre 
la  proposition  de  Rullus,  le  premier  devant  le  Sénat,  les  deux 
autres  devant  le  peuple.  La  foi  fut  repoussée.  Ce  n'est  qu'en  69 
que  César  parviendra  à  faire  accepter,  pendant  son  consulat, 
une  proposition  analogue. 

Mais  quoiqu'on  y  puisse  remarquer  une  singulière  habileté, 
les  discours  Sur  la  loi  agraire  semblent  peu  intéressants  à  côté 
des  Caiilinaires,  que  Cicéron  allait  avoir  l'occasion  de  pro- 
noncer. 

Gatilina.  —  L.  Sergius  Gatilina  était  né,  d'une  famille  patri- 
cienne, vers  108  avant  Jésus-Christ.  Quoique  nobles,  ses  ancêtres  ne 
laissèrent  point  de  grands  souvenirs,  et  aucun  d'eux  ne  semble 
•'être  élevé  au  delà  de  la  préture.  Son  patrimoine  se  trouva 
d'ailleurs  singulièrement  amoindri,  et  très  insuffisant  à  satis- 
faire ses  instincts  ambitieux  et  cupides.  Il  se  signala,  dès  la 
guerre  civile  de  88-82,  par  des  traits  frappants  de  rapacité  et 
de  cruauté  :  Cicéron  pourra  l'accuser  d'avoir  été  l'un  des  bour- 
reaux de  Sylla,  et  d'avoir  appris   à  couper  les  têtes  plutôt  qu'à 
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se  battre  courageusement  ;  il  se  chargea  en  effet  de  la  chasse 
aux  proscrits,  aiin  d'obtenir  une  partie  des  biens  des  victimes, 
et  massacra  do  sa  main,  entre  autres,  le  chevalier  Volumnius, 
son  beau-frère  Caecilius,  et  un  parent  de  Cicéron  et  de  Marius, 
M.  Marius  Gratidianus.  —  Ayant  perdu  (ou  peut-être  fait  mourir) 
sa  femme,  il  chercha  à  se  remarier  avec  une  certaine  OreslUla, 
veuve  riche  mais  d'une  assez  fàclieusc  réputation  :  et  comme  ce 
projet  était  contrarié  par  un  fils,  àgc  déjà,  qu'il  avait  eu  de  sa 
première  femme,  et  que  ce  fils  périt  subitement,  on  le  soup- 
çonna de  l'avoir  empoisonné!  (Cf.  Calil.  I,  |  14,  n.  6). 

Il  fut  questeur  en  78,  puis  lieutenant  de  G.  Scribonius  Curio 
en  Macédoine.  En  73,  il  fut  accusé,  comme  on  Ta  vu,  d'avoir 
détourné  de  ses  devoirs  la  vestale  Fabia,  sœur  de  Terentia,  mais 
échappa  avec  ôlle  à  la  condamnation.  On  le  retrouve  préteur  ur- 
bain en  G8  ;  gouverneur  de  la  province  d'Afrique,  en  qualité  de 
propréteur,  de  67  à  66.  A  son  retour  d'Afrique,  il  fut  naturelle- 
ment accusé  de  concussion  par  Clodius,  mais  acquitté  *. 

11  avait  pourtant  pillé  à  loisir  sa  province,  et  tenté  de  recon- 
stituer sa  fortune  aux  dépens  de  ses  administrés,  selon  la  mé- 
thode que  nous  avons  vue  appliquée  par  Verres  avec  tant  de 
maîtrise.  Mais  les  ressources  qu'il  put  ainsi  recueillir  étaient 
encore  singulièrement  disproportionnées  avec  ses  goûts  :  il  cher- 
cha mieux. 

L'exemple  de  Sylla,  qui  était  devenu  le  maître  tout-puissant 
de  Rome  et  en  avait  modifié  à  sa  guise  les  lois  et  la  constitution, 
lui  parut  bon  à  imiter.  Mais  il  ne  pouvait  le  faire  en  usant  des 
mêmes  moyens  :  il  n'avait  pas  d'armée  à  sa  disposition.  Comme 
il  ne  lui  était  pas  possible  de  triompher  en  une  guerre  ouverte, 
il  tenta  de  former  un  complot. 

L'entreprise  n'était  pas  au-dessus  de  ses  forces:  d'après  Sallusle 
d'après  Cicéron  lui-même,  Catilina  apparaît  comme  un  homme 
remarquablement  doué,  apte  aux  grandes  choses  s'il  avait 
appliqué  au  bien  sa  vigueur  et  son  génie.  Robuste,  endurant, 
capable  de  résister  à  tous  les  maux,  aussi  énergique  qu'actif,  il 
était  en  même  temps  intelligent,  habile,  érudit,  et  parfaitement 
séduisant  lorsqu'il  le  voulait.  Son  adresse,  sa  courtoisie  insi- 
nuantes, et  aussi  le  prestige  de  sa  force  physique  et  intellec- 
tuelle, ne  devaient  pas  médiocrement  l'aider  dans  ses  efforts, 
pour  rassembler  un  parti  et  manier  des  âmes.  —  Mais  tant  de 
qualités  étaient  gâtées  par  un  entier  égoïsme,  un  défaut  de  tout 
contrôle  moral,  un  abandon  sans  réserve  à  toutes  les  jouissances. 
Impétueusement  porté  à  vivre  dans  le  plaisir  et  pour  soi  seul, 
Catilina,  p.iuvre,  accablé  de  dettes,  voyant  les  ressources  qu'il 
panenait  à  se  procurer  fondre  entre  ses  mains  et  celles  des  dé- 
bauchés, des  femmes  perdues,  des  danseurs,  des  malandrins  qui 

1.  Cf.  Lettre  III,  notes  4  et  5. 
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l'entouraient,  ne  pouvait  mettre  son  espoir  qu'en  un  boulever- 
sement profond  delà  société;  seule,  une  révolution  devait  le 
contenter. 

Les  partisans  de  Catilina.  —  Les  éléments  révolutionnaires 
n'étaient  point  difficiles  alors  à  grouper  et  à  ameuter.  Cicéron 
lui-môme,  dans  la  II»  Calilinaire  \  a  énuméré  les  diverses  caté- 
gories de  citoyens  qui  étaient  intéressées  au  succès  de  Catilina, 
et  fort  exactement  analysé  leurs  désirs  et  leur  situation  sociale. 
Riches  décavés,  nobles  endettés,  d'abord,  comme  Catilina  lui- 
mémo,  et  qui  voient  dans  la  révolution  l'unique  moyen  d'échapper 
à  leurs  créanciers  ;  ambitieux  mécontents,  qui  désespèrent  l'arriver 
légalement  au  pouvoir;  vétérans  des  guerres  civiles,  qui  ont 
dissipé  ou  engagé  les  récompenses  et  les  terres  octroyées  par 
Sylla  ;  dénonciateurs  habitués  jadis  aux  proscriptions,  enrichis 
par  elles,  ruinés  par  leurs  vices,  et  souhaitant  vivement  le  retour 
des  temps  troublés  ;  jeunes  débauchés,  admirateurs  de  Catilina, 
épris  de  jouissances  et  dénués  de  sens  moral  ;  tous  les  déclassés 
de  Rome,  toute  la  lie  de  la  grande  cité,  voleurs,  assassins,  esclaves 
révoltés,  se  rallièrent  autour  de  Catilina,  voyant  en  lui  leur 
sauveur,  leur  bienfaiteur,  et  tout  ardents  de  l'espérance  de  dé- 
truire la  cité,  de  supprimer  les  grands,  les  riches,  les  puissants, 
de  s'établir  à  leur  place  sur  les  ruines  pour  s'enorgueillir  de 
leur  pouvoir,  dévorer  leurs  richesses  et  se  gorger  de  plaisirs. 
Ainsi  fut  résolue  l'émeute,  le  massacre,  l'incendie  de  Rome  dans 
la  nuit,  la  venue,  à  l'aurore,  d'un  jeune  état  de  choses  où  s'as- 
souviraient tous  les  caprices. 

11  y  avait  plus  :  derrière  la  révolution  brutale  attendaient  des 
hommes  politiques  de  vues  plus  amples,  d'ambition  plus  ré- 
fléchie. Ceux-là  savent  que  toute  révolution  amène  une  réaction, 
qu'au  milieu  des  cris  de  l'émeute,  des  reflets  des  armes  et  des 
flammes  de  l'incendie,  la  conscience  publique  se  soulèvera,  en 
même  temps  que  s'indignera  la  terreur  commune.  Alors,  la 
partie  saine  et  pacifique  du  peuple,  par  horreur  des  excès, 
abandonnera  tout  pouvoir  à  celui  qui  se  présentera  pour  la 
sauver,  pour  rétablir  l'ordre  et  le  calme.  Ainsi  la  dictature  de- 
viendra possible.  Voilà  pourquoi  sans  doute  Crassus,  César, 
d'autres  encore  favorisèrent  la  conjuration. 

Le  complot.  —  Il  semble  que  d'abord  Catilina  ait  tenté,  sinon 
de  réformer  la  constitution  par  des  moyens  légaux,  du  moins 
de  ne  procéder  à  la  révolution  qu'il  voulait  accomplir  que 
revêtu  de  l'autorité  consulaire.  Mais  les  échecs  successifs  qu'il 
dut  essuyer  lorsqu'il  se  présenta  aux  élections  le  déterminèrent 
à  agir  autrement. 

Première  tentative  {6Q).  —  II  y  avait  eu  déjà,  en  66,  une  pre- 
mière tentative  de  coup  d'État.  Les  élections  consulaires  avaient^ 

1.  Cf.  Catil.,  Il,  §§  18-23. 
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eu  lieu  ;  mais  les  deux  élus,  P.  Auironius  et  P.  Cornélius  SuHa, 
ayant  été  condamnés  pour  brigue  illégale  et  remplacés  par 
L.  Aurelius  Cotla  et  L.  Manlius  Torquatus,  qui  devaient  être 
dès  lors  consuls  en  65,  Catilina  s*unit  aux  deux  camlidats  évin- 
cés, et  ils  arrêtèrent  le  projet  suivant.  Le  dernier  jour  de 
l'année  66,  les  conjurés  égorgeraient  Aurelius  Gotta  et  Manlius 
Torquatus,  consuls  désignés,  massacreraient  les  plus  notables 
sénateurs,  et  revêtiraient  la  dignité  consulaire.  Mais  cette  ten- 
tative échoua  ;  reprise  le  6  février  65,  elle  n'eut  pas  plus  de 
succès,  les  conjurés  n'ayant  pas  osé  agir.  —  Catilina  concentra 
d'abord  ses  espérancer!  mr  les  élections  consulaires  de  64. 

Deuxième  complet  (63).  —  Nous  avons  vu  comment  Cicéron 
avait  triomphé  de  lui  Catilina  devait  chercher  sans  tarder  à 
assouvir  ses  rancunes  personnelles  :  plusieurs  tentatives  de 
meurtre,  vaine?  d'ailleurs,  eurent  lien  contre  Cicéron  i.  D'autre 
part,  il  ne  désespérait  pas  de  prendre  sa  revanche  aux  élec- 
tions de  63.  comptant  sur  l'appui  de  ses  nombreux  partisans, 
et  sur  la  protection  occulte  des  hommes  politiques  qui  s'intéres- 
saient à  la  conjuration,  de  César,  de  C.  Antonius,  surtout,  col- 
lègue de  Cicéror,  et  favorable  à  Catilina  pour  les  raisons  que 
nous  avons  dite?. 

Mais  il  devait  rencontrer  en  Cicéron  un  adversaire  digne  de 
lui,  et  par  l'activité,  et  par  l'habileté,  et  par  l'énergie. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  consulat,  Cicéron  avait  été  mis 
au  courant  des  projets  de  Catilina  :  la  maîtresse  de  Q.  Curiiis 
{l'un  des  conjurés),  nonr^mée  Fulvia,  ayant  recueilli  les  confi- 
dences de  ce  conspirateur  bavard,  s'empressa  de  les  transmettre 
au  consul,  qui  en  lit  son  profit.  Mais  il  comprit  parfaitement  que 
l'arrestation  immédiate,  et  à  plus  forte  raison,  la  condamnation 
de  Catilina,  seraient  impoliliques,  ou  étaient  même  impossibles. 
On  n'avait  pas  de  preuves  formelles  contre  lui.  Les  détails  du 
plan  de  la  conjuration  restaient  inconnus.  —  Cicéron  sentit 
qu'il  était  de  toute  nécessité  de  mettre  la  main  sur  les  fils  du 
complot,  d'éclaircir  toutes  ces  intrigues,  de  mesurer  exactement 
le  danger.  Il  commença  par  prenlre  ses  précautions  personnelles 
en  s'entouranl  d'une  garde  d'amis  et  de  clients  dévoués.  II 
organisa  une  police  active  et  discrète.  Enfin,  il  tenta  d'unir 
étroitement  les  honnêtes  gens,  d'allier  notamment  le  Sénat  et 
l'ordre  équestre,  et  dans  ce  but  rassembla  le  plus  qu'il  put  de 
chevaliers  afin  de  concourir  au  mainti^il  de  l'ordre  et  de  la 
légalité. 

Les  élections  allaient  avoir  lieu.  Peu  à  peu,  les  renseigne- 
ments glanés  ici  et  là  se  précisaient,  se  complétaient,  devenaient 
cohérents.  Le  plan  de  la  conjuration  se  révélait  à  Cicéron.  —  Ce 

i.  Cf.    Salluste,   Catilina.  ch.         §  9,  o.  19 
XXVI-XXVIIl;  CiCBRON,  Catil.  I, 


plan  était  double  :  Catilina,  qui  comptait  encore  sur  le  consulat 
pour  l'année  62,  organisait  d'abord  la  révolution  à  Rome,  re- 
crutait des  adhérents,  rassemblait  des  armes,  se  préparait  à 
prendre  en  mains  le  gouvernement,  à  se  defai.-e  des  sénateurs 
et  des  consulaires  hostiles  ;  —  d'autre  paH,  il  cherchait  à  réunir 
des  troupes  pour  soutenir  ses  projets  de  réformes  ;  parmi  les 
anciennes  bandes  de  Marins  ou  de  Sylla,  il  ne  lui  était  pas  diffi- 
cile de  découvrir  des  hommes  résolus,  prêts  à  tout;  il  avait  déjà 
à  sa  disposition  un  ancien  centurion  de  Sylla,  Mallius,  qu'il 
manda  à  Rome  avec  une  partie  de  ses  recrues,  pour  le  moment 
des  comices  consulaires. 

Habile  et  énergique  intervention  de  Cicéron.  —  Ainsi  ren- 
seigné, Cicéron  put  agir  :  il  le  fit  avec  adresse  et  promptitude. 
Il  sut  d'abord  détacher  de  la  cause  de  Catilina,  ou  tout  au  moins 
rendre  neutre,  un  des  hommes  qui  pouvaient  le  plus  gêner  la 
répression  :  son  coUèfjue  Antonius.  Antonius,  nous  l'avons  dit, 
était  criblé  de  dettes  ;  Cicéron,  jugeant  que  dans  une  situation 
si  critique  la  fin  justifiait  les  moyens,  et  voulant  à  tout  prix 
s'assurer  sa  neutralité,  lui  offrit  un  moyen  de  remplir  ses 
coffres,  fût-ce  de  façon  peu  légitime,  en  lui  abandonnant  la  riche 
province  de  Macédoine,  qu'il  aurait  dû  lui-même  administrer 
comme  proconsul  après  son  année  de  charge. 

Certain,  dès  lors,  de  ne  plus  être  contrarié  par  un  collègue 
dont  les  droits  étaient  égaux  aux  siens,  il  révéla  au  Sénat,  en 
présence  de  Catilina  lui-même,  les  menées  des  révolutionnaires. 
—  Catilina  d'ailleurs  ne  perdit  pas  le  moins  du  monde  son  beau 
sang-froid  ;  il  ne  risquait  rien  encore,  n'ayant  donné  aucun 
ordre  définitif,  et  s'étant  borné  à  tout  préparer  pour  le  moment 
qui  lui  semblerait  favorable.  Il  répondit,  «laprès  Plutarque  : 
«  Quel  mal  fais-je,  si  voyant  deux  corps  dont  l'un  a  une  tête, 
mais  est  maigre  et  épuisé  *,  et  l'autre  pas  de  tcte,  mais  est 
grand  et  robuste  *,  je  veux  mettre  une  tête  à  ce  dernier  •?  » 

En  face  de  cette  impudence  et  de  cette  hardiesse,  l'attitude 
du  Sénat  fut  singulièrement  inerte.  Aucune  mesure  ne  fut  prise, 
Cicéron  restait  abandonné  à  ses  seules  forces. 

Les  élections  de  63,  —  H  ne  se  découragea  pas.  Il  fallait, 
avant  tout,  assurer  la  régularité  des  élections  consulaires.  Il 
parut  donc  au  Champ  de  Mars,  le  jour  des  comices,  entouré 
d'une  troupe  résolue,  composée  en  grande  partie  de  chevaliers, 
et  revêtu  d'une  cuirasse  ;  toutes  les  mesures  étaient  prises  en 
vue  d'une  émeute  possible  *.  En  présence  de  dispositions  si 
énergiques,  nul  ne  troubla  la  paix  ;  Catilina  fut  encore  une  fois 
battu,  D.  Silanus  et  L.  Murena,  appartenant  au  parti  sénatorial 
furent  élus  consuls  pour  l'année  62  (octobre  63). 


1   Entendez    le  Sénat. 

2.  Le  peuple 

8.  Plutarouf,  Vie  de  Cicéron, 


XIX,  traduction  Ricard-Charpen- 
tier. Cf.  P*  o  Mut  ena,  §51 ,  et  notas. 
4.  Cf.  Pio  Murena,  §  51. 
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Calilina  perdait  donc  l'espoir  d'obtenir  légalement  le  pouvoir 
consulaire.  Il  ne  lui  restait  plus  que  la  ressource  de  la  révolu- 
tion :  il  résolut  de  précipiter  les  choses,  et  de  bouleverser  l'État 
les  armes  à  la  main,  puisqu'il  ne  pouvait  le  réformer  avec  l'au- 
torité des  faisceaux  consulaires.  Tout  était  prêt.  Il  ne  restait 
qu'à  donner  le  signal  de  rémeute. 

Résolutions  définitives  de  Catilina.—  Plusieurs  agent»  furent 
envoyés  en  Italie  :  Septimius.  dans  le  Picenum  ;  G.  Julius,  en 
Apulie.  Mallius  reçut  la  mission  importante  de  constituer  en 
Etrurie,  notamment  à  Fésules,  des  dépots  d'armes,  d'y  rassem- 
bler des  troupes,  d'y  établir  un  camp,  de  se  préparer,  s'il  le 
fallait,  ou  à  marcher  sur  Rome,  ou  à  tenir  tète  aux  troupes  qui 
se  déclareraient  en  faveur  ilu  gouvernement  régulier. 

Lui-même  se  chargea  de  Rome  :  les  conjurés  devaient  tuer 
Cicéron,  ceux  des  sénateurs  et  des  optimales  qui  s'étaient  mon- 
trés nettement  hostiles  à  la  révolution,  mettre  le  feu  à  la  ville 
et  s'emparer  du  gouvernement. 

Cicéron,  cependant,  était  sans  cesse  tenu  au  courant  des  pro- 
grès de  la  conspiration,  des  mesures  détinilivement  arrêtées.  Il 
avait  assez  de  preuves  entre  les  mains,  sinon  pour  faire  arrêter 
les  conspirateurs,  du  moins  pourconvaincre  ennii  le  Sénat,  dont 
l'inconcevable  aveuglement  et  la  mollesse  pitoyable  ne  se  démen- 
tirent pas  un  instant,  de  l'imminence  du  danger.  Kn  conséquence, 
le  Sénat,  convo([ué,  se  résolut  enfm  à  agir,  tardivement  et  peu- 
reusement :  il  décréta  la  République  en  danger,  chargea  les  con- 
suls de  veiller  au  salut  «;le  l'hlat,  leur  conlia  un  pouvoir  discré- 
tionnaire et  envoya  des  troupes  contre  Mallius  et  les  divers 
rassemblements  signalés  en  Italie. 

Toutefois,  ces  décisions  ne  suflirent  pas  à  abattre  la  hardiesse 
et  la  confiance  de  Catilina  ;  gêné  par  ces  efforts  défensifs,  il 
n'était  pas  paralysé.  Des  tentatives  isolées,  un  coup  de  main  sur 
Préneste,  échouèrent,  grâce  à  l'activité  et  à  la  prévoyance  de 
Cicéron.  Mais  l'attaque  générale  et  décisive  pouvait  réussir. 
Mallius  en  Etrurie,  Catilina  et  les  conjurés  à  Rome,  chacun  était 
à  son  poste.  Catilina  avait  eu  l'audace,  pour  écarter'  les  soup- 
çons, de  proposer  lui-même  qu'on  le  fit  surveiller  par  quelque 
notable  citoyen  dans  la  maison  duquel  il  se  tiendrait  ;  et  il 
avait  demandé,  comble  d'impudence,  que  le  consul,  que  Cicéron 
se  chargeât  de  cette  ourveillance  !  Cicéron  refusa.  Ce  fut  un  cer- 
tain Melcllus  qui  accepta,  et  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  une 
mdifTérence  dérisoire.  Vax  toute  liberté,  Catilina  se  prépara  à 
l'action  décisive.  Jamais  la  situation  n'avait  été  plus  critique. 


CHAPITRE  V 

Le  Consulat  {suite). 
Les  deux  premières    Catilinairea, 


ch^t  D.n  1.  "T?"^?'  ^  ^"""'  *^  dénouement  appro- 
les  cônluré;  M  r"  i"*"  ^  '"  ^  novembre  63,  Catilina  réuoit 
LaecaTs  lo  •'  ""  ^^  '^'  complices,  le  sénateur  M.  Porcins 
la  ville  ^tait  dT'''  "^"'T'  .^"•''"'  ^''''^''^  '''  ^^'^«  distribués  ; 
echirVeaTt  d  V  :,rv  '"  ^'f'''  '  ^^^^""  ^'^  principaux  chef 
massarTr  l/ ^^         "ï"^'  l'émeute,  d'y  allumer  l'incendie,  d'y 

même  ^.r  u  sllf'r  ^' r  '"  '''"  ^''''' ''  '''''•  ^^^^'i-  Ï-- 
?lTr    ♦        '""'*«^t*^  Pa^-tir  pour  l'Etrurie,  et   se    mettre  à  la 

tête  dés  troupes  commandées  par  Mallius;  mais  il  ne  voulait  pas 
quitter  Rome  avant  d'être   sûr  de  la  mo^t  de  Cicéron.  dont^i 
a  ait  apprécie  toute  l'habileté.   Deux  chevaliers  s'offrkènt  pour 
assassiner  le  consul,  dès  le  matin  du  8,  dans  sa  maison         ^ 

Ciceron  apprit  par  Fulvie,   la  maîtresse  de  Q.  Curius    les  évé 
nements  qui  avaient  marqué  cette  réunion  décisive   On  ne  po^ 

mlr^t  "eVr'oTe^r"";  ''  ^'''^''  '''''  ^"^"^^-^^  ^  «>'-'  ^"^ "l^^Tu 
iTs  nn?^  K^    ^P^'J.^'  conjurés,  en  défendant  sa  porte,  il  réunit 
Jhl  I  "'   ^'   ^^"''  ^^"^  '«  t^"^PÏ«  de  Jupi?er  Sta  ôr    Des 

chevaliers  en  armes   entouraient  le  temple.   Des   postes  impor 

'^XZrVlr'''''''  ''''''  ^^^"^^P'"^  Pointrstraté"'^^^^^^ 
de  la  Mlle.  _  Catilina  osa  venir  au  Sénat.  Alors,  au  milieu  de  la 

s^"^  uii"rit"irr""  "r^r:  ^^^  --teurs,';x;iT4ria1en 

de  Catilma  et  le  laissaient  isolé,   le  consul  se  leva,    et  brusque- 
ment, lu,  adressa  cette  harangue  pleine  de   menaces   de  3é 

un~Zt K^  "  •-  ^^^^^^'-  ^»  ^^rde  l'étude. 

Tiî  1  bre  «>  Cati  ina     dé^''   "^'"T"''  '''''"^^"'  ^"«'^  '^  '-'^'^^ 
II  iiore     L.atilina,    démasque,  sortira   de  Rome  •  mais  ce  «iPra 

pour  rejoindre  l'armée  de  Mallius  en  Etrurie,  selon  s"s  dépeins" 
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Quelle  fiit  donc  rutililé  des  véhémentes  déclamations  du  consul? 

C'est  pour  avoir  mal  compris  combien  la  silimtion  de  Cicéron 
était  difficile  que  quelques  critiques,  allemands  pour  la  plupart, 
ont  pu  sétonner  de  son  attitude  et  méconnaître  ses  services. 
Et  rendons  sans  plus  tarder  justice  aux  auteurs  français,  qui, 
généralement,  veulent  bien  reconnaître  que  les  harangues  poli- 
tiques de  Cicéron  ne  jsont  pas  dénuées  de  valeur  et  ont  exercé 
quelque  influcnre  sur  les  événements  de  son  temps.  Les  histc^ 
riens  d'outre-Rhin  eussent  jjagné  à  imiter,  s'ils  l'avaient  pu, 
l'intelligente  modération  de  M.  Boissier,  par  exemple,  qui,  en  ce 
qui  concerne  réloquence  politique,  préfère  non  sans  raison 
Démosthène  à  Cicéron,  reprochant  à  l'orateur  Romain  «  de 
conserver  en  abordant  la  tribune  les  habitudes  qu'il  avait  prises 
au  barreau  »,  d'user  trop  exclusivement  de  moyens  d'avocat,  au 
lieu  de  discuter  franchement  et  amplement,  dans  la  Quatrième 
Catilinaire,  par  exemple,  «  celte  question,  une  des  plus  graves 
qui  puissent  être  posées  devant  une  assemblée  délibérante  :  jus- 
qu'à quel  point  est-il  permis  de  sortir  de  la  légjlilé  pour  sauver 
«on  pays  ?  »>  ;  —  mais  aussi,  M.  Boissier  ne  dénie  pas  toute  effi- 
cacité aux  harangues  de  Cicéron,  et  après  avoir  fort  justement 
remarqué  qu'à  cette  époque,  d'ailleurs,  «  la  parole  ne  menait  plus 
l'Etat  »,  il  proteste  que  les  discours  du  grand  orateur  ont  «  sou- 
levé et  passionné  l'opinion  publique'  ». 

Examinons  de  pins  près  les  circonstances  dans  lesq[uelles  U 
Première  Calilinaire  fut  prononcée.  Que  pouvait  faire  Cicéron? 
Ordonner  l'arrestation  de  Catilina  ?  Mais  on  n'avait  pas  de 
preuves  formelles  :  les  confidences  de  Fulvie  ne  sufTisaient  pas  à 
étayer,  juridiquement,  une  si  formidable  accusation.  —  D'autre 
part,  Catilina  disparu,  le  complot  n'en  subsistait  pas  moins  !  — 
Bien  plus  :  Catilina  exilé  ou  tué  (encore  faut-il  remarquer  qu'il 
n'eût  pu  l'être  sur  la  seule  initiative  du  consul  :  cf.  Calil.^  I, 
(  12,  note  20),  Catilina  devient  un  martyr,  et  le  consul  un  tyran; 
on  plaindra  le  chef  du  complot,  on  s'indignera  de  sa  hâtive 
condamnation,  on  prendra  les  armes  pour  le  venger  1 

Et  d'ailleurs,  quelles  étaient  les  ressources  de  Cicéron  ?  Les 
historiens  allemands  ont  répété  à  satiété  qu'il  avait  pour  lui  les 
honnêtes  gens,  Rome  tout  entière;  que  chacun  était  prêt  à  lutter 
contre  Catilina,  à  le  bannir,  et  que  Cicéron  «  n'avait  fait  qu'en- 
foncer les  portes  ouvertes  »  (disent-ils.)  --  Examinons  les  faits  ; 
les  légions  sont  en  Orient,  sous  les  ordres  de  Pompée  ;  —  des 
trois  principaux  hommes  politiquen  de  Rome  (Cicéron  mis  k 
part),  l'un  est  absent  :  Pompée  ;  les  deux  autres,  César  et 
Cpssus,  favorisent  la  conjuration;  Cicéron  a  si  peu  le  droit  de 
compter  sur  tous  les  honnêtes  gens  qu'il  lui  a  fallu  acheter  la 
neutralité  de  son  collè^rue  même,   Antonius  ;  quant  au  Sénat» 


1    Cicéfon  et  ses  amis,  pages  47-50. 
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aux  consulaires,  aux  nobles,  combien  d'occasions  avont-nous 
eues  de  découvrir  leur  pitoyable  inertie  ?  Le  Sénat  a  déjà 
abdiqué,  déjà  donné  la  preuve  de  cette  molle  et  honteuse  indif- 
férence qui  permettra  successivement  à  César,  à  Marc-Antoine, 
à  Octave,  de  prendre  possession  de  la  ville.  Voir  :  Pro  Murena, 
§  ni,  et  note  16  ;  CaliL,  I,  §  4,  note  15,  et  plus  haut,  page  159,  etc. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  dans  ces  circonstances,  un  seul 
homme  a  sauvé  Rome  :  Cicéron.  Car  il  a  fait  mieux,  en  pro- 
noncjant  les  Caliti/iaires,  que  d'arrêter  Catilina  ou  de  désarmer 
quelques  conjurés  :  il  a  fait  passer  dans  ce  corps  épuisé,  le  Sénat, 
un  peu  de  l'ardeur  dont  il  brûlait  lui-même  ;  il  a  décontenancé 
les  conjurés,  ranimé  les  honnêtes  getis,  —  bien  plus  :  il  leur  a  faijt 
sentir  le  danger  qui  les  frôlait  déjà  ;  il  a,  par  la  toute  puissance'*' 
de  son  éloquence,  donné  tant  de  prestige  aux  lois,  rendu  si 
odieux  le  complot,  que  les  hésitants  se  sont  déclarés  pour  l'ordre, 
et  que  les  conjurés  eux-mêmes  n'ont  plus  agi  qu'avec  mollesse.  L« 
témoignage  qu'on  refuse  à  Cicéron,  Catilina  lui-même  le  lui  a  ac- 
cordé :  son  sang-froid  l'a  quitté,  il  est  sorti  du  Sénat,  en  menaçant, 
mais  la  rage  au  cœur,  désespéré  déjà,  pressentant  sa  défaite  *. 

On  admet  que  la  Première  Calilinaire,  telle  que  nous  l'avons,  n'a 
été  rédigée  que  trois  ans  plus  tard,  après  avoir  été  remaniée.  Ce 
remaniement  n'a  pas  dû  être  très  profond  :  car  le  discours  garde 
visiblement  le  caractère  d'une  improvisation.  Le  Plan  surtout 
en  est  beaucoup  moins  net  que  celui  de  la  plupart  des  autres 
discours  2  :  nous  n'en  dirons  donc  rien  ;  il  est  facile  d'ailleurs 
de  juger  des  principales  divisions  de  la  Première  Calilinairt 
d'après  V Argument  analytique  qui  en  accompagne  le  texte.  — 
D'autre  part,  si  les  idées  générales  et  la  composition  semblent 
manquer  un  peu  d'ampleur  et  de  netteté,  par  contre  le  détail  est 
purement  admirable.  On  ne  pouvait  désarmer  et  rendre  odieux 
Catilina  par  une  énumération  plus  précise  de  ses  projets,  ni  par 
des  apostrophes  plus  véhémentes.  Qu'on  imagine  la  tragique 
situation  de  ce  conspirateur,  entendant,  en  plein  Sénat,  rapporter 
l'une  après  l'autre  ses  moindres  démarches  contre  la  vie  des 
auditeurs  !  Cicéron  a  jeté  dans  sa  harangue  toute  sa  colère  et 
toute  son  énergie  ;  par  la  bhitalité  de  ses  élans,  parla  fréquence 
et  l'énergie  des  images,  le  mouvement  extraordinaire  et  l'allure 
si  variée,  si  pressée,  si  fiévreuse  de  tout  ce  discours,  par  l'habi- 
leté des  arguments,  l'ironie  des  allusions,  la  violence  enfin  de 
son  effort,  Cicéron  nous  force  à  avouer  qu'il  n'est  point  très 
inférieur  à  n'importe  quel  orateur  politique.  —  Et  ce  qu'on  ne 


1.  Sallustb,  Catilina,  XXXI  : 
Catilina.  .  :  ^t  ne  aestumarent  si- 
6»,  patiicio  homini...,  perdita  re 
publica  opus  esse,  cum  eam  set- 
vatet  M.  TullitMy  inquilinus 
«ms  ut  bis  Romt.  >  Ad  hoc  ma- 


lêdicta  alia  cy,m  a^deret,  obstte- 
pere  omnes^  hostem  atque  parri- 
cidam  vocare.  Tum  ille  futibun- 
dus,  etc. 

2.  Cf.  Catil.  I,  S  23,  n.  19,  «t  2-/, 
nota  1. 


\ 


164 


GICERON 


saurait  en  tout  cas  contester,  c'est  la  vie  qui  circule  profondé- 
ment dana  ce  discours  et  qui  l'anime,  k  sincérité  passionnée, 
chaude  encore,  qui  vibre,  qui  bat  sous  nos  doigts.  Nul  tableau 
peut-être  ne  s'impose  si  dramatiquement  à  nos  imaginations, 
que  celui  de  cette  séance,  où  Catilina,  immobile,  mais  les  mains 
furieuses,  doit  écouter  les  accusations,  les  insultes  et  les  raille- 
ries  de  son  ennemi  mortel,  seul,  au  milieu  d'un  cercle  de  séna- 
teurs qui  s'éloignent  de  lui,  et  qui  couperont  ses  dernières  me- 
naces, lorsqu'il  voudra  répondre,  de  malédictions  et  de  huées, 
moins  cruelles  pourtant  que  les  plus  modérés  reproches  des 
Catilinaires. 

Avant  d'étudier  les  Galilliiaires,  on  lira  sans  doute  avec  intérêt 
quelques  appréciations  de  Salluste,  peu  suspect  d'admiration 
exagérée  pour  Cicéron,  sur  1§. rôle  du  consul  : 

—  Sur  son  habileté  avant  les  élections  consulaires  (ch.  XXVI)  : 

Xeque  Ciceroni  lamen  ad  cavenduni  dolus  mil  astutiae  dee- 
rant.  Nanique  a  principio  consulatiis  su/,  niulta  poUicendo  per 
Fulviam,  e/feceral  ul  Q.  Curius,  de  quo  paulo  ante  memoravi, 
consilia  Caiilinae  sibi  proderet.  Ad  hoc  collegam  suum  Anto- 
nium  pactione  provinciae  perpuleraf,  ne  contra  rem  publicani 
senlirel.  Circum  se  praesidia  amicoriim  alqiie  clientium  occulle 
habebal.  Postquani  dies  comiliorum  venil,  ei  Caiilinae  nequc 
petilia,  neque  insidiae,  quas  consuli  in  campo  feceral,  pros- 
père cessere,  conaliluil  belluni  facere,  elexlrema  omnia  experiri, 
quoniani  quae  occulle  lenlaverat  aspera  foedaque  eveneranl. 

—  Sur  la  Première  Calilinaire  (ch.  XXXI)  : 

Tum  M.  Tnllius  consul...  oralionem  habuil  luculentam  atque 
ulileni  rei  publicae,  quani  poslea  acriplam  edidit. 

—  Sur  rarreslation  adroite  des  députés  AUobroges  ei  de  Vol- 
lurcius  (ch.  XLV  ;  cf.  Calil.  III,  An/.  hi:il.)  : 

XLV.  His  rébus  ila  actis,  conslitula  nocte,  qua  proficiace' 
venlur,  Cicero,  per  legalos  cuncla  edoclus,  L,  Valerio  Flacco 
et  C.  Pomplino  praeloribus  impcrat,  uli  in  po/ile  Mulvio  per 
insidias  Allobroguni  coniilatuA  deprehendant  ;  rem  omneni 
aperiU  cujus  gratta  mittebantar;  cetera,  uli  fado  opus  sit,  ila 
agant.  Homines  militares,  sine  lumultu  praesidiis  collocatis, 
sicuti  praeceplum  eral,  occulte  pontem  obsidunl.  Poslquam  ad 
id  loci  legati  cum  Volturcio  venere,  et  sinml  utrimque  clamnr 
exortus  est,  Galli,  cito  cognito  consilio,  sine  mora  praeloribus 
se  iradunl,  YoUurcius  primo,  rohorfalus  celeros,  gladio  se  a 
mullitudine  défendit;  deia^'iibi  a  legatis  désertas  est,  multa 
prius  de  salut e  sua  Pomptinum  obteslatus,  quod  ei  nofuserat; 
postremo  timidus,  ac  vitae  diffidens,  veluti  hostibus,  sese  prae- 
loribus dédit. 
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XLV  Qjibus  rébus  confeclis,  omnia  propere  per  nanties 
cou^u  1  decarantur.  At  illum  ingens  cura  atque  laetilia  simul 
06Ca/«A^>^  6   Nam  laetabalur,  conjuratione  palefacta,  civitalém 

sr.Ur.V:r^-^''''y  ^T^  ^^'''^  anxiuserat,  in  maxumo 
scelere  iantis  cwibus  deprehensis,  quid  facto  opus  esset  ;poenam 
i/lorum  £io    oneri,  wipunitatem  perdundae  rei  piiblicaefore. 

-  Sur  la  joie  du  peuple  après  l'arrestation  de  Lentulus  et  des 
autros  conjurés  (ch.  XLVIII)  : 

•  XLV  m.  Inlerea  plèbes,  conjuratione  pale  fada,  quae  primo 
capida  rerumnovarum  niniis  bello  favebat,  mutata  mente,  Ca- 
iilinae consilia  execrari,  Ciceronem  ad  caelum  tollere  ;  veluti 
ex  servilité  erepla,  gaudium  atque  laelitiam  agitabat,  Nanique 
alla  belli  jacinora  praedae  magis  quam  delriniento  fore,  incen. 
diumvero  crndele,  imnioderalum,  ac  sibi  maxume  calamifosum 
putabal,  quippe  cui  omnes  copiae  in  usu  quotidiano  d  cultu 
corpons  erant.  '-"ttu 


JMètns 


Plan  de  IJonie 
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IN  L.  CATILINAM  ORATIO  PRIMA 


■ 


EXORDE.  —  A)  Aud6.ce  inouïo  de  QatUlaa 

1. 1.  Quo  usque  tandem*  abuterc,  Catilin^i,  patientia  nos- 
tra ?  Quamdiu  etiaiu  furor  iste  tais  nos  élude*.?  Queai 
ad*  finem  sese  eHVenata  jactiblt  audtci/i''  Kiili]-E.e'  ^e 
nocturnum  praesidium  Palati*,  niJoilurbis  >  yllift»  îiihll 
limor  populi^,  nihil  concursus  bonorum  om^n^n"  nihil 
hic  munitissimus  habendi  senatus  locus  *,  n  ml  /io.*um 
ora  vultusque  moverunt?  Pâture  tua  con-^lila  L..n  sentis', 
constrictam  jam  horum  omnium  scieniia  t/rj';?!'^**  tonju- 
rationem  tuam  non  vides  ?  Quid  proximià,  quid  *upe- 
riore  uocle  egeris,  ubi  fueris,  quos  convocaveiis,  quid 
consilii  ceperis,  quem  nostrum  ignoraie  arbitrars**?2.  O 
tempoia,  o  mores  **!  senatus  haec  intellegit,  conjulvidet; 


1  i .  Cot  exorde  célèbre  est  resté 
comme  le  modèle  de  l'exorde  ex 
nb-nipto.  Ce  début  rapide,  cette 
brusque  apostrophe,  devaient,  phis 
que  tout  autre  exorde,  troubler  et 

déconcerter  Catilina.  2.  Voir 

Or.,  n.  134  et  192. 3.  VoirGr.. 

n.  290;  et  sur  cette  valeur  de  nihil, 
n.  195.  —  La  répétition  de  nikiL 
qu'on  notera,  donne  plus  de  force 
à  rinterrogation.  —  Le  fait  que 
Catilina  ne  tienne  aucun  compte 
des  mesures  déjà  prises  contre  ^ 
lai  met  bien  en  relief  sa  redou- 
table audace  ;  il  ne  craint  rien  ;  il 

se    sent  donc   bien   fort  !  4. 

Dans  les  circonstances  critiques, 
on  garnissait  de  troupes  ce  point 
important.  Le  mont  Palatin,  le 
plus  haut  de  Komc.  dominait  le 
temple  de  Jupiter  Stator,  où  Cicè- 
ron  avait  réuni  le  Sénat:  aussi  le 
consul  y  avait-il  posté  des  soldats. 

5.  Rondes  de  nuit  décrétées 

par  lo  Sénat  0.  Telle  que  Ci- 

céron  avait  dû  demander  au  Sénat 
des  mesures  exceptionnelles  pour 
parer  à  la  prise  d'armes  de  Mal- 
liva  «a  Etrurie  :  récompenses  à 


qui  ferait  des  révôlatious,  levjes 
de  troupes,  etc.  7.  Oui  escor- 
taient en  armes  la  consul  ou  veil- 
laient devant  le  temple  de  Jupiter, 

où   délibérait  le  Sénat    8.  Cf. 

note  4,  où  les  nesures  prises  pour 
défendre  le  temple  sont  exposées. 
-  Horum:  les  sénateurs.  Ils 
sVtaieut  écartés  avec  terreur  et 
mépris  de  Catiliua.  —  Noter  le 
(^ractère  concret  et  pittorc;s.jU3 
OC  cette   rapide  description     — 

9.  Voir  Gr.,  n.  298.  10.  Notar 

et  rendre  exactement  en  fran>%ii 
la  métaphore  teneti  constrictam 

11.    Construire  .   Quem  nc»- 

h'fn  atbilraris  igr.orare  quià 
egc'iis  ptonUma  nocte,  etc.  — ~ 
Proxima  :  celle  du  7  au  8  novembre* 
qui  a  précède  immédiatement  la 
séance  du  Sénat  (8  novembre).  Su- 
/)erj07ie  ;  celle  du  6 au 7  (réunion  d9« 
conjurés  chez  Porcins  Laeoa,  ef. 
g§  8  et  9)  —  Quid  consilii  :  voir 
(ir.,  n  19. 12.Remarquer  l'éner- 
gie, ici,  de  cette  exclamation  im- 
prévue. —  .Noter  de  même,  dans 
la  suite,  les  répétitions  (vivit  etc.), 
la  brièveté  des  phrases,  hachées 


hic  tamen  vivit.  Vivit?  immo*»  vero  etiam  in  senatum 
venit,  fit  publici  consilii  par^iceps,  notât  et  désignât** 
oculis  ad  caedem  unumquemque  nostrum.  Nos  autem, 
viri  fortes*^,  salis  racerc  roi  publicae  *^.videmur,  si  istius 
furorem  ac  tela  vitemus.  Ad  mortem  te,  Catilina,  duci 
jussu  consulis  ^'  jampridem  oportcbat,  in  te  conferri 
pesiem,  quam  tu  in  nos  omnes  jamdiu  machinaris. 

B)  D'autres  citoyens,  moins  criminels  encore  que  lui,  suc- 
combèrent jadis  en  luttant  contre  la  patrie  :  Catilina  aurait 
dû  être  châtié  depuis  long:temps;le  consul  est  obligé  de  diffé- 
rer sa  vengeance,  mais  du  moins  il  veille;  tout  le  complot 
lui  est  connu  : 

3.  An  *«  vero  vir  ampiissimus,  P.  Scipio,  pontifex  maxi- 
mus,  Tib.  Gracchum  mcdiocfiter  labelactanjem  *«  statum 
rei  publicae  privatus  interfecit  :  Caliiinam  orbem  terrae 
caede  atque  incendiis  vastare  cupientem^o  nos  consules 
perferemus?  Nam  ilia  nimis  antiqua  praetereo,  quod^* 
C.  Servilius  Ahala  Sp.  Maelium  novis  rébus  studentem 
manu  sua  occidit.  Fuit,  fuit  22  ista  quondam  in  hac  repu- 
blica  virtus,  ut^a  viri  fortes  acrioribus  suppliciis  civem 
perhiciosum  quam  acerbissimum  hostem  ^-^  coercerent.  Ha- 
bemus  senatus  consultum^^  in  te,  Catilina,  vehemens  et 
grave,  non   deest  rei    publicae    consilium    neque    aucto- 


et  haletantes,  etc.   13.  Voir 

Gr.,  n.  375. 14.  Comme  celui 

qui  choisit  dans  un  troupeau  les 
animaux  désignés  pour  la  mort.  La 
progression  se  termine  par  un 
trait  qui  peint  violemment  et  d'une 
façon  concrète  l'audace  et  la  scé- 
lératesse des  desseins  de  Catilina. 

—  Ad:    voir  Gr,  n.   135.   15. 

Ironique.  Noter  la  variété  du  ton. 

16.  Voir  Gr.,   n.  31.   17. 

En  vertu  d'un  sénatus-consulte  du 
21  octobre,  qui  investissait  les 
consuls  d'une  autorité  exception- 
nelle. —  In  :  voir  Gr.,  n.  171.  

18.  Voir  Gr.,  n.  294.  —  Cette  inter- 
rogation porte  également  sur  les 
deux  membres  de  la  phrase  :  se- 
rait-il possible  que  d'un  côté...  et 
que  de  l'autre,  nous,....  —  P.  Sci- 
pio Nasica,  qui  tua  Gracchus  en 
133:  cf.  P10  Milone,§  S,  note  11. 
19.   Il  est  certain  en  tout  cas 


que  ses  intentions  n'avaient  pas 
le  caractère  criminel  de  celles  de 

Catilina.  Il  fut  tué  néanmoins. 

Privatus  :  car  le  pontificat,  con- 
féré pour  la  vie,  n'est  point  en 
réalité  une  magistrature.  —Pour- 
quoi Cicéron  ajoute-t-il  ce  mot  ?  Ne 
s'oppose-t-il  pas  à  consules  dans 

le  second  membre? 20.  Noter 

la  symétrie  :  tabefactantem....  cm- 
pientem,  privatus..  consules,  etc, 
qui  rend  plus   nette    l'opposition 

et,  parlant,  l'argumentation. 

2i.  nia  qnod  :vo\T  Gr..  n  234  et 
:}34.  —Cf.  Pro  Af»7one,§  8,  note  11. 

La  date  expliquera  antiqua. 22. 

La  répétition  insiste  sur  l'idée  de 

passé,  de  disparition  23.  Voir 

Gr.,  n.  243.  24.  Toute  la  force 

de  l'expression  et  de  l'idée  est 
dans  l'opposition  civem,  hostem. 

25.  «   Dent  opetam  consulat 

ne  quid  res  publica  detrimenti  ca- 
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ritas  hujus*'*ordims  ;  jios,  nos,  dico  aperle,  consulea  de- 
sumus. 

IL  4.  Decrevit  quondam  senatus,  ut  L.  Opimius  *  consul 
videret,  ne-  quid  res  publica  detrimenti  caperet;  nox 
nuUa  intei'cessit;  interfectus  esf^  propicr  quasdaiH^sedi- 
tionuni  suspiciones  C.  Giacchus,  clarissime  pâtre,  avo"*, 
majoribus;  occisus  est  cuiu  liberis  M.  Fulvius,  consulaiis. 
Simili  scnafus  consiiito  C.  Mario  et  L.  Valerio  coasuli- 
bus  est  permissa  rcs  publica';  nuiii  unum  diem  ^  postea 
L.  Saturninum  tribuuum  plebis  et  C.  Serviliuin^praelo- 
rem  mors  ac  rei  publicae  poena' remorata  est?At  [vero] 
nos  vicesimum^  jam  diom  palimur  hebescerc  aciem  bo- 
rum  auctoritatis.  llabeiuus  eniui  hujusce  modi  senatus 
consultum,  veruui  inclusum  in  tabulis  ^,  lamquam  yla- 
dium*'^  in  vagina  recondituni,  quo  ex  senatus  consulto^* 
confestim  le  interfectum  esse,  Calilina,  convenit  *2.  Vivis, 
et  vivis*'^  non  ad  depoaeudaui,  sed  ad  confirmandam  au- 
daciam.  Cupio,  patres  conscripli^S  me  esse  clementem, 
cupio  in  tautis  rei  publicac  pericuiis  me  non  dissolutum** 


piai.  •  Cf.   note    17> 26.  Voir 

Gr  ,  n.  231.  —  Le  Sénat. 

II.  i.Ct.PtoMilone,  §8, note  11. 
Chargé  de  la  poursuite  de  C.  Grac- 
chus    et  do    Fulvius    Flaccus,  il 

provoqua  leur  mort.  2.  Voir 

Gr.,  n.  313  et  19  3.  Il   se  fit 

tuer  par  un  de  ses  esclaves,  se 
voyant  sur  le  point  d'être  pris.  — — 
4.  Son  père,  Ti.  Sempronius  Grac- 
chus,  deux  fois  consul,  avait 
triomphé  deux  fois.  Sa  mère,  la 
fameuse   Cornélie,  était    fille    du 

premier  Africain  (avo). 5.  Cl. 

Pro  Milone,  §  S,  note  1 1 .  Marius  fut 
chargé  de  combattre  en  1(X>  le  tribun 
Saturninus  et  C.  Senilius  Glaucia. 

e.VoTrGr.,  n.  11,3". .7.  La 

peine  infligée   aux   coupables   par 

l'État  lui-même.  S.  Voir  Gr., 

n.  11,  2*.  —  En  réalité,  il  n'y  a 
que  dix-huit  jours  quo  le  sénatus- 
consulte  a  été  rendu.  — ™-  9.  Sur 
lesquelles  on  a  rédigé  la  for- 
mule.   —   Tamquam,   :  voir   Gr., 

n  352. 10.  Cette  comparaison 

ne  fait-elle  pas  bien  sentir  com- 
bien ce  sénatus-consuUe  peut  de- 


vouir  une  arme  redoutable  contre 

les  conspirateurs? 11.    Voir 

Gr.,  n    159  et  266. 12.  Valeur 

conditionnelle:  voir  Gr,  n.  86. 
13.  Nouvelle  répétition  à  si- 
gnaler. Cf.  plus  haut,  note  12,  §2. 
14.  Ciceron  s'adresse  main- 
tenant aux  sénateurs  :  voilà  en- 
core un  procédé  qui  sert  à  varier 
le  ton  du  discours,  à  en  accuser 
le  mouvement.  Quoique  Gicéron 
ail  repris  et  corrigé  son  improvi- 
sation, on  notera  que  le  discours 
garde  toute  la  chaleur,  toute  la 
vivacité  d'une  apostrophe  impro- 
visée-     •  15.    Gicéron   s'accuse 

d'une  excessive  clémence,  à  la- 
quelle il  jure  d'ailleurs  de  renon- 
cer enfin.  En  réalité,  ce  n'était 
pas  lui  surtout  qui  devait  por- 
ter la  responsabilité  de  cette  fai- 
blesse ;  il  a  soin  ici  de  mettre 
le  Sénat  hors  de  cause,  par  diplo- 
matie :  mais  il  jugeait  le  Sé- 
nat trop  mou,  puisqu'en  réalité  le 
discours  est  en  partie  destiné  à  le 
convaincre  de  la  nécessité  des 
mesures  énergiques.  Le  récit  de 
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videri,   sed    jam   me  ipse  inertiae    nequitiacque '^  con- 
demno. 

5.  Castra  sunt  in  Italia  contra  populum  Romanum  in 

Etruriae  faucibus  ^^  colJocata,  crescit  in  dies  *«  singulos 

hostium  numerus;  eorum  autem  castrorum  imperatorem** 

ducemque  hostium  intra   moenia  atque  adeo  in  senatu 

videmus,  intestinam  aliquam  quolidie  perniciem  reipubli- 

cae  molientem.  Si  te  jam,  Gatilina,  comprehendi,  si  inter- 

fici  jussero,  credo,  erit  verendum  mihi  "^,   ne  non  po- 

tius  hoc  omnes  boni  serius  a  me  quam  quisquam  crudc- 

lius  faclum  esse  dicat.  Verum  ego  hoc,  quod  jampridem 

factum  esse  oportuit^*,  certa  de  causa  nondum  adducor 

ut22faciam.  Tum  denique  interficiere,  cum^s  jam  nemo 

tam  improbus,  tam  perditus,  tam  tui  ^*  similis  inveniri 

poterit,  qui  25  id  non  jure  factum  esse  fateatur.  6.  Quam- 

diu  quisquam  erit,   qui  te  defendere  audeat,  vives,  et 

vives  ita,  ut 26  [nunc]  vivis,  multis  meis  et  fumis  praesi- 

diis  obsessus,  ne27  commovere  te  contra  rem  publicam 

possis.  Multorum  te  etiam  oculi  et  aures  non    sentien- 

tem,  sicut  adhuc    fecerunt,    speculabuntur  atque  custo- 

dient  28. 


Gicéron,  Pro  Mvrena,  §  51  (alors 
que  cette  fois  Gicéron  ne  s'adresse 
plus  au  Sénat),  éclaire  nettement 

tout  ce  passage. 16.  Voir  Gr., 

D.  27.  —  Sous  l'expression  de  ces 
remords  personnels,  il  faut  sentir 
l'intention  d'animer  le  Sénat,  de 
lui  faire  regretter  sa  propre  fai- 
blesse. —  (Cf.  Pro  Murena,  §  51  : 
congemuit  senatus  frequens. . .  ne- 
que  tamen  salis  severe  decrevit 
etc.).——  17.  L'armée  recrutée  par 
Mallius  se  trouvaitàFésules  (près 

de  Florence)  en   Élrurie.  18. 

VoirGr-,  n.  172. 19.  Gatilina; 

Mallius  n'est  que  son  lieutenant. 
Les  expressions  sont  choisies 
pour  mettre  en  relief  la  puissance 
et  l'acharnement  contre  Rome  de 
Gatilina (7?os/«Mm,  imperalor  etc.). 

20.  Ironie  sur  laquelle  insiste 

credo.  —  Voi.r  Gr.,  n.  115  et  38.  -- 


Ne  :  voirGr.,n  316.  -  Construire  : 
ne  non  omnes  boni  {dicant)  lioc 
{factu;n  esse)  serins  a  me,  potins 
quam  quisquam  dicat  [factum 
esse)  crudelius.  Sur  serius,  crude- 

lius,  voir  Gr.,   n.  73.  21.  Voir 

Gr.,  n.  m. 22.  Voir  Gr.,  n.  299. 

23.  Voir  Gr.,  n.  325.  24. 

Voir  Gr.,  n.  27.  - —  25.  Tam  qui  : 

voir  Gr.,  n.  279. 26.  Voir  Gr-, 

n.  308. 27.  Voir  Gr.,  n.    313. 

—  28.  Etudier  cet  exorde  cé- 
lèbre :  !•  au  point  de  vue  de  sa 
composition  (indignation  devant 
l'audace  de  Gatilina,  exhortation 
détournée  aux  sénateurs,  menaces 
contre  Gatilina)  ;  2»  est-il  approprié 
aux  circonstances  ?  quel  effet  a-t- 
il  dû  produire?  3°  au  point  de  vue 
du  ton  et  des  procédés  de  slylo 
(répétitions,  ironies,  apostrophes, 
rythme  des  phrases). 
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I.  —  HarratioB. 


Projets  «t  menées  deCatLina  : 

A)  De  son  lieutenant  Mallius  en  Étmrie 

III.  Etenim  q .id  est,  Catilina,  quodjam  amplius  expec 
tes*,  si  neque  nox  tenebris*  obscurare^  coétus  nefarios, 
nec  privata  domus  parietibus  conti^iere  '^oces  conjura- 
iionis  tuae  potest^,  si  illuLtrantur,  6Ï  srumpunt-'  omnia  ? 
Muta  jam  islam  mantem,  mihi  crede,  obliviscere  cacdis 
atqiie  incendiorum.  Teneris  undique  ;  luce^  sunt  clarioia 
nobis  tua  consilia  omnia;  quaR  jam  mecum  licet  recog- 
noscas^. 

7.  Meminisiine  *  me  ante  diem  XII  iCalendas  Novem- 
bres ^  dicere  in  senatu  fore  in  armis  certo  die,  qui  dies 
futurus  esset  ante  diem  VI  Kal.  Novembres  *®,  G.  MaLîum, 
audaciae  sateliitem  atque  administrim  tuae?  Num  me 
fefellit,  Catilina,  non  modo  res  tanta,  tam  dtox  tamq'ie 
incredibilis,  verum,  id  quod  multa  magis  tst  admiran- 
,  dum,  dies  ?  Dixi  ego  idem  in  senatu  caedem  te  optima- 
tum  contulisse  in  ante  diem  V  Xalendas  Novembres,  tum 
cum**  muiti  principes  civitatis  Homa,  non  tam*-  sui  con- 
servandi  quain  tuorum  consiliorum  reprimcndo^'im  ^'* 
causa,  profugerunt.  Num  infiiiari  potes  le  illo  ipso  die 
jneis  praesidiis,  raea  diligent ia  circumclusum  commov^re 
te  contra  rem  publicani  non  potuisse,  cum  tu,  disces:su 
ceterorum*^  nostra  lamen,  qui  remansihs-îmus  *^,  oaeie 
te  contentum  esse  dicebas?  8.  Quid?Gum  te  Praeneste  ** 


m.  1.  Voir  Gr.,  n.  287.  2. 

VeirGr.,   n.   48.  3.  iPotest). 

4.    L'indicatif,     parce    qu'il 

s'agit  d'un  fait  réel,  et  non  dune 

simple   hypothèse.  5.  Il   y  a 

eu  dans  la  phrase  précédente  deux 
métaphores  {tenebris  obscurare, 
parietibus  continei-e)  ;  elles  se 
continaent,   l'une    par    illustinn- 

Jur,  l'autre  par  erumpunt.  6. 

VoirGr.,   n.  57.   7.  VoirGr., 

n.  9i. 8.  Voir  Gr.,  n.  290.  

9.  Voir  Gr.,  n.   147.  —  Le  21  oc- 
tobre (les  kalendcs  de  novembre  : 
1*  novembre).  10.   Le  27  oc- 
tobre. —  ^C*  Mallium  t   voir  Gr., 

n.  14. 11.  Voir  Gr.,  n.  aeS. 

12.  Voir  Gr.,  n  8fl.  —  Hui,  cau$a  : 


voirGr,  n.  222  ît  191.  —  -  lî.  '^ette 
remarque,  quelque  peu  ironique 
sans  doute,  est  d'un  bon  politique: 
en  réalité,  ces  illu.stres  citoyens 
avaient peat-être  eu  peur, toutsim- 
plement;  peut-être  /nême  étaient- 
ils  secrètement  intéressés  au 
succès  de  la  conjuration.  Mais 
Cicoron  tient  à  ménager  les  per- 
sonnages SI  considérables,  et  à 
présenter  leur  conduite    sous  le 

jour    le    plus    favorable.  I4. 

Ablati^i  équivalant  à  un  participe 
ablatif  absolu  :  cum  ceteri  disces- 
sissent.  —   15.   Voir  Gr.,  n.  268, 

et,  sur  nostta  caede,  n.   42.  

16.  Dans  le  J  ^tium,  à  34  kilomè- 
Ves  de  Rome.    17.   Voir  Or., 
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kalendis  ipsis  Novembribus  *'  occupaturum  nocturno  im- 
petu  *^  esse  confideres,  sensistine  illam  coloniam  mec 
jussu,  meis  praesidiis,  custodiis,  vigiliis  **  esse  munitam? 
Nihil  agis,  nihil  moliris,  nihil  cogitas  '^°,  quod  non  ego 
non  modo  audiam,  sed  etiam  non  videam  planeque  sen- 
tiam  **. 

B)  Résolutions  prises  par  les  conjurés  chez  M.  Porcins 
Laeca  dans  la  nuit  du  6  novembre  : 

IV.  Recognosce  tandem  mecum  noctem  iUam  supe- 
riorem  *■  ;  jam  intelleges  multo  me  vigilare  acrius  ad  sa- 
lutem  quam  *  te  ad  perniciem  rei  publicae.  Dico  te 
priore^  nocte  venisse  inter  falcarios*  (non  agam  obscure), 
in  M.  Laecae'^  domum;  convenisse  eodem*  complures 
ejusdem  amentiae  scelerisque  socios.  Num  negare  audes? 
Quid"^  taces  ?  Convincam,  si  negas.  Video  enim  esse  hic* 
in  senatu  quosdam,  qui  tecum  una  fuerunt. 

9.  0  di  immortales  I  ubinam  gentium  ®  sumus  ?  In  qua 
urbe  vivimus?  Quam  rem  publicani  habemus?  Hic,  hic** 
sunt  in  nostra  numéro,  patres  conscripti,  in  hoc  orbis 
terrae  sanctissimo  gravissimoque  consilio  ",  qui  de  nos- 
tro  omnium  interitu,  qui  de  hujus  urbis  atque  adeo  de 
orbis  terrarum  exitio  cogitent  I  Hos  ego  video  consul  et 
de  rc  publica  sententiam  rogo;  et,  quos  ferro  trucidaii 
oportebat  *^,  eos  nondum  voce  vulnero  **. 


n.  55.  —   Occupaturum  :  voir  Gr., 

n  102. 18.  VoirGr,  n.  48. 

19.  Marquer   la   différence    entre 

ces    trois    expressions.    20. 

Gradation  à  étudier:  l'action,  ses 
préparatifs,  la  pensée  même,  rien 

n'échappe  à  Ciceron. 21.  (Xon) 

sentiam.  —  Remarquer  là  encore 
la  gradation   et  aussi   la  symétrie 
qui    oppose  ces  trois  verbes  aux 
trois  verbes  précédents. 
'  IV.    1.    L'avant -dernière    nuit, 

celle  du  6  au  7.  2.   Voir  Gr., 

n.    355.  3.    Avant   celle    que 

nous  venons  de  passer,  équivaut  à 
êuperiore.  4  Dans  le  quar- 
tier des  fabricants  de  taux  :  Gicé- 
ron  montre  par  ce  détail  qu'il  est 
instruit  de  tout  (d'où  :  non  agam 
obscure).  — =—  5.  M.  PorciusLaeca, 
sénateur.  —  Cl.  VArgument  his- 


torique.   6.  Voir  Or.,  n.  KM, 

2»  7.  Voir  Gr.,  n.  885. 8. 

Hic,  una  :  voir  Gr.,  n.  206  £*,  et 
216.  —  D'après  Salluste,  il  y  ea 
avait  onze,  dont  le9  plus  connut 
■ont  G.  Cethegus,  L.  Gassiua  Lon- 
ginus,  P.  Autronius,  P.  Lentulus, 

L.    Vargunteiug,    Laeca.    9. 

VoirGr.,  n.  19.  10.  L'indigna- 
tion a  forcé  l'orateur  à  inter- 
rompre son  exposition.  Pour 
marquer  cette  indignation  il  acev- 
mule  ici  les  procédés  oratoires  : 
exclamations,  interrogations,  ré- 
pétitions.       11.    Cicéron    eni* 

ploiera  assez  souvent  cette  épi- 
thète  ou  d'autres  analogues,  pour, 
honorer  le  Sénat.  —  De  :  voir  Gr., 
n.  155.  -,r—  12.  Voir  Gr.,  n.  86.  — 
Quos...  eos''.  voirGr.,  n.  272.  — — 
13.  En  les  dénonçant,  en  Les  acon- 
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Fuisti  igitur  apud  Laecam  illa  nocle,  Galiliua  *<  ;  dis- 
Iribuisti  partes  Italiae  *5;  statuisti  quo  *^  quemque  proli- 
cisci  placeret;  delegisli  quos  Romae  relinqueres,  quos 
lecum  educeres;  descripsisti  urbis  partes  ad  incendia*'; 
confirmasti  te  ipsum  jam  esse  exiturum;  dixisti  pauluni 
tibi  esse  etiain  nunc  morae*^,  quod  ego  viverem.  Keperti 
sunt  duo  équités  Romani,  qui  te  ista  cura  libéraient  i^,  et 
sese  illa  ipsa  nocte  paulo  ante  lucem  me  in  meo  leclulo 
interfecturos  [esse]  polUcerentur.  iO.  ttaec  ego  omnia 
vixdum  etiam  coetu  vestro  dimisso^o  comperi*^*  domum 
meam  majoribus  piaesidiis  muni  à  alque  lirmavî,  exclusi 
eos,  quos  tu  ad  me  salulatum-mane  miseras,  cum  illi  ipsi 
venissent,  quos  ego  jam  multis  ac  summis  viris  ad  me  id 
temporis^^  venturos  esse  praedixeram. 


II.  Il  faut  que  Catilina  quitte  Rome.        ^ 
A)  La  situation  n  est  donc  plus  tolérable  : 

V.  Quae  cum  ita  sint,  Catilina,  perge  quo  *  coepisti, 
egredere  aliquando  ex  urbe;  patent  portae,  proficiscere. 
Nimium  diu  te  imperalorein  2  tua  illa  Malliana  castra  de- 
siderant.  Educ  tecuni  etianionines  tuos,  si  minus^,  quam 
plurimos^;  purga    uibein.    Magno    me    melu^  liberabis, 


sant  clairement  et  {)ubliqucment. 
Notez  l'opposition  de  voce  a  feno, 
de  vulnerû  à  trucidari  :  quel  est 
le  but  de  cette  symétrie,  quel  ré- 
sultat doit-elle  produire?  La  pen- 
sée n*en  devient-elle  pas  plus  nette 
et  plus  frappante  ?  Pourquoi  ? 
14.  L'orateur,  après  ce  mou- 
vement de  révolte  indignée,  eu 
revient  à  son  récit.  — ^-  15.  Cati- 
lina avait  envoyé  plusieurs  de  ses 
complices  dans  diverses  régions 
de  l'Italie  poiïr  les  soulever:  Sep- 
timius  dans  le  Picenum,  G.  Julius 

en  Apulie,  Mallius  en  Étrurie. 

16.   Voir  Gr.,  n.   281,  2*.   17. 

D'après  Plutarque  et  Salluste, 
Rome  aurait  été  en  effet  divisée 
par  les  conjurés  en  plusieurs  dis- 
tricts que  certains  se  chargeaient 

d'incendier.    18.    Voir   Gr., 

n.  19.  —  Quoi  '  voir  Gr.,  n.  337. 
Vè.  VoirGr.,  n.  279.   -  Allu- 


sion à  une  tentative  d 'assassina 
projetée  contre  la  personne  même 
de   Gicéron  par   G.    Cornélius  et 
L.    Vargunteius    (tels      sont     les 

noms  que  rapporte  Salluste).  

20.  Voir  Gr.,  n.   108.  21.  Par 

Fulvie,  maîtresse  de  Gurius,   un 

des    conjurés.   22.  VoirGr., 

u.  112-  —  Les  grands  per.sonnages 
recevaient  ainsi  dès  le  matin  les 
visites  de  clients,  de  solliciteurs 
ou  d'amis.  -— .  23.  Équivaut  -à  : 
eo  tempore  (voir  Gr.,  n.  19  et  11). 
Dépend  de  venturos  esse. 

V.  1.  Voir  Gr.,  n.  274.  —  Cati- 
lina voulait,  il  l'a  dit  lui-même, 
aller  retrouver  Mallius  :  il  n'atten- 
dait pour  cela  que  l'assassinat  de 

CicérOn.  2.  Sur  la  valeur  de 

ce    dernier    accusatif,    voir    Gr., 

n.  8. 3.  Sinon.     Minus   est 

fréquemment  employé  en  latin  à 
la  place  de  non    4.  Voir  Gr., 
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dunnnodo  intsr  me  alque  te  nuuuï»  inlcrsit.  Nobiscum  ver- 
sari  jam  diulius  nco  potes  non  l'eram  non  patiar,  non 
sinam  ^. 

U.  Magna  dis  immortalibus  habenda  esf^  atque  huic 
ipsi  Jovi  Statori  **,  antiqnissimo  custodi  hujus  urbis,  gra- 
tia,  quod^  banc  lam  taetram,  tam  horribilem  tamque 
infeslam  rei  publicae  pestem  toliens  Jam  effugimus.  Non 
est  saepiuf  in  uno  homine  summa  sains  pcriciitanda*®  rei 
publicae.  Quamdiu  mihi  ccnsuli  designato,  Catilina,  in- 
sidialuà  es,  non  publico  me  praesidio  *S  sed  privata  dili- 
genlia  del'endi.  Cum  proximis  comitiis*^  consularibus  me 
consulem  in  Cainpo*^  et  compelilores  tuos  interficere 
voluisti,  compressi  conatus  tuos  ncfarios  amicorum  prae- 
sidio  et  copiis**,  nullo  tumultu  publiée  concitato  *^;  de- 
nique,  quotienscumque  me  pelisti,  per  me  *^  tibi  obstiti, 
quamqiiam  videbam  perniciem  meam  cum  magna  cala- 
mitate  roi  publicae  esse  conjunctam. 

B)  Malgré  tout,  Cicéron  ne  veut  pas,  ne  peut  pas  le  livrer 
sur-le-champ  au  supplice  :  il  compte  seulement  que  Catilina 
écoutera  ses  conseils  et  quittera  Rome  : 

42.  Nunc  jam  aperte  rem  publicam  universam*^  petis, 
templa  deorum  immortalium,  tecta  urbis,  vilam  omnium 


n  76.  —  (Edite). 5.   Voir  Gr  , 

n    42.  6.   Burnout  explique 

ainsi  ces  trfti^  termes  :  je  ne  sup 
porterai  pas  ta  présence,  comme 
simple  citoyen  ;  je  ne  souflTrirai 
pas  un  tel  supplice;  je  ne  le  per- 
mettrai pas,  comme  magistrat.  — 
II  est  permis  de  penser  que  Ci- 
céron a  simplement  accumulé  les 
expressions  pour  insister  sur 
l'idée  et  donner  plus  de  force  à  sa 

déclaration.     7     Voir    Gr., 

n    103.    8    Dans  le  temple 

duquel  le  Sénat  délibère;  d'où 
huic  voir  Gr.,  n  231  —  A  ntiquis- 
simo:  le  temple  aurait  été  voué 
par  RomuluS;  reconnaissant  de  ce 
que  le  dieu  savait  an  été  les  Sabins 
vainqueurs  des  Romains.  — —  9. 

Vcjr   Or ,    n    336    10.  Voir 

Gr.,  n.  103.  —-In:  à  propos  de, 
par  le   fait  de.   —  Uno   homine 

désigne  Catilina.    11.    Voir 

Gr.,  a.  48.  —  if.  Les  dernier» 


comices  consulaires,  tenus  le 22 oc- 
tobre, et  où  furent    élus  Murena 

et  Silanus.   13.  Les  comices 

se  tenaient  d'ordinaire  sur  le 
Champ  de  Mars.  —  Competito- 
res  :  étaient  candidats  Murena, 
Silanus,  Sulpidus  (cf.  Pr6  Mu- 
rena), et  Catilina  lui-même.  

14.  Cicéron  vint  au  Champ  de  Mars 
armé  et  escorté  d'une  troupe  d'amis 
et    de  citoyens   résolus.    Cf.  Pro 

Murena,  §  52.  15.   VoirGr.. 

n.  108,  2".  —  Tumuîtus  semble 
avoir  icUfitsens  précis  de  :  guerre 

(étrangère  ou  civile). 16-  Voir 

Gr.,  n.   176.   17.  Il  ne  s'agit 

plus  d'attaques  particulières,  mais 
de  complot  contre  l'État;  il  laat 
donc  qu'aux  résistances  privées  se 
substituent  les  mesures  publiques. 
Là  encore,  on  sent  que  Cicéron 
montre  aux  sénateurs,  sans  en 
avoir  l'air,  que  la  question  ne  lui 
est  pas  personnelle,  que  l'Etat  tout 


^*.. 


174 


acéitON 


vocas.  Quare    quoniam  id,  quod  est  primum  "  et  ouod 
hujus  impeni  -  disciplinaeque  majorun.  proprium  "st 
facere  nondum  audeo»»,  faciamid,  quod  e^l  ad  "  s^ver  ! 
ta  em  lenius  et  ad  communem  salulem  ulilius.  Nam  si  te 
nterncjussero.residebiUn  re  publica  reliqua  conjuVa- 

exieui,    exha.H.elur  ex   urbe  luorurn  comituii.  magna  e 

iNumdubias  id  i,ic  .M,,„.,anle   lacère",  quod  ian,   tua 
sponte  iacebas--^  Exi.e  ex   u.be  jubet  consul C-tem 

yi  Quid  est  cnim.  Catilina,  quod  te  jam  in  hac  urbe 
dclectere  possit  ?  In  qua  nemo  est.  extra  islam  conju  a- 
Uonem  perd,  oram  hominum,  qui  te  non  meluat  nemo 
qu.  non  odent.  Quae  '  nota  don>esticae  turpiludi  is  non 
InusU'vUaetuaeest?  Quod  privatarum  rerum  dêd,"  us 
non  haeret  m  fama?Quae  libido  ab'  oculis,  quod  fac  nus 


•Dtier  est  compromis  18.   Ce 

qui  serait  le  meilleur  parti  (l'ar- 
restation et  le  supplice  de  Cati- 
lina).    19.  L'autorité  consu- 
laire, et  aussi  le  pouvoir  excep- 
tionnel dont  le  sénatus-consulte 
(rappelé  S  2,  et  §  3,  note  25),  a 

revêtu  les  consul».  20.  11  ne 

le  peut,  surtout;  il  ne  peut,  de  sa 
propre  autorité,  livrer  un  ciloyen 
Jïu  supplice;  il  lui  fan.lra,  contre 
les  complices  de  Cati'  >;,.  et  des 
prerfves  plus  précis.  ,  (Cl.  m- 
Catilinaire)  et  le  volo  du  Sénat 
(Ci.  IV  Catilinaire).  Il  ne  peut 
même  pas  l'exiler.  D'où  les  ména- 
gements gardés  dans  ce  passage, 

—  et  môme  un  certain  embarras! 
Çiceron  poursuit  deux  buta: 
amener  Catilina  à  partir,  mais  de 
lui-même,  en  se  voyant  démasqué; 

—  réveiller  l'énergie  Ihi  Sénat.  — 
Dticiplinae  majorum  :  cf.  §§  3  et 

J  ^-  î*ar  rapport  à  la  rigueur 

dont  il  conviendrait  d'user.  


22.  (Ulfacias) £3.  Remarquer 

et  rendre  exactement  la  méta- 
phore (senlina  exhaurietiir, 
comme  l'eau  corrompue  de  la  cale 

d'un    navire).    24    Voir  Qr. 

n.  321.  —  Joindre  id  quod  (quitter 

Rome) 25.  Cl.  en  effet  â  10 

note  1.  _  L'invitation  est  donc 
plusieurs  lois  répétée:  mais  le 
mçt  d'exil  n'est  pas  encore  pro- 
nonce; très  habilement,  Cicéron 
cherche  à  éviter  le  reproche  d'il- 
légalité, de  tyrannie.  Sa  .sityation 

était    difficile.    J^^Jubeat 

consul  Catilinam  eJ^re).  —  Voilà 
enfin  le  mot  prononcé  :  mais  re- 
marquer que  Cicéron  s'empresse 
de  repondre:  non  jubeo I 

VI.  1.  Voir  Gr..  n.  281,  1».  

9.  Métaphore  dune  saisissante 
énergie  :  les  infamies  do  Catilina 
lont  marque  au  fer  rouge,  comme 
on  esclave  fugitif.  _    Sur  la  vie 

privée  de  Catilina,  cf.  g  14    3 

Voir  Gr.,   n.  127  4.   Cf.   SaU 
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a  Tiianibus  umquaiti  luis,  quod  llagilium  a  loto  corpore 
afuil  ?  Cui  lu  adulescentulo '',  quem  corruptelarum  ille- 
cebris  inetisses,  non  aut  adaudaciam  ferrum  aut  ad  libi- 
dinem  lacem  praetulisli  ^  ?  14.  Quid  vero  ?  Nuper  cum 
iiiorle  superioris  uxoris  novis  nuptiis**  domum  vacue- 
lecisses,  nonne  etiam  alio  incfcdibili  scelerè  hoc  scelus 
cuinulasli  ?  Quod  ego  praelermitlo  et  facite  patior  sileri, 
nè^  in  liac  civitalc  tanli  facinoris  immanitas  aul  extiiisse 
aut  non  vindicata  e.sse '^  videatur ;  praelermitlo  ruinas  for- 
lunarum  tuaruin,  quas  omn(*s  inipendere  tibi  proximis 
Idibus  ^  senties  ;  ad  illa  venio,  quae  non  ad  privatam  igno- 
niiniamvilioruni  tuoiuni,  non  ad  donicslicam  tuam  diffi- 
cullalem  ac  turpiludineui,  scd  -ad  summam  rem  puWi- 
cam*"  atque  ad  omnium  noslrumvilam  salutemque  perti- 
nent. 

2*  Ses  projets  sont  connus,  et  ne  peuvent  réussir  : 

15.  Poteslne  tibi  haec  *^  lux,  Catilina,  aut  hujus  caeli 
spiritus  esse  jucundus,  cum  *2  scias  esse  horum  nemijiem, 
qui  nesciat  te  pridie  Kalendas  Januarias  ^^,  Lepido  et  Tullo 
consulibus,  stetisso'  in  comitio  cum  telo,  manum  consu- 
lum  et  principunl  civitatis  interficicndôrum  causa  ^*  paia- 
visse,  sceleri  ac  furori  luo  non  menlem  aliquam  '•'  aut  li- 
morem  tuum,  sed  fortunam  populi  Romani*^  obstitlsse? 
Ac  jam  illa  omitto  (neque  enim  sunf  aut  obscura  aut  non 


luste,  Catilina,  XIV  :  Catilina 
s'était  particulièrement  attaché  à 
corrompre,  à  gagner  les  jeunes 
gens,  pour  s'en  faire  des  alliés  et 

des  complices. 5.  Facem  pvue- 

ferfe  :  porter  une  torche  devant 
quelqu'un  pour  l'éclairer;  d'où  : 
montrer  le  -chemin.  —  Relever  les 
diverses     métaphores     contenues 

dans  cette  violente  invective. 

6.  Voir  Gr.,  n.  33.  —  D'après  Ci- 
céron, Catilina  aurait  fait  périr  sa 
première  femme  pour  pouvoir  se  re- 
marier. —  \l  aurait,  dans  le  même 
dessein,  tue  son  fils  déjà  grand, 
qui  le  gênait  :  alio  incredibili  sce- 
lerè. Ici,  Salluste  confirme  l'accu- 
sation de  Cicéron.  —  Nonne  :  voir 

Or.,  n.  296. 7.  Voir  Gr.,  n.  313. 

— —  8.  Il  fallait,  pour  que  la  jus- 


tice poursuivit  un  crime,  qu'un  ac- 
cusateur   se    présentât.    Ce    qui 

n'avait  sans  doute  pas  eu  lieu. 

9.  C'était  aux  kalendes,  ou  aux 
ides,  qu'avait  lieu  le  paiement  des 
intérêts,    le  remboursement    des 

prêts. 10.  Cf.  §  11  :  summasà- 

lus  rci  publicae.  Ici  :  les  intérêts 
les   plus  considérables  àe  l'Etat. 

11.  De  Rome.  Voir  Gr.,  n.  231. 

12.  Voir  Gr.,  n.  326.   13. 

Par  conséquent  le  dernier  jour  de 
l'année  66.  Catilina  avait,  paraît- 
il  formé  le  projet  d'assassiner  les 
nouveaux  consuls  L.  Cotta  et  G. 
Torquatus,  et  de  s'emparer  du 
pouvoir.  - —  14.  Voir  Gr..'  n.  101. 

15.  Une  réflexion,  un  repentir 

tardifs.    16.   C'est-à-dire    un 

hasard,     mais    considéré   comme 
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niulta  coniniissa  po>tt^)  :  quoliens  tu  me  dosignatum, 
quotiens  ^^  consuleni  inlciTicore  coiiatus  es  I  quoi  ego  tuas 
petitiones  iia  conjectas,  ut  *^  vitari  possc  non  viderenlur, 
parva  quadani  declinatione,  et,  ul  aiunt,  corpore  *»  ctTugi  i 
Nihil  [agis,  nihilj  assequeris,  [nihil  nioliris,  quod  mihi 
lalere  valeat  in  lempore]20;  neque  tamen  conari  ac  velle 
desistis.  16.  Qiiofiens  tibi  jam  extorta  est  ista  sica^ide 
manibus,  quoliens  [vero]  excidit  casu  aliqno  et  elapsa  est  I 
[lanien  ca  carere  diulius  non  potes ««J.  Quac  quidcm  qui- 
bns  âbs  te  inilia(a  sacris  ac  dcvola?^  sit,  nescio,  quod  cam 
necesse  putas  esse  in  consulis  corpore  defîgcre. 
3«  Le  Sénat  le  rcjelle  (l€  son  sein  r 

VII.  Nunc  vcio  quae  tua  est  ista  Wita  ?  Sic  enim  jam 
tecum  loquar,  non  ut  2  odio  permotus  esse  videar  quo 
debeo^  sed  ut  niisericordia  ^  quae  tibi  nulla  debetur  Ve- 
JHSfi  paulo  ante  in  senafum.  Quis  te  ex  ^  hac  tanta  fie- 
quenJia  toique  tuis  aniicis  ac  necessariis  salutavit?  Si 
hoc  post  hoiuinuni  niemoriam  «  contigit  nemini  vocis 
expectas  contumeliani,  curn^  sis  gravissimo  judicio  taci- 


sigue  (le  la  protection  des  ilicux 

nationaux  17.  (Me).  18. 

Voir  Gr.,  n.  304.  19.  Méta- 
phore empruntée  au  langage  des 
gladiateurs  :  lattaque  {^elilio) 
pou\'ait  être  évitée  soit  par  la  pa- 
rade proprement  dite,  soit  par  une 
esquive  [declinatione),  ccst-à-dire 
par  le  corps  lui-même,  et  non  par 
l'opposition  d'une    épée    ou  dun 

bouclier. 20.  A  iiroi>os.  Noter 

encore  une  gradation  dosccndaiite 
{agis,  a^scrjKcris.  ..lo/iris]  ana- 
logue à  celle  qui   a  été  signalée 

§  S,  note  20.   21.  l'oignard  à 

lame  courbe,  arme  i>articulière- 
ment  propre  aux  a^^sassins.  parce 
qu'on  pouvait  la  dissimuler  faci- 
lement sous   les  vêtements.   

22.  On  ne  peut  s'empêcher  d'être 
frappé  de  l'énergie  de  cette  image 
si  précise:  le  poignard  tombe  sans 
cesse  des  mains  de  Catilina;  il  le 

ramasse  toujours  !  23.   Cati- 

ïna  avait  votié  solennellement, 
d'après  Cicéron,  le  poignard  des- 
tine  «u    meurti-e  du   consul.    ~ 


Con.shuiro  :  nescio  (aute,ii)  qui- 
bifs^-'aetiscasira  (voir  Gr.,  n.  266) 
initiata  sit  ac  decota  abs  te.  — 
Comparer  avec  les  invectives  con- 
tre Verres,  iJc  Snppîiciis,  §§  15  et 
suivants;  contre  Clodius,  Pro  3/i- 
lone,  §§  24  et  suivants,  72-76,  etc. 

VII.  1.  Voir  Gr.,  n.  247.   2. 

Voir  Gr,  n.  304.  3.  (Esse per- 
motus).   -4.  [Videar  permotus 

rssc).  ~  Remarquer  ce  change- 
nient  de  ton.  Cette  affectation  de- 
pitié  n'est  elle  pas  plus  propre  en- 
clore que  la  colère  à  décourager 
Catilina.  à  indigner  les  sénateurs 
qui  compareront  la  scélératesse 
du  conspirateur  à  la  grandeur 
d'âme  du  consul?  Ne  marque-t- 
elle pas  d'ailleurs  encore  mieux 
tout  le  mépris  sincère  de  Cicé- 
ron ? 5.  Voir  Gr.,  n.   162    • 

6.  Cf.  De  Suppliciis,  §  98,  note  23. 

7.  VoirGr.,  n.  327.  —  Judicio 

taciturnitatis  répond  exactement 
à  vocis  contumeliam.  —  Le  si- 
lence des  sénateurs  est  tellement 
significatif,  qua  Catilina  n'a  point 


lurniiatis  oppressus?  Quid,  quod*  adventu  tuo  ista*  sub- 
sellia  vacuefacta  sunt,  quod  omnes  consularcs,  qui  tibi 
persaepe  ad  caedem  constituti  fuerunt,  simul  atque  ^^ 
"assedisti,  partent  istam  subselliorum  nudam  atque  ina- 
nem  **  reliquerunl  ?  Quo  tandem  anlmo  [hoc]  tibi  feien- 
dum  *2  putas  ? 

4*  La  Patrie  elle-nnême  est  pleine  d*horreur  pour  ses  projets  cri- 
minels : 

47.  Servi  nielicrcule  *3  mei  si  me  islo  pacto  metuerent, 
ut  *^  te  meluunt  omnes  cives  tui,  domum  meam  relin- 
quendam  *^  putarem  :  tu  tibi-urbem  *^  non  arbitraris  ?  Et, 
si  me  meis  civibus  injuria  ^'  suspectum  tam  graviter  atque 
offensum  viderem,  carere  me  aspectu  civium  quam  *** 
infestis  omnium  oculis  conspici  mallem;  tu,  cum  cons- 
cientia*^  scelerum  tuorum  agnoscas  odium  omnium  jus- 
tum  et  jam  tibi  diu  debitum,  dubitas,  quorum  ^°  mentes 
sensusque  vulneras,  eorum  aspectum  praesentiamque 
vitare?  Si  te  parentes  timerent atque  odissent  tui  neque** 
eos  ulla  ratione  placare  posses,  ut  ^  opinor,  ab  eorum 
oculis  aliquo  concederes.  Nunc  ^^  le  patria,  quae  commu- 


besoin  d'attendre  qu'ils  le  flétris- 
sent à  voix  haute.  —  Ces  remar- 
ques doivent  d'autant  plus  frapper 
Catilina,  qu'il  peut  les  faire  lui- 
même  en  cet  instant  précis.  Les 
sénateurs  le  regardent,  écartés  de 
lui,  avec  haine  et  mépris.  Avec 
quelle  précision,  quelle  intensité 
ces  discours  nous  retracent  ces. 
scènes  exactes  et  dramatiques,  la 
vie  même  de  l'époque  I 8.  Lo- 
cution fréquente  :  A*  quoi  bon 
parler  de  ce  fait,  à  savoir  que... 
(mot  à  mot).  Voir  Gr.,  n.  285  et 

334  9.  VoirGr.,  n.  248.   

10.  VoirGr.,  n.  360. 11.  Adjec- 
tifs attributs  :  voir  Gr.,  n.  70. 

12  Voir  Gr.,  n.  103  et  38.  —  Quo 
animo  :  ablatif  de  manière.  -^—^ 
13.  Rapprochement  inattendu,  et 
d'autant  plus  frappant.  —  Quoi  de 
plus  propre  en  outre  à  exciter 
l'indignation  des  sénateurs,  en 
leur  montrant  que  Cicéron  tien- 
drait plus  de  compte  de  l'efTroi  de 
■es  esclaves,  que  Catilina  de  la 


terreur  de  ses  concitoyens  ?  — - 
14.  Voir  Gr.,  n.  308.  —-  Omneê: 
entendre  :  omnes  extra  conjura' 
tionem  (cf.  §   13,   début   dn   ck. 

VI). 15.  Voir  Gr.,  n.  120. 

16.  (Relinquendam).  —  Voir  Gr., 
n.  103.  17.  Ablatif  de  ma- 
nière. Voir  Gr.,    n.   56.    18. 

Voir  Gr.,  n.  355   et  89  (mallem). 

19.  Voir  Gr.,  n.  46. 20.  A 

pour  antécédent  eortim  :  cons- 
truire :  dubitas  vitare  aspec- 
tum praesentiamque  eorum  quo- 
rum, etc.  —  VoirGr.,  n.  Ti2  et 
321.  —  Remarquer  la  symétrie  qui 
oppose  un  groupe  de  deux  termes 
à  un  autre  groupe  analogue.  — 
L'expression  est  chaque  fois  .re- 
doublée   pour  donner    plus     de 

force  à  l'idée.  21.^  Voir  Gr., 

n.  196.  —  On  notera  combien  cette 
transition  nous  amène  -adroite- 
ment à  la  prosopopée  de  la  Pa- 
trie,   communis...   partns.    

22.  Voir  Gr.,  n.  308.  —  Ad  r  voir 
Gr.,  n.  127.  —  AliquQ;  adverbe  de 
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nis  est  pareQS  omnium  nostrum,  odit  ac  metuit,  et  jamdiu 
te  nihil  judicat  riisi  **  de  parricidio  suo  cogitare  :  hujUs 
tu  neque  auctoritatem  verebere,  nec  judicium  iequere, 
nec  vim  pertimesces  «^  ?  jg.  Quae  tecum,  Catilina,  sic  agit, 
et  quodam  modo  tacita  26  loquitur  :  «  Nullum  jara  aliquot 
amiis  27  facinus  exiitit  nisi  per  te,  nullum  flagitium  sine 
te;  tibi  uni  mullorum  civium  neces^s,  tibi  vexatio  direp- 
tioque  sociorum^^  impuiiita  luit  ac  libéra;  lu  non  soium 
ad  neglegendas  leges  et  quaestioues,  veruni  etiam  ad  ever-. 
tendas  perf ringendasque 3"  valuisti.  Superiora  illa,  quani- 
quam  ferenda  non  fuerunt,  lauien,  ut  3»  potui,  tuli;  nunc 
vero  me  totam  esse  in  metu  propter  te  unum  »2,  quicquid 
increpuerit,  Gatilinam  tinieri,  nullum  videri  contra  nie 
consilium  iniri  posse,  quod  33  a  tuo  scelere  abhorreat  •^^, 
non  est  ferendum.  Quamobrem  discede,  atque  hune  mihi 
timorem  eripe  ;  si  est  verus  3^,  ne  opprimar  ;  sin  falsus,  ut 
tandem  aliquando  timere  desinam.  » 

5*  Ne  s  est-il  pas  condamné  lui-même  en  proposant  de  se  mettra 
soua  la  surveillance  de  plusieurs  citoyens  ? 

VIII.  19.  Haec  si  tecum,  ita  ut  dixi,  patria  loquatur,  nonne 
impetrare  debeatS  etiam  si  vim  adhibere  non  possit?  Quid, 

lieu.  23.  Voir  Gr.,  n.  374. 

24 fudicatte  cogitare  nihil  (— 

dk  nulla  re)  nisi  de  parricidio  suo. 
—  Voir  Gr.,  n.  350  —  Parricidium 
est-il  employé  ici  à  cie.<!sein  ?  poai'- 

qnoi?  25.    Voir  Gr,  n.   298. 

■  26.  Admirable  alliance  de 
mots,  pleine  do  hardiesse,  et  pei- 
gnant fortement  ce  que  le  dou- 
loureux silence  de  .la  Patrie  a 
d'cxpressit  et  d'amer.  Toute  cette 
prosopopée  est  d'ailleurs  d'une 
brièveté,  d'une  simplicité  poi- 
gnantes: remarquer  la  force  d'ex- 
pressions aussi  simples  que  :  ut 
potui,  tuli;  hune  mihi  titnoretn... 
et  toute  la  fin  Nous  ne  compre- 
nons point  qu'elles  puissent  nous 

émouvoir. 27  Aliquot  an  nis  : 

voir  Gr.,  n.  55.  28.    Catilina 

avait  tué  plusieurs  citoyens  pen- 
dant les  proscriptions  de  Sylla  :  cf. 
Pro  Munena,  §  52,  note  2.  —  Il  pro- 
mena môme  dans  Rome  la  tôte  de 
rmn  d'eux,  M.  Marius  Gratidianus 


29.  Allusion  à  ses  exactions 
en  Afrique,  alors  qu'il  y  était 
gouverneur,  en  qualité  de  pré- 
tour. 11  fut  accusé   à  son   retour 

par  Clodius.   30.   Neglegere: 

c'est  ue  pas  s'en  soucier;  evet- 
tere  :  annuler  leur  pouvoir  en  leur 
échappant  (pcrfringendas).  — 
Leges:  les  lois;  quaestiones: 
les  tribunaux;  cf.  Pro  Milone^ 
oiiquaestio  a  souvent  le  sens  de 

jury,  tribunal.  31.  Voir  Gr., 

11.    308.    32.    Infinitive  sujet 

ilo   non   e.st    ferendum.   -. 33. 

Kelatit,  a  pour  antécédent  ntillion 

t  onsilium    34.  «..     qui   n'ait 

pas  de  lien  avec  ta  scélératesse», 
c'ost-à-dire  :     auquel     ta   scéléra- 

tosse    n'ait    point    de    part. 

35.  Sujet  :  hic  timor  —  Ne  :  voir 
Gr.,  nr  313.  —  On  remarquera 
l'indulgence  toute  maternelle  de 
ces  paroles  :  la  Patrie  conserve 
des  doutes  I 
Vlll.  1. Suppléez: ut  abeas 
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quqd  2  tu  te  ipse  in  custodiam  '  dedisti,  quod,  vitandac  sus- 
picionis  causa  ^,  apud  M'.tepidum  te  habitare  velle  dixisti? 
a  ^  quo  non  recepius  etiam  ad  me  venire  ausus  es  atque, 
ut  domi  meae  te  asservarem,  rogasti  ^.  Cum  a'  me  quoque 
id  responsum  tulisses,  me  nuUo  modo  posse  iisdem  parie- 
tibus  ttito  esse  tecum,  qui  *  magno  in  periculo  ^ssem, 
quod  iisdem  moenibus  contineremur,  ad  Q.  Metellum^ 
praetorem  venisli.  A  quo  repudiatus,  ad  sodalem  tuum, 
viruni  optimum,  M.  Metelluni  *",  demigrasti;  quem  tu  vi- 
delicet  et  ad  custodicndum  diligeiilissimum  et  ad  suspi- 
candum  sagacissimum  et  ad  vindicandum  forlissimum  ** 
fore  putasti.  Sed  quam  *^  longe  vidctur  a  carcere  atque  a 
vinculis  abcsse  dcbere,  qui  se  ipse  jam  dignum  custodia  *^ 
judicarit  ! 

6*  Qu'il  parle,  qu'il  fuie  :  le  silence  du  Sénat  est  gros  de  menaces 
contre  lui;  il  n'a  plus  qu'une  ressource  pour  éviter  le  châtiment 
suprême  :  c'est  l'exil: 

20.  Quac  cum  ita  sint,  Catilina,  dubitas,  si  emori  aequo 
animo  non  potrs,  abire  **  in  aliquas  terras  et  vitam  islam, 
'muliis  suppliciis  juslis  debitisque  *^  ereptam,  fugae  soli- 
tudinique  ma.ndarQ? 

«  Rel'er,  inquis,  ad  senatum  *•  »  ;  id  enim  postulas,  et,  si 
hic  ordo  sibi  placerc  dccreverit  te  ire  in  exilium,  obtem- 
peraiurum  te  esse  dicis.  Non  referam,  id  quod  abhorret  a 
meis  moribus,  et  lamen  faciam  ut  *^  intellegas,  quid  hi  de 
te  sentiant,  Egrcdere  ex  urbe,  Catilina,  libéra  rem  publicam 


t.  Cf.  §  16,  note  8  3.   Accusé 

de  vi  par  L.  J^milius  Paul  us  à 
la  nouvelle  des  menées  de  Mallius 
en  Étrurie, Catilina  s'était,  suivant 
la  coutume  romaine,  rernis  entre 
les  iftains  d'un  citoym  nni.ilile, 
qui  répondît  de  lui  :  M'.  i..e[iiilus 
{custodia  libéra).  —  l/aigtiinenl 
de  Cicéron  est  q<i«'lquo  peu  spé- 
cieux.   4.  Voir  Gr.,  n.  191.  — - 

5.  Voir  Gr.,  «.  132. 6.  Voir  Gr., 

n    22  et  304.    7.   Voir  Gr., 

n.  129.  •—  Id  amenant  une  infini- 
tive :  voir  Gr.,  n.  241. 8.  Sur 

cette    valeur    de    qui,  voir    Gr.. 

n.  280  9.  Q.  Caecilius  Metel- 

lus    Celer,    chargé    cette    année 

même  de  combattre  Catilina. 

10.   Inconnu.    — —    11.   Ironique, 


puisque  Catilina  pouvait  se  rendre 

à  son  insu   chez  Laeca.  12. 

Voir  Gr.,  n.  289. 13.  Voir  Gr., 

n.  280.  —  Cicéron  doit  supposer 
qu'en  réclamant  la  custodia  libéra 
Catilina  se  laissait  guider  par  les 
exigences  du  remords.  L'argu- 
ment est  assez  faible. 14.  Voir 

Gr.,  n.  .321.  ■ 15.  Datifs.  — -  16. 

Cf.  Pro  Mureha,  §  51,  note  7.  — 
Catilina  espérait,  soit  que  le  Sénat 
serait  trop  lâche  ou  trop  hésitant 
pour  le  condamner,  soit  que  Ci- 
céron hésiterait  à  prendre  la  res- 
ponsabilité~  d'une  telle  solution, 
le  Sénat  n'ayant  pas  le  droit  de 
condamner  un  citoyen  à  lexil ;  un 
tribunal  régulier  seul  le  pouvait. 
17.  Voir  Gr.,  n.  299.   18 
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metu  ^^,  in  exilium,  si  hanc  vocem  expectas,  proficis- 
cere  *^.  Quid  est,  Calilina?  Ecquid  attendis, ecquid  aiiimad- 
vertis  horum  siientium?  Patiuntur,  tacent.  Quid*^  expec- 
tas auctoritatem  loqucntium^*,  quorum  voluntatem  tacito- 
ruin  perspicis  ?  21.  At  si  hoc  idem  huic  adulescenti  optimo, 
P.  îSestio'^^,  ^i  fortissimo  viro,  M.  Marcello  *^  dixissem, 
jam  mihi  consuli,  hoc  ipso  in  templo,  jure  optimo**  sena- 
tus  vim  et  manus  intulisset.  De  te  autem,  Catilina,  cum 
quiescunt,  probant, cum  patiuntur,  decernunl,cum  tacent, 
clamant-^;  neque  hi  solum,  quorum  tibi  auctoritas  est  vi- 
delicet  cara*^,  vita  vilissima,  sed  etiam  illi  équités  Romani ^s 
honestissimi  alque  opliiui  viri,  ceterique  fortissimi  cives, 
qui  circumstant  senatuni,  quorum  tu  et  frequentiam  vi- 
dere  et  studia  perspicerc  et  voces  paulo  ante  exaudire  ** 
poluisti.  Quorum  ego  vix  abs  *^  te  jamdiu  manus  ac  tela 
contineo,  eosdem  facile  adducam,  ut  3*^  te  haec,  quae  vas- 
tare  jampridem  stiidcs,  relinquentem  usque  ad  portas 
prosequantur^^, 


Voir  Gr.,  n.  42. 19.  Mais  c'est 

un  simple  conseil,  et  non  un 
ordre,  un  jugement.  On  voit  que 
Cicéron  recule  devant  l'illégalité, 
et  c'est  probablement  ce  senti- 
ment qui  est  marqué  par  les  mots: 
id  quodabhoi-ret  a  meis  nxorilius. 

20.  VoirGr.,  n.  285.  21. 

Suppléez:  eoruui,  antécédent  de 
quorum  (les  sénateurs).  —  Aucto- 
ritas :  résolution  officielle  ;  vo- 
luntas  :  simple  manitestation  du 
désir  personnel.  —  Noter  l'exacle 
opposition  de  tous  les  termes  (ex- 
pectas, petspicis,  etc.).  22.  11 

était  alors  questeur  du  consul  An- 
tonius.  Il  tut  plus  tard  défendu, 
en  56,  par  Cicéron,  qu'il  avait  con- 
tribué à  laire  rappeler  d'exil. 

33.  Celui  dont  il  est  question  dans 
le  Pro  Marcello  :  ennemi  de 
César,  qui  lui  pardonna.  Assassiné 
à  Athènes    lors     de     son     retour 

d'exil. 24.  Voir  Gr.,  n.  56. 

25.  Encore  une  alliance  de  mots 
hardie  et  expressive  :  cf.  §  18, 
note  86  —  Leur  silence  est  aussi 


signiâcatil  qu'un  cri  de  haine  et 

d'accusation.    26.    (Puisqu'il 

demande  :  te  fer  ad  senatiim  /)  Iro- 
nie. —  (Quoium)  vita  (est)  vilis- 
sima (tibi).    27.    Devant   le 

temple  où  le  Sénat  délibère  :  cf. 

§  1,  note?.  28.  Cicéron  trace 

en  peu  de  mots  le  vivant  tableau 
de  l'arrivée  de  Catilina  au  Sénat, 
au  milieu  d'une  toule  qui  ne  cache 
point  son  ardente  indignation 
(studia)  et  dont    on    entend   les 

huées  (toces).  29.   Vo«ir  Gr., 

n.    1?7.   30.    Ut    prosequan- 


tur 


voir   Gr.,    n.   299. 


31. 


Quelle  belle  ironie  dans  cette  pro- 
messe d'un  cortège  d'honneur,  si 
Catilina  consent  à  s'exiler!  On 
sera  tellement  heureux  de  son  dé- 
part qu'on  oubliera  tous  ses 
crimes.  ~  Construire:...  ut  prose- 
quantur  usqv.c  ad  pofta»  le  relin- 
quentem hacc,  qnae  stvdes,  etc. 
—  Haec:  on  s  imagine,  lorateur 
montrant  du  geste  .'e  Forum  et 
Home  entière 
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III.  —  Justification  de  la  conduite  de  Gicéroo  lui-même  ^ 

A)  SI  Catilina  s'exilait,  la  réputation  du  consul  en  souffri- 
rait peut-être  : 

IX.  2^2.  Quamquam2  quid  loquor?  Te  ut  uUa  res  fran- 
gat^,  tu  ut  umquam  te  corrigas,  tu  ut  uUam  fugam  medi- 
tere,  tu  ut  ullum  exilium  cogites?  Uti'iam  tibi  istam 
mentem  di  immortalesduint  *  !  tameisi  video,  si^  mea  voce 
perterritus  ire  in  exilium  animum  induxeris,  quanta  ^ 
lempeslas  invidiae^  nobis,  si  minus  in  pracsens  lempus, 
reccnli  memoria^  sceleruni  luoium,  at  in  posleritalem 
inipendeat.  Sed  est  [mihi]  tanti'^  dummodo  ista  sit  pri- 
vata  calamitas  et  a^^  rei  publicae  periculissejungatur.Sed 
tu  ut*^  vitiis  tuis' commovcare,  ut  legum  poenas  perti- 
mescas,  ut  temporlbus  *'-  rei  publicae  cédas,  non  est  pos- 
tulandum*3^  Neque  enim  is  es,  Catilina,  ut**  teautpudor 
umquam  a  turpitudine  *^  aut  metus  a  periculo  aut  ratio  a 
furore  revocaverit.  23.  Quamobrem,  ut  saepe  jam  dixi, 
proficisçere  ;  ac,  si  mihi  inimico  *^,  ut  praedicas,  tuo  con- 
llarc  vis  invidiam  *^,  recta  **  perge  in  exilium  ;  vix  feram 
scrmones  hominum*^,  ai  idfeceris,  vix  molem  istius  invi- 


IX.  1.  On  voit  que  Cicéron  ne 
s'adresse  pas  qu'aux  conspirateurs: 
il  cherche  à  se  justifier  auprès  du 
Sénat  sur  deux  points  principaux  : 
1»  on  pourrait  lui  reprocher  d'être 
cruel  et  injuste  à  l'égard  de  Cati- 
lina, de  le  soupçonner  à  tort  ;  2"  ou 
au    contraire   de    laisser  fuir  un 

homme  dangereux    2.   Voir 

Gr.,  n.  340  et  285. 3.  Ut  :  est- 
il  possible  que  (dans  une  interro- 
gation). —  Voir  Gr.,   n.  303.^ 

4.  Subjonctit  archaïque  pourden/. 
— —  5.  Cette  subordonnée  dépend 
de  quanta  tempestas  inipendeat. 

6.  VoirGr.,  n.  281,  1». T. 

VoirGr.,  li.  17.  —  A't  minus:  cf. 
8  10,  note  3.    A  si  minus  s'oppose 

at  (du  moins...). S.  Ablatif  de 

cause  équivalant  à  un  ablatit  ab- 
solu :  voir  Gr.,  n.  46,  et  §  7,  note  14. 

—  In  :  pour...  . 9.  Voir  Gr., 

n.  21,  et  suppléez  :  ut  hoc  pericu- 
lum  adeam  ;  la  situation  vaut  bien 

que  je  brave  ce  risque...  10. 

Voir  Or,  ir.  127.  — -  11.  Dépend 


de  non   est 
Gr.,  n.  304.  - 


postulandum  :  voir 
.,  ...  i.v,^. 12.  Tempera  :  cir- 
constances, situation,  et  particu- 
lièrement situation  critiqtie,  dan- 
gers; cf.  Pro  Archia,  §  12,  note  8. 

13.  Voir  Gr.,  n.  103.  14. 

Is  ut  :  voir  Gr.,'n.  243. 15.  (Re- 
vocaverit). —  A  :  voir  Gr.,  tt.  127. 
- — 16.  voir  Gr.,  n.  30.  — -  17. 
et  plus  haut,  tempestas  invidiae. 
Î8.  iîec/a (uia):  voir  Gr.,n.  56. 

—  Cf.  De  Sup2)liciis,  §  160,  note 7. 

19.    Cicéron    n'explique   pas 

nettement  pourquoi.  Bien  que  son 
discours  ait  été  remanié,  il  garde 
la  plupart  du  temps  le  caractère 
d'une  improvisation  :  certaine 
points,  sur  lesquels  il  ne  juge  pas 
utile  d'insister,  restent  un  peu  ob- 
scurs pour  nous  ;  cf.  le  passage  re- 
latif à  son  refus  de  sévir  contre  Ca- 
tilina.oùl'on  a  la  même  impression 
d'obscurité,  peut-être  même  d'em- 
barras, §  12,  et  note  20.  Mais 

ici  on  peut  supposer  que,  si  Cati- 
lina s'exilait  réellement,  le  peuple 
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diac,  si  in  exilium  jussu  consulis  leris,  sustinebo.  Sin 
«utem  servire  meae  laudi  et  gloriae  mavis,  egredere  cum 
importuna  sceleratormn  manu,  confer  te  adMallium,  con- 
cita  perdilos  cives,  seccrne  te  a  «<>  bonis,  infer  patriae  bcT- 
lum,  exulta  impio  latrocinio^*,  ut  a  me  non  ejectus  ad 
alienos,  sed  invilatus  ad  tuos  esse  videaris. 

B)  Mais  Cicérou  sait  bien  qu'au  lieu  de  s'exiler.  Oatllina 
ira  rejoindre  en  Etrurie  ses  complices  prêts  à  la  euerre  et 
tous  aussi  criminels  que  lui  :  ' 

24.  Quamquam22quidcgote  invilem,  a  quo^^jam  sciam 
esse  praemissos  2*,  qui  tibi  ad  Forum  Aurelium*^  praesto- 
larentur  armati,  cui  jam  sciam  pactam  et  constilutam^* 
cum  Mallio  dlem,  aquo  eliamaquilam  illamargenteam", 
quam  tibi  ac  tuis  omnibus  confido  p^rniciosam  ac  funes- 
tam  futuram,  cui  domi  luae  sacrarium*»  scelerum  tuo- 
rum  constitutum  fuit,  sciam  esse  praemissam?  Tu  ut 2» 
illa  carere  diutius  possis,  quam  venerari  ad  cacdem  pro- 
ficiscens  solebas,  a  cujus^o  altaribus  saepe  istam  implam 
dexleram  ad  necem  civlum  transtulisti  ?  X.  25.  Ibis  tan- 
dem aliquando,  quo*  te  jam  pridem  isla  tua  cupiditas 
cirrenata  ac  furiosa  rapiebat;  neque  enim  tibi  haec  res* 
allert  dolorem,   aed  quamdam  incredibilem  voluptatem. 

d'Etrurie.  On  donnait  souvent  c» 
nom  de  Forum  à  une  ville  où  se 
tenaient  les  états,  où  se  rendait  la 

justice.   26.  (Esse).    27. 

D'après  Salluste,  cette  aigle  avait 
sen'i  d'enseigne  à  l'armée  de  Ma- 
rius  pendant  la  latte  contre  les 
Cirabres.  Catilina  se  fit  tuer  près 
d'elle  à  Pistoie.  —  Voir  Gr.,  n.  120. 
— -  28.  Par  allusion  à  la  coutume 
qu'avaient  les  Romains  de  garder 
les  aigles  dans  une  sorte  de  petit 
sanctuaire  au  milieu  de  leurs 
camps.  —  Cîii  a  pour  autécédent 
aquilam;  Catilina  voyait  en  cette 
aigle  une  relique  et  un  gage  de 

succès,  et  l'entourait  de  soins 

29.  Sur  cette  valeur  de  Mf  (comment 
serait-il  possible  que...),  voir  g  22, 
note  3,  et  Gr.,  n.  3()3.  -  llla  (aquir 
la)  :  voir  Gr.,  n.  42  30.  A  tou- 
jours pour  antécédent  illa  aquila. 
—  A  :  voir  Gr.,  n.  126. 

X.  1.  Voir  Gr.,n.  274.  — (^oçuo). 
2.  Le  déj)artde  Rome,Ia  guerre 


Terrait  dans  cette  retraite  volon- 
taire, dans  cet  acte  de  docile  dé- 
férence à  l'égard  de  ses  adver- 
saires, la  preuve  que  Catilina  était 
innocent  des  complots  dont  on 
l'accuse  (ne  pas  oublier  que  Cicé- 
ron  n'a  pas  encore  de  preuves  dé- 
cisives), ou  tout  au  moins  que  les 
accusations  du  consul  étaient  ex- 
ces-sives  et  cruelles:  d'où  un  mou- 
vement de  haine  d'autant  plus  vio- 
4ent  que  1  on  soupçonne  facilement 
de  tyrannie  ceux  qui  sont  au  pou- 
voir.   20.  Voir  C«r.,  n.  127. 

2\.  Expression  très  juste,  puisque 
c'est  à  sa  patrie  (impio)  et  illéga- 
lement (lalrocinio)  que  Catilina 
déclarera  la  guerre.  —  Ut  :  Voir 
Gr.,  n.  299.  —  Cicéron  aurait  ainsi, 
du  même  coup,  une  preuve  déci- 
•ive  des  projets  de  Catilina,  et  qui 
justifierait  toutes  ses  mesures  de 

répression. 22.  Voir  Gr.,  n.  UO 

et  2^.  —  23.  Voir  Gr.,  n.  280. 

M  {Quo$dam),qui... 25.  Ville 
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Ad  3  hanc  te  amenfiam  natura  peperit,  voluntas  exercuit, 
forluna  servavit.  Numquam  lu  non  modo  otium,  sed  ne 
bjillum  quidem  *,  nisi  ncfarium,  concupisti. 

Nactus  es  ex^  pcrditis  alque  ab  omni,  non  modo  fôrtuna, 
verumeliamspederelictis,conflatamimproborummanum. 

26.  Hic ^  lu  qua  lactilia  prifruere,  quibus  gaudiis  exuita- 
bis,  quanta  in  voluplate  bacchabere  ^,  cum  in  "tanto  numéro 
tuorum  neque  auciies  vinmi  bonuin  quemquam  neque  vi- 
dcbis^!  Ad  hujus  vilae  sludiuni  medilati  illi  sunt,  qui  fe- 
runtur,  labores  lui  *  :  jacere  huini,  non  solum  ad  obsiden- 
dum  sluprum*",-  verum  etiam  ad  facinus  obeundum; 
vigilarc,  non  solum  insidiantemsomnomarilorum,  verum 
eliam  bonis  otiosorum.  Habes,  ubi**  ostentes  tuam  illam 
praeclaram  patienliam  famis,  frigoHs,  inopiae  rerum  om- 
nium, quibus  te  brevi  lempore  confectum  esse  senties^*. 

27.  Tanlum  profeci  tum,  cum*^  te  a  consulatu  reppuli**, 
ut  exul  poli  us  lentare  quam  consul  vexare  rem  publicam 
posses,  alque  ut  id,  quod  essct  a  te  scélérate  susceptum, 
îatrocinium*^  potius  quam  bellum  nominaretur. 

OLaPatriene  peut-elle,  dans  ces  circonstances, reproôhef 
au  consul  de  laisser  échapper  un  ennemi  aussi  dangereux 
pour  elle  que  Catilina? 


civile.  Encore  une  expression  un 

peu  vague  et  obscure. 3-  Voir 

Gr.,  n.  135.  — -  4.  Voir  Gr.,  n.  199. 

—  JV«i:voir  Gr.,  n.   350.   5. 

Voir  Gr.,  n.  162.  —  Perditis  :  voir 
Gr.,  n.  107,  2"  —  Construire  :... 
ex  (liominibus)  perditis  atque 
derelictis  non  modo  ab  omni 
fortuna,  ve>um  etiam  (ah  omni) 
spe....  —  Après  avoir  montré  que 
les  faits  font  prévoir  le  départ 
de  Catilina  et  sa  déclaration  de 
guerre  à  la  Patrie  (ce  qui  justi- 
fiera le&  accusations  du  consul), 
Giccron  j)roure  que  son  carac- 
tère, ses  habitudes,  l'y  contrai- 
gnent :  d'où  une  violente  diatrike 
lur  la  joie  impie  de  Catilina  au  mi- 
lieu de  ses  bandes,  des  saroasmes 
ironiquel  sur  âes  qualités  do  sol- 
dat, etc. 6.  Voir  Gr.,  n   206,2'. 

7.  Noter  l'ampleur,   l'énergie 

du    mouvement,   et    des    expres- 
•ioaa  :  kaechab^rt,  comme  enivré 


par  le  crime,  etc. 8.  Quel  sou- 
lagement pour  Catilina,  que  de  ne 
plus  voir  d'honnêtes  gens!  —  Ex- 
pliquer pourquoi?  9.   Eloge 

ironique  do  l'énergie  physique  cé- 
lèbre (cf.  Salluste)  de  Catilina.  —*- 
Ad  :  voir  Gr.,  n  138.  —  Meditati 
sunt  :  au  sens  passif. 10.  Éner- 
gique expression  :  guetter  l'occa- 
sion d'une  infamie  dans  la  maison 
qu'il  assiège...  —  Allusion  à  ses 
débauches  et  à  ses  dérèglements. 

11.  Voir  Gr.,   n.  278.  — —  12. 

Sous  les  coups  des  bons  citoyens, 
des  défenseurs  de  l'Etat.  — — >  13. 


VoirGr.,  n.  325. 


14.   Allusion 


sans  doute  aux  dernières  élections 
consulaires,  où  Catilina  lut  battu  : 
cl.  S  11,  notes  12, 13  et  14.  —  Tan- 
tum  ut  :  voirGr.,  n.  213.  —  Exul: 
voirGr.,  n.  3.  —  Noter  qu'il  y  a 
presque  un  jeu  de  mots  ici  {con- 
sul, exul).  15.  Voir  Gr.,n.  4. 

—  Quam  bellum  i  car  li  CalUiaa 
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XI.  Nanc  *,  ut  a  me,  patres  conscripti,  quamdam  prope 
justam  patriae  querimoniam  détester  ac  deprecer,  perci- 
pi  te,  quafeso,  diligenter,  quae^dicam,  et  ea  pcnitus'animis 
vestris  mentibusque  mandate.  Etenim,  si  mecum  patria, 
quae  mihi  vita  mea  3  multo  est  carior,  si  cuncta  Italia,  si 
omnis  res  publicaioquatur*:  «  M.  TuUi,  quid  agis  ^?  Tune  « 
eum,  qucm  esse  hostem  comperisti,  quem  ducem  belli 
futurum*  vides,  quem  expectari  imperatorem  «  in  castris 
hostium  senlis,  auctorem  sceleris,  principem  conjuratio- 
nis,  evocatorem  servorum»  et  civium  perditorum,  cxire 
patiere,  utabstenon  emissus  ex  urbe,  sed  immissus  in  ur- 
bem  10  esse  videatur?  Nonne**  hune  in  vincla  duci,  non  ad 
mortemrapi,  iionsummo  supplicio  mactari  *2  imperabis  ? 

28.  «Quid  tandem  te  impedit?  Mosne  majorum*^?  At 
persaepc  etiam  privati  "  in  bac  re  publica  perniciosQS<ci- 
ves  morte  multarunt.  An  leges*^  quae  de  civium  Uoma- 
norum  supplicio  rogatac  sunt?  At  numquam  in  bac  urbe, 
ii,  qui  a*«  re  publica  defecerunt,  civium  jura  tenuerunt*^. 


avait  été  consul,  son  entreprise 
aurait  pu  s'appeler  bellum  civile. 
—  Gf  §  23,  note  21 

XI.  1.  Cf.  §22,  note  1.  La  com- 
position de  ce  discours  est  moins 
nette  que  celle  des  autres  :  on  atten- 
dait cette  explication  depuis  long- 
temps; elle  a  déjà  été  ébauchée, 
mais  insuffisamment,  au  §  12,  fin  ; 
Cicéron  revient  donc,  en  deux  en- 
droits très  différents,  sur  la  même 
idée.  On  peut  supposer,  ou  bien 
que  Cicéron  a  tenu  à  laisser  à  son 
discours  la  libre  allure  de  l'impro- 
visation, ou  bien  au  contraire  que 
cette  partie  a  été  ajoutée  lors  du 
remaniement  du  discours.  —A  me  : 
voirGr.,  n.  127.  —   Ut  :    voir  Gr.. 

n.  300.  2.  Voir  Gr.,  n.  281,  1°. 

3.  Voir  Gr.,  n.  r>7. 4.  Au 

présent  :  donc  la  chose  pourrait  ar- 
river.    5.  Seconde  prosopopée 

de  la  Patrie.  —  Étu'îTer  la  variété 
du  ton,   des  procédés     oratoires, 

dans  tout  ce  discours. 6.  Voir 

Gr,  n.  290. 7.  {Esse).  8. 

Voir  Gr.,  n.8.— —  9.  Les  conjurés 
avaient  songé  à  soulever  et  à  armer 

les  esclaves.  10.  Puisqu'il  y 

rentrerait  i  la  tôte  d«  ses  bandes 


pour  la  piller  et  la  détruire.  — 
Cf.  De  otatote,  III,  193,  note  10, sur 
la  clausule  esse  videatur;  on  la 
trouve    fréquemment    dans   tout 

co  discours.  11.  Voir    Gr., 

n.  296  12.  Mactare,  au   sent 

propre;  immoler.  Le  mot  est-il 
bien  choisi  ici?  La  Patrie,  person- 
nifiée, n'est-elle  pas  une  sorte  de 

divinité? 13.  {Impedit  te).  Voir 

Gr.,  n.  290. 14.  Ct.  §  3,  notes  18 

et  19.  L'exemple  de  Scipio  Nasica 
est  à  peu  près  le  seul  que' l'on 
puisse  trouver  :  Cicéron  exagère 
donc  en  disant  :  petsaepe.  Dans 
les  autres  exemples  cit^s  §  3  et  4, 
Servilius  Ahala,  L.  Opimius,  Ma- 
rins étaient  magistrats,  et  non  jjri- 
vati,  et    agissaient   comme  tels. 

lo.Voir  Gr.,n.293. Sur  les 

lois  assurant  l'inviolabilité  du  ci- 
toyen Romain,  qui  ne  pouvait  être 
condamne  à  la  peine  capitale  que 
par  le  peuple,  et  contre  lequel  les 
tribunaux  ordinaires  ne  pouvaient 
prononcer  que  l'exil  et  la  priva- 
tion des  droits  civils,  ct.  D^-Hup' 
pliciis,  §  163,  note  1  (lex  Valet  ia, 
lexPorcia,  leges  Semproniae).  — 
De  ;  V9ir  Gr.,  n.  156. 16.  V<jîr 
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An  invidiam  posteritatis  times?  Praeclaram  vero  populo 
Romano  refers  gratiam  *^,  qui  te,  bominem  per  te  cogni- 
tum**,  nuUa  commendatione**  majorum  tam  mature  ad 
summum  impcrium  per  omnes  bonorum  gradus  **  extu- 
lit,  si,  proptcr  invidiam^*  aut  alicujus  pericuii  metum,  sa- 
lutem  civîuin  tuorum  neglegis.  29.  Sed,  siquis  est  invidiae 
metus,  nuin  est  vehemenlius  severitatis  ac  fortitudinis  in- 
vidia  quam  inertiae  ac  nequitiae^^  pertimescenda ?  An, 
cum  bello  vastabitur  Italia,  vexabunlur  urbes**,  tectaarde- 
bunt,  tum  te  non  existimas  invidiae  incendio  condagra- 
turum  25  ?  » 

O)  S'il  laisse  fuir  Catilina,  c'est  pour  que  la  conjuration  se 
découvre  tout  entière,  et  qu'on  puisse  l'étouffer  complète- 
ment :  la  mort  du  seul  Catiiina  n'eût  pas  suffi  : 

XII.  His  ego  sanctissimis  rei  publicae  vocibus  et  eorum 
bominum,  qui  hoc  idem  sentiunt,  menlibus  *  pauca  res- 
pondebo.  Ego  si  hoc  optimum  factu^  judicarem,  patres 
conscripti,  Catilinam  morte  multari,  unius  usuram  horae 
gladiatori  isti  ad  vivendum  non  dedissem^.  Etenim,  si 
summi  viri  et  clarissimi  cives*  Saturnini  et  Graccborum 
et  Flacci  et  superiorum  complurium  sanguine  non  modo 


Gr.,  n.  127.  17.  C'est-à-dire  : 

ils  se  sont  toujours  mis,  par  cela 
même,  hors  la  loi,  et  ne  peuvent 
l'invoquer  pour  leur  défense.  — 
D'ailleurs  le  sénatus-consulte  du 
21  octobre  ne  suspend-il  pas  l'effet 

des  lois? 18.  Ironique:  c'c^t 

être  vraiment  bien  reconnaissant 
que  de  sacrifier  l'intérêt  commun 
à  des  considérations  personnelles  !  ' 
— —  19  On  sait  que  Cicéron  était 
homonovus.  Il  se  plaîtà  le  rappe- 
ler :  cf.  Pro  Murena,  §  17  tout  en- 
tier etc.  —  Perte  :  voir  Gr.,  n.  176. 

20.  Voir  Gr.,  n.  49.    21. 

Questure,  édilité,  préture,  et  enfin 
consulat  {suin/num  imperium) 
qu'on   ne    pouvait   briguer    qu'à 

43  ans. 22.  Car  on  accuserait 

Cicéron  de  cruauté,  d'illégalité, 
bien  plus  encore  que  s'il  se  con- 
tente de  chasser  Catihna  :  ct.  §  23, 
note  19.  — —  23.  (/nvidia).  —  Voir, 
sur  la  valeurdeces  génitifs,  Gr.,n. 
17  ——  24.  {Cum)  icibes  vexabun- 


tur,{cum)  tecta  ardebunt,  tum.. 

Voir  Gr.,  u.  358. 25.  Métaphoi^e 

amenée  par/ecfa  ardebunt.  —  Étu- 
dier et  exposer  le  plan  très  net  de 
cette  prosopopée,  cest-à-dire  de 
l'accusation  de  faiblesse  que  Cicé- 
ron suppose  dirigée  contre  lui.  — 
(Dangers  courus  à  cause  de  cette 
faiblesse;  rien  ne  la  justifie,^  pa- 
ragraphes di.stincts  ;  l'intérêt  même 
de  Cicéron  est  de  sévir  énergique- 
mcnl...) 

Xll.  Jl-    Par  opposition    à   voci- 
bus :  pensées  qui  ne  s'expriment 

pas.  2.  Voir  Gr.,  n.  113,  — 

Hoc  introduisant  une  infînitive 
{Catilinam    multari)  :  voir    Gr., 

n.  230. 3  Voir  Gr ,   n.  89.  — 

Noter  la  vigueur  des  expressions, 
qui  semblent  destinées  à  prouver 
parelles-mèmcs  que  ce  n'est  pas  la 
faiblesse  qui  inspire  les  actes  du 
consul,  mais  le  bon  sens  {gladia- 

toti,  usuram  unius  horae). 

4.  Mai-ius,  Soipio  Nasica,  L    Opi- 


>•■ 


18< 


CICÉBON 


se  non  coijtaminarunt,  sed  etiam  honeslarunt,  certc  vcren- 
dum  mihi  ^  non  erat,  ne  quid  hoc  parricida  civiuni  inter- 
fccto*  invidiae  mihi  in  posteritatem  redundaret.  Quod  si 
ea  mihi  maxime  impenderet,  tamenhoc  ^nîmo'  fui  semper, 
utinvidiamvirtuteparlamgloriam,  non  invidiam,putarem. 
30.  Quamquam  nonnulii  sunt  in  hoc  ordine*,  qui  aut 
ea,  quae  imminent,  non  videant*,  aut  ea,  quae  vident,  dis- 
simulent ;  qui  spem  Catilinae  moilibus  sentenliis  alue- 
runt,  conjurationemque  nascentem  non  credendo*®  corro- 
boraverunt;  quorum  auctoritate  multinonsolum  improbi, 
verum  etiam  imperiti,  si  In  hune  animadvertissem  ^S  cru- 
deliter  et  régie  *2  factum  esse  dicerent.  Nunc  ^^  inteliego, 
si  iste,  quo  *^  inlendit,  in  Malliana  casira  pervenerit,  nemi- 
nem  tam  slullum  fore,  qui*''  non  videat  conjurationem 
esse  faclàm,  neminem  tam  improbum  ^®,  qui  non  fateatur. 
Hoc  autem  *^  uno  inlerfecto,  intellego  banc  rei  publicae 
pestem  paulisper  roprimi,  non  in  **  perpetuum  comprimi 
posse.  Quod  si  se  ejeceril,  secumque  suos  eduxerit,  et  *• 


mius  :  et.  §§  3  et  4.   5.   Voir 

Gr.,  n.  115  et  38  —  Ne  quid  :  voir 
Gr.,  n,  316  et  264.   —  Quid  invi- 

diae:  voir  Gr.,  n.   19. 6.  Voir 

Gr.,  n.  108.  —  Hoc  parricida  ci- 
vium:  Catilina.  L'expression  par- 
ricida doit-elle  être  prise  ici  dans 

son  sens  fort?  Pourquoi? 7. 

Voir  Gr.,  n.  50.  —  Hoc  ut  :  voir 
Gr.,  n.  243.  —  Construire:  ut  pu- 
tarem  invidiam  partam  viitute 
(esse)   gloriam,    non     invidiam. 

Voir  Çr.,  n.  124.  8.  Le  Sénat. 

9.  Voir  Gr.,  n.  278  —  Dissi- 

mulare  a  ici  le  sens  de  faire  sem- 
blant de  ne  pas  voir.  —  Allusion  à 
la  mollesse,  ou  même  aux  disposi- 
tions favorables  à  la  conjuration, 
de   certains    sénateurs.    Ct.    S   4. 

ote  16   10.  Ablatif  dp  moyenn. 

Voir  Gr.,  n.   110  il.    Expres- 

sioii  déjà  signalée  :  animadi-er- 
tere  in  aliqtiem  :  ouvrir  une  en- 
quête, sévir,  contre  quelqu'un.  — 

VoirGr.n.  171. 12.  Comme  un 

tyran.  Cf.  §  23,  note  19.  —  On  sait 
combien  l'accusation  d'aspirer  à 
la  royauté,  de  se  conduire  comme 
un  maître  absolu,  était  grave  dan^ 


les  républiques   antiques.  13. 

Par    opposition    à  ai  :   voir  Gr, 

n.  374. 14.  Voir  Gr.,  n.  272,  et 

sur  iste,  n.  247. 15.  Tam  qui  : 

voir  Gr.,  n.  279.  16.  (Fore  in- 
tellego). —  Remarquer  l'extrême 
sj'métrie  de  out  le  développement 
où  Gicéron  envisage  successive- 
ment la  mauvaise  volonté  (gttt  dis- 
simulent, moilibus  sententiis, 
improbi)  et  l'aveuglement  (qui 
non  videant,  non  credendo,  im- 
periti) contre  lesquels  il  a  à  lut- 
ter.     17.    Seconde   raison.    — 

Exposer  les  deux  raisons  de  la 
mansuétude  app^entedeCiceron. 
—    Hoc  :    Catilina.    —  Voir  Gr., 

n.  108.  18.  Voir  Gr.,   n.   172. 

19.  Voir  Gr,  n.  358.  —  Eodem  : 

advorbe  de  lieu.  —  Naufragos: 
épithète  méprisante  à  l'égard  de 
ces  endettés,  de  ces  ■  ratés  ».  vé- 
ritables épaves-de  la  vie.  —  Ces 
fortes  expressions  rendent  plus 
insistante.s  les  menaces  et  les 
prières  contenues  dans  ce  dernier 
développement  (natf/'ta^ox,  adulta 
pestis,  etc.) 
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eodem  ceteros  undique  collectos  naufragos  aggrcgarit, 
extinguetur  atque  delebitur  non  modo  haec  tam  aduila 
rei  publicae  peslis,  verum  etiam  stirps  ac  semen  inalorum 
omnium.  XIII.  31.  Etenim  jamdiu*,  patres  conscripti,  in 
his  periculis  conjurationis  insidiisque  veisamur,  sed  nes- 
cio  quo  pacto  omnium  scelerum  ac  veleris  furoris  et  auda- 
ciae  maturitas  in  nostri  consulalus  tempus  erupit.  Quod  si 
e."t  tanto  lalrocinio^  iste  unus  tolletur,  videbimur  fortassé 
ad  ^  brève  quoddam  tempus  cura  *  et  metu  esse  relevati, 
periculum  autem  residebit  et  erit  inclusum  penitus  in  vc- 
nis  atque  in  visceribus  rei  publicae^.  Ut^saepe  homines 
aegrimorbo  gravi,  cuin  aestu  febrique'jaclantur,  si  aquaih 
geiidam  biberint,  primo  relevari  videntur,  deinde  multo  / 
gravius  vchementiusquc  affliclantur,  sic  hic  morbus,  qui 
est  in  re  publica,  relevatus  islius  poena*,  vehementius, 
reliquis  vivis^,  ingravescet. 

PÉRORAISON  —  Puissent  les  mauvais  citoyens  se  séparer 
des  bons!  —  Invocation  à  Jupiter  Stator  : 

32.  Quarc  scccdaiit  ♦'^  improbi,  secernant  se  a  bonis, 
unum  in  locum  congregentur,  muro  denique,  [id]  quod 
saepe  jam  dixi,  secernantur  a  nobis  ;  desinant  insidiari 
domi  suae  consuli**,  circumstare  tribunal  praetoris  ur^ 
bani*^,  obsidere  cum  gladiis  curiam,  malleolos  et  faces 
ad  inflaminandam  urbcm  comparare;  sit  denique  inscrip- 
tum  in  fronte  uniuscujus((ue  quid  de  re  publica  sentiat. 
Poliiceor  hoc  *^  vobis,  paires  conscripti,  tanta#  in  nobis 
consulibus  fore  diligent iam,  tantam  in  vobis  auctoritatem, 
tanlani  in  equilibus  Romanis*^  virtutem,  tantam  in  omni- 


XIII.  1.  Depuis  66,  cf.  §  15,  note 

13. 2.  Latrocinium  a   ici   un 

jsens  concret  :  bande  de  brigands. 

—  Ex  :   Voir  Gr.,  n.   162.   3. 

VoirGr.,  n.  136. 4.  VoirGr., 

n.  42.  5.  L'État  est  comparé  à 

un  organisme  humain  :  le  mal 
continuerait  au  fond  des  organes, 
ses  ravages  secrets,  jusqu'à  ce 
qu'il    éclatât    de    nouveau    dans 

toute  sa  violence.  6.  Ut...  sic: 

voirGr.,  li.  .308.  7.  Voir  Gr, 

n.  46. 8.  Voir  Gr.,  n.  48. 

9.  Ablatif  absolu  :  sur  sa  valeur, 
voir  Gr,  n.  108,  6*.  —  Reliquis:  U 


reste   des  conjurés.  —  Voir^hr., 

n.  109. 10.  Voir  Gr.,  n.  87. 

11.  Allusion  à  la  tentative  d'assas- 
sinat projetée  contre  Cicéron  :  et. 

§  9,  note  19. 12.  Chargé  partir, 

culièrement  de  la  justice.  C'était 
alors  L.  Valerius  Flaccus.  Les 
complices  de  Catilina,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  tant  de  gens 
perdus  de  dettes  et  de  crimes, 
avaient  fréquemment  maille  à/par- 
tir avec  la  justice,  et  s'efiTorçaient 
de  lui  rendre  la  tâche  difficile  o« 

de  peser  sur  ses  décisions. IS. 

Voir  Or.,  11.230.  14.  0«  re- 
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CtCÉhON 
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bus  bonis  conscnsioiiem,  ut  »'  Gatilinae  profectione  omnia 

palefacta,   il.Ujstrata,    oppressa,   vindi- 
cata  esse  videalis. 

33.  Hisce  ominibus*^^  Calilina,  cuin 
summa  rei  publicae  salule,  cum  tua 
peste  ac  pernicie  cumque  eorum  exi- 
tio,  qui  se  lecum  omni  scelere  parri- 
cidioque  *^  junxerunt,  proficiscére  ad 
impiuui  bellum  ac  ncfarium.  Tu,  Jup- 
pitcr,  qui  iisdcni,  quibus  *»  h^^^ç  ,„.|jj,^ 

auspiciis  a  Romulo  es  conslilulus  i^, 
qucm  Statorcm^o  hujus  uibis  atque  iin- 
1*^5"  '^^re  nomiuainus,  hunc^*  et  bujus 
oOcios  a  tuis  [aris]  celerisque  templis, 
a  tectis  urbis  ac  moenibus,  a  vita  for- 
tuuisque  civiuni  [omniumj  arcebis,  et 
homines  bonomm  inimicos,  hostes  pa- 
triae,  iatrones  Italiae,  scelerum  foc- 
dere  in  ter  se  ac  nefaria  societate  con- 


•Ruiiies  da  Temple 
de  Jupiter  Slitlor. 


junclos,  acternis  suppliciis  vivos  mortuosque  mactabis 


oo 


marquera  que  dans  ce  discours,  a 
plusieurs  reprises,  (licéron  rap- 
proche ainsi  les  chevaliers  du  Sé- 
nat. Sa  politique  essentiellement 
modérée  cherchait  en  effet  à  s'ap 
puyer  en  particulier  sur  l'union  de 
ces  deux  ordres  réconciliés  pour 
tenir  tête  d'un  côté  aux  aristo- 
crates intransigeants  ou  ambitieux, 
de  l'autre  aux  démocrates  révolu- 
tionnaires.    15.   Voir  Gr.,  n, 

213.     —   Pt'ofectione  :  voir    Gr.. 

n.  46.  lô  Voir  Gr...  n.  49.  — 

Cum  :  avec  accompagnement  de  ; 
d'où  :  en  amenant,  en  causant 
ainsi...  —  Tua  peste...  :  ta  propre 

perte...  17.   Voir  Gr.,  n.  47 

(ablatif    d'instrument).    18. 

VoirGr.,  n.   269.    --  Quibits  haec 

urbs  {constitvta   est).  19.    H 

tnt  voué  par*  Romulus  pendant  la 
guerre  contre  les  Sabins,  mais 
Titê-Live  nout»  dit  que  le  voeu  ne 


fut  acquitté,  c'est-à-dire  que  le 
temple  ne  fut  bâti,  qu'en  294  avant 

Jésus-Christ. 20.5'/a/or,d'après 

l'étymologie  :  «  qui  arrête  et  ré- 
conforte les  fuyards.  »  Cf.  §  U, 
note  8.  —  Qucm  a  pour  antécé- 
dent Juppiter. 21.  Catilina.  - 

Atvoir  Gr.,  n.  127. 22.  Re- 
marquer le  caractère  religieux  de 
cette  péroraison.  —  Est-ce  là  un 
fait  fréquent  dans  l'antiquité? 
Quels  autres  discours  de  Cicéron 
f*e  terminent  également  par  des 
invocations  aux  divinités?  Compa- 
rer avec  la  péroraison  du  discours 
Pou)  la  Couronne,  de  Démos- 
thène.  —  On  notera  avec  quel 
art  Cicéron  conclut  son  discours 
par  une  phrase  ample  et  large, 
parfaitement  appropriée  à  lidée 
générale  qui  domine  la  fin  deia 
péroraison. 


FIN  DU  y   PRKMIEU   DISCOURS  CONTRE  CaTILINA  ». 
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La  a  Seconde  Catilinaire  ».  —  Lorscpie  Catilina  eut  quitté 
Rome  après  la  mémorable  séance  du  Sénat,  le  8  novembre  ses 
amis  firent  courir  le  bruit  qu'il  s'exilait  de  lui-même  à  Marseille 
victime  de  l'injustice  et  de  la  tyrannie  de  Cicéron.  —  C'est  pour 
faire  face  à  cette  accusation  —  et  surtout  pour  mettre  le  peuple 
en  garde  contre  les  conjurés  restés  à  Rome,  pour  l'exhorter  à  la 
vigilance  en  lui  faisant  comprendre  le  péril,  que  Cicéron  le 
lendemain,  9  novembre,  convoqua  les  citoyens  et  prononça  la 
II*  Caiilinaire.  - 

On  sent  que  Cicéron  s'adresse  au  peuple:  le  ton  est  jjiffércnt 
plus  égal,  plus  coulant  ;  les  périodes,  plus  régulières  ;  le  plan' 
plus  net.  Toutefois  les  qualités  saisissantes  de  la  !•  Calilinaire  se 
retrouvent  encore  dans  ce  second  discours.  On  y  a  particulière- 
ment admiré  la  peinture,  finement  observée,  tantôt  brutale  et 
brève,  tantôt  cruellement  ironique,  de  l'état  d'âme  et  de  la  «si- 
tuation sociale  des  conjurés:  on  goûlera  là  toute  la  verve  de 
1  ancien  accusateur  de  Verres. 


^^1 


PLVN. 
MORDE  :  Cicéron  se  félicité  du  départ  de  Calilina. 

(A)  Pourquoi  il  a  laissé  Catilina  s'échapper  de 
Rome; 
B)  C'est  à  tort  qu'onloi  reproche  d  avoir  exilé 
Catilina. 


II.  DANGERS  QUI 

MENACENT  ENCORE 

ROME  ; 


A)  Les  complices  de  Catilina,  divisés  en  six 
catégories; 

B)  Ressources  dont  dispose  contre  eux  la  Ré- 
publique; 

C)  On  peut  avoir  conflance  dans  l'issue  de  U 
lutte. 


péroraison:  Que  les  mauvais  citoyens  quittent  la  ville,  que  les- 
Dons  s-unissent  à  Cicéron,  dont  ils  connaissent  léncrgie  et  le  dé- 
vouement ®  • 


IN  L.  CATILINAM  ORATIO  S^CUNDA 


EXORD£.  -  Clcéron  se  félicite  du  départ  de  CatiUn*  : 

I.  i.  Tandem  aliquandoS  Quirites,  L.  Calilinam  furen- 
lem  audacia,  scelus  anhelanlein  *,  pcsleni  palriae  nefarie 
inolienlem,  vobis  atque  huic  urbi  ^  ferrum  flammamque 
niinitanteiïi,  ex  urbe  velejecimus  velemisimus  vel*  ipsum 
egredj^nlem  verbis  prosecuti  sunius^.  Abiit,  excessil, 
evasit,  erupit«.  Nulla  jam  pernicies  a  monsiro  illo  aUlue 
prodigio moenibus  ipsis^  intra  inoeiiia  coniparabilur.  Atque 
hune  quidem  unum  hujus  belli  domeslici  ducem  sine 
controversia  vicimus.  Non  eniin  jam  inter  latera  nostra 
sica  ilia»  versabitur;  non  in  campo*,  non  in  foro,  non  in 
curia,  non  denique  intra  domesticos  parietes  *"  pertimes- 
cemus.  Loco  "  iile  motus  est,  cum  est  ex  urbe  depulsus. 
Paiam  jamcuin  hoste,  nuUo  impediente  ",  belluni  justum 
geremus.  Sine  dubio  perdidinms  hominem  magnifîcequc 
vicimus,  cum  illum  ex  occultis  insidiis  in  apcrlum  latro- 
cinium  *3  conjecimus.  2.  Quod  **  vero  non  crucntum  mu- 
cronera,  ut  ^^  voiuit,  extulit,  quod  vivis  nobis*^  egressus 
est,  quod  ei  feiTum  e  niimibus  extorsimus,  quodincolumes 


L  1.  Aliquando  renlorce  le  sens 
de  tandem  :  eufin,   et   une  buaiie 

lois... 2.  Remarquer,  dans  le 

début  de  ce  discours,  l'abondance 
et  l'énergie  des  métaphores,  la 
riolence  nerveuse  du  rythme  :  il 
faot  que  l'orateur  non  seulemeni 
marque  son  allégresse,  mais  fasse 
sentir  au  peuple  les  dangers  que 
faisait  courir  à  Rome  la  fureur  de 
Catilina.  —-  Cf.  De  SuppliciiM, 
g  161,  note  14  :  rapprocher  les  deux 

images. 3.  Voir  Gr  ,  n.  29,  lin. 

4.   Voir  Gr.,     n.   3(j3.   —  De 

quelque  nom  qu'on  désigne  le  de- 
part  de  Catilina,  Cicéron  s'en  ap- 
plaudira toujours.    —  Ipsum:  dé 

lui-môme.   5.    Il   y  a  là  une 

assez  cruelle  ironie,  si  l'on  songe 
à  ce  qu'étaient  ces  -  paroles  d'a- 
dieu »  :  of.    Catil.  I,  g  33,  début 


6.  Gradation  ascendante.  Dé- 
finir   exactement    chaque    terme 

7.  Sur  la  valeur   de  ce  datil, 

voirGr.,  n.  33.  8.  Cf.  Catil.  I, 

§  16,  note  21. ».  Allusions  pré- 
cises aux  iaits  rapportés.  Catil.  I, 
8  11,  note  13,  §  15,  note  13.  ï  32 
(obsidere  cuiHam).  Cette  raj  '  ! 
énumération  des  tentatives  criUi»- 
neiies  de  Catilina  a  plus  de  poids 
encore  que  toutes  les  invectives. 

10.  Cf.    Calil.  I,  §9,  note  1». 

11.  Voir  Gr.,  n.  54,2*. 12. 

Voir  Gr.,  n.  108,2'.  —Juslum  :  vé- 
ritable, —  au  sens  propre  du  mot. 

13.  et.  Catil.  I,  §  23,  note  21. 

U.   Voir  Gr.,  n.  336.  15. 

Voir  Gr-,  n.  308. 16.  Voir  Gr., 

n.  109. Catilina  voulait  quitter 

Rome  pour  commencer  la  guerre 
mais  seulement    après    avoir  tué 
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cives,  quod  slantem  urbert?  reliquit,  quanto  "  tandem 
illum  niaeioie  esse  afniclum  et  prolligatumputatis?  Jacet 
iile  nunc  prosiraius,  Quirites,  et  se  percuisum  atque  ab- 
jectum  esse  sentit,  et  rctorquet  oculos^»  profecto  saepe  ad 
hanc  ur"bem,  quam  c  suis  faucibus*^  ereptam  esse  higet  • 
quae  quidem  mihi  laetari  videtur,  quod  tautam  pestem' 
evomuerit  forasque^"  projecerit... 

I.  —  Justification  de  sa  conduite. 

A)  Pourquoi  il  a  laissé  Catilina   sécliapper  de  Kome  *  : 

Uère**^""*  **"*  '^    conjuration  fiU  plus    manifeste  et  péril  tout  en- 

2*  Cicéron  regrelle  même  que  Catilina  n'ait  pas  été  suivi  dan*,  sa 
fu.tc  par  tous  ses  complices,  dont  la  présence  à  Rome  conslitue  un 
grand  danger;  ^^  ^«usiuue  un 

3«  Il  espère  bien  dailleurs  débarrasser  la  République  non  seule- 
ment  du  pervers  Catilina,  mais  de  larraée  de  crimine  s  suriaqueMe 
il  s  appuie.  *•"»  laquelle 

B)  On  lui  reproche  d'avoir  exilé  Catilina  : 
!•  U  ne  l'a  pas  fait  : 

VI.  12.  At  ctiam  sunt,  qui  dicant»,  Quirites,  a  me  eiec- 
tum  in  cxiliurtï  esse  Catilfnam.  Quod»  ego  si  vcibo^  asse- 
qui  passem,  istosipsosejicerem,  qui  haec  loquuntur  Homo 
enim  videlicet  tiniidus  aut  eliam  permodeslus^  vocem 
consulis  ferre  non  potuit  ;  simul  atque»  ire  in  exilium 
jussus  est,  paruit,  ivit.  Hesterno  die,  Quirites,  cum  domi 
meae  paene  interfectus  essem^  senatum  in  aedem  Jovis 


Cicéron. 17.  Voir  Gr..  n.  281, 

i". 18.  On  remarquera  le  ca- 
ractère concret  de  la  plupart  des 
détails  de  cette  introduction.  Ne 
sont-ils  pas  propres  ainsi  à  mieux 

frapper  le  peuple? 19. Catilina 

est   donc  comparé    à    une    bête 

tauve  20.  Voir  Gr..  n.  206, 1*. 

VI.  1.  Ces  raisons  ayant  été  déjà 
exposées,  Catil.,  I,  §§27  à  32,  il  a 
paru  peu  utile  de  donner  ce  nou- 
veau développement,  l'espace  nous 

étant  mesuré.   2.  Voir  Gr., 

n.  278.  —  Cicéron  avait  naturelle- 
ment des  envieux  et  des  ennemis  ; 
ils  cherchent  à  présenter  sa  con- 
duite à  l'égard  de  Catilina  comme 
illégale  :     Cicéron    n'avait  pas  le 


droit  d'envoyer  Catilina  en  exil 
de  sa  propre   autorité.   Cf.   Catii:, 

I,  §  13,  notes  25  et  26. 3  Voir 

Gr.,  n.  266.  -  Quod  :  c'est.à-dire 

ejtcere  civem  in  exilium 4 

Voir  Gr.,  n.  47 5.  (Catilina). 

—  Ironique,  bien  entendu  ;  vide- 
licet rend  l'intention  plus  claire 
encore.  Sur  le  caractère  réel  de 
Catilina,  cl.  Pro  Murena,  §  51  en 

entier. 6.  Voir  Gr.,  n.  360.  — 

Tout  cela  est  ironique:  Cicéron 
laisse  entendre  en  raillant  qu'il 
n'aurait  pas  suffi  d'un  ordre  de  lui 
pour  chasser  un  homme  aussi  dé- 
terminé et  audacieux  que  Catilina. 
7.  et.   Catil.,  I,§  9,  note   19. 


8.   Voir   Gr,  n.   266. 


9. 
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CICERON  ' 


Slatoris  convocavi,  rem  ôrnnem  ad  patres  conscriptos 
detuli.  Quo«  cum  (Jatilina  venisset,  quis  eum  senator 
appellavit,  quis  salutavit,  quis  denique  ita  aspexit  nt^ 
perditum  civem,  ac  non  potius  ut  importimissimum 
hostem  ?  Quin  etiam  *<>  principes ejus  ordinis  partem  illam 
subselliorum,  ad  quam  ille  accesserat,  nudam  atque 
in.inem  **  reliquerunl.  13.  Hic  *2  ego  vohemens  ille 
consul  13,  qui  verbo  cives  in  cxiHum  ejicio,  quacsivi  a** 
Calilina,  in  nocturno  conventu  apud  M.  Laecam  fuisset 
necne.  Cum  ille  homo  audacissimus  conscieniia  convictus 
primo  relicuisset,  patefeci  cetera  ;  quid  ea  nocte  egisset, 
quidin^5  proximain  constiluissct,  queniadmodiun  essel 
ei  ratio  lolius  belli  descripta  16,  edocui.  Cum  haesitaret, 
cum  tenerelur  1^  quaesivi,  quid  ^^  dubilaret  proficisci  " 
eo,  quo  jani  pridem  pararet^^',  cum  arma,  cum  secures, 
cum  fasces^i,  cum  tubas,  cum  signa  militaria,  cum  aqui-  , 
lam  illam  argenteam  22,  cui  ille  etiam  sacrarium  domi  suas 
fecerat,  scirem  esse  praemissam  ^3. 

i-  Si  d'aiUeurs,  par  impossible,  Calilina  s'exilait  vraiment  à  Mar- 
seille, Ciceron  serait  heureux  de  prendre  la  responsabilité  de  cet 
exil: 


Voir  Gr.,  n  30S.  —  Sur  l'attitude 
du  Sénat  à  l'égard  de  Catilina 
lors  de  cette  séance,  cf.  Catil  l,  § 

16,  2*  partie,  §  20.  etc. 10.  Voir 

Gr.,  n.  323. 11.  Voir  Gr.,  n.70. 

Gicéron  introduit  avec  ha- 
bileté dans  son  argumentation 
un  exposé  des  sentiments  du 
Sénat,  de  façon  à  montrer  qu'en 
tout  cas  il  n'est  pas  le  seul  à  détes- 
ter Gatilina,  et  que  les  manifesta- 
tions de  haine  de  tout  le  Sénat 
ont  été    particulièrement   nettes. 

12.  VoirGr.,  n.  206,  2». 13. 

(Comme  disent  mes  adversaires.) 

—  Voir  Gr,  n.  2.  .  14.  Voir 

Or.,  n.  129.  — Cf.  C'am.,l,  §§8  et  9. 
15.  VoirlGr-,  n.  172.  —A  sa- 
voir, son    départ  pour  le  camp  de 

Mallius  en  Etrurie. 16.  Hatio 

desciipta  :  un  plan  arrêté. 17, 

Comparer  avec  le  récit  de  la  même 
séance,  Pro  Murena,  %  51.  On  re- 
marquera qu'ici  l'orateur  insiste 
au  contraire  sur  des  détails  qui 
montrent  le  trouble,  le  découra 


gement,  la  rage  impuissante  de 
Catilina  (...  pttmo  reticiiisset, .. 
hacsitaret,  teneretur),  et  qu'il  ne 
dit  rien  de  ses  répliques  auda- 
cieuses et  sarcastiques.  Pourquoi? 
C'est  qu'il  cherche  à  donner  l'im- 
pression que  Gatilina,  sentant  son 
séjour  à  Rome  impossible,  est 
parti  de  lui-même,  convaincu, 
mais  non  contraint,  par  Cicéron 
On  peut  mesurer  là  l'habileté  de 
l'orateur  à  présenter  les  faits  sous 

un  jour  voulu. 18.  Voir  Gr, 

n.  2SD. 10.  Voir  Gr.,  n.  321.  - 

Eo,  quo:  voir  Gr,n. 206,  2%  et  2C7. 

— rr-  20.  {Pioflcisci). 21.  Parce 

qu'il  voulait  s'attribuer  les  insi- 
gnes du  pouvoir  consulaire  et  s* 

donner  ainsi  plus  d'autorité. 

22.  Ci.  sur  cette  aigle  d'argent,  et 
l'allusion  :  «acmrmm, etc.,  Catil. ^ 

I,  §  24,  notes  27  et  28. 23.  Par 

Catilina  à  Mallius.  —  Cicéron  re- 
produit presque  exactement  leg 
termes  de  son  discours  da^s  le 
Sénat.  24.  Voir  Or  ,  n.  398.  — 
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în  hliî''  """^fi^K  ""'^T^^""  '''  q^^"»  "  jam  ingressum  esse 
m  bellum  videbam  ?  Etenim,  credo  «e,  Mallius  iste  centu- 
rio,  qui  in  agro  Faesulano  «^  castra  posuit,  bellum  populo 
Romano  suo  nomme  indixit,  et  illa  castra  nunc  non  Gati- 

Massiliamw,  ut  amnt,  non  in  haec  castra  conferet.  VII  O 
condicionem  miseram  *  non  modo  administrandae,  verûm 
etiam  conservandae  rci  publicae  I  Nunc  si  L.  Gatilina  con- 
siliis,  labonbus,  periculis^  meis  circumclusus  ac  debiU- 
tatus  subito  pertimuerit,  sententiam  mutaverit,  deseruerit 
suos    consi lium   belli  faciendi  abjecerit  ex  3* hoc  ~ 
scelens  ac  belli  iter  ad  fugam  atque  in  exilium  couvert 
terit   non  lUe  a  me  spoliatus  armis  *  audaciae,  non  obstu- 
S?!?'  H  ^^P^^**^^"i»s  ^^^  diligentia,  non  de  spe  cona- 
tuquedepulsus    sed  indemnatus^  innocens,  in  exilium 
ejectus  a  consule  Ti  et  minis  esse  dicetur  ;  et  erunt  Z 
ilium   si  hoc  fecerit,  non  improbum,  sed  miserum"   me 
non  dihgentissimum  consulem,  sed  crudelissimum  tyran- 
num  existimari  velint  f  ^ 

16.  Est  mihi  tanti  ^    Quirites,    hujus    invidiae  falsae 
atque  imquae  tempestatem   subire,  dummodo  a  «  vobis 
hujus  hombilis   belli  ac  nefarii    periculum   depelC^ 
Dicatur^sane  ejectus  esse  a  me,  dummodo  eat  in  exilium 
f^  '  "^/^î/^'-edite,  non  estiturus.  Numquam  egoab  *«  dis 

causa    ,  ut  L.  Gatilmam  ducere  exercitum  hostium  atque 


25.  Quem  :  voirQr.,  n.  274. 

26.  Là  encore,  ironie.  27.  Cf. 

Catil.,  I,  §  5,  note  17.  28.  Mar- 
seille, située  près  de  l'Italie,  riche, 
offrant  beaucoup  de  ressources, 
était  le  séjour  favori  de  beaucoup 
d  exilés.  C'est  là  que  se  rendit  no- 
tamment Milon.  —  VoirGr,  n.  12 

VU.  1.  Voir  Or,  n.  16. 2.  On 

remarquera  la  gradation.  3. 

VoirGr,   n.   158. 4.  VoirGr, 

n-  42.  —  Sous-entendez  :  dîcetiir. 
De  même  dans   les  propositions 

suivantes. 5.  Voir  Gr  n.  68. 

—  Construire  ;  sed  dicettit  ejectus 
esse...  indemnatus,  innocens/  — 
Indemnatus,  sans  jugement  ré- 
gulier, et  par  conséquent  illégale- 
ment  6.  Attributs  de  existi- 

Beauchot.  —  Gicéroo. 


mari,  dont  illum  est  le  sujet  ;  do 
même  plus  loin  :  me,  sujet  ;  non 
dthgentissimiim  etc.  :  attribut.  — 
Urunt  qui  velint  :  voir  Gr ,  n.  278. 
—  Cicéron  connaît  bien  la  jalousie 
et  la  haine  qui  s'attachent  aux 
hommes  d'Etat  :  cf.     Catil.,   m, 

péroraison,  etc. 7.  On  trouvera 

la  même  tournure  expliquée  Ca- 
tit-,  i,  §  12,  note  9.  Ici  le  sujet  de 
es/ /r?n/i. est  exprimé:  c'est  l'infi- 
nitive  sitbi:v  tempestatem...  — 
Cons[ruirc  :  subire.. .  est  mihi  tanti 
{ut  sic  agam),  dummodo...  (voir 
Gr,  n.  21).  Braver  cette  tempête 
est  pour  moi  d'assez  de  prix,  pour 
que  jo  le  fasse  ;  ou  :  je  n'hésite 

pas  à  braver..  g.  Voir  Gr, 

n.  127. 9.  Voir  Or.,  n.  88 1 
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in  armis  volitare  audiatis,  sed  triduo**  tamen  audietis  ; 
multoque  magis  iljud  timeo,  ne  ^^  mihi  sit  invidiosum 
aliquando  quod  illum  emiserim  potius  quam  quod  eje- 
cerim.  Sed  cum**  sint  homines,  qui  illum,  cum  prot'ectu» 
sit,  ejeclum  esse  dicant,  iidem,  si  interfectus  esset  *^,  quid 
dicerent  ? 

46.  Quamquam  isli  *^,  qui  Calilinam  Massiliam  ire  dic- 
titant,  non  iam  hoc  queruntur  quam  verentur*^  Nemo 
est  istorum  tam  misericors,  qui  *^  illum  non  ad  Mallium 
quam  ad  Massilienses  ire  malit.  Ille  autem,  si  mehercule 
hoc,  quod  agit,  numquam  antea  cogitasset,  tamen  latro- 
cinantem  se  interflci  mallet  quam  exulem  *^  vivere.  Nunc 
vero,  cum  ei  nihil  adhuc  praeter^^ipsius  voluntatem  cogi- 
tationemque  accident,  nisi  ^^  quod  vivis  nobis  '^^  Roma 
profectus  est,  optemus*^  potius  ut  eat  in  exilium,  quam  ** 
queramur. 

II.  —  Dangers  qui  menacent  encore  Rome. 
A)  Les  complices  de  Catilina.  divisés  en  six  catégories 

VIII.  i7.  Sed  cur  tam  diu*  de  uno  hoste  loquimqr,  et 
de  eo  hoste,  qui  jam  fatetur  se  esse  hostem,  et  quem, 
quia,  quod  semper  volui,  murus  interest,  non  timeo*  ;  de 
his^,  qui  dissimulant,  qui  Romae  rémanent,  qui  nobiscuni 


10.  Voir Gr.,n.  129. il.  Voir Gr., 

n.   191. 12.  Triduo,  ici,  =  in- 

tra  triduum,  ante  diem  tertium. 

13.  Illud  ne  :  voirGr.,  n.  234.  — 

Construire: ...  illud,  ne  quod  (voir 
Gr.,  n.  333)  emiserim  illum  potius 
quam  quod  ejecerim  {illum)    sit 

invidiosum    mihi.    14.  Voir 

Gr-,  n.  326. 15.  (Par  moi,  qui 

l'ai  laissé  aller). 16  Voir  Gr., 

n.  247.   —   Quamquam  :  voir  Gr., 

n.  340.  17.   Gest  dans    leur 

propre  intérêt,  parce  qu'ils  sont 
plus  ou  moins  favorables  au  com- 
plot, et  non  pas  par  pitié  (miseri- 
cors) qu'ils  craignent  que  Catilina 
ne  se  soit  exilé  à  Marseille  ;  car  il 
▼audrait  mieux  pour  Catilina  lui- 
même  être  à  Marseille  qu'en  Étra- 
fie,  au  milieu  de  ses  bandes,  oe 
qui  le  condamne  tôt  ou  tard  à  une 
»ort  déshonorante    —  ,Yoir  Gr., 


n.  211. 18.   Voir  Gr,  n    279 

19.    Voir  Gr.,  n.  68. 20 

Voir  Gr.,  n.  182. 21.  Voir  Gr., 

n.  350,  et  sur  cette  valeur  de  quodf 

n.  333. 22   Ct.  §  2,  note  16. 

23.  Voir  Gr  ,  n.  87.  24.  Po- 
tius quam;  voir  Gr.,  n.  355.  — 
Queramur  s'oppose  à  optemus 

VIII.  Après  avoir  justifié  sacoq- 
duite,  Cicéron  met  le  peuple  en 
garde  contre  les  dangers  qui  la 
menacent  encore.  —  On  remar 
quera  que  la  composition  de  ce 
discours  est  beaucoup  plus  nette, 
beaucoup  plus  logique,  réfléchie, 
habile,  que  celle  du  précédent. 
Les  comparer  à  ce  point  de  vue. 

2.   Construire  :  ef  quem  non 

timeo j  quia  mut  us  interest  (oi.  la 
même  expression  g  10,  Cattl.  I), 
quod  semper  volui  (voir  Gr.,  n. 
274).  ~  Cf.  Catil.   I,  %  12,  note  SQ. 
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sunt,  nihil  dicimus  •  ?  Quos  quidem  ego.  si  uUo  modo 
fier.  possU»,  non  tam  ulcisci  studco.  qufm«  sanarerbP 
.psos,  placarereipublicae,„equc  idquare  fieri  non  poss^ 
s.  me  audire  volent,  in.ellego».  Exponam  enî^'^obis' 
Quintes,  ex  »  quibus  gcneribus  hominum  tsZ  coniaè 
comparenlur;  deinde  singulis  medicinam  consUii  atan! 
oralioms  meae.  si  quam  '»  potero.  alleram.  ^ 

18.  Unuin  genus  est  eorum,  qui  magno  in  aère  alieno  » 

ti  aissolvi      nutlo  inodo  possunt.  Horum  hominum  ,np 
cies  est  honeslissima    (sunt  enim   locuoIeteT.  vT   ? 
vero  et  causa  «  impudentissima.  Tu  agdi  u  l'aldmdh' 

uVr^ 'drb-C's^H  '"  """^  "'""'•'-  or„;tus"t'S: 

Zal:,  «^  f  ^^  P°ss«sione  detrahere,  acquirere 
ad  •  fidem?  Qu.d  enim  expectas  ?  bcllum?  Quid  er"o  9,n 
vastafone  omnium  tuas  possessiones  sacrosanctas  fuLl^ 
putas  .'  An  tabulas  novas"  ?  Errant   oui  istas  a  «s  r».r 

expectant  ;  meo  beneficio  tabula; '"'^ofe^emuT 
verum  auctionariae  *9  ;  neaue  enim  i«fî    ^   •  *^'^'^^^."^"^ 

habent.   a.ia  ratione  ûnaTalî^e ^o's  in^Qu^ tî 

maturius  facere  voluissent  neque    id  auod  «tnlfU. 

est.  certare  cum  usuris  fruclib'us  praedTorum  ."!  et  W 


S  13j  §  33,  début,  etc  3.    Voir 

Qt.,  n.   155.   4.   Voir  Gr.,  n 

*^ 5.  Le  présent  :  donc  Cicé- 
ron veut  croire  que  cela  pourrait 

encore  arriver 6.  Voir  Gr.,  n. 

f** '^'  Il  s'agirait  en  effet  de 

les  reconcilier  non  seulement  avec 
1  Etat,  mais  avec  eux-mêmes,  et  cela 
dans  l'intérêt  de  leur  propre  repos. 

8.    Construire  :   neque  intel- 

ego  (voir  Gr.,  n.  19G)  qitaie  id  non 

possit   fieri  si .  9.  Voir  Gr. 

n     162.   10.   Sous-entendez  : 

medicinam    alferre.     .     Voir 

Gr,  o    264.   u.  Esse  in  aère 

alteno  :  avoir  des  dettes.  —  Ex- 
pliquer comment  on  arrive  à  ce 
sens.  Cf.    De  Signis,  §  H,  note  5. 

12.  Dissolvi  est   pris  ici  dans 

un  double  sens  :  se  débarrasser  de 
leurs  dettes,  se  séparer  de  leurs 
biens.  —  Quarum  amore  ne  dé- 
pend que  à'adducH 13.  Leurs 

prétentions  et  leurs  prétextes . 


Impudentissima    :    parce    qu'ils 
sont  riches,  et  ne  veulent  pourtant 

pas  payer  leurs  dettes! 14  Voir 

Gr.,  n.  42 15.  Surces  subjonc- 

tifs,   voir  Gr.,  n.  90.  Cicéron 

prend  a  partie  un  de  ces  riches  en- 
dettes. La  vivacité  nerveuse  et  in- 
sistante de  l'apostrophe  présente 
1  argumentation  d'une  taçon  plus 
concrète  et  frappante,  tout  en  va- 
riant le  ton  du  discours.  —  De  :  voir 

Gr.,   n^  153 I6.  Fides,  ici: 

le  crédit 17.   Certaines  lois 

avaient  parfois  réduit  les  dettes, 
(.atiliffa  avait  promis  à  ses  parti- 
sans l'abolition  des  dettes,  et  par 
conséquent  l'annulation  des  livres 
de  comptes  du  créancier  {tabulae) 
d  où  tabulas  novas  :  de  nouveaux 

livres  de  comptes  (mot  à  mot) 

18^  Voir  Gr,  n.  129 19.  C'est- 

a-dire  que  l'Etat  fera  vendre  à 
1  encan  les  biens  de  ces  débiteurs 
obstines  :  voilà  ce  qu'ils  auront  en 
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pletioribus  ^  hîs  et  melioribus  civibus  uteremur.  Sed 
hosce  homincs  minime  pulo  perlimescendos,  quod'^  aut 
deduci  de  senlenlla  possunt  aut,  si  pcrmancbunl,  magis 
mihi  vidcnlur  vota  facluri  contra  rem  publicam  quam 
arma  la  lu  ri  2*. 

IX.  19.  Altcrum*  genus  est  eorum,  qui,  quamquampre- 
muntur  aerc  alieno,  dominalionem  tamcn  cxpcctant*,  re- 
nim  potiri  volunt,  honores,  quos  quieta  rc  publica  despe- 
rant  3,  perturbât  a  se  consequi  posse  arbitrantur.  Quibus 
hoc  praecipiendum  *  videtur,  unum  scilicet  et  idem  quod 
reliquis  omnibus  ^,  ut  desperent  se  id,  quod  conantur, 
consequi  posse,  primum  omnium,  me  ipsum  vigilare*, 
adesse,  providere  rci  publicae  ;  deinde  magnos  animos 
esse  in  bonis  viris,  magnam  concordiam  in  maxima  mul- 
titudinc,  magnas  praeterca  militum  copias;  deos  denique 
immortales  huic  inviclo  populo,  clarissimo  imperio,  pul- 
cherrimae  urbi^  contra  tantam  vim  sceleris  praesenles* 
auxilium  esse  laturos.  Quod  si  jam  sint  id,  quod  summo 
furore  cupiunt,  adepli,  num  illi  in  cinere  uibis  et  in  san- 
guine civium,  quae  mente  »  conscelerala  ac  nefaria  concu- 
piverunt,  consules^o  se  aut  dictatores  aut  etiam  regcs  spc- 
rant  luturos  ?  Non  vident  id  se  cupere,  quod  si  adepti  sint, 
fugitive  alicui  aut  gladiatori  conccdi  sit  necesse*'  ? 


fait  de  tabulae  novae.  — ->20.  Se 

tirer  d'affaire. 21.  C'est-à-diro 

essayer  de  faire  tace  {certare)  au 
paiement  des  intérêts  au  moyen 
des  revenus  des  terres,  qui  n'y 
suffisent  pas,  —  au  lieu  de  vendre 

une  ou  plusieurs  propriétés.  

22.    Locujaîetioribus,    melioribus 

ctm"&us  :  voir  Gr.,   n    01.  23. 

VoirGr.,  n  336. 24.  Parce  qu'ils 

sont  amollie  par  la  paresse,  le 
Joxe  et  les  jouissances.  —  On  ap> 
préciera  cette  étude  d'une  partie 
de  la  société  Romaine.  Sous  quel 
jour  nous  presente-t-elle  Rome  s 
eette  époque?  La  psychologie  y 
est-elle  fine  et  juste  ? 

IX.  1.  VoirGr.,  n.   259 Les 

précédents  n'aspiraient  qu'à  ne 
point  payer  leurs  dettes.  Ceux-ci, 
•n  outre,  ont  des  ambitions.  Cati- 

Una,  Lentulus,  etc. 3.(Se  con- 

êequi  possc)    —   Pettwbata  {re 


publica}.    Voir  Gr  ,  n.  108,  i\  — — 

4.  Voir  Gr  ,  n  120  5.  {Ptaeci- 

piendum  est).  —   Ut .  voir  Or.,  n. 

300  (5.   Voir  Gr  ,   n.  230 

7.  Y  a-t-  il  là  une  simple  amplifi- 
cation, ou  une  habileté?  CIcéron 
ne  parlc-l-il  pas  cette  fois  devant 

le  peuple? 8  II  y  a  dans  cette 

expression  1  fiée  d'une  protection  : 
de  même,  adesse  (être  favorable, 

encourager,  etc.). 9.   Voir  Gr. 

n  49. 10.  Voir  Gr.,  n.  15 

11.  Construire  :  ...  quod  nccesse 
sit  concedi.  si  adepti  sint,  fugi- 
tive, etc.  —  Les  esclaves  révoltés, 
les  gladiateurs  (que  Catilina,  nous 
l'avons  vu,  voulait  soulever)  for- 
meraient en  effet  la  fraction  U 
plus  forte  et  la  plus  énergique  du 
parti  révolutionnaire.  Le  souvenir 
de  Spartacus  et  de  ses  succès  est 
encore  tout  vil...  —  Comparer 
ta  peinture  de  ce  second  groupe 
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20.  Tertium  genus  est  aelate  jam  affectum,  sed  tamen 
exercitalione  robustum;  quo  ex  "  génère  iste  est  Mallius, 
cui  nunc  Catilina  succedit.  Hi  sunt  homines  ex  iis  colo- 
niis,  quas  Sulla  constituit  »3,  quas  ego  universas  civium 
esse  optimorum  et  fortissimorum  virorum  sentio,  sed  ta- 
men ii  sunt  coloni,  qui  se  in  insperatis  ac  repentin'is  pecu- 
niis  sumpluosius  insolentiusque  jactaruiit.  Hi  dum  aedifi- 
cant,  tamquam  "  bea  li ,  dum  praediis  lectis,  f  amiliis  magnis 
conviviis  apparalis  delectantur,  in  tanlum  aes   alienum 
mciderunt,  ut  ^\  si  salvi  esse  velint,  Sulla  sit  iis  ab  inferis 
excitandus  ^6  ;  qui  etiam  nonnullos  agrestes  homines  te- 
nues atque  egentcs  in  eamdem  illam  spcm  rapinarum  ve- 
terum  impulerunt.  Quos  ego  utrosquc,Quirites,  in  eodem 
génère  pracdatorum  direptorumquc  pono  ;  sed  eos  hoc  " 
moneo,  desinant  furere  ac  proscriplioncs  et  dictaturas  co- 
gitare.  Tantusenim  illorum  temporum  dolor  inustus  est** 
civitati,  ut  jam  ista  non  modo  homines,  sed  ne  pecudes 
quidem  mrhi  passurae  esse  videantur. 

X.  21,  Quartum  genus*  est  sane  varium  et  mixtum  et 
turbulentum;  qui  2  jnmpridem  premuntur,  qui  num- 
quam  émergent»,  qui  partim  inertia^  partim  maie  ge- 
rendo  negotio,  partim  etiam  sumptibus  in  vclere  aère 
alieno  vacillant,  qui  vadimoniis,  judiciis,  proscriptione 
bonorum!^  defatigati,  permulti  et  ex  urbe  et  ex  agris  se  in 


à  celle  du  premier  :  il  y  a  ici 
moins  d'ironie  et  de  finesse,  plus 
d'énergie,  des  métaphores  plus 
vigoureuses,  des  détails  plus  con- 
crets (m  cinere),  etc. 12.  Voir 

Gp.,  n.  162  et  192.  —  Ce  sont  les 
vétérans  de  Sylla,  parmi  lesquels 
surtout  Catilina  et  Mallius  avaient 

recruté  leurs   soldats. 13.  Il 

avait  distribué  des  terres,  surtout 
dans  le  Samnium  et  l'Etrurie,  àses 

anciens  soldats.  14.  Voir  Gr., 

n.  352.  —  Beati,  ici  =  les  riches. 
—  Cf.  familiae  avec  le  même  sens 
(c'est  le  plus   fréquent)   De  Sup- 

pliciis.  §  29,   note  5.  15.  Voir 

Gr,n   213    IG.   Voir  Gr.,  n. 

103. 17  Voir  Gr.,  n.  230.  - — 

18  Cette  douleur  s'est  imprimée 
dans  notre  âme  et  dans  notre  mé- 
moire comme  la  marque  d'un  fer 
rouge.   La    fin  de    ce    troisième 


développement  est  extrêmement 
belle  et  énergique.  Cf.  plus  loin, 
les  bêtes  mêmes  ne  seraient  pas 
assez  servi  les  et  assez  lâches  pour 
souffrir  le  retour  d'une  pareille  ty- 
rannie. On  sent  dans  ces  expres- 
sions toute  la  chaleur  d'une  pas- 
sion sincère.  Ne  pas  oublier  que 
Gicéron  a  commencé  par  combat- 
tre comme  démocrate  la  constitu- 
tion et  les  créatures  de  Sylla,  dont 
il  restera  toujours  l'ennemi,  dans 
son  honnêteté  modérée.  —  Tan» 
tus  ut,  ne  quidem  :  voipGr.,n.213 
et  201. 

X.  1.  Les  gens   ruinés,   les   dé- 
classés  2.  Voir  Gr.,  n.  274.  — 

Qui,  comme    s'il  y  avait   avant  : 

...genus   homihum.   .  3.  Suite 

de  la  métaphore  piemuntur.  De 
même,  dans  notre  langue  popu- 
laire :  être  à  l'eau.   4.   Voir 
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llla  castra  conferre  dicunlur.  Hosce  ego  non  tam  milites 
acres  quam«  infitiatores  lentos  esse  aibitror.  Qui  homines 
quam  primum^  si  stare  non  possunt,  corruant,  sed  ita, 
ut^  non  modo  civitas,  sed  ne  vicini  quidem  proximi»sen- 
tiant.  Nam  iilud  non  inteliego,  quamobrem,  si  vivere  ho- 
neste  non  possunt,  peiire  turpiter*'^  velint,  aut  cur  mi- 
nore dolore  "  perituros  se  cum  multis,  quam  si  soli  pereant, 
arbitre  ntur. 

22.  Quintum  genus  est  parricidarum,  sîcariorum,  de- 
nique  omnium  facinorosorum.  Quos  ego  a**  Catilina  non 
revoco;  nam  neque  ab  eo  divelli  possunt;  et  *3  pereant 
sane  in  latrocinio,  quoniam  sunt  ita  multi,  ut**  eos  carccr 
capere  non  possit. 

Postrenmm  autem  genus  est  non  solum  numéro  *^,  ve- 
rum  etiam  génère  ipso  atque  vita,  quod  proprium  Gati- 
lifiae  est  *«;  quos  pexo^'capillo,  nitidos,  aut  imberbes,  aut 
bene  barbatos^*  videtis,  manicatis  et  talaribus  tunicis  ^^, 
velis  aniiclos,  non  togis;  quorum  omnis  industria  vitae  et 
vigiiandi  labor  in  antelucanis  cenis  expromitur.  23.  In 
bis  gregibus  omnes  aleatores,  omnes  aduiteri,  omnes 
impuri  impudicique  «*  versantur.  Hi  pueri  «*  tam  lepidi 
ac  delicati  non  solum  amare  et  amari  neque  2»  saltare  et 
cantare,  sed  etiam  sicas  vibrare  et  spargere  venena  didi- 


Gr.,  n.   46.  5.    La   procédure 

contre  les  débiteurs  est  résumée 
ici  :  l'on  les  assigne,  sous  cau- 
tion ;  2»  ils  sont  condamnés  a 
payer  ;  3*  s'ils  ne  l'ont  pas  lait  au 
bout  de  trente  jours,  on  met  sous 
séquestre,     puis  on    vend    leurs 

biens  aux  enchères. 6  VoirGr., 

n.  211 7.  Voir  Gr.,  n  354 

8.  Voir  Gr,  n.  304,  et  sur  ne  qui- 
dem,  n.  201. 9.  Suite  de  la  mé- 
taphore cor»  »«a»/  :  c'est  un  écrou- 
lement   dont     les  voisins  mêmes 

ne    s'apercevront    pas. 10. 

En  combattant  contre  leur  patrie. 
Illud  amène  qitamob7em  velint..  : 

voir  Gr.,  n.  234.  11.  Voir  Gr., 

n.  49. 12.  Voir  Gr.  n.  127 

13.  Neque...  et  =  et  non.  .et...  Voir 
Gr.,n.  362.  —  Pereant  :  voirGr., 

n.  87. 14.  Voir  Gr.,  n.  304.  — 

Pourquoi  Gicéron  passe-t-il  si  rapi- 
dement sur  ce  cinquième  groupe  ? 


Etait-il  besoin  de  mettre  le  peuple 
en  garde  contre  las  assassins,  les 
voleurs,  etc.  ?  ou  d'expliquer  quels 
liens  ils  pouvaient  avoir  avec  la 
conjuration? 15.  VoirGr., n.  46. 

—  Ces  ablatifs  dépendent  de  pro- 
ptium.  16.  Ce  sont  ses  fa- 
voris, ses  gardes   du   corps.   

17.    Voir   Gr.,    n.  49.  18.    A 

cette  époque,  le  port  de  la  barbe 
était  contraire  aux  habitudes  Ro- 
maines. —  Salluste  appelle  ces 
jouvenceaux  :  batbatuli  juvenes 

19.   Cf.    De  Suppliciis,  §  31, 

note  1  :  Verres  porte  le  njême 
vêtement,  cher  aux  hommes  elle- 
minés 20.  Plus  précis  et  res- 
treint que  impuri. 21.  Terme 

de  mépris  pour  flétrir  leur  mol- 
lesse.   22.  Neque   {solum).  — 

Cantate  et  saltare:  talents  fort 
méprisés  alors,  et  que  l'on  jugeait 
ne    convenir  qu'à  des    esclaves 
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cerunt».  Qui  nisi"  exeunt,  nlsi  pereunt,  etiam  si  Catilina 
perierit,  scitote  hoc  in  re  publica  seminarium  Cati  na 
num  futurum.  Verumta„,en  quid  sibi  isti  miseri  "o. 
unt?Num  suas  sccum  muUerculas  sont  in  castra  duc- 
tun»  ?  Qucmadmodum  autem  illis  carere  poterunt  his 
praesert.mjarn  noctibus^»?  Quo  autem  pacto  iUi  Ipenn  ! 
num  a  que  .lias  p,  uinas  ac  nives  perferent?  Nisi«Adc"rco 
se  facUuis  hiemem  tolcraturos  pnlani,  quod  nudi  in  con 
viviis  saltare  didicerunl^s .  4  "u  nuai  m  con- 

C)  On  peut  donc  avoir  oonflance  en  lissue  de  la  lutte 
l'énergie  et  le  dévouement  ^^^^S"*'  <loot  Us  connaissent 


— -  23.  On  remarquera  la  variété 
dn  ton  :  après  l'ironie,  la  vigueur 
et  la  véhémence,  encore  accrues 
par  l.e  contraste  de  ces  accusations 
énergiques  avec  les  traits  railleurs 
qui  précèdent  immédiatement.  — 
Noter  la  précision  et  le  caractère 
concret  du   style   (vibrare    sicas, 

etc.) 24.   Voir   Gr.,  n.   347  ot 

266.  —  Hoc,     équivalant  à   hos  : 

voir  Gr.,  n.  245.  25.  Retour  à 

J'ironie.    La  guerre   ne   convient 

pas  à  leurs  plaisirs  !   26.   Le 

discours  est  prononcé  le  9  no- 
vembre. —  L'ironie  est  ici  d'un 
caractère  un  peu  vulgaire,  parti- 
•uiièrement  propre  à   amuser  le 

peuple.  £7.  A    moins  que... 

(ironique).   —    Joindre   idcirco   à 

Î^od. 28.   Et  la  satire  de  ces 
ébauchés  efféminés  et  profondé- 


ment corrompus   se  termine  sur 
un  trait  admirable,  sur  un  dernier 
outrage,  qui  nous  laisse  la  vision 
précise  d'un  de  leurs  divertisse- 
jnents   les  plus  méprisables,   qui 
les  fixe,  dans   notre   mémoire,  en 
une  attitude   odieuse.   —  Quelles 
sont  les  six  catégories  de  citoyens 
favorables  au  complot  que   Gicé- 
ron a  successivement    définies'» 
Etudier  chacun    de  ces    six    ta- 
bleaux, au   point   de   vue  du  ton 
des  images,  des  détails  propres  à 
plaire  au  peuple.  -  Le  talent  sa- 
tirique  de  Gicéron  dans  ces  divers 
développements,  notamment  dans 
e   dernier  :  l'ironie,    l'invective, 
lapitie  et  le  mépris  {isti  miseri...  • 
pueri),  etc  _  La  variété  du  ton  et 
des  procédés  dans  ces  peintures 
morales 


Fin  du  «  second  discours  contre  Catilina.  » 
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CHAPITRE  VI 


Le  Consulat  (suite).  —  Le  Pro  Murena. 


On  no  peut  s'empêcher  d'admirer  la  prodigieuse  activité  de 
Ciccron  durant  cette  année  63.  Après  avoir  fait  rejeter  la  loi  de 
Rullus,  il  assume  la  charge  de  lutter,  presque  seul,  contre  la 
conjuration  de  Catilina,  de  surveiller  le  complot,  de  corres- 
pondre avec  la  province,  d'entretenir  les  bonnes  relations  entre 
le  Sénat  et  l'ordre  équestre,  d'assurer  la  défense  de  Rome.  Après 
les  trois  Discours  sur  la  loi  agraire,  viendront  les  quatre  Cati- 
linaires.  —  Mais  ce  n'est  pas  tout:  le  Pro  Roscio  Olhone,  \ePro 
Rabirio  seront  prononces  en  63,  et  d'autres  plaidoyers 
encore.  (Sur  ces  discours,  cf.  Lellre  VI,  §  3,  noies  18-21.)  Enfin, 
c'est  entre  la  Seconcfe  et  la  Troisième  Calilinaire,  au  moment  où 
la  conjuration  n'est  pas  encore  étouffée,  que  Cicéron  trouve  le 
loisir  de  composer  et  de  prononcer  un  des  plus  délicats  et  des 
plus  amusants   de  ses  discou'rs,  le  Pro  Murena. 

Murana.  —  On  a  vu  (page  159)  qu'aux  élections  de  63  avaient 
été  nommés  consuls  :  D.  Silanus  et  P.  Licinius  Murena,  candi- 
dats du  parti  sénatorial. 

P.  Licinius  Murena  appartenait  à  une  famille  plébéienne,  mais 
riche  et  récemment  ennoblie.  Son  grand-père  avait  été  préteur, 
aucun  de  ses  ancêtres  n'était  parvenu  au  ctjiisulat. 

11  était  né  à  Lanuvium.  Il  accompagna  en  Asie,  en  83,  son 
père,  propréteur,  que  Sylla  laissa  en  Orient  avec  deux  légions 
lorsqu'il  revint  à  Rome  pour  en  chasser  Marius.  Murena  le  père, 
brave  officier,  avait  pris  part  au  siège  d'Athènes,  aux  batailles 
de  Chéronée  et  d'Orchomène  :  il  obtint  avant  son  retour  en 
IUlie  le  titre  d'imperator,  et  les  honneurs  du  triomphe.  — 
Après  avoir  été  questeur  (en  même  temps  que  Servius  Sulpicius), 
Murena  (le  lils)  revint  en  Asie  comme  lieutenant  de  LucuUus'. 
lori   de  la   seconde  guerre  contre  MUhridate,  en  74  (voir  Arg. 
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hisL,  page  123)    II   s'y  distingua,  et  Lucullus  le  cita  plusieurs 
fois  avec  éloge  dans  ses  rapports  officiels  Plusieurs 

En  65  Murena  fut  préteur,  en  même  temps,  encore  nue 
Servms  Sulpicius,  -  et  même  préteur  urbain  Non  scufémlnt 
cette  charge  était  importante  et  recherchée;  mais  encore  el' 
lu.  fourmt  occasion  de  se  rendre  populaire  en  donnant  de! 
jeux  magmliques.  Après  son  année  de  charge,  il  sut  gagner  de 
nouvelles  et  nombreuses  amitiés  dans  la  G^ule  trfns^." 
qu  11  admnustra  en  qualité  de  propréteur  en  61 

do  ,'nT'r  ^^  "  ^"^"'^  ^"  '^"^"»«^'  "  ''  ^«'«-«"va  en  présence 
de  son  éternel  concurrent,  Servius  Sulpicius,  jurisconsu  le/o't 
dis  mgue   aristocrate  modéré,   d'une  famille  ^tricie  ne    (jldi 
ort    brillante,   mais  qui   avait   cessé  dt,   s'illustrer  depu  sa  scz 
longtemps),  ami  de  Cicéron  et  de  Galon  le  jeune  ^  I  è    a     re 
compétiteurs  étaient  D.  Sihnns  et  Catilina 

nn,;!-/[°''?';  r/P^^«    ^o"  succès,  il  fut  accusé  de  brio^uo  Me 
ambilu),  c  est  a-dire   de  ma.iœuvres  illégales  durant  sa  c^  uli    ! 
ë:;t' m:ih:[Z"°"  électorale,  par  Serv.  Sulpicius,  son  con      . 
Trendr  alc^^^  espérait,    après  l'avoir  fait  condamner. 

vi^c^urLTc^tn^'      ^"'P/^^ï,^  «^  joignirent,  d'abord  l'austère  e 
r  goureux  Caton,  puis    C.    Postumus    et  un  certain    Sulpicius 
jeune  homme  (ou  en  tout  cas  personnage    moins    âgé  aûe  li 
jurisconsulte)  sur  qui  nous  n'avons  aucun^•enseignem^t.^ 

1  es  a  peu  près  certain  que  Murena,  comme  Servius  Sulni- 
c  us  d  ailleurs,  avait  acheté  sans  vergogne  les  suffr4s  dp-. 
Ro^n  r-  'et  î,:rP^^-,f'^^^«-ie  était^léjà  d/ns  iTrl^f^rst 
Uonams,  et  1  affaire  eut  paru  de  mince  importance  si  la  si- 
tuation poh  ique  n'eût  été  alors  si  grave,  et  la  sécurité  généraTe 
SI  compromise  par  le  complot  de  Catilina  générale 

un^JauTè!"!;"'""'"  •'"°''  ^"'  ^"  condamnation  de  Murena  serait 
Ztl'       ^""^"^^"^-  ^^"    ^   ^«   combien  il  avait  éprouvé  de 
difficultés   pour    assurer  la  régularité    des     comices  •  s'H fUldt 
de  nouveau   procéder  à  une  élection  consulaire,  n'tait^l  pat  à 
craindre  que   les  conjurés  n'en  profitassent  po»;  provoquer  des 
émeutes,  comme   le  fera  plus  tard  Glbdius  en  53  ?  bL  p"us    le 
coinplot  n'était  point    étouffé,  les   conspirateurs   poursuWd^^^ 
furtivement   l'exécution  de   leurs  plans  :   quand  pourraU-on  e„ 
finir  avec  eux  ?  Nul  ne    le  savait.  Il  fallait  donc  que  Cicéron  re 
mit  le  pouvo  r  à  la  fin    de    l'année,  h  des  conslls  énergiques 
adversaires  résolus  du  parti   révolutionnaire,  capables  dSte; 
enfin  le  péril  toujours    suspendu  sur   Rome^^tels  étaienî 
D.  Silanus  et   Murena   ce  dernier  officier  et  homme  d'action 
-  tel  n  était  pas  Serv.  Sulpicius,  jurisconsulte  érudit,  mais  mau! 


1  Celui  qui  se  tua  à  Utique, 
après  la  bataille  de  Thapsus,  en 
4ô.  —Sur Serv. Sulpicius, cl.  auggi 


Lethcs  XLIII  et  XLV.  Il  devait 
être  consul  en  51. 
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CICERON 


vais  diplomate  et  politique  sans  habileté,  coinuie  le  montre 
conduite  cassante  et  maladroite  durant  les  élections.  De  pareils 
hommes  n'étaient  que  trop  nombreux  dans  le  parti  aristocratique, 
et  l'on  verra  plus  loin  combien  Gicéron  lui-même  souffrit  de  la 
raideur,  de  la  sotte  confiance  et  des  erreurs  sans  nombre  des 
Caton  et  des  Hortensius. 

Il  fallait  donc  que  Murena  demeurât  consul.  Le  désir  d'être 
utile  à  l'iiUit  primant  toute  autre  considération,  Gicéron  se  ré- 
solut à  défendre  Murena,  pour  qui  devaient  plaider  d'abord  deux 
autres  illustres  personiM-es,  Q.  Hortensius  et  M.  Grassus. 

Il  était  dilliciie  pour  un  orateur  do  se  trouver  dans  une  situa- 
tion plus  embarrassante.  Gicéron  venait  de  faire  passer  cette 
année  même  une  loi  sur  la  brigue,  lex  TuUia,  qui  renforçait 
les  pénalités  édictées  précédemment  par  une  loi  Galpurnia  contre 
la  corruption  électorale.  Mais  cela  n'était  rien  encore  :  Gicé- 
ron, ami  de  Sulpicius,  l'avait  soutenu  durant  sa  candidature, 
—  et  il  lui  fallait,  maintenant,  parler  contn;  lui  !  11  lui  fallait 
surtout,  parler  contre  Gaton,  l'homme  inlè^'re,  le  philosophe 
austère,  dont  l'autorité  donnait  tant  de  force  à  l'accusation  diri- 
gée cuiilrc  Murena.  Gicéron  devait  les  convaincre  d'erreur  ou 
de  lueasuii-c,  et  cela  sans  enfreindre  cependant  ses  devoirs  en- 
vers deux  hommes  parfaitement  Jionnètes  —  envers  deux  amis, 
dont  l'im  fut  toujours  dévoué.  EnUn,  comme  nous  l'avons  dit* 
le  pis  était  que  la  culpabilité  de  Murena  ne  devait  point  être 
difficile  à  démontrer... 


Le  discours.  —  Gicéron  triompha  spirituellement  de  toutes 
ces  difticultés  :  de  ses  discours,  le  Pro  Murena  paraît  certaine- 
ment le  plus  lin  et  le  plus  amusant. 

D'abord  il  profite  de  ce  que  Grassus  et  Hortensius  ont  discuté 
les  faits  mêmes  de  la  cause  avant  lui,  pour  glisser  sur  les  points 
dangereux,  et  esquiver  une  démonstration  de  l'innocence  de 
Murena,  qui  ne  nous  semble  guère  possible.  Il  affirme,  d'ailleurs 
être  pleinement  convaincu  de  cette  innocence  :  jamais,  certes, 
il  n'aurait  coikju  le  dessein  de  défendre  Murena,  lui,  auteur 
d'une  loi  sur  la  brigue,  si  Murena  s'était  rendu  coupable  des 
actes  odieux  qu'on  lui  reproche  :  —  oui,  actes  odieux,  mais 
qu'il  n'a  pas  commis  ! 

Après  cette  énergique  protestation,  Gicéron  entreprend  tout 
simplement  de  discréditer  les  accusateurs.  Sulpicius  méprise 
Murena,  sa  naissance,  sa  carrière,  ses  talents  :  eh  quoi  ?  qu'est- 
11  donc  lui-même  ?  un  jurisconsulte  savant,  épris  de  formules 
mystérieuses,  plus  accoutumé  à  s'éveiller  au  chant  du  coq  qu'au 
son  de  la  trompette,  et  plus  propre  aux  recherches  studieuses 
et  au  maniement  de  poudreuses  paperasses  qu'aux  combats, 
qu'à  la  guerre,  qu'à   la  répression  de   complots  redoutables.  — 
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Quant  à  Galon,  il  abuse  vraiment  de  son  autorité  d'iionnèle 
homme  et  de  sage  pour  accabler  un  innocent!  Que  ne  cherche-t- 
il  à  adoucir  ses  principes  philosophiques,  ce  stoïcien  intransi 
géant  qui  finit  par  devenir  un  fâcheux  fort  gênant,  avec  sa  manie 
de  poursuivre  ici-bas  un  intangible  idéal,  de  déclarer  la  guerre 
aux  plus  tolérables  défauts,  de  condamner  sans  ménagement 
les  moindres  peccadilles,  et  de  juger  avec  la  même  rigueur 
«  celm  qui  étrangle  son  père,  et  celui  qui  tue  un  poulet  sans 
nécessite  »? 

Ainsi  l'orateur  «  berne  d'une  main  légère  le  professeur  de 
droit  et  le  professeur  de  morale  *  ».  Ges  accusateurs  ne  doivent 
vraiment  point  nous  en  imposer  I  -  Il  y  a  d'ailleurs,  des  raisons 
fort  graves  de  ne  point  céder  à  leurs  réclamations  ;  et  Gicéron 
aborde  une  nouvelle  série  d'arguments,  en  exposant  très  fran- 
chement les  motifs  de  son  intervention,  en  pci-naiit  avec  rio-neur 
les  périls  qui  menacent  Rome,  et  les  dangers  que  présenterait  la 
condamnation  de  }iliirena. 

Tel  est    cet    artificieux    discours.  Mais  ce    dont  une  simple 
analyse  ne  saurait  donner  idée,  c'est   la  délicatesse  exquise  avec 
laquelle  Gicéron  a  su   railler  Sulpicius  et  Gaton,  ses  amis   sans 
es  outrager,   sans  les    ridiculiser,  _  sans   nuire,    même, '(quel 
triomphe  de  l'art!)  à  l'amitié  qui  les  unissait.  Il  n'y  est  parvenu 
que  grâce   à  une   bonhomie   souriante,  une    finesse    de   pensée 
et  d  expressions   qui  rendent  singulièrement  attachante  et  fruc- 
tueuse  l'étude  attentive   du   Pro  Murena.  11  semble   bien  que 
Ciceron  y  ait  atteint  à  la  perfection  même.  On  ne  pouvait  railler 
avec  plus  d'ironie  les  formules   ténébreuses  des  jurisconsultes 
tracer  un   plus    exact   et  plus  spirituel  portrait  du  philosophé 
gourmé,  du  raide   stoïcien,  dont  l'insupportable  sagesse  ne  sait 
point    s'accommoder    aux   exigences   de    la  vie,  et   qui  brandit 
contre   les^  hommes  les  dogmes  et   les   principes,  à  la  manière 
dont  Diogene   menaçait  les  fâcheux  de  son    bâton.    G'est    ainsi 
qu'une  cause   insignifiante,    en  somme,  fut  pour  lui  l'occasion 
d  une  impérissable  étude  de  mœurs  et  de  caractères.  —  Joignez 
à  de  si  séduisantes   qualités  un  style   souple,   d'une  richesse  et 
d'une  variété  inimitables,  toujours  animé  de  mouvements  impré- 
vus qui  saisissent  l'attention  :  ainsi,  lorsque  l'orateur,  abandon- 
nanl  soudain  railleries  et  discussion,  s'adresse  à  Caton  lui-même 
et    supplie   l'honnête    philosophe,    qu'il    vient    de   morigéner 
doucement,  amicalement,  d'oublier,  comme  il  l'a  fait  lui-même 
tout  ce  qui    n'est  pas    l'intérêt  de  Rome,  -  en  une  apostrophé 
pressante,   sincèrement   émue  et   douloureuse,  où  l'on  ne  sent 
plus   la   verve  d'un    homme    d'esprit,    mais   le   cœur  d'un  bon 
citoyen.  --  - 


t.  M.  Levraalt,  Auteurs  latins,  Gicéron 
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Mureoa  fut  acquitté.  Sulpicius  ne  garda  point  rancune  à  Cicé- 
ron  de  son  échec.  Quant  à  Caton,  il  se  contenta  de  pronon- 
cer, au  sortir  de  l'audience  :  «  Nous  avons  un  consul  fort 
plaisant  *  I  »> 


BXOUDe 


Plan  du  Pro  Murena. 


A)  Invocation  aux  dieux; 

B)  Nécessité  où  est  l  orateur  de  justifier  sa 
propre  attitude. 


JUSTIFICATION 
PERSONNE LL£  : 


A)  Héponse 
à  Caton  : 


B)  à 
Sulpicius  : 


!•  Cicéron,  consul,  a  le  devoir  de 
défendre  un  consul  désigné  ; 

2«  ^)u'il  ait  porté  une  loi  sur  la 
brigue  et^combattu  les  enne- 
mis de  l'Etal,  c'est  une  raison 
de  refuser  son  appui  à  des 
coupables,  mais  non  à  un  inno 
cent  comme  Murena. 

!•  Ce  n'est  pas  man(;uerà  l'ami- 
tié qui  les  unit  que  de  plaider 
contre  lui; 

2»  D'ailleurs  Murena  aussi  a  des 
droits  sur  Cicéron  ; 

3- Enfin  les  considérations  d'a- 
mitié personnelle  ne  sont  pas 
de  mise  en  matière  de  droit. 


Discussion.  -  Brève  indication  du  pUm. 


1.  RÉrLTATION 

DE  l'accusation 

l'immoralité: 


A)  Sur  la  conduite  de  Murena  en  Asie  ; 

B)  Lépithète  de  «  dan^^eur  .  qu'on  lui  applj. 
que:  ce  n'est  qu  une  mauvaise  plaisanterie 

C)  Murena  est  un  honnête  homme. 
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II.  RÉPONSE  AUX 
PRÉTENTIONS  DE 
SULPICIUS  SUR  LA 
SUPÉRIORITÉ  DE 

SES   MÉRITES: 


ill.     RÉPONSE  A 

l'accusation  de 

BRIGUE  : 


A)  Discus- 
sion de  la 

question  de 
noblesse  : 


C) 


!•  Noblesse  de  Murena; 
2»  Noblesse  de  Sulpicius  :  il  la 
doit  surtout  à  lui-même  ; 
3*  D'ailleurs  la    noblesse   de 
^     naissance  nest  plus  rien. 
«;      bur  les  conditions  dans  lesquelles  cha- 
cun fut  questeur. 
l' Après  la  questure,  Sulpicius  fait  du 

droit,  Murena  fait  la  guerre 
2»  Comparaison  ironique  entre  le  droit 
et  l'art  militaire; 

Valeur  supérieure,  chez  un  consul 
surtout,  des  talents  militaires; 
Infériorité  de  la  jurisprudence  etc.  *  ; 
Exemple  :  la  guerre  contre  Mithri- 
date. 
D}  Sur  la  préture. 

/  i'  Jeux  offerts  par  Murena 
'  2»  Il  a  été  préteur  urbain 
3'  Il  sesl  distingué  en  Gaule 
transalpine; 

4°  Attitude  houtaine  de  Sulpi- 
cius  candidat  ; 

5'  Résultats  fâcheux  de  cette 
sévérité  ; 

6»  Surtout   dans   des    circons- 
tances  si  graves; 
7*  C'est  la  crainte  qui  a  éloigné 
les  électeurs  de  Sulpicius. 

l*  DifOculté  delà  situation  de 
Murena  ; 

2*  Réponses  à  Postumua  et 
Servius  le  jeune; 
3»  Pour  combattre  la  fâcheuse 
impression  produite  par  l'in- 
tervention de  Caton,  critique 
de  ce  qu'il  y  a  d'exagéré  et  de 
dur  dans  sa  vertu  et  dans  sa 
philosophie. 

B)  Discussion  des  faits. 

C)  Considérations  plus  générales  :  l'intérêt 
de  la  Patrie  exige  qu'on  oppose  sans  retard 
un  consul  énergique  à  Calilina,  —  et  Cicéron 
supplie  Caton  lui-même  d'envisager  la  gra- 
vité de  la  situation. 


E)  Sur  les 
services 
rendus  en 
dernier  lieu 
et  le  crédit 
acquis  par 
chacun  des 
deux  con- 
currents : 


A)  Consi- 
dérations 
prélimi- 
naires : 


PÉRORAISON.-  Que  les  juges  pensent  donc  à  la  République  ;  ou'ila 
épargnent  aussi  à  Murena.  à  sa  famille,  à  sa  patrie.  raiTiont  immérité 
d  une  condamnation. 


».  «  Habtmu»  fttcttum  consulem.  ■ 


.utir**"''-^®n  ^^^""'^^  ^^  '^  ""^""^       quiaccompagnelediscoursetenin- 
•ition,  Toir  1  argument  analytique       dique  les  divisions  et  subdivision». 
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il 

I 


^nJ'-^?'!'^.^'^'^^"''  ^  dis  immorlalibus  sum,  judices, 
more  mstilutoque  majoru.n,  illo  die,  quo  aispicafoi 
comitns  centuriatis  L.  Murenam  consulem  reaunUavi  3, 
ut  ea  res  niihi  fidei.  magistratuique  meo,  populo  ple^ 
bique  Konianae  bene  atque  féliciter  eveniret  idem  precol^ 
ab  nsdem  dis  immortalibus  ob  ejusdem  hominis  consuma' 
tumuna^cum  salule  obtinendum,  et  ut  vestrae  mentes 
a  que  sententiae  cum  populi  Homani  volunta  ^us  Tuffra- 
giisque  «  consentiant,  eaquc  res  vobis  populoque  Romano 

sTmr^nr^"*''''''".'  ^^^""^  concordiLfque  afferat  Quod 
s  nia  sollemnis  comitiorum  precatio  consularibus  auspi- 
ciis  consecrata  tanlam  habet  in  se  vim  et  religionem  ' 
quantamrei  publicae  dignitas  postulat,  idem  ego  sum^rel 

m™nt?s  r,'^"'  l^ominibus,  quibus  hic^onsulaZ 
meiogante«datus  esset,  ea  res  fauste,  féliciter,  prospe^ 
reque  eveniret.  2  Quae  cum  ita  sint,  judices,  et  cum  omnH 
deorum  immortalium  potestas  aut  translata  sit  ad  vraut 
certe  communicata  vobiscum,  idem  consuP  eurp  vestrae 
dav^^t  ~"f ''  r  '•'''''  '^^  immortalibus  Tommen! 

defensus  io  beneficium  populi  Homani  cum  vestra  atque 
omnium  civium  sainte  **  tueatur.  ^ 


L  1.  Remarquer  le  ton  de  cet 
exorde;  la  péroraison  sera  em- 
preinte d  ailleurs  du  même  carac- 
tère religieux  et  solennel.  Compa- 
rer avec  le  .  Pour  la  Couronne  - 
de  Démosthène.-  Le  vote  des  co- 
mices était  précédé  de  sacrifices 
et  de  prières.  —  a  dis  :  voir  Gr, 

n.  129.  —  More  :  voir  Gr.,  n.  56. -* 

2-  Ablatif  absolu  sans  sujet  :  voir 
Gr.,  n  109.  -  C'était  dans  les  co- 
mices parcenturies  que  depuis  Ser- 
vius  Tullius  on  décidait  de  la  guerre 
ou  de  la  paix,  on  faisait  les  lois,  on 
élisait  les  magistrats  supérieurs. 
—  3.  Le  consul  qui  présidait  les 
•omicw  proclamait (r»nttn/tare)l« 


nom  des  élus \   ut:  voir  Gr., 

n.  305 5.  Una  :  voir  Gr.,  n.  216. 

—  Sainte:  la  condamnation  entraî- 
nait   en     effet    pour  Murena  la 

ruine  de  la  vie  civile 6.  Noter 

la  symétrie  de  ces  expressions  et 
la  valeur  exacte  de  chacune  :  le 
second  groupe  marque  très  discrè- 
tement ia  supériorité  des  décisions 
du  peuple 7.  Religio  :  carac- 
tère  sacré,  sainteté.   -    Tantam 

quantam  :  voir  Gr.,  n.  211. 8. 

Rogare  :  consulter  le  peuple  sur 
une  loi,  sur  l'élection  d'un  candi- 

**^* 9.  Cicéron  lui-même,  bien 

entendu.   -  Antécédent  de  qui. 
10.  Sur  et...  et,  voir  Gr,  n.  362. 


B)  Nécessité  où  il  est  de  justifier  sa  propre  intervention 
contre  les  accusateurs  : 

Et  quoniam  in  hoc  officio  studium  meae  defensionis  ** 
ab  accusatoribus  atque  etiam  ipsa  susceplio  causae  repre- 
hensa  est,  antequam  pro  L.  Murena  dicere  inslituo,  pro 
me  ipso  pauca  dicam,  non  quo  "  niihi  pclior,  hoc  quidem 
in  tempore,  sitolTicii  ^^  mei  quam  hujusCe  salutis  defensio, 
sed  ut,  meo  facto  vobis  probato,  majore  aucloritate  *•*  ab 
hujus  honore,  fama,  fortunisque  omnibus  inimicoi*um 
impctus  propulsarc  possim. 

Justification  personnelle 
Al  Réponse  à  Caton 

!•  Cicéron,  consul,  a  le  devoir  de  défendre  le  consul  désigné  qui 
doit  lui  succéder  : 

11.  3.  Et  primum  M.  Gatoni  *,  vitam  ad  ^certam  rationis 
normamdirigcnti,  etdiligcnlissime  perpcndenti  momenta 
olTiciorum  omnium j  de  oflicio^  meo  respondebo.  Negat 
fuisse  rectum-*  Cato,  me  et  consulem  et  legis  ambitus 
latorem  ^  et  tam  severe  gesto  consulatu  ^  causam  L.  Mu- 


—  Consul  est  attribut  de  declara- 
tus,  et  non  sujet;  le  sujet  de  tuea- 

fwr  est  J/ujena  sous-entendu. 

11.  Cela  fait  prévoir  le  développe- 
ment sur  les  dangers  quo  ferait 
courir  à  Rome  la  condamnation  de 

Murena  'III*  Partie,  G).   12. 

Studium  •  mon  zèle  dans  la  dé- 
lenso  de  Murena.  — Le  verbe  reste 
au  singulier,  quoi   qu'il  ait  deux 

sujets  :  voir  Gr.,  n.  1. 13.  Non 

quo  :  voir  Gr.,  n.  337  bis.  14. 

Officii    defensio:    la   défense  de 

mon  rôle  «l'avocat  du  prévenu. 

15.   Sur  la  valeur  do  cet  ablatif, 

voir  Gr.,  ri.  49.  16.  Cette  dis- 

cussio'n  préliminaire  est  loin  d'être 
inutile  :  la  situation  de  Cicéron, 
parlant  contre  ses  amis,  est  en  effet 
assez  gênante  pour  qu'il  sente  la 
nécessité  de  nettement  séparer  la 
question  de  droit  de  la  question 
de  sentiments;  —d'autre  part, jus- 
tifier son  intervention,  et,  bien 
plus,  insister  sur  son  autorité  de 
consul  et  d'auteur  d'une  loi  sur 
la  brigua,  c'est  attirer  sur  lui,  et 


par  conséquent  sur  Murena  qu'il 
défend,  la  sympathie  et  l'estime 
du  public  et  des  juges.  La  per- 
sonnalité du  défenseur,  son  auto- 
rité, avaient  chez  les  anciens  une 
grande  influence  dans  les  procès. 
Cicéron  a  toujours  excellé  dans 
l'emploi  de  ces  moyens  détournés 
de  persuasion. 

n.  1.  C.  Porcius  Caton,  appelé 
Caton  dUtique,  et  dont  Caton 
l'Ancien  était  le  bisa'ieul  {proa-- 
vus)y  ami  de  Cicéron  et  de  Pom- 

Pèe.  2.Ad  :  voir  Gr.,  n.  139. 

—  Rationis  :  la  méthode,  la  doc- 
trine stoïcienne.  3.  Répéti- 
tion voulue.  —  Perpendere  mo- 
menta omnium  oCficiorum  :  peser 
exactement  (per)  les  plus  petits 
détails  de  nos  devoirs. 4.  At- 
tribut de  l'infinitif  fuisse,  dont  le 
sujet  est  l'infinitive  me...  attin- 
gere,  etc  5.  Pendant  son  con- 
sulat, Cicéron,  sur  la  demande  de 
Sulpicius,  avait  complété  la  loi 
Calpurnia  en  punissant  la  brigue 
d'un  exil  de  dix  ans.  Sur  quelques 
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renae  attingere.  Cujus  rcprchensio  me  vchenicnler  movet 
non  solum  ut  vobis,  judices,  quibus  maxime  debeo,  verum 
etiam  ut  ipsi  Catoni.  gravissimo  alque  integerrimo  viro 
ratioiiem  facU  mei  probem.  A  quo  '  (andem,  M.  Cato   est 
aequius  consulem  delendi,  quam  a  consule?  Quis  mihi  in 
-e  publica  polest  aut  débet  esse  conjunctior,  quam  is,  cui 
res  pubhca  a  me  in  manum  traditur  sustinenda,  magnis 
meis  labonbus  et  periculis  sustcntata  «  ?  Quod  si  in  iis  rébus 
repetendis,  quae  mancipi  sunt  ».  is  periculum  judicii  praes- 
tare  débet,  qui  se   nexu  obllgavit,  profccto  etiam  rectius 
m  judicio  consulis  designati  is  potissimum  consul    oui 
consulem  declaravit.   auctor  *o  beneficii   populi   Romani 
defensorquc  pcriculi  esse  debebit.  4.  Ac  si,  ut  nonnullis 
m  civiiatibus  fien  solet,  patronus  huic  causae  publiée  "  ' 
consliluerctur,   is  potissimum  summo  honore    affecto" 
defensor  daretur,  qui  eodem  honore  praeditus  non  minus 
afferret  ad  dicendum  auclorilatis  quam  facullatis.  Ouod 
SI  e  porlu  solvenlibus  ^3,  n,  q^i  j,^,  j^  p^^^^^  ^^  ^,j^  .^ 

yehuntur,  praecipere  summo  studio  soient  et  tempesta- 
tum  rationem  et  praedonum  et  locorum,  quod**  natura 
fert,  ut  eis  faveamus,  qui  cadempericula,  quibus  nos  per- 
functi  sumus,  ingredianfur,  quo  tandem  me  esse  animo« 
oportet,  prope  jam  ex  magna  jactalione  lerram  videntem 

i«.  c  k"""'  T  r'fX^  "^aximas  rei  publicae  tempestates 
esse  subeundas  ?  Quare,  si  est  boni  consulis  non  solum 
videre  quid  agatur  verum  etiam  providere  quid  fulurum 
sit,  ostendam  alio  loco,  quantum  salutis  communis  inter- 


autres  dispositions  de   cette  loi, 

cf.  §  47.  6.   Voir  Gr.,   n.  58. 

7.   Complément  de  l'infinitif 

passif  défendu 8.  Res  publica 

austentata:  contre  Gatiiina  et  ses 
complices  ;  cf.  VAtgument  précé- 
dent.     9,    Mancipiutn  :  pro- 
priété d'après    le    droit  Romain. 
--  Repetere  :  revendiquer  en  jus- 
lice.  —  Sur  la  valeur  de  in,  voir 
Gr.,  n.   167.   —  Periculum  judi- 
cii: les    risques    d'un  jugement. 
Les  formalités  de  la  mancipatio 
étaient  fort  compliquées, et  lomis- 
«ion  d'une  seule  d'entre  elles  en- 
traînait la  nullité  du  contrat.  Cinq 
témoins,  un  lihripens  et  un  antes- 
tatus  étaient  Déccssaires.  — ^  10. 


At/cfor;  en  terme  de  droit,,  celu 
au  nom  duquel  la  vente  s'est  faite, 
et  qui  en  est  le  garant.  —  Étudier 
dans  le  détail  cette  comparaison 

très  précise.  H.  Au   nom  de 

1  Etat.  —  C'est  ce  qui  avait  lieu  à 

Athènes  par  exemple 12.  AffeC' 

/o.- datif;  summo  honore,  ablatif 
dépendant  de  affecto.    Voir  Gr., 

n.  107,   et,   sur  qui,  278.  13. 

Sous-entendu  :  ancoram  ou  funem. 
Ici  encore,  emploi  du  participe 
sans  substantif  exprimé  ;  voir  Gr 

n.  107,  2». 14.  Voir  Gr..  n.  3.36.' 

15.  Ablatif  de  qualité  ou  de 

manière.  16.  in:  voir  Gr., 

n.  170. 17.  Cui  :  complément 

de  subeund^s.  Voir  Gr,,  n.  39^.  — 
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«it  duos  consules  in  re  pubUca  Kalendis  Januariis  esse*». 

•nt.?!!cli^'r£.'"!^  ""^  ''''  ''^"'''^  '^  ^"-"e'  fl"'''  «'^  combattu  les 
ennemis  de  Etat,  cest  une  raison  de  refuser  son  appui  à  ceux  qui 
sontcoupables.  mais  non  a  ceux  qui  comme  Murena  sont  innocents: 
on  ne  saurait  comparer  Murena  à  Catilina: 

5.  Quod  si  ita  est,  non  tam  me  officiumi^  debuit  adho- 
mmis  amici  fortunas  quam  res  publica  consulem  ad  com- 
munem  salulem  defcndendam  vocare. 

III.  Nam  quod  legem  de  ambitu  tuli,  certe  ita  tuli  ut* 
eam,  quam  mihimet  ipsi  jampridem  tuleram  de  civium 
penculis  dcfendcndis,  non  abrogarem.  Etenim,  si  largitio- 
ncm  iaclam  esse  confiterer  idque  recte  factum  esse  defen- 
dercm,  facercm  improbe,  etiam  si  alius  legem  2  lulissef 
cum3  vero  nihil  commissum  contra  legem  esse  defendam' 
quid  est  quod  4  meam  defensioncm  latio  legis  impediat? 

6.  At  ncgat  esseejusdemseveritatis^  Gatilinam,  exitium 
rei  publicae  intra  moenia  molientem,  verbisG  et  paene 
impeno  ex  urbe  expulisse,  et  nunc  pro  L.  Murena  dicere 
Ego  aulem  has  partes  '  lenitatis  et  misericordiae,  ciuas 
me«  nalura  ipsa  docuit,  semper  egi  libenter,  iliam  vero 
gravitatis  severitatisque  personam»  non  appetivi,  sed  ab 
rc  publica  mihi  impositam  sustinui,  sicut  hujus  imperii*» 
dignilas  in  summo  periculo  civium  postulabat.  Quod  si 
tum,  cum  res  publica  vim  et  severitatem  desiderabat  vie! 
naturam  et  tam  vehemens  fui,  quam  **  cogebar,  non  quam 
volebam,  nunc,  cum  omnes  me  causae  ad  misericordiam 

Étudier  en  détail  cette  comparai- 
son, prolongée  exactement  jusqu'à 
la  fin  de  la  phrase  (terram  viden- 
tem, tempcstates,elc.). 18.  Les 

consuls  entraient  en  charge  le  pre- 
mier janvier.  —  Cicéron  montrera 
que  les  menées  de  Catilino,  tou- 
jours redoutables,  rendraient  tout 
délai  désastreux  (III,C)  (alio  loco). 

19.  Officium  :  le  devoir  privé 

qu'impose  l'amitié.  —  ^fe  s'oppose 
à  consulem. 

m.  1.  Voir  Gr.,  n.  304,  fin.  —  Je 
l'ai  portée,  oui,  mais  avec  la  ferme 
intention  de  ne  pas  porter  atteinte 
à  cette  autre...  (ita  ut  non  abroga- 

tem  eam...). 2.  La  loi  sur  la 

brigue. 3.  Sur  le  sens  de  cum, 

voirGr,  n-.  326.  —  Defendeie  a 


dans  ce  passage  le  sens  de  :  soute- 
nir, prétendre.  4.  Sur  cette 

expression,  voir  Gr.,  n.  287.  —  La- 
tio legis:  le  fait  d'être  l'auteur 
d'une  loi  sur  la  brigue. 5.  Gé- 
nitif après  esse  :  voir  Gr.,  n.  24.  — 
Ncgat:  Caton  (sous-entendu).  — 
Le  vrai  sujet  de  esse  est  toute  l'in- 
flnitive  (me)  expulisse  Catilinam 

molientem,  etc. 6.  Allusion  à 

la  première  Catilinaire.  —  7. 
Agere  partes  .'jouer  un  rôle.  — — . 
8.  VoirGr.,  n.  iO.—  Docere partes: 
terme  technique  :  apprendre  un 
rôle  aux  acteurs 9.  Sens  pri- 
mitif :  masque  des  acteurs,  d'où  : 
rôle,  caractère.— /mpost7am:  voir 

Gr.,  n.   106.  10.    Le  pouvoir 

consulaire, ll.Voir  Gr.,n.21L 
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atque  ad  humanitatem  vocent,  quanto  *«  tandem  studio 
deDeo  naiurae  meaeconsuetudiniqueservire?Acde  officio 
defensionis  meae  ac  de  ratione  accusationis  tuae  fortasse 
etiam  alia  in  parle  orationis  dicendum  nobis  erit  ". 

B)  Réponse  à  Sulpicius  : 
^^1-  Ce  n'est  pas  manquera  Tamilié  qui  les  unit  que  de  plaider  contre 

7.  Sed  me**,  judices,  non  minus  liominis  sapientissimi 
atque  ornatissimi,  Ser.  Sulpici,  conquestio  quani  Catonis 
accusatio  1-  commovebat  ;  qui  gravissime  et  acerbissime 
ferre  se  dixit  me  familiaritalis   necessitudinisqueie  obli- 
tumcausam  L.   Murenae  contra  se  defendere.  Huic  e^ro 
judices,  satisfacere  cupio  vosquc  adhibere  arbitros.  N^m' 
cum  grave  est  vere  accusari  in  amicitia,  lum  ^\  etiam  si 
falso  accuserls,  non  est  neglegendum.  Ego,  Ser.  Sulpici 
me  m  petitione  fua^^  tibi  omnia  studia  atque  officia  pro^^ 
nostra  necessitudine  et   dcbuisse  confileor  et  praestitisse 
arbitror.    Nihil    tibi,   consulatum    petenti,    a  me  defuit 
quodessetaut  ab  amico  aut  a  gratioso^o  aut  a  consule' 
postulandum    Abiit  illud  tcmpus  ;  mulata  ratio  est.  Sic 
existimo.  sic**  mihi  persuadée,  me  tibi  contra  honorera 
L  Murenae,  quantum  tu  a  mepostulareausus  sis,  tantum 
debmsse,  contra  salutem  nihil  dcbcre.  8.  Ncque22  enim 
SI  tibi  tum,  cum  petercs  consulatum,   alTui,  nunc,  cum 
Murenam  ipsum  «3  petas,  adjutor  codera  pacto  esse  debeo. 


Cum:  :  voir  Gr.,   n.   326.  12. 

Adjectii.  —  Voir  Gr.,  n.  49.  

i3.  Allusion  aux  reproches  qu'il 
se  réserve  d'adresser  à  la  sévé- 
rité excessive   de  Caton   (m  alia 

parte  :    III,    A). U.  Voir 

Gr.,  6.  —  Comme  le  dit  Cicé- 
ron,  cette  difficulté  est  plus  grave, 
et  ia^  situation  exige  une  délica- 
tesse et  un  tact  infinis  :  il  a  à  dé- 
fendre, contre  un  ami,  un  autre 
ami  !  (Cf.  l'Argument).  —  Sur  Ser- 
vius  Sulpicius  Rufus,  juriscon- 
sulte, orateur,  consul  en  51  et 
gouverneur  de  l'Achaïepour  César 
après  Pharsale,  et  ami  intime  de 

Cicéron,  cf.   l'Argument.  15. 

Termes  d'une  propriété  saisis- 
sante :  accusatio,  ce  sont  des  re- 
proches, auxquels  la  raison  répond 


aisément;  —  conquestio  :  c'est  la 
plainte  d'un  ami,  devant  laquelle 
la  sensibilité  se  trouve  désarmée. 

16.  Indiquer  on  quoi  difierent 

ces  deux  expressions,  la  seconde 
étant  plus  forte  que  la  première. 

17.   Cum.. .tum:    voir    Gr., 

328.  —  In  :  voir  Gr.,  n.  166.  —  Vere 
porte  sur  accusari. 18.  Ta  can- 
didature au  consulat.  19.  Sur 

ce  sens  de  pro,  voir  Gr.,  n.  188 

20.  Gratiosus  :  an  homme  qui 

a  du   crédit.  21.   Sic  amène 

l'infinitive  me  debuisse  tantum... 

quantum... 22.  Ne  pas  oublier 

que  la   négation    contenue    dans 
neque  ne  porte  ici  que  sur  le  verbe 

delà  principale  (debeo) 23. 

Ipsum  s'oppose  fortement  à  eon- 
iulatum  :  ce  n'est  plus  le  titre  de 


Atque  hoc  non  modo  laudari,  sed  ne  concedi  quidem 
potest,  ut*"»,  amicis  nostris  accusanlibus,  non  etiam  alie- 
nissimos  defendamus. 

2-  Murena  a  d'ailleurs  lui  aussi  des  droits  sur  Cicéron  : 

IV.  Mihi  autem  cura  Murena,  judices,  et  magna  et  vêtus 
amicitia  est  S  quae  in  canitis  diinicatione^a  Ser.  Sulpicio 
non  idcirco  obruetur,  quod  abeodem  ^  in  honoris  conten- 
tione  superata  est.  Quae  si  causa"*  non  rsset,  tamen  vel 
dignitas  hominis  vel  honoris  ejus,  quem  adeptus  est,  am- 
plitudo  summae  mihi  superbiae  crudclitalisque  famam 
inussisset,  si  hominis  et  suis  et  populi  Komani  ornamentis 
amplissimi  causara  tanli  periculi^  rcpudiassem.  Neque 
enim  jam  mihi  licet  neque  estintegrum^,  ut  meum  labo- 
lem  hominum  periculis  sublevandis  non  impertiam.  Nam 
cum  praemia  mihi  tanta  pro  hac  industria''  sint  data, 
quanta  antea  nemini,  labores,  per  quos  ea  ceperis  *,  cum 
adeptus  sis,  deponere,  esset  hominis  et  astuti  et  ingrati  ^, 

3-  Enfln,  les  considérations  d'amitié  personnelle  ne  sont  pas  de 
mise  en  matière  de  droit  : 

9.  Quod  si  licet  desinere,  si  te  auctore*<>  possum,  si 
nulla  inertiae,  nulla  superbiae  [turpitudo],  nulla  inhuma- 
nitatis  culpa  suscipitur,  ego  vero  libenter  desino**.  Sin 
autem  fuga  laboris  desidiam,   repudiatio  supplicum  su- 


consul,  c'est  la  personne  même  de 
Murena  qui  est  en  question  ici. 
24.  Sur  ut  amenant  l'idée  an- 
noncée par  hoc,  voir  Gr.,  n.  305. 
—  Non  modo...  ne...  quidem  : 
voir  Gr.,  n.  201. 

IV.  1.  Raisonnement  d'une  logi- 
que très  lorte  et  très  suivie:  on  ne 
peut  admettre  que  nos  amis  nous 
contraignent  à  ne  jamais  défendre, 
contre  eux,  des  innocents  que 
nous  ne  connaissons  pas  (etiam 
alienissimos).—  Or,  Murena  n'est 
pas  un  étranger  pour  moi,  c'est  un 
ami  :  les  prétentions  de  Sulpicius 
sont  donc  bien  plus  exagérées  en- 
core.   2.  La  perte  des  droits 

du  citoyen  :  deminutio  capitis  ; 
d'où  cette  expression.  —  Joindre 
quod  k  idcirco:  voir  Gr.,  n.  336. 

3.  Eodem; Sulpicius;  lamitiô 

pour  Salpicius    n'a   prévalu   que 


lorsqu'il  s'est  agi  (in)  de  la  con- 
quête de  la  dignité  consulaire.-^— 
4.  Ce  motif  5.  Cause  qui  com- 
portait tant  de  dangers  pour  Mu- 
rena :  génitif  de  qualité,  voir  Gr., 

n.  20. 6.  Et  cela  n'est  plus  en 

mon  pouvoir.  7.  Mon  élo- 
quence, consaca-ée  à  la  défense 
de  nombreux  intérêts.  Idée  fré- 
quemment  exprimée  par  Cicéron  : 
voir  notamment  le  Pro  Archia, 
§  12  :  me  autem  quid  pudeat, 
qui...  etc.  —Devant  nemini,  sous- 

entendre  :  data  sunt.  8.  La 

deuxième  personne  remplace  ici 
la  première  (qu'on  attendait)  parce 
que  la  pensée  prend  une  valeur 
générale  :  abandonner  les  travaux 
grâce  auxquels  on  y  est  parvenu, 
et  cela  lorsqu'on...   —  Voir   Gr., 

n.  118. 9.  Voir  Gr.,  n.  24. 

10.    Sous  ta   responsabilité.   — — 
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perbiam,    amicorum    ncgleclio    improbitalem    conrrruit 
nimirum  haec  causa  est  ejus  modi,  quam  nec  industrius 
quisquam  nec  misericors   nec  officiosus  desereie  possit 
Atque  hujusce  roi  i'-  conjccluram  de  tuo  ipsius   studio! 
Servi,  facillime  ceperis.  Nam  si   tibi  necesse  putas  etiam 
adversanis  amicorum  tuorum,  de  jure  consulentibus  res- 
pondere,  et  si  turpe  existimas,  te  advocato  ^\  illum  ipsum 
quem  contra  veneris  *■»,  causa  cadere,  noli  *5  tam  esse  in- 
justus,  ut,  cum  tui  fontes  vel  '^  inimicis  tuispateant  nos- 
tros  [rivulos]  etiam  amicis   putes  clausos  esse  oportere 
10.  Etenim,  si  me  tua  familiaritas  ab  hac  causa  removis^ 
set,  et  si  hoc  idem  Q.  Hortensio,  M.  Grasso  ^\  clarissimis 
vins   si  item  ceteris,  a  quibus  intellego  tuam  gratiam  ma- 
gmisaeslimari,  accidisset,  in  ea  civitate  consul  designa- 
lus  defensorem  non  haberet,  in  qua  nemini  umquam  in- 
rimo*9  majores  nostri  palronum  déesse  voluerunt    Ego 
vero,  judices,  ipse  me  existimarcm  nefarium,  si  amico^^ 
crudelem,    si  misero,   superbum,  si  consuli   defuissem! 
Quare,  quod»*  dandum  est  amicitiae,  large  dabitur  a  me 
uttccumagam,  Servi,  non  secus  ac  si  2«  meus  csset  fratcr' 
qui  mihi  est  carissimus,  islo  in  loco«  ;  quod  Iribuendum 
est  officio.  fidci,  religioni,  id  ita  moderabor,   ut  mcini- 
ncrim  me  contra  amici  studiuin  2^  pro  amici  periculo  di- 
•^cre» 

DISCUSSION.   -  Brève  indication  du  plan  :      * 

V.  11.  Intellego,  judices,  très  iolius  accusalionis  partes 


11.  Desino  (irf,  c'est-à-dire  :  lap- 
pui  que  je  prête  aux  accusés.) 

12.  Sur  ce  sujet.  —  De:  d  après. 
— —  13.  Advocat'e  :  appeler  quel- 
qu'un au  tribunal  pour  vous  soute- 
nir dans  un  procès,  contre  une  ac- 
cusation quelconque,  etc.  14. 

Sur  la  construction,  voir  Gr.,n.  192. 
—  Cadere  causa  (ablatif)  :  perdre 

son  procès. 15.  VoirGr.,n.205. 

16.  Voir  Gr.,  n.  364.  17. 

Datifs.  —  Hortensiua,  le  célèbre 
avocat,  adversaire  deCicéron  dans 
le  procès  de  Verres,  et  devenu 
ensuite  son  ami,  défendait  aussi 
Murena,  de  xiême  que  M.  Li- 
cinius  Crassus,  qui  sera  plus  tard 
triumvir  avec  César  et  Pompée. 
Gicéron  parle  le  dernier.  18. 


Genitil  :  voir  Gr.,  n.  2i . 19.  A 

rattacher  à  nemini.  Ou  notera  la 
place  de  cet  adjectit  et  le  reliet  de 
l'idée  :  même  au  plus  mince  de 
ses  citoyens.  Au  besoin,  le  pré- 
teur donnait  au  prévenu  un  avocat 

d'office. 20.  C'est-à-dire  si  do- 

fuisscm  amico.  —  Devant  crud'- 
lem,  sous-entendez  :  me  existima 
ivra,  ainsi  que  devant  superbum  — 

21.  VoirGr.,  n.  274. 22.  VoirGr., 

n.  360. 23.  Isto  in  loco  (dépend 

de  esset)  :  à  ta  place,  au  banc  des 

accusateurs.  Voir  Gr.,  n.248.  

24.  Studiuin  :  l'eflFort  d'un  ami. 
—  Expliquer  le  choix  des  expres- 
sions :  studiura,    periculum  ;  

cette  dernière  montre  qu'il  y  adea 
devoirs   auxquels  doivent    coder 
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fuisse,  et  earum  unam  in  reprehensione  vilae*,  allcram  in 
contentione  dignitatis,  tertiam  in  criminibus  ambitus «esse 
versatam. 

I.   —  Réfutation  de  raccusation  d'immoralité  : 
A)  Sur  la  conduite  de  Murena  en  Asie  : 

Atque  harum  Irium  parlium  prima  illa,  quae  gravissima 
debebat  esse,  ita  fuit  infirma  et  levis,  ut  iilos  lex  niagis 
quaedam  accusatoria^  quam  vera  malediccndi  facuUas  de 
vita  L.  Murenae  dicere  aliquid  cocgerit.  Objecta  est  cnim 
A.sia*  :  quae  ^  ab  hoc  non  ad  voluptatem  et  luxuriam  expe- 
tila  est,  sed  in  militari  labore  peragrata.  Qui  si  adulescens 
paire  suo  imperafore  non  meruissetc,  aut  liostem  aut 
patris  imperium  limuissc  aut  a  parente  repudiatus  vide- 
rctur.  An  ^  cum  scderc  in  cquis  triumphantium  praetextati 
potissimum  lilii»  soloant,  hiiic^  donis  mililaribus  patris 
triumphum  decorare  fugiendum  fuit,  ut  ^o  i.(.j3us  ^.qj^^j^^^j, 
niter  geslis  paene  simul  cum  pâtre  triumpharet  ? 

42.  Hic  vero,  judices,  et  fuit  in  Asia  et  viro  fortissimo, 
parenti  suo,  mag.io  adjumcnfo^*  in  poriculis,  solacio  iiî 
laboribus,  graiulatioiù  in  Victoria  fuit.  Et  si  habet  Asia 
suspicionem  luxuriae  quaindam,  non  Asiam  numquam** 
vidisse,  sed  in  A.sia  coiilinenlor  vi.xisse  laudandum  est. 


même  ceux  de  l'amitié.  On  notera 

l'admirable  précision  de  ce   style. 

V   l.De   la  vie  de  Murena,  bien 

entendu.  —  Voir  le  Plan.  2. 

Génitif. 3.  La  loi  que  se  font 

les  accusateurs  de  flétiir  la  mora- 
lité de  leurs  adver.saires,  à  priori. 

4.  Le  séjour  de  Murena  en 

Asie,  loi'squ'iJ  y  accompagna  son 
père,  pendant  la  guerre  contre 
Mithridatc.  (Cf.  plus  loin,  putre 
suo  impenitorc).  —  Le  père  de 
laccusé  parut  au  siège  d'Athènes 
par  Sylla,  aux  batailles  de  Cho- 
ronée  et  d'Orchomène.  Lor.s  du 
retour  de  Sylla  en  Italie,-  il  con- 
tinua la  guerre,  reçut  le  titre 
à."iifypetat(»y  et  les   honneurs  du 

triomphe. .5.  C'es^t  la  réponse: 

quae  =  at  illa.  Voir  Gr.,  n.  2GG. 

6.    Cf.    de  Suppliciis^  §  161, 

note  17.  • 7.  Voir  Gr.,  n.  294. 


8  Selon  leur  âge,  les  enfants 

des  triomphateurs  se  plaçaient  ou 
bien  sur  le  char  même,  près  de 
leur  père,  ou  bien,  s'ils  étaient 
plus  âgé^,  .sur  les  chevaux  qui  te 
traînaient  (ptaelexlati).— La  toge 
prétexte,  costume  des  principaux 
niagiv-lrats,  et  aussi  des  enfants  de 
libre  nui^:sance,  avant  qu'ils  ne 
prennent,  à  17  ans,  la  toge  virile. 
9  Coiupléinent  de  fugien- 
dum :  voir  Gr.,  n.  38. 10.  Voir 

Gr.,  u.  299.  —  Rattacher  m/  à  de« 

coiare  11.  Viro^  adjumento  : 

datifs.    Voir  Gr ,  n.  36.    18. 

Non  porte  sur  laudandum  es/, 
numquam  sur  t- 1 disse  ;  ce  n'est 
pas  le  fait  de  n'avoir  jamais... 
qui  doit  être  loué,  etc.  —  Sur  ces 
inlinitives  {vidisse  numquam^ 
vixisse  conlinentet)  servant  de 
sujets,  voir  Gr.,  n.  97.  —  Il  y» 
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Quamobrem  non  Asiae  nonien  objiciendum  Murenae  fuit 
exqualausfamiliae*3,  memoria  generl,  honos  et  glorià 
nomini  constituta  est.  sed  aliquod  aut  in  Asia  susceptum 
aut  ex  Asia  déportât um*'  llagilium  ac  dedecus.  Meruisse 
vero  stipendia  in  eo  bello,  quod  tumpopulus  liomanus  non 
modo  maximum,  sed  ctiam  solum  *^  gerebal,  virlufis  ^e. 
pâtre  imperatore  libentissime  meruisse,  pietatis  ;  finem' 
^Î!Pf."'î/''.''"'"  P^^^^s  victoriam  actriumptium  fuisse  ^^  rdi. 
citatis  luit.  Maledicto  quidem  idcirco  nihil  in  hisce  l'ebus 
loci     est,  quod  omnia  laus  occupavit  *». 

B)  L  épithète  de   ..  danseur  ..  qu'on  lui  apoliaue   ««t  «,»-> 
mauvaise  plaisanterie  :  h  mi  appaque   est  une 

VI.  13.  Sallatoiem*  appeilat  L.  Murenam  Cato.  Maledic- 
tum  est,   SI    vere  objicitur,  veiiementis   accusatoris  :    sin 
falso,  maledic,  conviciatoris^  Quare,  cum  ista  sis   aucto- 
ntate,  non  dcbes,  Marce,  airipere  maledictum  ex  trivio3 
aut  ex  scurrarum  aliquo  convivio,  neque  temere  consulem 
populi  romani    saltatorem  ^    vocare.    sed    circumspicere 
qmbuspraeterea  vitiis  affectum  esse  necesse  sit  eum  oui 
vere  istud  objici  possit.  Nemo  enim  fere  saltat  sobrius 
nisi  forte  insanit,  neque  in  solitudine  neque  in  convivio 
moderato  atque  honesto.  Tempestivi  convivii,  amoeni  loci 
muitarum    deliciarum  comes   est   extrema^  saltatio.    lu 

presque  ici  un  jeu  de  mots  {Asiam 

vidisse^in  Asia  vixisse).   13. 

Datif,  dépendant  de  constituta  est 
sous    entendu  ;  môme    remarque 

pour  generi i4.   Susceptum, 

deportatum,  ne  sont  que  des  par- 
ticipes se  rapportant  à  (lagitium 
ac  dedecus,  sujet  de  objiciendum 

fuit  Murenae  sous-entendu.  

15  Se   rapporte  à  quod  (hélium). 

16  {Fuit)  virtutis.  Voir  Gr., 

n.  84  et  26.  —  De  même  pour  pie- 
tatis. Les  infinitives  servent  de 
sujets. .  17.  Construire  :  victo- 
riam ac  tfiumphum  patris  fuisse 

finem    stipendiorum,  fuit  felici- 

tatis.  —Relever  les  termes  virtus, 

pietasy  qui  cherchent  à  mettre  en 

relief  la  valeur  morale  deMurena; 

—  de  même  les  détails  destinés  à 

insister  sur  les    services  rendus 

par  sa  taniine(impemtor,  Victoria, 

ttiumphus).    Chez     cet    orateur 
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qu'on  a  traité  trop  souvent  d'avo- 
cat bavard,  on  ne  trouve  pas  un 
mot  qui  n'ait  sa  signification  pré- 
cise et,  surtout,  son  utilité  propre 
Il  est  donc  intéressant  et  profi- 
table de  rechercher  sans  cesse  le 
sens  exact  et  la  raison  d'être  des 

expressions.  18.  Nihil  loci  • 

voir  Gr..  n.  19.  ^Maledicto,  dalit, 

dépend  de  nihil  loci  est.  19 

Métaphore  dont  la  contiùuité  et 
1  ampleur  sont  a  noter.  —  Idcirco 
quod  .voir  Gr.,  n.  336. 

VI.  1.  En  parlant  des  saltatoyes, 
Ciceron  écrit:  qui  in  sordidaarte 

vo^antur.   2.  Maledici  s'op- 

pose  a  vehementis,  conviciatoris 
a  arciisatoris.  Le  sujet  de  est  est 
trf  (cette  épithète)  sous-entendu. 
3.  Ramasser  dans  les  carre- 
fours.   4.  Apposition  attribu- 
tive à  consulem.  Voir  Gr.,  n.  8. 
— —  5.  Extrema   se    rapporte  à 


niihi*  arripis  hoc,  quod  necesse  est  omnium  vitiorum  esse 
postremum,  relinquis'' illa,  quibus  remotis^  hoc  vitium 
omnino  esse  non  potest  ?  Nulium  turpe  convivium,  non 
amor,  non  comissatio,  non  libido,  non  sumptus  ostenditur^, 
et,  cum  ea  non  reperiantur,  quae  voluptatis  nomen  habenl, 
quamquam  vitiosa  sunt,  in  quo  *^  ipsam  luxuriam  reperire 
non  potes,  in  eo  te  umbram  luxuriae  reperturum  putas  ? 

C)  En  résumé,  Murena  est  un  honnête  homme  : 

14.  Nihil  igitnr  in,*^  vitam  L.  Murenae  dici  potest,  nihil, 
inquam,  omnino,  judices.  Sic  a  me  consul  designatus 
defenditur,  ut*^  cju?  nulla  fraus,  nulla  avaritia,  nulla  per- 
fidia,  nulla  crudclitas,  nuUum  petulans  dictum  in  vita 
proferatur.  Bene  habet  ;  jacta  sunt  fundamenta  defensio- 
nis  *3.  Nondum  enim  nostrislaudibus**,  quibus  utar  postea, 
sed  prope  inimicorum  confcssione  *^  virum  bonum  atque 
integrum  hominein  defendimus. 

II.  —  Réponses  aux  prétentions  de  Sulpicius 
sur  la  supériorité  de  ses  mérites  i^, 

A)  Après  un  éloge  général  et  adiroit  des  deux  rivaux,  dis- 
cussion de  la  question  de  noblesse  : 

!•  Noblesse  de  Murena  : 

VII.  Quo  constituto,  facilior  est  mihi  aditus  adcontentio- 
nem  dignitatis,  quae  pars  altéra  fuit  accusationis. 


coracs. 6.   Explétif. 7.  Et 

pourtant,  tu  ne  peux  dénoncer,  chez 
Murena...,  etc. 8.  Ablatif  abso- 
lu :  voir,  sur  sa  valeur,  Gr.,  n.  108, 
6».  g.  Dans  la  vio  de  Mu- 
rena.   10.  Construire  :  putas  te 

repetturum...  in  eo  (MUrena)  in 
quo  non  potes...  etc.  ?  ?  Voir  Gr., 
n.  272  et  n.  298.  —  Umbram  luxu- 
liae:  la  danse,  qui  est  la  consé- 
quence obligée,  l'ombro  par  con- 
séquent, de  la  débauche,  —  et  qui 
est  le  propre  des  seuls  débauchés. 

11.  Voir  Gr.,  n.  171.  12. 

Voir  Gr.,  n.  304.  13.  Montrer 

qu'en  effet,  cet  éloge  de  la  vie 
privée  de  Murena  est  la  base  de 

la  détensc.  14.    La   négation 

contenue  dans  nondum  porte  uni- 
quement sur  nostiis  laitdibus,  et 


non  sur  defendimus  :  voir  Gr , 
n.  194.  —  Laudibus,  confessione  : 

voirGr.,n.48. 15.  En  se  bornant 

à  l'appeler  saltatot,  Gaton  recon- 
naît en  effet  qu'on  ne  peut  for- 
muler contre  Murena  d'imputa- 
tions plus    précises  (voir   ce  qui 

précède) 16.  Partie  tout  à  fait 

importante  et  extrêmement  ha- 
bile ;  en  préférant  aux  mérites  do 
Sulpicius  ceux  de  Murena,  Cice- 
ron vise  un  double  but  :  i*  mon- 
trer que  son  élection  était  utile  et 
nécessaire;  2°  que  cette  élection 
s'explique  très  suffisamment  par 
la  popularité  de  l.'accusé,  ce  qui 
nous  amènera  facilement  à  mépri- 
ser l'accusation  de  brigue  :  il 
n'avait  pas  besoin  de  corrompre 
des  électeurs  prêts  à  voterpour  lui. 
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15.  Summam  video  esse  in  te,  Ser.  Sulpici,  dignitatcm 
generis,    mlegritatis,  industriae  ceterorumque  ornamcn- 
torum  omnium,  quibus  frctum  ad  consulalus  petitioncm 
aggredi  par  est  *.  Paria  cognosco  esse  ista  in  L.  Murena,  atque 
ita  pana,  ut  neque  ipse  dignitale  a  te  vinci  potuerit,  neque 
te  dignitate  superarit.  Contempsisti   L.   Murenae  genu«^ 
extuhsti  tuum.  Quo  loco  si  tibi  hoc  2  sumis,  nisi  qui  patri- 
ciiis  sit,  nemmem  bono  esse  gencre  nafum,  facis  ut  rursus 
plèbes  in  Aventinum  3  sevocanda  esse  videatur.  Sin  autem 
sunt  amp.ae  et  honestae  familiae  plebciae,   et  proavus 
L  Murenae  et  avus  praetorfuit\  et  pater,  cum  amplis- 
sime  atque  honestissime  ex  praetura  triumphasset^,  hoc« 
lacilioreiri  huic  gradum  consulatus  adipiscendi  reliquit 
quod  is  'aiL  patri  debitus  a  filio  pelebatur.  ' 

2-  Noblesse  de  Sulpiciud  ;  il  la  doit  surtout  à  lui-même  : 
16  Tua  vero  nobilitas,  Ser.  Sulpici,  tametsi  summa  est^ 
tamen  hcmmibus  litleratis  et  historicis  est  notior,  populo 
verc  et  suffragator:bus  obscurior.  Pater  enim  fuit  equestri 
loco«,  evos  nuJla  i^u.tri  laude  celebralus.  Itaque  non  ex 
sermone  hominun..  recenti,  sed  ex  annalium  vetustale  » 
eruenda  memoria  est  nobilitatis  tuae.  Quare  ego  te  semper 
m  nostrum  r.  umeram  aggregare  soleo,  quod  virtute  indus- 
tri&que  perfeclstK  U  ^o,  cum  equilis  Romani  esses  fîlius 
sum,i.."  tiiiren  i<mp]itadine  dignus  i*  putarere.  Nec  mihi 
umç.iam  minu'j  in  Q.  Pompeio  ^^  novo  homine  et  fortissimo 
viro  YiTiati,  i?  esse  visum  est,  quam  in  homine  nobilissimo 
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"VU  j.  Construire  •  par  est  fre- 
tum  ivovr  Gr.,  n.  107,  ils  aggredi 
petitionem  ad  consulatus.  — 
Faire    ressorti:-   J'adresse   de    cet 

éloge  de  Sulj-iciuc. 2.    Hoc 

amène  l'i/vfîcit.ive  neminem  esse 
natum.  cty  ~  Voir  Gr.,  n.  230. 
—  Nis-:.  çv'.     voir  Gr.,  n.  350  et 

27S S  Alius  en  à  la  retraite 

de  la  plèbe  sur  l'Aventin,  par 
haine  des  prétentions  patriciennes. 
■  4.  Le  preir  ier  en  1?6,  le  se- 
cond en  113,  av.  J  C    5.  Voir 

§  11,  note  4 6.   Hoc  (ablatif) 

quod  voir  Gr  ,  n.  357.  —  Huic  :  à 
■on  fils  Murena.  —  Is  :  consu- 
latus.   7.  On  a  été  jusqu'à  se 

demander  s'il  ne  descendait  pas 
du  roi  Servius  Tullius. 8.  Les 


patriciens  qui  n'obtenaient  pas 
de  magistrature  curule  (dictature, 
consulat,  préturc,  questure,  édi- 
lite  curule)  restaient  dans  l'ordre 
équestre,- Il  s'agit  de  G.  Sulpi- 
cius  Galba  {pater)  et  de  Sei-vius 
Sulpicius  Galba  {avus).  Ce  dernier 
avait  même  subi  une  défaite  en 

Lusitanio.  9.  Annales  ponti- 

fif-um  ou  Maximi,  recueil  dos 
principaux  faits  de  l'année  sur 
1  album  affiché  à  la  porte  du  grand 

pontife 10.  Voir  Gr.,  n.   30i. 

■ 11.  Attribut   de  putai'ere  (= 

putareris).   Voir  Gr  ,   n.   69.  - 

12.  Q,  Pompeius  Rufus,  d'une  fa- 
mille obscure,  devenu  préteur, 
puis  consul,  fonda  la  puissance 
de  sa  maison.  — -  13  Vhtuth: 


M.  iEmilio.  Etcnim  ejusdem  animi  atque  ingenii  est  pos- 
teris  suis,  quod  Pompeius  fccit,  amplitudinem  nominis, 
quam  non  acceperit,  tradere,  et,  ut  Scaurus,  memoriam 
prope  intermortuam  generis  sua  virtulc  rcnovare  ". 

3»  D'ailleurs  la  noblesse  de  naissance  n'est  plus  rien  :  exemple  de 
Cicéron  lui-même  :  «  »        ^ 

VIII.  17.  Quamquam*  ego  jam  putabain,  judicos,  mullis 

viris  fortibus^  neignobilitas  generis 

objiceretur,  meo  labore  esse  perfec- 

tum,  qui  non  modo  Guriis,   Cato- 

nibus,  Pompeiis,  antiquis  illis  for- 

tissimis  viris,  [novis  hominibus],  sed 

his  recentibus,  Mariis  et  Didiis  et 

Caeliis,  commemorandis^,  jaccbant. 

Cum  vero  ego  tanto  intervallo  claus- 
tra ista  nobilitatis  refregissem,  ut 

aditus  ad  consulatum  poslhac,  sicut 

apud   majores   noslros^   fuit,   non 

magis  nobililati  quam  virtuti  pate- 

ret,  non  arbilrabar,  cum  ex  familia 

vetere  et  illustri  consul  dcsignatus 

ab  equitis  Romani  filio  consule  de- 

fenderetur,  de  generis  novilate  accusatores  esse  dicturos 

Etenim  mihi  ipsi  accidit,  ut  cum  duobus  patriciis  s,  alterô 

improbissimo   atque  audacissimo,    allero^   modestissimo 

atque  optimo   viro,  peterem  ;  superavi    tamen   dignitate 

Gatilinam,  gratia  Galbam.  Quod  si  id  crimen  homini  novo 

esse  deberet,  profecto  mihi   neque  inimici  neque  invidi 

defuissent. 


Marius,  buste  du  Musée 
du  Capitole. 


voir  Gr.,  n.  19.  —  M.  Aemilius 
Scaurus,  consul  en  115,  joua  un 
rôle  important  et  parfois  peu  ho- 
norable lors  de  la  guerre  contre 
Jugurtha  (Cf.  Salluste.  Jugurtha, 

ch.  XV,  XXIX,  etc). 14.  Les 

infinitives  tiadete  et  lenovare 
sont  sujets  de  est  ejusdem  ani- 
mi, etc.  (Voir  Gr.,  n.  97  et  24). 
—  Ut  :  voir  Gr.,  n.  308. 

VIII   1   VoirGr.,  n.  340 2. 

Datif,  dépend  de  objiceretur.  — 
Ne  objiceretut  dépend  de  ^jer/'ec- 
tum  esse  :  voir  Gr.,  n.  115  et 
313.  3.    W.  Curius  Dentatus, 


vainqueur  du  roi  Pyrrhus  ;  M.  Por- 
cins Cato  l'Ancien,  consul  en  195, 
censeur  en  184;  Q.  Pompeius  Ru- 
tus,  voir  plus  haut  ;  Marius  est 
suffisamment  connu;  T.  Didius, 
consul  on  98  av.  J.  G.  ;  C.  Caelius 
Caldus,  consul  en  94.  —  Comme- 
mo) andis  :  en  rappelant  leur  sou- 
venir, =  bien   qu'ils  rappelassent 

le  souvenir...  4.  Le  partage 

du  consulat  entre  patriciens  et 
plébéiens    date  de  366   av.   J.-G 

5.    Catilina    et  P.    Sulpicius 

Galba,  qu'il  cite  plus  loin. 6. 

Voir  Gr.,  n.  260.  7.  Sous-en- 
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B)  Sur  les  conditions  dans  lesquelles  chacun  fut  questeur 
18  Om.ltamus  igitur  de  génère  dicere,  cujus  est  magna 
m  utroque  d.gnilas  ;  videamus  cèlera.  «  Quapsluram  una 
petnt,  el  sum  ego  factus  prior'. ,,  Non  est  respondendum 
ad  omma.  Neque  eni.n  vestrum  quemquam  fugit,   cum 
mult.  pares  d.gnitate  f.ant,    unus   aufem  prin.nm    ocZ 
solus  possit  obtinere,  non  cumdem  esse  ordh.cn.  di-^nitalW 
et   re„untiationis«.    proplerea    quod  renumialio^gradu 
habeat,  dignitas  autem  sit  persaepe  eadem  omnium   Sed 
quaeslura  utriusque  propemodum  pari  momento  sortis» 
u.t.  Habuithic  lege  Titia"provinciam"  tacitam  et  quie- 
tam,  tu    lUam,  cui,     cura  quaestores    sortiuntur    eJia,,, 
acclamari  «  solet.  Ostiensem,  non  tara  gratiosâm  k  i   u  " 
trem  quam  negoliosam  et  molestam.  Consedit  utriasauc 
nomen  .„  quaeslura.   ."Jullum  enim  vobis  sors  campum 
dedit,  in  quo  excurrere  virtus  cognoscique  posset. 
C)  Après  la  questure  : 

l'Siilpicius  se  consacre  au  droit,  Murena  fait  la  guerre- 
IX     19    Reliqui  temporis  *  spatium  in  «  contentionem 

Servius  hic  nobiscum   hanc    urbanam  mililiam^  r"spon: 
dendi,  scnbendi,  cavendi^,  plenam  soUiciludiiris  ac  s^o- 
machi.secutus  est;jus  civile  didicit,   mullum  vigiîaw' 
laboravit    praesto   multis  fuit,  mullorum  stultitiam   per- 
pessus  est,  arrogantiam  pertulit,  dililcullatem  exsorbuit  ; 

cueillie  par  des  cris  (ici,  sans 
doute  :  des  cris  de  dérision). 
-  J^rovincia  Ostiensis  :  surveil- 
lance  de  l'entrée  et  de  la  sortie 
des  grains.  Ostie,  port  célèbre,  à 
1  embouchure  du  Tibre.  La  ques- 
tion des  grains  était  capitale  pour 
Rome:  d'où  le  caractère  difficile 
et  délicat  de  cette  charge. 

IX.  1.  Après  la  questure 2 

Marque  le  but  :  on  cherche  à  cora- 

PY^'V; 3    Sur  la  valeur  de 

cet  ablatit  de  manière,  voir  Gr., 

n.  o3   -4.  Pourquoi  cette  épi- 

thete  en  parlant  des  travaux  du 
Forum?  C'est  qu'elle  fait  prévoir  et 
amène  la  comparaison  qui  suivra 
entre  les  luttes  juridiques  et  les 

combats 5.  Préciser  le  sens 

de  chacune   de  ces  trois   expres- 


tendez:  «  m'objectera  Sulpicius  ». 

—  Una:vo'iT  Gr.,  n.  216.  —  De- 
venus surtout,  sous  la  République, 
des  administrateurs,  les  questeurs 
turent  portés  au  nombre  de  vingt 
par  Sylla,  de  quarante  par  César. 

—  Fieti  est  pris,  comme  dan.s  la 
phrase  suivante,  absolument:  être 

élu 8.  Infinitive,  sujet  réel  de 

rugit.  Voir  Gr.,  n.  97.  -  Otdo  re- 
nuntiationis  :  l'ordre  suivant 
lequel  se  fait  la  proclamation  des 

noms. 9.  On  tirait  au  sort  la 

charge  de  chaque  questeur.  

iO.  Loi  peu  connue,  d'après  la- 
quelle un  des  questeurs  devait  se 
consacrer   à     la    perception    des 

revenus  du  territoire  public  (?) 

11.  Mot  souvent  employé  avec  le 
sens  de  ;  charge.  12.  Etre  ac- 
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vixitad«aliorum  arbitrium,  non  ad  suum.  Magna  laus 
et  grata  hominibus  unum  hominem  elaborare'  in  ea 
scientia,  quae  sit  »  multis  profutuia. 

20;  Quid  Murena  interea  ?  Fortissimo  et  sapientissimo 
viro  summo  imperatori  legatus  L.  LucuUo»  fuit  ;  qua  in 
legatione  duxit  exercitum,  signa  contulit,  manum  conse- 
ruit,  magnas  copias  hosliumfudit,  urbespartim  vi,partim 
obsidione  cepit,  Asiam  istam  *<>  refertam  et  eamdem  deli- 
catam  sic  obiit,  ut  in  ea  neque  avaritiae  neque  luxuriae 
vesUgium  reliquerit,  maximo  in  bello  sic  est  versatus,  ut 
hic  multas  res  et  magnas  sine  imperatore  gesserit,  nullam 
sine  hoc  **  imperator.  Atque  haec,  quamquam  praescnte 
L.  Lucullo*2  loquor,  tamen  ne  ab  ipso,  propter  periculum 
nostrum,  concessam  videamur  habere  licentiam  fingendi  i» 
publicis  litteris**  testata  sunt  omnia,  quibus  L.  Lucullus 
tantum  [huic]  laudis  impertit,  quantum  neque  ambitiosus 
imperator  neque  invidus  *&  tribuere  alteri  in  communi- 
canda  gloria  debuit. 

2»  Comparaison  entre  le  droit  et  l'art  militaire  ; 
a)  Valeur  supérieure,  chez  un   consul   surtout,  des  talents  mili- 
taires : 

21.  Summa  in  utroque  est  honestas,  summa  dignitas; 
quam  ego,  si  mihi  per  Servium  liceat  ^6,  parem  atque  in 
eadem  laude  ponam.  Sed  non  licet  ;  agitât  *'  rem  mili- 
tarem,  insectatur  totam  hanc  Icgationem,  assiduitatis  et 
operarum  harum  quotidianarum  putat  esse  consulatum*» 
«  Apud  exercitum  mihi  ^^  fueris,  inquit,  tôt  annos  forum 


sions,  qui  caractérisent  les  prin- 
cipales préoccupations  du  juris- 
consulte  Sulpicius.   6.    Voir 

Gr.,  n.  139  7.  Sur  la  cons- 
truction, voir  Gr.,  n.  97    et   124. 

8.    Gomment  s'explique    ce 

subjonctif?  Voir  Gr.,  n.  280.  

9.  Datifs.  —  L.  Licinius  Lucullus, 
consul  en  74,  chargé  de  la  guerre 
contre  Mithridate  lorsque  ce  roi 
reprit  l'offensive.  Pour  plus  de 
détails,  cf.  le  Pto  Archia,  §  21, 
et  le  Pto  lege  Manilia,  Argu- 
ment et  notes. 10.  Ista  :  parce 

qu'on  la  lui  reproche,  cf.  §  11. 

11.  Hic,  hoc  :  Murena.  12.  Il 

était  advocatus  par  Murena,  son 
ancien  lieutenant.  —  Sur  la  con- 
struction, voir  Gr.  n  58 13  Re- 


marquer la  place  de  ce  mot  impor- 
tant. —  Construire  :  ne  videamut 
habere  licentiam  fingendi  conces- 
sam ab  eo  propter  periculum  nos- 
trum...   14.  Les  rapports  offi- 
ciels do  Lucullus 15.  Neque... 

neque  ne  portent  que  sur  ambitio- 
sus et  invidus  :  voir  Gr.,  n.  194. 

16.  On  peut  se  demander  s'il 

n'y  a  pas  sous  cette  formule  de 
politesse  (avec  la  permission  de 
Servius)  une  intention  railleuse, 
une  allusion  maligne  à  la  rai- 
deur   du   jurisconsulte.    17. 

Le  sujet   est    Sulpicius     18. 

Putat  consulatum  esse  assidui- 
tatis :  il  pense  que  le  consulat  ap- 
partient à  un  zèle  incessant..., 
c'est-à-dire       est    le    fruit     d'un 
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non  alligeris,  afueris  lam  diu  et,  cum  longo  intervallo 
veneris,  cum  iis  qui  in  foro  habitarint*»  de  dignitalc  con- 
tendas  ?  »  Primum  ista  nostra  **  assiduitas,  Servi,  ncscis 
quantum 22  interdum  aflerat  hominibus  fastidii,  quantum 
satietatis.  Mihi  quidcm  vchementer  expediit  positam  in 
oculis23  esse  gratiam  ;  sed  tamcn  ego  mei  2*  satictatem 
magno  meo  labore  superavi,  et  lu  idem  fortasse;  verum- 
tamen  utrique  nostrum  desiderium  nihil  obfuisset**. 

22.  Sed  ut  hoc  omisso  ad  studiorumatquearlium  **con- 
lentionem  revertamur,  qui*^  potes  dubitare,  quin  adcon- 
sulatum  adipiscendum  multo  plus  afTcrat  dignitatis  rei 
militaris  quam  juris  civilis  gloria?  Vigilas  tu  de  nocte  2» 
ut  tuis  consuUoribus  respondeas  ;  ille,  ut  eo,  quo  ^^  inten- 
dit, mature  cum  exercitu  perveniat.  Te  gallorum,  illum 
bucinarum  cantus  exsuscital.  Tu  actionem  instituis  ille 
aciem  instruit.  Tu  caves,  ne  lui  consultores,  ille,  ne  urbes 
aut  castra  capianlur.  Illc  tenel  et  scit,  ut  hoslium  copiae 
tu,  ut  aquae  pluviac^^  arceantur.  Ille  exercitalus  est  in 
propagandis  fmibus,  tu  in  regcndis^i.  Acnimirum  (dicen- 

consiste  l'ironie  do  co  passage; 
étudier  le  choix  des  exemples  par 
lesquels  Gicéron  marque  le  con- 
traste entre  l'importance  d'une 
guerre    et   l'insigniHance    de    la 

chicane 31.  Sous-entendre  : 

finibus,  qui,  'après  avoir  désigné 
les  trontières  de  l'État,  signifie  ici 
les  limites  des  possessions  parti- 
culières.    32.  On  a  beaucoup 

reproché  à   Gicéron  d'avoir  varié 
sur  ce  sujet  :  on  connaît   son  fa- 
meux :  Cédant  arma  togae,  etc.  — 
Mais  en  écrivant  ces  vers  célèbres 
sur  les  hauts  laits  de  son  consu- 
lat,  Gicéron    se    félicite    d'avoir, 
lui,  magistrat  civil,  rendu,  en  une 
circonstance  donnée,  plus  de  ser- 
vices   encore  à    son    pays  que  la 
plupart    des  généraux    (cf.    d'ail- 
leurs   Catil.,   III,  §  23,  et  notes  1 
et  2),  et  voilà  tout.  Il  ne  prétend 
pas  que    d'otdinaire   le    rôle  du 
soldat   soit  secondaire;    tout  aa 
plus,    en    bon    républicain,    sou- 
tiendra-t-il  que  le  général  doit  être 
l'instrument    docile    du     pouvoir 
civil.  Mais  on  ne     l'a  jamais  vu 
contester    l'importance    de    l'art 


xèle,  etc.  19.   Explétif.    

20  Tâcher  de  trouver  un  équiva- 
lent en  tjrançais,  à  cette  expres- 
sion imagée.  21.  Détail  dé- 
licat :  en  se  rapprochant  de  Sul- 
picias,  Gicéron  rend  moins  bles- 
sante la  critique  de  leur  métier 
commun.  22.  Pour  la  cons- 
truction, cl.  Gr  ,  n.  19  et  210.  — 
Fastidii:  complément  de  quan- 
tum. — ^  23.   Sous-entendre  :  du 

peuple.    24      Qu'on    pouvait 

avoir  de  moi,  que  je  pouvais  ins- 
pirer.   25.   Gomme   il  connaît 

bien    linconstance   populaire!    Il 

en  soufTrira  plus  tanl  26.  De 

Salpicius  —  et  de  Mure«a. 27. 

Qui  :  voir  Gr.,  n.  288.  —  Quin  : 
voir  Or.,  n.  320.  —  Hei  militaris 

[gloria).   28.   Avan»  le   jour. 

29.  Voir  Gr.,  n.  206,  2-  et  3». 

30.  «  Gomment  on  détourne 

les  eaux  pluviales  »,  c'est-à-dire  : 
comment  se  mènent  des  procès  où 
il  s'agit  d'eaux  de  pluie  qu'on  a 
détournées  de  leur  cours  naturel 
pour  les  rejeter  sur  le  voisin.  Ges 
sortes  de  procès  étaient,  parait-il, 
asaes  fréquents.  Montrer  en  quoi 


dum  est  enim  quod  sentio)  rci  militaris  virlus  pracslat 
céleris  omnibus  3*.  X.  Haec  nomcn  populo  Romano,  haec 
huic  urbi  aetcrnam  gloriam  peperit,  haec  orbcm  terrarum 
parère  huicMmperio  coegit;  omncs  urbanae  res,  omnia 
haec  nostra  praeclara  studia  ethaccforensislaus  et  indus- 
tria  latent  in  tulela  ac  praesidio  bellicae  virtutis  ;  simul 
atque  increpuit  suspicio  tumultus  *,  artes  illico  nostrae 
conticescunt. 

23.  Et  quoniam  mihi  videris  islam  scientiam  juris  lam- 
quam  filiolam  osculari  tuam,  non  paliar  te  in  tanlo  er- 
rore  versari,  ut^  istud  nescio  quid,  quod  tanto  opère  di- 
lexisti,  praeclarum  aliquid  esse  arbitrere.  Aliis  ego  te 
virtutibus,  continentiae,  gravitatis,  justitiae,  fidei,  ceteris 
omnibus  S  consulatu  et  omni  honore  semper  dignissimum 
judicavi.  Quod^  quidcm  jus  civile  didicisli,  non  dicam  : 
operam  perdidisti,  sed  illud  dicam,  nullam  esse  in  ista  dis- 
ciplina munitam  ad  consulatum  viam.  Omnes  enimarles, 
quae  nobis  populi  Romani  sludia  conciliant,  et  admirabi- 
lem  dignitatem   et  pergratam®  ulilitatem  debent  habere. 

XI.  24.  Summa  dignitas  est  in  iis,  qui  militari  laude 
antecellunt  ;  omnia  enim,  quae  sunt  in"  imperio  et  in 
statu  civitatis,  ab  his  defcndi  et  firmari  putantur  ;  summa 
etiam  utilitas,  si  quidem  eorum  consilio  et  periculo^cum 
re  publica,  tum  etiam  noslris  rébus  perfrui  possumus. 

Gravis  etiam  illa  est  et  plena  dignitatis  facullas,  quae 
saepe  valuit  in  '  consule  deligendo,  posse  *<>,  consilio 
atque  oratione,   et  senatus  et  populi  et  eorum,  qui  res 


militaire  (cl.  Pto  lege  Manilia).  Il 
ne  se  contredit  donc  pas  ici.  D'ail- 
leurs, ne  prouve-t-il  pas  sa  sincé- 
rité en  ajoutant  (§  24)  que  Vélo- 
quence  seule  peut  rivaliser  avec 
la  science  des  armes  et  passer 
pour  aussi  utile  au  moins? 

X.  1.  Huic=nostro. 2.  D'une 

guerre  «oudaine.  3.  A  ratta- 
cher à  errore  tanto:  voir  ttr.,n.213. 
—  Istud  nescio  quid:  le  droit  ci- 
vil. —  Gicéron  en  montre  ailleurs 
l'importance:  et  on  lui  a  reproché 
de  ne  pas  être  sincère  ici.  Accusa- 
tion peu  justifiée  .  il  ne  considère 
le  droit  civil  que  comme  un  accès- 
cotre,  indispensaole  si  l'on  veut, 
mais  tout  ktai\iinsuf(lsaut  parlui 


seul;  qu'un  orateur  soit  peritus 
juris,  il  le  faut;  mais  n'être  que 
peritus  juris,  quel  mérite  inté- 
rieur !   4.   Tous  ces   ablatils 

marquent  la  cause  :  voir  Gr.,  n.46. 

—  Au  contraire  consulatu  et  ho- 
nore  dépendent  de  dignissimum. 

5.  Quant  au  fait  que...:  voir 

Gr.,  n.  335.  —  Illud  amenant  une 

infinitive  :  voir  Gr.,  n.  234. 6. 

Peut-on  justifier  le  choix  de  ces 

épithètes?  7.  In:  voir  Gr., 

n.  i66.— Status  :  la  stabilité. 8. 

Sur  ces  ablatifs,  voirGr.,n.48et51. 

—  Eorum  :  les  grands  capitaines. 

—  Cum...  tum,  voir  Gr.,n.  388. 

9.  Voir  Gr . ,  n .  167. 10.  In- 

fînitit    en  apposition   à  facnltas: 
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judicant,  mentes  permovere.  Quaeritur  consul,  qui  di- 
cendo  nonnumquam  comprimât"  tribun  i  I  ios  furores  **, 
qui  concitatum  populum  flectat,  qui  iargitioni  résistât! 
Non  mirum,  si  ob  banc  facultatem  ^3  homines  saepe  etiam 
non  nobiles  consulatura  consecuti  sunt,  praesertim  cum 
haec  eadem  res  plurimas  gratias,  firmissiinas  amicitias, 
maxima  studia  pariât.  Quorum  in  isto  vestro  artificio*^, 
Sulpici,  nihil  est. 

6)Infériorilé  de  la  jurisprudence,  et  ridicule  de  quelques-unes  de 
ses  formules  : 

25.  Primum  dignitas  in  tam  tenui  scientia  non  potest 
esse  ;  res  enim  sunt  parvae,  prope  in  singulis  litteris 
atque  interpunctioiiibus  verborum  occupalae*^.  Deinde, 
etiam  si  quid  apud  majores  nostros  fuit  in  isto  studio 
admirationis  ^^,  id,  enuntiatis  vestris  mysteriis  *~,  totum  est 
contemptum  et  abjectum.  Posset  agi  lege  necne,  pauci 
quondam  sciebant^"^;  fastos  enim  vulgo  non  habebant. 
Erant  in  magna  potentia,  qui  consulebantur  ;  a  ^^  quibus 
etiam  dies,  tamquam  a  Chaldaeis,  petebatur.  Inventus 
est  scriba  quidam,  Gn.  Flavius 2»,  qui  cornicum  oculos 
confixerit,  et  singulis  diebus  ediscendis  fastos  populo  pro- 
posucrit,  et  ab  ipsis  capsis  juris  consultorum  21  sapien- 


voir    Gr.,  n.  88. 


11.   Pour 


rexplication  de  ce  subjonctif,  voir 

Gr.,    n.    278.   12.    Allusion 

aux  passions  démagogiques,  dont 
Cioéron  a  souvent  blâmé  les  excès. 

13.  L'éloquence,  qui  est  bien 

supérieure  à  la  simple  science  du 
droit. 14.  Votre  métier,  la  ju- 
risprudence. Remarquer  l'opposi- 
tion deartiticiuin  àfacuUas  :  pré- 
ciser le  sens  exact  de  chacun  de 
ces  termes  —  Quorum  est  com- 
plément de  nihil  15  On  dis- 
cute sur  une  simple  lettre,  sur  un 

signe  de  ponctuation.   16.   A 

rattacher  à  quid    Voir  Gr.,  n    19 

17    Ablatif  absolu  à  valeur 

temporelle:  voir Gr.,n.  108,1'  

18.  Pour  la  construction,  voir  Gr, 
n.  293 6 w  et  iiô.— Lege:  ablatif  de 
manière,  voir  Gr,  n.  53.  —  Fasti: 
les  jours  où  l'on  peut  rendre  la 
justice.  La  liste  des  jours  fastes  fut 
longteiups  ignorée  du  peuple. 


19.  Sur  cette  valeur  de  ab,  voir  Gr., 
n.  129.  —  Les  Ghaldéens  passent 
pour  avoir,  les  premiers,  inventé 
l'astrologie  et  pratiqué  la  divina- 
tion. —  Qui  consulebantur  :  les 

jurisconsultes. 20    Secrétaire 

d'Appius  Claudius,  livra  au  peu- 
ple la  liste  des  jours  fastes,  et 
lui  révéla  quelques  formules  de 
droit;  aussi  obtint-il  le  tribunat  et 
l'édilité. —  La  locution  proverbiale 
qui  suit  signifie  :  crever  les  yeux 
des  corneilles,  c'est-à-dire  :  duper 
ceux  qui  dupent  les  autres.  (Deux 
explications  :  1»  les  corneilles  ont 
la  vue  perçante;  2"  comme  elles 
commencent  par  crever  les  yeux 
de  leurs  victimes,  c'est  agir  comme 
elles,  les  battre  avec  leurs  propres 
armes.)  —  Ediscendis:  datil  de 
but  :  pour  que  le  peuple  pût  ap- 
prendre...   21.  Jutis  consulti  : 

les  juristes.  —  A6;  voirGr.,n.l26. 
22.  Passif  impersonnel;  voir 


tiam  compilant.  Ttaque  irati  illi,  quod  sunt  verîti,  ne, 
dierum  ralione  pervulgata  et  cognila,  sine  sua  opéra  lege 
agi  22  posset,  verba  quaedam  composuerunt,  ut  omnibus 
in  rébus  ipsi  intéressent. 

XII.  26.  Cum  hoc  fîeri  bellissime*  posset  :  0  Fundus  Sa^ 
binus  meus  est.  —  Immo  meus^  ))j  deinde  judicium,  no- 
luerunt.  a  Fundus,  inquit,  qui  est  in  agro,  qui  Sabinus 
vocal ur...  » — Satis  verbose  ;  cedo,  quid  postea?  «  Eum  ego 
ex  jure  Quirilium  mcum  esse  aio.  »  Quid  tum^  ?  «  Inde 
ibi  ego  le  ex  jure  manum  conserlum*  uoco.  »  Quid  huic 
tam  loquaciter  litigioso  responderet  ille,  unde  petebatur, 
non  habebat^.  Transit  idem  juris  consultus,  tibicinis  Latini 
modo^:  «  Unde  tu  me,  inquit,  ex  jure  manum  consertum 
vocaslij  inde  ibi  ego  te  revoco.  »  Praetor  interea  ne  ' 
pulchrum  se  ac  beatum  putaret  atque  aliquid  ipse  sua 
sponte  loqueretur,  ei  quoquc  carmen  compositum  est, 
cum  ceteris  rébus  absurdum,  tum*  vero  in  illo  :  «  Suis 
utrisque  superstilibus  praesenlibus  ^,  istam  viam  dico  :  ite 
viam.  »  Praesto  aderat  sapiens  ille,  qui  inire  viam  doce- 
ret  :  «  Redite  viam  ».  Eodem  duce  redibant.  Haec  jamtum 
apud  illos  barbatos  *^  ridicula,  credo,  videbantur  :  homines, 
cum  recte  atque  in  loco  constitissent,  juberi  abire,  ut, 
unde  abissent,  eodem  statim  redirent!  lisdem  ineptiis  fu- 
cata  sunt  illa  omnia  :  «  Quando  le  in  jure  conspicio  **  », 
et  haec:  «  Anne  lu  dicis,  qua  ex  causa  vindicaverisl  » 
Quae  dum  erant  occulta,  necessario  ab  *2  eis,  qui  ea  tene- 


Gr.,  n.  116.  —  Verba  quaedam  : 
de  nouvelles  formules,  dont  ils  se 
réservèrent  la  connaissance. 

Xn.  1.  Fort  bien,  sans  difficulté. 
—  Remarquer  que  bellus  appar- 
tient à   la    langue  familière. 

2.  Immo  meus  :  réponse  néga- 
tive de  l'adversaire;  voir  Gr.,  n. 
376  —  A  cette  simple  et  naturelle 
formule  de  discussion,  Cicéron  va 
opposer  la  «  forme  »  compliquée 
qu'imposent  les  jurisconsultes  à 

toute  discussion  analogue. 3. 

Indiquer  avec  précision  la  va- 
leur de  quid  postea  f  quid 
tum  f  qui  marquent  ici  l'impa- 
tience        4.  On  allait  plaider 

l'affaire  sous  les  yeux  du  préteur, 

et  sur  le  terrain  en  litige  (ibi)  ,•  plus 

^ard  on  apporta  devant  le  tribunal 


une  motte  de  terre  du  champ  dis- 
puté. Il  fallait  toucher  eu  même 
temps  que  l'adver.saire  l'objet  en 
litige  (manum  consertum)  (Aulu- 
Gelle  .  —  Ex  jure  :  voir  Gr.,n.l59. 
5.  Unde  =aquo.  —  Il  n'au- 
rait rien  eu  à  répondre...  mais  le 
jurisconsulte  ne  l'a  pas  oublié! 
Notez  le  mouvement,  l'imprévu  de 

toute  cette  satire. 6.  Qui  donne 

impartialement  le  ton  à  chaque  ac- 
teur. —  Ibi:  antécédent  de  unàe 

7.  Voir  Gr.,  n.  313. 8  Voir 

Gr.,  n.   328. 9.  Ablatif  absolu 

Superstilibus .  les  témoins  Sa- 
piens ille  :  le  jurisconsulte   10. 

Allusion  au  peu  de  coquetterie  des 

anciens  Romains     11.  Il  ne 

cite  que  le  début  de  la  formule. 


12.  Voir  Gr.,  n.  129 


13. 
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bant,  petebantur;  poslea  vero  pervulgata  atque  in  mani- 
busjactata  et  excussa,  inanissima  prudentiae*3  reporta 
sunt,  fraudis  autem  et  stultitiae  plenissima. 

27.  Nam,  cum  pennulta  praeclarc  legibus  essent  con- 
stituta,  ea  juris  consultorum  ingeniis  pleraque  corrupta 
ac  depravata  sunt.  Mulieres  omnes  propler  infirmitatem 
consilii  majores  in  tutorum  potestate  esse  volucrunt*^  :  hi 
invenerunt  gênera   tutorum,    quae   potestate    mulierûm 
continerentur*5.  Sacra  interire  illi  noluerunt  :  horum  in- 
genio   senes  ad  coemptiones  faciendas   inlerimendorum 
sacrorum  causa  reperti  sunt^^.  in  omnideniquejurecivili 
aequitatemreligTi5runt,  verbaipsa  tenuerunt,  uti7,  quia 
in  «iicttjus  librw  ^îxempli  causa  id  nomen  invenerant,pu- 
tarunt  omnes   mulieres,   quae  coemptionem*»  facerent 
«  Caias  n  vocari.  Jam  illud  mihi  quidcm  mirum  videri 
solet,  tôt  homines,  tam  ingeniosos,  post  tôt  annos  etiam 
nunc  statuere  non  potuisse,  utrum  «  diem  lerlium  »  an 
n  perendinum  »,  i(  judicem  »  an  «  arbilrum  »,  «  rem  »  an 
a  litem  »  dici  oporleret  ^^. 

e)  Celte  science  insignifiante  est  bien  inférieure  à  l'éloquence  : 

XIII.  28.  Itaque,  ut  dixi,  dignitas  in  ista  scientia  consu- 

laris  numquam  fuit,  quae  tota  ex  rébus  fictis  commenti- 

ciisque  constaret*,  graliae  vero  multo  etiam  minus  2  Quod 

enim  omnibus  patet  et  aequc  promptum  est  mihi  et  ad- 


Inanissima  est  attribut  de  reperta 

Muntf  comme  plenissima. 14. 

Construira  avec  attention  ;  majores 
(nostri)  est  sujet,  mulieres  omnes 
(accusatif)  sujet  de  esse.  —  Les 
femmes  à  Rome,  étaient  soumises 
à  une  tutelle  perpétuelle.  Mais, 
comme  le  dit  Cicérou,  les  juriscon- 
sultes (hi)  trouvèrent  le  moyen  de 
tourner  la  loi  en  leur  permettant 
de  choisir  leur  tuteur  (qui  se  trou- 
vait alors  sous  leur  dépendan- 
ce), etc.  15.  Sur  ce  subjonc- 
tif, voir  Gr.,  n.  278 16.  Pour 

éviter  les  sacrifices  privés  {sacra) 
imposés  aux  héritiers,  on  simulait 
une  vente  à  un  vieillard  sans  héri- 
tier, par  exemple,  et  l'on  recueillait 
de  ses  mains  le  bien  dégrevé  de 
toute  charge.  —  Illi:  nos  aïeux; 
j^oru m; les  jurisconsultes  —  Cau- 


»a:  voir  Gr.,  n.  191 17.  Utpu- 

tarant:  voir  Gr.,  n.  308.   «   par 

exemple,  ils  pensèrent...  « is. 

Une  des  formes  du  mariage  chez 
les  Rouiains  :  le  mari  donnait  à  sa 
femme  une  pièce  de  monnaie  en 
lui  disant  :  «  Veux-tu,  Gaia,  être 
mon  épouse?  »  —  Ce  nom  de  Gaia 
viendrait  de  Gaia  Caecilia  (Tana- 
quil)  femme  de  Tarquin  l'Ancien, 
jugée  digne,  par  sa  vertu,  de  pré- 
sider ainsi  à  tous  les  mariages... 

19.  Cet  étonnement  (mirum) 

est,bien  entendu, feint  et  ironique; 
Ciceron  prétend  qu'une  aussi  gravé 
question  que  cette  question  de 
termes,  de  mots,  méritait  toute  la 
sollicitude  des  jurisconsultes! 
XIll.  1.  Voir  Gr.,  n.  280.  —  Ex  : 

voir  Gr.,  n.  161. 2.Sous-enten- 

dre  le  verbe  être    3.  Illud 


versario  meo,  id  esse  gratûm  nullo  paclo  polest.  Itaque 
non   modo  beneficii    collocandi  spem,  sed  etiam  illud ^ 
quod  aliquando  fuit,  aL/ce/  co/isw/ere?  »,  jamperdidistis. 
Sapiens  existimari  ncmo  potest  in   ea  prudentia,    quae 
neque  extra  Uomam  usquam  neque  Romae  rébus  prola- 
tis^*  quicquam  valet.  Peritus  ideo  haberi    nemo   polest, 
quod^  in  co,  quod  sciunt  omnes,  nullo  modo  possunt  in- 
ter  se  discrepare.  Difficilis  autem   rcs  ideo  non  putatur, 
quod  et  perpaucis  et  minime  obscurislittcris^  continetur. 
Itaque,  si  mihi,  homini  vehemcnlcroccupato,  stomachum 
moveritis,  triduo  me  juris  consultum  esse  profitebor.  Ete- 
nim,  quae  de  scripto  aguntur',  scripta  sunt  omnia  ;  neque 
tamen  quicquam  tam  auguste  scriptum  est,  quo  ^  ego  non 
possim  «  qua  de  re  agitiir  »  addere.  Quae  consuluntur 
autem,.  minimo  periculo^^respondentur.  Si  id,  quod  opor- 
tet,  responderis,  idem  videare  respondisse  quod  Servius  ; 
sin  aliter,  etiam  controversum  jus  nosse  et  traclare  vi- 
deare*^.  29.  Quapropter  non   solum  illa  gloria  militaris 
vestris  formulis  atque  aclionibus  anteponenda  est,  vcrum 
etiam  dicendi  consueludo  longe  et  mullum  isli  vestrae 
exercitalioni  ad  i*  honorem  antccellit.  Itaque  mihi  videntur 
plerique  initio  multo  ^^  hoc  maluisse,  post  *3  cum  id  asse- 
qui  non  potuissent,  istuc  polissimum   sunt    delapsi.  Ut 
aiunt  in**  Graecis  arlificibus  eos  auloedos  esse,  qui  citha- 
roedi  fieri  non  potuerint,  sic  nos  videmus,  qui  oratores  eva- 
dere  *^  non  potuerint,  eos  ad  juris  sludiuni  dcvenire.  Ma- 
gnus  dicendi  labor,  magna  res,  magna  dignitas,  summa 
autem  gratia.  Etenim  a  vobis  salubritas  quacdam,  ab  lis, 
qui  dicunt,  salus  ^^  ipsa  petitur.   Deinde  vestra  responsa 


amène  :  licet  consulerc.  —  Consii- 
Zere  n'est  plus  maintenant  un  privi- 
lège (cf.  §  85). 4.  Proferre  l'es, 

terme  technique:  renvoyer, remet- 
tre les  procès  (pendant  les  jeux,  les 
vendanges,    etc.)     —    Voir    Gr., 

n.    108,    1*.     5.  Ce  premier 

quod  est  à  rattacher  à  ideo    

6.  Les  XII  tables,  le  jus  Flavia- 

num,  le  jus  Papirianum   7. 

En  opposition  à  :  quae  consulun- 
tur; de  scripto  :  d'après  uno  for- 
mule écrite. 8.  Tam  quo:  voir 

Gr.,  n.  279.  —  Ce  neque  introduit 
uno  sorte  de  parenthèse  où  Cicc- 
ron  raille  l'habitude  des  juriscon- 

Beaucijot.  —  Cicérou. 


suites  de  répéter  toujours  la  for- 
mule :  qua  de  re  agitur  (quant 
au  point  en   litige...);  voir  Gr,,  n. 

273.  9.   Ablatif  de  manière  : 

voir  Gr  ,  n.  49. 10    Subjonctif 

à  valeur  conditionnelle.   —  Sin: 

voir  Gr.,  n.  346  II.  Voir  Gr., 

n.  135. 12.  Adverbe  :  porte  sur 

maluisse,  d'où  la  forme  ablative. 

—  Hoc  :  l'éloquence.  13.  Voir 

Gr.,  n.  148. 14.  In  :  voir  Gr., 

n.  166.  —  l/^/...st<;;  voir  Gr.,n.  308. 

15.  Evadere  construit  avec  un 

attribut  (otalores)  :  voir  Gr.,  n.  69. 
r 16.  Distinguer  salubritas  (mé- 
prisant) et  salus.  Salubritas,  c'est 
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atque  décréta  et  evertùntur  saepe  dicendo  et  sine  defeft- 
sione  oratoris  firma  esse  non  possunt.  In  qua  si  satis  pro- 
fecissem,  parcius  de  ejus  laude  dicerem  ;  nunc  *'  nihil  de 
me  dico,  sed  deiis,  qui  in  dicendo  magni  sunt  aut  fuerunt. 

d)  Mais,  parmi  tous  les  mérites,  c'est  encore  le  talent  militaire  qui 
■  rendu  à  Rome  les  plus  précieux  services  : 

XIV.  30.  Duae  sunt  artes,  quae  possint  locare  homines  in 
aniplissimo  gradu  dignilntis  :  una  imperatoris,  altéra  ora- 
toris boni  *.  Ab  hoc  enhn  pacis  ornamenta  retinentur,  ab 
illo*  belli  pericula  repelluntur.  Ceterae  tamen  virtutes 
ipsaeperseSmultum  valent,  justitia,  fides,  pudor,  tem- 
perantia  ;  quibus  te.  Servi,  excellere  omnes  intellegunt. 
Sed  nunc  de  studiis  ad  honorem  appositis  *,  non  de  insita 
cujusque  virtute  disputo.  Omniaistanobis  studiade  mani- 
bus  excutiuntur,  siuiul  atque  aliquis  motus  novus  belli- 
cum  canere  coegit.  Etenim,  utaitingeniosuspoetaet  auctor 
valde  bonus  %  proeliis  promulgatis  «  pellitur  e  medio  » 
non  solum  ista  vestra  verbosa  simulatio  prudentiae,  sed 
etiam  ipsa  illa  domina  rerum,  «  sapienîia  «,  vi  gerilur  rc5, 
spernitur  oraiorn,  non  soJumodiosus  in  dicendo  ac  loquax, 
verum  etiam  o  bonus;  horridus  miles  amalur  »,  vestrum 
vero  studium  totum  jacet.  «  Non  ex  jure  manum  conser- 
ium  ',  sed  ferro,  inquit,  rem  repelunt.  »  Quod  si  ita  est, 
cedat,  opinor,  Sulpici,  forum  castris  »,  otium  militiae,  stilus 
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la 


;  salus  :    la    vie 
Pour   la   construction 


la  bonne   santé 

même.    — 

de  la  phrase  précédente,  voir  Gr., 

n.  124 17.  Sur  cette  valeur  de 

nunc,  voir  Gr.,  n    374. 

XIV.  1.  On  voit  que  Cicéron  ne 
•e  contredit  pas  si  brutalement 
que  certains  l'ont  dit,  et  qu'il  n'ou- 
blie pas,  même  ici,  de  placer  l'ora- 
teur à  côté  du  général. 2.  Voir 

Gr.,  n.  238  3.  Voir  Gr.,  n.  176. 

—  Ceterae  :  autres  que  ceux  du 
général  ou  de  l'orateur.  — Sur  j'ms- 

titia,  fides,  etc.  :  voir  Gr.,  n.  2. 

4.11  ne  perd  pas  de  vue  son  sujet  : 
il  s'agit  non  d'étudier  la  valeur 
réelle  de  chaque  concurrent,  mais 
les  titres  qu'ils  ont  eus,  aux  yeux 
du  peuple,  pour  le  consulat.  — 
Cette  restriction  sert  en  môme 
t«mp8  à  éviter  tout  dépit  à  Sulpi- 


cius. 5.  Ennius.  Ces  vers  sont 

cités  dans    les    Nuits    A t tiques 
d'Aulu-Gelle  : 

Pellitur  e  medio  sapientia  ;  vi 
geritur  res  ; 

Spernitur  orator  honusy  horri-. 
du'  miles  amatur. 

Non  ex  jure  manum  consertum, 
sed  magi'fert  o 

Rem  repetunt... 

—  Proeliis  promulgatis  (qui  est 
sans  doute  une  expression  einpi-un- 
téo  également  à  Ennius)  se  rattache 
à  ce  qui  suit  :  pellitur,  etc.  —  Voir 
Gr.,n.  108,1». «.  Noter  l'opposi- 
tion entre  prudentia  (qualité  infé- 
rieure) et  sa  jsienria. 7.  Cf.  §26, 

note  4 8.  Datif  :  forum  cedat 

(voir  Gr.,  n.  87)  castris,  etc.  —  Le» 
expressions  au  nominatif  se  rap- 
portant aux  travaux  de  l'orateur  «t 


gladio,  umbra  soli  :  sit  denique  in  civitate  ea  prima  res  *, 
propter  quam  ipsa  est  civitas  omnium  princeps. 

e)  Argument  emprunté  à  de  récentes  circonstances  :  importance 
de  la  guerre  de  Mithridate,  et  des  services  de  Lucullus  et  de  Mu- 
r  ena  lui-même  : 

34.  Verum  haec  Gatonimium  nos  nostris  verbis  magna 
facere  demonstrat,  et  oblitos  esse  *^  bellum  illud  omnc 
Mithridaticum  cum  mulierculis  esse  gestum.  Quod  ego 
longe  secus  existimp,  judices  ;  deque  eo  pauca  disseram  ; 
ncque  enim  **  causa  in  hoc  continetur.  Nam  si  omnia  bella, 
quae  cum  Graecis  gessimus,  contemnenda  sunt,  deridea- 
tur^^  de  rege  Pyrrho  triumphus  M'.  Guri,  de  Philippo 
T.  Flaminini,  de  Aetolis  M.  Fulvi,  de  rege  Perse  L.  Pauli, 
de  Pseudophilippo  Q.  Metelli,  de  Gorinthiis  L.  Mummi. 
Sin  *3  haec  bella  gravissima  victoriaeque  eorum  bellorum 
clarissimae  fuerunt,  cur  Asiaticae  nationes  atque  ille  a  te 
hostis  contemnitur?  Atqui  ex*''  velerum  rerum  monu- 
raentis  vel  maximum  bellum  populum  Romanum  cum 
rege  Antiocho  *^  gessisse  video  ;  cujus  belli  victor  L.  Sci- 
pio  aequa  parla  cum  Publio  fralre  gloria,  quam  laudem  ** 
ille,  Africa  oppressa,  cognomine  ipso  prae  se  ferebat,  eam- 
dem  hic  sibi  ex  Asiae  nomine  assumpsit.  32.  Quo  quidem 
in  bello  virtus  enituit  egregia  M.  Gatonis,  proavi  tui  *^  ; 
quo  ille,  cum  esset,  ut  ego  mihi  statuo,  talis,  qualem^^  te 


du  juriste. 9.  Ea  tes,  sujet,  et 

antécédent  de  propter  quam  ;  pri- 
»/ia  ;  attribut  de  sit. 10.  Con- 
struire :  Verinn  Cato  demonstrat 
nos  facere  haec...  et  oblitos  esse 

illud  bellum,  etc. 11.  Voir  Gr., 

n.  3'77. 12.  Sur  ce  subjonctif, 

voir  Gr.,  n.  87.  —  M'.  Curius  Dèn- 
tatus  :  victoire  de  Bénévent,  sur 
Pyrrhus  en  275;  T.  Flamininus  : 
victoire  de  Cynocéphales  sur  Phi- 
lippe de  Macédoine  en  197;  M.Ful- 
vius  Nobilior  soumit  les  Etoliens 
en  187  ;  L.  Aemilius  Paulus  :  vic- 
toire de  Pydna  sur  Persée  en  168; 
il  avait  perdu  ses  deux  fils  au  mo- 
ment de  son  triomphe  \  Q.  Caecilius 
Metellus  Macedonicus,  vainqueur 
de  l'aventurier  qui  se  fit  passer 
pour  fils  de  Persée,  et  régna  sous 
le  nom  de  Philippe  IV  ;  la  réduc- 


tion de  la  Macédoine  en  province 
Romaine  eut  lieu  en  147;  L.  Mum- 
mius,  le  destructeur  de  Corinthe 
et  le  vainqueur  de   la  Grèce,   146 

av.  J.-C. 13.  Voir  Gr.,  u    346. 

14.  Voir  Gr.,  n.  159.  —  Vel: 


voir  Gr.,   n.    365. 


15.  Antio- 


chus  III,  roi  de  Syrie,  vaincu  en 
190  à  Magnésie  par  L.  Cornélius 
Scipion,  frère  de  l'Africain  (Pu- 
blius),  et  qui  lut'  lui-même  sur- 
nommé Asiaticus.  —  Gloria  parla 
cum  fratre  (ablatif  absolu)  :  Pu- 
blius  son  frère  lui  servait  de  lieu- 
tenant.   16.  A  pour  antécédent 

eamdem  :  voir  Gr.,  n.  273.  —  Co- 
gnomine :  voir  Gr.,  n.  48.  — —  IT. 
Il  s'adresse  à  Caton.  —  M.  Porcins 
Caton,  lieutenant  de  M.  Aoilius 
Glabrion  dans  la  guerre  contre  An- 
tiochus. 18.  Voir  Gr.,  n.  267. 
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cssc  Yideo,  numquam  cum  Glabrionc  csscl  proicclus,  si 
cum  mulierculis  bellandum  arbitrarclur.  Neque  vero 
cum  P.  Africano  senalus  egissct  ut  Icgalus  -^  IVatri  profi- 
ciscerclur,  cum  «•»  ipsc  paulo  anle  Ilannibalc  ex  Ilalia  ex- 
pulse, ex  Africa  ejecïo,  Garthaginc  oppressa,  niaximis  pe- 
nculis  rem  publicam  liberassel,  nisi  illud  grave  bcllum  et 
vehemcns^i  putarelur. 

XV.  Atqui  si  diligenler,  quid  Milhridales  potuerit  et  quid 
effecerit  et  qui  vir^  fuerit,  consideraris,  omnibus  regibu*^ 
quibuscum  populus  Romanus  bellum  gessit,  hune  re^rem 
mminim  anlepones;  quem  L.  SuIIa  maximo  et  fortissimo 
exercilu,  pugnax  et  acer  et  non  rudis^  imperalor,  ut  aliud 

nihiIdicam,cumbelluminvexissettotuminAsiam,cumpace 
dmiisit;  quem  L.  Murena.  pater  hujusce,  vehementissime 
vigilanlissimeque  vexatum^  repressum  magna  ex  parle 
non  oppressum  reliquit  ;  qui  rex,  sibi  aliquot  annis  sumptis 
ad  confirmandas  rationes  et  copias  belli,  lanlum  spe  cona- 
tuque  valuit,  ut^seOceanumcum  Ponlo,  Scrlori  copias 
cum  suis  conjuncturum  putarct.  33.  Ad  quod  bellum  duo- 
bus  consulibus  ita  missis,  ut^  aller  Milhridatem  perseque- 
retur,  alterBithyniam  tucretur,  allerius  reset  terra  et  mari 
calamitosac  vehemenler  et  opes  régis  et  nomen  auxerunt« 

L.LucuIli vero res  tanlae  extiterunt  '  ut  neque  majus  bcllum 
commemorari  possit  neque  majore  consilio  et  v'irlute  o-es- 
tum«.Nam,cumtotius  impelus  belli  ad  Cvzicenorum  nioe- 


— 19.  Sur  la  valeur  de  cette  ap- 
position au  sujet  de  p>  oficiscei'etur 
{Scipio  Ap'icanus  sous-entendu), 

voirGr.,  n.3.  20.    Cicn:  bien 

que.  ,  se  rattache  à  l'idée  expiimée 
par  legatus  :  c 'était  un  poste  infé- 
rieur.   21.    Grave,  veJicmcn.i, 

attributs  de  putavelur.  —  Tout 
cela  tend  à  prouver  que  les  {^^'ucrres 
d'Asie,  et  parliculièrcment  celle 
contre  Mithridate,  n'étaient  pas 
des  plaisanteries  {gesta  cum  ;nu- 
lieretilis) 

XV.  1.  Attribut 2.  Voir  Gr  . 

n.  194.  —  L.  Sylla,  le  rival  de  Ma- 
rins, dirigea  la  première  guerre 
contre  Mithridate,  et  conclut  avec 
lui  la  paix  de  84 3.  Sur  la  va- 
leur de  ce  participe  (=  quoiqu'il 
l'eût...),  voir  Gr.,  n.  106.  -  Sur  le 


père  de  Mknêxia, \oh- ProMurena, 

V,  et  notes. 4. VoirGr.,  n.213! 

~  Se  :  sujet  de  conjuncturum  : 
voirGr.,  B.li  et  101.-  Il  est  fait 
allusion  au  répit  qu'on  lui  laissa 
entre  les  années  84  et  74  :  à  cette 
date  commencent  les  campagnes 
do  Lucuilus  :  voir  P»o  Archia^ 
ch.  IX,  ot  P)o  lege  Manifia.  -- 
En  même  temps  se  produisait 
en  Espagne  (Ooertnt/m)  la  révolte 
(t»  Sertorius,  partisan  de  Marius. 

5.  Voir  Gr.,    n.  304    —  Ces 

deux    consuls    sont  Lucuilus    et 
M.  Aurelius  Cotta.  —  Aller. ..altet  • 

voirGr.,  n.  260.  6.  Allusion 

aux  défaites  essuyées  par  Cotta  en 

Bithynie   {rcs   calamitosac).    

7.  Cf.  Pro  Archia,  ch.  IX  et  notes 
S.  Construire:  ncque(benum) 
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nia  constilisset9eamque*o  urbem  sibi  Mitbridalcs  Asiae 
januam  fore  pula.sset,  qua  ellVacta  ef  révulsa,  lotapateret 
provmcia,  perempta  a  LucuUo  haec  sunt  omnia,  ut"  et 
urbs  fidelissiraorum  sociorum  defenderetur  et  omnes 
copiae  régis  diuturnitateobsessioniscnnsumerentur.  Quid? 
illam  pugnam  navaloni  ad  Tencdum  *  ,  cnm  contento  cursu 


Le  triomphe  de  Lucuilus,  d'après  une  médaille  antiqa«. 

aceiTimis  ducibus  ^3  hoslium  classis  Italiam  spe  atque  ani- 
mis  innata  peteret,  mediocri  certamine  et  parva  dimica- 
tione  commissam  arbitraris  ?  Mitto  proelia,  praetereo  oppu- 
gnationes  oppidorum  ;  expulsus  '*  regno  tandem  aliquando. 
tantum  tamen  consilio  atque  auctoritate  valuit,  ut  se,  rege 
Armeniorumi^idjuncto,  novis  opibus  copiisque  renovarit. 
XVI.  Ac  SI  mihi  nunc  de  rébus  gestis  esset  nostri  exerci- 
tus  imperatorisque  dicendum  *,  plurima  et  maxima  proe- 
lia commemorare  possem  ;  sed  non  id  agimus.  34.  Hoc 
dico  :  si  bellum  hoc,  si  hic  hostis,  si  ille  rex  contemnendus 
fuisset,  neque  tanta  cura^  senatus  et  populus  Romanus 
suscipiendum  putasset,  neque  tôt  annos  gessisset,  neque 
tanta  glonaL.  Luculli;  neque  vero  ejus  beUi  conficiendi 
negotium  tanto  studio  3  popjlus  Romanus  ad  Cn.  Pom- 

gestum  majore  consilio  et  virtute 
(voir  Gr.,  n.  49)  possit  commemo- 

fari.. 9.  Sur  le  siège  de  Cyzi- 

que  par  Mithridate,  siège  que  fit 
lever  Lucuilus,  cf.  Pro  Arc;ita,loc 
cit.  (73  av.  J.-C).  -— 10.  Voir  Gr., 
n.  358.  —  Etudier  la  laçon  dont  la 
métaphore  janua  est  prolongée 
{effracta,  révulsa,  pateret).  ■  .. 
11.  Sur  ut  développant  haec  om' 

nia,  voir  Gr.,   n.  305. 18.  Cf. 

Pro  Archia,  IX 13.    Envoyés 


parSertorius  au  secours  de  Mi- 
thridate.   U.  Mithridate^ 

15.  Son  gendre  Tigrane.   Cl.  Pio 
Archia,  IX,  et  notes.  —  Se  :  dé- 
pend de  rejiovarit. 
XVI.   1.   Voir  Gr.,   n.  151.  

2.  Ablatif;  voir  Gr.,  n.  49.  —  Sus^ 
cipiendum  se  rapporte  à  bellum 
sous-ontendu.  —  Sur  le  verbe  au 
singulier  (pu/asse/),voirGr.,  n.l.— 
Tôt  annos  :  voir  Gr  ,  n.  11,3".  — — 

3.  Ablatif  de  manière.  —  Pompé« 
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peium  detulissel.  Cujiis  ex  *  omnibus  pugnîs,  quae  sunt 
iiinumerabiles,  vel  acerrima  mihi  videtur  illa  ■'  quae  cum 
rege  commissa  est  et  summa  contentione  pugnata.  Qua  ex 
pugna  cum  se  ille  ^  eripuisset  et  Bosphorum  confugisset, 
que  ^  excercitus  adiré  non  posset,  etiani  in  extrema  fortuna 
et  fuga  nonien  tamen  retinuit  rcgium.  Itaque  ipse  Pom- 
peius,  regno  possesso,  ex  omnibus  oris  ac  nolis  sedibus 
hoste^  puiso,  tamen  tantum  in  unius^  anima  posuit,  ut, 
cum  omnia,  quae  ille  tenuerat,  adierat,  spcrarat  *<>,  Victoria 
possideret,  tamen  non  ante,  quam  **  illum  vita  expulit, 
bellum  confeclum  ^^  judicarit.  Hune  tuhostem,  Gato,  con- 
temnis,  quocum  pertotannos,  tôt  proeliis,  tôt  imperatores 
beila  gesserunt,  cujus  expulsi  et  ejecti  vita  tanti  ^^  aesti- 
mata  est,  ut,  morte  ejus  nuntiata,  denique  bellum  confec- 
tum  **  arbitraretur  ?  Hoc  igitur  in  bello  L.  Murenam  lega- 
tum  fortissimi  animi,  summi  consilii,  maximi  laboris  ** 
cognitum  esse  defendimus,  et  banc  ejus  operam  non  minus 
s^4  çonsulatum  adipiscendum  quam  banc  nostram  foren- 
sem  industriani  dignitatis  *^  habuisse.      - 

D)  Sur  la  préture,  que  Sulpicius  a  obtenue  le  premier  : 
t'  Le  peu  d  importance  des  préférences  populaires: 
XVII.  35.  At  enim  in  praeturae  petitione  prior  renuntia- 
tiatus  est  Servius  ^  Pergitisne  vos,  tamquam  ex  syngrapha*, 


remplaça  en  effet  Lucullus  en  67 

et  acheva  la  guerre. 4.  Voir 

Gr.,  n.  162.  5.  Sans  doute  la 

bataille  de  Nicopolis  (66).  —  Pu- 
gnata: pugnare  pugnam,  tour- 
nure empruntée  au  grec.  On 
trouve  des  locutions  analogues  en 
français  :  vivre  sa  vie  ;  •   dormez 

Y^(re  sommeil  »  (Bossuot). 6. 

Mithridate.   7.    Voir  Gr-,  n. 

279.  8.  Pour  la  construction, 

voir  Gr.,   n.  58.   9.  D'un  seui 

lipmme{Mithridate).— Ponere  mul- 
t^m  in  :  attribuer  beaucoup  d'îm- 
portance  à. 10.  Noter  la  pro- 
gression, et  l'expliquer.  —  11. 
Voir  Gr.,  n.  356.  —  Ille,  illum  : 
Mithridate.  —  L'expression  non 
ante  quam   vita  (ablatit)  expulit 

{>eint  bien,  dans  sa  torce  concise, 
a  situation  tragique  de  Mithri- 
date, traqué,  sans  ressource, 
n'ayant  plus  d'autre  issue  que  la 


mort  (d'où  expellere  vita). 12. 

Sous  entendu  :  esse.  VoirGr,  n.  120. 

13.  Voir  Gr.,  n.  21.  —  Ut  se 

joint  à  tanti.—  Expulsi  et  ejecti: 
sur  la  valeur   de  ces   participes, 

voir  Gr.,   n.    106. 14.  Attribut 

de  arbitraretur,  si  l'on  admet, 
comme  le  font  plusieurs  éditeurs, 
qu'ar6t/rari  se  trouve  parfois  em- 
ployé, même  chez  Cicéron,  avec 
le  sens  passif;  ou  encore,  infl- 
nitit  {confectum  esse)  dépendant 
de  ce  verbe. 15.  Sur  ces  géni- 
tifs, voir  Gr.,  n.  20.  16.  Com- 

plément  de  minus.  —  Sens  de 
defendere  déjà  vu  :  Ghap.  111, 
début. 

XVII.  1.  Il  importait  en  effet  de 
montrer  que  cet  insuccès  relatif  de 
Murena  n'était  pas  incompatible 
avec  son   triomphe  aux  élections 

consulaires.     2.    Traité    en 

double-  —   Ex  :  voir  Or.,    n.  IMk 


agere  cum  populo,  ut,  quem  locum  semel  honoris  cui- 
piam  dederit,  eumdem^  in   reliquis  honoribus  debeat? 
Quod*  enim  fretum,  quem  Euripum  tôt  motus,  tantas, 
tam  varias  habere  putatis  agitationes  commutationesqué 
fluctuum,  quantas^perturbationes  etquantos  aestus  habet 
ratio  comitiorum?  Dies  intermissus  aut  nox  interposita 
saepe  perturbât  omnia,  et  totam  opinionem  parva  nonnum- 
quam   commutât  aura  rumoris.   Saepe  etiam   sine  uUa 
aperta  causa  fit  aliud  atque  ®  existimaris,  ut  nonnuhiquam 
ita  factum  esse  etiam  populus  admiretur,  quasi  vere  non 
ipse  fecerit.  36.  Nihil  est  ihcertiuS  vulgo,  nihil  obscurius 
voluntate  '  hominum,  nihil  fallacius  ratione  tota  comitio- 
rum. Quis  L.  Philippum  summo  ingenio,  opéra/  gratia, 
nobililate,  a  Herennio  «  superari posse  arbitratus  est?  Quis 
Q.  Gatulum,  hûmanitate,  sapientia,  integritate  antecellen- 
tem,  a  Cn.  Mallio^  ?  Quis  M.  Scaurum,  hominem  gravissi- 
mum,  civem  egregium,  fortissimum  senatorem,  a  Q.  Ma- 
ximo*<^?  Non  modo  horum  nihil  ita  fore  putatum  est,  sed 
ne  cum  esset  faclum  quidem^S  quare  ita  factum  es.set, 
intellegi  poluit.  Nam,  ut  tempestates  saepe  certo  aliquo 
caeli  signo  comniovcnlur,  saepe  ^^  improviso  nulla  ex  certa 
ratione  obscura   aliqua  ex  causa  excilantur,  sic  in  hac 
coniiliorum    teinpeslale   populari    saepe  intellegas,   quo 
signo  commota  sit,  saepe  ita  obscura  est,  ut  casu  excitata 
esse  videatur*^. 

2'  Murena  n'a  pas,  à  ce  moment,  donné  de  jeux  et  n'a  pas  été  sou- 
tenu  par  ses  soldats  : 

XVlil.  37.  Sed  tamen  si  est  reddenda  ratio,  duae  res  vehe- 


3.  Construire  :  ut  debeat  eum- 

dem  locum  honoris,  qusm  semel, 

etc.    —    Voir   Gr.,    n.  273.  4. 

Voir  Gr.,  n.  2S1,  1'.  —  Le  détroit 
de  l'Euripe  est  sensiblement  agité 
par  le  flux  et  le   reflux.  —  Motus  : 

accusatif  pluriel.  5.   VoirGr., 

n.  211  —  Cicéron  n'est  pas  tou- 
jours si  aveugle  qu'on  l'a  dit  : 
étudier  cette  fine  analyse  de  l'in- 
constance  populaire.    6.  Sur 

cette  valeur  de  atque,  voir  Gr. . 
n.  360.  —  Ut  :  voir  Gr.,  n.  299.  — 
Quasi  :  voir  Gr.,  n.  351.  —Ita  fac- 
tum es$e  :  que  les  choses  se  soient 
passées  comme  elles  viennent  de 
se  passer  7.    Voir  Gr.,  n.  57. 


8.  Orateur  médiocre,  triompha 

en  96  du  bon  orateur  Philippua. 

9.  Cicéron,  ailleurs,  dit  de  lui 

qu'il  n'avait  ni  courage  ni  es- 
prit. —  Lutatius  Gatulus,  collègue 
de  Marins  :   cf.    Pro  Archia,  III, 

fin,  et  notes. 10.   Consul  en 

116.  —  Sur  M.  Scaurus,  voir  VU, 
fin,  et  notes.  —  Nihil  hotum  :  au- 
cun de  ces  événements. H. 

VoirGr  ,n  199.  —  Construire  :  jio- 
tuit  intellegi  quare  factum  esset, 
etc.  —  La  négation  contenue  dans 
ne  quidem  ne  porte  que  sur  po- 

tuit  :  voir  Gr.,  n.  201. 12.  Voir 

Gr.,  n.  358.  —  Ut...  $ic  :  voir  Gr., 
n.  308.   ^—  13.  On  a  pu  déjà  re- 


m 


232 


CICÉRON 


LE   CONSULAT   —    LE 


« 


Iflll 


1 


menter  in  praetura  desideratae  sunt,  quae  ambae  in  con- 
sulalu  mullum  Murenae  profuerunt  *  :  una.expectatio  mu- 
neris,  quae  et  rumore  nonnullo  et  studiis  sermonibusque 
competitorum  creverat;  altéra,  quod  ii,  quos  in  provincia 
ac  legatione  omnes  et  liberalitatis  et  virtutis  suae  testes 
habuerat,  nondum  deccsserant  *. 

E)  Sur  les  services  rendus  en  dernier  lieu  par  les  deux 
concurrents  ou  le  crédit  que  chacun  a  su  acquérir  : 

1*  Les  soldats  au  contraire  ont  soutenu  leur  aocien  général  lors 
des  comices  consulaires  ;  jeux  offerts  par  Murena  pendant  sa  pré- 
ture  : 

Horum  utrumque  ei  fortuna  ad  consulatus  pctitionem 
reservavit.  Nam  et  L.  Luculli  exercitus,  qui  ad  trium- 
phum  convenerat,  idem  comitiis  L.  Murenae  praesto  fuit, 
et  munus  amplissirnum,  quod  petitio  praeturae  deside- 
rarat,  praetura  restituit  ^. 

38.  Num  tibi  haec  parva  videntur  adjumenta  et  subsidia 
consulatus?  voluntas  militum?  quae  cum  per  se  valet  mul- 
titudine  *,cum  apud  sucs  gratia.tum  vero  in  consule  decla- 
rando  multum  etiamapud  iiniversumpopulum  Komanum 
auctoritatis  habet  suffragatio  militaris;  imperatorcs  eiiim 
comitiis  consularibus,non  verborum  interprètes^  dcligun- 
tur.  Quare  gravis  est  illa  oratio  *^  :  «  Me  saucium  recreavit, 
me  praeda  '  donavit  ;  hoc  duce  castra  cepimus,  signa  con- 
tulimus;  numquam  isteplusmilitilaborisimposuit,  quam 
sibi  sumpsit  ipse;  cum  fortis,  tum  etiam  felix.  »  Hoc 
quanti^  putas  esse  ad  famam  hominum  ac  voluntatem? 
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marquer  que  cette  phrase  se 
trouve  Iréquemment  chez  Cicé- 
ron  ;  il  en  aime  l'harmonie.  On  lui 
a  reproché  d'en  abuser  :  «  nolo  ir- 
lidere...  illud  tettio  quoque sensu 
in  omnibus  orationibus  pio  sen- 
tentia  positum  «  esse  videatur», 
dit  Aper  dans  le  Dialogue  des  ora- 
teurs de  Tacite.  Cf.  De  Oratore^  III, 
8 193  n    10. 

XVIII.  1.  Toujours  le  même 
souci  d'expliquer  par  des  raisons 
honorables  le  succès  de  Murena 

aux  élections    récentes.    2. 

L'armée  était  encore  retenue  en 
Asie.  —  Horum  :  de  ces  deux 
ivanteges    (se    rendre   populaire   . 


par  des  jeux,  et  avoir  l'appui  de 
ses  soldats  présents).  3.  Dé- 
signé pour  la  préture  urbaine, 
Murena  fit  célébrer  les  jeux  Apol- 
linaires  avec  tnie  magnificence 
qui  fonda  sa  popularité  (voir  plus 

loin).   4.   Ablatif  de   cause  : 

voir  Gr.,  n.  A6.  —  Cum...  cum... 
tum  :  voir  Gr.,  n.  328.  —  Apud 
suos  dépend  de  gtatia  :  voir  Gr., 
quae  suffragatio 
Encore  une  rail- 
lerie contre  les  jurisconsultes 

6.  Comprenez  :  que  l'on  entend  de 
la  bouche  de  tel  ou  tel  soldat. 

7.  Ablatif.        Hoc  duce  :  voir  Gr., 
n.  59 8.  Voir  Gr.,  n.  21  e  289. 


n  46.  — Joindre 
militaris. 5. 


Etenim,  si  tanta  illis  comitiis  religio  est,  ut  adhuc  semper 
omen  valuerit  praerogativum  »,  quid  mirum  est  in  hoc  feli- 
citatis  famam  sermonemque  valuisse  *''? 

XIX.  Sed  si  haec*  leviora  ducis,  quae  suiitgravissima,  et 
hanc  urbanam  surPragationem  militari  anteponis,  Qoll*ltt« 


Sfv\y\/-/^Q 


MVppoîbjF.l/-l 


Combat  de  gladiateurs. 
Blessé  à  la  poitrine,  l'un  des  combattants  a  mis  le  genou  en  terre, 
il  lève  le  doigt  vers  le  peuple  pour  demander  grâce:  son  adver- 
saire attend  la  réponse  de  l'assemblée  pour  savoir  s'il  doit  achever 
sa  victime  ou  l'épargner. 

dorum  hujus  elcgantiam  et  scaenae  magnifîcentiam  valde 
contemnere  ;  quae  huic  admodum  profuerunt.  Nam  quid 
ego  dicam  populum  ac  vulgus  imperitorum  ludis  magno 
opère  delectari  ?  Minus  est  mirandum.  Quamquam^  huic 


—  Ad.  voir  Gr.,n.  i3ô.—9.Centu- 
ria  praerogativa.  c'est  la  centurie 
appelée  à  voter  la  première,  et  dont 
le  choix  entraînait  souvent  celui 
des  autres  centuries.  Le  vote  de 
cette  centurie  est  donc  un  présage 
du  résultat  final  :  d'où  o\nen  prae- 
rogativum •—.—  10.  Sur  cette  in- 
finitive  {famam...  valuisse)  sujet 
de    mirum  est,  voir  Gr.,    n.   97. 

—  Quid  :  en  quoi?  —  Hoc  : 
Murena 

XIX.   1.  Ces  éléments  de  succès. 
——2.  VoirGr.,n.  205  —Ludoium 


elegantiam  s'oppose  à  voluntas 
militum  (§  38).  On  aurait  attendu, 
pour  plus  de  symétrie  ;  ludorun 
elegantia  ?  (comme  voluntas  milù 
tum?),  développant  haec...  (§38). 
Mais  la  longueur  du  paragraphe 
précédent  a  fait  perdre  de  vue  le 
début  de  rénumération.  -»  Mi- 
litari (svfftngationi).  —  ffujus, 
huic  :  Murena.   Voir  Gr.,  n.  2dl. 

3.  Tâcher  de  se  rendre  compte 

de  la  suite  des  idées,  qui  n'est  pat 
très  nette  ici  :  à  quoi  bon  faire  re- 
marquer l'intérêt  des  jeux  pour  la 
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causaeid  salis  est;  sunt  enini  populi  ac  multitudinis  co- 
milia  *.  Quare,  si  populo  ludorum  magnificenlia  voluptati 
est  5,  non  est  mirandum  eam  L.  Murenae  apud  populum 
profuisse. 

39.  Sed  si  nosmel  ipsi,  qui  et  ab  «  delectatiorie  communi 
negotiis  impedimur  et  in  ipsa  occupalione  delectationes 
alias  multas  liabere  possumus,  ludis  lameii  obleclamur  et 
ducimur,  quid  lu  admirere  de'  multitudine  indocla? 
40.  L.  Otho  8,  vir  fortis,  meus  necessarius,  equestri  ordini 
resliluit  non  soluni  dignilatem,  sed  etiam  voluptatem. 
Itaque  lex  haec,  quae  ad  ludos  pertinet,  est  omnium  ^  gra- 
tissima,quodhonestissimo  ordini,  cum  spiendore,  fructus 
quoque  jucundilalis  est  restitulus  ^o.  Quare  délectant  ho- 
mincs,  mihi  credc,  ludi,  etiam  illos,  qui  dissimulant,  non 
solum  eos^S  qui  fatentur;  quod  ^^  gg^  j^  ^^^  petitione 
sensi.  Nam  nos  quoque  habuimus  scaenam  competitri- 
cem«.  Quod  si  ego,  qui  trinos  ludos  ^^  aedilis  feceram, 
tamen  Antoni  ludis  commovebar,  tibi,  qui  casu  *^  nuUos 
feceras,  nihil  hujus  istam  ipsam,  quam  inides,  argenteam 
scaenam  adversatam  putas  ? 

s»  Miirena  a  été  «  praelor  honoralus  »,  chargé  de  rendre  la  iustice- 
Sulpicius  au  contraire,  chargé  de  la  poursuite  des  crimes  de  pécu- 
lai  • 

41.  Sed  hacc  sane  sint  paria  omnia,  sit  par  forensis  opéra 
militari,  militaris  suifragatio  urbanae,  sit  idem  magnifi- 


feaU?  Cela  n'est  pas  pour  sur- 
prendre (puisque  nous-mêmes, 
nous  nous  y  intéressons  :  il  nedé- 
v«loppera  cette  pensée  que  plus 
bas):  mais  c'est  l'essentiel  pour 
notre  cause,  puisque  c'est  le  peu- 
ple qui  fait  l'élection.  —  Et  quant 

à  nous-mômes,  d'ailleurs,  etc. 

4.  Voir  Gr.,  n.  24 5.  Voir  Gr., 

^.  36.  —  Populo  :  datif.  —  l.  Mu- 
rttnae  :  datif  (dépend  de  pro fuisse). 

•r-Apud:  voir  Gr.,  n.  149 6. 

VoirGr.,  n.   127.  7.  Voir  Gr., 

n.  155. 8.  L.  Hoscius  Otho,  tri- 
bun du  peuple  en  67,  fit  donner 
par  la  loi  Roscia  aux  chevaliers 
les  quatorze  premiers  gradins  du 
théâtre  (d'où  voluptatem  restituit): 
ce  qui  prouve  l'intérêt    de    ces 

«pectacles. 9.  Voir  Gr.,  n.  23. 

——10.  Cttte  expr«Mion,  redou- 


blée (rcs/tfut'O,  indiquerait  que  e« 
privilège  existait  déjà  auparavant, 

mais  avait  été  supprimé. 11. 

Eos,  illos  :  compléments   de   ludi 

délectant.   12.   Voir    Gr.,   n. 

274. 13.  Remarquer  le  mordant 

de  la  plaisanterie  :  ce  n'était  pas 
Antonius,  son  concurrent,  qu'il 
redoutait,  mais  les  jeux  qu'il  donna 

en  66  av.  J.-C 14.  Cerealia,en 

avril,  Floralia,  en  mai,  ludi  Ro- 
mani, en  septembre.  11  en  a  parlé 
dans  le  De  Signis,  §  6.  —  Aedilia : 

nominatif:   voir  Gr.,  n.  3. 15. 

Murena  ayant  été  (voir  la  suite) 
préteur  de  la  ville,  c'est  à  lui  et 
non  à  Sulpicius  que  revenait  le 
soin  de  préparer  les  jeux.  —  Sur 
le  rôle  de  nihil,  voir  Gr ,  n.  195. 
—  Atgenteam  scaenam  :  scène 
garnis  d'argent  ;  !•  tait  Mt  attesté 


centissimos  *•  et  nuUos  umquam  fecisse  ludos  ;  quid  ?  in 
ipsa  praetura  nihilne  existimas  inter  tuam  et  hujus  sortem 
inlerfuisse? 

XX.  Hujus  sors  ea  fuit,  quam  omnes  tui  necessarii  tlbî 
oplabamus,  juris  dicundi*  ;  in  qua  gloriam  conciliât  ma- 
gniludo  negotii;  graliam  aequitatis  largitio;  qua  in  sorte 
sapiens  praelor,  qualis^  hic  fuit,  offensionem  vitat  aequa- 
bilitate  decenieudi,  benevolentiam  adjungit  lenitate 
audiendi  ;  egregia  et  ad  consulatum  apta  provincia  ^,  in  qua 
laus  aequitatis,  inlegrilatis,  facilitatis,  adexlremutn  ludo- 
rum voluptale  concluditur*. 

42.  Quid  tua  sors"?  Iristis,  atrox''  :  quaestio  peculatus,éx 
altéra  parle  lacrimarum  et  squaloris  ^,  ex  altéra  plena 
catenarum  atque  indicum  ;  cogendi  judices  inviti,  rctinendi 
Gontra  voluntalem  ;  scriba  damnatus,  ordo  totus  alienus  ; 
SuUana  gratifîcatio  reprehensa  \  multi  viri  fortes  et  prope 
pars  civitatis  offensa  ;  lites  severe  aestimalae  ;  cui  placet, 
obliviscitur;  cui  dolet,  meminit. 

3»  Sulpicius  n*a  point  voulu  de  province  après  son  année  de 
charge,  tandis  que  Murena  s'est  distingué  en  Gaule  transalpine: 

Postremo  tu  in  provinciam  ire  noluisti  ®.  Non  possum  id 
in  te  reprehendere,  quod  in  me  ipso  et  praetore  et  consule 
probavi  ®.  Sed  tamen  L.  Murenae  provincia  multas  bonas 
gratias  cum  optima  existimatione  attulit.  Habuit  prottcis- 
cens  delectum  in  Umbria;  dédit  ei  facultatem  res  publica 
liberalitatis,  qua  usus,  multas  sibi  tribus  *®,  quae  munici- 


par  Pline  l'Ancien. 16.  Fecisse 

magnificenlissimos  (ludos)  et  fe- 
cisse nulles  sit  idem  —  Nihilne  : 
voirGr.,  n.  290. 

XX.  1.  .Sors  juris  dicundi  :  le 
sort  lui  attribua  (à  Murena)  la  pré- 
ture  urbaine,  et  la  juris  dictio  ; 
seuls,  le  praetor  urbanus  et  le 
pmetor   peregrinus    avaient    ce 

droit. 2.  Voir  Gr.,  n.  274. 

3.   Fréquent    avec    le    sens  de  : 

charge.   4.   Voir    plus  haut: 

tibi  qui  casu  nullos  feceris  et  la 

note  5.  N'y  a-t-il   pas  dans 

cette  pitié  un  peu  d'ironie  ? 6. 

Sous-entendre  :  plena.  —  Les  ac- 
cusés cherchaient  à  émouvoir  la 
pitié  par  la  pauvreté  de  leur  toi- 
lette. —  Quaestio:  de  quaerertf 
chercher,  enquêter.  7    Soac- 


entendre  le  verbe  esse  avec  co- 
gendif  retinendi,  damnatus,  etc. 
—  En  condamnant  un  greffier 
(scriha)  Sulpicius  s'aliéna  toute  la 
corporation.  —  Les  dons  de  Sylla 
{gratificatio)  furent  considérés 
comme  nuls  et  non  avenus  :  Sul- 
picius dut  ordonner  des  restitu- 
tions qui  mécontentèrent.  —  Ses 
amendes  furent  sévèrement  déter- 
minées (severe).  —  Cui  placet  =3 
is,  cui  placet,  obliviscitur.  Appré- 
cier ce  jugement  général  sur  les 

bienfaits  et  les  offenses.  8. 

Api'ès  la  préture,  le  consulat,  on 
pouvait  être  propréteur,  proconsul 

dans  une  province.  9.  Il  ne 

quitta  pas  Rome.  Cf.  Catil.  IV, 
ch.  XI  et  notes,  etc.  10.  Les  tri- 

bus, au  nombre  de  trois  au  débat» 
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pus  Umbriae  conficiunlur.  adjunxit;  ipsa  autemin  Gallia 
IV    "^^^^;:\,!^0"™i:^cs  desperatas  jam  pecunias  exigèrent! 
aequitate  dihgentiaque  perfecit.  Tu  interea  Romae  scilice 
amicis  praesto  fuisti;  fateor;  sed  tamen  illud  co-ila  *« 
nonnullorum  amicorum  studia  minui  solere  in  eos,  a  quibuâ 
provmcias  contemni  intellegant. 

Jn.?5T*"K  '  "^."'^"m  '^  candidature  au  consulat,  n'a  eu  que  la 
menace  a  la  bouche  ;  .1  n'a  pensé  qu'à  attaquer  ses  adversaires  au 
heu  de  conquérir  la  faveur  du  peuple  :  «uver^aires,  au 

XXI.  43.  Et  quoniam  ostendi,  judices,  parem  dignilatein 
ad  consulatus  pclitionem,  disparem  forlunam  nrovincia- 
hum  negotiorum  in  Murena  atque  in  Sulpicio  fuisse,  dicam 
jam  apertius,  in  quo^  meus   necessarius  fuerit  inferior 
Servius,  et  ea  dicam  vobis  audientibus,  amisso  jam  lem- 
po^e^  quae  ipsi  soli  le  intégra  saepe  dixi.  Petero  consuJa- 
tum  nescire  te,  Servi,  persaepe  tibi  dixi;  ci  in  s  iis  rébus 
ipsis,  quas  te  magno  et  forti  aniino  et  agere  et  dicere  vide- 
bam,  tibi  sohtus  sum  dicere  magis  te  forte.n  accusatorem 
mihi  videri  quam  sapientem  candidatum.  Primum  accu- 
sandi  terrores  et  minae,  quibus  tu  quolidic  uti  solebas  sunt 
fortis  Ylrl^sed  et  populi  opinioncm  a  spc  ^  adipiscendi 
avertunt  et  amicorum  studia  débilitant.  Nescio  quo  nacto 
semper  hoc  fit  (neque  «in  uno  aut  altero  animidversum 
est,  sed  jam  m  pluribus),  simul  atque  candidatus  accusa- 
tionem  meditari  visus  est,  ut^  honorem  desperasse  videa- 
tur. 


étaient  alors  au  nombre  de  trente- 
cinq,  dont  trente    et  une    tribus 

rustiques.     11.     Voir    Gr., 

n.  304.  12.  Illud  amène  l'infi- 

nitive  :  studia  nonnullorum  ami- 
eotum...  solere  minui. 

XXI.  1.  (Neutre).  Voir  Gr., 
n.  166.  —  Necessarius  :  signaler, 
dans  toute  cette  partie  du  discours 
(II),  les  expressions  par  lesquelles 
Cicéron  atténue,  pour  Sulpicius, 
l'amertume    de  la  démonstration 

qu'il  fait  de  son  infériorité 2. 

Le  moment  lavorable.  —  Re  in- 
tégra s'oppose  à  jam  tempore 
amisso:  alors   que  l'affaire  était 

encore  à  décider. 3.  Voir  Gr 

n.  166. 4.  Voir  Gr  ,  n.  24 1 

6.  Sp0  adipiscendi  :  chez  le  can- 


didat; averlere    opinionem  a...: 
empêcher  le  peuple  do  croire  à..! 

6  La  négation  porte  seulement 

sur  m  uno  aut  altero  :  voir  Gr., 

n.  194 7.  Construire:...  hoc 

fii--^tt,simulatquecandidatus..., 
videatttr,  etc.  —  Sur  ut  développant 
1  idée  contenue  dans  hoc,  voir  Gr., 
n.  305.  —  On  remarquera  l'habileté 
avec  laquelle  Cicéron  insiste  sur 
l'impopularité  de  Sulpicius  et  de 
Caton  (III,  A),  duo  à  une  raideur 
excessive;  et  par   contraste  aveo 
leur  humeur  atrabilaire,  il  parle, 
lui,  avec  uno  bonhomie  indulgente 
et  souriante,  bien  propre  à  conci- 
lier à  Murena  et  à  lui-même  la  fa- 
veur publique.    (Rechercher    par 
quoi  se  marquent  ces  intentions 
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44.  Quld  ergo  ?  acceptam  injuriam  persequi  non  placet*? 
—  Immo  vehementer  placet  ;  sed  aliud  tempus  est  petendi, 
ahud  persequendi.  Petitorem  ego,  pracscrtim  consulatus, 
magna  spe,  magno  animo,  magnis  copiis  »  et  in  forum  et 
in  Gampum  deduci  volo  ;  non  placet  mihi  inquisitio  caià- 
didati,  praenuntia  *<>  repulsae,  non  tcstium  potius  quam 
suffragatorum  comparai io,  non  miiiae  magis  quam  blan- 
ditiae,  non  denunliatio  potius  quam  persalutatio  ;  praeser- 
tim  cum  jam  hoc  novo  more  omiics  iere  domos  omnium 
concursent  ^^  et  ex  vultu  candidalorum  conjecturam  fa- 
ciant,  quantum  quisque  animi  et  facultatis  habere  videa- 
tur.  45.  «  Videsne^^  l^^  j^m^  trislcm,  demissum?  Jacet, 
diffidit,  abjecit  haslas  ^^.  »  Serpit  hic  rumor  •  «  Scis  tu 
illum  accusationem  cogitarc,  iiiquirere  in  competitores, 
testes  quaercre  ^^  ?  Alium  faciain,  quoniam  sibi  hic  ipse 
desperat.  »  Ejus  modi  candidalorum  arnici  intimi  debili- 
tantur,  studia  dcponunt  ;  aut*^statim  rem  abjiciunt  aut 
suam  operam  et  graliam  judicio  et  accusationi  reservant, 

XXII.  Accedit  eodem,  ut  *■  etiam  ipse  candidatus  tolum 
animum  atque  omnem  curam,  operam  diligentiamquc 
suam  in  2  petitione  non  possit  ponere.  Adjungitur  enim 
accusationis  cogitatio,  non  parva  res,  sed  nimirum  om- 
nium maxima.  Magnum  est  enim  te  comparare^  ea,  quibus 
possis  hominem  e  civitate,  praesertim  non  inopem  neque 
infîrmum,  exturbare  ;  qui  et  per  se  et  per  suos  et  vero 
etiam  per  alienos  defendatur*.  Omnes  enim  ad  pcricula 


de  modération  :  sunt  fortis  viri  ; 
amicorum  studia,  etc.  ;  le  mouve- 
ment naturel  et  animé  du  style  ; 
nescio  quo  pacto,  qtiid  etgo  ?  etc.) 

8.   Il  prévoit  qu'on    lui    fera 

cette  objection.    —    Immo:  voir 

Gr.,  n.  376. 9.  Sous-entendez  : 

clientiinn.  —  Sur  ces  ablatifs,  voir 
Gr.,  n.  49.  —  Campum  :  le  Champ 
de  Mars,  où  avait  lieu  le  vote  des 

Comices  10.  Voir  Gr.,  n.  2. 

11.  Passage  curieux  :  il  in- 
dique probablement  que  les  ma- 
nœuvres des  candidats  en  étaient 
venues  à  un  tel  point  d'acharne- 
ment, qu'ils  poursuivaient  les 
électeurs  jusque  chez  eux  pour 
solliciter  leurs  suffrages,  non  con- 
tents de  les  saluer  et  de  les  flatter 
{p€isali>.tutio):i\xT  le  Forum.— /?.r." 


voir  Gr.,  n.  159. 12.  Voir  Gr.j 

n.  290.  -^  Cicéron  suppose  un  dia- 
logue d'électeurs  échangeant  leurs 
impressions  sur  les  candidats.  — 
Etudier  la  variété  des  tours  dans 
tout  ce  passage.  —  Caractériser, 
d'après  certaines  expressions,  les 
coutumes  des  élections  Romaines. 
13.  Comme  le  soldat  décou- 


rage. 


14.  Voir  Gr  ,  n.  298.  — 


Faciam  (consitlem). 15.  Voir 

Gr.,  n.  366. 

XXII.  1.  Voir  Gr..  n   305. 2. 

Voir  Gr.,  n.  206.  2°.  3.  Infini- 

tive  sujet  de  est  tnagnum.  —  E  ci- 
vitate :  les  candidats  convaincus 
de  brigue,  d'après  la  loi  portée 
par  Cicéron,  devaient  subir  un 
exil  de  dix  ans.  Cf.  II,  et  notes. 
4.  Sur  ce  subjonctif,  voir  Gr., 
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pfopulsanda  conciirrimus  ;  et,  qui*  non  aperte  inimici  su- 
mus,  etlam  alienissimis*  in  capitis  periculis  amicissimo- 
rum  officia  et  studia  praestamus.  46.  Quare  ego  expertus  et 
petendi  et  defendendi  et  accusandi  molestiam,  sic  intel- 
lexi  :  in  petendo  studium  esse  acerrimum^,  in  defendendo 
officium'*,  in  accusando  laborem.  Itaque  sic  statuo,  fîeri 
nullomodo  posse,  ut  ^  idem  accusationem  et  petitionem 
consulatus  diligenter  adornet  atque  instruat.  Unum  *o  sus- 
tinere  pauci  possunt,  utrumque  nemo.  Tu,  cum  te  de  cur- 
riculo  "  petitionis  deflexisses  animumque  ad  accusandum 
transtulisses,   existimasti  te   utriquc    negotio   satisfacere 
posse ?  Vehementer  errasti.  Quis  enim  dies  fuit,  postea- 
quain  in  istam  accusandi  denunlialioncm   ingressus  es, 
quem  tu  non  totum  in  ista  ratione  consumpseris? 
5*  Résullats  fâctieujc  de  cette  sévérit.''  excessive  : 
XXIII.  Legcni  ambitus  tlagitasli  S  quae  tibi  non  deerat  ; 
erat  enim  severissime  scripta  Galpurnia.  Gestus  est  mos  * 
et  voluntati  et  dlgnitati  tuae.  Sed  tota  iila  lex  accusatio- 
nem tuam,  si  haberes  nocentcm  reum-^  fortasse  armasset* 
petitioni  vero  refragata  est.47.Poenagraviorinplebem  tua 
voce  efflagitata  est;  commoti*  animi  tenuiorum.  Exilium 
in  nostrum  ordinem^;  concessit  scnatus  postulai  ioni  tuae, 
sed  non  libenter  duriorem  forlunae  communi  condicio- 
nem,  te  auctore,  constituit.  Morbi  excusationi  poena  ad- 
dita  est*;  voluntas  offensa  multorum,  quibus  aut  contra 
valetudinis  commodum  laborandum  est  '  aut  incommodo 


n.  280. 5.  Voir  Gr.,  n.  268. 

6.  Sur  l'emploi  des  adjectits  sans 
substantifs  exprimés,  voir  Gr., 
n.  80.  — -7.  Sic  amène  l'inflnitive 
Mtudium  esse  acerrimtim  in  pe- 
tendo, etc.  — —  8.  Sous-entendez 
esse  acerrimtttn ',  de  môme  pour 
laborem.  —  Définir  exactement 
les  trois  expressions  studium 
(pour  le  candidat);  officium  (pour 
le  défenseur);  laborem  (pour  l'ac- 
cusateur),    9.    Fieri  ut:  voir 

Gr.,  n.  304. 10.  De  ces  occu- 
pations.  11.  L'expression   est 

amusante  :  la  candidature  est  com- 
parée à  une  course,  le  Forum  et  le 
Champ  dé  Mars  à  une  arène. 

XXIIL  1.  Cf.    II,  et  notes.  - 
Catpumia  (Ux):  elle  comportait 


l'incapacité      politique      et     une 

amende, 2.  Mos  peut  avoir  le 

sens  de:  désir,  volonté;  d'où  :  ge- 
rere  morein  alicui,  faire  la  volonté 
de  quelqu'un,  avoir  de  la  complai- 
sance pour  lui. 3.  Habile  res- 

triction  :  Cicéron  n'oublie  jamais, 
même  dans  les  discussions  les 
plus  générales,  la  question  précise 

qui  est  en  débat. 4.  Suppléez: 

il  en  résulta  que...  —  5.  (Efflagi- 
tatum  est).  —  Fortunae  communi 
(senatorum).  —  Voir  Gr.,  n.  171. 

6.  Avant  la  loi  Tullia,   sous 

prétexte  do  maladie  (d'eux-mêmes, 
ou  des  témoins,  etc.),  les  candi- 
dats accusés  de  brigue  pouvaient 
taire  traîner  indéfiniment  le  procès 
en   longueur.    7.   Voir  Gr., 


morbi  etiam  ceteri  vitae  fructus  relinquendi.  Quid  ergo  ? 
haec  quis  tulit?  Is  ^  qui  auctoritati  senatus,  voluntati  luae 
paruit,  denique  is  tulit,  cui  minime  proderant.  Illa,  quae 
mea  summa  voluntate  senatus  frequens  repudiavit,  medio- 
criter  adversala  tibi  esse  existimas  ^  ?  Gonfusionem  suffra- 
giorum  flagitasti,  perrogationem  legis  Maniliae,  aequatio- 
nem  gratiae,  dignitatis,  suffragiorum.  Graviter  homines 
honesti  atque  in  suis  civitatibus  et  municipiis  gratiosi  tule- 
runt  a  tali  viro  esse  pugnalum,  ut  *^  omneset  dignitatis  et 
gratiae  gradus  tollerentur.  Idem  editicios  judices**  esse 
voluisti,  ut  odia  occulta  civium,  quae  tacilis  nunc  discor- 
diis  continentur,  in  forluuasoptimi  cujusquc  erumperent. 
48.  Haec  omnia  tibi  accusandi  viam  muniebant,  adipiscen- 
di  *2  obsacpiebant.  Atque  ex  omnibus  illa  plaga  est  injecta 
petitioni  tuae,  non  tacente  me  *^,  maxinia,  de  qua  ab  ho- 
mine  ingcniosissimo  et  copiosissimo,  Q.  Hortensio,  multa 
gruvissime  dicta  sunt.  Quo  ^^  etiam  mihi  durior  locus  est 
dicendi  datus,  ut,  cum  ante  me  et  ^^  ille  dixisset  et  vir 
summa  dignitate  et  diligenlia  et  facultate  dicendi  M.  Gras- 
sus,  ego  in  cxlremo  non  partem  aliquam  agerem  causae, 
sed  de  tota  re  dicerem,  quod  niibi  videretur  *^.  Itaque  in 
iisdem  rébus  fere  versor,  et,  quod  possum,judices,  occurro 
vestrae  sapientiae. 


n.  115.  —  Contta:  au  détriment 
de  — Incommodo  ynoibi  :  voir  Gr., 

n.  46.  8.   Cicéron   lui-même, 

9.  Voir  Gr.,  n.  298.  —  Illa  : 

c'est-à-dire  quod  flagitasti  confu- 
sionem  suffi  agiorum,  pen  ogatio- 
nem,  etc.  —  Confusionem:  la 
contusion  des  sultrages,  c'est-à- 
dire  la  substitution  du  vote  par 
tête  au  vote  par  centurie? (Chaque 
centurie  avait  une  voix),  —  On 
peut  entendre  aussi  la  collation 
des  suffrages  sans  distinction  de 
centuries  (d'ordinaire on  recueillait 
d'abord  les  voix  des  dix-huit  cen- 
turies de  chevaliers,  puis  des  cen- 
turies de  première  classe,  etc.).  — 
Perrogationem  legis  Maniliae  : 
diversement  interprété.  Certains 
pensent  que  cela  explique  confu- 
sionem suff'ragionim,ei  qu'il  s'agit 
par  conséquent  d'une  loi  du  tribun 
Manilius  (66)  sur  la  modification  du 


vote  par  centuries  ;  —  nous  croyons 
qu'il  est  question  de  la  concession 
du  droit  de  vote  plein  et  entier  aux 
affranchis.  En  effet,  cf.  PtoMilone, 

§  22,   note   20,  10.  Voir  Gr., 

n,  300  et  n.  115,  11.  Judices 

edilicii:  que  l'accusateur  dési- 
gnait {edcre)  lui-même.  Ils  étaient 
d'ordinaire  tirés  au  sort,  et  l'on 
pouvait  en  récuser  quelques-uns. 

—  Ut:  voir  Gr.,  n.  299.  12. 

{yiam.) 13.  Comme  il  lait  res- 
sortir son  impartialité,  en  obser- 
vant qu'il  conseillait  Sulpicius  dans 
ses  démarches  !    —  Remarquer  la 

place  de  maxima.  14.  Quo  : 

voir  Gr,,  n,  270.  —  Hortensius, 
Crassus  :  cf.  l'Argument  du  Pr9 
Murena. 15.  Voir  Gr.,  n.  362. 

—  Ut:   voir  Gr.,  n,  305.  16. 

Cette  situation  particulière  justifia 
et  son  plan,  et  sa  préférence  pour 
les  considérations   générales,  les 
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6*  Que  sont  de  si  mesquines  préoccupaUons  Alors  que  Calilina 
ourdit  contre  Rome  un  eflFroyable  complot?  ^-"una 

XXIV.  Sed  tamen,  Servi,  quam  le  securim  ^  pulas  inje- 
cisse  petitioni  luae,  cum  populum  Romanum  in  eum  me- 
lum  adduxisti,  ut  pertimcsceret  ne  consul  Gatilina  fieret 
dura  lu  accusationem  comparares  deposita  atque  abjecla 
petilionc  ?  49.  Elenim  le  inquirere  videbant,  Iristem  ip- 
sum,  maestosamicos;  observationes,  lestifîcationes,  seduc- 
tiones  testium,  secessionem  subscriplorum  «  animadverte- 
bant,  quibus  rébus  esse    ipsi  candidate  obscurior  spes 
viden  solet  ;  Catilinain  interea  alacrem  atque  laelum  sti- 
paluni  choro  juvenlutis,  vallatum  indicibus  atque  sicariis 
mflatum  cum  spe  mililuni  3,  tum  coUegae  *  mei,  quemad- 
modum  dicebat  ipse,  promissis,  circumfluentem  colono- 
rum  Arretinorum  et  Faesulanorum  exercitu  ^  quam  tur- 
bam  dissimiUimo  ex  génère  distinguebant  homines  per- 
cussi    SuUani   temporis   calamitate.    Vultus   ipsius    erat 
plenus  furoris,  oculi  scelcris  «,  sermo  arrogantiae,  sic  ut  ei 
jam  exploralus  et  domi  conditus  '  consulatus  videretur 
Murcnam  contemnebat,  Sulpiciimi  accusatorem  suum  nu- 
nierabat,  non  competilorem  ;  ci  vim  denuntiabat  :  rei  pu- 
biicae  minabatur.  ^ 

XXV.  50.  Quibus  rébus  qui  limor  *  bonis  omnibus  injec- 


dévcloppements  qui  s  ecarlonl  en 
apparence  des  faits  précis  de  la 
cause.  Voir  VAtgument. 

XXIV.  1.  Expression  singulière- 
ment énergique,  et  qui  rejette  sur 
les  maladresses  de  Sulpicius,  et 
non  sur  la  malhonnôtcte  d(r"Mii- 
rena,  la  responsabilité  de  l'échec. 
—  Eum  tit:   voir  Gr.,  n.   243.  — 

Consul:  attribut.  2.   Quelle 

est  l'utilité  de  ces  détails  minu- 
tieux? L'étalage  de  leur  insigni- 
fiance, par  contraste  avec  la 
gravité  de  la  situation,  ncst  il 
pas  saisissant  '!  ~  Snbscriptovcs  : 
ceux  qui  soutiennent  l'accusation 
et  signent  l'acte.  —  Quibus rcbus  ■ 
voirGr.,n.46.  3.  Singulière- 
ment ambitieux  et  avides  de  révo- 
lutions depuis  Marins  et  Sylla. 

4.  Antonius,  qui  menaçait  de  se 
joindre  à  la  conspiration.  Cf. 
Arg.  historique,  page  158.  —  No- 


tez le  contraste,  avec  l'exposition 
des  soins  tatillons  de  Sulpicius, 
de  cette  peinture  colorée,  con- 
crète, de  l'attitude  de  Gatilina, 
d  autant  plus  saisissante  que  tout 
danger  n'est  pas  écarté,  ne  l'ou- 
blions V^%\  {Stipatum  choro..., 
vallatum,  inflatum:  métaphores 
a    analyser).    5.    Voir    Gr., 

*lJ^^'  ~  ^»*^eti^nï.  Fésules,  villes 
d  Ltnine  dévouées  à  Mallius,  lieu- 
tenant de  Gatilina 6.  Gicéron 

aime  ces  portraits  exacts  et  con- 
crois  sa  vive  imagination  lui  re- 
prosontc  les  physionomies  ;  et. 
Vetrincs,  De  SuppUciis  :  arde- 
bant  oculi,  crudelitas  toto  ex  ore 

eminebat  (§  161). 7.  Admirable 

et  ironique  expression;  il  croyait 
déjà  tenir  son  consulat  sous 
clef. 

XXV.      1.      Dépend,      comme 
quanta,  de  o  me  commoneri;  voir 


tus  sit  quantaque  desperalio  rei  publicae,  si  ille  factus 
esset,  nolite  a  mé  commoneri  velle  ;  vosmet  ipsi  vobiscum 
recordamini.  Meministis  enim,  cum  illius  nefarii  gladiato- 
ris  voces  percrebuissent,  quas  habuisse  in  conlione  domcs- 
tica*  dicebatur,  cum  miserorum  fidclem  defensorem 
negasset  inveniii  posse,  nisi  eum 3  qui  ipse  miser  esset; 
inlegrorum  et  fortunalorum  promissis  saucios  et  miseros* 
credere  non  oportere  ;  quare,  qui  consumpta  replere, 
erepla  recuperare  vellent,  spectarent  ^  quid  ipse  deberet, 
quid  possideret,  quid  auderet  ;  minime  timidum  et  valde 
calamitosum  esse  oportere  eum,  qui  esset  futufus  dux  et 
sigaifcr  calamitosorum  «^  ;  51.  tum  igitur,  bis  rébus  audi- 
tis,  meministis  fieri  senatusconsultum,  referente  me'', ne 
postero  die  comilia  haberentur,  ut  de  bis  rébus  in  senatu 
agerc  possemus.  Ilaque  poslridie  frequenli  senatu  Gatili- 
nam  excitavi»  atque  eum  de  his  rébus  jussi,  si  quid  vellet, 
quae  ad  me  allatae  essent,  dicerc.  Atque  ille,  ut^  semper 
fuit  apertissimus,  non  se  purgavil,  scd  indicavit  atque  in- 
duit *<>.  Tum  enim  dixit  duo  corpora  esse  rei  publicae, 
unum  débile  infirmo  capile,  alterumfirmum  **  sinecapile; 
huic,  si  ita  de  se  merilum  esset,  caput,  se  vivo,  non  defu- 
turum  ^'.  Gongemuit  senatus  frequens,  nequc  tamen  satis 
severe  pro  rei  indignilate  decrevit  ;  nam  partim  ideo  fortes 
in  decerncndo  non  erant,  quia  ^^  nihil  timebant,  partim, 
quia  timebant  nimium.  Erupit  e  senatu,  triumphanjs  gau- 
dio,  quem  **  omnino  vivum  illinc  exire  non  oportuerat  ; 
praesertim  cum  idem  ille  in  eodem  ordine  paucis  diebus  ^^ 
ante  Gatoni,  fortissimo  viro,  judiciumminitanti  ac  dcnun- 

Gr.,  n.  281,  1».  —  Factus  esset, 


absolument  :  être  élu. 2.  Allu- 
sion à  la  réunion  qui  eut  lieu  chez 
Gatilina,  et  à  la  harangue  que  fit 
le  chef  du  complot  :  cf.   Salluslc, 

Catilina,XX.  3.  Nisi  :  voir 

Gr.,  n.  350. —  Pour  bien  comprendre 
cette  longue  phrase,  substituera 
nega  re  :  dicere  non,  car  devant  notv 
oporte^-e  credere,  c'est  dixisset{con- 
tenu  dans  negarc)  et  non  point  ne- 
gasset,q\i'i\  faui  sous-entendre.— 
4.  Construire  :  non  oportere  saucios 
et...  credere,  etc.  Voir  Gr.,  n.  14 

et  n.  96.  5.  Voir  Gr.,  n.  87. 

• 6.  Pourquoi  cette  insistance 

sur  les    projets  de    Gatilina?  en 


quoi  les  exhortations  de  ce  dernier 
sont-elles  particulièrement  dange- 
reuses? Quel  idéal  politique  (?)  dé- 
fend-il là  ?  7.  Le  droit  d'a- 
dresser des  rapports  au  Sénat  ap- 
partenait aux  consuls.  —  Ne  :  voir 

Gr.,  n.  313. 8.  Première  Cati- 

linaire.  9.  Voir  Gr.,  n.  308. 

10.  Il  se  prit  au  piège.  — — 

11.  Le  Sénat.  —  Le  Peuple.  — 

12.  Voir  Gr.,  n.  101.  —  Il  y  a  dans 
le  choix  de  l'expression  assez  faible 
congemuit  une  ironie  à  l'adresse 
du  Sénat,  trop  timide.  Cf.  Afg. 
Jiist.,  page   159.  —  13.  Joindre: 

ideo  quia.  14.  Gatilina,  sujet 

de   rupit.  — -«  15.  Voir  Gr.,  n*  55 
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tianti,  respondisset,  si  quod  esset  in  suas  fortunas  incen- 
dium  excitatum,  id  se  non  aqua,  sed  ruina  *«  restinctu-' 
rum. 

7«  Voilà  pourquoi  la  crainte  de  dangers  imminents  a  éloigné  les 
électeurs  de  Sulpicius.et  les  a  rendus  favorables  à  Murena  ; 

XXVI.  52.  His  tum  rébus  commotus,  et  quod  homines 
jam  tum  conjurâtes  cum  gladiis  in  Campuni  deduci  a  Ga- 
lilina  sciebam,  descendi  in  Gampum  cum  firmissimo  prae- 
sidio  fortissimorum  virorum  et  cum  jlla  lata  insignique 
lorica,  non  quae  ^  me  tegeret  (elenim  sciebam  Galilinam 
non  latus  aut  ventrem,sed  caput  et  collum  soiere  petere/ 
verum  ut  omnes  boni  animadverterent,  et,  cum  in  rnetu 
et  periculo  consulem  vidèrent,  id  quod   est  factum,  ad 
opem  praesidiumque  concurrerent^.  Itaque,  cum  te.  Servi 
remissiorein  in  petendo  putarent,  Gatilinam  et  spe  et  cu- 
piditate  inllammatum  vidèrent  S  omnes,  qui  illam  ab  re 
publica  pestein  depellere  cupiebant,  ad  Murenam  se  sta- 
tim  contulerunt.  53.  Magna  est  autem  comitiis  consulari- 
bus    repentina   vojuntatum    inclinatio,  praesertim    cum 
incubuit  ad  virum  bonum^  et  multis  aliis  adjumentis'pe- 
titionis    ornatum.  Qui    cum  «  honestissimo  pâtre  alque 
majoribus,   modestissima   adulescentia,   clarissima  lega- 
tione,  praetura^  probata  in  jure,  grata  in  munere,  ornata 
mprovmcia,  petisset  diligenter»,  et  ita  pelisset  ut  neque 
mmanti  cederet,  neque  cuiquam  minaretur  9,  huic  miran- 
dum  est  *»  magno  adjumento  Gatilinae  subitam  spem  con- 
sulatus  adipiscendi  fuisse  ? 


et  n.  148. 16.  Allusion  au  pro- 
cédé suprême  employé  pour  coni- 
-  battre  un  incendie  et  l'eiiipêcher 
de  se  propager  :  jeter  bas  l'édifice. 
— /n  .•  voir  Gr.,  n.  171.  ~  Aqua, 
ruina  :  ablatifs.  —  6'e  rcslincttt- 
rum  esse  id:  infinitive  dépendant 
de  respondisset. 

XXVI.  1.  Sur  cette  valeur  de 
quacy  voir  Gr.,  n.  279.  2.  In- 
jure sanglante  à  Catilina,  qui  lors 
des  proscriptions  de  Sylla,  mêlé 
aux  bourreaux,  tranchait  la  tête  de 
ses  victimes.  —  C'est  en  même 
temps  l'accuser  de  lâcheté  :  il  n'eût 
osé  attaquer  un  ennemi  sur  ses 
gardes  et  debout.  —  3.  Dépend 


de  ut  :  voir  Gr.,  n.  358.  —  Id  quod 
est  factum   porte  slir    concun'e- 

veut.  ^ 4.     Voir    Gr.,   n.    358. 

5.    Comnie    Murena.  ■ Q. 

Voir  Gr.,  n.  266.  7.  Sur   ces 

ablatifs,   voir    Gr.,    n.  49.  8. 

iSous-entendre  :  consulatum. 

9.  Allusion  à  l'attitude  si  déplai- 
sante de  Sulpicius.  10.  Voir 

Gr.,n.ll6  — et  298;  SUT  les  deux  da- 
tifs (huic  et  adjumento),  n.  36.  — 
Spem  Catilinae...  fuisse,  etc.,  in- 
finitive sujet  logique  de  miiandum 
est.  —  Consulatus  adipiscendi 
spes  :  voir  Gr.,  n  104.  —  Montrer 
avec  précision  que  ce  dernier  pa- 
ragraphe résume  très  exactement 
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III.  —  Réponse  à  raccusation  précise  de  brigue. 

A)  Considérations  préliminaires  : 

!•  Diflicultés  de  la  situation  de  Murena,  émotion  de  Cicéron  : 

54.  Nunc  mihi  tertius  ille  locus  est  reliquus  orationis 
de  11  ambitus  criminibus  ;  perpurgalus  ab  iis  ^2,  qui  ante 
me  dixerunt,  a  me,  quoniam  ita  Murena  voluit,  retractan- 
dus  ;  quo  in  loco  G.  Postumo,  faniiiiari  meo,  ornalissimo 
viro  13,  de  divisorum  indiciis  et  de  deprchensis  pecuniis  ; 
adulescenti  ingenio.so  et  bono,  Ser.  Sulpicio,  de  equitum' 
centuriis  **  ;  M.  Gatoni,homini  in  omni  virtute  excellenti, 
de  ipsius  accusatione,  descnatus  consulte,  de  re  publica*^ 
rcspondebo. 

XXVII.  55.  Sed  pauca,  quae  meum  animum  repente  * 
moverunt,  prius  de  L.  Murenae  fortuna  conquerar.  Nam 
cum  saepe  antea,  judiccs,  et  ex^  aliorum  miseriis  et  ex 
meis  curis  laboribusque  quotidianis  fortunatos^  eos  homi- 
nes judicarem,  qui  remoti  a  *  studiis  ambitionis,  otium 
ac  tranquillitatem  vitae  secuti  sunt,  tum  vero  in^  his 
L.  Murenae  tantis  tamque  improvisis  periculis  ita  sum 
animo  alfeclus  ut  non  queam  satis  neque  communem  om- 
nium nostrum  «  condicionem  neque  hujus  eventum  fortu- 
namque  miserari  ;  qui  primum,  dum  ex  ~  honoribus  con- 
tinuis  familiae  majorumque  suorum  unum  ascendere  gra- 
dum  dignitatis  conatus  est,  venit  in  periculum  ne  et  ^  ea, 


tonte  la  II"  Partie.  La  III*  Partie 
est  ainsi  bien  amenée  :  Murena, 
coupable  de  brigue? Il  aurait  été 
bien  sot  !  11  n'avait  pas  besoin  de 
cela  pour  triompher.  Telle  est 
l'impression  que  laisse  dans  l'es- 
prit des  juges  la  discussion  sur  les 
mérites  respectifs  des  deux  candi- 
dats.   11.  Voir  Gr.,  n.  155. 

12.  Hortensius  et  Grassus. 13. 

[Respondebo.)  —  Divisores  :  agents 
électoraux  qui  distribuaient  de 
l'argent  aux  citoyens  pour  acheter 
leurs  suffrages. 14.  Les  centu- 
ries de  chevaliers  auraient  été  ga- 
gnées à  la  cause  de  Murena, 
par  L.  Pinarius  Natta,  son  beau- 
flls,  qui   leur    offrit  un   immense 

lestin. 15.  Cf.  III,  G. 

XXVII.  1.  Remarquer  la  vivacité 
^ne  c«t  adverbe  donne  au  mouve- 


ment :  l'émotion  arrête  brusque- 
ment l'orateur  L'effet  est  imprévu, 

donc  heureux.  2.   Ex  :  voir 

Gr.,  n.   159.    —   Cum. ..tum:  voir 

Gr.,  n.326. 3.  Attribut  de  eo* 

homines:  voir  Gr.,  n.   70.  4. 

Voir  Gr  ,  n.  127. 5.   Voir,  sur 

ce  sens  de  in,  Gr.,  n.  166.  —  Ani- 
mo :  ablatif  de  rapport  ou  de  par- 
tie.    6.   Les   hommes    d'Etat. 

7.  Voir  Gr.,  n.  IbS.—Honotes 

continui  :  cf.  VII  :  pt oavus  L.  Mi*- 
renae  et  avus  praetores  fuerunt. 

8.  Ne  se  rattache  à  periett' 

lum  :  voir  Gr.,  n.  316.  —  Quae  re- 
licta  {sunt  ei  a  majoribus).  —  On 
remarquera  la  richesse  du  talent 
de  Cicéron  ;  il  a  effrayé  les  juges, 
tout  à  l'heure,  en  leur  rappelant 
que  Catilina  est  toujours  danger 
reux,  et  qu'il  faut  à  Rome,  sans 
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quae  rclicla,  et  haec,  quac  ab  ipso  parla  sunt,  amittat  • 
demde  proplcr  studium  .lovac  lawdis  etiam  in  veteris  forl 
tunae  discrimen  adducitur.  5().  Ouac  cum  sunt  gravia    iu 
diccs,  tum  lilud  acerbissimum  nsf,  quod^  habct  cos  accu- 
satores   non  qui  odio  inimiciliaruui  ad  accusandum,  scd 
qui  studio  io  accusandi  ad  Ininiichias  descenderint.  Nain 
ut  omittam  Servium  Sulpiciu.n,  qucm  intellego  nonhiiu^ 
ria  L.  Murenae,  sed  honoris  co.itentione  permotum  '^   ac 
cusat   paternus  amicus  C.  Posluuuis,   vctus,  ut  ait  ipse 
vicinus  ac  necessarius,  qui  necessiludinis  ^^  causas  coml 
plurcs  prolulil,  simulialis  nullain  commemorare  potuil  • 
accusât  Ser.  Suipicius  ^^  sodalis  lilius,  cujus  ingcnio  pa^ 
terni  omnes  necessarii  muniliorcs  cssc  debcbant  ;  accusât 
M.  Calo,  qui  cum  a  Murena  nulla  re  umquani  alienus 
fuit,  tum  ea  condicionc  [nobiUsJ  cral  iu  hac  civilatc  nalus 
ut  ^ejusopesct  ingenium  pracsidio  muilis  etiam  *»  alie- 
mssimis,  exitio  vix  cuiquam  inimico  esse  deberet. 
«•  Réponses  à  Postumus  et  à  Servius  Suipicius  le  jeune  : 
57.  Respondebo   igilur  Poslumo  primum,  qui   nescio 
quo  pacto  mihi  videtur  praclorius  caiididatus  ^s  i^  consu- 

~T'r    .^"'"^'^^^"^  ''^  quadrigaruni  curriculum,  iu- 
currerei^  Gujus  competitores  si  nihiideliquerunt,  digni- 

jeune.  -Sodalis  fil ius: son pève et 
Murena  faisaient  partie  d'une  asso- 
ciation politique,  et,  par  consé- 
quent, Servius  le  jeune  aurait  dû, 
conformément  aux  statuts  de  ces 
associations,  prêter  assistance  au 
camarade  de  son  père,  au  lieu  de 

laccuser.  — VoirGr.,  n.86 14 

Ku  Ht  :  voir  Gr  ,  n.  243.  -  Sur  les 
datifs  i)yaesidio,a1ienissimis,  etc 
voirGr.,  n.  30.  _  Pourquoi  Gicé- 
ron  a-t-il   répété   le  mot  accusât, 
au  heu  de  ne    l'exprimer  qu'une 

seule  fois  ? 15.  Voir  Gr.,  n.  80 

16.  Apposition    attributive  • 

voii-^Gr.,  n.  3.  _  Quasi  :  voir  Gr., 

n.  352. 17.  Comparaison  dont  la 

propriété  des  termes  est  à  remar- 
quer (rfesM//onMs,  incun-ete,  etc.) 
et  qui  n'est  pas  sans  ridiculiser 
quelque  peu  Postumus,  comparé 
à  un  cheval  de  manège  (car  on  en- 
tend d'ordinaire  desultoriusequuê 
et  non  eques)  qui  va  «e  mêler  aux 


délai,  un  consul  énergique;  —  il 
les  a  amusés  aux  dépens  de  Suipi- 
cius, de  ses  vaines  subtilité.s  de 
jurisconsulte,  de  sa  raideur  sévère 
de  candidat;  —  maintenant,  il 
cherche  à  les  émouvoir  sur  le  sort 
de  Murena.  —  Ce  développement 
pathétique  a  d'ailleurs  une  autre 
utilité  :  il  repose  l'esprit  de  l'audi- 
teur, et  le  délasse  en  vue  de  l'ar- 
gumentation, plus  difticile  à  suivre, 

de  111,   B.  9.  niHd...quod: 

voir  Gr.,   n.  234 lo.   Sur  ces 

ablatifs,  voir  Gr.,  n.  46.  —  Cette 
situation  donne  en.effet  plus  d'au- 
torité à  l'accusation.  —  Cette  re- 
marque de  Cicéron  prépare  son 
examen  du  caractère  si  estimé  de 

Caton.    11.    Sous-entendez  : 

c«se./ni«rio.  ablatif.—  On  ne  sait 
absolument  rien  de  ce  Postumus 
(plusieurs  éditeurs  écrivent  même  • 

C.  Postumius).  12.  Au  sens 

a  amitié,  bien  entendu 13.  Le 
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tati  eorum  concessit,  cum  pelere  destitit;  sin  autem  eorum 
ahquis  largitus  est,  expetendus  amicus  cst*^  qui  alienam 
potius  injunam  quam  suam  persequatur  I*** 

(Ici,  une  lacune  :  la  suite  de  ces  réponses  nous  manque.) 

3*  A  Caton  : 

^^::^^Jt'^-     ''"""^   '''"^"''^  d'un  personnage 
XXVIII.  58.  Venio  nunc  ad  M.   Gatonem,  quod  '  est  fir- 
mamenlum  ac  robur  totius  accusationis  ;  qui  tamen  ita 
gravis  est  accusator  et  vchemens,  ut   mullo  magis  cius 
auctorilatem  quam  criminationem  pcrtimescam.  In  quo» 
ego  accusatore,  judices,  primum   illud  deprecabor    ne3 
quid  L.  Murenae  dignitas  iUiusS  ne  quid  cxpcctatio  tri- 
bunatus,  ne  quid  totius  vitae  spicndor  et  gravitas  noceat 
deniquene  ea  soli  huic^  obsint  bona   M.  Calonis,  quae 
lile  adeptus  est  ut  multis  prodessc  posset.  Bis  consul  fue- 
rat  P.  Africanus  et  duos  terrores  hujusc  imperii,  Gartha- 
gmem  Numantiamque,  deleverat,  cum   accusavit  L.  Got- 
tam  .  Erat  m  co  summa  eloquentia,  summa  fides,  summa 
integntas,   auctoritas  tanta,   quanta    in  imperio   populi 
Romani,  quod  illius  opéra»  tenebatur.  Sacpe  hoc  majores 
naiu9  dicere  audivi,  banc  accusatoris  eximiam  dignitatem 
plunmum  L.   Gottae   profuisse.  Noluerunt  sapientissimi 
hommes,  qui  tum  rem  iUam  judicabant,  ita  quemquam 
cadere  m  judicio,  ut  ^o  nimiis  advcrsarii  viribus  abjectus 

quadriges.  Les  exercices  de  qua- 
driges intéressaient  beaucoup  plus 
que  les  exercices  de  voltige  ac- 
complis sur   les  desultorii  equi  : 

d'où  l'ironie  de  la  comparaison . 

18.  Voici,  probablement,  le  raison- 
nement :  s'il  n'y  avait  rien  à  repro- 
cher à  ses  concurrents,  il  s'est  in- 
cliné, soit;  mais  dans  le  cas  con- 
traire, quel  ami  précieux  que  ce 
Postumus,  puisqu'il  a  sacrifié  .son 
intérêt  de  candidat  et  sa  vengeance 
aux  intérêts  d'autrui,  en  poursui- 
vant Murena  qui  ne  lui  avait  rien 
fait  !— A>/itcus;  comme  ami  (at- 
tribut de  expetendus  est  Postu- 
mus). —  Qui  :  voir  Gr.,  n.  278. 

XXVI II.  1  Quod  —  qui;  attrac- 
tion avec  fitmamcntum;  voir  Gr., 
o.  245. 2.  Sur  cette  valeur  de 


«",voir  Gr.,  n.  166.  3.  Illud 

ne  :  voir  Gr.,  n.  234,  313,305.  

4.  De  Caton.  —  Il  était  tribun  dési- 
gné :  cl.  XXXVI,  note  12,  etc. 5. 

Murena.  —  Prodesset  :  Cicéron 
insiste  sur  cette  idée  (voir  plus 
haut)  que  les  qualités  de  Caton  de- 
vraient l'aider  à  être  utile  à  ses 
concitoyens,  et  non  à  leur  nuire 
- — 6.  (Homani.) 7.  Il  est  ques- 
tion de  ce  procès  dans  le  Brutus, 
XXI.  L.  Aurelius  Cotta,  consul  en 
114,  tut  accusé  de  concussion  par 
Scipion  Emilien,  le  second  Afri- 
cain, et    absous.     8.    Voir 

Gr.,  n.  46.  —  Quanta  {erat). 
9.  Voir  Gr  ,  n.  52.  —  Hoc  ame- 
nant une  infinitive  :  voir  Gr.  n. 
230.  — .  10.  Ita  ut:  voir  Gr., 
n.  304 11.  Servius  Suipicius 
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videretur.  59.  Quid?  Ser.  Galbam**  (nam  traditum  memo- 
riae  est)  nonne  proavo  tuo,  fortissimo  atque  florentissimo 
vire,  M.  Caloni,  incumbenti  ad  ejus  perniciem,  populus 
Romanus  eripuit  ?  Semper  in  hac  civitate  nimis  magnis 
accusalorum  opibus  et  populus  universus  et  sapientes  ac 
multum  in  posterum  prospicientes  **  judices  restiterunt. 
Nolo  accnsator  in  judicium  potcntiam  afferat,  non  vim 
majorem  aliquam,  non  auctoritalem  excellentcm,  non 
nimiam  gratiam  ^^.  Valeant  haec  omnia  ad  salutem  inno- 
centium,  ad  opem  impotentium,  ad  auxilium  calamito- 
sorum  ;  in  **  periculo  vero  et  in  pernicie  civium  repudien- 
tur.  60.  Nam  si  quis  hoc  forte  dicet,  Gatonem  descensu- 
rum  ad  accusandum  non  fuisse  nisi  *^  prius  de  causa 
judicasset,  iniquam  legem,  judices,  et  miseram  condi- 
cionem  instituet  periculis  hominum,  si  existimabit  judi- 
cium accusatoris  in  reum  pro  aliquo  praejudicio  valere 
oportere. 

6)  Pour  combattre  cette  fâcheuse  impression,  critique  de  ce  qu'il 
y  a  d'exagéré  et  de  dur  dans  la  vertu  et  surtout  dans  la  ptiilosophie 
de  Caton: 

XXIX.  Ego  tuum  consilium,  Gato,  propter  singulare 
animi  mei  de  tua  viitute  judicium  vituperare  non  pos- 
sum  ;  nonnulla  forsitan  conformare  et  leviler  emendare 
possim  ^  ((  Non  miilla  peccas,  inquit  ille  fortissimo  viro 
senior  magister,  sed  peccas  ;  le  regere  possum  ^.  »  At  ego 


Galba,  accusé  par  le  tribun  Libon 
et  par  Caton  l'Ancien  d'avoir  fait 
massacrer,  après  leur  avoir  accordé 
la  vie,  plusieurs  milliers  de  Lusita- 
niens; il  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
pitié  des  juges.  Cf.  Brutus,  XXII 
—  Sur  nonne,voirGr.,n.296.— Quel 
est,  pour  les  juges,  l'intérêt  de  ces 
exemples  rapportés  par  Cicéron  ? 
(Ci.  la  phrase  suivante.  —  Tout 
cela  est  dirigé  contre  Caton  et  sa 
redoutable  autorité.) 12.  Fa- 
çon adroite  et  détournée  de  pré- 
senter ces  jugements  comme  de 
véritables  leçons  données  par  les 
juges  d'autrefois  à  leurs  descen- 
dants.   13.  Compléments,  tou- 
jours, de  afferat.  —  Sur  710I0  affe- 
rat, voir  Gr.,  n.  91.   —  Valeant: 


voir  Gr.,  n.  87. 14.  Voir  Gr., 

n.  166.  15.  Voir  Gr.,  n.  347.  — 

Et,  par  conséquent,  s'il  n'était  con- 
vaincu de  laculpabilitédeMurena, 

—  Cicéron  craint  que  cette  convie- 
lion  de  Caton  n'impressionne  les 
esprits  :  d'où  tout  ce  développe- 
ment. —  5içMts;  voir  Gr.,  n.  Ùi. 

—  Sur  pro,  voir  Gr.,  n.  186.  —  Sur 
in,  voir  Gr.,  n.  171. 

XXIX.  1.  Le  tact  de  l'orateur 
se  marque  par  la  modération 
adroite  de  ses  expressions  :  con- 
formare, leviler,  emendare,  forsi- 

tan,etc  2.  On  a  discuté  sur  le 

texte  auquel  sont  empruntées  ces 
paroles  :  les  uns  les  mettent  dans 
la  bouche  du  gouverneur  d'Achille, 
s'adressant  à  son  élève,  et  préten» 


non  te  :  verissime  dixerim  peccare  nihil,  neque  ulla  in  re 

teessehujus  modi,  ut^  corrigendus  potius  quam  leviter 

inflectendus  esse  videare.  Finxit  enim  le  ipsa  naturaad^ 

honestatem,  gravitatem,  tempe- 

rantiam,  magniludinem   animi, 

justitiam,    ad    onines     denique 

virtutes  magnum   hominem    et 

excelsum.  Accessit  istuc  doctri- 

na  non  moderata  nec  mitis,  sed, 

ut  inihi  vidctur,  paulo  asperior 

et  durior  quam  Mut  vtritas  auL 

nalura  patitur. 

61.  Et  quoniam  non  est  nobis 
haec  oratio  liabenda^  aut  in  im- 
pciita  multitudine  aut  in  aliquo 
couvent  u  agios  lium,  audacius 
paulo  de  studiis  humanitiatis, 
quae  et  mihi  et  vobis  nota  et  ju- 
cunda  sunl,  dispulabo.  In  M. 
Catone,  judices,  haec  bona,  quae 
videmus,  divina  et  egregia,  ipsius 
scitote  esse  propria '^i  quae  nonuumquam  requirimus, 
ea  sunt  omnia  non  a  •  natura,  verum  a  magistro.  Fuit 
enim  quidam  summo  ingenio  vir,  Zeno  ^,  cujus  invento- 
rum  aemuli^  Stoici  nominanlur.  Hujus  sententiae  sunt 
et  praecepta  ejus  modi  :  sapientem  gratia  numquam  mo- 


CatoD  d'Utique,  d'après lan- 
tique.  (Bibliothèque  natio- 
nale.) 


dent  qu'elles  sont  extraites  d'une 
tragédie d'Ennius  (Voir Quintilien, 
VIII,  VI).  —  D'autres  les  attribuent 
au  poète  tragique  Accius.  — Atego 
non  te  {regere  possum)  :  on  voit 
combien  Cicéron,  par  cet  éloge 
préliminaire  de  la  vertu  de  Caton, 
marque  soigneusement  son  inten- 
tion de  respecter  l'homme  tout  en 
critiquant  les  excès  du  philosophe. 
.  -^—  3.  Hujus  modiut  z=:  talem  ut. 

4.  VoirGr.,n  135. 5.  Voir 

Gr.,n.  103. Ô.Construire  :  scitote 

haec  bona  divina  et  egregia,  quae 
videmusj  esse  propria  ipsius  (voir 
Gr.,n.  251).  —  Cette  distinction 
entre  les  vertus  propres  de  Caton 
et  la  doctrine  exagérée  qui  les  a 
fnelque  peu  gâtées,  atteste  tou- 


jours le  désir  de  diminuer  l'auto- 
rité de  Caton  sans  le  blesser;  et 
quelle  délicatesse  dans  le  détail  : 
qua^videmusy  non  a  natura  sed 

a  Magistro,  etc.  ! 7.  Voir  Gr., 

n.  126  —  S'ummo    ingenio:  voir 

Gr.,n.  50.  8.  De  Citium  dans 

Tîle  de  Chypre,  fonda  à  Athènes 
l'école  stoïcienne,  sous  un  des  por- 
tiques du  Poecile;  portique,  en 
grec  :  stoa;  d'où  le  nom  destoïcoif 
stoïciens.  Le^j  dogmes  stoïciens 
étaient  d'une  remarquable  austé- 
rité. Cicéron  connaît  très  exacte- 
ment cette  philosophie,  ayant  été 
rélève,notamment,du  stoïcien  Dio- 
dote  (cf.  Chapitre  I  de  cet  ou- 
vrage), etc. 9.  Sojet.  —  Stàïei: 

attribut. 10.  Voir  Or.,  a.  360. 
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ven,  numquara  cujusquam  deliclo  îgnoscere  ;  neminem 
misencordem  esse,  nisi  *«  stultum  et  levcm  ;  viri  non  esse 
neque  exorari.nequeplacari  ;  solos  sapientes**  esse,  si  dis- 
tortissimi  sint,  formosos,  si  mendicissimi,  divites,  si  ser- 
vitulem  servianl,  rcges;  nos  aulem,  qui  sapientes  ^on 
sumus,  fugitivos.  cxules,  hostes,  insanos  denique  esse 
dicunt;  omnia  peccata  esse  paria;  omne  delictum  scelus 
esse  nefarium,  ncc  minus  delinquere  eum,  qui  gallum 
gallinaceum,  cum  opus  non  fuerit,  quam**  eum,  qui  pa- 
trem  suffocaverit  ;  sapientem  nihii  opinari,  nuUius  rei 
paemtere  *3,  nulla  in  re  falli,  sententiam  mutare  num- 
quam. 

XXX.  6-2.  Haec  homo  ingeniosissimus,  M.  Cato,  aucto- 
ribus  eruditissimis   inductus  arripuit,   neque  disputandl 
causas  ut*  magna  pars,  sed  ita  vivendi.  Pelunt  aliquid 
pubJicani  :  cave  quicquam  habeat  momenii  gratiaS   Sup- 
plices aliqui  veniunt,  miseri  et  calamitosi  :  sccleratus  et 
nefarius  fucris,  si  quicquam  misericordia  adductus  fecc- 
ns.  Fatetur  aliquis  se   peccasse  et  ejus  delicti   veniam 
petit  ;  nefarium  est  facinus  ignoscere^  At  levé  delictum 
est  :  omnia  peccata  sunt  paria  -.  Dixisti  qtiippiam  :  fixum 
et  statutum  est.  Non  re  ductus  es,  sed  opinione  :  sapiens 
nihil  opmatur.  Errasti  aliqua  in  re  :  maie  dici  putat  «   Hac 
ex  disciplina  nobis  illa  sunt  :  «  Dixi  in  scnatu  me  nomen 
consulans  candidati  delaturum '.  »  Iratus  dixisti.  «  Num- 
quam,   inquit,   sapiens  irascitur.  »  At  temporis  causa  « 
«  Improbi,  inquit,  hominis  est  mendacio  fallere  ;  mutare 

—  Fin  ;  voir  Gr-,  n.25 li.  Su- 
jet. Voir  Gr.,  n.  14 12.  Se  rat- 
tache àtnmtfs.  Voir  Gr.,  n.  355. 

13.  Voir  Gr.,  n.  9.  —  Est-il 

utile  de  faire  remarquer  que  Gicé- 
ron  ne  critique  pas  ici  les  prin- 
cipes du  stoïcisme,  dont  il  recon- 
naît l'admirable  grandeur  (l'ex- 
pression est  de  lui),  mais  les  excès 
pratiques  de  cette  doctrine  de  sa- 
crifice, do  perleclion  morale,  de 
sévérité?  —  S'il  exagère  avec  quel- 
que partialité  sur  ces  excès,  il  le 
iait  pour  les  besoins  de  sa  caijse. 
XXX.  1.   Sur    la    construction, 

voirGr.,  n.  191.  2.  Voir  Gr., 

n.  308. 3.  Entendez  :  voilà  ce 

qoe  dira  Gaton.  —  Noter  la  façon 


vive  et  animée  dont  l'orateur,  chan- 
geant de  ton  à  chaque  instant,  tait 
souvent  parler  ses  personnages. 
Trouver,  dans  le  Pro  Mutcna, 
d'autres  exemples  de  ces  dialogues 

supposés 4.  Voir  Gr.,  n.  97. 

—  Sur  cette  valeur  de  at,  voir  Gr., 
D.  368.  5.  La  doctrine  stoï- 
cienne, dans  son  austérité,  a  bien 
été  réellement  parfois  jusqu'à  pré- 
tendre que  la  faute  morale  est  tou- 
jours d'une  impardonnable  gravité. 
Qu'importe,  dit  un  stoïcien,  qu'on 
se    noie  au  milieu  du  fleuve,  ou 

près  de   la  rive  ?  6.   Il  voit 

là  une  injure  personnelle.  —  Voir 
Gr.,  n.  116. 7.  Paroles  do  Ga- 
ton devant  le  peuple. 8.  Voir 
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sententiam  turpe  est,  exorari  scelus,  misereri  flagitium».  » 
induf 'Tnt"*^"^  ^  ""^  philosophie  plus  modérée,  d'une  vertu  plus 

63.  Nostri  autem  illi  *o  (fatebor  enim,  Gato,  me  quoque 
m  adulescentia  diffisum  ingenio  meo  quaesisse  adju- 
menta  doctrinae),  nostri,  inquam,  illi  a  Platone  et  Aris- 
totele",  moderati  homines  et  temperati,  aiunt  apud  sa- 
pientem valere  aliquando  gratiam  ;  viri  boni  ^2  esse  mise- 
reri ;  distincta  gênera  esse  delictorum  et  dispares  poenas; 
esse  apud  hominem  constantem  ignoscendi  locum  «  ;  jp! 
sum  sapientem  saepe  aliquid  opinari  quod  nesciat  ;  irasci 
nonnumquam  ;  exorari  eumdem  et  placari;  quod  dixerit 
interdum,  si  ita  rectius  sit,  mutare  "  ;  de  sententia  dece- 
dere  aliquando;  omnes  virtutes"  mediocritate  quadam 
esse  modcratas. 

XXXI.  64.  Hos  ad  magistros  si  qua  te  forluna,  Gato,  cum 
ista  *  natura  detulisset,  non  tu  quidem  vir  melior  esses  nec 
fortior  nec  temperantior  nec  justior  (neque  enim  esse 
potes)  2,  scdpaulo  ad  lenitatempropensior.  Non  accusares», 
nuUis  adductus  inimicitiis,  nulla  lacessitus  injuria,  pu- 
dentissimum  hominem  summa  dignitate  atque  honestate 
praeditum;  putares,  cum  in  ejusdem  anni  custodia  te 
alque  L.  Murenam  *  fortuna  posuisset,  aliquo  te  cum  hoc 
rei  publicae  vinclo  esse  conjunctum;  quod  atrociter  in 
senatu  dixisti  &,  aut  non  dixisses,  aut,  si  posuisses,  mitio- 


Gr.,  n.  191 .9.  Sous-entendre  : 

est.  —  Noter  la  force  ironique  du 
contraste  entre  les  mots  exorari, 
misereri,  et  scelus,  flagitium;  no- 
ter aussi  la  gradation,  qui  indique 
que  plus  nous  nous  abandonnons 
à  la  pitié,  plus  nous  sommes  cri- 
minels!   10.  Magistn 11. 

Sur  ces  philosophes  si  connus, 
fondateurs,  l'un  de  l'Académie, 
l'autre  de  l'école  péripatéticienne, 
cf.  les  œuvres  philosophiques  étu- 
diées plus  loin.  —  A  :  voir  Gr.,   n. 

126,^  ou   129.    12.  Voir  Gr., 

**•  25.  13.  Locum  ignoscendi  : 

voir  Gr.,  n.  110 14.  Le  sujet 

de  cet  infinitif  est  CMm(sapten/em) 
Pour  quod    dixetit,  complément 
do  mutare,  voir  Gr  ,  n.  274.  —  Jje 


sententia:  vofr  Gr.,  n.  152.  — 
Cette  modération,  qui  caractérise 
bien,  en  fait,  la  philosophie  de  Gi- 
céron,  se  marque  même  par  son 
éclectisme  :  il  emprunte  aux  Stoï- 
ciens comme  aux  Académiciens, 
et  tâche  de  rester  dans  le  juste 
milieu. 
XXXL  1.  Sur  ce  sens  de  iste, 

voir  Gr.,  n.  248.  2.  Pourquoi 

cette     parenthèse?    —     Neque: 

voir  Gr.,  n.  196.  3.  Voir  Gr.* 

n.  89.  —Adductus,  lacessitus,  ap- 
position attributive  à  tu,  sujet  de 

accusares.  Voir  Gr.,  n.  106. 4. 

Gaton,  tribun  désigné,  devait  rem- 
plir sa  charge  l'année  suivante 
sous  le  consulat  de  Murena.  — 
Hoc:  Murena.    — -  5.   Gf    plus 


Il 
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rem  in  partem  interpretarere.  65.  Ac  te  ipsum,  quantum  • 
ego  opinione  auguror,    nunc  et  animi  quodam  impetu 
concitatum  et  vi  naturae  atque  ingenii  elatum  et  recenti- 
bus  praeceptorum  studiis  tiagrantem,  jam   usus  tlectet, 
dies  leniet,  aetas  mitigabit.  Etenim  isti  ipsi  mihi  videntur 
vestri  praeceptores  et  virtutis  magistri  fines  offîciorum 
paulo  longius,  quam  natura  vellet,  protulisse,  ut  ",  cum 
ad  ultimum  animo  contendissemus,  ibi  tamen,  ubi  opor- 
tcret,  consistereinus.  «  Nihil  ignoveris  ».  Immo'*  aliquid, 
non  omnia.  «  Nihil  gratiae  causa  «  feceris.  »   Immo  resis- 
tito  gratiae,  cum  officium  et  fides  postulabit.  «  Misericor- 
dia  commotus  ne  sis.  »  Etiam  *^  in  dissoivenda  severitate  ; 
sed  tamen  est   laus  aliqua  humanitatis.    «  In  sententia 
permaneto  ».  Vero,  nisi  sententiam  sententia  aliqua  vice- 
rit  melior. 

66.  Hujusce  modi  Scipio  ille"  fuit,  quem  non  paenite- 
bat  facere  idem,  quod  tu,  habere  eruditissimum  hominem 
Panaetium  domi;  cujus  oratione  et  praeceptis,  quamquam 
erant  eadem  ista,  quae  te  délectant  *«,  tamen  asperior  non 
est  factus,  sed,  ut"  accepi  a  senibus,  lenissimus.  Quis 
yero  C.  Laelio  **  comior,  quis  jucundior,  eodem  ex*^  stu- 
dio isto,quis  illo  gravior,  sapientior?Possum  de  L.  Philo  *«, 
de  G.  Gallo  dicere  haec  eadem,  sed  te  domum  jam  dedu- 
cam  tuam.  Quemquamnc  *^  existimas  Gatone,  proavo  tuo, 
commodiorem,  communiorem,  moderatiorem  fuisse  ad 
omnem  rationem  humanitatis  *»?  De  cujus  praestanti  vir- 
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haut  :  Dixi    in  senatu    me    no- 

men,  etc.  (XXX). 6.  Voir  Or., 

n.  274.  —7.  Ut  :  voir  Gr.,  n.  299. 

Ubi:  voir  Gr.,  n.  207. 8. 

Encore  un  dialogue.  —  Sur  immo, 
voirGr.n.  376.  C'est  Gicéron  qui 

répond.    9    Voir    Gr.,   u. 

IW. 10.  Oui,  soit.  —  In  avec 

un   adjectif  verbal  en  dus  :  voir 

Gr.,  n.   167.  11.    Le    second 

Africain,  élève  du  Rhodi«n  Pa- 
naetius,  qu'il  avait  regu  chez  lui  ; 
Gicéron  parle  souvent  de  Scipion 
Emilien,  notamment  dans  ses  oeu- 
vres philosophiques.  —  Qutm: 
voir  Gr.,  n.  9.  —  Idem  quod  tu  : 
Caton  avait  fait  venir  à  Rome  le 

stoïcien  Athénodore.  12.  Pa- 

Baetius  était  stoïcien. 13.  Voir 


Gr.,  n.  308.  —    A  ;  voir    Gr.,    n. 

128.  — :--  14.  G.  Laelius  Nepos, 
ami  du  second  Africain,  protecteur 
de  plusieurs  écrivains:  cf.  Pro  Ar- 
chia,  VII,  et  notes,  et  DeAmicitia, 

début.  —  Sous-entendre:/ut7. 

Ir).  Voir  Gr.,  n.  163.  —  Sur  ces 
ablatifs,  Laelio,  illo,  voir  Ùr.,  n. 

57. 16.  L.  Furius  Philus  :  cf 

Pro  Archia,  VII,  et  notes.  — 
G.  Solpicius  Gallus,  consul  en  168, 

vainqueur  des  Liguriens. 17. 

Voir  Or.,  n.  290  —  M.  Porcins 
Gaton  l'Ancien,  né  à  Tusculum  en 
234  av.  J.-G.  Célèbre  par  son 
acharnement  contre  Carthage,  par 
sa  rigidité,  et  par  divers  ouvrages 
littéraires,  dont  une  histoire  très 
connue  :  Le»  Origines:  cf.  Brutu» 


tute  cum  vere  graviterque  diceres,  domesticum  te  habere 
dixisti  exemplum  ad  imilandum.  Est  illud  quidem  exem- 
plum  tibi  propositum  domi,  sed  tamen  naturae  similitudo 
illius  **  ad  te  magis,  qui  ab  illo  ortus  es,  quam  ad  unum- 
quemque  noslrum  pervenire  potuit,  ad  imilandum  vero 
tam**^  mihi  propositum  exemplar  illud  est  quam  tibi. 
Sed  si  illius  comitalem  et  facililatem  tuae  gravitati  seve- 
ritatique  asperseris,  non  ista  ^^  quidem  erunt  meliora, 
quae  nunc  sunt  optima,  sed  certe  condita  jucundius  ^^, 

B)  Discussion  des  faits  :  !•  Position  de  la  question;  Cicéron 
ne  défend  pas  la  brigue  en  général,  il  nie  que  Murena  se  soit  per- 
sonnellement rendu  coupable  de  telles  manœuvres  : 

XXXII.  67.  Quare,  utadid,  quod  institui,  revertar,  toile, 
mihi  e  causa  nomen  Gatonis,  remove  [ac  praetermitte] 
auctoritatem,  quae  in  judiciis  aut  nihil  valere  aut  ad  salu- 
tem  débet  valere*  ;  congredere  mecuiii  criminibus  ipsis*. 
Quid  accusas,  Gato,  quid  afFers  in  judicium,  quid  arguis? 
Ambitum  accusas^?  non  defendo.  Me  reprehendis,  quod 
idem  defendam,  quod  lege  punierim  ?  Punivi  ambitum, 
non  innocentiam;  ambitum  vero  ipsum  vel*  tecum  accu- 
sabo,  si  voles.  Dixisti  senatus  consultum,  me  referente, 
esse  factum  :  Si  mercede''  corrupti  obviam  candida- 
iis  issent,  si  condacli  seclarenlur,  si  gladialoribus 
[vulgo]  locus  Iribulim  *,  ei  item  prandia  si  vulgo 
essent  data,  conlra  legcm  Calpurniam  factum  videri  '. 
Ergo  ita  senatus  si  judicat,  contra  legem  facta  haec  vi- 
deri*, si  facta  sint,  decernit  quod  nihil  opus  est,  dum 
candidatis  morem  gerit^.  Nam,  faclum  sit  necne,  vehe- 


-■  ■  18.  Il  y  a  là  quelque  exagéra- 
tion !  C'était  un  censeur  peu  tolé- 
rant.   19.  Caton    l'Ancien. 

20.  Voir  Gr.,  n.  211.  21.  Voir 

Gr.,  n.  248.  —  Aspe^gere,  condita  : 
quelle  est  la  métaphore  employée 

ici  par  Cicéron? 22.  Adverbe 

au  comparatif. 

XXXII.  1.    Cf.   XXVIII.  2. 

Sur  la  valeur  de  cet  ablatif,  voir 

Gr.,  n.  48. 3.  L'orateur  a  déjà 

posé  ainsi  la  question,  au  début, 
III,   premières     phrases.   4. 


364. 


5.  Noter  ce 


VoirOr.,   n. 

mot  :    Cicéron   insistera  constam- 


dition  du  délit.  —  Corrupti  :  par- 
ticipe sans  nom  exprimé,  voir  Gr., 
n.  107,  2".  -    De  même  pour  con- 

ducti. 6  {Esseldatus^SnT  la 

datif  gladiatotibus,  voir  Gr., 
n.  32.  —  U  est  donc  permis  d'in- 
viter aux  spectacles  quelques  ci- 
toyens de  la  tribu,  mais  non  la 
tribu  tout  entière.  —  7.  Cons> 
truire  :  id  videri  factum  contia 
legem  C.  —  Infinitive  dévelop- 
pant l'idée  contenue  dans    sentt- 

tus  consultum. 8.  Ita  amène 

l'infînitive  haec  videri  facta  {esse). 
9.  et.   XXIII,  premières  li- 


ment dans  la  suite  sur  cette  con-       gnes,  et  la  note  2. 10.   Voir 
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aien  er  quwr.tur";  si  factum  sit,  qui.,  contra  legom  sil 
dubitare  ncmo  potest.  68.  Est  igitur  ridiculum,  quod  est 
dubium,  id  relnvquere  incerlum,  quod  nemini^dubium 
potes  esse  .d  judicare".  Atque  id  decernitur  omn  C 
postulan  .bus  candidatis",  ut  ex  senalus  consulta  neque 
cu.us  .nters.t,  nequc  contra  quem  sit,  intell-«i  possU 
Quare  doce  a  L.  Murena  illa  esse  commissa  :  t-.m  ~ 
tibi  contra  legom  commissa  esse  conccdam . 

XXXIll.  (,  Multi  obviam  prodierunt  de  provincia  décè- 
dent. »  :  consulatum  petenti  '  solet  fieri;  cccui  autem  no„ 
proditurrevertenti  ? ,,  Quae  fuitista  multltudo  ? .,  primum 

rli^nu '■,"<•"•  °"T  "°"  ^°'''""  ■■«'Jdere.quidhabetad,^: 
rat.on.s'i  tal.  v.ro  advenienti,  candidato  consulari,  obviTm 
prodisse  mullos?Quod  nisi'esset  lactum,,na<.is  m  randZ 
videretur.  69  Quid  1  si  etiara  iUud  adda-k  quod  a  consu^- 
tudme  non  abhorret,  rogalos  esse*  mullos  „um  aul  crt 
m.nosum  s.t  aut  mirandum,  qua  in  civitale  rogali  i"  imi 
rum  hora.„un.  «lios  ^  prope  de  nocte  ex  ultima  saepë  ÛX 
deductum  venire  soleamus,  in  ea«  non  esse giavatos  horat 
nes  prod.re  hora  lertia  '  in  campum  Martium,  p  aesertTm 
Uhs_v.r.  nomme  rogatos?  Quid?  si  omnes  socTetates" 
venerunt,  q«arum  ex  numéro  multi  scdent  judiccs.  qu.dî 


Gr.,  n.  116  et  293  6/5.  —  jVemo 
potest  dubitare   quin  :    voir  Gr. 

n.  320.  11.  Gicéron,  en  effet, 

ne  conteste  pas  la  nécessité  de 
punir  la  brigue  ;  mais  ce  qui  est 
douteux,  et  ce  que  Galon  ne  dé- 
montre pas,  c'est  que  Murena,  en 
fait,  soit  coupable.  —  Quod.  .  id  ■ 

voirGr.,  n.  272 12.  Voir  Gr., 

n.  58.  —  Ut:  voir  Gr.,  n.  299.  — 
Sur  la  construction,  voir  Gr., 
n.  116,  281,  1».  -  Intéresse  se 
construit  avec  le  génitif. 

XXXIII.  1.  Voir  Gr.,  n.  107,  1». 
—  C'est  l'objection  des  accusa- 
teurs ;so/e/  /icW  .•  réponse  de  Gi- 
céron.—Prot/t^wr;  voir  Gr.,n.  116. 
- —  2.  Voir  Gr.,  n.  19;  et  sur 
lexpression  habere  admiratio- 
nem,  etc.,  n.  121.  _  Le  sujet  de 
habet  admirationis    est    l'infini- 


tive  multos  prodisse  (Gr.,  n.  97) 

3.  Voir  Gr.,  n.  347.   1.  4 

Infinitive  amenée  par  iUud '. 

o.  Le  jeune  Romain  en  âge  de 
revêtir  la  toge  virile,  était  con- 
duit au  Forum  par  ses  parents  et 
es  amis  de  sa  famille  (qui  al- 
laient le  chercher  de  fort  bonne 
heure),  et  inscrit  sur  le  registre 
des  citoyens.  -  Ex  ultima  urbe: 
voir  Gr.,  n.  78.  _  Deductum, 
voir  Gr.,  n.  112.  6.  Antécé- 
dent de  in  qua:  voir  Gr.,  n.   272. 

7.  Vers  neuf  heures     —  Rc^ 

gâtas:  apposition  à  honiines. 
Luifinitive  homines  non  esse 
gtavatos  est  sujet  de  mirandum 
stt 8.  II  sagit  là  des  com- 
pagnies de  pubhcains,  auxquels 
Murena  avait  sans  doute  rendu 
service.    Sur    les    publicains,  cf. 
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illa  officiosissima,  quae  neminem  patitur  non  honeslP  in 
urbem  introirc,  tota  nalio  candidaWum,  si  de„?que  îpsê 
accusator  noster  Postumus  obviam  cum  bene  ma3o 
caterva  sua  venit,  quid  habcl  ista  multitudo  admirTSs? 

culh,  qu   ad   riumphuHi  per  eos  dics  venerat  ;  hoc  "  dim 
n^cquen,.am  in  isto  officie gratuitam^^  nonmôdo  Lnl  ati 
imlhus  umquam,  sed  ne  voluntati  quidcm  defuisse 

3'  Sur  l'entourage  de  Murena  : 

70.  «  At  sectabaiitur  multi  «s,,,  ooce  mercede"  concedam 

XXXIV.  «  Quid  opus  est,  inquit,  sectatoribus  ?  »  A  me  t. 
■d  quaens,  quid  opus  sit  eo,  quo  semper  usi  su,,us  ?  Hom" 
nés  tenues  unum  habent  In  •  nostrum  ordinem  aut  prome- 
rend,  aut  referendi  beneficii  locum.  hanc  in  nostris  peuûo- 
nibus  operam  atque  assectationem^  Neque  enim  nerhw  lest 
neque  postulandum  est  a  nobis  aut  ab  equitZs  Homa,S 
ut^suos  ..ecessarios  [candidatos]  assectentur  totos  Tic  â 
qu.bus  s.  domus  nostra  celebratur,  si  interdum  ad  forum 

tt  nh?"'"  "  ""?  "*'""='''*  'P^«°  honestamur.  d  Ugë™ 
ter  observan  y.demur  et  coli",  tenuiorum  amicorum  et 
non  occupalorum  est  ista  assiduitas,  quorum  copTa  blis 
v.ns  et  benoncs  déesse  non  solet.  71%oli  igitur  erSre 
hune  .nfer.or.  generi  hominum  fructum  officfi,  Cato  sine 
cos  qu.  omn.a  a«  nobis  sperant,  habere  ipsos  quo»»;  âu- 
qu.d,  quod  nobis  tribuere  possint.  Si  nihil  erit^praelêr 


P10  lege  Manilia,    %  17,  note  3. 

9.   Après  les  chevaiiers,  les 

sénateurs 10.  Get  emploi  de 

bene,  équivalant  au  superlatif,  est 
familier.  Voir  Gr.,  n.   19  et    121. 

11.  Voir  Gr.,  n.  230 12. 

Remarquer  la  valeur  du  mot: 
cela  fait  prévoir  l'argument  doce 

mercede  (voir   la  suite),  13. 

Sur  at  introduisant  une  objec- 
tion :  voir  Gr.,  n.  368.  —  Sectari: 
il  ne  s'agit  plus  seulement  de 
prodire.  En   quoi  ce    fait    peut-il 

paraître    plus    grave?    .    14 

Sous-entendre  :  Doce  (eos  sectatos 
esse)    mercede:    sur    cet    ablatif 
voir  Gr,  n.  51.  ' 


XXXIV.  1.  Voir  Gr.,  n.  170 . 

2.  Apposition  explicative  à  unum 

locum,    etc.    3.    Voir   Gr., 

n.    304.    . .    4.     Expression     à 

noter:  un  tour  de  promenade 
dans  une  basilique.  Les  basili- 
ques :  portiques  publics  fort  spa- 
cieux, élevés  surtout  près  du  Fo- 
rum et  où  se  réunissaient  les  gens 
d  affaires,  les  tribunaux,  ou  qui 
simplement  servaient  de  lieu  de 
promenade.  La  première  fut 
construite  par  Caton   le  Censeur 

(Basitica  Porcia). 5.  Y  a-t-il 

une  nuance  entre  les  deux  mots*» 

laquelle? 6.  VoirGr,  n.  129 

7.  Passage  très  contesté.  On 
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ipsorum  suffragium,  tenue  est,  si,  ut  suffragentur',  nihil 
valent  gratia.  Ipsi  denique,  ut  soient  loqui,  non  dicere 
pro  nobis,  non  spondere,  non  vocare  domum  suam  *  pos- 
sunt,  atque  haec  a  nobis  petunt  omnia,  neque  ulla  re  alia, 
quae  «  a  nobis  consequuntur,  nisi  opéra  sua,  compensari 
putant  posse.  Itaque  et  legi  Fabiae  *»,  quae  est  de  numéro 
sectatorum,  et  senatus  consulto,  quod  est  L.  Gaesare  con- 
sule  "  factura,  restiterunt.  Nulla  est  enim  poena,  quae 
possit  observantiam  tenuiorum  abhoc  vetere  instituto  offi- 
ciorum  excludere. 

4*  Sur  les  spectacles  et  les  festins,  faits  plus  précia  et  plus  im- 
portants : 

a)  Us  sont  en  usage  à  Rome,  et  ce  sont  là  des  peccadilles  : 

72.  «  At  spectacula  sunt  tributim  data  et  ad  prandium 
vulgo  vocali.  »  Etsi  hoc  factura  a  Murena  oranino,  judices 
non  est,  ab  ejus  amicis  autera  raore  et  modo  "  factura  est' 
tamen  admonitus  re  ipsa  recordor,  quantum  hae  conques- 
tiones  in  scnatu  liabitae  ^^  punctorum  nobis.  Servi  *^  de- 
traxerint.  Quod  enim  tempus  fuit  aut  nostra  aut  patrum 
nostrorum  memoria,  quo  haec,  sive  ambitio  est  sive  libe- 
ralitas,  non  fuerit,  ut  *"'  locus  et  in  circo  et  in  foro  *«  dare- 
tur  araicis  et  tribulibus  *'  ?"'  {lacune) 

XXXV.  73...  piaefeclLim  fabrum  semel  locum  tribulibus 


écrit géQéralement  :  sufftagantur, 
et  l'on  traduit  :  «  S'ils  ne  iont  que 
voter  pour  nous,  c'est  un  mince 
service  :  puisque,  en  votant,  ils 
n'ont  aucune  inHuence.  >  Mais  ce 
sens  4o  ut  est  bien  peu  naturel. 
On  a  supposé,  non  sans  raison, 
que  :$t,  ut...  gtatia  est  une  glose, 
expliquant  tenue  est.  En  admet- 
tant suffragentuf,  le  sens  me  pa- 
raît devenir  assea  clair:  très 
■aince  service,  en  effet,  puisque, 
même  en  admettant  qu'ils  votent 
(sur  ce  sens  de  ut,  voir  Gr., 
n.  302)  pour  nous,  ils  n'oiît 
aucune  influence.    — —   8.    Pour 

diner. 9.  Quae  ne  se  rapporte 

pas  à   vlla  t«;   voir  Gr.,    n.  274. 

Sur  ces  sens  de  ab,  voir  Gr., 

n.  129. 10.  Connue  seulement 

par   ce    passage.    11.    Sans 

doute,  il   s'affit  du    sénatus-cou- 


sulte  proposé  contre  la  brigue 
par  L.  César  et  Figulus  en  64  ;  et 
l'on  comprend  d'autant  mieux  ici 
le  «  restiterunt  »  qui  termine  la 
phrase,  que  cette  proposition  fut 
rojetée,    après      intervention     du 

tribun  Q.  Mucius  Orestinus.  

12   Voir  Gr.,  n.  56,  et  n.  358.  ■ 

13.  Probablement  lors  de  la  déli- 
bération sur  le  fcènatus-consulte 
contre  la  brigue,  dont  on  vient  de 
parler.  —  Quantum  punctorum  : 

voir  Gr.,  n.  19   14.  Nobis  :  là 

encore,  Cicéron  rappelle  quil  a 
soutenu  la  candidature  de  Ser- 
vius.  —  Punctorum  :  on  marquait 
d'un  point  chaque   voix   obtenue. 

15.  Voir  Gr.,  n.  305.   16. 

Les  combats  de  gladiateurs  eurent 
lieu    pendant    longtemps    sur     le 

Forum. 17.   Ici,   des   lacunes 

rendent  le  texte  inintelligible. 
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suis  dédisse  *,  quid  statuent  in  viros  primarios,  qui  in  circô 
totas  tabernas  tribulium  causa^  compararunt?  Haec  omnia 
sectatorum,  spectaculorura,    prandiorum  [item]   crimina 
multitudine  mvita^  tua  nimia  diligentia,  Sei-vi  coE 
suntjinquibus  tamen  Murena  senatus  auctoritate  defen- 
diturQuid enim?  Senatus  nura  obviam  prodire  crimen* 
putat?  Non,  sed  mercede\ Gouvince.  Num  seciari  multos«? 
Non,  sed  conductos.  Doce.  Num  locum  ad  spectandum 
dare,  aut  ad  prandium  invitare  ?  Minime,  sed  vuloo  Ouid 
est  vulgo^l  Universos.  Non  igitur,si  L.  Natta^  summo  loco 
adulescens  qui  «  et  quo  animo  jam  sit  et  qualis  vir  futu^ 
rus  SU,  videmus,  in  equitum  centuriis  voluit  esse  et  ad 
hoc  officium  necessitudinis  et  ad  reliquum  terapus  gra- 
liosus  ^  iderit  ejus  vitnco  fraudi  aut  crimini,  nec,  si  vi^o 
Vestahs,  hujus  propinqua  et  necessaria,  locum  sûum  J^ 
diatorium  concessit  huicio,non  et  illa  pie  fecit  et  hict 
culpa  est  remotus.  Omnia  haec  sunt  officia  necessariorum 
commoda  tenuiorum,  munia  candidatorum. 

74.  At  enim  agit  mecum  austère  et  stoice  Gato  ne^at 
verum"  esse  allici  benevolentiara  cibo,  negat  juiidum 
hominura  in  magistratibus  mandandis^^  corrumpi  voW 
tatibus  oportere.  Ergo,  ad  cenam  petitionis  causa  si  qui^ 
vocat,  conderanetur  ?  «  Quippe,  inquit,  tu  mihi  *3  summum 
impenum,  summara_  auctoritatem,  tu  gubernacula  rei 
pubhcae  petas  fovendis  hominura  sensibus  ^*  et  deliniendin 
anirais  et  adhibendis  voluptatibus  ?  Utrum  lenocinium 
inquit,  a  *•>  grege  delicatae  juvenlutis  an  orbis  terrarum 

Pinarius  Natta,  beau-flls  de  Mu- 
rena, et  beau-frère  de  P.  Glodios. 
dont  il  servira  plus  tard  la  haia« 

contre  Cicéron    s.  Voir  Gr  . 

n.  266 9.  Cf.  XXVI,  dernière^ 

"gnes,  de  equitum  centutiis,  et 
note.  —  Fiaudi:  voir  Gr.,  n.  3«. 
—  Ici,  fraus  a  le  sens  de  :  dom- 
mage. —  Non  porte  seulement  sur 

td    erit.    io.    Les    vestale» 

avaient  une  place  d'honneur  aux 
spectacles  publics.  —  Les  deux 
négations   nec...   non   se   détruis 

sent.  Voir  Gr.,  n.   202    U. 

Conforme  à  la  v.érité  morale 1 

12.  Voir  Gr.,  n.  167.  —  Petitionis 

causa:  voir  Gr.,  n.  191.  13. 

Mihi:    explétif.  Voir  Gr.,  m.  40. 


XXXV.  1.  Devant  praefectum 
fabrum,  on  sous-enteiid  généra- 
lement, suivant  l'hypothèse  de 
Mommsen  ;  5»  criminosum  vide- 
tut  amicum  quemdam  Murenae^ 
praefectum  fabrum,  etc.  —In: 

voir  Gr.,  n.  171.  2.  Voir  Gr., 

n.    191.    3.    Ablatif   absolu; 

voir  Gr.,  n.  59.  —  Tua  nimia  dili- 

gentia:  ablatif  de  cause.  4. 

Apposition  à  valeur  attributive  ; 
voir  Gr.,  n.  8.  —  Prodire  obviam  : 
infinitif    complément    direct     de 

putat.    5.     Sous-entendez  : 

ptodire.  Cl.  XXXIII,  dernières 
lignes,  et  le  texte  dn  sénatus-con- 

sulte,  XXXII. 6.  Sous-enten- 

dex      crimen   putat  f  7.   L. 
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imperium  a  populo  Romano  petebas?  »  Horribilis  oralio; 
sed  eam  usus,  vita,  mores  *«,  civitas  ipsa  respuit.  Neque 
tameri  Lacedaemonii,  auctores  istius  *'  vitae  atque  oratio- 
nis,  qui  quotidianis  epulis  in  robore  **  accumbunt,  neque 
vero  Crêtes  *9,  quorum  nemo  gustavit  umquam  cubans  *®, 
melius  quani  Romani  homines,  qui  tempora  voluptatis 
laborisquedispertiuut,res  publicas  suas  retinuerunt;  quo- 
rum alteri**  uno  adveniu  noslri  oxercilus  deleti  sunt, 
alteri  nostri  imperii  p^aesidio  disciplinam  suam  legesque 
conservant  **. 

b)  Quelques  exemples  célèbres;  Caton   lui-même   a  fait  ce  qu'il 
reproche  aux  autres  : 

XXXVI.  75.  Quare  noli,  Cato,  majorum  instituta,  quae 
res  ips«n,  quae  diuturnitas  imperii  comprobat,  nimium 
sevcra  oralione  reprehendere.  Fuit  eodem  ex  studio*  vir 
cruditus  apud  patres  nostros  et  honestus  homo  et  nobilis, 
Q.  Tubero^.  Is,  cum  epulum  Q.  Maximus,  P.  Africani 
patrui  sui  ^  nomine,  populo  Romano  daret,  rogatus  est  a 
Maximo  ut  triclinium  sternoret,  cum  esset  Tubero  ejus- 
dem  Africani  sororis  filius.  Atque  ille,  homo  eruditissi- 
mus  ac  Stoicus,  stravit  pelliculis  Miaedinis  lectulos  Puni- 
canos  '"  et  exposuit  vasa  Samia,  quasi  vero  esset  Diogencs 
Cynicus  «  mortuus,  et  non  divini  hominis  Africani  "mors 


14.  Voir  Gr.,  n.  111. 15. 

Voir  Gr.,  n.  129.  16.  Distin- 
guer   les    nuances  qui  séparent 

vita  de  usus  et  mores.   17. 

Voir  Gr.,  n.  248.  18.  Leurs 

sièges  n'étaient  pas  garnis  de  cous- 
sins :  l'austérité  de  leurs  mœurs 
leur  interdisait  ce  raffinement. 
-~-  19.  Ce  rapprochement  s'ex- 
plique :  les  lois  du  Cretois  Mi- 
nes ayant  servi  de  modèle  à  celles 

de  Lycurgue.  20.  On  sait  que 

les  Romains,  au  contraire,  moins 
rigoureux,  ne  mangeaient  plus  as- 
sis, depuis  un  certain  temps,  mais 
couchés  sur  des  lits  disposés  sur 

les  trois  côtés  de   la  salle.  

21.  Les  Cretois  furent  soumis  en 
trois  ans  (68-66  av.  J.-C),  par  Q. 

Metellus  Creticus.  22.  Après 

la  prise  de  Corinthe.  — Praesidio  : 
▼oir  Gr,  n.  48 
XXXVI.  1.    L'école  stoïcienne; 


sur  cette  valeur  de  ex  (apparte- 
nant à),  voir  Gr.,  n.  163.  2.  Q. 

Aelius  Tubero,  fils  d'une  des  filles 
de  Paul  Emile,  et  disciple  de  Pa- 
naetius.  Ct.Brutus,  XXXI.—  Q. Fa- 
bius Maximus  :  fils  d'un  des  fils 
de  Paul  F:mile,  adopté  par  Q.  Fa- 
bius Maximus;  consul  en  121. 

3.  P.  Cornélius  Scipio  Africanug, 
second  fils  de  Paul  Emile,  fut 
adopté  par  le  fils  de  Scipion 
l'Atricain  (le  premier);  il  était 
donc  l'oncle  paternel  de  Q.  Fa- 
bius Maximus.  —  C'est  lui  qui  dé- 
truisit Carthage.  —  Nomine  :  en 

son  honneur. 4.  Ce  diminutif 

est  méprisant. 5.  Ces  lit.s  en 

usage  à  Carthage  étaient  bas  et 
étroits,  et  ressemblaient  plutôt  à 
de  simples  bancs.  —  La  vaisselle 
de  Samos  était  en  terre  com- 
mune, et  par  con.séquent  fort  mé- 
prisée.    6.  On  sait  que  Dio- 
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daTt^'^îr/'  ^"f '.^^""^  «"P^«^"o  ej"s  die  Maximus  lau- 
daret  gratias  egit  dus  immortalibus,  quod  '  ille  vir  in  hac 
rc  pubhca  polis.simum  ualus  esset;  neccsse  cnim  fui  "e  iW 
esse  terrarum  i.uperiu.n,  .bi  ille  esset.  llujus  ia  mofe 
celebranda*  gravuer  lulit  populus  Romanus  Uanc  pZZÏ 
sam  saptenltam  Tuberoni.s;  7G.  Ilaque  hotuo  IntegeS 
civ.s  oplirnus,  cum  esset  L.  Pat.li   „epos,  P.  AfdcaT  ui 

d^î^ctrest  Od^^^^        'r     n""''^^^  ''''^'^''^''  ^^^ 
acjectus  est.  Odit  populus  Romanus  piivalam  luxuriam 

pubUcam  magnificenliara  diligil;  non'amat  profusas  epu- 
la  ,  sordes    et  inhumanitatem  mullo  minus-  diSiU 

:r:r,H„as""°'"'"  "  '^"^''°'""'  vicissiludUe'm  K 
Nam  quod  »  ais  nulla  re  aIJici  hominum  mentes  ODOr- 

ere  aU  mag.stralum  mandanduu.,  nisi  dignUat"  hoc  tu 
.pse,  .n  quo  summa  est  dignilas,  non  servas  cûr  enim 
quemquam,  ut  studeat  libi,  ut  (c  adjuvet,  rogas  ^  Uo-aTt^ 
me  ut  mihi  praesis,  ut  committam  ego  me  Ubi  "^u  H 
tandem  ?  Isluc  "  me  rogari  opo.tet  abs  te,  an  te  pol"ûs 
?7'"ou"i  iT  '"«a  ««lule  laborem  periculumque  suscUs? 
77  Quid  quod  habcs  nomenclatorcm  "  ?  in  eo  ouidem 
falhs  et  decipis  Nam,  si  nomine  appellari  abs  te  cives  fuo™ 
honeslun  est,  lurpe  est  eos  notiores  esse  servo  tuo  quam  ' 
tib.  [S.n,  el.am  si  nons,  lamcn  per  monitorem  appeUan^ 
sunt,  cur  ante  petis,  quam  insusurravit  '^J?  ^ut  quid  cum 


gène,  philosophe  cynique,  devint 
célèbre  par  la  grossièreté  de  ses 
Uiœurs,  logeant  dans  un  tonneau, 
et  n'ayant  pour  tout  bien  qu'une 
écuelle.  L'allusion  est  pleine  d'iro- 
nie.   7   Voir  Gr.,  n.  337.  -  Le 

jour  des  funéiailles,  que  les  Ro- 
mains appellent  supiemus  dies, 
avait  heu  l'éloge  funèbre  du  dé- 
funt [laudatio).  —  Necesse  fuisse  • 

voir  Gr.,  n.   99.   8.  Voir  Gr., 

n.  167.    9.  Tubero   était    en 

effet  (voir  les  notes  précédentes), 
fils  d'une  fille  de  Paul  Emile,  qui 
était  la  soeur  du  second  .Urioain 
(fils  de  Paul  Emile).  --—  lOr 
Ablatif  de  cause.    — ^^  |j.    Voir 

Or.,  n.  335 ig.  Allusion,  fort 

probablement,  à  la  candidature 
de  Caton  au  tribunat.  — —  13. 
Neutre,  employé   à   la  place  de 

lîEAircHOT.         Gio/'rnn. 


istud,    complément     de     rogaii, 
amène    ut  suscipias  :    voir    Gr., 
n.  305.   —  An:  voir   Gr.,  n.   293! 
-        14.  Esclave  qui  accompagnait 
e  candidat  sur  le  Forum  et  dans 
la  ville,  pendant  la  période  élec- 
torale, afin  de  lui  souffler  le  nom 
des  citoyens  qu'il   était  bon  de  se 
concilier,   et    par  conséquent  de 
sembler  connaître.  -  Plut^rque, 
dans  sa   Vie  de  Caton  le' jeune, 
contredit  Cicéron,  et  prétend  que 
Caton     renonça      précisément    à 
celte  coutume  et  n'eut  pas  de  nO' 

me^iclatoy 15.  Passage  dont 

le  sens  est  très  contesté  et  obv 
our;  le  texte  a  peut-être  été  al- 
tére.  Voici  quel  semble  être  le 
raisonnement  de  Cicéron  :  1»  s'il 
convient  que  lu  puisses  appeler  ' 
tes  concitoyens   par  leur  nom,  il 
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admoneris,  tamen,  quasi  tute  noris,  ita  salutas"?  Quîd, 
quod,  posteaquam  es  designatus,  mullg  salufas  neglegen- 
tius?  Haec  omnia  ad  *'  rationem  civilafis  si  dirigas,  recta 
sunt;  siti  perpendere  ad  disciplinae  praecepla^^  velis, 
reperianlurpravissima.  Quare  nec  plebi  Hoinanae  eripiendi 
fruclusisU  sunl  ludorum,gladialorum,convivioruni,  quae 
omnia  majores  nostri  coniparaverunl,  nec  candidalis  ista 
benignitas  adiinenda  est,  quae  liberalitatem  magis  signi- 
flcat  quam  largiLioiiem. 

C)  Considérations  plus  générales  : 

A-l^-^°"'?^^f  ••*  ***^"®  "'«*  *ï"  ^°  appose  ««ns  retard  uo  codsuI 
énergique  a  Calilina  : 

XXXVII.  78.  At  enim  te  ad  accusandum  res  publica  ad- 
duxit.  Credo,  Cato,  te  isto  *  animo  alque  ea  opinione  ve- 
nisse;  sed  tu  imprudentia*  Jaberis.  Kgo  quod  lacioju- 
dices,  cum  amicHiae  dignitatisque  L.  Murenae  gratia  3 
facio,  tum  me  pacis,  otii,  concordiae,  libcrtatis,  salutis, 
vitae  denique  omnium  noslrum  causa  laccrc  clamo  atque 
testor.  Audite,  audite^  consuiem,  judices,  nihil  dicam  ar- 
rogantius,  tantum-  dicam,  totos  dies  alque  noctes  de  re 
publica  cogitantem  I  Non  usque  eo  L.  Calilina  rem  publi- 

68t  honteux  4e  les  connaître  moins 
bien  que  ne  les  connaît  ton  es- 
clave; 2*  mais  admettons  que  le 
nomenclator  doive  te  les  nommer 
même  si  tu  les  connais  :  pourquoi 
•lors  aller  au  devant  de  certains 
avant  d'attendre  que  le  nomen- 
elat&t  les  désigne  par  leurs  noms  ? 
Pourquoi  encore  saluer  certains 
citoyens  comme  si  tu  les  connais- 
sais personnellement,  alors  que  ce 
n'eat  pas  vrai  ?  C'est  agir  en  flat- 
teur et  en  hypocrite.  —  Sin  :  voir 
Gr.,  n.  346.  —  Joindre  ante  quam  : 
▼oir  Gr.,  n.  356.  —  Le  sujet  de  in- 
tusurravit  est  monitoi    ij^omen- 

elator). 16.  Ilyaen  effet  là  une 

•orte  d'hypocrisie,  que  Ciceron  re- 
proche   malignement    à  l'austère 

Caton 17.  Voir  Gr.,   n.   139. 

18.  La  philosophie  stoïcienne, 

que  Caton  a  adoptée.  —  Sur  le 
iubjonctil  repetiantur,  voir  Or., 
n.  89.  —  On  peut  remarquer  dans 
••**•  partia  du  discours  q««  Q- 


céron  préfère  à  la  discussion  pré- 
cise des  faits  (son  argument  le 
plus  solide  à  ce  point  de  vue  con- 
siste à  soutenir  qu'on  ne  peut 
établir  le  caractère  intéressé  des 
manifestations,  etc.  :  cl.  XXXIU, 
fin,  XXXV  :  metvede,  etc.),  les 
arguments  plus  généraux  sur 
l'usage,  les  attaques  contre  ses 
adversaires,  etc 
XXXVll.i.VoirGr.,  n.248et49. 

2.  Gicéron  va  en  efl'et  montrer 

que  la  nécessité  de  nouvelles  élec- 
tions consulaires  serait  funeste  à 
Rome;  Caton  n'avait  pas  prévu 
cette  conséquence  possible  du  pro- 
cès.   3.  Voir  Gr,  n.  191    —  Sur 

cum,  tum  :  Gr.,  n  32S.  4  Étu- 
dier le  mouvement  do  ce  passage* 
la  force  imprévue  de  certaines  ex- 
pressions {clatno);  d'une  façon  gé- 
nerale,  le  passage  brusque  de  l'iro- 
nie délicate   au    pathétique  et  à 

l'angoissa. 5.  Voir  Or.,  n.  208, 

«a,  at  «iT «.  Voir  Or.,  n.  904. 
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cam  despexit  atque  contempsit,  ut«  ea  coDii  «..am  e. 
cum  eduxit,  se  hanc  civitatem  onnressur.^^1  k?.  ^''" 

Latius  palet  illius  sceleris    œnl^ra^f 'j^^''^^"^ 
putat,  ad  plures  perlinet.  Inlus,  inr^  ?nqTam  'esl^Ts 

memmi.  i\).  Quaens  a  me   ecouiH  po-m  ro#:i-  "ppn 

NU.n^  et  cu.-lvi  ne  quis  meK  Sdrn  '"?,.'""'"''"'• 
hic  video,  dico  esse  me™e„rs  'nef  t^m"? '"'"i- 'I"''' 
nunc  exercitus  L.  Catilinae!  quan.  isli  Z  Zm  "'  "" 
tum  deseruisse  dicuntur.  .x'o'n  eninl  d'es'erU  u„T  s™" 
illo  in  specuhs  alque  insidiis  relicti  in  canit»  ,i„  • 
vicibus'»  nostris  rcstilerunt    m  It  .'". '^P""  "'«lue  m  cer- 

bonum  imperalo^^m  u  etirura  e  t'.-â  """''™  "' 

custodia  civuatis",  veslris  senZnUa:t:ZZuni  O  '' 
rnm  ego  ferru.n  et  audaciam  rejeci  in  Campo  J  debirnav." 
m  foro,  co.np.essi  etiam  domi  mcae  "  saZ  i,'.  f^""'""' 
vos  si  alterum  consuiem  tradideriUs  ''.'^P"' J^'^''^^^:  his 
vcslris  sentcntiis  quam  suis  gladiîs  co^seculi  Ma  «""' 
terest,  judices,  id  quod  ego  multis  renln^"  ,  ^".'  '"" 
Perreci,  esse  Kaleldis  .rfnuaHil' ir^p-u^^-^-^^- 

gilio,  non  auditu4  aliquando  aTqno'dTn.Iu';:'," r"''  m" 
cae"  quaeritur'^  Inita  sunt  in  hac  civHat  ™  V""^'" 
dices.  urbis  delendae.  civium  iZZ.ZTn:::^,^^ 


—  Ea  copia,  ablatif   —  Opptessu- 
t«/«  (esse)  :  voir  Or  ,  n    101  et  n 

102 7.  Voir  Gr.,   n     .3.55 

8.  Remarquer  que  le  procédé  vient 
d'être  déjà  employé.  —  Ces  souve- 
nirs du  siège  de  Troie  (la  comparai- 
son est  d'ailleurs  ici  fort  saisissante 
et  rend  sensible  aux  imaginations 
le  danger)  sont  assez  fréquents 
chez  Cicëron  :  voir  l'épisode  d'Ha- 
luntium,  Verrines,  DeSignis,  §b2. 
-—  9.  Ecquidf  nihil  .-    voir  Gr 

n.  28,5  et  195 lo.   Remarquer 

par  quelles  expre-ssions  énergi- 
ques, dans  tout  ce  passage.  Cice- 
ron  cherche   à   provoquer  l'enroi 

des  auditeurs.  n.   n    s'agit 

bien  entendu  de  Murena  12 


Pourquoi  Cicéron  ne  dit-il  pas  sim- 
Pleiaent  :  de  urbe  et  de  cLlatTf 
Montrer  que  piaesidium  convient 
bien  a  urbe,  et  custodia  à  civita» 
—  13  Cf.  XXVI,  descendi  in 
^ampMm,  et  largument  de  la  1- 

jures,  C.  Cornélius  et  L.  Vargun- 
leius,  tentèrent  d'assassiner  Gicé- 
ron chez  |„i  _i5.  Voir  Gr., 
11.41.—  halendis  Januariis  :  au 
moment  où  les  consuls  doivent  en- 

lier  eu   charge.  I6.  On  a  pu 

se  demaïKifir  si  rei  publicae  p'était 
pas  un  datif  de  but  :  contre  l'Etat 

(cf.Or    n.33). Mais  il  e.st  plus 

probable  que  rei  publicae  est  sim- 
plement un  génitif  dépendant   de 
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Romani  exlinguendi  *8.  Atque  haec  cives,  cives,  inquam, 
Si  cos  hoc  nomine  aiipcllari  fas  est,  de  patria  sua  et  cogi- 
tant et  cogitaverunt.  liorum  ego  *«  quolidie  consiliis  occur- 
ro,  audaciam  debilito,  sceleri  resisto.  Sedmoneo,  judiccs  : 
in  exitu  est  jam  meus  consulatus  ;  nolitc  mihi  subtraherê 
vicarium  meae  diligentiae,  nolite  adimcrc  eum,  cul  rem 
publicam  cupio  tradere  incolumem,  ab20his  tantis  péri- 
culisdefendeiidam. 

8- Cicéron  supplie  Caton  lui-mdme  denvisager  la  gravité  de  la 
Situation  : 

XXXVIÎI.  81.  Atque  ad  haec  mala,  judices,  quid  accédât 
aliud  non  videtis?ïe,  te  appello,  Gato  ;  nonne  prospicis 
tempestatem  anni  lui*?  Jamenimhesterna  coiitionc^  iuto- 
nuitvoxperniciosadesignatitribuniScoUegae  lui  ;  contra 
quem  multum  tua  mens,  multum  omncs  boni  provide- 
runt,  qui  te  ad  tribunatus  petitionem  vocaverunt*.  82. 
Omnia,  quac  per  hoc  triennium  agitata  sunt,  jam  ab  eo 
iempore,  quo  a  L.  Gatilina  et  Gn.  Pisone  initum  consi- 
liuni  senalus  intcrndendi  scilis  esse  s,  in  hos  dies,  in  hos 
menses,  in  hoc  tempus  erumpunt. 

Qui  locus  est,  judiccs,  quod  tempus,  qui  dies,  quae  nox 
cum«  ego  non  ex  istorum  insidiis  ac  mucronibus,  non 
solum  meo,  sed  mullo  etiam  magis  divino  consilio  '  eri- 
piar  atque  evolem?  Neque  isti  me  meo  nomine»  inlerO- 
cere,  sed  vigilantem  consulem  de  rei  publicae  praesidio 
demovere  volunt;  nec  minus  vellent,  Gato,  te  quoque  ali- 


I)  > 


malitm    17.  Entendez  ;    par 

1«3  complices  de  Gatilina—  18. 
VoirGr.jD.lll  ——19.  Remarquer 
la  place  de  ces  deux  pronoms  :  leur 
opposition  accentue  le  contraste 
entre  la  scélératesse  des  conjurés 
et  le  patriotisme  de  Cicéron.  — ~ 
20.  Voir  Or.,  n.  127. 

XXXVIII  1  Caton  devait  être 
tribun  l'année  suivante. —Relever 
ce  que  cette  iaçon  de  s'en  remet- 
tre pour  ainsi  dire  au  jugement  do 
de  son  adversaire  lui-môme  a  de 
modéré  et  surtout  d'habile.  ——2. 
Voir  Gr.,  n.  55.  — .  3.  Q.  Metellus 
Nepos,  qui  avait  partie  liée  avec 
les  complices  de  Gatilina,  et  qui 
empêcha  Gicéron,  à  sa  sortie  de 
charge,  de  renlro  oompte  au  peu- 


ple de  ses  actes. 4.  11  est  ha- 
bile de  rappeler  ainsi  Caton  à  sa 
haine  de  Gatilina  et  de  ses  parti- 
sans :  d'après  Plutarque,  c'est  en 
apprenant  la  candidature  de  Me- 
tellus que  Gaton,  absent  de  Rome 
pourtant,  se  décida  à  briguer  lui 
aussi  le  tribunat  pour  entraver  ses 
intrigues.  On  ne  pouvait  donc 
laire  vibrer  dans  le  cœur  de  Gaton 

une  corde   plus  sensible.  5. 

Voir  la  1"  Catilinaire  Déjà,  en  66J 
Gatilina  avait  projeté  l'assassinat 
des  consuls  désignés  pour  85.Gotta 
et  Manlius  Torquatns.Ct.  Atg.hist., 

Gomplot  do  Gatilina,  p.  157. 6. 

Cum  =  tu  qna. 7.  Sur  la  va- 
leur de  ces  ablatifs,  voir  Gr.,  n.  48. 
S.  Ge  n'est  pas  àCicéfon  qu'o» 
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qua  ratione,  si  possent,  tollere  ;  id  quod,  mihi   crede,  et 
agunt  et  moliuntur.  Vident  quantum  in   (e  sit  animi» 
qnantuni  ingenii,  quantum  auctoritatis,  quantum  ici  nu- 
blicae»0j,,3ç,iji^gçjç,^jjj  consulari  ancloritate  et  auxi- 
hospohalam  vinj  tribunitiam  viderint,  tum  i*  se  facilius 
mermeni  et  debililatum  te  opprcssuros  arbiti  antur.  Nam 
ne  sufhciatur  consul  ^2,  non  liment.  Vident  ^3  in  tuorum 
potestale  collegarum  fore  ;  sperant  sibi  D.  Silanum  **   cla- 
rum  virum,  sine  collega,  te  .sine  consule,  rem  publicam' 
sine  praesidio  objici  possc. 

83.  Ilis  lantis  in  rébus  tantisque  in  periculis  est  tuuni. 
M.  Calo,  qui  mihi  non  tibi,  sed  patriac  *^  natus  esse  [vide- 
nsj,  videre  quid  agatur,  rclinerc  adjutoiem,  dofen.sorem 
socium  m  rc  publica,  consulem  non  cupidum,  consulem' 
quod  ic  maxime  tempus  hoc  postulat,  fortuna  conslitutum 
adamplexandumotium,  scientiai^ad  bellum  gerendum 
animo  et  usii  ad  quod  velis  negotium.  ' 

3»  Mais  c^est  au.x  juges  qu  il  appartient  de  trancher  la  question  et 
de  ne  po.nl  livrer  la  Patrie  sans  dêTense  à  Catilina  :    '  ^^^"**"  ^' 

XXXÏX.  Quamquam  ^  hujusce  rei  polestas  onniis  in  vo- 
bis  sit.i  est,  judices  ;  totam  rem  publicam  vos  in  hac  causa 
lenolis,  vos  gubernatis.  Si  L.  Gatilina  cum  suo  consilio 
nolanoruin  hominuni,  quos  secuni  eduxit,  hac  de  repos- 
sel  judicaro,  condemnaret^  L.  Mniciam  ;  si  interficere  pos- 
-sct,  occideret.  Petuntenim  raliones  ilUus,  ut  orbetur  auxi- 
lio  rcs  publica,  ut  minuatur  contra  suum^  furorem  impe- 


en  veut,  mais  au  consul,  et  au  con- 
sul vigilant.    —  De  :  voir  Gr.,  n. 

152  .  9  YQij.  Qr .  ^  n .  19. 10. 

Datif,  et  non  génitif  :  voir  Gr.,  n. 

31- 11.  Voir  Gr.,  u.  32G,  et  évi 

ter  de  confondre  avec  cmn  tnm 
équivalant  à  et. ..et.  .,  etc.  —  Ai(c- 
torilate  et  au.rilio  :  voir  Gr.,    n. 

^- 12.  Dans  le  cas  où  Murena 

serait  condamné;  ilscomptcnt  bien 
qu'alors  ils  sauraient  empêcher  les 
comices  consulaires  d'aboutir  à 
une  élection,  grâce  à  certains  tri- 
buns, collègues  de  Gaton  (tuoyum 
collegarum)  et  partisans  do  Gati- 
lina, comme  Metellus.  —  Xc  :  voir 

Gr.,  n.  316  13.  Sous-entendre, 

comme  sujet  de  /'o?e,  hoc  {ne  suf- 
fifiatui-rottsui).  14.    D.  i;ila- 


nus,  consul  désigné.  C'est  lui  qui 
réclama  la  peine  de  mort  contre 
les  conjurés.  Il  n'aurait  pu  entrer 
en  charge  si  Murena  avait  été  con- 
damné et  n'avait  pas  été  ensuite 
remplacé  ;  d'où  :  te  sine  consule. 
— -15.  Voir  Gr.,  n.  31.  —  Videre 
qmd  agatur:  sujet  de  est  tuum. 

10.  «  Chose  que...  ■^.  Apposition 

a  constitutuiii   fortuna   ad,  etc. 

—  Les  citoyens  riches  sont  en 
effet  portés  à  défendre  l'ordre 
social:  et.  plus  haut,  XXXVII  ;  et 
natiira  et  foituna  cum  tei  pu- 

bljcoc  soluté    conjunctum.   

17.  Sous-entendez  :  çonstitutum. 

—  Negotium  :  antécédent  de 
quod. 

XXXIX  t     VoirGr.,  n.  340.  


\ 
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ratonim  copia,  ut  major  facultas  tribunis  plebis  detur 
clopulso  adversaiio,  seditionis  ac  discordiae  coiicitandae^' 
Idemne  igitur  deiecf  i  ex  amplissimis  ordinibus  honestis- 
simi  atque  sapientissimi  viri  judicabunt,  quod  iUe  impor- 
tunissimus  gladialor  ^  hostis  rei  publicae  judicarel  '^ 

84.  Mihi  crédite,  judices,  in  hac  causa  non  solum  de 
L  Murenae.  verum  etiam  de«  vestra  sainte  sentenliani  fe- 
retis.  In  discrimen   extremum  venimus  ;   nihil  est   iani 
unde^  nos  reficiamus  aut  ubi  lapsi  resistamus.  Non  solum' 
mmuenda  non   sunt  auxilia,  quae  habcmus,   sed  etiam 
nova,  si  fieri  possit,    comparanda.  Hoslis  est  enim  non 
apudAmenemS,  quod    belio  Punico  gravissimum  visum 
est,  sed  in  urbe,  in  foro  (di  immortales  !  sine  gemitu  hoc 
djci  non  potest)  ;  non  nenio  etiam  in  iilo  sacrario  rei  pu- 
blicae in  ipsa,  inquam,  curia  non  nemo»  hostis   est.  Di 
faxint  *o,  ut  meus  collega,  vir  fortissimus",  hoc  Gatilinae 
nefarium    latrocinium  armatus  opprimât!   Ego   to-alus 
vobis  bonisque  omnibus  adjutoribus^^^  hoc,  quod  co°ncepl 
tum  res  publica  pcriculuin  parturil,  consilio  discutiam« 
et  comprimam.  85.  Sed  quid  tandem  (iet-Si  hacc  olapsa  de 
manibus  nostris  in  eum  annum,  qui  con.eqi.itur,  redun- 
darint"?  Unus  erit  consul,  et  is    non  in  administrando 
bello   sed  m  sulliciendo.  collega  occupalus.  Hune  jam  oui 
impedituri  sïnV"  (iac une)  illa  pcstisimmanis,  importuna 


2.  Voir  Or.,  n.  89.  - — <i.  Suum  : 
représente  Catilina  Voir  Gr., 
B.    224.    4     Voir    Gr.,  n.  lll! 

—  Idemne  :  voir  Gr  ,  a.  290. 
— -- 5.  Catilina.  —  Ënumérer  les 
raisons  pour  lesquelles,  d  après 
Gicéron,  l'invalidation  de  Murena 
serait  favorable  à  Catilina.  —  E'. 
quoi,  notamment,  le  pouvoir  de> 
tribuns,  favorables  surtout  à  Cati- 
lina, en  serait-il  accru  ? 6.  Voir 

Gr,  n.  155. 7.  Voir  Gr.,  n.  278. 

—  Remarquer  la  valeur  du  parti 
cipe  lapsi,  qui  équivaut  à  une  su- 
bordonnée :  dans  le  cas  où...  Voir 
Gr.,  n.  106.  —  N'y  a-t-il  pas  là  uuu 
métaphore?  Traduire  alors  resis- 
tere  par  un  verbe  qui  continue 
l'image  indiquée  par/ajDsi(se  rele- 
ver, par  exemple). S.  Souvenir 

de  la  seconde  guerre  Punique  ;  en 
*11,  Annibal  avait  cajnpé  près  de 


l'Anio.aux  portes  de  Rome .  9 

Voir  Gr  .  n.  'Jfy-l  et  265.  -Pourquoi 
Ciceron  ne  dit-i!  pas:  aliqttisf 
nesi-co  pas  à  dessein  qu'il  emploie 
une  expression  encore  plus  vague, 
—  et  par  conséquent  plus  propre  à 

effrayer  ici  ? IQ.  Fa.rint  =  fa- 

ciant 11.  G.  Antonius,  collé 

gue  de  Gicoron,  venait  de  partir 
pour  combattre  les  troupes  do  Ca- 
tilina, quoiqu'il  souhaitât  le  succès 

de  la  conjuration.il  tomhad'ailleurs 
malade  à  propos...!  Ct  Arg.  hist.. 

Mort  de   Catilina.    page    29    . 

12  Sur  cet  ablatif  absolu,  voir  Gr 
"  59 13.  Futur.  14.  Mé- 
taphore à  remarquer  :  si  ces  dan- 
gers terribles  s'échappent  de  nos 
mains  (c'est-à-dire  si  nous  ne  pou- 
vons en  finir  avec  eux)  et  viennent 
retomber  sur  l'année  suivante.  — 
Noter  l'abondanoe  des  images  à  fai 
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Calilinae  prorumpet,  qua  «  poterit,  (et  jam  populo  Ro- 
mano]  minatur  ;  in  agros  suburbanos  repente  advolabit  • 
versabitur  m  roslris  furor'«,  in  curia  timor,  in  foro  coni 
juratio,  in  Campo  exercitus,  in  agris  vaslitas  ;  omni  au- 
lem  in  sede  ac  loco  ferrum  nanimamque  metuemus  ;  quae 
jamdiu  comparantur.  Eadem  ista  omnia,  si  ornata  suis  " 
praesidus  erit  ros  publica,  facile  ct  magistratuum  consiliis 
et  pnvaloruin  diligentia  comprimentur. 

baa1fe°'"'ûunf*~  •*"'  '*'  ^"^«^   P*''^^'"  donc  àURépu- 
ouque.  -~  Quils  épargnent  aussi  à  Murena   à  sa  fam ? i lî:  * 

t^r^T^-  ''''^""'J  immérité  d'une  condamnation   «céVin 
cenTÏX^"""  ""'"'*"  *""'^*°"  ""^  dangers  qufmt;^° 

XL.  86.  Quae   cum    ita    sint  ',   judices,    primum   rei 
pubhcae  causa  ^  qua  nulla  res  cuiquam  polior  débet  esse 
vospro'mea  .su  m  ma  et  vobis  cognila  in  re  publica  dilil 
genlia  monoo,  pro  auctoritatc  consulari  horlor,  pro  ma- 
gnituduic  periculi  obicstor,  ut  otio,  ut  paci,  ut  saluti,  ut 
vitaeveslrae  et  ceterorum  civium  consulalis;  deinde  U. 
idem  vos,  defensoris  et  amici  officio  adductus;  oro  atque 
obsecro  judices,  ut  ne^  bominis  miseri  et  cum  corpori» 
laorbo,  tum  animi  dolore  confecti,  L.  Murenae,  recentem 
gral  ulationcm  nova  lamentalione  obruatis.  Modo  »  maximo 
bonolico  populi  aomani   orna,  us,  fortunatus  videbatur 
quod  pnmus  m  familiam  vetercu,,  primusin  municipium 

ln.lT'"Hr    '°"'"''""™  altulisset  ;  nunc  idem  fqu- 
loie  et  sordibus  conlectus  s  lacrimis  ac  maerore  perditus 
vester  est    supplex,  judices,    vestram  f.dem  obtestatur 
^estram]  misericordiam  implorât,  vestram  potestatem  ac  ' 
vestras  opes  .ntuetur.  87.  Nolite.  per  deos  immort^esî 


fin  du  discours,  lors  de  la  péro- 
raison. Comment  peut-on  l'expli- 
quer?  15.  VoirGr.   n.  206,  3« 

et  274. 16.  Allusion  aux  vio- 
lences des  tribuns  du  peuple. 

17.  Ses  soutiens  naturels,  cest-à- 
dire  les  magistrats  régulièrement 
élus,  et  notamment  les  deux  con- 
suls. 

XL.  1.  Formule   fréquente  dans 
les    péroraisons    :     cf.     Pro    Ar- 

chia,%3l,  etc 2.  Voir  Gr.,  n. 

191.  —  Qua  :  voir  Gr.,  n.  271  (abla- 
tif complément  du  comparatif  po- 
tier)  3.  Voir  Gr.,  n.  188  


4.  Voir  Or  ,  n.  314.  -Cum.. .mm; 

voir  Gr.,  n.  328 5.  Voir  Gr., 

n.  218.  —  6.  La  patrie  de  Mu- 
rena était  le  municipe  de  Lano- 
vium.  —  Quod  avec  le  subjonctif  ; 

voir  Gr.,  n.  337 7.  Remarquer 

avec  quel  art  Gicéron  tire  parti, 
dans  ses  péroraisons,  de  l'attitude 
différente  de  chacun  de  ses  clients; 
comparer  la  péroraison  que  lui 
imposera  plus  tard  l'attitude  flère 
et  hautaine  de  Milon.  —  Ces  man- 
ques extérieures  et  excessive»  de 
tristesse  (squaïore,  sordibus,  la- 
•rimis,  etc.)  étaient  coutumières 
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judiccs,  hac  eum^e^  qua  se  honesliorem  fore  pulavit, 
etiam  ccteris  anle  partis  honeslatibus  alque  oiuiii  digni' 
taie  fcrturiaque'^  privare.  Mque  ila  vos  L.Murena,  judices, 
orat  alque  obsecraf  .  si  injuste  neminem  laesit,  si  nullius 
aures  volunlalemve  vioJavif,  si  nemini,  ut  levissimedicam 
odio^c  nec  dorni  ncc  niilitiac  fuît,  sit  **  apud  vos  modes- 
tiae  locus:  sit  deuiisso  auinio  perlugiuni  ;  sit  auxiliuni 
pudori  *2  Misericordiain  spolia tio  cousulalus  niagnaju  lia- 
bcre  débet  ^^  judiccs  ;  uua  eninieripiuulur  cuiii  consulalu 
omnia;  invidiam  veio  his  teniporibus  habere  consulalus 
ipse  nullam  pohsl  .  objiiilur  enim  conlionibus  sedilio^o- 
rum,  insidiisconjuratorum,  telis  Catilinae,  ad  omne  de- 
nique  periculuiu  atquc  ad  omnem  injuriam  solus  opno- 
nilur.  ^ 

88.  Quare  quid  invidendum  **  Murenae  aut  cuiquani 
noslrum  sit  in  hoc.  praeclaro  consulatu,  non  video  ju- 
dices ;  quae  vero  miseranda  sunt,  oa^s  et  mihi  ante  oc'ulos 
versantur,  et  vos  viderc  et  perspicere  potestis. 

XLI.  Si,  quod*  Juppiter  onien  avertat  !  hune  vestris  seu- 
tentiis  aftlixcritis,  quo-se  miser  verlet?  Domumne^?  ut 
eam  iniagiaem  clarissinii  viri,  parentis  soi,  quam  paucis 
ante  diebus  laureatani^  in  sua  gratulatione^  conspexit, 
eamdern  delormalam'  igfioniinia  iugcnlemque  videal  ?  an  « 
ad  nialrem,  tjuae  misera  modo  consulem  osculata  filiuni 
suum,  nunccrucialurel  sollicita  est-,  ne  eumdem  paulo 
post  spoliatuni  onini  dignitate  conspiciat?  89.  Sed  quid 
ego  matrem  ejus  aut  domum  appello,  quem»  nova  poena 
legis  et  domo  et  parente  et  omnium  suorum  consuelu- 
dine  conspectuque  9  privât  ?Ibitigitur  in  exilium  miser  ^' 
Quo?  Ad  Orientisne  partes,  in  quibus  annos  multos  le^ra- 
tllsfulti^oxe.cilus  dnxit,  res  maximas  gessit?  At  habet 
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aux  accusés  —  Cl'  De  Ctato^e,  \l. 

§195,  note?. 8.YoiiGr,n  46 

——9.  Sur  ces  ablatifs,  don  He  rôle 
eal  différent   de  celui  de  hac  re 

▼oir  Gr  ,  n    42 10    Voir  Gr  . 

n  36  IJ   Voù  Gr  ,  D  87 

15.  Sb-r  ces  datifs,  voir  Gr  ,  n.  31 

13  Vc-r  Gr  ,  n    121  —  Una  : 

adverbe  — >  14  Voir  Gr  ,  n.  116 
et 285.  — Joitdie;  quid  inviden- 
dum sit  15.  Sur  la  construc- 
tion de  la  phra.se,  voir  Gr.,  n.  212. 
Ma:  antécédent  de  guae. 


XLI.I.  Voir  Gr.,n.26t). 2  Voir 

Gr,  n.  2S1,  2« ;î.  Voir  Gr..  n. 

290  4,  L'image  du  père  de  Mu- 

rena  était  ornée  de  lauriers,  puis- 
qu'il avail  triomphé  après  la  guerre 
d'Asie  :  cl.  s  11,  paene  simul  eu  m 

pâtre  trinmpliaret. 5.  Au  sens 

passif  :  c'était  Murena  qui  était 
félicité,  à  propos  de  son  élection. 

6.  Voir  Gr.,  n.  292.  —  Modo  : 

voir  Gr.,  n.  218.  7.   Voir  Gr., 

n.  316. 8.  Ayant  pour  antécé- 
dent ëjus  (Marena). 9.  Cf.'  Il, 


magnum  dolorem,  unde  cum  honore  decesseris,  eodem 
cum  ignominia  reverti  ".  An  se  in  contrariam  partem  ter- 
rarum  abdet,  ut  Gallia  Transalpina,  quem  nupersuinmo 
cum  imperiolibentissimeviderit,  eumdem  lugentem,  mae- 
rcntem,  exulem  videatV  In  ea  porro  provincia  quo  animo« 
G.  Murcuam,  fratrem  suum,  aspiciet?  Qut*^  ^^j^g  ^olor, 
qui  illius  macror  erit,  quae  utriusquc  lamentatio,  quanta 
autem  pcrturbatio  l'orlunae  atque  sermonis,  cum,  quibus 
inlocis  paucis  ante  diebus  faclum  esse  consulem  Mure- 
nam  nuntii  litteraeque  celebrarint  et  unde  hospites  atque 
amici  gralulatum  Romam  concurrcrint,  repente  eo**ac- 
cedct  ipse  nuntius  suae  calamitatis? 

90.  Quae  si  acerba,  si  misera,  si  luctuosa  sunt,  si  alie- 
nissima  a  ^s  mansueludine  et  misericordia  *6  vestra,  judices, 
conservate  populi  llomani  bencficium,  reddite  rei  publi- 
cae  consulem,  date  hoc  ipsius^^  pudori,  date  patri  mor- 
tuo,  date  generi  et  familiae,  date  etiam  Lanuvio,  munici- 
pio  honestissimo,  quod  in  hac  tota  causa  frequens  maes- 
tumque  vidistis.  Nolite  a  sacris  patriis  Junonis  Sospitae  *», 
oui  omnes  consules  lacère  ^^  necesse  est,  domesticum  et 
suum  consulem  i)otissimum  avellere.  Quem  ego  vobis,  si 
quid  habet  aut  momenti20  commendatio  aut  auctoritatis 
confirmatio  mea,  consul  consulem  2i judices,  ita  com- 
mendo,ut22  cupidissimum  otii,studiosissimum  bonorum, 


déb\it,  et  la  note  5.  — —  10.  Cf.  le 
développement  sur  la  conduite  de 
Murena  en  Asie. 11.  C'est  l'ob- 
jection à  ce  projet  suppose.  Le  su- 
jet de  habet  magnum  doloyem  est 
ieverti  cum  ignominia  codem  vu- 
de  rferesseW5,etc.,  voir Gr.,n,  121  et 

272. 12.   Voir  Gr.,  n     49.  ~ 

C.  Murena,  frère  de  l'accusé,  lieu- 
tenant de  son  frère  dans  sa  pro- 
vince, l'y  avait  remplacé  lors  de  sa 
candidature  au  consulat,  et  jouis- 
lait  de  Vimperium.  Cf.  42,  seconde 

partie. 13.Attribut:  c  quelle  ..»? 

14.  L'antécédent  de  quibus  in 

locis  est  eo  (=  tn  hos  locos  in  qui- 
bus... et  unde).  Voir  Gr.,  n.273.  — 
Oratuîatum  :  voir  GVt  n.  112.  — 
Ipse:  Uxirena.  — Nuntius:  apposi- 
tion attributive,  voir  Gr.,  n.  3. 


15.  VoirGr  ,  n.  127. 


16.  Mar- 


quer la  gradation  en  traduisant. 
-| — 17.  Murena;  sur  ipse,  qui  le 
distingue  de  pater,  genus,  etc., 
voir  Gr.,  n.  251.  —  Sur  ces  datifs, 
pudûn,pat)i.  etc.,  voirGr.,  n.  31. 

—  18.  Jimo  .Sospita  avait  un  tem- 
ple à  Lanuvium,.  patrie  de  Murena. 

19.  Facere    (sacra).  Facerw^ 

employé  seul,  a  parfois  ce  sens.  — 
Le  passage  semble  indiquer  que 
les  consuls  devaient  sacrifier  tous 

les  ans  à  JunoSospita. 20.  Voit 

Gr.,n.l9. 21.   Noter  ce  quo  la 

place  des  mots  donne  de  force  à 
l'expression.  Construire  :  Ego  at*- 
tem  consul  commendo  eum  con- 
sulem, etc 22.  Voir  Gr.,    u. 

304.  —  Remarquer  que  cette  idée 
s'est  déjà  trouvée  au  début  du  dia- 
courr  ■  A  quo  est  aequius  consu- 
lem defendi  ywam  aconsulef  eto. 


366 


GICÉRON 


acerrimum  contra  seditionem,  fortissimum  in  bello,  ini- 
micissimum  huic  conjurationi,  quae  nunc  rem  publica 
Iabefactat23,  futurum  esse  promittam  et  spondeam. 


m 


Cf.  II.  Il  y  a  In  nio  -ymétrio  sans 
doote  voulue.  —  Oti>im  :  \a  paix. 
——23  Pourquoi  Cicéron  termine- 


t-il  sur  cette  allusion  an  oomplot 
de  Catilina? 


ilis    UU  u  pRu   MURKWA  ». 


''4 


CHAPITRE  VTI 


!.•  Consulat  (fin).  -  Les  deux  dernières  CatUînaireM. 


nr^,1tl^^'^  ';!l^7'  ?^"'-^^'-  ^---^nes  du  con- 
EtruHe  ^^tl^it  ^r^J^^Ti:^"^^  '''  ^^^^'^^ - 
-,ulier,  -  le  péril  véritable  et"  t  00^77'  nLTZ^''"'°T' 
complices   les    nlii«   h^r^;.    t,  i         f"^*^^^  •'  «omo  même.   Le» 

c.aie^t  rest-rdal"  ,  V  ne  \  'pt'j':u,'rrr"r  ^  '^'"""» 
C.  CelliOKus   C   Cassi,.,    i     l  ri      V^         Lorneliu»  Lenlulus, 

qi.'il  paraîtrait  avec  son  armZ^  dev'^  le,  1  '''!:' P»'*'''  '^*' 
déchaîner  l'émeute,  -  ré-so^r  dtmeùr  ,""î:  t,T''  * 
charger,  àeux  »euls,  de  la  rcvoIulion/Lerpô'^te'  re  Lin  a^  "  ■' 
la  besogne  (meurtre  de  Cicéron,  des  sénat^r,  ^  ^  f"*'' 
Ville)  exactement  répartie  entre  les  conlûrfs   On  rT**"  f  "■ 

cicrn:HerS";ot.-o:::  tr^^zz^rt-'  --"- 

de,  rapports    sur    des    conv^rsls   ou  "éunZ  or""""' 
pouva.e„t  motiver  une  arrestation,  encore  '^^2^17:;^. 

ni^  itnts  "nt^^i^^'irrtétr 'Tn''-  '■'"^"* 

d'envoyer  à  Rome  dL   députél^oj^pr^lstr" Ctil  1^^ 
i.  Peuple  de  la  Gaule  transalpine 


\ 
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lions  et  les  exactitSns  dont  ils  éluieiit  victimes.  —  Lentulas  juget 
qu'il  sérail  d'une  habile  politique  d'obtenir  leur  alliance.  Il  entra 
donc  en  pourparlers  avec  ces  députés  par  l'intermédiaire  de 
Taffranchi  Umbrcnus,  et  leur  proposa  de  leur  accorder  toute 
satisfaction  au  sujet  de  leurs  griefs  :  en  retour,  ils  contribue- 
raient au  succès  de  la  conjuration  et  enverraient  à  Catilina  un 
renfort  de  civalcrie. 

Les  Allobroges  acceptèrent  d'abord.  Puis  l'affaire  leur  parut 
comporter  des  risques  appréciables,  dans  le  cas  où  Catilina 
échouerait.  Bref,  ils  demandèrent  conseil  à  un  certain  Q.  Fabius 
Sanga,  patron  de  leur  cité,  —  qui,  lui,  n'hésita  pas...  et  s'em- 
pressa d'avertir  Cicéron. 

Le  consul  entrevit  aussitôt  la  possibilité  de  se  procurer  la 
preuve  tant  désirée.  Il  se  mit  en  rapport  avec  les  députés,  leur 
expliqua  ce  qu'il  attendait  d'eux,  les  persuada  de  se  charger  du 
rôle  qu'il  leur  confiait. 

En  conséquence,  les  députés  continuèrent  à  négocier  avec  le» 

conjurés,   acceptèrent   l'alliance  proposée  par    Lentulus,  et 

demandèrent  des  lettres,  qui  devaient  leur  servir  de  pouvoirs 
auprès  de  leur  gouvernement.  La  plupart  des  conjurés  écrivi- 
rent ;  Lentulus  alla  jusqu'à  remettre  aux  Allobroges  une  lettre 
pour  Catilina,  à  qui  un  des  conspirateurs,  Vollurcius,  devait  les 
présenter. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  décembre,  les  députés  et  Volturcius  se 
mettent  en  route.  Arrivés  au  pont  Mulvius,  ils  sont  assaillis 
brusquement  par  une  troupe  de  soldats,  qui,  sur  l'invitation  de 
Cicéron,  avait  été  postée  sur  ce  point  par  les  préteurs  Flaccus 
et  Pomptinus.  La  lutte  est  rapide  ;  les  députés  ne  se  défendent 
pas,  naturellement  :  ils  n'avaient  fait  que  suivre  les  ordres  de 
Cicéron.  Volturcius  est  saisi,  fouillé  :  les  lettres  signées  de 
Lentulus  et  des  conjurés  sont  portées  à  Cicéron. 

Maître  enfin  d'une  preuve  décisive,  le  consul  ne  perd  pas  une 
seconde.  Il  mande  chez  lui  les  principaux  conjurés,  Lentulus, 
Celhegus  et  autres.  Ils  viennent,  sans  défiance.  On  les  conduit 
au  temple  de  la  Concorde,  où  Cicéron  avait  convoqué  le  Sénat. 
On  les  interroge.  Confondus  par  la  production  de  leurs  lettres,* 
ils  essaient  en  vain  de  nier,  se  troublent,  restent  accablés.  Len- 
tulus est  obligé  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de  préteur.  On 
met  les  conjurés  sous  bonne  garde.  Rome  est  sauvée,  le  Sénat 
remercie  Cicéron  et  vote  des  supplications  i. 

Lorsque  la  séance  fut  terminée,  Cicéron  annonça  au  peuple 
ces  heureux  événements  :  ce  fut  la  Troisième  Catiiinaire. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  refficacité  et  de  la  valeur  littéraire 
des  Catilinaires  (pages  161-165).  La  troisième  Catiiinaire  mé- 
rite toutefois  deux  brèves  remarques  :  on  y   verra  avec  quelle 


liabileté  Cicéron  s'adresse  aux  sentiments  populaires,  particu- 
lièrement à  la  superstition  ;  le  long  développement  sur  les  prâ 
dictions  et  les  prodiges  qui  ont  précédé  ou  accompagné  la 
repression  du  complot,  n'est  pas  celui  qui  dut  le  moins  émou. 
voir  le  peuple  I  _  Il  y  a  d'autre  part,  dans  la  Troisième  Calili^ 
naire,  un  passage  qui  ne  le  cède  guère  à  aucune  des  narrations 
de  Cicéron  :  le  récit  de  l'arrestation,  puis  de  l'interrogatoire 
des  conjurés,  impudents  d'abord,  troublés  ensuite,  se  sentant 
perdus,  pâlissant  à  la  vue  de  leurs  sceaux,  et  se  débattant  en  un 
dernier  sursaut,  s'injuriant  les  uns  les  autres,  jusqu'à  ce  que  le 
chef  lui-même,  Lentulus,  succombe  enfin,  éperdu,  égaré*. 

Voici  quelle  est  la  composition  du  discours,  dans  ses  grandes 
lignes  : 

KxoRDB  :  la  République  est  sauvée. 


I.  Narration 


II.  A  QUI  LE  PEU- 
PLK  DOIT- IL 
TIÎMOIGNER 
SA      R  E  C  O  N  - 

NAISSANCE  ? 


Complots  des  conjurés  restés  à  Rome  ;  com- 
ment Cicéron  surprend  leurs  négociations 
avec  les  Allobroges,  et  peut  enfin  les  ar- 
rêter et  les  confondre.  Remerciements  du 
Sénat. 

A)  Aux  dieux    surtout      prédictions  et  pro- 

dii;ts:  Jupiter  a  visiblement  protégé  Rome; 

qijelepeui»ler(;merciedoncles  dieux  d'avoir 

s;iuvê  la  Républi(|ue  ; 
D)  rjiianl  à  Cic.'ion  lui-iuème,  il  ne   demanile 

comme  lécompcniie  que    la  reconnaissance 

de  lii  postéiilé. 


Péroraison  :  Pulsse-t-il  même   ne  pas  voir  im  jour  ses  service» 
méconnus  2  ! 


\.  Ci.  Cal  il  III,  §§fM3. 


«.Ci  Calil.  [II,  §87,  dtDot«4. 


I.  a.  Catil.,  III,  S?3,not«  J. 


<? 
I 


m  L.  CATILINAM  ORATIO  TERTIA 


KXORDB.-  La  République  est  maintenant  sauvée  : 
I.  4.  Rem  publicarn  \  Quirites,  vitamque  omnium  ves- 
tnim,  bona,  lortunas,  coajuges  liberosque  vestros  atque 
hocdomicilium  clarissimi  imperii,  fortuiiatissimam  pul- 
chernmamque  urbem,  hodierno  die  deorum  immortalium 
summo  erga  vos  amore  \  laboribus,  consiliis.  pericuiis 
meis,  e     flamma  atque  ferro  ac  paene  ex  faucibus  fati  * 
ereptam  et  vobis  »  conservatam  ac  reslitutam  videlis.  2  Et 
si  non  minus  nobis  jucundi  atque  illustres  sunt  il  dies' 
quibus«conservamur,  quam  iUi,  quibus  nascimur,  quod^' 
saluUs  certa  laetitia  est,  nascendi'*  incerta  condicio    et 
quod  sme  sensu  nascimur,  cum  voluptate  servamur  pro- 
fecto,  quoniam  iUum,  qui  banc  urbem  condidit,  addeos 
immortales  benevolenlialamaque»suslulimus,esse  apud*« 
Yos  posterosque  vestros  in  iionore  debebit  is,  qui  eamdem 
hanc  urbem  conditam  amplificatamque"  servavil  Nam  toti 
urbi,  templis,  delubris  «,  tectis   ac    moenibus   subjectos 
prope  jam  ignes  circumdatosque  restinximus,  iidemque 
gladios  in  «  rem  publicarn  destrictos  retudimus  mucro- 
nesque  eorum  a  **  jugulis  vestris  dejecimus 


I.  i.  Remarquer  et  définir  l'effet 
oratoire  produit  par  ce  mot, 
placé  ainsi    au    début   de    cette 

longue  phrase.  2.  Voir  Qr., 

m.  48. 3.  Voir  Or.,   n.   i57.  — 

Catilina   avait    projeté,   ainsi   que 
aes  complices,  l'incendie  de 

Rome. 4     Fatum  :  U    mort. 

Sur  faucibua,  cf.    Catil.,  II,  %  2 

note  19.  5.  Voir  Or,  n.  Zi. 

~  Etudier  dans  le  détail  la  com- 
position de  cette  ample  phrase, 
qui  comporte  trois  parti  os  très 
nettes.  — Gomparerrainplc-ur  heu- 
reuse, triomphante,  de  ce  début,  à 
l'exorde  plus  nerveux,  plus  haché, 
du  discours  precedeut,  où  l'on 
■ent  encore  une   vive  inquiétude 

— -  6.  Voir  Gr.,  n.  55 Las 

Romains  fêtaient  les  jours  anni- 
▼araaires  non  seulement  de  leur 


naissance,  mais  encore  des  jours 
où  ils  avaient  échappe  à  quelque 

accident. 7.  Voir  Gr.,  n.  336. 

8.     Rapprocher    ce    génitil 

des  genitils  de  cause  (voir  Gr., 
n-  17);...  qui  résulte  de  notre 
naissance,    qui     nous     est     faite 

lorsque  nous  naissons.  9.  On 

sait  que  Romuluu  avait  été  mis 
au  nombre  des  dieux  et  était 
adoré  sous  le   nom  de    Quirinus. 

10.   Voir  Gr.,  n    150.  • H. 

Ce  sont  ces  participes  qui  donnent 
au  Raisonnement  toute  sa  valeur. 

Cicéron  parle  de   lui-même    

12.  Exactement,  la  partie  du  /em- 
plum  où  se  trouvaient  placés  les 
autels,  les  statues,  les  images  dea 

divinités 13.  Voir  Gr.,  n.  171. 

'—  14.  Voir  Gr.,  n.  127 15. 

Voir  Gr.,  n.  176.—  Qua9  :  voir  Or., 
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S.  Quae  quoniam  in  senatu  illusirata,  patefacta,  corn- 
perla  sunt  per  *^  me,  vobis  jam  exponam  breviter,  Quirites, 
ui*^et  quanta  et  quam  manifesta  et  qua  ratione  investi- 
gata  et  comprehensa  sint,  vos,  qui  ignoratis  et  expectatis, 
scire  possitis. 

I.  —  RarraiioB. 

A)  Complots  des  complices  de  Catilina  restés  à  Rome  : 
leurs  négociations  avec  les  députés  Allobroges;  arrestatioo 
de  Volturcius  sur  le  pont  Mulvius  : 

Principio  ut  ^'Catilina  paucis  ante  diebus  **  erupit  ex 
urbe,  cmn  *^  sceleris  sui  socios,  hujusce  nefarii  belli  acer- 
rimos  duces,  Romae  reliquisset,  scmper  vigilavi  etprovidl, 
Quirites,  quciuadmoduFii  in  tantis  et  tam  abscotiditis  insi- 
diis  salvi  esse  possemus.  II.  Nam  tum,  cum  ex  urbc  Gatili- 
nam  ejiciebam*  (non  enim  jam  vereor  hujus  verbi^  invi- 
diam,  cum  illa  magis  sit  timenda,  quod  vivus  exierit), 
sed^tum,  cum  illum  exterminari  volebam,  aut  rcliquam 
conjuratorum  manum  simul  exituram  aut  eos,  qui  resti- 
tissent,  infirmo?^  sine  illo  ac  débiles  fore  putabain.  4.  At- 
que ego  ut  vidi,  quos^  maximo  furore  et  scelere  esse 
inllammatos  sciebam,  eos  nobiscum  esse  et  Homae  reman- 
sisse,  in  eo  ^  onines  die»  noctesque  consumpsi,  ut,  quid 
agerent,  quid  molirentur,  sentirem  ac  viderem,  ut,  quo- 
niam auribus  vestris  propter  incredibilem  magniludinem 
sceleris  minorem  Ûdem  faceret  ^  oralio  mea,  rem  ita 
comprehenderem  ^,  ut  tum  demum  animis  saluii  vestrae 


n.266. 16.  Voir  Gr.,  b.  300.  — 

Quanta,  quam:  voir  Gr.,  n.  281 
et  289.  Neutre  pluriel.  Cette  pro- 
position est  subordonnée  au/ 1*0$.. . 
possitis  seire.  —-—  17.    Voir  Qr., 

n.  307. 18.  Voir  Gr.,  n.  55,  et, 

•ur  ante,  n.  148.  —  H  y  avait 
exactement  vingt-qaatre  jours  qne 
Catilina  avait  qaitté  Rome.  — — > 
19.  Voir  Gr,  n.  326. 

II.  1.  Comparer  aveo  le  début 
de  la  2*  Catilinaire  :  Cioéron 
n'est  plus  embarrassé  ici  pour 
qnalifler^le  départ  de  Catilina;  11 
reconnaît  l'avoir  chassé  :  on  a 
maintenant,  en  effet,  des  preavet 
préoisM  de  sa  oalpabUtté.  —  Cà. 


anssi  Catil.  II,  M  it  et  suivants» 

«t  note  2. S.  8ar  cegùnitii  de 

cause,  cl.   Gr.,  n.   17.    Quod 

exietit:  voir  Gr,  n.  33i.  —  Cu,n  : 

voirGr,  n.   326.  3.   Reprend 

la  phrase  interrompue  par  la  pa- 
renthèse qui  procède;  cf.  Pro  Ali- 

lone,  §  75,  note  30,   etc.  4. 

Voir  Gr,  n.  15  et  277,  — —  5.  A 
pour  antécédent  eos  :  ut  vidi  eos^ 
qu4M  sciebam,  etc.,  esse...  —  Voir 

Qr  ,  n.  272. 6.  In  eo  ut  :  voir 

Gr,  n    305. 7.  Fucere  fidem 

alicui  :  provoquer  la  croyance  à 
quelqu'un,  s'est-à-dire  :  se  iaire 
croire  de  quelqu'un.  8.  Dé- 
pend da  précédent,  wr.'  ut...  com^ 
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provjderèlis,  cum'  oculis  malcncium  ipsum  viderelis. 
llaque.ut  comperi  Icgalos  AUobrogum  «,belli  Transal- 
pin, et  tumultusGallici  "  cxcitandi  causa",  a  P.  Lenlulo  esse 
solLcita  os,  eosque  in  Galliau.  ad  suos  cives  eodemque 
itinere"   cum   litteris    mandatisque  ad  Catilinam  esse 
missos,  comitemque  iis  adjunctum  "  T.  Vollurcium,  atque 
hu.c  esse  ad  Catilinam  datas  litteras,  facultalen,  mihi  obla- 
tam  pulavi,  ut  '',  quod  erat  difficillimum  quodque    c-o 
semper  optabam  a  '*  dis  immorlalibus,  tola  res  non  solum 
a  me,  sed  etiam  a  senaf  u  et  a  vobis  manifeslo  deprelien- 
dcretur.  5.  Itaquc  hcstcmo  die"  L.  Flaccum  et  C   Pomn- 
tinum  praetores,  fortissimos  atque  amantissimos  rei  pu- 
bUcae  viros,  ad  me  vocavi,  rem  cxposui,  quid  fieri  olacp- 
ret  ostcndi.  Illi  autcm,  qui  omnia  de  re  publica  praeclara 
atque  egregia  sentirent  ««,  sine  recusatione  ac    Tne  ul U 
mora    ncgotium   susceperunt,   et,   cum    advesperasceret 
occulte  ad  pontem  Mulvium '»  pcrvcncrunt,  atque  Ibi  in 


prehenderem  rem  ita  tit  pwvide- 

re/is,  etc.;   voir  Gr.,   n.  Sai.  

«.  Tuin  cum  :  voir  Gr.,  n.    325. 
—    Noter  ropposition    exacte  de 
animis    et  oculis  à  auùhus.  — 
Jusqu'ici,  nous   avons  une  intro- 
duction   à    la    narration    qui  va 
suivre.   Le  ton  en  est  pompeux, 
les   périodes    amples    et    majes- 
tueuses,  l'orgueil  de  Gicéron  s'y 
étale    avec  satisfaction.  Mais   cet 
orgueil   n'est-il    pas  légitime?  — 
Il   faut  tenir  compte,  surtout,  do 
ce  que  Gicéron  s'adresse    à    une 
assemblée  populaire,  sur   laquelle 
es  grandes  phrases  et   les  déve- 
loppements oratoires  sont   parti- 
culièrement   propres   à   produire 
one  vivo  impression.  Il  y  a  donc 
U}i  plug  d'haJbileté  encore  que  do 
rhétoriqne.    ~    Comparer    d'ail- 
leurs ces  périodes  avec   d'autres 
des  Vermines  ou  do  Pro  Milone: 
oa  verra  que  celles-ci  sont  moins 
soignées.  Gicéron  s'adapte  à  son 

auditoire lO.  Cf.  VArg.  hist.. 

••—  11.  Tumultus  GaUicua,  pour 
designer  la  guerre  dans  la  Gaule 
Cisalpine;  tumultus,  parce  que 
la  guerre  aurait  lieu  en  deçà  des 


Alpes,   en    Italie.    12    Voir 

Gr.,  n.  191.  13.  Pour  rentrer 

en  Gaule,  ils  devaient   passer  en 
Ktrurie,  où   se  trouvait  Catilina. 

14.  {Esse)  —   Titus   Voltur- 

cius  de  Ciotone  devait  servir 
ainsi  d'intermédiaire  entre  les 
députés  Gaulois  et  Catilina.  —  p 
Cornélius  Lentulus  Sura  :  cf.  Arg\ 
hist.—l\  était  alors  préteur.  I/un 
des  complices  les  plus  celèhros  do 
Catilina.  15.  Voir  Gr.,  n.  299. 

—  A  rattacher   à  facultatcm.  — 
Quodjquodque  :  voir  Gr..  n.  274. 

—  IG.  Voir  Gr.,  n.  129.  — ^-"17] 
Le  2  décembre;  le  discours  est 
prononcé  le  3.  —  L.  Valerius  Flac- 
cus  fut  plug  tard  accusé  de  con- 
cussion 0t  défendu  par  Gicéron.  • 
G.  Pomptinus  fut  gouverneur  de 
la  Gaule  Narbonnaise  en  61,  et 
lieatenant  de  Gicéron  en    Gilicle 

en  51. is.  Voir  Gr.,  n.  280    — 

jDe;  voirGr.,n.  15.5.  19.  Sur 

le  Tibro.  â  deux  milles  au  nord 
des  portes  de  Rome,  traversé  par 
InvtaFlaminia.  Les  députés  Gau- 
lois  devaient  traverser  le  Tibre 
sur  ce  pont.  On  s'est  demandé  si 
Mulrius  n'était  pas  la  corruption 
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proxiniis  villis  ita  bipertitofuerunt,  ut  ^^  ïiberis  inter  eos 
et  pons  mteresset.  Eoticm^^  autem  et  ipsi  sine  cujusquam 
suspicione  multos  fortes  viros  eduxerant,  et  ego  ex  prae- 
fectura  Reatina  22  complures  delectos  adulescentes,  quorum 
opéra  2^  utor  assidue  in  rei  publicae  pracsidio,  cumgladiis 
miseram. 

6.  Intérim  tertia  fere  vigilia  exaclaS*,  cum  jam  pontem 
Mulvium  magno  comitatu23  legaii  Allobrogum  inrrredi 
mciperent  unaque  Volturcius,  fit  in  eos  impetus  ;  eduam- 
tur  et  ab  illis  gladii  et  a  nostris.  Res  praeloribus  erat  nota 
solis,  ignorabatur  a  cetcris  «s. 

vS^fl^f  f  «  #",?®^  conjurés  iCicéron  réunit  le  Sénat,  de- 
vant lequel  U  fait  comparaître  les  coupables  : 

m.  Tum,  interventu  Pomplini  atque  Flacci  *,  pucna 
quae  erat  commissa,  sedatur.  Litterae,  quaecumque  erant 
m  eo  comitatu,  integris  signis  2,  praeloribus  traduntur: 
ipsi  comprehensi  ad  me,  cum  jam  dilucesceret,  deducunlur. 
Atque  liorum  omnium  sccicrum  improbissimum  machi- 
natorem,  Cimbrum  GabiniumS,  statim  ad  me,  nihildum 
suspicanlem,  vocavi;  deindc  item  arcessitus  est  L.  Stati- 


n 


du  nom  de  scn  constructeur,  Ae- 

milius  Scaurus. 20.  Voir  Gr.  - 

n.  Sai. 21.  Adverbe  do  lieu! 

—  Et...  et:  voir  Gr.,    n.  362.  — 

Ipsi  :  par  opposition   à  ego.  

22.  Réate,  dans  la  Sabine.  —  Pmc- 
fectura:  ville  administrée  par  un 
préfet,  magistrat  nommé  annuel- 
lement par  le  Sénat  et  chargé  par- 
ticulièrement do  la  justice  Ces 
villes  n'avaient  donô  pas  l'auto- 
nomie et  les  privilèges  dos  muni- 
cipes;  Rome  len  leur  avait  ou  re- 
fusés, ou  retirés,  pour  les  punir. 

—  Gicéron     était    patronna    des 

habitants  de  Réate.  23.  Voir 

Gr.,  n.  41.  24.  Vers  quatre 

heures  du  matin.  La  nuit  est  di- 
visée en  4  veilles,  depuis  le  cou- 
cher du  soleil.  Les  veilles  étaient 
donc  plus  courtes  en  été  :  en  juin, 
la   troisième    veille  finirait    vers 

deux   heures  du  matin.  25. 

Voir  Gr.,  n.  49  —  Una  :  voir  Gr., 
1.  216.  —  In  :  voir  Gr.,  n.  171.  — 


2G.  Salluste,  lui,  prétend  que  les 
députés  Gaulois  avaient  accepté, 
après  leurs  révélations,  de  feindre 
de  faire  cause  commune  avec  les 
conjurés.  Il  est  possible  que  Sal- 
luste dise  vrai  ;  car  Gicéron  s'abs- 
tient ici  de  dévoiler  au  peuple  la 
façon  dont  il  a  appris  les  négocia- 
tions des  conjurés  avec  les  dépu- 
tés, les  révélations  qui  ont  ou 
lieu,  etc. 

III- 1-  ^Is  déclarent  agir  au  nom 

de  l'État  et  de  la  loi.  2.  Les 

Romains  liaient  leurs  raissivas 
d'un  fil  dont  le  nœud  était  main- 
tenu et  scellé;  ce  sceau  portait 
l'empreinte  d'un  cachet;  on  était 
assure  ainsi,  en  trouvant  le  sceau 
intact,  que  la  lettre  n'avait  pas  été 
ouverte.  Voir  Gr.,  n.  59.  —  Ipsi 
s'oppose  à  litterae:  les  prison- 
niers. = —  3.  P.  Gabmius  61m- 
ber.  appelé  par  Salluste  P.  Gabi- 
nius  Capito,  chevalier,  de  même 
fue   L.    Statilius,    s'était   chargé 
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lius  et  post  éum  G.  Cethegus*;  taidissime  autcm  Lcntulus 
venit,  credo  quod  in  '"  litteris  dandis  praeter  consueludi- 
nem  proxiina  nocte  vigilarat  •. 

7.  Gum  [vero]  summis  acclarissimishujus  civilatisviris^, 
qui  audita  re  fréquentes  ad  me  mane  convenerant,  litleras 
a  me  prius  apeiiri  quam**  ad  senalum  deferri  placeret,  ne«, 
si  nihn  esset  inveulum,  lemere  a  me  tantus  tumultus  injec- 
tus  civitati  videretur,  negavi  me  esse  faclurum  ut  i®  de  i)e- 
riculo  publico  non  ad  consilium  publicum  rem  integram  ^* 
deferrem,  Etenim,  Quirites,  si  "  ea,  quae  erant  ad  me  dclata, 
reperta  non  essent,  tamen  ego  non  arbitrabar  in  tantis  rei 
publicae  periculis  esse  mihi  nimiam  diligenliam  pertimes- 
cendam.  Senatum fréquentera"  celeriter,  utvidistis,  coegi. 

8.  Atque  intereastalim,  admonitu  **  Allobrogum,  G.  Sul- 
picium  praetorem,  fortem  virum,  misi,  qui  **>  ex  aedibus 
Gethegi,  si  quid*«  telorum  esset,  efferret;  ex  quibus  ilie 
maximum  sicarum  numenim  et  gladiorum  extulit. 

C)  Dépositions  décisives  de  Volturcius  et  des  députés  0»a- 
lois  : 

IV.  Introduxi  *  Volturcium  sineGallis*,  fidem  [ei]  publi- 


avec  lai  d'incendier  Rome.  Il 
s'était  plus  compromis  que  les 
autres  dans  les  négociations  avec 

les   Allobroges.    4.    Sur  ces 

personnages,  et.  Atg,  hist. 5. 

Voir  Gr-,    n.  167.   Ptaelcr: 

voir  Gr.,  n.  182. 6.  Ironie  (ac- 
centuée, comme  souvent,  par  le 
mot  eredo).  Cicéron  et  Salluste 
raillent  volontiers  la  mollesse,  la 
paresse,  la  lenteur  de  Lentulus; 
D'autre  part,  la  lettre,  dont  la  te- 
neur se  trouve  au  §  12,  ne  deman- 
dait point  tant  de  labeur  —Cicéron 
n'hésite  pas  à  iaire  arrêter  de  suite 
les  conjurés,  maintenant  qu'il  pos- 
sède des  preuves  décisives  :  ce 
n'était  donc  ni  par  faiblesse,  ni 
par  indulgence  qu'il  reculait  au- 
paravant (et.  Catil.y  I,  §4,  note  15;' 
S  12,  note  20,  etc.)  devant  une  so- 
lution énergique.  Sa  conduite  a 
été  dans  toute  cette  affaire  celle 
d'un  citoyen  résolu,  d'un  magis- 
trat habile 7.  Voir  Gr.,  n.  20. 

— —  8.    Pfitêt   quam:  voir  Gr., 


n.  356.  Le  véritable  sujet  de 

placeret,  c'est  l'infinitive  litteras 
apeiiri  a  me  priusquam  de- 
ferri, etc.  —  Voir  Gr.,  n.  07.  

9.  Voir  Gr.,  n.  313.  10.  Voir 

Gr.,  n.  304.  11.  A  mettre  en 

relié!  dans  la  traduction  ;  c'est  la 

mot  important.  12.  «  Môme 

si  »;  d'où  :  tamen,  «  même  en  oe 

cas,   malgré  cela   ■    13.  Le 

style  est  ici  très  resserré  :  l'appo» 
sition  frequentem  équivaut  à  toute 
une  subordonnée;  «...  le  Sénat, 
qui  vint  très  nombreux.  »  Toute 
cette  narration  est  d'une  forme 
concise  qui  oontraate  aveo 
l'exorde.  Donner  d'autres  ezen- 
ples  de  cette  concision.  — —  14. 

Voir  Gr.,  n.  53.  15.  Voir  Gr., 

n.  2T9.  16.  VoirGr.,  n.  264  et 

19. 

IV.  1  Dans  l'enceinte  où  se 
tenait  le  Sénat,  dans  le  temple  de 
la  Concorde,  au  pied  du  Capitole, 
sons  la  protection  de  chevaliers 
en  armes. g.  Pourquoi  iater- 
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cam3  jussu  senatus  dedi;  hortalussum  ut  ea,  quae  sciret 
sme  timoré  indicaret.  Tum  iUe  dixit,  cum  vix  se  ex*  mal 
gno  timoré  recreasset,  a  &  P.  Lentulo  se  habere  ad  Gatili- 
Mam  mandata  et  litteras  «,  utservorum  praesidio  uteretur. 
ut  ad  urbem  quam  primum^  cum  exercitu  accederef  id' 
aulem  eo  consiiio,  ut«,  cum  urbem  ex  omnibus  partibus 
que.nadmodum   descriptum  di..tribulumque  erat,  incen- 
dissen  9  caedemque  infinitam  civium  lo  fecissent,  praesto 
esset  ille  ii,  qui  et  lugientes  exciperet  ^^  et  se  cum  his  urba- 
nis  ducibus  conjungeret. 

9  Introducti  autem  (îalli  jnsjurandum  sibi  et  litteras 
ab  Lentulo,  Celhego,  Statilio  ad  ^-^  suain  gentem  data  esse 
dixerunt  atque  ila  sibi  ab  his  et  a  L.  Cassio  **  esse  praes- 
criptum  ^  ut  equitalum  in  Italiam  quam  primum  mille- 
rent,  pédestres  sibi  copias  non  deluturas  ;  Lentulum 
autem  sibi  conlirinas.seex  ^«laiisSibyllinis  haruspicumque 
responsis  se  esse  lertium  illiun  Gornelium  *',  ad  quem 
regnum  hiijus  urbis  atqne  imperium  pcrvenire  esset 
necesse;GiMnamanteseel  Sullam  ^«  fdisse;  eumdcmque  ' 
dixisse  falaiom  hune  armuin  esse  ad  *«  inieriium  hujus 
urbis  atque  imperii,  qui  esset  2«  annus  decimus  post  virgi- 


roge-t-on  ainsi  séparément  Vol- 
turcius et  les  Gaulois  ?  N'y  a-t- 
il  pas  là  un  procède  habile,  que 
Cicéron  a  soin  de  mettre  à  son 
actif? 3.  En  sa  qualité  de  dé- 
nonciateur,   le     Sénat     lui    avait 

assuré    l'impunité.    4.    Voir 

Gr.,    n.    158.    5.    Voir    Gr., 

n.   126.  6.  Quelle  différence 

faites-vous  entre  mandata  et  litte- 
ta.^  ici  '.'  —  Ut  :  voir  Gr.,  n.  305.  — 

Sujet  sous-entendu  :  Catilina.  

7.  Voir  Gr.,  n.  354.  8.    Voir 

Gr.,  n.  305  9.  Cf.  Catil.  I,  |  9, 

note  17,  et  plus  haut,  S  6,  note  3, 
rôle  de  Gabinius  et  de  Statilius.  — 

Cum:  voir  Gr.,    n.  325.   10. 

Lentulus  aurait  ordonne  de  n'ex- 
cepter du  massacre  que  les  en- 
fant-, de  Pompée. H.  Catilina. 

Dépend  de...   eo  consiiio  ut. -—~ 

12.  Voir  (ir.,  n    279.  13.  Voir 

Or.,  n.   13').  14.  Il  est  mis  a 

part,  parce  qu'il  avait  refusé  de 
a'engager  par  écrit,  disant  qu'il 
allait  se  rendre  lui-même  chez  les 


AUobroges.  De  fait,  il  n'était  plus 
aR);ue  le  2  décembre.  —  L.  Cas- 
sius   Longinu.s,  sénateur,  préteur 

en  66 15.  Voir  Gr.,  n.   115  et 

304  {ita  ut).  —  Hibi  :  aux  conjurés. 

16.  Voir  Gr.,  n.  159.  —  Sibi: 

aux  Gaulois.  —  Les  livres  Sibyllins, 
achetés  par  Tarquin  à  une  vieille 
femme  qui  aurait  été  la  Sibylle.de 
Cumes,  renfermaient   des  prédic- 
tions et  des  oracles  dont  on  tirait 
parti    dans    les    circonstances 
graves,    et    étaient  conservés  au 
Capitole,    et    consultés     par    les 
quindécemvirs.  —  Les  haruspices 
rendaient  des  oracles  d'après  l'ins- 
pection  des  victimes    offertes  en 
sacrifice.  17.   Les  livres    Si- 
byllins  prédisaient  que  G.  C.    G. 
régneraient  sur  Rome:  Lentulus, 
membre  de  la  gens  Comelia,  pen- 
sait que  Cinna,  Sylla  et  lui-même 
se  trouvaient  désignés  dans  cette 
prédiction.  18.   ils    apparte- 
naient eux  aussi  a  la  gens  Corne" 
lia.  19    Voir  Gr.,  n.   135.    - 
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num  absolutionem**,  post  Capîtoli  aulem  incensionem 
vicesimiis.  iO.  Manc  autem  Cethego**  cum  céleris  con- 
troversiam  fuisse  dixerunt,  quod  Lentulo  et  aliis  Satur- 
nalibus23  cacdcm  fieri  atque  urbem  incendi  placeret, 
Cethego  nimium  id  lon<,aiin  videretur. 

D)  Interrogatoire  des  accusés  :  ils  tentent  de  nier,  se  trou- 
blent, et  ûniSâcnt  par  avouer,  défaits  et  confondus  : 

V.  Ac  ne  *  longum sit ,  Quirites,  labcUas  2 proferri  jussimus, 
qnae  a^quoque  diccbanlur  datae.  Primo  ostendimus  Ce- 
thego; signiiiii  cognovit^  Xosliniini  incidimus  ^,  legimus. 
Erat  sciiptum  ipsius  ^  manu  Aliobrogum  senatui  et  populo 
sese"^,  quae  eoruin  logiilis  confirinasset,  facturum  esse; 
orare,  ut  item  ilii  faccrciit,quaesibi*eorum  legati recepïs- 
senl.  Tum  Gethegus,  qui  paulo  ante  aliquid  lamen  de^ 
gladiis  acsicis.quae  apud  ipsum  eraut  deprehensa,  respoii- 
disset  ^^  dixissetquc  se  semper  bonorum  ferramenloruni 
sludiosum  fuisse,  recitalis  lilteris  **,  debililatus  atque  ab- 
jectus  *^  conscientia  [coiivictus],  repente  conticuit.  Intro- 


Falalis  (attribut),   ici   :^    inarfiuo 

par  le  destiu.  20.   Voir  Gr., 

n.  280.  21.  En  73.   Plusieurs 

vestales  lurent  accusées  d'avoir 
manqué  à  leur  vœu  de  chasteté. 
L'une  d'elles  aurait  été  séduite 
par  le  fameux  Clodius  :  c'était  la 
soeur  de  Terentia,  femme  de  Ci- 
céron  lui-même.  —  En  83,  le  Ca- 
pitule lut  incendié  (cf.  De  Signis, 
S  64,  note  4).  C'étaient  là  de  sinis- 
tres présages.  — -  22.  Voir  Gr.,  n. 

29,  et  334.  23  Voir  Gr.,  n.  55. 

—  I-es  Saturnales,  grande  fête  qui 
durait  plusieurs  jours  en  ce  temps, 
à  partir  du  9  décembre;  toute  la 
ville  s'adonnant  à  la  joie,  le  mo- 
ment était  particulièrement  pro- 
pice à  un  coup  de  main. 

V.  1.  Voir  Gr.,  n.  313.  2. 

Les  lettres  des  conjurés,  tablettes 
enduites  de  cire  sur  laquelle  on 
traçait  les  caractères  à  l'aide  d'un 
poinçon.  Ces  lettres  étaient  scel- 
lées comme  on  l'a  expliqué  plos 

haut,  §  6,  note  2   3.  Voir  Gr., 

0.132  et  120.  4.  Et  par  con- 

séquent,  il  ne  pourra  soutenir  que 
la  lettre  n'est  pas  4e  lui  ou  a  été 


corrigée. 


—  5.   Cl.  §  6,  note  2. 

—  Remarquer  ici  les  petites 
phrases  courtes  que  Cicéron  em- 
ploie généralement,  au  moment 
où  le  récit  devient  le  plus  intéres- 
sant et  le  plus  dramatique  :  cf.  De 
Signis,  §  66  et  note  2;  De  Suppli- 

dis,  §  102,  etc.  6.  Gethegus. 

7.  RenvQie  à  ipsius,  qui  est  le 

sujet  non  pas  grammatical,  mais 
logique  de  scriptum  erat:  voir 
Gr.,n.224.  8.  Gethegus,  con- 
sidéré comme  sujet  de  la  princi- 
pale; reci/jere  alicui  :  promettre 
à  quelqu'un,  s'engager  envers 
lui.    9.     Voir    Gr.,    n.  155. 

—  Tamen  :  quoique  toute  justi- 
fication lût    impossible.   — ~  10. 

Voir  Gr.,  n.    280.    11.   Voir 

Gr.,  n.  58. 12.  On  remarquera 

l'impression  saisissante  produite  : 
1*  par  l'énergie  soudaine  des  ex- 
pressions si  imagées  debililatus  et 
abjectuê;  2*  par  la  brièveté  de» 
membres  de  phrase  te<!itatis  litte» 
ris,  débilita ttts  atque  abjevtus^ 
conscientia  convictus ,  repente 
conticuit,  qui  achèvent  la  phrase 
%MT  un  rythme  nerveux  et  saccadé, 
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ductus  est  Stat'ilius  »  -cognovit  et  signu.n  et  manum  suam 
Rectatae  sunt  tabellac  in  eamdeni  feie  sentenliam "  conl 
essuses  .  Tum  ostendi  tabellas  Lenlulo,  et  quaesivi  œg^o- 
»ceretne'-s.gnum.Annuit.  «Estvero,  inquam.  nolum qul 
dem  signum,  .mago  avi  lui  ",  clarissimi  viri  qui  TmZll 
umce  patr.an,ctcivessuos;quae  quidem  te  a"  anloscXe 

ad    senalum AUobrogunipopuIumquelitterae.Siquid^'de 
lus  rébus  d.cere  vellet,  feci  poleslalcn..  Atque  iUcpdmoqui- 
dera  negavit  ;  post  autem  aliquaalo,  tolo  jam  indicio  éxnô 
sao  atque  edilo,  surrexit  -  ;  quaesivit  l  Gaûï  quid "^^ 
esset cum  as,  quamobremdomum  suam  venissen  ;  itemauè 
a  Volturco.  Qui  cum  '^  iUi  brevi.er  cons.anterque  Son! 
dissent,  per  quem  "  ad  eum  quoliensque  venissen [.T,"- 
s.ssentque«^  ab  eo  nihilne  secum  esset  de  fatis  SibyUh'îs 
«cutus,  tum  .lie  subito,  scclere  démens,  quanta  consc  ^n 
l.ae  v,s  esset  ostcndit^\   Nam,  cum  id  posset  inS 
repente  prac.cr^»  opinionem  cnnlun,  co'nfessus  e      Ita 
eum  non  modo  ingenium  iUud  et  diccndi  exercitatio  qua 
semper  valu.t^'scdctiamprop.er  vim  sceleris  man  fesU 
atque  deprehensi  impudenlia,  qua  ^«  superabat  omnes 
miprobilasque  defecit.  "mues, 

12.  Volturcius  vero2'  subito  litteras  profeni  atque  ape- 

peu  attendu  après  les  périodes  qui 

précèdent 13.  Cf.  §  6,  note  3. 

14.  Entendez:  tabellac  qitae 

erant  soiptae    fere    in  eaoïdom 

sententiain.  15.    Voir    Gr. 

II.  291. 16.  Les  anciens  fai- 
saient généralement  graver,  sur 
leurs  cachets  ou  sur  les  anneaux 
qui  leur  servaient  de  cachet.s,  le<j 
portraits  d'un  dieu,  d'un  grand 
homme;  d'un  membre  illu.stre  de 
leur  lamille,  etc.  -  p  Cornélius 
Lentulus,  prince  du  Sénat  lors  de 
la  mort  de  G.  Gracchus,  dont  il  lut 
un  des  adversaires  les  plus  achar- 
nés. Cicéron  considère  maintenant 
les  Gracques  comme  ayant  été  des 

ennemis  publics 17.  Voir  Gr., 

n.  127 .  18.  Voir  Gr..  n.  SG 'l 

10.  Destinée  à.  20.  Voir  Gr 

M.  264 21.  Admirable  passage  \ 

quoi  de  plus  dramatique  que  ces 
hésitations,  ces  derniers   sur.sauls 


du  chel  des  conjurés  restés  à 
Rome,  se  débattant  contre  des 
accu.sations  et  des  dénonciations 
terribles,  essayant  de  faire  tète  à 
ses  complices  mêmes  qui  témoi- 
gnent contre  lui,  puis  succombant 
égare,   muet,     paralysé...    —    a  ' 

voir  Gr.,n.  129 .  22.  Voir  Gr  ^ 

n.  260  23.  Les  principaux  in- 
termédiaires avaient  été  l'affranchi 
Umbrenus    et    Gabinius.  —    Pc» 

qitem  ad  cum  (venissent) 24. 

{Cum)qi{e    quaesissent...   —   j^ii 

fiilne:  voir  Gr.,  n.  291.  - 25, 

Ostendi t  quanta  esset  vis      ! 

20    Voir  Gr.,  n.  182  et  327"("cmm). 

27.  Cicéron  lui-même  le  juge 

beaucoup  moins  lavorablemeot  à 
ce  point  de  vue  dans  leBrutu»:... 
in  hoc    uihil   piaelcr  actionem 

fuit. 28.  Voir  Gr.,  n.  52 

29.  Cette  intervention  décisive  a 
ete   assez  longtemps  différée  par 
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riri  jubet,  quas  sibi  a  Lentiilo  ad  (^"«alilinam  datas  esse  di- 
cebat.  Atque  ibi  vehementissime  pertuibatus  Leniulus 
tainen  ^  et  sigmiin  et  marium  suam  cognovit.  Erant  autcm 
[scriptae]  sine  noinine,  sed  ita  :  «  Qui  3'  siin  scies  ex  eo, 
qiiern  ad  te  misi.  Cura  ut  vir  sis,  et  cogita  quem  in  iocum 
sis  pcogressus.  Vide  ecquid  tibi  jam  sit  necesse,  et  cura  ut 
omnium  tibi  auxiiia  adjungas,  etiam  infimorum '^^.  »  Ga- 
binius  dcinde  introductus,  cum  primo  impudenter  respon- 
dere  coepisset,  ad  extrenium  nihil  ex  '-^  iis,  quae  Galli 
insimulabant,  negavif.  13.  Ar  mihi  quidcm,  Qu irites, 
cum  ^  illa  certissima  visa  sunt  argumenta  alque  indicia 
sceleris,  tabellae,  signa,  manus,  denique  uiiiuscujusque 
confessio,  tum  multo  certiora  ^*  illa,  coior,  oculi,  viiltus, 
taciturnitas.  Sic  enim  obslupueranl,  sic  terram  inlueban- 
tur,  sic  furtim  nonnuinquam  iiitcr  sese  aspiciebant,  ut^* 
non  jam  ab  aliis  indicari,  sed  indicare  se  ipsi  viderenlur... 

E)  Le  Sénat  les  fait  mettre  sous  bonne  garde,  et  décerne  à 
Oicéron  un  nonnour  dont  il  est  fier. 

F)  La  République  est  dono  sauvée,  la  conjuration  détruite. 


Cicéron,  dans  son  récit,  pour  tenir 
les  auditeurs  en  haleine  :  c'est  que 
l'interrogatoire  de  Lentulus,  chet 
des  complices  de  Catilina  restés  à 
Rome,  est  particulièrement  inté- 
ressant et  tragique;  Cicéron  in- 
siste donc  sur  ce  point  de  sa  nar- 
ration, qui  est  un  modèle  de 
mesure  et  de  composition  habile. 

30.   Quoi  qu'il   en  eût,  j!  le 

fallut    bien.    31.   Voir  Gr., 

n.  881,  1'.  —  Scies  qui  sim  ex 
eOy  etc.  —  Ex  :  voir  Gr.,  n.  159. 
32.  Lentulus  conseillait  à  Ca- 
tilina, qui  répugnait  à  cette  extré- 
mité, d'employer  même  les  es- 
claves.    Cf.    §    8,     ut    sercorum 

piaesidio  uteretur. 33    Voir 

Gr ,   n.   162.    —    Cicéron   réserve 
pour  la  fin  de  sa  narration  la  lec- 
ture de  cette  lettre,  preuve  deci 
sive,  et  qui  compromet  sans  re- 
cours possible   le    principal  con 
Jaré.    L'impression    dernière    est 


ainsi  d'autant  pins  forte.  —  Gabi- 
nius  et  Umbrenus  avaient  été  les 
plus    actils    intermédiaires    entre 

les  conjurés  et  lesAllobroges. 

34.  CHiii,tum:  voir  Gr.,   n.   328 

35.  (Visa  sunt.)  36.  Voir 

Gr.,  n.  304.  —  Noter  la  répétition 
de  siCy  qui  rend  plus  insistante  la 
description  de  leur  frayeur  et  de 
leur  confusion.  —  On  étudiera  la 
composition  et  les  proportions 
do  celte  narration.  Quels  sont  les 
point.s  (|ue  Cicéron  développe  sur- 
tout? Puirquoi  passe-t-il  sous  si- 
lence la  façon  dont  il  a  reçu  les 
révélalions  des  députés  (iaulois 
(ne  [)as  oublier  qu'il  parle  devant 
le  peuple)?  Comment  termine-t-il 
•on  récit  ?  —  La  disposition  est 
extrêmement  habile,  les  tableaux 
de  la  lin  précis  et  dramatiques,  le 
style  riche  en  heureux  effets, 
qu'on  analysera  Ct  les  diverse* 
notes 


LE  CONSULAT  —  LES   DEUX  DERNIÈRES  GATILINAIRES      27» 

II.  —  A  qui  le  peuple  doit-il  témoigner  sa  reconnaissance  î 
A)  Aux  dieux  surtout  >  : 
1*  Prédictions  et  prodiges;  Jupiter  •  visiblement  protégé  Roim: 

VIII.  48.  Quamquam  haec  omnijt,  Quirites,  ita  sunt  a 
me  administrata,  ut  ^  deorum  immortalium  nutu  atque 
consilio  et  gesta  et  provisa  esse  videantur.  Idque  cum^ 
conjectura  consequi  possumus,  quod  *  Vix  videtur  humani 
consiiii  tantaruni  rerum  gubematio  esse  potuisse,  tum 
vero  ita  praesentes  •  his  temporibus  opem  et  auxilium 
nobis  tulerunt,  ut  eos  paene  oculis  videre  possemus.  Nam 
ut  illa  «  omittam,  visas  nocturno  tempore  ab'occidente 
faces  ardoremque  caeli,  ut  fulminum  jactus,  ut  terrae  mo- 
tus, ut  omittam  cetera,  quae  tam  multa  nobis  consulibus 
facta  sunt,  ut  «  haec,  quae  nunc  fiunt,  canere  di  immor- 
tales  viderentur,  hoc  certe,  quod  sum  dicturus,nequeprae- 
termittenduin  neque  relinquend^ni®  est. 

19.  Nam  profccio  meinoria  tenelis,  Gotta  et  Torquato 
consulibus^",  coniplures  in  Capilolio  res  de  caelo  esse  per- 
cussas^S  cum  et  simulacra  deorum  [immortalium]  de- 
pulsa  sunt  et  slaluae  velcrumhominum  dejectae  et  legum 
aera^liquefacta;  taclus  est  etiam  ille,  qui  hanc  urbem 
condidit,  Romulus,  quem  inauratum  in  Gapitolio  parvum 


• 

VIII.  1.  Ce  développement  a 
une  double  utilité  :  !•  Cicéron  évite 
ainsi  le  reproche  d'orgueil,  en  at- 
tribuant le  triomphe  du  gouverne- 
ment aux  dieux  plus  qu'à  lui- 
même  ;  2*  il  preuve  que  les  dieux 
mêmes  détestaient  Catilina  et  vou- 
'laient  assurer  le  salut  de  Home  ; 
en  rappelant  les  prodiges  qui  lu- 
rent le  témoignage  de  leurs  des- 
seins, il  flatte  les  superstitions 
populaires  ;  en  dépeignant  la  gran- 
deur de  Rome,  que  protègent  les 
dieux,  il  flatte  l'amour-propre  na- 
tional. —  Comparer  la  composi- 
tion   si    nctfe  de   co    discours    à 

celle  de  la  1"  Catilinaire.  2. 

Quamqua.a,  ita  ut  :  voir  Gr.,  n. 

340  et  30i.  3.  Cu m... tum  vero: 

voir  Gr  ,  n.  328.  4.  Voir  Gr., 

n.  336   5.  (DU.)  —  His  tempo- 


ribus .  voir  Gr.,  n.  55  et  231. 

6.  Divers  prodiges  que  Cicéron 
rapporte  dans  le  poème  qu'il  a 
composé  sur  son  consulat  Cf.  De 
Divinatione,  §§  17  et  saiv..  —  [lia 
amenant  une  infinitive  (faces  vi- 
sas esse)  :  voir  Gr.,  n.  234, 7. 

Voir  Gr  ,  n.  131.  —  De  ce  côté  du 
ciel,  c'était  un  présage  funeste.  — 
Il  s'agissait  en  réalité  de  météores 

quelconques. 8.  Voir  Gr.,  n. 

304  9.  Le  second  terme  est 

plus  tort  ;  il  désigne  une  négli- 
gence volontaire  10.  En  65  av. 

J.-C.  par  conséquent. 11.  De 

caelo  percutij  de  caelo  tangi: être 
frappé  de  la  foudre,  expression 
consacrée.  —  Cum  :  voir  Gr.,  n. 

325. 12.  Les  lois,  gravées  sur 

des  tables  d'airain,  étaient  affi- 
chées  sur  les   plaoes   publiques, 
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alque  lactanlem  uberibus  lupinis  inhianlem  *3  fuisse  me- 
minislis.  Quo  quidcm  tenipore  cum  haruspices  ex  tota 
f^truria*^  convenisseiit,  caedcs  atquc  incendia  et  Icguni 
interitum  el  belluin  civile  ac  doinesticum  et  totius  urbis 
atquc  impcrii  occasum  appropinquare  dixerunt,  nisi  *^  di 
immorlales,  omni  ratione  piacali,  suo  numine  prope  fat  a 
ipsa  flexisscnt.  20.  Itaque  illorum  responsis  ^^  tum  ctludi  ^^ 
per  decem  dies  facti  sunt,  neque  res  ulla,  quae  ad  pia- 
candos  deos  pcrtineret  ^^,  praetermissa  est.  lidemque  jus- 
serunt^î>  simulacrum  Jovis  lacère  majus  et  in  excelso 
collocare^o  et,  contra  atque^*  antea  fueral,  ad  orientein 
convertere  ;  ac  se  sperare  dixerunt,  si  illud  signum,  quod 
videtis^^^  gojig  ortum  et  forum  curiamque  conspiceret, 
fore  ut 23  ea  consilia,  quae  clam  essent  inita  contra  salu- 
toni  urbis  atque  iniperii,  illustrarentur*^,  ut  a  senatu  po- 
puloque  Romano  perspici  posscnt.  Alque  illud  signum 
[ita]  coUocandum^â  consules  illi  locaverunt;  sed  tanta 
fuit  operis  tarditas,  ut  neque  [a]  superioribus  consulibus 
«eque  [a]  nobis  ante  hodiernum  diem  collocaretur. 

IX.  21.  Ilic*  quis  potest  esse,  Quirites,  tam  aversus  a* 
vero,tam  praeceps  ^  tam  mente  captus,  qui  neget  haec 
omnia,  quae  videmus,  praecipueque  banc  urbem,  deorum 
immorlalium  nutu  ac  poteslate  administrari -*  ?  Etenim, 
cum  esset  ita"^  responsum,  caedes,  incendia,  interitum 
rei  publicae  comparari,  et  ca  ^  per  cives,  quae  '  tumprop- 


dans  les  temples,  etc.  13.  On 

connaît  la  légende  d'après  laquelle 
llomulus  et  Rcnius,  abandonnés^ 
auraient  été  nourris  par  une  louve. 
— —  14.  La  science  des  haruspices 
était  en  effet  d'origine  étrusque. — 

Cf.  S  9,  note  16. 15.  Voir  Gr., 

n.  347.  — —  16.  Sur  la  valeur  de 
cet  ablatit,  voir  Gr,,  n.46.  — — 17. 
Le  Sénat  pouvait  décréter  ainsi  la 
célébration  de  fêtes  extraordinai- 
res pour  honorer  et  implorer  les 
dieux,  —  en  sus  des  fêtes  officiel- 
les qui  se  célélraient  à  date  fixe. 

18.  Voir  Gr.,  D.  278    19 

Suppléer  :  liomanos. 20.  Elle 

lut  en  effet  placée  (cf.  plus  bas) 
sur  une  colonne^  hors  du  temple. 

On  la  voyait  du  Forum.  21. 

VohrGr  ,  n   360.   22.   0-   de- 


vine le  geste  de  l'orateur,  dési- 
y:nant  la  statue  qui  domine  tout 

un    quartier  de    Rome.    23. 

Voir  Gr.,  n   304.   24.   Cf.  §  3, 

première  ligne.  —  Vt  :  voir  Gr.  n. 

299. 25.    Voir    Gr.,     n.    103.. 

IX^.  Voir  Gr.,  n.   206,  2»;  ici; 

alors, puisqu'il  en  est  ainsi. 2. 

Voir  Gr.,  n.  127  et  279. 3.  P}(tc- 

ceps:  mot  à  mot,  qui  se  jette  tête 
baissée,  aveuglément.  — ^  4.  Le 
même  développement  se  trouve 
dans  le  Pro  Milone,  §§  83,  84.  Mais 
ici,  l'orateur  insiste  moins  :  il  n'a 
pas  à  convaincre  le  peuple,  qui  ne 
pourrait  guère  le  suivre  d'ailleurs 
dans  ses  exposes  philosophiques 

5.    Annonce  (com.ie  hoc  ou 

ifliid)  l'infinitivc  qui  suit.   6. 

Nous  avons  la  même  tournure  ea 


w-  ■  '«.^   '-  ■ 


LE  CONSULAT  -  LES  DEUX  DERNIÈRES  CATILINAIBES      281 

ter  magnitudinem  sccicrum  nonnuUis  inc.cdibilia  vidc- 
banlur,  ea  non  modo  cogitala  a  nefariU  civibus  vcrmn 
etiam  susceptaesse  sensislis.  Illud»  vero  nonne  iUr,rae 
sens  es  ,  ut  n.rtu  .lovis  Optimi  Max.mi  factum  es  \^  ^ 
tui,ur,  cum  hodierno  die  mano  per  forum  meo  iussn 
etconjuratiet  eorum  indices  in  aedem  ConcorSiae 'o  du- 
cerenlur,  eo  ipso  lempore  signum  slaiuorelur  ?  Ouo  coUo- 
C.O  aiquead  vos  sena.umque  converso.  omnia^  (^t  sena- 
tus  a  vo,j,  quae  erant  contra  salutem  omnium  coailala 
illMSliata  et  patefacta  vidislis  ".  <-ogitata, 

22.  Quo'°-  etiam  majore  sunt  isti  odio  supplicioaue 
digni,  qui  non  solum  veslris  domiciliis  alque^ec  i  sëd 
etian.   deorum  templi.s  atque  delubris  sunt  funes  os  ac 

d  cam  ninuum  mihi"  sumam  el  non  sim  ferendus  ■  ille 
.   e  'o  Juppuer  re^litil  ;  ille  C'apitoliuni,  ille  haec  lemp U 
.lie  cunctam  urbem,  ille  vos  omnessalTOs  esse  voluT  dÎs 
ego  immortaUbus  ducibus  '«  hanc  menlem,  QuTrites'  vÔ 
unla.cmque  susccpi  alque  ad  haoc  lanla  indicrper^Iii 
Jamvero  ab"  Lenlulo  ceterisquc  domeslicis  hos^ibù,   » 
tam  dementer  tantae   res  creditae  et  ignotis  et  barbaris 
comnussaeque  litlerae"  numqu.,n  essent  profeclo  nisi  ^o 

français  :...  et  cela  ..  -  Pe,  .-  voir 

Gr.,  n.  176. 7.  A  pour  antécédent 

ea  (plus  loin):  voir  Gr.,  n.  272.  — 
^Sensistis   ea,   quae    tum...,  non 

modo  cogitata   esse,   etc.   S. 

IllKd  '  est  repris  par  le  second 
«/••  voir  Gr.,  n.234.  -//a»/ (le 
premier)  :   voir    Gr.,   n.     30i.    — 

/*ra(?sc/tiv  prouvant  manifestement 

l'intervention  divine  (Halm)  

9.  Voir  Gr.,  n.  305. lo.  Où  le 

Sénat,  nous  l'avons  dit,   avait  été 

convoqué H.  Le  fait  que   la 

mise  en  place  de  la  statue  de  Ju- 
piter a  coïncidé  avec  la  décou- 
verte" de  la  conspiration  prouve 
bien  (d'après  l'orateur)  non  seule- 
ment que  les  devins  avaient  rai- 
son (cf.  s  20,  ac  se  sperare  dixe^ 
runl)  mais  encore  que  Jupiter  a 
voulu  indiquer  manifestement  que 
le  succès  était  dû  à  sa  protection. 
—  Bien  entendu,  Cicéron  ne  croit 
RutfO  lui  m C- me  qu'il  y  ait   U  un 


pfodi-e  :  Mais  il  juge  bon  de  don- 
ner au  peuple  cette  preuve  de  la 
haine  des  dieux  pour  Gatilina  et 
de  leur  amour  pour  les  consuls  et 

le  gouvernement  de  Rome     . 

i2.  Voir  Gr.,  n.  270.  -  On  voit 
maintenant  à  quoi  tendait  surtout 
ce  long  développement  sur  l'inter- 
vention des  dieux  :  à  mettre  mieux 
en  relief  le  caractère  criminel  du 
complot,  combattu  par  les  divini- 
tés mômes 13.  Voir  Qr.,  n. 

206.  —  Me  est  le  mot  important  à 
mettre  en  relief  ;eôro  le  fait  res- 
sortir plus  encore. ^14.  Voir 

(ir.,  n.  31.  -  Sur  ces  subjonctifs, 

voir  Gr.,  n.  89 15.  Môme  geste 

que  plus  haut.  -  Pourquoi  cette 

répétition  de  ille  ?  I6    Voir 

Gr.,  n.  59 17.  VoirGr.,  n.  12». 

•  18.    Les    conjurés  restés    à 

Rome.  19.  C'est  là  le  plus  im- 
portant, la  faute  la  plus  grave,  l'im- 
prudence la  plus  inexplicable  (d'à- 


cicÉRorf 


ab  dis  immortalibus  huic  tantae  audaciae  consilium  esset 
ereplum.  Quid  vero?  Ut**  homines  Gajii,  ex  civitate  maie 
pacata  **,  quae  gens  una  restât,  quae  bellum  populo  Ro- 
mano  facere  et  posse  et  noa  nolle  videatur,  spem  imperii 
ac  rerum  maximarum  ultro  sibi  a  palriciis  hominibus 
oblatam*3  neglegerent  vestramque  saluiem  suis  opibus 
anteponerent,  id  non  divinitus  esse  factum  putatis,  prae- 
sertini  qui  "  nos  non  pugnando,  sed  tacendo  **  superare 
potucrint? 

2"  Que  le  peuple  Romain  prenne  donc  part  aux  sapplications, 
qu'il  remercie  les  dieux  d'avoir  sauvé  la  République  dn  plus  grand 
danger  qu'elle  an  jamais  couru  : 

X.  23.   Quamobrem,  Quintes,  quoniam  ad  omnia  pul- 

vinaria*  supplicalio  décréta  est,  celebratote  illos  dies 
cum  conjugibus  ac  liberis  vestris.  Nam  mulli  saepe  ho- 
nores dis  immortalibus  justi  habiii  sunt  ac  debiti,  sed 
profecto  justiores  numquam.  Erepli  enim  estis  ex  crude- 
lissimo  ac  miserrimo  interitu,  [et  erepli]  sine  caede,  sine 
sanguine,  sine  exercitu,  sine  dimicalione  ;  togati  me  uno 
togato  *  duee  et  imperatore  vicistis. 


m 


près  Cicéron)  des  conjurés  :  com- 
ment supposer  qu'ils  aient  pn'  se 
résoudre  à  se  comprumetlre  ainsi, 
à  moins  que  les  dieux  ne  les  aient 

égares  et  perdus  ? 20.  Voir 

Or.  n.  347.  —  Huic  tantae  auda- 
eiae  :  à  l'aadace  de  ces  hommes, 
4*où  :  à  des  hommes  si  audacieux. 
— —  21.  Il  faudrait,  pour  que  la 
phrase  fût  partaitement  logique, 
construire  :  non  putatis  id  (ac- 
twm  esse  divinitus^  ut...  :  voir  Or., 
n.  241  et  305.  —  Ut,  en  somme,  si- 
gnifie   ici:    le  fait  que... 22. 

Les  AUobroges  se  soulevèrent  en 
effet  en  66,  en  61.  —  Ex:  voir  Or., 

tt.   163.   23.     Les    conjurés 

avaient  promis  aux  Allobroges  de 
leur  rendre  leur  indépendance  : 
du  moins  pei^t-on  le  supposer,  car 
on  ne  sait  exactement  ce  qui  ré- 
sulta de  «es  entrevues. 24.  Sur 

eette  valeur  de  qui  (antécédent  : 
les  Allobroges)  avec  le  subjonctif, 

▼oir  Gr.,   n.  280.   25.  11  leur 

•utflsait  de  ne  rien  dire,  de  ne  pas 


agir,  pour  que  Rome  fût  en  proie 
à  l'incendie  et  au  pillage  ! 

X.  1.  On  oftVait  aux  dieux,  lor» 
des  supplications,  un  festin  (lecti- 
stentium).  —  Les  statues  des  dieux 
étaient  placées  sur  des  lits  ou  cous- 
sins {pulvinafia)  devant  lesquels 
se  trouvaient  les  tables  servies.  — 
A4.- voir  Gr.,  n.  140.  —  Stippliea- 
tio  :  prières  solennelles  que  décré- 
tait le  Sénat  soit  pour  implorer, 
soit  pour  remercier  (c'est  le  cas) 
le.s  divinités.  Cette  supplication 
avait  été  votée  pour  remercier  les 
dieux  4es  services  rendus  par  Ci- 
céron :  son  nom  figurait  dans  le 
décret.  Il  a  dit  lui-même  que  cet 
honneur  n'avait  jamais  été  accordé 
avant  lui  qu'à  des  généraux  victo- 
rieux :  il  est  le  premier  qui  l'ait 
reçu  pendant  une  magistrature  ci- 
vile.   2.  et.   la  fin  de  la   note 

précédente  :  togato,  par  opposition 
aux  grands  généraux.  Se  rappeler 
le  fameux  mot  :  cédant  arma  to- 
9*€'  —  Me  duce  et  imperatore: 
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24.  Etenim  recordamini,  Quiritcs,  omnes    civiles  dis- 
sensiones,   non   soluni 
cas,    quas    niulislis  ^, 
sed  eas,    quas   vcsmet 
ipsi  meiuiiiislis    alque 
vidistis.    L.    Sulla    P. 
Sulpicium    oppressil  *, 
[ejecit    ex    urbe]  ;    C. 
Marium,     custode  m 
hujus  urbiss,   mullo.s- 
que  fortes  viros  partim 
ejecit  c.x  civitate,  par- 
tim inleremit.  Cn.  Oc- 
tavius  ^   consul    anuis 
expulit  ex  urbe  coile- 
gani  ;  omnis  hic  locus^ 
acervis  corporum  et  ci-^ 
viuin  sanguine  redun- 
davit.  Superavil  postea 
Ginna    cum    Mario  '  ; 
tuni    vero    clarissimis 
viris  inlerfectis  lumina 
civitatis  extincta  sunt. 
Ullus  est  hujus  viclo- 
riae  crudclitatem  pos- 
tea Sulla  ;  ne  dici  qui- 
dem^opus  est,  quanta 


Ronoains  en  toge,  d  après  un  bas-relie; 
du  Musée  de  Florence 


deminulione  civiuni^  et  quanta  calamilatc  rei  pubiicae. 


voirGr.,  n.  5y.  Quelle  diff-érence 
y  a-il  entre  du.,:  et  impemîoi  f  — 
La    toge    était    le    vêtement    de 

ville  et  de  paix.  3.  Que  vous' 

avez  soulciueiit  entendu  raconter 
(c'est-à-dire    celles    des    premiers 

temps  de   la   République). .4. 

P.  Sulpicius  Ruius,  tribun  du 
peuple  et  orateur  distingué,  fit 
voter  en  88  une  loi  qui  iaisait 
entrer  les  affranchis  dans  les 
tribus,  rappelait  les  exilés,  et 
remplaçait  ^ylia  par  Marins  dans 
le  commandement  de  la  guerre 
contre  Mithridate.  Il  lut  alors  at- 
taqué et    battu    dans   Home    psr 


Sylla.  revenu  avec  six  légions,  mis 
en  fuite  ainsi  que"  Marius,  et, 
nioin.^  heureux    que   ce    dernier,' 

ma.ssacré  près  de  Laurente.   

5   Allusion  à  ses  victoires  sur  les 

Gimbres 6.  Partisan  de  Sylla 

consul  en  87  en  même  temps  que 
Ginna,  partisan  de  Marius.  —  Cu 
Octavius  chassa   son  collègue  de 
Roiiie,  après  de  sanglants  combats.  ' 
—  Hic  locus.le  Forum.  Voir  Gr., 

",  231 7.   Revenu   d'Atrique' 

Marius  reprit  a  son  tour  posses- 
sion de  Rome  en  S7,  avec  T.nde 
de  Cinna,  et  fit  massacrer,  entre 
autres  aristocrates  illustres,   Gn 


m 


284 


CICERON 


Disscnsit  M.  Lc})i(lus  *®  a  clarissimo  et  forlissimo  viro,  Q. 
Gatulo  ;  attulit  non  tani  ipsius  interilus  rei  publicae  luo 
tum  qiiam  cclcrorum  ". 

25.  Atquc  illac  tamen  oinncs  dissensiones  erant  ejiis 
modi,  [Quintes],  qiiae*^  non  ad  dclcndam,  sed  ad  com- 
mutandam  rein  publicam  périmèrent.  Non  illi  nullam 
esse  rem  publicam,  sed  in  ea,  quac  esset,  se  esse  princi- 
pes, neque  hanc  urbem  conllagrare,  sed  se  in  liac  urbe 
florere  veiuerunt  *3.  Atquc  illae  tamen  omnes  dissen- 
siones, quarum  nulla  exitium  rei  publicae  quaesivit, 
ejus  modi  fuerunt,  ut**  non  reconciliatione  concordiae, 
S€d  internecione  civium  dijudicatac  sint.  In  hoc  autcm 
uno  post  hominum  memoriani*^  niaximo  crudelissi- 
moque  bello,  qualc^''  bellum  nulla  uniquani  barbaria^''^ 
cum  sua  gente  gessit,  quoin  bello  lex  haec luit  a  Lentulo, 
Catilina,  Gethego,  Gassio  constiluta,  ut^^  omnes,  qui 
salva  urbe*^  salvi  esse  possent,  in  hostium  numéro  ducè- 
rentur,  ila  me  gessi,  Quirites,  ut  salvi  omnes  conservare- 
mini  ;  et  cum  hosles  veslri  tantum^*^  civium  superfutu- 
rum  pufassent,  quantum  inlinitae  caedi  restitissel, 
tantuin  auleni  urbis,  quantum  llamma  obire  non  potuis- 
set,  et  "^  urbem  et  cives  inlegros  incolumesque  ser- 
vavi. 


Oclavius,  Q.  Lutatius  Catulus,  le 
poulife  Q.  Scaevola,  etc.  —  Sylla, 
revenu  d  Asie  eu  82,  tira  de  ces 
meurtres  une  vengeance    atroce. 

S.  Voir  Gr.,  n.  199. 9.  Sur 

la  valeur  de  ces  ablatifs,  voir  Gr., 

n.  51. 10.  M.  Aemilius  Lepi- 

dus,  consul  en  78,  lut  vaincu  par 
son  collègue  Q.  Catulus  et  par 
Pompée,  après  avoir  essayé  d'abro- 
ger la  constitution  aristocratique 
imposée  par  Sylla  après  son  triom- 
phe définitif.  —  A  .-voir  Gr.,  n.  127 

11.  {Inteutus.) 12.  Ejus 

modi  qnae  z='  taies  nt.  Voir  Gr., 

n.  279. 13  Quel  est  le  but  de 

cette  remarque?  Pourquoi  :  non 
illi  nuUamesse  rem  publicam..., 
neqtie  hanc  urbeir.      ,ipag)arc? 

14.  Voir  H'      „.  3(H.  15. 

Cf.  De  S^-:>i)..fiis,%  98,  note  23.  — 
Ilof  :  voir  Gr.,  n    2:^1  ;  In  lutfc  im- 


pie projetée  par  Catilina.  16. 

Voir  Gr..  n.  274. 17.  «   Race 

barbare  >.  18.    Haec  lex  vt: 

voir  Gr.,  n.  243. 19.  Voir  Gr., 

n.  58. 20.  Voir  Gr.,  n.  19  et 

208.  —  Noter  la  valeur  restrictive 
de  tatittim  ici  :  il  ne  survivrait 
tout  juste  que  ceux  qui...— —  2f. 
Voir  Or.,  n.  302  —  Ce  développe- 
ment sur  la  grandeur  des  dangers 
courus  par  Rojne.  après  le  rappel 
précis  des  pins  récentes  et  dés 
plus  cruelles  guerres  civiles,  que 
la  guerre  rùvée  par  Catilina  eût 
toutes  surpassées  en  cruauté  et 
en  désastres,  se  termine  ainsi  par 
une  ample  période,  dont  on  re- 
marquera la  clarté  (malgré  sa 
complication  et  le  grand  nombre 
des  conjonctions)  et  la  symétrie 
{tanhim  civium...  tffntiim  mbis... 
et  u,hc,n  et  cives,  etc.). 


LE  CONSULAT  —  LES  DEUX  DERNIÈRES  GATILINAIRES      285 

« 

comJ?Jif.°*  ^  Ci^îéron  lui-même,  il  ne  demande  comme  ré- 
compense  que  la  reconnaissance  de  la  postérité  : 

Xî   26.  Quibus  pro  tantis   rébus,  Quirites,  nuUum  ego 
a    vobis  praemium  virtutis,  nullum  insigne  honoris,  nul- 
lum  monumentum  laudis  postulo,   praerterquam  huius 
diei    memoriam   sempiternam.    In    animis    ego    vestris 
omnes  triumphos  meos,  omnia  ornamenta  honoris,  mo- 
numenta  gloriae,  laudis  insignia  condi  et  collocari  volo. 
mmime  mutum  potcst  deledare,  nihil  t^citum^   nîhil 
demqueejusmodi,  quod3  ctiam    minus  digni^  assequi 
possmt.  Memoria  vestra;  Quirites,  nostrae   res   alentur 
sermombus  crescent,  litterarum   monumentis  invcteras- 
cent    et    corroborabuntur  ;  eamdemque  diem  intelle-o 
quam  spero  aeternam  fore,  et  ad  salutem    urbis    et  °ad 
memonam   consulatus    mci  propagatam  "  esse,    ûnoque 
lempovc  in  hac  ra  publica  duos  cives  extitisse,  quorum 
aller  «  fines  vestri  imperii  non  terrae,  sed  caeli  re<Tioni- 
bus  terminaret,    aller  ejusdem  imperii   domicilium  se- 
demque  servaret. 

PÉRORAISON^-   Puisse-t-il  même  ne   pas  voir  un  jour 
tions'nn^'nt^t'.^S''^'^    ^"^"°?"    des. prétextes  d  accusa 
salut  commun?™"'"*  ^^^  ^°^"^'  ^"  '°^^««  "^  ^o^ces,  au 

XII.  27.  Sed  quoniam  earum  rerum,  quas  ego  gessi,  non 


XI.  1.  Voir  Gr.,  n.   129. 2. 

Comme  le  seraient  des  statues  et 
des  images.  Ce  ne  sont  point  ces 
vaines  marques  de  gloire  que  ré- 
clame Cicéron.  A  ce   propos,   on 
remarquera  qu'il  y  a  de  l'orgueil 
dans  ces  discours,  comme    dans 
plusieurs  autres;  mais  un  orgueil 
légitime,  d'abord  ;  un   orgueil  qui 
n'est  point  vanité,  qui  s'avoue  avec 
on  ne  sait  quelle  grandeur  simple 
et  touchante,  et  qu'on  pardonn^a, 
en  tout  cas,  parce  qu'il  ne  s'aveu- 
gle pas  sur  la  valeur  et  la  cons- 
tance de  la  faveur   populaire  (cf. 
la  Péroraison),  et  qu'il  a  presque 
prévu  le  douloureux  avenir  poli- 
tique qui  attendait  le  vainqueur  de 

Catilina.  3.  Cf.  §  25,  note  12. 

i.  Voir  Gr.,  n.  80.   —  «  Des 

gens  «jui  en  seraient  peu  dignes.  » 


5.   Passage  obscur,   dont  le 

sens  est  discuté  :  les  uns  donnent 
à  dies  le  sens  de  :  durée,  et  enten- 
dent :  je  sais  que  la  même  durée 
a  été  assignée  pour  la  sécurité  (sa- 
lutem)  de  notre  empire  —  et  pour 
le  souvenir  de  mon  consulat  (c'est- 
à-dire  que  celui-ci   durera  autant 
que   celui-là);   --  peut-être   est-il 
possible  d'entendre  aussi  :  le  même 
jour  s'est  écoulé  {propagatam  es.se) 
de  façon  à  a.ssurer  et  le   salut  de 
Rome,  et  la  gloire  de  mon  consu- 
lat, ou  :  ce  jour  a  assuré  et  le  sa- 
lut, etc.  —  Ad;  voir  Gr.,  n.    135 
—  6.  Voir  Gr.,  n.  260.  —  Pom- 
pée ;  allusion  hyperbolique  à  ses 
victoires  contre  les  pirates,  contre 
Mithridate,    contre    Sertorius  en 
Espagne.  Cf.  ProArchia,  §  23,  note 
7,  —  et  P)o  Tegc  ^fa}i{Tia.2B,etc.. 
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eadem  est  fortuna  atque  condicio  quae*  illorum,  qui  ex- 
tema  bella  gesserunt,  quod*  mihi  cum  iis  vivendum  est, 
quos  vici  aç  subegi,  illi  ^  hostes  aut  interfectos  aut  op- 
presses reliquerunt,  vestrum  est,  Quiriles,  si  céleris  facta 
sua  recte  prosunt,  mihi  mea  ne  quando  obsint,  provi- 
dere*.  Mentes  enim  hominum  audacissimoruin  scelcra- 
tae  ac  nefariae  ne  vobis  nocere  possenl,  ego  providi;  ne 
mihi  noceant,  vestrum  est  providere.  Quamquaiii^,  Qui- 
ntes, mihi  quidem  ipsi  nihil*  ab  islis  jam  noceri  potest. 
Magnum  enim  est  in  bonis  praesidium,  quod  mihi  in^ 
perpetuum  comparatum  est,  magna  in  re  pubiica  digni- 
tas*,  quae  me  semper  tacita*  defendet,  magna  vis  cons- 
cientiae,  quam  qui  *<*  neglcgent,  cum  me  vioJare  volent, 
se  ipsi  indicabunt.  28.  Est  enim  in  nobis  is  animus,  Qui- 
riles, ut  **  non  modo  nulliusaudaciae  cedamus,  sed  etiam 
omnes  improbos  ultro  semper  lacessamus.  Quod  si  omnis 
impetus  domesticorum  hostium  dcpulsus  a*^  vobis  se  in 
me  unum  converterit,  vobis  erit  videndum*^^  Quirites, 
qua  condicione^*  poslhac  eos  esse  velitis,  qui  se  pro  sa- 
inte vestra  obtulerint  invidiae  poriculisque  omnibus; 
mihi  quidem  ipsi  quid  est  quod  jani  ad  vitae  Iruchnn 
possit  acquiri,  cum  praesertim  neque  in  honore  vcstro 
neque  in  gloria  virtutis  quicquam  videam  altius,  quo  ^^ 
mihi  libeat  asccndere? 


XII.  1.  VoirGr.,  n.269. 2.Voir 

Gr.,  n.  336  et  115.  —  Cfcéron  est 
toujours  disposé  à  se  comparer  à 
ceux  qui  avant  lui  ont  sauvé  Rome  : 
mais  ceux-là  l'ont  toujours  sauvée 
d'ennemis     étrangers,      sur      les 

champs  de  bataille. 3.  {Quod) 

illi  teliquerunt...  s'oppose  à  guoii 
mihi  vivendum.. 4.  Construi- 
re :  vesti  um  est  providere  ne  mea 
obsint  quando  mihi  (voir  Gr.,  n. 
313  et  264).  Tous  les  partisans  plus 
on  moins  déclarés  de  Catilina  n'é- 
taient pas  anéantis  :  Cicéron  prévoit 
qu'ils  chercheront  à  se  venger  de 
lai  en  l'accusant  de  violence  et  d'il- 
légalité. C'est  ce  qui  arriva  :  il  tut 
exile  pour  avoir  lait  périr  les  com- 
plices de  Catilina  sans  j  II  cernent  ré- 

gTilier.(Ct.A»^  /its/., page 31)0). 

5.  VoirGr.,  n.  340. 6.  Sur  cette 

valeur  de  nihil,  voir  Gr.,  n    195. 


7.  Voir  Gr.,  n.  172.   —   Bonis 

(civibus).  8.   Désigne   ici    le 

prestige  et  l'autorité  des  lois  et  de 

ceux    qui    les  appliquent.^ 9. 

Voir  Gr..  n.  68. 10.    Voir  Gr., 

D.  274  et  266:  qui  arttem  negtegent 
eam  ipsi  se  indicabunt  cum...  — 

Cum...  :   voir  Gr.,  n.  ^25. 11. 

Voir  Gr.,  n.  243. lii.  VoirGr., 


n.  127. 


13.  Voir  Gr.,   n.   115. 


14.  Voir  Gr.,  n.  49.  —  ...Erit 

videndum  vobis  qua  condicione 

velitis,  posthac,  eos  esse,  qui .. 

15.  Voir  Gr.,  n.  278.  —  Ciceron 
(îe^dsidère  que  surtout  pour  lui, 
homme  nouveau,  le  consulat  [in 
hono re  vest%  o)  et  la  gloire  d'avoir 
sauvé  Rome  (  in  gloria  virtutis)  ont 
comblé  toutes  ses  ambitions,  et 
qu'il  ne  peut  aller  plus  haut.  —  De 
tait,  les  Catilinaires  marquent 
Tapogée  de  sa  carrière  politique. 
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vestra  tecta  disccdile.  el  ea,  qu.mq"aV  am   S.e  icû" 
lum  depuisum,  lamen  apmi«  a,.  »i       •  .Jencu- 

vigiUisq'ue  def;„dUe    Id  'ne  «  vch^di^tr'-f  "^'"/"^ 
s».  at,ae  ut  i„  p,..petua  pac  .T;JS'J::^^- 


Fin  ou  «  Troisibmk  Discours 


COWTRE  GaTIUNA   ». 


La  «  Quatrième  Catilinaire  ».  -  Des  «mafrA  m.. 

Catilina.  ou  centre   ses  complices.    l^deiSeÎ  ,/rih7T  ^""^'^ 
intéressant.  —  Voici  dans   m.Pllo»  oî     "^^^        ''«'"^^e  le  moins 

A/./.).Lentulus.  Cethe^s,  Gab'i„Yus,'sta\mufet'ce;^^^ 
agents,  leurs  complices  restes  en  liberté  s'agitaienl  t^h  J  !T 
provoquer  une  émeute  •  il  faiinu  or,i«.  "  .  '  '^^^^^^'enl  de 
raison  dètre,  et  en  mLe teJ^;'  toutn,:; iVr^ """^^  '°""' 
le,  bons  oiloyens,  par  un  acl^  dCerriè  l^u^'T' "ri*' 
conspirateur,  qui   avaient  médité  le  mêurlrre    piL^hP  ^ 


Il  n'est  pas  ailé  plus  haut,  ni  plus 
loin,  cet  honnête  homme  qui  ne 
voulait  qu'être  un  bon  eitoven,  et 
non  dominer  Rome  et  bouleverser 
l'Etat,  comme  un  Octave  ou  un 
César  —  Ce  qui  lui  a  manqué,  ce 
n  est  pas  tant  l'énergie,  comme  on 
ra  dit,  que  le  goût  de  la  t^^rannie  ! 

16.  Voir  Gr.,  n.   305. 17. 

Après  son  consulat.  Il  pourra  en- 
core, et  comme  sénateur  et  comme 
orateur,  avoir  one  "  grande  et 
heureuse   influence   sur    la  poli- 


tique de  Rome.  Ut...  laedat 

etc.  ;  voir  Gr.,  n.  t99 18.  Voir 

Gr.,  n.  304 19.  Puisqu'il  conti- 
nuera a  agir  ainsi 20.  Cl  g  20 

et  notes  20  et  22 21.  Voir  Or  ! 

n  360 22.  Pt  ovidebo  ne  iâ     • 

voir  Gr  ,  n.  313  et  38.  -  Dans  la  9» 
Catilinaire.  Cicéron  avait  déjà  prié 
les  citoyens  de  veiller  en  armes 
•or  leurs  maisons;  il  y  avait  d'au- 
tre part  des  postes  et  des  fondée 
de  nuit,  etc.,  depuis  un  moia  ;  «i 
C7ar»M,si,note8  4  et  5,  etc. 
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réunir  celte  assemblée,  n'était-ce  pas  risquer  de  graves  désordres, 
ou  même,  car  on  n'a  jamais  su  quel  était  le  nombre  des  cou- 
jurés  dans  la  plèbe,  racquiltement? 
^  Gicéron,  auquel  un  sénatus-consulte  avait  donné,  peu  après 
les  élections  de  68  (voir  p.  160),  un  pouvoir  discrétionnaire,  se 
résolut  h  en  user  pour  faire  condamner  les  prisonniers  à  mort, 
dans  des  circonslances  aussi  graves.  Il  fit  donc  occuper  par  le« 
soldats  le  Gapitolo,  lo  Forum,  et  pour  ne  point  assumer  toute 
I  la  responsabilité  d'une  décision  si  hardie,  convoqua  le  Sénat  le 
5  décembre  dans  le  temple  de  la  Concorde,  et  le  consulta  sur 
le  sort  des  prisonniers. 

\ax  séance  fut  orageuse  et  dramatique.  Silanus,  consul  désigné, 
coiiùgue  de  Murena,  parla  le  premier,  et  so  déclara  partisan  de 
Ja  peine  de  mort.  —  Mais  Cét^ar,  préteur  désigné,  et  que  Ton 
soupçonnait  d'être  secrètement  favorable  à  la  conjuration, 
8'éle>a  en  termes  énergiques  contre  lil légalité  d'une  pareille 
mesure,  et  proposa  la  détention  porpéluoile  dans  quelque  mu- 
nicipe.  Ce  discours,  d'une  logique  froide,  mais  forte,  no  laissa 
pas  d'impressionner  le  Sénat.  11  parut  un  instant  que  la  majorité 
allait  s«  déplacer.  On  envisagea,  comme  il  arrive  souvent  dans 
de  semblables  crises,  la  possibilité  d'un  compromis  :  on  parla 
de  surseoir  à  l'exécution,  tactique  dangeretise,  nous  l'avons  dit. 
Le  Sénat  redevenait  lui-même,  hésitant,  hypocrite  ;  ceux  que  le 
discours  de  César  avait  persuadés  prétextaient  que  l'exécution 
des  prisonniers  serait  impossible,  Cicéron  ne  disposant  pas  de 
forces  suffisantes. 

Cicéron  se  hâta  d'intervenir,  et  résumant  les  différentes  opi- 
nions émises,  tâcha  de  faire  sentir  au  Sénat  qu'il  était  nécessaire 
de  voter  la  mort  immédiate,  et  qu'il  se  chargeait,  lui  consul,  de 
faire  exécuter  la  sentence. 

^  Il  parait  bien  que  ce  discours  (la  Quatr.ème  Catilinaire)  m 
convainquit  guère  les  sénateurs.  Il  fallut,  pour  emporter  le 
vote,  l'énergique  discours,  dune  argumentation  âpre  et  serrée, 
que  prononça  Caton,  et  que  Salluste  reproduit,  plus  ou  moins 
exactement,  dans  son  Calilina  *.  La  proposition  de  Silanus 
triompha,  rexécution  immédiate  des  prisonniers  fut  résolue. 

On  les  étrangla  dès  le  soir  même  dans  le  Tullianum. 

1.  Catilina, ch.  LIl.  Le  discours  de  César  précède  ce  «.-hapilre. 


IN 


L.  CATILINAM  ORATIO  QUARTA 


Ezorde. 

I.  —  Sur  le  choix  de  la  peine 

msnde  la  confiscation  de  fe^s  bl«;,  «.  .  ''*  ff  *""•  «"*  <»«■ 
pétueUe.  "  ''*°*  *'  '•"••  détention  per- 

orSiqu^îa  sXCV^préfrr^S  "*  ^'^'''"">*''  ««*'«>» 
marque  I  orateur  non  fans  ,rSni.^"";  ".f  "  P'*«end,  re- 
tueUe  est  la  peine  la  plus  dur.  ,,e'  %  «tenUon  perpé- 
dre  en  yotan?  la  mon^«t/eTccusé  rcrSIufé"""'  ""^• 

?aiii:prcï.nrsicSS^^^^^^^^^^^ 

voulu  mettre  Rome  à  fèu  et  à  saS|.         "'""  "'"  '"'  """ 

».,",•  T  '■*  sentence  pourra-t-elle  être  exécutée  î 
Nentramera-t-eUe  pas  de  fâcheuses  conséquences  T 

toylns"*  "*  '"*'"•  -  »•  ''"'  P»»«  «<»>»P«er  sur  tous  les  d- 

cZ^roZ^il^:  P« '"n??egœ, ''U*,"*'"."  «•«  -  P" 
la  puissance  de  Rome      '*«'*•*•"•  '"blesse  la  prospérité, 

,1!!*^,;;  '^'  "''''^'"  consulem'  ex  plurimispericulis  et  insi. 
d.=  atque  ex  mcdia  morlc^  non  ad  vifam  suam  sld  nH 
salutem  vestram  reservatum.  Omnes  ord  nés  ad 'conser 
vandam  rem  publicam  mente,  voluntate  "ludio  ZZ' 
voce  consenliunia.Obsessafacibus  et  tel  s  mpia'e  œ^ul 


IX.  1.  Cicéron  lui-même,  bien 
entendu.  -  Ex  :  voir  Gr.,  n.  157 
—  2.  Voir  Gr.,  n.  78.  -  Cf.  Catil. 
I,§9,  notel9.  -  A<e  ;  voir  Gr.,  n. 
13^- '3.  Remarquer  la  progres- 
sion :  mens,  simples  dispo.sitions  • 
quelle  difterencey-a  t-il  entre  mens, 

BE.\ucnoT.  —  Cicéron. 


voIuHfas,  et  studium  (encore  plug 
ort)  ?  Volute  :  ils  ont  même 
toute  1  autorité  et  la  force  de  ei- 
^toyens  pleins  de  mérite;  voce  ■  et 
qui  plus  est,  ils  s'offrent  ouverte- 
ment, ils  osent  parler  sans  réti- 
cence.  -  Facibus,  tclis  ;  allusion 
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rationls  vobis  supplex  manu»  tendit  patria  communis  *, 
vobis  se,  vobis  vitam  omnium  civium,  vobis  Arcem  et  Ca- 
pitolium  ^  vobis  aras  Penatium,  vobis  illum  ignem  Vestae 
[perpetuum  ac]  sempiternum,  vobis  omnium  deorum  tem- 
pla  atque  delubra  **,  vobis  muros  atque  urbis  tecta  com- 
mendat.  Praeterea  de  vestra  vita,  de  conjugum  vestrarum 
atque  liberorum  anima,  de  fortunis  omnium,  de  sedibus, 
de  focis  vestris  hodierno  die  vobis  judicandum'  est. 

19.  Habetis  ducem  memorem  vestri  ^,  oblitum  sui,  quae 
non  semper  facultas  datur  ^,  habetis  omnes  ordines,  omnes 
homines,  universum  populum  Komanum,idquod  in  civili 
causa  hodierno  die  primum  ^^  videmus,  unum  atque  idem 
sentientem.  Gogitate,  quantis  **  laboribus  fundatum  impe- 
rium,  quanta  virtutc  stabilitam  libertatem,  quanta  deorum 
benignitate  auclas  cxaggeratasque  fortunas  una  nox  ^* 
paene  delerit.  Id  ne  *^  umquam  posthac  non  modo  [non] 
confici,  sed  ne  cogitari  quidem**possit  a  civibus,  hodierno 
die  providenduni  est.  Alquc  haec,  non  ut  ^'^  vos,  qui  mihi 
studio  ^^  paene  praecurritis,  excitarem,  locutus  sum,  sed 


aux  projets  d'inceudie  et  de  ma^i- 
sacre  des  conjurés.  4.  Rap- 
procher cette  personnification  de 
la  Patne  dos  deux  prosopopées  de 
la  l"  Catilinaite.  —  Ce  tableau  con- 
cret et  dramatique  donne  plus  de 
iorceaux  exhortations  de  l'orateur. 
5.  Ces  deux  noms  sont  sou- 
vent ainsi  réunis  :  la  citadelle  et 
le  temple  se  trouvaient  sur  les 
deux  sommets  du  mont  Gapitolin, 
et  représentaient  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  sacré  et  de  plus  inexpugna- 
ble à  Rome. 6.  Gt.  Catil.,ÏU, 

8  2,  note  12. 7.  Voir  Gr.,  n.ll5 

«t  155. 8.  Voir  Gr.,  n.  221. 

fl.  Equivaut  à  :  facultas  quae  non 
semper  datur,  on  :ea  autem  facul- 
tas non...  Voir  Gr.,  n.  273.  Cette 
sorte  de  parenthèse  se  rapporte  à 
ce  qui  précède  {memorem  vestri, 

oblitum  sui).  10.  «  Pour  la 

première  iois  ».  En  efTet,  il  n'était 
personne  qui  osât  se  déclarer 
ouvertement  pour  la  conjuration. 
Le  nombre  de  ceux  qui  y  étaient 
môles  fut  certainement  considé- 
rable :  mais  ils  s'en  tachaient  soi- 


gneusement. César  en  tut  peut- 
être.  —  Tandis  que  les  Gracques, 
Marius,  Sylla,  etc.,  avaient  leurs 
partisans  déclarés,  se  trouvaient  à 
la  tète  d'un  parti  politique  nette- 
ment défini,  qui  les  soutenait  ou- 
vertement, et  par  conséquent 
n'avaient  pas  contre  eux  l'unani- 
mité (en  apparence  du  moins)  du 

peuple  Romain. 11.  Voir  Gr., 

n.  48.  —  Équivaut  à  peu  près  à  : 
cogitate  ut  nox  una  paene  dele- 
rit imperium  fundatum  tantif 
laboribus!  etc. 12.  Fort  pro- 
bablement, il  s'agit  là  de  la  nuit 
fixée  pour  l'exécution  du  complot, 
c'est-à-dire  la  première  nuit  des 
Saturnales    Cf.    Catil.    III,  §    10, 

note  23.    13.    Cf.    tournures 

analogues,  Catil.   III,  §  27,  note 

4,  etc.  14.   Voir  Gr.,  n.   199. 

15.  Voir  Gr,    n.  300.  16. 

Sur  la  valeur  de  cet  ablatif,  voir 
Gr.,  n.  49. 17.  Le  consul  de- 
vait parler  le  premier  lorsqu'on 
délibérait  sur  une  affairo.  —  Funç- 
ta  (esse). 
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place  parmi  ul  grands  oLv.S^Î?'*^  '"*  réservera  une 
résolument  à  ,u«e?  c\\^\e1rer.^s*d°e?a%i\^°°"-'" 

videtis  esse  perm^g^m  tL"ar'rn'.  •'°"^"''''°''"'"'"I"«™ 
dinem  susceoisso  vM^'.      îi       ^  mimicorum  multitu- 

innrmam  et  rconlemnlTJ.  Tn   k'".  "''"  J'"*''=°  »"'•?«'"  «t 
alicujus  furore  et  7e  !^  '/l  "^J^';'»'»- Q"o<l  ''i  aliquando. 

rum  factorum  atmi^     "P^oucaedignitas,  metamenmeo- 
cripU,  paenTebu'*  "  «^onsU-orum  numquam.  patres  cons- 

omlt"  ™rpL?a':''::Uaé'/'"^''^  ^'^^'^  """»-'-. 
n.e  vestris  d  cre  h  '  hon  tasU,  n™  ""f  "'  'ï"'"'*  ^"^ 
ris  eniin  bcne  <restae«  miM  .,   ^      ™°  "'*■  «««""'"'•  Cete- 

gratulalionemdecrevik^  2.  sûJT'*"''f'  '"  P"''»''«« 
[ex]  Italia  decederë'o  "ac^is  «s      n  T  7*^'^"  ^"l"« 

e.egi„s.3  p.=Z"^ -— 7^^^^^^^^^^ 


X.  1.  {Rogandam),  c'est-à-dire  • 
a  recueillir  les  avis  des  sénateurs' 
~  i^omparer  ce  développement, 
avec  les  §§26  et  suiv.  delà  3' Ta' 
ttluiaire  et  Pro  Archia,  §  28  -— 
2.  Voir  Gr.,  n.  272  et  211.  Cons- 
truire :  video  me  suscepisse  tan- 
tam... quanta  manusest  conjura- 
ïorum.        et.  Ca/»7.  III,§^7,note 

r o  ^^'^^'••'  247 4.  Voir 

or.,  n.  9 o.  Remarquer  l'éner- 
gie de  ce  mot  ainsi  mis  en  lumière 
au  début  de  la  phrase.  —  On  a  ré 
peteque   Cicéron   chantait  ici  ses 
louanges,  que  son  orgueil  profitait 
ae    cette     occasion     de    s'épan- 
cher,  etc.  :   ne  faut-il  pas  plutôt 
voir,  dans  ces  fermes  et  simples 
déclarations  (car  il  n'insiste  ni  sur 
son  habileté  ni  sur  son  courage) 
«ne  haute   leçon  de    dignité,  de 


constanceetde  vigueur,  adressée 
a  des  sénateurs  qu'il  méprisait  (cf. 
Pro  Murena,  §  51,  congemuitse- 
nalus,  etc.,  et   note  12)? —.g 

§23,  note  1.  g.   {Gratu/atio, 

n.  17. . 9.  Voir  Gr  ,  n.  88.  -  H 

8  agit  ici  de  Scipion  l'Africain,  1b 
vainqueur  de   Zama,  trop   connu 

pour  que  nous  insistions lo 

Cet  ordre  est  contraire  à  l'ordn; 
chronologique,  mais  par  compen- 
sation l'orateur  obtient  ainsi  une 
gradation  :  car  ce  qui  importait  sur 
tout  a  Rome,  c'était  qu'Hannibal 
quittât  ritalie  et  la  déb^arrass^t  de 
1  amee  Carthaginoise,  si  longtemps 

victorieuse u.  et.   p,o  Mul 

rena,  §  75,  note  3.    ig.    Voir 

Gr.n.23l 13.  Voir  Gr.,n.4.1 
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quondnm  et  nobilissimus,  Perses,  honestavit  ;  sit  aeterna 
gloria*'  Marius,  qui  bis  Italiam  obsidionc  et  metu  *5  servi- 
tutis  liberavit  ;  anteponalur  omnibus  Pompeius,  cujus  res 
gestac  atque  virtules  iisdem  quibus  *^  solis  cursus  regioni- 
bus  ac  terminis  continentur  *^  :  crit  profecto  inter  horum 
laudes  aliquid  loci  *^  nostrae  gloriae,  nisi  *^  forte  majus 
est  patefacere  iiobis  provincias,  quo-^  exire  possimus, 
quain 2*  curare,  ut  etiam  illi,  qui  absunt,  habeant  que" 
victores  reverlantur. 

22.  Quamquam  ^^  est  uno  loco  condicio  melior  externae 
victorlae  quam  domcsticae,  quod^^  hostes  alienigenae 
aul  oppressi  serviunt  aut  rccepli  ^^  [in  amiciliam]  beneficio 
se  obligatos  putant  ;  qui  autcni  ex^^  numéro  civium,  de- 
mentia  aliqua  depravali,  hostes  patriae  semel  esse  coepe- 
runt,  eos  cum^'  a  pcrnicie  rei  publicae  reppuleris,  nec  vi 
coercere  nec  beneficio  placare  possis.  Quare  mihi  cum  per- 
ditiscivibus  aelernum  bellum  susceptumesse  video.  Id  ego 
vestro  bonorumque  omnium  auxilio***  memoriaque  tan- 
torum  periculorum,  quac  non  modo  in  hoc  populo,  qui 
servalus  est,  sed  in  omnium  genlium  sermonibus  ac  men- 


L.  Paulus  :  le  i)ère  du  second 
Africain  :  voir  /*>o  Mtoenat 
comme  plus  haut.  Il  battit  le  roi 
de  Macédoine,  Perséo,  à  Pydna, 
en  168,  et  le   fit  prisonnier  ainsi 

que  ses  enfants. li.  Voir  Gr., 

„.  40.  15.  Voir  Gr.,  n.  42.  — 

Jiis  :  allusion  aux  deux  grandes 
batailles  d'Aixet  de  Verceil,  102  et 
101.  On  remarquera  que  Cicéron 
parle  souvent  de  Marius;  ils  étaient 

tous  deux  d'Arpinum. 16.  Voir 

Gr.,  n.  269.  17.  Cf.  CatÙ.  III, 

$  20,  note  6,  et  Pro  Ar'-hin,  §  23, 
note  3.     Comparer   ces    diverses 

expressions.  IS.    Voir  Gr.,  n. 

19,  et,  sur   noslnie  yloiine,  n.  31. 

19.  Voir  Gr.,  n.  3iS.  20. 

Voir  (ir.,  n.  2*9. 21.  Voir  Gr., 

n.aV).  22.   Voir  Gr.,   n.  27S. 

—  On  a  trouvé  que  lorgucil  de 
Cicéron  était  ici  instipporlable;  je 
vois  mal  en  quoi  leloge  si  auiple 
de  tant  de  grands  hommes,  et  par 
contre  la  modération  des  termes 
qui  ont  rapport  à  lui-même  {ali- 
quid lo'i,  ctoaie   Ht,   alors  qu'il 


finira  sur  l'idée  de  ;  illi...victo>-es), 
prouve  tant  de  vanité.  Nous  nous 
sommes  laissé  aveugler  par  les 
procédés  de  critique  •  envieuse, 
mesquine  et  maniaque  des  Alle- 
mands. Nous  ne  songeons  pas 
d'ailleurs  :  1»  que  de  telles  mani- 
festations d'orgueil  légitime  sont 
fréquentes  dans  les  républiques 
antiques;  2°  qu'il  n'est  rien  de 
plus  respectable,  de  plus  sain 
qu'une  ambition  limitée  ainsi  à  la 
gloire  :  comment  !  on  accable  Ci- 
céron de  sarcasmes,  pour  s'être 
félicité  d'avoir  sauvé  l'Etat,  et  l'on 
ne  dit  rien  de  la  médiocrité  d'un 
.Vutoine  et  d'un  Pompée,  vaniteu- 
sement attachés  à  la  conquête  de 
la  dictature,  et  piteusement  défaits 

en  bataille  rangée!  23.  Voir 

Gr.,  n.  340. 24.  Voir    Gr.,   n. 

334.  'Zô.  Sur  la  valeur  de  ces 

participes,  voir  Gr.,  n.  106.    

26.  Voir  Gr.,  n.  162  et  272. 27. 

VoirGr.,  n.  32.t  et  127. 28.  Dé- 
pend de  passe  propiilsati.  Voir 
Gr.,  n.  4S. 29.  Voir  Gr.,n.l27. 
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etlabefactarepS      "^  """  ""'"'"'"  «^o^fringere 

PÉRORAISON.    -    Il   ■„...,.   ,. 
qu'il  sera  protégé  contre   tous   le/^d^nT"*"'"'  ^""'««"•s, 

laudisinsignibus^oùnô^,';!,»     ^       '""'"Plio  cetcrisque 
provincialibus  3,  quacl^'lotmCni  'Sus^  ''^"Jf""'"'' 

nihil  a  vob  s  nisi  °huTus  pnL  T  P"'^''<:«ra  diligc„,ia. 
ius  memoriam  postulo  •  03^0^'"^'  '"'='  •=°"^"">- 
mcntibus,  tutissimo  me'  muro  sae^  ul"  '"  '1"'^  "" 
Quod  si  meam  spem  vis  ImprborutrcUe'rTt  aTaul'f  °'"' 
ravent,  commendo  vobis  parvum  mn.  m  nr       !^^  '"P^ 


30.  Voir  Gr.,  n.  279.  —  Cf 
Catil.  I,  §  32,  note  14,  et  Afg.  hist' 
page  335.  ' 

XI.  1.  Voir  Gr.,  n.  186.  —  Cicé- 
ron avait  renoncé  à  cet  i,nperium: 
Il  devait,  après  son  année  de  con- 
sulat a  Rome,  gouverner  la  Macé- 
doine, province  très  recherchée  : 
Il  la  céda  à  son  collègue  Antonius 
pour  le   rallier   au  gouvernement 
(Antonius  était  soupçonné  de  favo. 
nser  les  projets  de   Gatilina),   et 
n  accepta  pas  la  province  de  Gaule 
Cisalpine,  qui  lui   était  offerte  en 
échange,  voulant  rester  à  Rome 
et  s  y  consacrer  à  la  défense    de 

iLtat 2.  Qu'il  aurait  pu  avoir 

1  occasion  de  conquérir  en  Macé- 
aoine .3.  Les  anciens  gouver- 
neurs étaient  fréquemmentchoisis 


par  les  provinces  comme  défen- 
seurs, ce  qui  était  fort  avantageux, 
et  con  ractaient    avec    elles    des 

liens  d  bo.spitalité. 4.  VoirGr., 

n.48. 5.  VoirGr.,  n.  49. . 

Gr    n'  ^Z  '^'"^^  ^^  ^«"^  ••  voir 
Gr    n.    188.  _    /».-   voir   Gr.,  n. 

8.    Voir   Gr.,    n.    330  et  266 

{quae=  et...ea) 9.   On  voit 

sans  peine  que  l'intention  de  Ci- 
céron est  de  toucher  par  de  tels 
détails    les   sénateurs,    et   de   les 
amener,  par  l'émotion,   à  la  con- 
fiance  et  à   l'obéissance.  .10 

Voir  Gr.,  n  19.  -_  1,.  si  ^emii 
neruxs  Ulum  esse  .fiUum  ejus 
(c  est-a-dire  de  Cicéron  lui-même) 
qut...  —  SuosoliuspeticuIo  =  pe- 
*tculo  sui  (génitif  de  se)  soiiit». 
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propter  de"  summa  saiute  xestra  populique  Romani, 
[patres  conscripti],  de  vestris  conjugibus  ac  liberis,  de  ans 
ac  focis,  de  fanis  atque  templis,  de  totius  urbis  tectis  ac 
sedibus,  de  impcrio  ac  libertate,  de  salute  Italiae,  de  uni- 
versa  re  publica  ^^  decemite  diligenler,  ut  instituistis  **, 
ac  fortiter.  Habetis  [enim]  eum  consulem,  qui  *s  et  parère 
Yestris  decreiis  non  dubitet,  et  ea,  quae  statueritis,  quoad 
vivet,  defendere  et  per  se  ipsum  praestare  **  possit. 

Fin  du  «  Quatrième  Discours  contre  Catilima  ». 


Mort  de  Gatilina.  —  Cependant,  tandis  que  Ténergie  de  Ci- 
céron  rétablissait  à  Rome  la  paix  et  la  tranquillité,  en  Etrurie 
le  sort  de  Catilina  lui-même  et  do  son  armée  allait  se  décider. 
Une  partie  de  cette  armée,  à  la  nouvelle  des  événements  de 
Rome,  Tavait  abandonné.  Il  se  trouva,  à  la  tête  des  débris  de 
ses  forces,  en  face  d'Antonius  (le  collègue  de  Cicéron),  envoyé 
contre  lui  par  le  Sénat.  Le  consul,  peu  charmé  d  avoir  à  com- 
battre son  ancien  allié,  feignit  une  indisposition.  Son  lieute- 
nant Petréius,  accabla  les  révoltés  à  Pistoia  (janvier  62).  Après 
des  efforts  désespérés,  Catilina  périt  en  brave,  et  tomba  parmi 
les  cadavres. 

Cicéron  venait  de  connaître  l'heure  éclatante  de  sa  vie.  Après 
la  condamnation  de  Lentulus  et  des  autres  conjurés,  il  avait  pu 
goûter  toutes  les  joies  de  la  popularité  ;  Plutarque  nous  a  tracé 
un  tableau  animé  de  cette  soirée  :  on  couvrait  le  consul  d'accla- 
mations, on  l'appelait  le  sauveur  de  l'État.  «  Les  rues  ôtince- 
laient  de  torches  et  de  flambeaux  placés  devant  les  maisons.  Les 
premiers  citoyens...  accompagnaient  alors  Cicéron,  reconnais- 
sant entre  eux  que  le  peuple  Romain  devait  à  plusieurs  géné- 
raux de  leur  siècle  des  richesses,  des  dépouilles,  de  la  puissance, 
mais  qu'il  ne  devait  sa  conservation  et  son  salut  qu'à  Cicéron 
seul...  Ce  qu'ils  admiraient  dans  le  consul,  ce  n'était  pas  d'avoir 
arrêté  les  complots  et   puni  les  coupables,   mais  d'avoir  étouifé 


—  Voir  Gr.,  n.   51.   — -  12.  Voir 

Gr  ,  n.    l.=S5.  13.    Étudier   la 

progression.  —  Pourquoi  aris  et 
facis  vient-il  après  conjugibus  et 
liberis  f  —  On  remarquera  la  sy- 
métrie de  cette  énamération. 

14.  Voir  Gr.,  n.  808.  —  Plusieurs 


sénateurs  s'étaient  déjà  rangé^4  à 
l'avis  de  Silanus  (la  peine  de  mort). 

15.  Voir  Gr.,  n.  278. 16. 

C'est-à-dire  :  iaire  exécuter  votr( 
verdict  et  en  prendre  toute  la  res- 
ponsabilité. 
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par  le,  moyens  les  moins  violents,  sans  sédition  *t  sans  troubl. 
la  conspTaUon  1,  plus  vaste  qui  eût  jamais  été"  (?rmé".^      ^ 

Il  reçut    de  Caton,    dit   Plutacaue  ■     '«   r.>..i  •' 

Sénat,  dit  Cicéron  iuilméme.  vtS^emT .e   ifrl'de  CeVla' 
PatneMa.s   avant  même  que  son  consulat  no  fût  termfnrC&ir 
et  plusieurs  tribuns  avaient  commencé  à  intriguer  conirek^ 

iSr^H  o  "'  """"«"^^  '«  P^'-'P'«-  «'  •'horchant  a"  hiter  lé 
retour  de  Pompée,  qui  devait  contrebalancer  l'influence  dlrï 
céron.  On  jugeait  donc  que  les  services  rendus  parTiUml- 

demment  de  constituer,    se   dissoudre   *»t  «'*»ff^^H         «    ' 

Quelles  furent  les  raisons  de  cet  échec  '^ 
—  Bornons-nous,  pour  le  moment,  h  signaler  mi'«n  m    a 
nuages  troublent   déjà  l'amitié  de  Cicéron  ?tL^  î  •   î'  ^^ 

de  Cicéron,  si  distant  de  la  jalousie  et  de  la  morgue  1  1  Mis  au 
courant  des  succès  de   Cicéron    il   semhl..  »«'ii      f  x.7  " 

tile  et  acereequi  n  aDDartient  mi'à  i,,î    «^  ^o  iirome  suD- 


pentiei-.  >CX1X.  ooia»«r  ,  trad.  Riçard-Chmw 
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LETTRE  IV.  -  A  POMPÉE 

(Avril  62  av.  J.-C;  --  ad  Familiares,  V,  7.) 

Pompée  est  encore  en  Asie:  il  vient  d'en  finir  avec  Mithridote 
et  de  réorgajii?er  l'Asie  Mineure.  —  Eloge  de  Pompée;  —  mais  .sur- 
tout, éloge  de  Cicéron  lui-même,  dont  Pompée  ne  reconnaît  suffi- 
samment ni  les  bons  offices,  ni  les  belles  actions. 

M.  TULLIUS  M.  F.  *  CICERO  S.  D.  GN.  POMPEIO  GN.  F. 

MAGNO  IMPERATORI. 

4.  S.  T.  E.  Q.  V.  B.  E  2.  Ex  litteris  luis,  quas  publiée' 
misisti,  cepi  una  cum  omnibus  incredibilem  voliiplatem  ; 
tantam  eniin  spom  otii  ostendisli,  quaritam  ego  semper 
omnibus  te  uno  frotus  poliiccbar^.  Scd  hoc  scilo,  tuos 
veleres  hostes,  novos  amicos  ^,  vehemenlcr  litteris  percul- 
sosatque  ex  magna  spe  dclurbatosjacere<^.2.  Adme  autem 
litteras  quas  raisisti,  qiiamquam  cxiguam  signincalionem 
tuae  erga  me  Toluntatis  habebant,  tamen  mihi  scito  jucun- 
das  fuisse  ;  nuUa  enim  re  tam  laelari  soleo  quam  meorum 
officiorum  conscientia;  quibus  si  quando  non  mu  lue 
respondelur,  apud  me  plus  officii  residere  facillime  pa- 
tior"^.  Illud  non  dubito,  quin,  si  te  mea  summa  erga  te 
sludia  parum  mihi  adjunxerint,  res  publica  nos  intcr  nos 
conciiialura  conjuncluraque  sit.  3.  Ac  ne  ignores  quid  ego 


Lettre  IT.  1.  Jtf.  F.  ;  Matri  Filius. 
•-S.D:  Salutem  Dicit.(Ct.  autres 
Letl.es     Hal.).  —  Cn.  F.  :  Ctiaei 

Filio. 2.  Si  tu  exercitusquc 

valetis,  bene  est.  Formule  consa- 
crée, en  tête  des  lettres  adressées 

aux  généraux  en  chef. 3.  11 

s'agissait  donc  d'un  rapport  offi- 
ciel de  Pompée  au  Sénat.  Ct.  Let- 

ti-e  XX JV  4   Dans  le  Ptolegc 

Manilia  notamment  Ct.  ce  dis- 
cours   5.  Les  commentateurs 

ne  sont  pas  d  accord  pour  dési- 
gner leu  personnages  auxquels  il 
est  tait  allusionici.il  est  probable 
cependant  qu'il  s'agit  des  démo- 
crates (jadis  ennemis  de  Pompée 
qiù  a  débuté  en  aidant  Sylla  con- 
tre les  partisans  de  Marius  \c\.Pvo 
lege  Maniiia],  et  dont  il  s'est  rap- 
proché depuis  peu},  et  particuliè- 


rement de  César. 6.   Cf.    Pro 

Milone,  §  47,  note  5.  —  On  sent 
déjà  ici  (vetetes  hostes,  novos 
amicos  :  n'est-ce  point  taire  allu- 
sion à  la  versatilité  ambitieuse  de 
Pompée?)  que  l'ironie  se  mêlera 
à  l'éloge  au  cours  de  cette  lettre, 
qui  est  un   petit  chet-d'œuvre  de 

raillerie  fière   et  discrète.  7. 

On  no  peut  adresser  un  reproche 
de  façon  plus  détournée  et  plus 
fière.  —  Of/îciorum  :  les  services 
rendus  à  Pompée.—  Il  est  de  lait 
que  Pompée  parut  quelque  peu 
jaloux  des  services  éclatants  ren- 
dus par  Cicéron  pendant  son  con- 
sulat, et  montra  dès  l'abord  de  la 
répugnanca  à  le  louer,  oubliant 
ainsi  les  bons  offices  de  Cicéron,  et 
le  Pio  lege  Manilia.  De  plus,  il  se 
rapprochait  alors  de  plus  en  plus  da 
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quae,  cum  vpneris  lan/nT!  •.•    ,  °"'°  «^omprobari; 

quam  Africanus  fuit,  meTÔnm;,l,„  '"""°   '"'J°"' 

lium",acile  et  in  rôTl    ..  '""1'°  """O'™  quam  Lae- 

csse  paliarc  '^       "   '='  '"  '"""'<="'«  adjunctum 


parti  démocratique   - — -  8  La  ré 
pression  du  complot  de  Catilina. 
Lvjdemment,  comme  on  l'a  répété 
avec  trop  d'insi.stance  souvent,  il 
y    a    quelque    vanité    dans    ces 
plaintes  de  Cicéron;    mais    elles 
sont,  par  plus  d'un  côté,  justifia- 
bles et  légitimes.  Pompée  montre 
peu  de    reconnaissance,    d'abord 
(cl.  note  précédente)  ;  Cicéron  lui- 
même  n'avait-il  pas  lait  voter  des 
actions  do  grâce  en  1  honneur  de 

scsvictoires?_Deplus.  il  valà 
une  affirmation  quelque  peu  hau- 
taine de  la  valeur  des  magistra- 
tures civiles  desser^'ices  rendus 
«  a  1  intérieur  »,  en  face  de  la  va- 
leur militaire,  accompagnée  sou 

vent  ic  était  le  cas  pour  Pompée)  de 
prétentions  el  dambitions  exces- 
fiu'es.  En  son.,nc,  Cicéron  «  remet 
1  ompee  à  sa  place  »   plus  encore 


qu  1   ne  s  exalte  lui-même  :  et  cela 

n  est  pas  pour  nous  déplaire 

y-^La  supposition  de  Cicéron  est 
spécieuse,  mais  on  sent  qu'il  sait 
a  quoi  s  en  tenir  sur  les  vraies 
causes    du   silence   de    Pompée 

a^Trln  ""'  '^''"*'"*  P'"^  «'«ère 
que  cet  e  supposition    même  est 

peu  flat  euse  pour  le  courage  et  la 

c'?Wdet'°,'^^"P''^''ï"'--'' 
craint  de  déplaire  aux  ennemis  de 

t.me  de  bcipionEmilien,  le  second 
Africain,    son    conseiller    et    son 

!«•!  ;  7  "  ^^  3  sans  doute  une 
afi-ec  ahon  un  peu  ironique  dans 

»„//'•*'"  "^'•qucc  par  tibi 
^nuHo  majovi  et  me   non  mnlto 

mmore^^i  Cicéron,  fout  en  tiattant. 
ne  cesse  de  railler,  et  avec  quelle 
adresse  et  quelle  mesure  ! 


î 


TROISIÈME  PARTIE 

LE5PR£#'€^^  f'AlTêS  PHJLOSOPHQUES 
LE  PROCOMSULAT  DE  CILICIE  (62-50) 


CHAPITRE  PREMIER 


Le  Pro  Arcbta. 


monde,  |-,.lir,it  surtout"  HrpJZln  1^\^Tj   ''"l'''"  "" 
nobles  familles   reconn»i...„L    j  ,       "  '  ''•"^-  -  "•«'  P'u» 

dédiait,  lui  a«;rrent  r  ^ro  ::tiL°'Ts  T'T  ""'"  '^" 
érudits.  éprl»  des  lettres  grecaues  fllt.I'H  ?"""'"'  ''""'°'"' 
lui  donnèrent  Ihospitalitf  mT  a  .  if  *™""  "  '*"''  Po^te  ». 
Héraclée.  ville  aS  Or  .„  io  .  î"*  ^'"^"'■"  '*  <*■•»"  de  cité  ï 
le  droit  de  cité  RÔmaine  c"«i  A  hÎ  I  ^'"""^  'P"?'"''  «o»'*" 
libre  citoyen  de  rvilû    ''rh^h-î  'r*!'  '"  Prérogatives  d'un 

seraient  domiciliés  en     u'.iretffrtnetr  léër^  ".'"*"  "  "^^ 
teur'  „  :  formalité  quArchias    sTmor»»    ^^         """"  '"  P"^ 

lecteurs.   auxq^T  ,    reul^l  r  ^^^^^^^^  L^cullus,  ses  pro- 

^queis  il    restau  particulièrement   attaché  :    «est 

^   P*oArchia,nT 
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question,  {  21  du  Pro  Archia,  d'un  poème,  sans  doute  assez 
long,  sur  la  Guerre  contre  Milhridale  et  les  victoires  do  L.  Lu- 
culius.  (Il  no  s  )iis  reste  d'ailleurs  absolument  rien  de  ces 
ou>  rages.)  Selon  lusago,  il  avait  pris  le  nom  de  la  gens  de  ses 
protecteurs,  et  se  faisait  appeler  Aulus  Licinius  Archias,  —  ce 
dernier  nom  n'étant  plus  considéré  que  comme  un  cognomen.  -^ 
Cependant,  il  se  trouva  un  mécontent,  envieux,  ou  blessé  peut- 
être  par  quelque  épigramme,  pour  entreprendre,  au  bout  de  près 
de  trente  ans,  de  troubler  la  quiétude  du  poète.  Un  certain 
Gratins,  parfaitement  inconnu,  accusa  Archias  d'avoir  usurpé  le 
litre  de  citoyen  Romain,  et  prétendit  qu'on  ne  trouvait  aucune 
trace  do  son  inscription  sur  les  registres.  Il  demandait  donc  que 
d'après  la  loi  Papia,  votée  en  65,  Archias  fut  expulsé  de  Rome... 

Mais  ce  Grec  artificieux,  en  présence  du  danger,  ne  perdit  pas 
la  tète.  Il  se  souvint  d'avoir  enseigné  la  poésie  à  un  enfant  qui 
taiaintenant  était  un  consulaire  influent,  un  illustre  orateur  :  il 
courut  chez  lui.  Il  représenta  à  Cicéron  qu'il  s'était  occupé 
d'écrire  un  poème  sur  son  consulat.  On  peut  se  demander  d'ail- 
leurs si  l'astucieux  compatriote  d'Ulysse  nentreprit  point  seule- 
ment cet  ouvrage  pour  les  besoins  de  sa  cause,  car  l'année  sui- 
vante, Cicéron  se  plaint  à  Alticus  de  ce  que  son  client  semble 
avoir  abandonné  un  si  utile  travail  (cf.  Lettre  V,  note  93). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Cicéron  n'hésita  pas  à  défendre  son  ancien 
maître ^t  son  panégyriste.  D'ailleurs,  son  frère  Quintus  était  pré- 
teur cette  même  année  et  présida  les  débats  :  Gratius  ne  dut  pas 
avoir  grand  espoir  de  triompher  en  son  accusation  ! 

Le  discours.  —  Le  Pro  Archia  ne  ressemble  guère  aux  autres 
plaidoyers  de  Cicéron.  La  discussion  précise  des  faits  est  extrê- 
mement courte,  et  Cicéron  ne  réfute  que  très  brièvement  les 
objections  de  son  adversaire.  Sans  doute  étaient-elles  faibles.  Il 
semble  d'ailleurs  que  ce  qu'il  dit  des  droits  d'Archias  au  titre  de 
citoyen  Romain  soit  fort  clair  et  suffise  à  fortifier  la  conviction 
des  juges,  que  les  accusateurs,  probablement,  n'avaient  guère 
ébra/nlée.  —  Aussi  l'orateur  découvre-t-il  un  autre  moyen  de 
défendre  son  client  d'une  manière  aussi  efficace  qu'intéressante  ; 
devant  une  assemblée  où  se  trouvent  de  nombreux  protecteurs 
du  poète,  des  érudits,  des  lettrés,  il  prouvera  combien  Archias  fut 
utile  à  la  gloire  de  Rome,  il  fera  l'éloge  des  lettres  et  de  la  poésie. 

Cette  seconde  partie  est  de  beaucoup  la  plus  importante  du 
plaidoyer,  et  surtout  celle  qui  nous  séduit  le  plus.  Ces  pages  sont 
au  nombre  des  plus  charmantes  qu'on  ait  écrites  sur  les  joies 
que  font  goûter  les  arts.  Sans  doute,  Cicéron  les  apprécie  parfois 
en  utilitaire  ;  mais  il  montre  aussi  qu'il  éprouve  bien  le  plaisir 
désintéressé,  dominateur,  qu'on  tire  de  l'étude  des  lettres.  Dans 
une  langue  soupic,  spirituelle  et  touchante,  toujours  imagée,  il 
a  fait  sincèrement  leur  éloge,  avec  une  chaleur  émue  qui  honore 
l'homme  autant  que  l'écrivain.  Et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de 
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ressentir,  à  la  lecture  de  ces  pages,  une  impression  de  mélan- 
colie, lorsqu'on  songe  qu'il  prévoyait,  peut-être,  les  difficultés, 
les  échecs  qui  le  poussèrent  à  congédier  ses  chères  ambitions, 
pour  se  contenter,  dans  une  studieuse  retraite,  des  plaisirs  de 
l'art  et  de  la  poésie. 

Ce  discours,  moins  varié,  moins  véhément  et  pittoresque  que 
les  Verrines  ou  le  Pro  Murena,  semblera  donc  néanmoins 
vivant  ;  nous  y  retrouvons  Cicéron  même,  sa  sensibilité,  ses 
goûts,  —  ses  défauts  aussi.  Il  en  est  un  qu'on  lui  a  cruellement 
reproché  :  sa  vanité.  De  fait,  depuis  63,  Cicéron  ne  cesse  de  par- 
ler de  son  consulat,  des  grandes  actions  qui  l'ont  illustré,  du 
salut  que  lui  doit  la  patrie.  On  constatera  qu'il  en  est  question 
dans  le  Pro  Archia,  qu'il  en  sera  question  dans  les  Lettres,  dans 
les  Traités,  jusqu'à  la  mort  da  l'orateur.  Faut-il  l'accabler  ?  — 
D'abord,  remarquez  que  cet  orgueil  n'a  rien  d'arrogant  ni  de 
jaloux  :  Pompée  soufifre  de  se  voir  égaler  un  rival,  Cicéron  est 
prodigue  d'éloges  et  sait  admirer  avec  passion,  qu'il  s'agisse  d'un 
grand  homme  d'État  ou  d'un  auteur  de  génie.  De  plus,  il  y  a 
dans  sa  satisfaction  quelque  chose  de  simple  et  de  na'if,  qui  fait 
souvent  que  nous  l'excusons  :  cet  orgueil  n'a  rien  d'affecté; 
Cicéron  ne  recherche  pas  les  attitudes  glorieuses  :  combien  de 
vaniteux  peuvent  en  dire  autant?  —  Mais  voici  qui  est  caracté- 
ristique :  on  peut  s'étonner  de  ce  que  Cicéron  soit  si  modeste 
dans  des  circonstances  où  il  lui  serait  plus  permis  de  mettre  en 
pleine  lumière  ses  mérites,  de  ce  qu'il  parle  si  simplement  de 
ses  discours,  de  son  œuvre  littéraire.  Lui  qui  insiste  tant  sur  les 
hauts  faits  de  son  consulat,  il  n'a  jamais  vanté  ses  succès  d'ora- 
teur :  qu'on  voie,  dans  la  dernière  partie  du  Brutas,  combien  il 
passe  rapidement  sur  l'affaire  de  Roscius,  sur  celle  de  Verres.  Il 
présente  ses  œuvres  de  rhétorique  et  dé  philosophie  comme  de 
studieux  essais,  comme  des  imitations  de  modèles  plus  glorieux. 
Lisez  la  lettre  écrite  en  46  à  Sulpicius  sur  le  Pro  Marcello  : 
voici  ce  qu'il  dit  de  ce  discours,  un  de  ceux  que  nous  admirons 
le  plus  :  «  pluribus  verbis  egi  Caesari  grattas*  ».  C'est  tout. 
Et  l'on  aura  plusieurs  fois  l'occasion  de  trouver  pareille  modestie 
chez  un  écrivain   qu'on   a   jugé  le  plus  vaniteux  des  hommes. 

La  vérité,  c'est  que  Cicéron,  comme  tous  les  grands  hommes, 
eut  une  manie  :  poète,  orateur,  philosophe,  doué  d'un  génie  de 
narration,  de  pathétique  et  d'ironie  extraordinaire,  il  voulut  être 
homme  politique,  —  et  non  par  intérêt  :  pour  la  gloire,  ce  qui, 
entre  parenthèses,  aurait  dû  rendre  les  critiques  plus  indulgents 
pour  l'orgueil  honnête  de  Cicéron  que  pour  l'ambition  cupide 
d'un  César  ou  d'un  Pompée.  —  Mais  il  s'est  heurté  à  de» 
obstacles  ;  susceptible  et  inconstant,  il  s'en  est  irrité,  désespéré 
souvent.  De  là,  son  besoin  de  prouver,  aux  autres  et  à  lui-mémes 
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qu'il  était  capable  de  triompher  dans  cette  carrière.  Kn  vérité 
Gicéron  voulant  à  tout  prix  diriger  les  affaires,  rappelle  Riche^ 
heu  prétendant  rivaliser  avec  Corneille.  L'un,  né  pour  les 
lettres,  veut  gouverner;  l'autre,  politique  do  génie,  ne  peut 
renoncer  à  versifier  :  pourquoi  celui-là  serait-il  plus  ridicule 
moins  excusable  que  celui-ci?  La  vanité  Uttéraire  de  Richelieu  lui 
inspira,  contre  Corneille,  une  mauvaise  action  :  la  vanité  politique 
de  Ciceron  n'a  jamais  nui  à  aucune  des  qualités  de  son  esprit  et 
de  son  cœur.  Cicéron  n'est  point  un  vaniteux  par  tempérament- 
son  orgueil  est  limité  :  ce  n'est  que  le  résultat  d'une  erreur 

Il  nous  fallait,  à  propos  de  plusieurs  passages  des  Catilinaires 
et  du  Pro  Archia,  étudier  ce  côté  du  caractère  de  Cicéron  de 
même  que  nous  avons  tenté  de  définir  son  génie  oratoire  à  pro- 
pos des  Verrines  et  des  Catilinaires. 

Ajoutons  enfin  que  le  Pro  Archia  est  un  document  curieux 
pour  1  étude  de  1  histoire  de  Rome,  et  particulièrement  de  l'in- 
telligence et  des  goûts  artistiques  des  Romains.  -  On  y  voit  aue 
les  lettres  n'ont  pas  encore  entièrement  conquis   les  Latins     ils 
n  admettent  la  culture  littéraire  que  comme  un  moyen  de  former 
de  bons  citoyens,  —  ou  comme  une  distraction   (cf.    le  S  12  • 
Celeroê  pudeat,  si  qui  ila  se  liUeris  abdiderunt,  iil  nihil  pos- 
sinf     ad  communem  afferre  fraclam...  ;  c'est  ne  pas  recon- 
naître  la  valeur  do  la  poésie  en  elle-même  :   Cicéron  est  oblirré 
défaire  celte  concession  à  son  auditoire).  -  Nous  avons  ^ 
d  ailleurs  combien  il  était  «  mal  porté  »  d'avoir,  en  peinture  ou 
en  sculpture,   des  connaissances  précises  (cf.  de   Siqnis    S   4 
f^'^^].^.J'^'.  Romains  considèrent    comme   secondaire  le  pu^ 
talent  littéraire  ;  ils  l'abandonnent  volontiers  aux  Grecs    gii-ils 
prennent  pour  maîtres  de  philosophie  ou  de  rhétorique.  -Mais 
voici  comment  ils  entendent  surtout  utiliser  les  dons  littéraires 
cl  poétiques  d'autrui  (et  cela  les  caractérise  bienl)  :  ils  s'entoure- 
ront  dhistonens  et   de  poètes,   qui   chanteront   la   gloire    de 
Home,   qui  célébreront,   surtout,  les  mérites  d'un  Scipion   ou 
d  un  Lucullus,  et  immortaliseront  leurs  hauts  faits.  On  retrouve 
la  tout  1  utilitarisme  et  tout  l'orgueil  de  cette  forte  race 

Il  est  facile   de  se  rendre  compte  du  plan  général  du  Pro 
Arçhia  ;  le  voici  :  o  ^  /  u 

ExoRDB  :  j      Cicéron  explique  son  Intervention,  justifie 

I  -  Sur  LA  /      saconreplionde  la  défense,  expose  son  pian. 

0D.ST10N  DK  F^iT  .  ^^.^•'•'■«t'?"  =  biographie  d' Archias  ; 

tfUKSTioN  DK  PAIT .      (      B)  Viscussion  technique. 

II.  -  Sur  les         (     ^)  ^'"^'^  général  des  lettres  et  de  la  poésie; 
MÉRITES  d'Archias  '.    ?  ^    i  Archias  lui-môme  a  contribué  à  la  gloire 
^ .  ^  de  Rome.  ® 

rÉRORAISON. 

D'après  la  Lettre  à  Atticas  déjà  citée,  et  qu'on  lira  plus  loin, 
Arehias  fut  évidemment  absous.  Il  ne  semble  pas  s'être  montri 
très  reconnaissant  à  l'égard  de  Cicéron. 
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EXORDE.  —  A)  La  défense  d'Archias  est  pour  Cicéron,  son 
disciple,  une  nécessité  morale  :  il  lui  doit  trop  pour  ne  pas 
mettre  à  son  service  les  ressources  de  son  talent: 

I.  1.  Si  quid  est  in  me  ingenii*,  judices,  quod*  sentio 
quam  sit  exiguum,  aut  si  qua  exercitatio  dicendi,  in  qua 
me  non  infltior  mediocriter  esse  versatum,  aut  si  hujusce 
rei  ratio*  aliqua  ab  optimarum  artium  studiis  ac  disci- 
plina profecta,  a  qua  ego  nullum  confiteor  aetatis  meae 
tempus  abhorruisse,  earum  rerum  omnium  vcl^  inprimis 
hic  A.  Licinius  fructum  a  me  repetere  prope  suo  jure 
débet.  Nam,  quoad  longissime  potest  mens  mea  respicere 
spatium  practerili  temporis  et  pueritiae  memoriam  re- 
cordari  ultimam,  inde  usque  repetens,  hune  ^  video  mihi 
principem  et  ad  suscipiendam  et  ad  ingrediendam  ratio- 
ncm  horum  studiorum  extitisse.  Quod  si  haec  vox  hu- 
jus  hortatu  praeceptisque  ^  conformata  nonnullis  ali- 
quando  saluti  fuit,  a  quo  id  accepimus,  quo  ceteris 
opitulari  et  alios  servarc  possemus,  liuic"^  profecto  ipsi, 
quantum  est  situm  in  no  bis,  et  opem  et  salutem  ferre 
debemus.  2.  Ac  ne  quis  a  nobis  hoc  ita  dici  forte  miretur, 
quod*  alla  quaedam  in  hoc  facultas  sit  ingenii  neque 
haec^  dicendi  ratio  aut  disciplina,  ne  nos  quidem  huic 
uni  studio  peniius  umquam  dedili  fuimus.  Etenim  omnes 
artes,  quae  ad  humanitatem  pertinent,  habcnt  quoddam 


1.   i.  Quid  ingenii  :  voir  Gr., 

n.  19. 2.  Construire  :  et  sentio 

quam  id  sit  exiguum;  voir  Gr., 

n.  266  et  2S9. 3.  Hujusce  rei 

tatio:  la  connaissance  métho- 
dique de  cet  art.  Ci.  la  même  idée, 
la  même  allusion  aux  trois  élé- 
ments de  l'œuvre  artistique  (inge- 
nium  ou  facultas,  —  exeixitatio 
'tatio  ou  disciplina  ou  encore  a>s), 
De  Inventione,  %  2,  et  note   15. 

—  A6;voir  Gr.,  n.  126. 4.  Voir 

Gr.,  n.  364.   5.   Hune  :  mon 

client.  Voir  Gr.,  n.  231.  —  En  ce 
qui  concerne  le  nom  d'A.  Licinius 
que  lui  donne  Cicéron,  voir  l'Ar- 
gument  qui  précède,  page  300.  — 
Cicéron   ne  le  désigne   pas  ainsi 


sans  raison  :  en  employant  ce 
nom,  ne  fait-il  pas  sentir  qu'Ar- 
chias  est  citoyen  de  Rome,  de  droit 

et  d'usage? 6.  II  n'y  a  point 

là  de  redondance  :  l'élève  tentera 
de  distinguer  nettement  susci- 
père  et  ingredi^  hortatus  et  prae- 
cepta.  —  Haec:  voir  Gr.,  n.232. 

7.  A  quo  a  pour  antécédent 

huic  ;  construire:  dehemus  ferre... 
huic...  a  quo  accepimus  id 
quo,  etc.  ;  voir  Gr.,  n.  272,  278,  et, 

surgwanfMm,  274. 8.  Pour  la 

valeur  de  quod  avec  le  subj.,  voir 

Gr.,  n.  337.  9.  Haec  dicendi 

tatio:  l'éloquence,  que  je  pra- 
tique. —  De  même  huic  uni  stu- 
iio  représente    l'étude    de    l'élo- 
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commune   vinclum  et   quasi  ^o  coguatione  quadam  Inter 
se  conlinenlur. 

B)  Il  sexcuse  de  ce  que  son  discours  pourra  avoir,  dans 
cet  circonstances,  d'inattendu  et  de  trop  général  ; 

II.  3.  Sed  ne  cui  vcstrum  mirum  esse  videalur  me  in 
quaestione  légitima*  et  in  judiciopubUcoS,  cum  res  aga- 
tur  apud  praetorem  populi  Romani,  Icclissimum  virum 
et  apud  severissimos  judices,  tanto  convcnlu  hominuiû 
ac  frequcntia,  hoc  uli^  génère  dicendi  quod  non  modo  a 
consuetudine  judiciorum,  verum  etiain  a  forcnsi  scr- 
mone  abhorreat,  quaeso  a  vobis  ut  in  hac  causa  mihi 
detis  hanc  veniam^  accomniodatam  huic  rco,  vobis, 
quemadmodum*  spero,  non  moiestam,  ut  ^  me  pro 
summo  poêla  alque  eruditissimo  hominc  dicenlem,  hoc 
concursu  hominum  littéral issiniorum,  hac  vestra  huma- 
nilale«,  hoc  deniquepraetore  cxcrcentc  judicium  ^,  palia- 
fnini  de  studiis  humanitalis  ac  litteraruni  paulo  loqui 
libcrius,  et  in«  cjus  modi  persona,  quae  proptcr  otium 
ac  studium  minime  in  judiciis  pcriculisquc  tractata  est, 
uli  prope  novo  quodam  et  inusitato  génère  dicendi. 

C)  Indication  de  son  plan  ;  il  démontrera  : 

!•  Qu'Archias  est  bien,  en  fait,  citoyen  Romain; 
2«  Que  ne  le  fai-il  pas,  il  devrait  l'être  ; 

4. Quod  î»  si  miliiavobis  tribuiconcedique  scntiam  per- 
ficiam  profccto,  ut  hune  A.  Liciniuni  non  modo  non  se- 
grcgandum  *«,  cum  sit  civis,  a  numéro  civium,  verum 
etiani,  si  non  essct**,  putelis  ascisccndum  fuisse. 


quonoc. -10.    Quasi:  voir  Gr., 

n.  :]:,2. 

II.  1  Quaestio  legilima:  pour- 
suite deviuit  les  tribunaux  selon 
Mnc   loi   précise    et    spéciale.    — 

C'id  :  voir  Gr.,  n.  2t>i.  2.  Par 

opposition  aux  judicia  2i>'ii-'ata, 
aux  procès  courants  :  judkîum 
|»«6/tcu.m,  c'est  un  procès  où  il  est 

question  d'un  droit  politique.  

3.  Infinitif  dont  le  sujet  est  me  (plus 
haut).  —  Quod:  voir  Gr.,n.  27S.— 
Conrentu,  frequentia  :  voir  Gr., 

n.    49.   4.    Quemadmodum  : 

comme  ..,  à  ce  que  ..  Emploi  peu 
IrcquoTit  ;  on  trouve  plus  généra- 


lement ut  en  ce  sens.    Voir  Gr., 

n.  30S 5.    Ut  n'a  plus   ici  le 

même  sens    que    précédemment  ; 

voir  Gr.,  n.  305. 6.  Hac  vestia 

humanitate  ^  vobis  ta„i  huma- 
ins. Sur  tous  ces  ablatiis,  voirGr., 

n.   i9. 7.   Le  frère  même  de 

l'orateur,  Quintus  Gicéron. S. 

6ur  cette  valeur  particulière  de  in 

avec  l'ablatil,  voir  Gr.,  n.  1G6. 

9.  Sur  le  sens   de   quod   ici,  voir 

Gr.,  n.  2m. 10.   Sur   l'ellipse 

de  l'auxiliaire  esse,  voirGr.,  n.  120. 
—  Cum  :  attendu  que,  voir  Or.,  n. 
2-£-  — '  A  numeio:  voir  Gr.,  n. 
'-'— -11.  Sous-entendu:  civi$. 
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(  A)  Narration  :  biographie  d'ArchIas,  ses  études,  ses  pro- 
tecteurs. Inscrit  parmi  les  citoyens  d'Héraclée,  il  obtient 
le  droit  de  cité  : 

III.  Nam,  ut  primum  ex  pueris  exccssit  Arcbias  atque 
ab*  lis  artibus,  quibus  aetas  puerilis  ad  humanitatem  in- 
formari  solet,  se  ad  scribendi  studium  contulit,  primum 
Antiochiae  (nam  ibi  natus  est  loco  ^  nobili),  celebri  quon- 
dam  urbe3  et  copiosa  atque  erudilissimis  hominibus , 
liberalissimisque  studiis  affluenti,  celeriter  antecellere 
omnibus  ingenii  gloria*  coepit.  Post  in  ceteris  Asiae  par- 
libus  cunctaque  Graecia  sic  ejus  adventus  celebrabantur, 
ut  5  famam  ingenii  expcctatio  hominis,  expectationem 
ip.sius  adventus  admiratioque  superaret. 

5.  Erat  Italia  tum  plena  Graecarum  artium  ac  discipli- 
narum,  sludiaque  baec  et  inLafiovehcmcntius  tum  cole- 
banlur  quam  nunc  iisdcm  in  oppidis,  et  hicRomaeprop- 
ier  tranquillitatem  rei  publicac<î  non  ncglegebanlur. 
Itaque  hune  et  Tarenlini  et  Locrenses  et  Ucgini  et  Neapo- 
litani  civitate  '  ceterisquc  praemiis  donarunt,  et  omncs, 
qui  aliquid  de  ingeniis  poterant  judicare,  cognitione 
alque  hospitio  dignum  existimarunt.  Hac  ianta  celebri- 
tate  famae  cum  esset  jam  absentibus»  notus,  Romam 
venit  Mario  consule^  et  Gatulo.  Nactus  est  primum  con- 
snles  eos,  quorum  aller  i»  res  ad  scribendum  maximas, 
aller  cum  res  gestas,  tum**  etiam  studium  atque  aures 
adhibere*2  possct.  Slalim  Luculli,  cumpraetextatus  etiam 


III.  I.  ut:  voir  Gr.,  n.  307.  — 
Sur  cotte  valeur  de  ah,  voir  Gr., 

n.  ii;7.  9.  D'une  famille  dis- 

tiii^niée. 3.  On  attendrait:  in 

nrbe.   Voir  Gr.,    n.    173.   4. 

Gloiia:  ablatif.   Voir    tJr.,   n.  52. 
—  5.  Ul   doit  être  joint  à  sic  : 

voirGr.,  n.  30i. 0.  11  s'agit  de 

la  période  dd  paix  qui  a  suivi  les 
tentatives  des  Gracques.   —Hic: 

voir  Gr.,   n.  20G,  2".   7.   Les 

villes  grecques  accordaient  le 
droit  de  cité,  co.mme  récompense, 
aux  étrangers  illustres  quelles 
voulaient  distinguer.  —  Bien  en- 
tendu, le  droit  de  citô  ainsi  con- 
téfé  à  Archias  n'était  pas  le  droit 


de  cité  Romain,  qui  ,-ie  trouve  en 
question  dans  le  procès  :  il  nac- 
quit  lac/i-//flsi?oi>mnaque  comme 
citoyen  d'Héraclée  (cf.  rhap.  IV). 

Dignum  exisliinarunt :  voir 

Gr.,  n.  121 S.  Remarquer  le 

sens  de  absenlibus,  et  ce  qu'il 
ajoute  de  force  à  l'idée  de  la  noto- 
riété d'Archias.  —  Voir  Gr.,  n.  107, 

2^ 9.  En  l'année  102 10. 

Gicéron  reviendra,  au  ch.  IX,  sur 
ce  défaut  de  culture  de  Marius. 
11.  Sur  cttm...  tum  et  la  va- 
leur de  cette  expression,  voir 
Gr.,  n.  32S.  —  Eos  quorum  :  voir 
Gr.,  n.  278. 12.  Il  sera  impos- 
sible, en  français,  de  donner  à  un 


lOft 


CICÉRON 


tum  Archias  esset,  eum  domum  suam  receperunt.  Et 
erat  hoc  non  solum  ingenii  ac  litterarum,  verum  eliam 
naturae  alque  virtutis  ^^,  ut  domus,  quae  hujus  adules- 
centiae  prima  favit,  eadem  esset  familiarissima  senectuti. 
6.  Erat  temporibus  illis  **  jucundus  Q.  MetcUo  illi  **  Nu- 
midico  et  ejus  Pio  filio;  audiebatur  a  M.  Aemilio  ;  vive- 
bat  cum  Q.  Calulo  et  pâtre  et  filio  ;  a  L.  Crasso  colebatur  ; 
Lucullos  vero  et  Drusum  et  Octavios  et  Catonem  et  to- 
tam  Hovtensiorum  *^  domum  devinctam  consuetudine 
cum  teneret,  afficiebatur  summo  honore,  quod  eum  non 
sofum  colebant,  qui  aliquid  percipere  atque  audire  stu- 
debant,  verum  etiam  si  qui  ^"^  forte  simulabant. 

IV.  Intérim  satis  longo  intervallo,  cum  esset  cum 
M.  Lucullo  in  Siciliam  profectus,  et  cum  ex  ea  provin- 
cia  cum  eodem  Lucullo  dccederet,  venit  Heracleam.  Quae 
cum  esset  civitas  ^  acquissimo  jure  ac  foedere*,   ascribi 


seul  et  mdme  verbe  d'une  part 
les  compléments  res  maxima,  res 
gestas,  —  (l'autre  part  les  complé- 
ments sfudtwm  et  atites.  Dans  le 
premier  cas,  adhibere  tient  la 
place  de  praebere  ou  suppeditare. 

13.  Hoc  ut: voir Qt.,  n.  305; 

ingenii,  Httet  arum  etc.  :  voir 

Gr.,  n.24. 14.  Après  102 av.  J.- 

(;. 15.  Sur  cette  valeur  de  ille, 

voir  Gr.,  n.  235. 16.  Expliquer 

1  insistance  de  Gicéron  à  énumérer 
•t  minatieusement  les  divers  pro 
lecteurs  d'Archias  :  Q.MeîellusNu- 
midicus,  celui  qui  triompha  de 
Jugurtha  en  Nnmidie,  et  tut  sup- 
planté parMarius;  son  fils  Metel- 
lus  Pius  tut  consul  en  80;  il  ai- 
mait à  s'entourer  do  poètes, 
tassent-ils  médiocres,  et  à  se  taire 
leur  protecteur  :  et.  ch.  X,  fin  ; 
— —  Mai  eus  Aemilius  Scaurus, 
consul  en  115,  ptinceps  senatus, 
a  joué  un  rôle  très  important  lors 
des  négociations  avec  Jugurtha  : 
cf.  Saliuste,  Juguttha;—  Q.  Luta- 
tius  Catulus  le  père,  collègue  de 
Marins  pendant  la  guerre  contre. 
les  Cimbres  et  les  Teutons,  es- 
prit cultivé,  l'un  des  interlocu- 
t«av  *u  De  0*  atone  i  son  fils  tut 
moin  connu;  —  Luciua  7-^imtM 


Lucuîlus  combattit  en  102  les  eS" 
claves  révoltés  de  Sicile  ;  Lucius 
Lucuîlus  Ponticus,  son  fils,  s'il- 
lustra par  la  guerre  contre  Mi- 
thridate,  et  Mai  eus  Lucuîlus, 
son  autre  fils,  par  la  guerre  contre 
les  Thraces;  — Licinius  Ciassus, 
orateur  célèbre  dont  Gicéron  parle 
à  mainte  reprise  dans  ses  traités 
oratoires;  cf.  De  Oratore,  note  2. 

—  Livius  Drusus,  tribun,  auteur 
de  la  Lex  de  civitate  .^ociis  danda^ 
origine  de  la  Guerre  Sociale,  et 
tué  en  91  ;  —  parmi  les  OctaviuSf 
on  connaît  surtout  le  consul  Octa- 
vius,  collègue  de  Ginna  en  S7  et 
proscrit  lors  du  triomphe  passage 
des  Marianistes  ;  —  enfin,  Hor- 
tensiusy  consul  en  69,  rival  de  Gi- 
céron, —  et  Gaton  d'Utique,  sont 
suffisamment  connus;  ce  dernier 
assistait  au  procès.  —  C'est  par 
cuin  qu'il  faut  commencer  la  con- 
struction de  la  proposition  Lucul^ 
losveto... 17.  Surit  qui  équi- 
valant à  omnes  qui...^  voir  Gr., 
n.  345. 

IV.  1.  Sur  la  valeur  de  quae   et 
la  construction,  voir  Gr.,  n.  266. 

2.    Héraclée    n'était     alors 

qu'une  eivitas  foederata,  et  non 
un  municipe,  mais   elle  jouissait 
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se  in  eam ciritatem  voluit,  idque,  cum  ipse perse»  dignus 
putaretur,  tum  auctoritate  et  gratia  Luculli  ab  Heraclien- 
sibus  impetravit  7.  Data  est  civitas  Silvani  lege  et  Car- 
bonis*  :  5z  ^«i  foederalis  civitaîihus  ascripli  fuissent 
liium  cum  lex  ferebatar,  in  Ilalia  domiciUumhabut: 
sent  et  SI  sexaginla  diebus  apud  praetorem  essenl  pro^ 
haW^"""  hic  domicilium  Romae^  multos  jam  annos 
haberet,  professus  est  apud  praetorem,  Q.  Metellum*, 
ramiharissimum  suum. 

^ersfsf''''^^'''''  technique;  réfutation  des  arguments  ad- 

8.  Si  nihil  aliud  nisi'  de  civitate  ac  lege  dicimus,  nihil 
dico  amphus;  causa  dicta  est.  Quid  enim  horum  infini 

r/abis9  Adilf ''•'•  ^''^'''^^^^'  esse  eum  ascriptum 
fidf  M  ;  n  ^^  '"™'"'  auctoritate  et  religione  et 
vit;  ;  r^^'  '  ^"'  '"  ''^"  ^P^^^^-i'  '^^  s^i'-e.  «on  audi- 
sunt  Hpr«  r  '"'i  "''"  ^"^e^f^isse,  sed  egisse  dicit.  Ad- 
sunt  Herachenses  legati,  nobilissimi  homines  ;  hujus  ju- 

tZrZ  'T  "^'"^'*'^  ''  ^""^  P"^li«>  testimonio 
venerunt     qui  hune  ascripfum   Hcracliensem  *o  dicunt. 

Kalirohtn"'''  ^''^^"'^^  Heracliensium  publicas,  qua 
Itahcobello,incenso  tabulario,  interisse   scimus  omnes? 
Est  ridiculum  ad  ea,  quae  habemus,  nihil  dicere.  quai 

Z\r"  ""ru"''  """  P"^^"'""^  '  ''  ^«  hominum  memt 
ria  tacere,  htterarum  memoriam  «  flagitare,  et   cum  ha, 
béas  amplissimi  viri  religionem,  inte^erri^rmunTcipi 
jusjuranduni  fidemque,   ea  quae  depravari  nullo  3 
possunt  repudiare,  tabulas,  quas  idem  dicis  solere  cor- 


d'avantages"  particuliers. 3. 

Pet  se  :  voir  Gr,   n.  176.   -  4! 

Cette  fois,  il  s'agit  bien  de  la  ci- 
vitas Romana.  —  La  loi  dont  il 
est  question,  appelée  aussi  lex 
Plautia  Papiria,  votée  en  89,  ne 
nous  est  connue  que  par  ce  pas- 
sage ;  le  membre  de  phrase  :  si 
qui...  professi,  en  développe  les 
conditions.  —  M.  Plautitis  Silva- 
nus  et  C.  Papirius  Catbo  étaient 

tribuns  en  89 5.  Domicilié  à 

Rome,  Archias  était  donc  large- 
ment dans  les  conditions  requises 

(domieilium  in  Italia...).  g, 

Q.   Âietettus  Pius:   ci.    ch.    III^ 


notes 7.   Voir    Gr.,    n.    ^50. 

-- —  8.  Voir  Gr.,  n.  290  et  22.  — 

Giati  :     cf.    Argument.    9. 

Sur  la  valeur  et   la  constractiou 

de  causa,  voir  Gr.,  n.  191 10. 

Asctiptum   (esse).   —  Sur    la    val 
leur  de   Heracliensem,  voir  Gr., 

n.  15 11,  Hic  :  alors  (comme 

objection).  —  Tabulae  :  les  ar- 
chives  12.   Opposition   entr* 

les  preuves  testimoniales  (homi- 
num)  qui  existent,  —  et  les 
preuves  écrites  {litterarum)  qui 
ont  été  détruites.  —  Ad: voir  Gr., 
n.  135.  —  Cum  :  n.  327.  —  Ampli». 
•f'mt  viri  :  M.   Lucuîlus. 13. 
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rumpi,  desiderare.  9.  An^^  domicilium  Romae  non  ha- 
buit,  —  is,  qui  tôt  annis  ante  civitatem  datam  sedem 
omnium  rerum  ac  fortunarum  suarum  Romae  colloca- 
vil  ">  An  non  est  professus?  ïmnio  veix)  iis  tabulis  profes- 
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La  déclaration  du  cens,  d'après  un  bas-relicf  du  Musée  du  Louvre. 

SUS,  quae  solae  ex  îlla  professione  collegioque  praetorum 
oblinent  publicarum  tabularum  auctoritatem. 

V.  Nam,  cum  Appi  ^  labulac  neglegentius  asservatae 
dicerentur,  Gabini,  quanidiu  incolumis  fuit,  levilas,  post 
damnationera  calamitas  omncm  labularum  fidem  resi- 
gnassct,  Metellus,   homo  sanctissimus  modeslissimusque 


An  :  voir  Gr.,  n.  29i.  —  /s,  qui  et 
Immo  rero  introduisent  les  ré- 
ponses à  ces  deux  objections  sup- 
posées, qui  mettraient  en  doute 
la  satisfaction,  par  Archias,  aux 
deux  conditions  posées  par  la 
loi  :  domiciliuM  et  professio. 

V.  1.  11  s'agit  ici  de  différents 
préteurs,  en  fonctions  au  moment 
où  Archias  fit  sa  déclaration  .  Aj)- 
pius  Claudius  Pulrhe),  père  de 
Glodius,  victime  de  Milon;—  P. 
Gabinius  Capito,  accusé  par  les 
Achéens  de  concussion,  et  con- 
damné {d'oiiquamdiu  incohtiiiis. 
c'est-à-dire    avant    sa  condamna- 


tion, —  et  jaos/  dainnalionem);  — 
Q.  Metellus  Pins,  qui  avait  reçu 
la  déclaration  d'Archias  (cl.  plus 
haut);  —  L.  Lentulus,  qui  se 
trouvait  probablement  chargé  de 
rechercher  s'il  s'était  produit  des 
usurpations  de  droit  de  cité.  Lors 
de  l'enquête  provoquée  par  la  lé- 
gèreté de  certains  de  ces  magis- 
trats, Archias  ne  fut  pas  sus- 
pecté :  c'est  ce  qu'établit  Cicéron. 
—  Construire  :  (et  cura)  levilas 
Gabini,  quanidiu  fuit  incolumis, 
calamitas  (ejus)  post  damnatio- 
ne  m  tcsiy  nasse  t  omnenx  fidcm 
(avait  enlevé  toute  autorité),  etc* 


oinuiura,  lanta  diligontia  fuit,  ut  ad  L.  Lentulum  prac- 
lorom  et  ad  judices  venerit  et  unius  nominis  litura  se 
connnotuni  essedixerit.  Ilis  î-jilur  in  tabulis  nullam  litu- 
rain  in  nomine  A.  Licini  videlis. 

10.  Quao  cum  ila  sint,  qiiid  est  quod^  de  ejus  civitate 
dubiletis,  pracscrlim  cum  aiiis  quoque  in  civil atibus  fue- 
ril  ascriplus  ?  Etcnim,  cum  mcdiocribus  muilis  et  aut 
MU  lia  aut  humili  aliqua  aile  pracditis  gratuito  civitatem 
in  (Jraecia  homincs  impertiebant,  Reginos  credo  aut  Lo- 
crcnses  aut  Neapolilanos  aut  Tarentinos,  quod  scaenicis 
arlificibus=^  largiri  soicbant,  id  huic  summa  ingcnii  prae- 
dito*  gloria  noluisse  I  Quid?  [cum]  ceteri  non  modo,post 
civitatem  datam  ^,  sed  etiam  post  legem  Papiam^^  aliquo 
modo  in  eorum  municipiorum  tabulas  irrepscrunt,  hic, 
qui  ne.utitur  quidcm  illis,  in  quibus  est  scriptus,  quod 
semper  se  Hcraclienscm  esse  voluit,  rejicietur? 

11.  Census  nostros  requiris.  Scilicet  ;  est  enim  obscu- 
rum"^  proximis  censoribus^  hune  cum  clarissimo  impe- 
ratorc,  L.  LucuUo,  apud  exercitum  fuisse,  superioribus' 
cum  eodem  quaestore  fuisse  in  Asia,  primis  *^  Julio  et 
Crasso  nullam  populi  partem  esse  censam.  Sed,  quoniam 
census  non  jus  civitatis  confirmât  ac  lantummodo  indicat 
euin,  qui  sit  census**,  ita  se  jam  tum  gessisse  pro  cive,  iis 
temporibus  *2,  quem  tu  criminaris  ne  ipsius  quidem  *3  j^. 
dicio  in  civium  Romanorum  jure  esse  versatum,  et  testa- 
mentum  saope  fecit  noslris  legibus,  et  -adiit  hereditates  ** 


Voir   Gr.,   n.  358.—  Diligentia: 

voir  Gr.,   n.   50. 2.  Voir  Gr., 

n.  287.  —  Cum  .•  n.  326.  —  Medio- 

cribxts:   n.   80.    3.   Exemple 

des  praediti  humili  aliqua  ai  te 
dont  l'orateur  a  parlé  précédem- 
ment. —  Quod...  id:  voir  Gr., 
n.  272.  Il  s'agit  du  droit  de  cité. 
—  Bien  entendu,  credo  Reginos... 

noluisse    est     ironique.     •   4. 

Praedilo,  datif,   doit  être  joint  à 

huic    (.-Vrchias).    5.    C'est    à 

dire  :  après  qu'on   eut  accordé  le 

droit  de  cité  aux  Italiens.  6. 

Portée  en  65  par  le  tribun  C.  Pa- 
pius,  et  renvoyant  de  Rome  les 
étrangers  qui  usurpaient  le  droit 

de  cité.  7.  Là  encore  Cicéron 

parle    ironiquement   ;    l'intention 


ironique  est  accentuée  par  scilicet, 

8.  Ceux  qui  ont  procédé  en 

dernier    lieu    à  la  confection  du 

cens  (70).  —  Voir  Gr.,  n.  55.  

9.  Ceux  qui  ont  dirigé  le  cens 
précédent  (86). 10.  Les  pre- 
miers après  la  le.v  Julia,  donnant 
le  droit  de  cité  aux  Italiens.  — 
//intc;  Archias;  voir  Gr.,  n.  231. 
—  Obscuruiït  est  reste  sous-en- 
tendu dans  chacune  de  ces   deux 

propositions.   11.    Participe, 

et  non  plus  nom  comme  précé- 
demment.   12.  Voir  Gr.,  n.  55. 

Complément  de  fecit,  adiit,  delà- 
tus  est.  —  Qtiem  (Archias).  Voir 

Gr.,    n.    274.  13.   Voir    Gr., 

n.  199.  14.  Faire  un  testa- 
ment selon  les  usages  de  Rome, 
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civium  Romanorum,  et  in  beneûciis  *^  ad  aerarium  delà- 
tus  est  a  L.  Lucullo  proconsule. 

V[.  Quaere  argumenta,  si  quae  potes  *;  numquam  enim 
hic  neque  suo  neque  amicorum  judicio  revincetur. 

II.  —  Sur  les  n^érites  d'Ârchias. 

A)  Éloge  général  des  lettres  et  de  la  poésie  : 
!•  Elles  ont  délassé  et  récréé  Cicéron  lui-même  : 

12.  Quaeres  a  nobis,  Grati,  cur  tanto  opère  hoc  homine 
dclectemur.  Quia  suppedital  nobis  ubi*  et  animus  ex  hoc 
forensi  strepitu  reficiatur  et  aures  convicio  defessae  con- 
quiescant.  An  3  tu  exislimas  aut  suppetere  nobis  posse, 
quod  quotidic  dicamus  in  tanta  varietate  rerum,  nisi  ani- 
mos  nostros  doclrina  excolamus,  aut  ferre  animos  * 
tantam  posse  contentionem,  nisi  eos  doctrina  eadem 
relaxemus?  Ego  vero  fateor  me  bis  studiis  esse  dedi- 
tum.  Ceteros  pudeat,  si  qui  ita  se  litteris  abdiderunt,  ut* 
nihil  possint  ex  iis  neque  ad  communem  afferre  fructum 
neque  in  aspectum  lucemque  proferre  ;  me  autem  quid 
pudeat®,  qui  tôt  annos^  ita  vivo,  judices,  ut  a  nuliius  um- 
quam  me  tempore  aut  coinmodo  aut  olium  meuin  abslra- 
xerit  aut  voluplas  avocarit  aut  *  denique  somnus  retarda- 
nt? 13.  Quare  quis  tandem  me  reprehendat,  aut  quis 
mihi  jure  succenseat,   si,  quantum  ceteris  ad  suas  res 


être  héritier  de  citoyens  Romains, 
tout  cela  implique  la  qualité  de 
citoyen  Romain.  —  Nosttis  legi- 
hua  :  voir  (îr.,  n.  53.  —  Le  saepe 
s'explique,  lorsqu'on  songe  aux 
nombreuses  expéditions,  rappor- 
tées plus  haut,  auxquelles  Ar- 
ehias  prit  part  en  compagnie  de 
L.  Lucullus.  —  Et...  et  :  voir  Gr  , 
n.  362. 15.  Gratifications  de- 
mandées par  Lucullus. 

VI.  1.  Quae:  voir  Gr.,   n.  264 
—    Après    potes,   sous-entendre  : 

qwterere.  2.  Sur  cette  valeur 

de  ubi  avec  le  subj. ,  voir  Gr  , 
n.  278.  —   Ex.  :  voir   Gr.,   n.    158 

——3.  An  :  voir  Gr.,   n.  294.  

4.  Sujet  de  l'infinitif /fette.  —  Doc- 
ttina:  les  études  littéraires.  — - 
i.    Ita  ut:   voir  Or.,   n.  304.  


6  Sur  la  valeur  de  ce  subjonctif, 
voir  Gr.,  n.  90.  —  Quid:  pour- 
(|uoi? —  Relever  les  principales 
métaphores  que  renferme  le  dé- 
but de  ce  chapitre;  et  montrer  la 
continuité  de  chacune  d'elles  {se 
abdiderunt  litteiis,  par  exemple, 
prolongé  par  in  aspectum  lucem- 
que profene).  —  Cf.  Arg.  hist.^ 
page  3</2.    —     Neque...     neque  : 

voir  Gr.,    n.   204.  7.   Sur  la 

valeur  de  cet  accusatif,  voir  Gr., 

n.  11,2". 8.  Il  yadeux  groupes 

très  distincts  unis  par  aut  :  1*  aut 
otium  meum  abslraxerit  aut  vo~ 
luptas  avocarit  aut  denique  som- 
nus retardarit  umquam;  2*  a 
tempore  aut  commodo  nuliius. 
—  Tempus  :  circonstance  diffi- 
cile ;  commodum  :  intérêt,  —-yutv  ; 


obeundas,  quantum  ad  festos  dies  hidorum  celebrandos, 
quantum  ad  alias  voluptates  et  ad  ipsam  requiem  animi 
et  corporis  conceditur  temporum  *,  quantum  alii  tribuunt 
I  tempestivis  conviviis,  quantum  denique  alveolo,  quantum 
pilae,  tantum^o  mihi  egomet  ad  haec  studia  recolenda 
sumpsero? 

«•Bien  plus,  elles  lui  ont  élevé  l'esprit;  elles  ont  formé  le  génie 
des  ScipioQ,  des  Lôlius,  des  Caton  ;  elles  sont  précieuses  en  toute 
circonstance  : 

Atque  hoc  co  mihi  concedendum  est  magis,  quod  **  ex 
his  studiis  *2  haec  quoque  crescit  oralio  et  facultas,  quae 
quantacumque  in  me  est,  numquam  amicorum  periculis 
defuit.  Quae  si  cui  *3  levior  videtur,  illa  ^*  quideni  certc, 
quae  summa  sunt,  ex  quo  fonte  hauriam  sentio.  14.  Nam, 
nisi  multorum  praeceptis  multisque  litteris  mihi  ab  adu- 
lescentia  suasisseni  nihil  esse  in  vita  magno  opère  expc- 
tendum*^  nisi  laudem  atque  honestatem,  inea  autem  per- 
sequenda  **  omnes  cruciatus  corporis,  omnia  pericula 
niortis  atque  exilii  parvi  esse  ducenda  *'',  numquam  me  pro 
sainte  vestra  in  tôt  ac  tantas  dimicationes  atque  in  hos  ** 
profligatorum  hominum  quotidianos  impetus  objecissem. 
Sed  pleni  omnes  sunt  libri,  plenae  sapientium  voces, 
plena  exemplorum  vetustas  ;  quae  jaccrent  in  tenebris 
omnia,  nisi  lilterarum  lumen  accederet.  Quam  multas^* 
nobis  imagines  non  solum  ad  intuendum,  verum  etiam  ad 
imitandum  fortissimorum  virorum  *^  expressas  scriptores 
et  Graeci  et  Latini  reliquerunt  I  Quas  ego  mihi  semper  in 
administranda  ^*  re  publica  proponens,  animum  et  men- 


voir   Gr.,  n.  56.  9.   Pour    la 

construction  de  ce  génitif,  à  rat- 
tacher   à     quantum.,    voir    Gr., 

n.    19.    10.    Antécédent    de 

quantum;  il  sera  prudent  de 
commencer  la  construction  par 
celte  dernière    proposition;  voir 

Or.,    n.   272.   11.    Eo  magis 

quod:    voir  Gr.,  n.  357.  12. 

Les  études  littéraires.  —  Haec  : 

voir  Gr.,  n.  232. 13.  Voir  Gr., 

n.  266  et  264.  14.  Accusatif 

dépendant  de  hauiiam  et  anté- 
cédent de  quae  summa  sunt.  — 
Fons  représente  toujours  les 
études  littéraires,  poétiques  ou 
philosophiques.  15.  Sur  la  va- 


leur de  expetendum,  voir  Gr.,  n. 

103.  —  Nisi  ;  n.  350. 16.  In  avec 

un  adjectif  verbal  en  dus:  voir  Gr., 

n.  167. 17.  L'inûnilit  ducenda 

esse  dépend,  comme  expetendum, 
de  nisi  mihi  suasissem.  —  Ducere 
parti  :  considérer  comme  sans  im- 
portance. Voir  Gr.,  n.  21. 18. 

Dont  j'ai  à  souffrir.  —  Allusion  à 
la  lutte  qu'il  vient  de  soutenir 
contre  Gatilina,  à  colle  qu'il  sou- 
tient encore  contre  les  démo- 
crates, et  qui  provoquera  son  exil. 

19.  Voir  Gr.,  n.  289.  20. 

A  rattacher   à  imagines.  —  Et... 

et  :  voir  Gr.,  n.  362.  21.  ïn 

avec  un  adjectif  verbal  en  du»  : 


\> 
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lem  meam  ipsa  cogitationehoniinumexcellentiumconfor 
mabam. 

VII.  15.  Quaeret  quispiam  :  «Quid?  illi  ipsi  summi  viri, 
quorum  virtutes  lilteris  proditae  sunt,  istane*  doctrina, 
quam  tu  effers  laudibus,  eruditi  fuerunt?  »  Difficile  est* 
hoc  de  omnibus  confirmare;  sed  tamcn  est  certum  quod 
respondeam  ^.  Ego  multos  homines  excellenti  animo  ac 
virtule  fuisse  sine  doctrina  et  naturae  ipsius  habitu  prope 
divino  pcr  se  *  ipsos  et  moderalos  et  graves  extilissc  fateor; 
ctiam  illud^  adjungo,  saepius  ad  laudem  atque  virtutem 
naluram  sine  doctrina  quam  sine  nalura  valuisse  doctri- 
nam.  Atque  idem  ego  ^  hoc  contendo,  cum  ad  naturam 
cximiam  et  illustrem  accesserit  ratio  quaedam  conforma- 
tioque  doclrinag,  tum  "^  illud  nescio  quid  praecbrum  ac 
singulare  sohre  exlstere.  46.  Ex  hoc  esse®  hune  numéro, 
quem  patres  noslri  viderunt,  divinum  hommem,  Africa- 
iium;  ex  hoc  G.  Laelium.  L.  Furium,  moderatissimos  ho- 
mines et  continenlissimos;  ex  hoc  fortissimum  virum  et 
illis  temporibus  doctissimum,  M.  Gatonem  flluni^  senem; 
qui  profeclo,  si  nihii  ad  percipiendam  colenda.mque  vir- 
tutem lilteris  adjuvarenlur  *^,  numquam  se  ad  ear um  slu- 
dium  conlulissent. 

Quod  si  non  hic  tantus  fructus  ostenderetur,  et  si  Cï  his 
studiis  delcclalio  sola  peteretur,  tamen,  ut  opinor,  hanc 


voir  Gr.,  n.  167.  —  Ipsa   cogita- 
tione:\o\T  Gr.,n.  53. 
VII.  1.  Noter  l'opposition  entre 

un  vin  et  ista  doctrina. 2. 

Réponse   à    l'objection.    3. 

«  Mais  il  y  a   du  moins    une   ré- 
ponse précise  à  iaire.    »    4. 

Sur  la  valeur  de  cette  expression, 

voir   Gr.,    n.    176.    5.    lilud 

amène  la  proposition  infinitive 
naturam  sine  doctyina  saepius 
valuisse...;  voir  Gr.,  n.  234.  — — 
6.  Mot  à  mot  :  moi,  lo  môme  (qui 
viens  de  dire  ce  qui  précède); 
c'est-à-dire  :  mais  aussi,  mais  en 
même  temps...  —  Hor,  comme 
illud  précédemment,  amène  illud 
nescio  quid...  solere  existere  (in- 
finitive).    7.  Sur  cette  valeur 

do  cum...  tum,  voir  Gr.,  n.  325. 
Ne  pas  confondre  avec  cwm...  tum 


signifiant  :     d  abord.        ensuite.. 
8.  Infinitif    dépendant    tou- 


jours   de   contendo;    construire. 
(contendo)      hune      Afticanum^ 
quem..  ,  etc  ,  esse  ex  hoc  numeto 
Voir  Gr  ,  n    246.  —  Il  s'agit  du 
second  ,\fricaifl(Scipion  Emilien) 
voir  6*0 u^t'  de  Scipion,  ch  X,  nota 
1.  --  Laelius  :  protecteur  célèbre 
de  Lucilius,  de  Térsiice,    ami  de 
Scipion    cf.  De  Amiciiia,  nota  1 
—  Lucius   Furius  Philas,    coasal 
en  136,  est  moins  célèbre;  et.  De 
Re  publica,  ch.  XLII   du  Livra  I, 

note  1 9.  Le  vieux  Caton,   la 

censeur;  ne  pas  le  confondre  avec 
Caton  d'Utique,  qui  se  troave 
parmi  les  auditeurs;  cf.  §  22.  hujuê 

proavus  Cato. 10.  L'imparfait, 

et  non  le  plus-quo-parfait  :  in- 
diquer  la  nuance  ainsi   marQQé*. 
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ailimi  remissionem  huraanissimam  ac**  liberalissimam 
judicaretis.  Nam  ceterae  [res]  neque  tcmporum  sunt  neque 
aetatum  omnium*^  neque  locorum;  at  haec  sludia  adu- 
lescentiani  alunt,  seiioctuleni  oblcctant,  secnndas  res 
ornaiil,  adver.^is  perlugium  ac  solacium  praebenl;  délec- 
tant domi,  non  impediunt  foris;  pernoctant  nobiscum, 
peregrinanlur,  rusticantur. 

3'  Ceujr-lù  mêmes  qui  n'écrivent  point  personnellement  ont  lou- 
eurs respecté  et  aimé  les  poètes,  dont  le  caractère  est  comme 
sacré    Gloire  d'Homère 

Mil.  J7.  Qiiod  .si  ipsi  haec  neque  attingere  neque  sensu 
noslro  guslaie  possemus,   tamcn   ea  mirari  deberemus, 
etiani  cum  in  aliis  videremus.  Quis  nostrum  tam  animo 
agresti  ac  duro  fuit,  ut*  llosci  morte  nuper  non  commo- 
verelur?   qui  cum  esset  scnex    mortuus,  tamen  propler 
excelientem  artem  ac  venuslalem  videbatur  omnino  mori 
non  dobuisse^.  Ergo  illc  corporis  motu  tantum  amoreni 
sibi  conciliarat  a  nobis  omnibus  :  nos  animorum  incredi- 
biles    motus    ccleritatemque    ingeniorum    neglegemus? 
18.  Quotiens  ego  hune  Archiam  vidi,  judices,  (utar  enini 
vestra  benignitate,  quoniamme  in  hoc  novo  génère  dicendi^ 
tam  diligenter  attenditis),  quotiens  ego  hune  vidi,  cum 
litteram  scripsisset  nullam,  magnum  numerum  optimorum 
vcrsuum  de  iis  ipsis  rébus,  quae  tum  agerentur,  dicere  ex 
tempore,  quotiens  revocatum  ^  eamdem  rem  dicere  com- 
mi-lalis  verbis  atque  sententiis  !  Quae  vero  accurate  cogi- 
tateque  scripsisset,  ca^  sic  vidi   probari,   ut  ad  vetermn 
scriptorum  laudem  perveniret.  llunc  ego  non  diligam,  non 
admirer,  non  omni  ratione  defendendum  putem°? 
Atque  sic  ^  a  summis  hominibus  erudilissimisque  accepi- 


—  Ex   his  studiis:  voir   Gr.,    n 

159.  11.  Voir  Gr.,  n.  70.  

12.  Omnium  porte  sur  les  trois 
noms;  sur  la  valeur  de  ces  gé- 
nitifs, voir  Gr.,  n.  25.  —  Voir 
par  quels  exemples  se  trouvent 
développés,  dans  le  reste  de  la 
phrase,  tempora,  aetates  et  loci. 

Vlll.l.  Tam  t(/;  voir  Gr.,  n.  213. 

—  Ru^cius;  l'acteur  célèbre,  dé- 
fendu jadis  par  Cicéron,   2. 

Sur  la  valeur    conditionnelle  de 

cet  infinitif,  voir  Gr.,  n.  100.  . 

3.  et.  ch.  II. 4.  Revocare  si- 


gnifie proprement  :  rappeler  un 
acteur  pour  l'applaudir.  —  Ex 
tempore  :  sans  préparation,  en 
improvisant.  —Construire  :...  quo- 
tiens [Vidi  hune)  revocatum  di- 
cere^ etc.  5.  Antécédent  de 

quae: VOIT  Gr.,  n.  272. 6.  Sur 

la  valeur  de  ces  subjonctifs,  voir 

Gr.,  n.  90.  7.  Sic  amène  les 

propositions  infinitives  dont  cons- 
tare,  puis  valere,  excitari,  in/lari, 
sont  les  verbes.  —  A  ;  voir  Gr., 
n.  128.  —  Il  y  a  opposition  entre 
ceteiarum   rerum  sludia  ei  poe- 
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mus,  oeterarum  rerum  studia  ex  doctrina  et  praeceptis  et 
arte  constare,  poetam  natura  ipsa  valere  et  mentis  viribu» 
excitari  et  quasi*  divino  quodam  spiritu  inflari.  Quare 
suo  jure  *  noster^ille  Ennius  «  sanctos  »  *<*  appellal  poetai, 
quod  quasi  deorum  aliquo  doiio  atque  munere  "  commen- 


Mercure,  Eurydice  et  Orphée, 
d*après  un  bas-relief  du  Musée  du  Louvre. 


dati  nobis  esse  videantur.  19.  Sit  igiiur,  judices,  saiictum 
apud  vos,  humanissimos  homines,  hoc  poetae  nomen, 
quod  **  nulla  umquam  barbaria  violavit.  Saxa  et  solitu- 
dines  voci  respondeiit,  besliae  saepe  immanes  cantu  fleo- 
tuntur  atque  consistunt  ^^  :  nos  instituti  rébus   opiimis 


fam. 8  VoirGr-,  n.  352.  

9.  Remarquer  la  iaçon  dont  suum 
renforce  jus  dans  cette  expres- 
sion :  si  quelqu'un  avait  le  droit 
de  parler  ainsi,  c'était  bien  lai, 
Bnnius.  —  Voir  Gr.,  n.  56. 

10.  Attribut,  et  non  épitiiète.  Voir 


Gr.,   n    70.    11.    Marquer   la 

différence  entre  ces  deux  noms  : 

donum  et  munus.  12.  Acoa- 

satif. 13.  Saxa  :  Amphion,  par 

les  accents  de  m  lyre,  put  animer 
les  pierres,  et  construire  ainsi  les 
murs  de  Thèbes.  —  B0êti(te  :  les 
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non  poetarum  voce  moveamur  "  ?  Homerum  Ck)lophonii 
civem  esse  dicunt  suum,  Chii  suum  vindicant,  Salaminii 
repelunt;  Smyrnaei  *^  vero  suum  esse  confirmant,  itaque 
etiam  delubrum  ejus  in  oppido  dedicaverunt;  permulti 
alii  praeterea  pugnant  inter  se  atque  contendunt. 

B)  Or  Archias,  précisément,  est  un  poète  de  talent,  et  qui 
a  contribué  à  la  gloire  de  Rome: 

!•  Ses  œuvres  : 

IX.  Ergo  illi  alienum,  quia  poeta  fuit,  post  mortem  etiam 
expetunt:  nos  hune  vivum,  qui  et  volunlate  et  legibus 
noster  est,  repudiemus  *,  praesertim  cum  oinne  olim  stu- 
dium  atque  omne  ingenium  contulerit  Archias  ad  populi 
Romani  gloriam  laudemque  celebrandam?  Nam  et  Cim- 
bricas  res  adulescens  *  attigit  et  ipsi  illi  G.  Mario,  qui  durior 
ad  haec  studia  videbatur,  jucundus  fuit.  20.  Neque  enim 
quisquam  est  tam  aversus  a^  Musis,  qui*  non  mandari 
versibus  aeternum  suorum  laborum  facile  praeconium 
patiatur.  Themistoclem  illum  summum  Athenis  virum 
dixisse  aiunt,  cum  ex  ^  eo  quaereretur  quod  acroama  aut 
cujus  vocem  «  libentissime  audiret  :  «  ejus  ^,  a  quo  sua 
virtus  optime  praedicaretur.  »  Itaque  ille  Marins  item  exi- 
mie  L.  Plotium  ^  dilexit,  cujus  ingenio  putabal  ea,  quae 
gesserat,  posse  celebrari.  21.  Mithridalicum  vero  bellum^ 
magnum  atque  difficile  et  in  multa  varietate  terra  marique 


chants    d'Orphée  charmaient    les 

animaux  féroces. 14.  Voir  Gr., 

n.  90. 15.  On  sait  en  effet  que 

sept  villes  grecques  se  disputaient 
l'honneur  d'avoir  vu  naître  Ho- 
mère :  Colophon,  Chios,  Smyme, 
Athènes,  Argos,  Salamine,  Rhode.s. 
—  Remarquer,  ici  encore,  la  va- 
leur attributive  de  suum. 

IX.  1.  Examiner  avec  quelle  vi- 
vacité l'orateur  fait  ressortir  par  ce 
contraste  {alienutn  :  noster  ;  post 
mo>tem:  vivum,  etc.)  l'injustice 
et  la  maladresse  des  accusateurs 
d'Archias.  —  Alienum  s'explique 
aisément  :  il  est  fatal  qu'Homère 
soit  étranger  à  toutes  ces  villes, 

sauf  (peut-être)  à  une   seule. 

2.  Apposition  à  valeur  attributive  : 
voir  Gr.,  n.  3.  —  Et...  et:  voirGr., 


n.  362.    3    Sur 

de  ab,  voir  Gr.,    n. 
Qui  équivaut  à    ut  : 


cette 
127. 


valeur 
4. 


voir  Gr..  n. 


279.  —  Facile  est  adverbe  et  porte 

sur  patiatur.   5.    Ex:  voir 

Gr.,  n.  159.  —  Quaereretur:  voir 

Gr,  n.  116.  6.  Quod,  adjectif 

inteiTOgatif  ;  cujusy  pronom  inter- 

rogatif  :  voir  Gr.,  n.  281,  1*.  

7.  Tour  très  elliptique  ;  sous-en- 
tendre  :  se  libentissime  audire 
(inftnitive  dépendant  de  dixisse), 

vocem  ejus,  etc.  8.  L.   Plo- 

tius  Gallus,  rhéteur  et   historien 

Romain.  9.  11  s'agit  ici  non 

de  la  guerre  soutenue  par  Sylla 
en  Grèce  et  en  Asie-Mineure  contre 
les  armées  de  Mithridate,  —  mais 
de  la  seconde  guerre  (74-63)  où  se 
distingua  Lucullus,  et  qne  termitta 


l»»jçt  *». 
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i  vcrsaUim,  lotum  *<>  ab  hoc  expressum  est  ;  qui  libri  non 
modo.  L.  LucuUum,  foriissimum  et  clarissimum  virum, 
verum  eliam  populi  Romani  nomen  illustrant.  Populus 
enim  Romanus  aperuit  Lucullo  imperante  Pontum  **  et 
regiis  quondam  opibus  et  ipsa  natura  et  regione  vallatum; 
populi  Romani  excrcitus  eodem  duce  non  maxima  *'^  manu 
innumerabiles  Armeniorum*^  copias  fudit;  populi  Romani 
laus  esturbcm  amicissimam  Gyzicenorum  **  ejusdem  con- 
silio  ex  omni  iinpetu  regio  *^  atque  [e]  totius  belli  ore  ac 
faucibus  ereptam  esse  atque  servatam.  Nostra  ^^  semper 
feretur  et  praedicabitur  L.  Lucullo  dimicante  cum  inter- 
fectis  ducibus  depressa  hostium  classis,  et  incredibilis 
apud  Tenedum  pugna  illa  navalis  *^  ;  nostra  *^sunt  tropaea, 
nostra  monument  a,  nostri  triumphi. 

2°  Comme  Ennius,  il  a  donc  illustré  les  grandes  actions  des  géné- 
raux Romains;  —  quoiqu'il  ait  écrit  en  grec,  c'est  le  nom  de  Rome 
qu'il  a  rendu  célèbre  dans  tout  l'univers  : 

Quae  quoiuia  ingeniis  efferuntur,  ab  ils  populi  Romani 
fama  cclebratur  ^^.  22.  Garus  fuit  Africano  superiori  ^o  nos- 
ter  Ennius;  itaquc  etiam  in  scpulcro  Scipionum  pulalur 
is  esse  constitulus  ex  marmore  **.Gujus  laudibus  cerle  non 
solum  ipse,  qui  laudalur,  sed  etiam  populi  Romani  nomen 
ornalur.  In  caelum  hujus^-  proavus  Gato  toUitur:  ma- 


Pompée. 10.  Si  l'on  cnlcnd  : 

la   guerre    taite  pat    Lnculiiis  à 


Mithriilatc. 


11.    Celte     con- 


quête du  Pont  se  place  en  72-70. 
—  Remarquer  la  place  de  popiilits 
liomanns. 12.  Xon  porte  uni- 
quement sur  maxima;  non 
maxima  =  minima.  Voir  Gr., 
n.  i9i.  —  Eodem  duce:  voir  Gr., 

n.  59. 13.  Les  troupes   de  Ti- 

grane,  roi  d'.Vrménic,  qui  avait 
secouru  Mithridate,  furent  vain- 
cues notamment  près  de  Tigra- 
nocerte  en  69  par  une  douzaine 

de  milliers  de  Romain.s.  ■  14. 

Cette  proposition  infinitivc  :  to- 
6cm...  ereptain  esse,  etc.,  est  le 
sujet  réel  de  est  laits  populi  Ro- 
mani. "Voir  Gr.,  n.  97.  —  La  le- 
vée du  siège  de  Cyzique,  dont  il 
s'agit  ici,  eut  lieu  en  73.  Lora- 
leur  ne  suit  pas  l'ordre  chronolo- 


gique; mais  il  considère  que  la 
libération  de  Cyzique,  ville  alliée, 
et  le  combat  de  Ténédos  sont  des 
faits  plus  importants  encore  que 
la  dispersion  des  troupes  Armé- 
niennes.   15.   Regio  =  tegis 

(Mith}idatis).    16.   Nostra: 

comme  ayant  été  notre  œuvre  à 
tous,  Romain^. —  Rattacher  L.  Lu- 
cullo dimirante  et  ctim  ducibus 
intofectis  à  classis  hostium  de- 
pressa.         17.     En    73.     

18.  Attribut.  19.  Quae  quo- 
rum :  voir  G r..  n.  266  et  272:  /ci ma 
populi  Romani  celebtaturab  iis, 
ingeniis  quorum  ea  efferuntut. 
20.  Le  premier  .\lricain,  vain- 
queur d'Hannibal  à  Zama. 21. 

C'est  ce  qu'affirme    Tite  Live.  — 

VoirGr.,  n.   161.  22.  Sur  ce 

sens  de  hujus,  voir  Gr.,  n.  231. 
—   Il   s'agit    do  Caton    TAnciea 
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gnm^  honos  populi  Romani  rébus  adjungilur.  Omnes 
denique  illi  Maximi,  Marcelli,  1  ulvii24  non  sine  communi 
omnmm  nostrum  laude  decorantur. 

X.  Ergo  iUum,  qui  haec  fccerat,  Rudinum*  homincm 
majores  nostri  in  civitatcm  receperunt  :  nos  hune  Hera- 
cliensem  nmllis  civitatibus  expetitum,  in  hac  autem  legi- 
Dus  constttulum,  de  nostra  civitalc  ejiciemus  ? 

23.   Nam    si  quis    minorcm  gloriae  Iruclum   putat  ex 

Crraecis  versibus-  percipi  quam 

ex   Latinis,    vehemenlcr    errât, 

propterea  quod  Graeca  Icguntur 

in  omnibus  feregentibus,  Latina 

suis  fmibus,  exiguis  sane,  con- 

linentur.  Quare,  si  rcs  eae,  quas 

gcssimus,  orbis  terrac  rcgionibus 

definiuntur^,    cuperc   debcnms, 

qno    manuum    nostrarum    tela 

pcrvenerint ,    eodem  ^    gloriam 

famamque  penetrarc,  quod  cum 

ipsis  populis,  de  quorum  rébus 

scribitur,  haec  ampla  sunt,  ium^ 

iis  certe,  qui  de  vit  a  gloriae  causa 

dimicant,  hoc  maximum  et  peri- 

culorum    incitamcnlum    est    e( 

laborum.    2i.  Quam  multos   scriplores-^    rcrutn  suarum 

magnus  illc  Alcxandcr  secum  habuisse  dicitur  '  \tquc  is 

tamen  cum  in  Sigco  '  ad  Achillis  tumulum    astilisset: 

«  O  fortunate,  inquit,  adulescens,  qui  tuae  virtulis  Home- 

rum  praeconem  invcneris»!   »  Et  verc  ;  nam,  nisi  Ilias 

bisaïeul  de   Caton  d'Utique. 

23.  Considéré  comme  la  consé- 
quence de  la  proposition  précé- 
dente: il  suffit  qu  Ennius  porte 
aux  nues  le  nom  de  Caton,  pour 
que   tout    le  peuple  Romain   ait 

part  à  cette  gloire. 24.  Fabius 

Maximus  Cunctator,  qui  s'illus- 
tra contre  Annibal;  —  Marccllus, 
qui  prit  Syracuse;  —  Fulvii:  il 
s'agit  ou  du  Fulvius  Flaccus  qui 
s'empara  de  Capoue  pendant  la  2* 
Guerre  Punique,  —  ou  de  M.  Ful- 
vius Nobilioi,  consul  en  189  et 
protecteur  d'Ennius. 
X.  l.Q.  Ennius  était  né  àRudies, 


Hoiuèic, 
busie  du  Musée  du  Louvre. 


en     Ca labre,    pays    mi-grec,    mi- 
osque.  —  Il  obtint  le  droit  de  cité 

(civitatem)  en  184. 2.  En  effet 

Archias  écrivait  surtout  en  Gi'ec. 

3.  La  conquête  du  bassin  de 

la  Méditerranée,  c'est-à-dire  de 
la  plus  grande  partie  du  monde 
connu  des  anciens,  est  en  effet  à 
peu  près  complète  à  cette  époque 
4.  Antécédent  de  quo,  et  ad- 
verbe de  lieu  de  la  question  quo; 

voir  Gr.,   n.   272.  5.    Cum... 

tum:  voir  Gr.,  n.  328.  6.  Les 

plus  célèbres  sont  Ptolémée,  Cal- 

listhène,     Ghœrilus.    7.    En 

Troade.  8.   Bien  marquer  la 
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îlla  exlitisset,  idem  tumulus,  qui  corpus  ejus  •  contexc- 
rat,  nomen  etiam  obruisset.  Quid?  noster  hic  Magnus,qui 
cum  virtute  fortunam  adaequavit,  nonne  Theophanem 
iMytilenaeum,  scriplorem  rerum  iuarum,  in  contione  mi- 
;  litum  civitate  donavit,  et  nostri  illi  fortes  viri,  sed  rus- 
tici*^  ac  milites,  dulcedine  quadam  gloriae  commoti, 
quasi  **  participes  ejusdem  laudis,  magno  illud  clamore  ** 
approbaverunt? 

3»  Aussi,  dans  le  cas  où  il  n'aurait  pas  déjà  possédé  le  droit  da 
cité,  comment  ne  Taurait-il  pas  obtenu, comme  récompense,  de  Sylla, 
de  Metellus  ou  de  LucuUus? 

25.  Itaque,  credo  *3,  si  civis  Romanus  Archias  legibus 
non  esset,  ut  "  ab  aliquo  imperatore  civitate  donarett^r, 
perficere  non  potuit  !  Sulia,  cum  Hispanos  et  Gallos  dona- 
ret  **,  credo,  hune  petcntem  repudiasset  ;  quem  *^  nos  in 
contione  vidimus,  cum  ei^ibellum  malus  poeta  de  populo 
subjecisset  *^,  quod  epigramma  in  eum  fecisset,  tantuni- 
modo  alternis  versibus*^  longiusculis,  statim  ex  iis  rébus, 
quas  tum  vendebat  *^,  jubere  ei  praemium  tribui,  sed  ea 
condicione  ne  quid^®  postea  scriberet.  Qui  sedulitatem 
mali  poelae  duxerit^*  aliquo  tamen  praemio  dignam, 
hujus  ingenium  et  virtutem  in  scribendo  et  copiam  non 
expetisset  ?26.  Quid?  a  Q.  Metello  Pio,  familiarissimo  suo, 


nuance  indiquée  par  le  subjonc- 
til  :  voir  Gr.,  n.  280  {qui  =  cum 
et  le  subj.)-  —  Ptaeconem  :  appo- 
sition   attributive    à    Homerum. 

Voir  Gr.,   n.    8.   ».    Ejus: 

d'Achille. 10.  Quelle  est  l'uti- 
lité  de  cette    épithète?   11. 

Quasi:  voir  Gr.,  n.  352.  12. 

Sous-entendre  :  nonne  :  voir  Gr., 
n.  296  ;  —  magno  clamore  :  n.  49. 
—  Il  sagit  ici  de  Pompée  {Ma- 
gntts);  une  loi  spéciale  lui  per- 
mettait de  con  férer  ainsi  le  droit  de 
cité.  —  Le  surnom  de  Magnus  lui 
avait  été  donné  par  Sylla,  dont  il 
avait  été  le  lieutenant  dans  sa 
jeunesse;  et.  Pro  lege  Manilia, 

g  30,  note  5.  13.  Ce  verbe  est 

sans  influence  sur  le  reste  de  la 
phrase.  —  Ironique,  d'ailleurs. 
——  14.  Ut  dépend  de  perficere  : 
non  potuit  petficere  ut  donare- 
tur...   <— —  15.   On   cite    comme 


ayant  été  ainsi  favorisés  un  habi- 
tant de  Marseille  et  plusieurs  ha- 
bitants de  Gadès. Ifi   Quetn  : 

Sylla, 17.  Remarquer  le  sens 

précis  et  quelque  peu  péjoratif  de 
ce  verbe.  —  Quod  .  voir  Gr.,  n.  337. 

18.  Distiques.  —    2'am/Mm- 

modo...  :  G'.cé-on  veut  dire  que 
ces  vers  n'avaient  dautre  mérite 
que  d'être  alternativement  hexa- 
mètres et  'pentaiitètres  :  c'étaient 
des  vers,  ou  plutôt,  tout  simple- 
ment, des  lignes  dinégale  lon- 
gueur  19.  Les  biens  des 

proscrits.  —  Sur  ce  sens   de  ea7, 


voir  Gr.,  n.  162. 


20.  Equivaut 


à  condicione  ea  ut  nihil...  —  Sur 

ea  ut,  voir  Gr.,  n.  243. 21 .  Du- 

cere  ainsi  construit  avec  un  attri- 
but {dignam)  signifie  :  considérer 
comme...  —  Le  subjonctif  marque 
que  la  proposition  sert  de  base 
au    raisonnement:    «tant    donné 
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.  qui  civitate  multos  donavit,  neque  per  se  neque  per  Lu- 
cullos  ^  impelravisset  ?  qui  ^3  praesertim  usque  eo  de  suis 

I  rébus  scribi  24  cuperet,  ut  etiam  Gordubae  natis  poetis», 
pinguc  quiddam  sonantibus  atque  peregrinum,  tamen 
aures  suas  dederet. 

4»  Car  l'amour  de  la  gloire,  que  nous  dispensent  les  poètes  entre 
autres, est  chez  les  grands  hommes  une  passion  toute  puissante: 
Cicéron  lui-môme  en  a  éprouvé  l'ardeur  : 

XI.  Neque  enim  est  hoc  dissimulandum,  quod  obscurari 
non  potest,  sed  prae  nobis  ferendum  *  :  trahimur  omnes 
studio  laudis,  et  optimus  quisque  ^  maxime  gloria  ducitur. 
Ipsi  illi  philosophi  etiam  illis  libellis,  quos  de  contem- 
nenda  gloria  scribunt,  nomen  suum  inscribunt;  in  eo  ipso, 
in  quo  praedicationem  nobilitatemque  despiciunt,  praedi- 
cari  de  se  ac  nominari  3  volunt.  27.  Decimus  quidem  Bru- 
lus  *y  summus  vir  et  imperator,  Acci  amicissimi  sui  car- 
minibus  templorum  ac  monumentorum  aditus^  exornavit 
siiorum.  Jam  vcro  ille,  qui  cum  Aelolis  Ennio  comité*  bel- 
la  vit,  Fulvius  non  dubitavit  Marlis  manubias  Musis  conse- 
crare.  Quare,  in  qua  urbe  impcratores  prope  armati  '  poe- 
tarum  nomen  et  Musarum  delubra  coiuerunt,  in  ea  non 
debent  togati  judices  a  Musarum  honore  et  a  poelaruni 
sainte  abhorrere. 


qu'il  a  considéré...  etc.;  voir  Gr., 

n.  280.  —  Hujus:  d'Archias.  

22.  Q.  Metellus  Pius,  Luculli  :  cf. 
§  6  et  notes.  —  Impettavisset  : 
voir  Gr.,  n.  89  et  298.  —  Ab  :  voir 

liv.,  n.  129. 23.  ici  encore  qui 

=  cum  ille.  —  Joiudre  eo  à  ut; 

vt.ir  Gr.,  n.  304.  24.   Passif 

impersonnel;  voir  Gr.,  n.  116. 

:j^.">.  Corduhae  dépend  de  natis.  — 
JHngue  atque  peregrinum  sonan- 
tibus: dont  les  vers  ont  des  ré- 
sonances lourdes  et  étrangères. 
—  Tamen  :  en  dépit  de  ce  défaut. 

XL  1.  Sous-enteudez  :  est. 

2.  Sur  cet  emploi  de  quisque  avec 
le  superlatif,  voir  Gr.,  n.  263.  — 

Gloria  :  ablatif    3.   Relever 

la  .symétrie  entre  ptaedicationem 
nobilitatemque  et  praedicari  aç 
noiHinafi.  —  Praedicari  est  em- 
ployé impersonnellement  :  voir 
Gr.,  n.  116.  —  Il  n'en  est  pas  de 


même   de  nominari;  devant  cet 

infinitif,  sous-entendez  se. 4. 

Consul  en  138,  ami  et  protecteur  du 
poète  tragique  Accius. 5.  Accu- 
satif pluriel. 6.  "VoirGr.,  n.59. 

—  Fulvius  :  M..  Fulvius  Nobilior, 
cf.  ch.  IX,  fin  et  les  notes.  —  Con- 

secrare  :  voir  Gr.,   n.  321 7 

Quelle  est  Tutilité  de  ce  détail? 

—  Remarquer  l'extrême  symétrie 
des  deux  parties  de  la  phrase  (la 
seconde  commence  à  in  ea),  et 
distinguer  les  mots  qui  s'opposent 
ou  se  répondent.  —  L'argument 
est  celui-ci  :  si  des  généraux,  des 
guerriers,  aiment  à  ce  point  les 
lettres  et  la  poésie,  arts  pacifi- 
ques, ne  devez-vous  pas  à  plus 
forte  raison  les  imiter,  vous,  juges, 
vous,  citoyens  qui  vivez  dans 
toute  la  tranquillité  de  la  paix  et 
pouvez  mieux  encore  que  des  sol- 
dats comprendre  tout  le  prix  des 
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28.  Alque  ut  id^  libeiilius  facialis,  jam  me  vobis,  ju- 
dices,  indicabo,  et  de  meo  quodam  amore  gloriae  nimis 
acri  fortasse,  verumtameii  houcsto  vobis  confitebor;  nam 
quas  res  nos  in  coiisulalii  noslro  vobiscum  simul*  pro 
salulc  hujus  urbis  atque  imperii  et  pro  vila  civium  proque' 
universa  re  publica  gessiinus,  attigit  hic  versibus  atque 
inchoavit*^.  Qiiibus  audilis,  quod  mihi  magiia  res  et  ju- 
cunda  visa  est,  liuiic  ad  perlicieiiduni '^  adhorlatus  suni. 
Nullam  eiiini  virlus  aliani  mercedem  laborum  periculo- 
runiquc  desiderat  praeter  hanc^^  laudis  et  gloriae.  Qua 
quideni  detracla,  judices,  quid  est  quod^^  in  hoc  tani  exi- 
guo  vilae  curriculo  et  tain  brevi  tanlis  nos  in  laboribus 
exerceanuis  ?  29.  Cerle,  si  niliil  animus  praesentiret  in 
posleruni,  cl  si,  qiiibus  regionibus  vilae  spalium  circum- 
scripluni  est,  iisdeni  *'  omiies  cogilaliones  tenninaret  suas, 
nec  tanlis  se  laboribus  frangcrel,  neque  tôt  curis  vigiliis- 
que  angerelur,  necloliens  de  ipsa  vita  dimicaret.  Nunc*^ 
insidet  quacdam  in  oplimo  quoque  virlus,  quae  noctes  ac 
dies  aninunn  gloriae  sliniulis  concilat  atque  admonet  non 
cuni  vilae  lenipore  esse  dimitlendani  commenioralioneni 
iiominis  noslri,  sed  cuni  omni  poslerilale  adaequandam. 
XII.  30.  An  vero  tam  parvi  animi  videaniur  esse  *  omnes, 
qui  in  re  publica  atque  in  his  vilae  periculis  laboribusquc 
versamur,  ut  2,  cum  usque  ad  extremum  spalium  nullum 
tranquillum  atque  oliosumspirilumduxerimus^,  nobiscum 
siniiil  môrihira  '  omnia  arbitreniur?  An^  statuas  et  ima- 


arts?— La  toga  est  le  vêtement 
de  paix.  Cf.  Calit  111,  S  23,  n.  2; 
Phil.  XIV,  Argument,  etc.  — =-S. 
C'est-à-dire  :  non  ahhori'ere  a  Mn- 

sarum  honore.  9.  Addition 

courtoise  qui  corrige  ce  que  le 
reste  pourrait  avoir  de  trop  pré- 
tentieux.      10.   Hic:  Archias. 

—  Le  complément  direct  de  atti- 
git etinchoavit  est  tes  qiias;  sur 
la  position  de  l'antécédent,  voir 
Gr.,  n.  273.  —  Inchoacit  indique 
que  le  poème  n'étuit  pas  terminé. 

11.  Ad  pciflcienclitui  (id  car- 

mcn). —  Quod  :  voir  Gr..  n.  33G. 

12.    Hanc  {mercedeux).    13. 

Sur  le  sens   de  cette  expression, 

voir  Gr.,  n.  287.  14.  lisdcm, 

à  joindre  à  regionibus,  antécédent 


de  quibus.  Voir  Gr.,  n.  273.  —  In 

2)osterit m  :  voir  Gr.,   n.  172.  

15.  Sur  cet  emploi  de  nunc,  voir 
(ir.,  n.  374.  —  In  optimo  quoque  : 
voir  Gr.,  n.  2ô3. 

XII.  1.  Sur  cette  valeur  d'esse 
avec  le  génitif,  voir  Gr.,  n.  2G.  — 
An  :  voir  Gr.,  n.  294.  —  Videa- 
niur :  voir   Gr.,  n.  90. 2.  Ut 

se  rattache  à  tam.  3.   Faire 

ressortir  la  force  de  cette  expres- 
sion concrète  :  ne  pouvoir  respirer 

tranquillement  ni  à  loisir.  4. 

Sous-entendre  :  esse.  —  Omnia 
iiiO}iti{ta  esse  nobiscura  siniitl: 
iniinitive  dépendant  de  arbitre- 
ïiittr,  qui  dépend  lui-même  de  ut. 
5.  Celte  interrogation,  iro- 
nique d'ailleurs,  ne  porte  en  réa- 
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gincs,  non  animorum  simulacra,  sed  corporum,  studiose 
•  mulli  summi  homines  reliquemnt  :  consiliorum  relin- 
quere  ac  virtutum  nostrarum  cffigiem  e  non  mullo  malle 
debemus,  summis  ingeniis  expressam  et  politam?  Ego 
vero  omnia,  quae  gerebam,  jam  tum  in  gerendo  spargere 
me  ac  disseminare  arbitrabar  in  orbis  terrae  memoriam 
sempilcrnam.  Haec  vero  sivc  a  meo  sensu  post  mortem 
afulura  esl,  sive,  ut  sapicnlissimi  homines*^  putaverunt, 
ad  aliquam  animi  mei  partcm  pertinebil,  nunc  quidem 
cerle  ^  cogilalione  quadam  spcque  delector. 

PÉRORAISON.  -Les  mérites  d  Archias  sont  donc  aussi 
frappants  que  la  justice  de  sa  cause,  et  l'orateur  prévoit 
avec  confiance  Theureuse  issue  du  procès  : 

31.Quarcconscrvate,judicGS,hominenipudoreeo,quem® 

amicorum  videlis  comprobari  cum  dignitate,  tum  ctiam 

vetusiatc,  ingenio  autein  tanlo  quantum*^  id   convcnit 

cxistimari,  quod  summoium  hominum  ingeniis  expelitum 

esse  videalis;  causa  "  vero  ejus  modi  quae  beneficio  legis, 

a.uctorilalc  municipii,  teslimonio  LucuUi,tabulis  MeleUi« 

comprobclur.  Quae  cum  ita  sint,  pelimus  a  vobis,  judices, 

si  qua  non  modo  humana,  verum  eliam  divina  *3  in  tanlis 

ingeniis  commendatio  débet  esse,  ut  eum,  qui  vos,  qui 

veslros  imperatores,  qui  populi  Romani  res  gestas  sem- 

per  ornavit,  qui  eliam  his  recenlibus  noslris  vestrisque 

doincslicis  periculis**  aeternum  se  teslimonium  laudis 

dalurum  esso  profilelur,  estquc  ex  eo  numéro,  qui*^  ^q^. 


lile  que  sur  non  debemus  malle: 
puisque...,  est-ce  que  nous  ne  de- 
vons pas  mieux  aimer...  ? 6.  Re- 
marquer l'exactitude  des  termes: 
effiijics  virtutum,  prétérablc  en- 
core aux  statuae  et  imagines,  si- 
'iiiulaoa  corporum  ;  opposition  du 
souvenir  de  l'âme  —  à  la   repro- 
duction matérielle  des  traits  phy- 
siques [statuae,  statues  ;  iuxagines', 
statuettes  en  cire  des  aïeux).  — — 
7.  Les  partisans  de  la  doctrine  de 
l'immortalité  de  l'âme.  —  Haec: 
ce  souvenir  qu'on  gardera  de  moi. 
^   A  :  voir  Gr  ,   n    127.   --   Ut  : 

voir  Gr.,  n    308.  8.  En  tout 

c;is,  il  est  sûr  que... 9.  Repré- 
sente pudore  eo.  —  Voir  Gr.,  n. 
âO  —  A  micorum  détermine  digni- 


Beauchot. 


Gicéron, 


tate  et  vetustate,  compléments  de 
comprobai  i.  —  Cum...  tum  :  voir 

Gr.,   n.   328.   10.    Voir  Gr., 

n.  211.  —  Ingenio  tanto,  comme 
pudore  auquel  il  s'oppose,  est 
complément  de  qualité  de  homi- 
tiem   11.  Encore  un    ablatii 

-de  même  nature:  et  qui  possède 
une  cause...,  et  dont  la  cause  est 
telle.  —  Quae  :  voir   Gr.,  n.  279. 

12.  Auquel  Archias,  en  effet, 

a  apporte  sa  déclaration.  Ci.  §  7. 
— —  13.  Allusion  au  caractère 
sacré  des  poètes.  Cf.  g  18,  fin.  ,.. 
14.  La  conjuration  de  Catilina» 
cf.  §  28.  début:  Archias  avait  en- 
trepris l'histoire  du  consulat  do 
Gicéron. 15.   Ex  eo  numéro 

qui  habili  sunt  =z  ex  numéro  eo- 
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per  apud  omnes  sancti  sunt  habiti  itaqne  dicti,  sic  in  ves«, 
tram  accipiatis  fidem,  ut  *•  humanilate  vestra  levai  us 
potius  quam  acerbitale  violatus  esse  videatur.  82.  Quae  de 
causa  pro  mea  consueludine  breviler  siriiplicilcrque  dixi, 
judices,  ea  *^  confido  probala  esse  omnibus;  quao  a  forensi 
aliéna  judiciaiique  consueludine  el  de  honiinis  ingenio  <M 
communiter  de  ipso  sludio**  loculus  suni,  ea,  judices,  a 
Yobis  spero  esse  in  bonani  pariem  accepta,  ab  eo,  qui  ju- 
dicium  exercet,  certo  scio*®. 


fum  qui  lutbiti  sunt.  Voir  Or.- 
B.  246.  —  Sancti:  voir  Gr.,  n.  69. 
— —  16.  Sic...  ut  avec  le  subjonc- 
tif: voir  Gr.,  n.  304  —  Esse  videa- 
tuf  :  et  De  Oratore.  III,  S  193, 

note  10.  17.    Autécédent   de 

qttae;  voir  Gr.,  n.  272.  —  Pro: 
voir  Gr.,  n.  188;  omnibus,  n.  39. 
— —  18.  Le  goût  et  l'étude  des  let- 
tres et  de  la  poésie.  —  Comme 
au  début  de  ce  plaidoyer,  CicA- 
ron  s'excuse  encore  de  ce  qcs 
■on   discours  a    pu    avoir  d'inat- 


tendu, d'étranger  aux  habitudes 
du  barreau  et  du  Forutu  {forev- 
sis  consuetudo)  Le  Pro  Aichia 
est  en  effet  plutôt  un  éloge  de:^ 
lettres  et  des  artî  qu'un  plaidoyer 
juridique  proprement  dit.  Ct.  A»^. 

hist.,  page. 500. 19.  Il  s'agit  eu 

effet  du  frère  de  l'orateur,  Quin- 
tus  Ciceruu.  qui  dirigeait  le  procès 
connue  prête  ir  II  elait  tort  lettré; 
il  nous  reste  ili^i  lui  quelques  vers. 
Cf.  Lettres  VII,  §  29,  n.  4,  et 
XVIII,  note  20. 


Fin  do  u  Pro  Archia  »• 


CHAPITRE  II 


Le  scandale  des  Mystères  de  la  Bonne  Déesse  — 
Rupture  entre  le  Sénat  et  les  Chevaliers,  dissolu- 
tion du  parti  modéré. 


Procès  de  Clodias.  —  En  cette  même  année  62  éclaU  le  scan- 
dale des  Mystères  de  la  Bonne  Déesse.  Il  devait  être  roccasion 
de  1  inimitié  profonde  qui  sépara,  depuis,  Gicéron  el  Clodius. 
delà  haine  que  ce  dernier  n'assouvit  qu'incomplètement  en  fai- 
sant exiler  l'orateur,  et  nourriljusqu'à  l'heure  où  il  tomba  lui- 
môme  sous  les  coups  de  Milon. 

Clodius  s'îippelait  en  réalité  P.  Claudius  Pulcher.  Fils  d'Appius 
Claudius  Puicher,  consul  en  79,  et  de  Gaecilia  Metella,  il  appar- 
tenait à  1  illustre  gens  Claudia,  l'une  des  plus  nobles  familles 
de  Rome.  Mais,  resté  orphelin  de  bonne  heure,  ayant  pu  s'aban- 
donner à  tous  les  instinct.s  avides  et  ambitieux  d'une  nature 
impatiente,  inquiète,  excessive,  il  se  jeta  parmi  les  démocrate 
pensant,  non  sans  raison,  qu'on  ne  pouvait  plus  être  porté  au 
pouvoir  suprême  que  par  le  parti  populaire  (ce  fut  le  cas  de 
César).  Cherchant  à  faire  oublier  soi>  oriïrine  patricienne,  il  avait 
substitue  le  nom  de  Clodius  à  celui  de  Claudius. 

Ce  qui  semble  caractériser  cet  esprit  remuant  et  emporté 
c^st  avant  tout  le  génie  de  lintrigue.  Aucun  scrupule,  d'ailleurs 
ne  1  embarrassait.  Déjà,  en  68,  il  avait  soule>c  les  soldats  dé 
LucuUus,  son  beau-frère,  et  arrêté  la  marche  victorieuse  du 
gênerai  Romain  en  Asie  Mineure'.  En  64,  il  se  chargea  d'accuser 
Catilina,  poursuivi  pour  concussion  par  les  habitants  de  la  pro- 
vince d'Afrique»;  U  se  laissa  acheter  par  Catilina,  et  s'arran-^ea 
de  façon  à  le  faire  acquitter.  " 

Il   briguait,  en   62,   la  questure,   lorsqu'il  fut  le  héros  d'un© 
scandaleuse  et  risible  aventure. 

Les  femmes   Romaines   célébraient   alors,    en  décembre     let 
Mystf^res  de  la  Bonne  Déesse,  dans  la  maison  du  grand-pontife. 


1.  CX.Arg.  hiêt.,  pag«  i». 


8.  Cl.  Lettre  II,  uot«  IJî,  «t   L##- 
tr»  III. 
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Ccsnr.  Les  hommes  ne  pouvaient,  sous  aucun  prétexte,  assister 
à  ces  ccrcmonies.  —  Or,  Clodius,  qui  aimait  Pompcia,  femme 
de  César,  imagina,  pour  pénétrer  jusqu'à  elle,  de  se  déguiser  en 
joueuse  do  flûte  et  de  se  glisser,  la  nuit,,  dans  la  maison  de 
César.  —  Il  entre  hardiment.  Mais  la  maison  est  vaste,  l'obscu- 
rité profonde  :  Clodius  s'égare,  n'ose  appeler  ;  une  esclave  le 
rencontre,  il  lui  déclare  impudemment  qu'il  cherche  une  dos 
lemmes  de  Pompeia.  Mais  l'esclave  reconnaît  la  voix  d'un 
homme::  elle  crie,  les  femmes  accourent;  on  cherche  de  tout  côté, 
on  finit  par  mettre  la  main  sur  Clodius,  tapi  dans  la  chambre 
de  l'esclave  qui  l'avait  interpellé.  On  le  chasse  honteusement. 

Vous  devinez  que  l'afTairc  fit  grand  bruit!  La  réputation  de 
Pompeia  était  compromise  :  César  la  répudia.  Mais  ce  n'était  pas 
tout  :  il  y  avait  eu  profanation,  et  le  collège  des  pontifes  de- 
manda au  Sénat  de  faire  comparaître  le  sacrilège  devant  un  tri- 
bunal extraordinaire. 

Pareille  accusation  était  fort  grave.  Aussi,  les  démocrates, 
partisans  de  Clodius,  et  de  César,  qui  sembla  ne  point  garder 
rancune  à  l'ami  de  sa  femme,  firent-ils  tous  leurs  efforts  pour 
obtenir  que  le  jugement  fût  prononcé  par  un  tribunal  ordi- 
naire, qui  serait  (on  verra  qu'ils  ne  se  trompaient  point)  de 
meilleure  compusilion  —  au  sens  figuré.  —  Les  maladresses  de 
l'aristocratie  leur  vinrent  en  aide  :  Ilortcnsius,  l'un  des  hommes 
les  plus  en  vue  du  parti  sénatorial,  pour  apaiser  la  discorde, 
suggéra  à  un  certain  Fulîus  de  proposer  le  renvoi  devant  des 
juges  tirés  au  sort,  comme  d'ordinaire.  Le  pauvre  orateur  ima- 
ginait que  l'essentiel  était,  d'ouvrir  un  procès  :  la  cause  de  Clo- 
dius, disait-il,  était  si  désespérée,  ([u'un  poignard  de  plomb 
suffirait  à  l'égorger.  —  Il  n'avait  point  songé  que  les  consciences 
ne  coulaient  alors  pas  cher.  César,  Crassus  surtout,  entreprirent 
une  campagne  qui  donna  les  plus  brillants  résultats  :  la  faim,  et 
aussi  les  plus  honteux  appétits,  triomphèrent  des  convictions 
des  juges  :  ils  se  vendirent,  et  furent  prêts  à  acquitter  Clodiuè. 
Il  n'y  a  plus  rien  à  dire  sur  la  composition  du  tribunal  et  sur  les 
détails  du  procès  :  Cicéron  nous  les  a  fait  connaître  avec  une 
ironie  cruelle,  un  pittoresque  qu'on  ne  saurait  imiter,  et  qu'on 
appréciera  dans  la  lettre  qui  va  suivre. 

Cicéron,  jusqu'alors,  était  resté  neutre,  sinon  indifférent.  Mais 
il  -^c  trouva  appelé  h  intervenir  dans  les  débats.  En  effet,  peu 
«l'ii.-.ires  avant  la  nuit  où  on  le  surprit  chez  Pompeia,  Clodius 
éî.ùl  \cnu  voir  Cicéron,  avec  le(iucl  il  n'avait  encore  entretenu 
f;n;'  r.isscz  bonnes  relations.  —  Cicéron  vint  révéler  ce  fait  aux 
juges,  et  comme  Clodius  prétendait  impudemment  qu'il  y  avait 
erreur,  et  qu'il  se  trouvait,  lors  de  la  célébration  des  Mystères, 
fort  loin  de  Rome,  à  Interamna  en  Ombrie,  il  vit  avec  rage 
s'écrouler  son  a-libi.  —  îl  n'en  devait  pas  moins,  d'ailleurs,  être 
acquitté,  en  61. 


ei 
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Mais  Clodius  ne  pardonna  point  à  Ciccro'n.' Sa  colère  fut 
icore  avivée  par  une  discussion  bruyante  qui  eut  lieu  peu  après 
en  plein  Sénat,  et  où  Cicéron  répliqua  à  ses  injures  brutales  par 
des  traits  d  ironie  fine  et  cinglante,  qui  durent  profondément 
l  ulcérer.  Il  partit  sur  ces  entrefaites,  comme  questeur,  en  Sicile 
Désormais,  les  ennemis  de  Cicéron  purent  compter  sur  la  ran- 
cunc  de  Clodius. 


LKTTIli:  V.  ~  A    ATTICUS 

(Mai  ou  juillet  61  ;  —  arf  Alliciini,  I,  16.) 
Sur  le  procès  de  Clodius  :  conduite  de  Cicéron.  -  Le  iuu-mont   ! 

-  bes  conséquences  politiques   -  Situation  personnelle  de  acéron   ! 
querelles  avec  Clodius  ou  Sénat.  -  Sur  les  prochaines  èlecuôns*  j 

—  Sur  diverses  affaires.  ^«cuuon».  i 

CICERO  ATTICO  SAL.. 

l.Quaeris   ex  mo  quid   accident   de  judicioS   quod  ' 
lam  practer  opinioiiein  omnium  factum  sit,  et  simul  vis 
scire  quo    modo  ego    minus,    quam    soleam,  proelialus 
sim.    Ucspondebo    tibi   Gatz.c-ov    r.pôupov^    '0;jLr,ot,â>c.    E.-0 
enim,  quamdiu  senatus  aucloiitas  mihi  defcndenda  fuît 
SIC  acnter  et  vehemenler  proelialus  sum,  ut  clamor  cou- 
cursusque  maxima  cum  mea  lande  ficrenl.  Onod  si  tibi 
umquam  sum  visus  in  re  puhlica  lorlis,  corlè  me  în  illa 
causa  admiratus  esses.  Cum  onim  iUe^  ad  contioncs  con- 
fuçisset  in  iisque  meo  nominc   ad  invidiam*  uteretur 
dei  immorlales!  quas  ego  pn-nasct  quantass(ra-os  rdidiî 
quos  impelus  in  Pisonem,  in   Cnrionem,  in  lolam  illani 
manum  feci  !  quo  modo  sum  insoclalus  Icviiatem  scnum 


Lellre  V.  1.  Le  jn-remcnt  clo  Clo- 
dius :  sur  le  seau. laie  des  Mystc- 
tères  de  la  Bonne  Déesse,  lepro- 
cès  et  l'acquittement  de  Clodius, 

cf.  Arg.  hist.,  page  323.  2.  La 

fin  étant  la  première,  c'est-à-dire  ; 
«  en  commençant  par  la  fin,  à  la 
manière  d'Homère  ...  Gomme  beau- 
coup de  poètes,  Homère  en  effet 
nou.s  place,  dès  le  début  du  récit, 
en  présence  d'événements  qui 
marquent  une  action  déjà  très 
avancée  .  Ulysse,  au  premier  chant 
de  l'Odyssée,  H  déyk  traversé  beau- 
coup  de  périls,   cuum   beaucoup 


d  aventures;   Enéc,  au   début  de 
1  Iiiiéidè,  aura  accompli  plus  de  la 
inoifTc   de    son  voyage.   —  Nous  * 
avons    déjà    signalé    cette    façon 
plaisante  et  familière  de  rappro- 
cher   pompeusement    d'exemples 
célèbres  des    récils  ou  des  faits 
moins  tragiques  ou  moins  impor- 
tants. (Cf.  Lettre  II,  note  35,  fin.) 
—  Cicéron  répond  d'abord  à  la  se- 
conde  question  :    qtto    modo   ego 

tnimis. 3.  Clodius 4.  Oa 

sait  que  le  principal  grief  de  Clo- 
dius et  dos  adversaires  do  Cicé- 
ron  était    roxt'.Mition,   sans  jugé- 
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libidinem  juventulis  !  Saepe,  ita  me  di  juvent  I  te  non 
solum  auctorem^  consiliorum  meorum,  verum  etiam 
speclatorem  pugiianini  mirificaruni  dcsidi  lavi.  2.  Postca 
vero  quam  Horlensiusexcogitavit.  ut  logoni  de  religione» 
Fufius  Iribiiiuis  plebis  ferret,  in  qua  nihil  aliud  a  consu- 
lari  rogatione  dilTerebat  nisi  judicum  genus  (m  eo  au- 
temeraiit  omnia^),  pugnavilque,  ut  ita  fiercl,  quod  et 
sibietaliis  persuaseral  nuUis  illum  judicibus»  effugere 
posse,  conlraxi  vêla,  perspiciens  iuopiam  judicum  , 
neque  dixi  quicqu'am  pro^^  teslimonio,nisi  quod  eral  ita 
notum  alquc  testatum,  ut  non  possem  practerire.  Ilaquc, 
si  causam  quaeris  absolulionis,  ut  jam  r.^.o;  xo  7:?oTepov  " 
revertar,  rgestas  judicum  fuit  et  turpitude.  Id  autem  ut 
accideret,  commissum  est  Hortensi  consilio  ^2,  qui  duni 
veritus  est  ne  Fullus  ei  legi  intercederet  ^^  quae  ex  sena- 
tus  consulto  fercbatur,  non  vidit  illud,  satius  esse  illum 
in  infamia  relinq\ii  ac  sordibus  quam  intirmo  judicio 
committi,  sed  duclus  odio  properavit  rem  deducere  in 
judicium,  cum  illum  plumbeo  gladio  jugulatum  iri  ta- 
men  **  diceret. 

3.   Sed   judicium    si    quaeris    qualc    fuenl,  incredibili 


ment  régulier,  des  complices  de 

Catilina  en  63.  5.  Voir  Gr., 

n.  8;  de  mémo  pour  speclatorem. 
—  Ita  me  di  juvent  :  que  les 
dieux  m'aident  ainsi^  c'est-à-dire 
à  ia  condition  que  je  dise  vmi, 
lormale  qui  renforce  l'affirmation  : 
oui,  par  l'aide  que  j'attends  des 
dieux.  Cf.  Lettre  XIl,  note  59. 

6.  Carie  crime  de  Clodius  était  un 
sacrilège.  Ct.  A  rg.  hist.,  p.  ;i:ii. 

7.  C'était  en  ellet  un  point  capital 
Fufius,  à  l'instigiiHon  d'Hoften- 
sius,  qui  était  nu  nombre  des  en- 
nemis de  Cloilius  et  qui,  sans 
doute  par  désir  de  conciliation, 
commit  là  une  grosse  maladresse, 
Fufius  proposa  que  Clodius  fût 
jugé  par  des  juge^,  tirés  au  sort, 
comme  d'ordinaire,  tandis  (\ue  lus 
consuls  réclamaient  l.i  .M-nsiitu- 
tion  d'un  tribunal  extr.ss-  wuaire. 
—  La  propositiun  dt;  b'ufius  tut 
adoptée,  et  Clodius  n'eut  guère  d« 
mal  à  corrompre  ses  juges.   


S.  Voir  Gr.,  n.  49. 9.  Ces  ju- 
rés ordinaires,  tirés  au  sort,  étaient 
parlois,  surtout  lorsqu'ils  étaient 
pauvres,  facilement  corruptibles. 

10.  Voir  Gr.,  n.  186.  —Sur  ce 

que  Cicéron  avait  à  dire  dans  sa 
déposition    de    témoin,    cf.    Arg. 

hist,  page  324.  11.  Cicéron 

en  revient  à  la  première  question 

d'Atticus  (et.  note  2). 12.  Cotn- 

ttiissirni  eut  consilio  Hottensi  ut 

id  accideret. 13.  On  sait  quo 

Ica  tribuns  du  peuple  avaient  le 
droit  d'opposer  leur  veto  à  toute 
proposition.  —  Ex  :  voir  Gr.,  n. 
159.  —  lUud  :  voir  Gr.,   n.  234,  — 

Illum  :  Clodius.  14.    Tamen 

s'oppose  à  plumbeo.  —  Sur  la  con- 
duite d'Hoilensius  en  celte  attaire 
et  sur  son  aveuglement,  cf.  Arg. 
hiêtoriiiue,  page 324.  Remarquer  la 
Iréquence  des  métaphores  {con- 
t*axi  rela,  etc  )  L  imagination  de 
CioéroD  s'anime  dans  l'ardeur  de  la 
lotte      l'amertume,    l'indignation 
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exitu",  sic,  uti  nunc  ex  evenlu  ab  aiiis,  a  me  tamen  ex 
ipso  initio  consilium  Hortensi  reprchendatur.  Nam,  ut 
rejectio  '^  facta  est  clamoribus  maximis,  cum  accusator 
tamquam  censor  bonus  homines   nequissimos  rejiceret, 
reus  tamquam  démens  lanista  frugalissimum    quemquê 
secerneret*',  ut  primum   judices  consedcrunt,  valde  dif- 
fidere  boni  coepcrunt.  l^on  enim  umquamturpior  in  ludo 
talario  *»    consessus    fuit  ;    maculosi    senalores,    iiudi  » 
équités,  tribuni  non  tam  aerati   quam,   ut  appellantur, 
acrarii^o.  Pauci  tamen  boni  inerant,  quos  rcjectione  fu- 
garc  ille  non  poluerat,  qui  maesti  Infor  sui  dissimiles** 
et  maerentes  sedebant  et  contagione  turpitudinis  vche- 
menler  permovebantur.  4.  Hic  22,  ut  quaeque  res  ad  con- 
silium primis  postulationibus    refcrebatur,    incredibilis 
erat  severitas,  nulla  variotate^a  seiitcnliarum.  Nihilimpe- 
trabatreus;  plus  accusatori   dabatur  quam  postulabat- 
triumphabat  (quid  quaeris?)*^  Hortcnsius  se.vidisse  tan- 
tum  ;  nemo  eral,  qui    illum    reum  ac  non   miliens  con- 
demnatum  arbitraretur.  Me  vero  teste  producto,  credo  te 
ex  acclamatione  Glodi  advocatorum  audisse*^  quae  con- 
surrectio  judicum  facta  sit,  ut    me   circumsteterint,   ut 
aperte  jugula  sua  pro  meo  capite  P.  Glodio  ostentarint. 


donnent  à  sa  phrase  plus  do  mou- 
vement, à  son  expression  plus  de 
couleur.  Cf.  aussi  plus  haut  ;  in 
infamia  relinquiac  sordibus.  -=— - 
15.  Voir  Gr.,  n.  49  et  124.  —  Sic  uti: 

voirGr.,  n.  304. 16.   Chacune 

des  deux  parties   pouvait   récuser 

un  certain  nombre  de  juges. 

17.  En  effet,  les  maîtres  de  gladia- 
teurs {lanistnn)  exposaient  le 
moins    possible    leurs    meilleurs 

hommes. ^  18.  Voici  encore  une 

expression  qui  marque  l'amère 
énergie  de  ce  beau  et  sincère  ré- 
cit. Tout  se  passa  comme  dans  un 

tripot  ! 19.  Dépouillés  de  tout, 

ruinés.  20.  Jeu  de   mots.  On 

appelle  en  effet  (ut  appellantur) 
tiibuni  aetatii  les  citoyens  qui 
viennent  immédiatement  après  le» 
chevaliers  et  perçoivent  l'impôt 
(sur  la  composition  du  tribunal  d'a- 
près la  loi  Autelia,  ct.  Arg.  hist  , 
page 24);  mais   Cicéron   prend  en 


réalité  le  mot  dans  un  autre  sens: 
aerarii,  citoyens  déclassés  par  le 
censeur  pour  indignité,  gens  rui- 
nés et  tarés.  21.  Dissimites 

(voir  Gr.,  n.  80)  sui  :  voir  Gr.,  n. 
27.  —  Mae.'^li  et  maerentes  :  sans 
doute  faut-il  voir  là  une  négligence 

bien  naturelle  dans  une  lettre. 

22.  Voir  Gr  ,  n.  206, 2». 23.  Voir 

Gr.,  n,  49.  24.  {Amplius).  — 

Videre,  ici  :  y  voir,  voir  clair 

25.  Tellement  les  clameurs  furent 
effrayantes  I  Les  détails  plaisants 
se  mêlent  aux  trait»  énergiques  et 
vigoureux.  On 'retrouve  ici  toute 
la  richesse  d'imagination  de  l'au- 
teur des  Vertines;  la  mômetaculté 
de  peindre  avec  des  détails  con- 
crets et  précis,  en  un  style  tan- 
tôt périodique  et  puissant,  tantôt 
haché  et  nerveux  (donner  das 
exemples  :  ci,  maculosi  senato- 
i es,  etc.;  incredibilis  état  sève* i- 
tas;  nihil  impet>abat  leus,  etc.) 
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Quac  inihi  res  niiiUo  lioiiorinceiiUor  visa  est  quam  aut 
illa,  cum  jiirare  tiii  cives '^^^  Xcnocratcin  lostimoiiium  di- 
centem  prohibiicniiir-',  aùt  cuiu  tabulas  Molclli  Nuini- 
dici,  cum  eae,  ut  uios  csl,  circunifoirenlur,  iioslrijudîce« 
aspicere  uolucrunl.  Mullo  haof,  iuquaui,  noslra  res  ma- 
jor. 5.  Ilaquc  judiciiui  vocU)us,  cuui  oj;o  sic  ab  lis,  ul^» 
salus  patiiac,  (U'Iciulcrrr,  frachis  ivus  cl  uua  palioui 
omncs  conridcriiiil.  Ad  nie  anicni  cadcm  Ircquciilia  [U)>- 
iridie  coiivcuil,  ([ii;uiuu  id)iciis  ccmsrtialu  suni  domum 
rcduchis-.  Clainari'  praccUni  Ariopa^^^ilacsiMion  esse  vori- 
luros  nisi  ijracsidio  coiislilulo.  llcrcihir  ad  coiisilium  •^'\ 
Una  «ola  sciitcnlia  praesidium  uon  dcsidcravil.  iJcfcrlur 
res  ad  senaluui.  (îiavissime  oiiialissimeque  deceinilur  ; 
laudanlur  judices;  dalur  negolium  niagislralibus.  Ues- 
ponsurum  hominem  ^^  nemo  arbitiabalur. 

"Eo7:s-î  vîïv  {iot,  Mojaa*., 
Nosti  Calvum  ex   Naniieianis   illum,  illum  laudaton'm 


20.   Mol  plaidant  :   Atticus  a        lioiuo. 


passé  une  assez  g'raude  partie  de 
sa  vie  à  Athènes;  nous  avons  dit 
que  le  surnom  d'Atticus  l'iail  venu 
de  là.  Les  Athéniens  sont  donc, 
dit  C4icéronj  ses  concitoyens!  — 
t7-  P)ohibtierunt  jurare  :  parce 
que  une  seule  alfirniation  de  Xé- 
nocrale  (disciple  de  Platon)  valait 
mieux  qu'un  semncnt.  ^n  loyauté 
étant  bien  connue.  —  Melellus 
Numidicus  (consul  ou  10.),  celui 
que  Marins  supplanta  dans  la 
guerre  contre  Juj^urlhaK  accusé  de 
concussion,  produisit  sos  livres 
d«  comptabilité  devant  les  juges. 
qui  refusèrent  d'en  prendre  cou 
naissance,  proclamant   ainsi  l'hn 

norabilité   de    l'accusé.    28. 

Voir  Gr.,  n.  308. 29.  Voir  Or., 

M.  119.  —  Ptaeclaii  Ariopugilae  : 
Gicéron  désigne  ainsi  le  tribunal, 
ironiquement  :  carl'Aréopaqe  était 
le  plus  vénéré  des  tribunaux 
d'Athènes,  et  on  a  vu  ce  qu'étaient 

les  juges  de  Glodius... 30.  {Ju- 

dicum.) :U.  (Glodius^  On  re- 
marquera   remploi    piM'">rrtl;l    «le 


-:!2.  Iliade,  XVI.v.  112: 

'  bla«cTc      vuv      [1.0'.,      MoClaa'. 

[ 'OAj;jiÂ'.a  ooiixa-'  H/ojaai, 

Orrnto;  or,  nowiov  rzjz  i[t.~iOi 

[vr;ja\v  'Aya-.fov. 

«  Dites-moi  maintenant,  û  Muses 
(|ui  habite/  les  demeures  do 
l'Olympe,  comment  les  flammes 
commencèrent  à  assaillir  les  vais- 
seaux des  Achéens.  »  I^a  citalii>ii 
est  bien  usa  place  ici  :  car  Cicé- 
ron  va  maintenant  raconter  com- 
ment, après  tin  si  beau  début, 
l'affaire  tourna  mal  pour  les  enne- 
mis de  Glodius  et  iiour  lui-même! 
—  Sur  l'affectation  plaisante  avec 
laquelle  Gicéron  emprunte  ainsi 
des  citations  diverses  aux  grands 
récits  épiques,  cl.  note  2,  lin.  — 
Caleuiii  ;  Licinius  Grassus,  qui 
était  chauve!  Après  avoir  été  as 
sez  hostile  à  Gicéron,  il  venait  de 
se  rapprocher  de  lui  et  de  le  louer 
publiquement  à  diverses  reprise» 
11  fat  plus  tard  triumvir  avec 
I\imp&c  et  Gésar   11  esi    \c>ié  ■••> 
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SPiam.  Biduo  per  unum  scrvum,  et  cum33  ex  ludo  cjla- 

dialorio    conlecii    loluiu    nego.ium;  arces^vit  ad  se3t 

prouusil    mlercesslt,  dédit...  Ha  sunnuo   disccssu 35^  bo^ 

JH>rum   pleaoforo  servorutu    xxv  judices  ita  fortestamen 

"<in,!,  ut  su.nmo  proposilo  pcriculo  veP^^  perire  mu- 

.HM-n.t  quatu  perdere  -  onuda.  xxxi  luerunt  cuos  Marnes 

nants  quam  la.ua  co.uuioverit.   Quorum  CaluJus38  cum 

Md.sset    queu.daui   :   a   (Juid  vos,    inquit,   praesidium  a 

nob.s  postu  abatis?an  ne  uummi  vob;^  eripLnt^  Z^ 

i^^^..;  d;    M- ''  '*  brevissiu.e  potm  3o,  genus  judicii  et 
t.ui.N.uu  absoiutioms. 

Quaeris    deiuceps    qui    uuuc    sit   status    reruui  et  qui 
liiou.^   Ivci  publicac  statuui  illutu,  queui  tu  meo  consiUo 
c;.go  dtvmo  co.ttiruuUutn  putaban,  qui  boaoZ  "nm  u^^^ 
^oujuudu.ne  et  auctoritate  cousulatus  mei  fixus  elfun 
^latt.s  vidc.balur,  uisi   quis  ^'O  ,,,    ^^^^  re  pc^e^    ^"^ 

:^"  tri  iT".''  --^'^^  -'O  I-cjudicic^:il^it^ 
tst  ^tnymla  bo.mnes  populi  llouiani  levissimos  acné" 
qu.ssunos,  utuuuudis  acceptis-.  Jus  ac  fas  omne  deïe  e    ' 

cude..  factuui  es.se  sciaid  «S   id  Tbatnaui  et  Plautum  et 


lebi-c  surtout  par  sa  richesse.  —  On 
ne  peut  dire  ce   que   signifie  ex 

^annetanis. 33.  Voir  Gr.,  n. 

ZH ai.  (Judices)  :  il  s'entre- 
met en  faveur  de  Glodius,  pour 
lequel  U  se  porte  garant  (iiitctces- 
sit)  ;  et  CCS  juges  affames  sont  faci- 
lement corrompus  à  prix  d'argent  : 
le  dcdit  .si  bref,  est  pourtant*'  très 
expressif,  cl  termine  ironiquement 
l'cnumeration   des  manœuvres  de 

Grassus .  35.  Voir  Gr.,  n.  iO.  — 

On  pourrait  aussi  voir  là  un  abla- 
tif absolu  ;  de  même  :  plcno  foro 

sovontm .voir  Gr..  n.  59    % 

Voir  Gr.,  n.  364.  _  37.  Perirc. 
pndere:  il  y  n  sans  doute  dans  ce 
rapprochement  une  intention  plai- 
sante, un  jeu  de  mots  ;  celui  qui  suit 
{/amcs  magis  quam  fama)  est  plus 
joli  ;  ce  qui  n'empêche  pas  le  trait 
d'être  éner.^ique  et  cinglant  :  on  a 
contraint,  ces  juges  à  mépriser 
I  honneur,  le  droit.    looinioû   pu- 


blique, pour  un  morceau  de  pain  ! 
— -  38.  Q.Lutatius  Gatulus  :  adver- 

.sairede  Glodius.  Gf.Z)e.Sifir»jV§69 
note  1 39.  {Nariaie  ou  expo^ 


netc.)- 
41 


40.   Voir  Gr., 


Voir  Gr-,  n. 


n. 


264. 

.  .  - .  -  97.  -  m-. 

f/inta  :  cf.  plus  haut  :  XXXI  f^^c- 
rtint  qiios...  (c'est-à  dire  qu'ils  ac- 
quittèrent Glodius.) /,9  v,)ij. 

Gr  n.lOS. \X  A  pour  anté- 
cédent id  :  voir  Gr.,  n.   272 

îî.  J.e  crime  de   Glodius   était  fla- 
.irranl,  en  effet,   et  chacun   savait 
bien   qu'il   lavaà    commis!  —  Il 
semble  que  Thalna,  Plautus,  Spon- 
gia.  soient  non  pas  les  noms  véri- 
tables de  certains  juges  pris  pap. 
ticulièrement    à    partie    ici    par 
Giceron,  mais  des  sobriquets  mé- 
prisants employés  pour  les  dési- 
gner. [Sponyia,  éponge  !)  —  Q^t,- 
quilias   :      sorte     de     diminutif 
méprisant,  formé    avec  quisquia, 
sans  doute?  Des   lebuLs  sans  im- 
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Spongiam  et  ceteras  hujus  modi  quisquilias  statuere 
numquam  esse  factum.  7.  Scd  tarnen,  ut  te  do  re  piiblica 
consoler,  non  ita,  ut  spcrarunt  mali  tanto  imposito  rei 
publicae  vulnere,  alacris  exultât  improbilas*^  in  vicloria. 
Nam  plane  ita  putavcrunl,  cum  religio,  cum  pudicilia, 
cura  judiciorum  fides,  cum  sénat  us  auctorilas  coiicidissct, 
fore  ut  aperte  victrix  nequitia  ac  libido  poonas  ab  optimo 
quoque  peteret  sui  doloris,  quem  iinprobissimo  cuique 
inusserat  severitas  consulatus  niei^*.  8.  Idem  ego  ille 
(non  enim  mihi  videor  insolenter  glorian,  cum  de  me 
apud  te  loquor,  in  ea  praeserlim  epistula,  quam  nolo 
aliis  *'  legi),  idem,  inquam,  ego  recreavi  afflictos  animos 
bonorum,  unumquemque  confirmans,  excitans"*®;  insec- 
tandis  vero  exagitandisque  nuinniariis  judicibus  omnem 
omnibus  studiosisac  fautoribus  illius  victoriae  rappr^a-av^' 
eripui,  Pisonem  consulcm  nullain  re  consistcre  umquam 
sum  passus,  dcsponsam  boinini  jam  Syriam^^  ademi, 
senatum  ad  pristinam  suam  sevcritatem  revocavi  atque 
abjectum^*  excitavi,  Clodium  praesenlem  frcgi  in  scnatu 
cum  **  oratione  perpétua,  plenissima  gravitatis,  tuni 
altercatione  hujus  modi;  ex  qua  licot  pauca  dégustes; 
nam  cetera  non  possunt  habere  eanulcni  ncquc  vim  ncque 
yenustatetn,  remoto  iilo  studio  content ionis,  quem  àyàiva 
Yos*^  appellatis.  9.  Nam,  ut  Idibus  Maiis^*  in  senatum 
convenimus,  rogatus  ego  sentent  iam  nmlla  dixidesumma 
re  publica,  atque  ille  locus  inductus  a  me  est  divinitus^^, 


portance  !  45.   Expression  à 

remarquer  pour  sa  concision  éner- 
gique, son  caractère  concret  et 
vivant  :  improbitas  exultât  ala- 
cris. Comparer  avec  :  improbi 
exultant  alacrcs  ;  pourquoi  ceito 
dernière     expression      aurait-elle 

inoi"n3.de  relief?  46.   Quelle 

variété  de  ton  et  de  style  !  Apres 
le  récit  rapide,  ironique,  c-olore, 
ner\'eux,  voici  des  périodes  plu.-* 
étudiées,  plus  oratoires,  dont  ram- 
pieur  est  en  harmonie  avec  le  sé- 
rieux des  réfle.xions  (juc  suggèrent 
à  Fauteur  tous  ces  ôieriemenf-s.  — 
Inusserat  :  cf.  Pro  Milone,  §  3;î, 

note  15,  fin. 47.  Voir  (ir.,  n.3'.». 

• 48.   Quelle  diti'ereuce  y  a-t-il 

•nlre  conflrmarc   et  excitarel  — 


Les  efTorts  de  Cicéron  ont  ici  pour 
objet  deux  catégories  assez  distinc- 
tes de  bons  citoyens. 49.  Fran- 
chise, libre  parler,  arrogance. 

50.  Le  Sénat  lui  avait  promis  cette 
province,  rendue  vacante  par  le  re- 
tour tic  Pompée. 51.VoirGr., 

n.  VM\.  V,2.   Voir  Gt.,   n.  328. 

."v>     To.v  .•    vous.  Athéniens, 

qui  pariez   en  grec.   Cf.   note  26. 

.M.   Le  15  mai.  —  Rogatus 

scnt''.(tiaifi  :  voir  Gr.,  n.  10.  ■- 
5.').  Il  uo-.t  [i;..s  rare  que  Gicéron 
^eute  aiu.si  comme  l'exécu- 
tt  u  v»cs  volojûés  divines,  ou 
comme  inspiré  par  elles  :  et. 
(\itil.  III,  §  18,  etc.  —  Toutefois 
on  peut  se  demander  s'il  ne  s'agit 
pas  simplement  d'une  formule  em> 
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ne  una  plaga  accepta  patres  conscripti  conciderenl    ne 
deficerenl;  vulnus  esse  ejus  modi,  quod5«  mihi  nec'dis- 
simulandum  nec  pertimescendum  videretur,  ne  aut  igno- 
rando  stultissimi  aut  metuendo  ignavissimi  judicaremur- 
bis  absolut um  esse  Lcntulum^?,  bis  Catilinam,  hune  ter- 
tiumjamcssea  judicibus  in  rem   publicam  immissum 
«  Erras,  Clodi5«;  non  te  judices  urbi,  sed  carceri  reserl 
varunt,  neque  te  retinere  in  civitate,  sed  exiJio  privare*» 
voluerunt.    Quamobrem,    patres    conscripti,    erigite  am- 
mos,  retinete  vestramdignitatem.  Manetilla  in  re  publica 
bonorum  consensio;  doior  accessit  bonis  vlris,  virtus  non 
est  imminuta;  nihil  est    damni  factum  novico,  sed   quod 
erat,    invcntum    est.    In    unius  hontinis    perdlti  judicio 
plures  similes  reperti  sunt.  »   10.  Sed  quid  a<To'>  paene 
oiationemiiicpistulam  inclusi«*.  Redcoad  altercationem 
burgit  puichellus  pueras,  objicit  mihime  ad  Baias  fuisse' 
Falsum,    sed    lamen    quid     hoc?  «  Simile  est,  inquam* 
quasi  «3  in  operto  dicas  fuisse,  o  —  «  Quid,  inquit    ho^ 


phafique  et  plaisante.— 7/?e  locus  : 

voir  Gr.,  n.  234. 56.  Voir  Gr., 

n    2't'ù. 57.  Ou  sait  ce  qu  était 

la  première  de  ces  accusations  (il 
fut  poursuivi  pour  crime  de  pécu- 
lat  après  sa  questure),  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  la  seconde. 
II  s'agit,  ici,  du  célèbre  complice 
de  Gatilina.  —  Quant  à  Gatilina. 
lui-même,  cf.  Lettre  II,   note  12, 

et  Atg.  hist.,  page  156. 58.  On 

remarquera  la  vivacité  de  ce  pas- 
sage inattendu  au  style  direct, 
limprossion  de  sincérité,  de  pa.s- 
sion  nerveuse  qui  en  résulte.  — 
Utbi  :  car  ils  ont  refusé  de  l'exiler 

en  l'acffuiltant.    59.  Gest-à- 

dire  :  linfliger  une  peine  pire  que 

l'exil.  GO.   Voir    Gr,   n.  19  et 

119-  —  Jnrentum  est  :  on  n'a  fait 

que  constater... 61.   Brusque 

retour  au  ton  familier;  Gicéron 
sourit  lui-même  de  se  voir  emporté 
par  sa  passion  pour  les  belles  in- 
vectives et  les  grands  discours. 
L'art  et  le  naturel  se  mêlent  de 
la  façon  la  plus  plaisante  dans  les 

lettres  de  ce  genre. 62.    On 

■ait  que  Clodiu».portait  le  surnom 


de  Pulcher.  Il  avait,  paraît-il,  la 
^  prétention  de  trpuver  ce  surnom 
justilie,  et  de  passer  pour  un  bel 
homme.  D'où  ce  diminutif  iro- 
nique, par  lequel  Cicéron  raille  la 
vanité  de  Glodius.  —  Baiae  :  sur 
le  golfe  do  Naples;  le  rendez-vous 
des  gens  à  la  mode,  de  la  jeunesse 
dorée  de  Rome.  —  Falsum  :  voir 

Gr.,  n    124.  d3.  Voir  Gr.,  n 

351.  —  jn  opeito:  le  mot  opettum 
sert  fréquemment  à  désigner  les 
lieux  secrets  oTi  se  célébraient  les 
Mystères  :  Gicéron  remploie  dono 
certainement  ici  pour  rappeler  à 
Glodius  la  façon  dont  lui-même  a 
été  suri) lis  dau.s  la  maison  de  Cé- 
sar...  Ci.  Glodius,  comme  Ga- 
tilina, alleetait  de  mépriser  lori- 
gine  de  Gicéron,  simple  chevalier, 
et  provincial.  —  Aquae  calidae  : 

de  Baies.  65.  Ce  patronus  de 

Glodius  est  Gurion  (le  ^ère)  qui 
acheta  lors  des  proscriptions  de 
Sylla  une  villa  située  près  de  Haïes 
et  appartenant  à  Marins  (qui, 
comme  Gicéron,  était   né  à  Arpi- 

num).   66.    Conversation  «t- 

trômement  amusante  1  Glodius  a 
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mini  Arpinati**cumaquiscaiidis?  »  —  «  Narra,  inquani, 
patrono  tuo,  qui  Arpinatcs  aquas  <^5  concupivit;  nosli 
enim  marinas.  »  —  a  Quousque,  inqiiit,  hune  regcm  fe- 
remus?^  »  —  u  Uegcni  appelias,  inquain,  cum  Rcx^'  lui 
menlionem  nullam  fecerit?  »  lllc  autcm  Régis  heredita- 
tem  spe  devorarat.  a  Doinum,  inquit,  emisti^*.  n  — 
((  Putes,  inquam,  diccre  :  judiccs  eniisli.  «  —  «  Juranli, 
inquit,  tibi  non  crediderunt^^  n  —  u  Milii  vcro,  inquain, 
XXV  judices  crediderunt  ;  xxxi,  quojiiam  nummos  antc 
acceperant,  tibi  iiiliil  crediderunt  "'\  »  Magnis  clamoribus 
afflictus  coniicuil  et  concidit. 

11.  Noslcr  autoin  stalus^^  est  hic.  Apud  bonos  iidem 
sumus,  quos  rcliquisti,  apud  sordem  urbis  et;faecem 
multo  melius  nunc,  quam  reliquisti.  Nam  et  illud^^  nobis 
non  obesl,  videri  nostriun  testimonium  non  valuisse; 
missus  est  sanguis  invidiae  *^  sitic  dolore  atque  otiainhoc 
magis,  quod  oimu-s  iilL  fnuloros  illius  ilagitii  reru  mani- 
festam  illani"^  redcinplam  esse  a  jiidicibus  confitentur. 
Accedit  illiid,  quod  iila  contionalis"^  hirudo  aerarii,  mi- 
sera ac  jejuna  plebecula,  me  ab  hoc  Magno  unice  diligi 
putat,   et  hercule  multa  et^  jucunda  consuetudine  con- 


oommencé  'par  faire  assaut  d'es- 
prit avec  GUéron;  il  semble  qu'ici 
il  perde  son  sang-troid,  ou  se  juge 
intérieur  sur  ce  terrain  :  il  en 
vient  aux  accusations  les  plus 
graves.  Cicéron  continue  à  ripos- 
ter par  des  sarcasmes  et  dos  plai- 
santeries, si  bien  que  les  rieurs 
(dit-il)  sont  de  son  côte  .{Marniis 

clarnotibus   afflictus...)   67. 

Clodius  comptait  sur  l'héritage  do 
sou  parent  Q.Marcius  Rex,  qui  ne 
lui  laissa  rien  !  Jeu  de  mots  de 
Cicéron.  —  Tui  :  voir  Gr.,  n.  221. 
—  Spe  devoratat  :  expression  vi- 
goureuse qui  peint  bien  l'avidité  de 
Clodius  tout  en  le  ridiculisant  ;  il 
a  dû  se  contenter  de  l'engloutir... 

en  espérance  ! 68.  La  maison 

de  P.  Crassus  sur  le  Palatin. 
•  D'où  vient  l'argent...?  »  criaient 
les  ennemis  de  Cicéron.  —  Putes: 
tt  Croirais-tu  donc  dire:...  »,  «  tu 

as  dû   vouloir   dire  ..    ».  OU 

On  a  vu  {Atg.  hist.,  page  ^2\) 
«ï««  Giciron  était  le  principal  té- 


moin à  charge  dans  Je  procès  de 

Clodius.  70.   Cicdoe,  prend 

cette  fois  le  sens  de  :  se  lier  à. 
lairo  crédit.  —  En  effet,  on  les 
avait  payés  d'avance  !  Le  trait  est 
cruel  pour  les  juges,  pour  Clodius 

aussi,  et  plaisant. 71.  Cl.  §  6: 

Quaerls  deinceps    qui  minr   sit 

status...  et  qui  meus.  72.  II- 

lud  repi'ésente  linfinitive  vos- 
trum  testimoniwùx....  sujet  réel 
de  noyi  obest.  "Voir  Gr.,-n.  234. 
73.  Sanguis  invidioc:  le  ci- 
toyen impopulaire  doit  se  résigner 
à  quelque  échec,  à  quelque  sacri- 
fice qui  lui  rendra  sa  popularité 
parce  qu'on  aura  cessé  de  le  jalou- 
ser,—  de  même  que  l'homme  ti'op 
bien  portant  doit  subir  une  sai- 
gnée {sanguis  w/.ssks  est)  q\ii  lui 
rend  la  santé.  —  Hoc  magis  quod  : 

Voir  Gr.,  n.  357. 74.  Le  crime 

de  Clodius.  75.  C'est  en  efl'et 

suitO!it  dans  les  marchandages 
des  élections  et  des  assemblées 
populdirei  {c^ntioneê)  <|ua  le  l>ai 
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f""^^^  ^"^.«^  "OS  sumus  usque  eo,  ut  nostri  isti  comissa- 
loresconjuralionis^«,  barbatuli  juvenes,  illum  in  sermo- 
nibus  «  Cn.  Ciceionem  »  appellent.  Itaque  et  Fudis  et  eia- 
diatonbus  miraudas  l::tar,aaa.'a;,  sine  uUa  pastoricia 
fistula'^  auferebamus. 

12.  Nunc  est  expectatio  comitiorum;  in  quae,  omnibus 
invitis,  trudit  uosler  Magnus  Auli  filium 's,  atque  in  co 
neque  auctorltate  neque  gralia-pugnat,  sed  quibus  Philin. 
^    pus  '5  omnia  castella  expugnari  pôsse  dicebat,  in  auae 
modo  asellus  onustus  auro  posset  ascendere.  Consul  au! 
tem  ille  «<>  détenons  hislrionis  similis  suscepisse  negotium 
dicilure    dotni  dtvisores   habere;  quod  ego  non  cred^ 
Sed  senatus  consulta  duo  jam  facta  sunt  odiosa,  quod  in 
consulem  facta  putantur,  Galone  et  Domitio  postulante 
unum   ut  apud  magistratus  inquiri  liceret  ;  alterum,  cul 
jus«    domi  divisores  habitarent.  adversus  rem  publicam 
iJ.  Lurco  aulem   Iribuuus  pi.,    qui   magisiratum  simuî 
cum  lege  Aelia  -  iniit,  solutus  est  et  Aeliaa  Fufia,  ut  !Zm 
de  ambitu    ferret,    quam   ille  bono   auspicio83   claudus 
homo   promulgavit.    Ita    comitia   in   ante   diem  vi    Kd 
Sext./4  dilata  sunt.  Novi  est  in  lege  hoc  «s,  m,  qui  num^ 
mos  in  inbu  pronuntiarit,  si   non    dederit,  impune   sit 
sm  dedent,  ut,  quoad  vivat,  singulis  tribubus  HS  cio  cio 
cio«6'debeat.  Dixi  hanc  legem  P.  Glodium  jam  ante  ser^ 
vasse;  pronuntiare«'  enim  solitum  esse  et  non  dare  Sed 


peuple. épuise  l'argent  du  Trésor. 
—  On  remarquera  l'expression  hi- 
tudo  aeraùi  :   en    quoi   consiste 
•on  énergie?  —  Magno  :  Pompée. 
-- —  76.   Encore    une  expression 
pittoresque   :    des    conspirateurs 
toujours  attablés,  prompts  à  fes- 
toyer. ~  Baibatuli.'cl.  Catil.,U, 
S  22,  note   18,  et  toute   la  fin  du 
paragraphe.   —   Cn.  :  on  sait  que 
le    prénom     do    Pompée    était  : 

Cnaeus  (ou  Cneius). 77.  «  Sans 

coups  de  sifflet  ».  18.  Aulus, 

lieutenant  de  Pompée.  Son  fils 
L.  Afranius,  dont  il  esi  question 
ici,  tut  élu  avec  Metellus  Celer. 
——79.  Hed  quibus...  :  par  l'argent. 
~  Phjjipp©  :  lo  père  d'Alexandre 

le  Grand 80.   M.   Pisou   Cai- 

purnianu*.   consul    on   Cl    avec 


M.  Valerius  Messalla. 81.  En- 
tendez :  ut  {is\  eu  jus  domi  divi- 
sores  habitarent,  (ducetetin  agete) 

advei-sus  rem  publicam.   82 

Loi  sur  les  comices  (de  même  que 
la  loi  Fufia);  Aufîdius  L.urco,  tri- 
bun du  peuple,  lut  dispensé  de 
s  y  conformer,  pour  la  raison  qu« 
Cicéron  expose  plus  loin  (ul  le- 
gem...}  83.  Ironique  :  car  le 

fait  d'être  boiteux,  comme  toate 
infirmité,   était   considéré  comme 

étant  de  mauvais  augure.  -84 

Voir  Gr.,    n.    147,    et  Letttv  IL 

note  6.  85.    Hoc  novi.. .ut  • 

voir  Gr.,  n.  19  et  305. 86.  Texte 

très  incertain.  —  HS  :  cf.  De  5t- 
gnis,  §  12,  note  12.  —  C  :  100  •  ID  ■ 
500;  CIO  :  1.000.  Il  s'agit  donc  ici 
(Je  3.000  sesterces.  - —  SI  Aunont 


/ 
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heus  tu!  Yidesne  consulatum  illum  nostrum,  quem  Gario 
antea  iKo8la>aiv  vocabat,  si  hic  factus  cril  ««,  fabae  hilum 
futurum?  Quare,  ut  opinor,  (ptXooq<pT)teov,  id  quod  tu  facis, 
et  istos  consulatus  non  flocci  lacteon  •». 

14.  Quod  ad  me  scribis  te  in  Asiam  statuisse  non  ire*®, 
eqiiidem  mallem  ut  ires  ;  ac  vereor  ne  quid  in  ista  re  mi- 
nus commode  fiât;  sed  lamen  non  possum  reprehendere 
consilium  tuum,  praesertim  cum  egoinet  in  provinciam 
non  sim  profectus'*. 

15.  Epigramniatis  tuis,  quae  în  Amallheo»*  posuisti, 
contenti  eriinus,  praesertim  cum  et  Ghilius  nos  reiique- 
rit,  et  Archias  nihil  de  me  scripserit;  ac  vereor  ne,  Lucul- 
lis^  quoniam  Graecum  poema  condidit,  nunc  ad  Gaeci- 
lianam  fabulam  spectet.  16.  Antonio»*  tuo  nomine  gratias 
egi  eamque  epistulam  Mallio  dedi.  Ad  te  ideo  antea  ra- 
rius  scripsi,  quod  non  habebam  idoneum»*,  cui  darem, 
nec  satis  sciebam,  quo  darem.  Valde  te  vendilavi»».  17 
Cincius  si  quid  ad-me  tui  negotii  detulerit,  suscipiam  ; 
sed  nunc  magis  in  suo  est  occupalus  ;  in  quo  ego  ei  non 
desum.  Tu,  si  uno  in  loco^^  es  futurus,  crebras  a  nobis 
litteras  expecta  ;  ast  plures  etiam  ipse  mittito.  18.  Velim 
ad  me  scribas,  cujus  modi  sit  'A[xaXe£îov  tuum  »*,  quo  cr- 


éer son  intention  de  donner,  pro- 
mettre   88.  (Consul).  —  Fabae 

hilum  :  tache  noire  sur  la  lève  ; 
d'où  :  un  rien,  une  chose  sans 
importance.  —   Mttller  écrit  :  fa- 

bam  mimum. 89.  Facteon  == 

faciendum.  —  Plaisanterie  de  Gi- 
céfon,  qui  vient  d'écrire  oiXoao- 
orjTCOV  (=  philosophandum  e«0» 
et  qui  donne  aussi  à  facere  la  ter- 
minaison grecque-xêov  an  lieu  de 
la  terminaison-nrfum,  à  laquelle 
elle  correspond.  -  jRem  flocci 
faeeie  :  ne  faire  aucun  cas  d'une 
chose  (expression  imagée  d'un 
usage  courant).  Voir  Gr.,  n.  21   — 

Quod  :  cf.  Lettre  I,  note  6. 90. 

Pour  y  accompagner  Quintus, 
Irère  de  Gicéron,  nommé  gouver- 
neur en    Asie   (cl.    Lettre   VII). 

W.  a.  Catil.  IV,  §  23,  note  1. 

92,  Campagne    d'Atticus   en 

Bpire.  —  Epigrammatis  :  inscrip- 
tions relatives  i  Gicéron.  —  Chi- 


liuafj,  :  poète  grec;  Anhias  eft 
beaucoup  plus  connu  de  nous  :  il 
avait  projeté  de  composer  un 
poème  sur  le  consulat  de  Gicéron, 
son  ancien  disciple.   Gf.  Pio  A*^ 

chia,  et  At^.  hist.,  page  300. 

93.  Voir  Or.,  n.  31.  Sur  ce  poème, 
cl.  Pro  Archia,  §  21,  et  note  9 
~  Ad  Caecilianam  fabulam  :  car 
il  était  protégé  par  les  fils  de  Gae^ 
oilius  Metellus,  le  vainqueur  de 
Jngurtha;  il  devait  donc  être 
tenté,  pour  leur  plaire,  de  compo- 
ser, de  préférence  à  tout  autre  ou- 
vrage, un  poème  destiné  à  célé- 
brer les  hauts  laits  de  leur  père. 

94.  Gonsul  avec  Gicéron  en  63, • 

et,  en  ce  moment,  proconsul  bn 

Macédoine. 95.  VoirGr.,  n.80. 

96.  Allusion  des  plusobscures. 

Le  texte  est  d'ailleurs  incertain. 
97.  Au  lieu  de  faire  de  fré- 
quents déplacements  (cf.  plu» 
haut  :  née  tati*  êciebam  quoda- 
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natu,  qua  toTioOsata,  et,  quae  poemala*^  quasque  historias 
de  'A{AaX63'oc  habes,  ad  me  miltas.  Libet  mihi  facere  in 
Arpinati^oo.  Ego  tibi  aliquid  de  meis  scriptis  mittam. 
Nihil  erat  *®*  absoluti. 


Rupture  entre  le  Sénat  et  les  Chevaliers.  —  Des  événements 
encore  piu^  graves  compromeltaient  en  cet  instant  les  projets 
politiques  de  Gicéron. 

L'orateur,  nous  l'avons  dit,  s'éfeit  rapproché  des  aristocrates, 
dès  que,  les  réformes  de  Sylla  étant  complètement  abrogées,  il 
avait  vu  disparaître  pour  lui  toute  raison  de  combattre  les  excès 
^  des  nobles.  Cependant,  le  tempérament  et  l'intelligence  politique 
"*  de  Gicéron  Tempêchaient  d'embrasser  le  parti  de  laristocratie 
intransigeante.  Gomment  y  eût-il  songé  d'ailleurs,  alors  que  les 
nobles,  tout  en  lui  faisant  mine  plus  gracieuse  depuis  le  rejet 
de  la  loi  de  RuUus  et  la  répression  du  complot  de  63,  n'avaient 
point  cessé  cependant  de  mépriser  en  lui  le  chevalier,  l'homme 
nouveau?  De  ces  dédains,  de  la  présomption  et  de  l'impré- 
voyance, aussi,  de  la  noblesse,  Gicéron  eut  maintes  fois  i  souf- 
frir  :  il  s'en  plaindra  fréquemment  dans  les  Lettres  qu'on  trouve 
dans  ce  recueil. 

II  avait  donc  rêvé,  avant  même  d'arriver  au  consulat,  de  con- 
stituer un  parti  modéré  qui  accordât  aux  démocrates  quelques 
sages  concessions,  mais  qui  surtout  maintint  la  paix  et  fit  res- 
pecter la  vieille  constitution  Romaine.  Mais  où  trouver  les  élé- 
ments de  ce  parti?  Quelques  consulaires  respectables,  un  plus 
grand  nombre  de  sénateurs  honnêtes  et  pacifiques,  ne  pouvaient 
suffire  i  soutenir  une  politique  I 

Gicéron  imagina  de  les  rapprocher  de  toute  une  classe  de 
citoyens  actifs,  énergiques,  et,  par  leur  richesse,  de  plus  en  plus 
influents  :  les  Ghevalicrs.  On  sait  que,  par  ordre  équestre,  on 
entend  la  classe  intermédiaire  entre  les  nobles  ou  patriciens,  et 
la  plèbe.  Les  nobles  possédaient  la  t«^rre  :  les  chevaliers  possé- 
daient l'argent.  11  fallait,  pour  faire  i);!ilie  de  leur  ordre,  payer 
le  cens  équestre,  c'est-à-dire  jouir  dune  fortune  de  plus  do 
8ii.()(i0  francs  (400.000  sesterces)*.  Les  chevaliers  votaient  à  p.jrt 
aux  élections.    La  plupart  étaient  des  manieurs  d'argent,  ban- 


tem). 98.  Cf.  noie  92. 99. 

Voir  Gr.,  n.  273  :  et  tnittas  ad 
tne  poemata  quae,  etc.  —  On  sait 
qu'  'AjJiaÀOcta  est  le    nom  d'une 

chèvre,    nourrice   de-  Zeus.  

100.  Dans  (ma  maison)  d'Arpi- 
num.  —  Facere  :  d'en  faire  au- 
tant, de  t'imiter.  101.  Sur  ce 


temp>!,  voir  Gr.,  n.   85.   —  Nihil 
absoluti  .-voirGr..  n.  19. 

1.  Ne  pas  oublier  que  l'argent 
avait  alors  beaucoup  plus  de  va- 
leur qu'aujourd'hui,  et  qu'une  for- 
tune de  80.000  Irancs  était,  pour 
l'époque,  assez  considérable. 
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quicrs,  gros  commcrvanls,  etc.  —  Presque  tous  les  publicains« 
ou  fermiers  de  l'impôt  dans  les  provinces  de  rcmpire,  étaient 
des  chevaliers. 

Les  nobles,  jusque-là,  avaient  généralement  méprisé  les  che- 
valiers, et  cela  d'autant  plus  qu'ils  sentaient  grandir  leur  pou- 
voir dans  TLtat.  Cicéron  entreprit  d'unir  la  fraction  modérée  de 
raristocratie  et  du  Sénat,  et  l'ordre  équestre.  On  constituerait 
ainsi  un  parti  considérable,  disposant  de  grosses  ressources 
financières,  actif,  suffisamment  conservateur  pour  assurer  la 
paix,  et  nullement  opposé  pourtant  aux  réformes  équitables  que 
pourrait  réclamer  la  plèbe,  moèn:5  enclin  en  tout  cas  que  le  parti 
aristocratique  à  la  traiter  avoc  arrogance. 

Pendant  son  c*onsulat,  en  63,  Cicéron  fit  ce  qu'il  put  pour 
consolider  cette  alliance.  Il  tenta  de  donner  confiance  aux  uns  et 
aux  autres,  d'efifacer  les  rancunes  et  les  jalousies,  de  démontrer 
surtout  aux  riches  de  I*urdre  équestre  la  nécessité  de  faire  cause 
commune  avec  les  honnêtes  citoyens  pour  défendre  leurs  for- 
tunes et  la  prospérité  publique  contre  les  entreprises  des  révo- 
lutionnaires. Les  gens  résolus  qui  accompagnèrent  Cicéron  en 
public  durant  cette  période  troublée,  se  recrutaient  surtout 
parmi  les  chevaliers.  Atticus,  membre  illustre  de  l'ordre  équestre 
(cf.  Lettre  VI,  notes  49  et  50),  se  distinguait  à  leur  tète.  Un 
instant,  Cicéron  put  croire  qu'il  avait  fondé  l'union  de  tous  les 
bons  citoyens,  et  constitué  ce  qui  n'exista  jamais  à  Rome  :  un 
parti  modéré. 

En' 60,  il  était  détrompé.  Une  fois  de  plus,  les  auteurs  de  U 
rupture  qui  se  produisit  en  61  et  60  furent  les  chefs  les  plus 
considérables  de  l'aristocratie  modérée,  honnêtes  gens,  mais 
maladroits  et  imprévoyants;  entre  tous,  Caton  d'Utique.  Com- 
bien Cicéron  avait  raison  de  lui  reprocher,  dans  le  Pro  Murena, 
celte  raideur  intransigeante  et  excessive,  qui  fit  de  l'énergique 
stoïcien  le  plus  pitoyable  des  diplomates,  le  i)lus  dangereux  des 
hommes  politiques  1  Grâce  à  lui,  l'accord,  un  instant  réalisé,  du 
Sénat  et  des  Chevaliers,  se  rompit,  et  cette  fois  définitivement. 

Deux  «  campagnes  »  lui  suffirent  pour  venir  à  bout  de  cette 
fAcheuse  besogne.  —  D'abord,  il  commit  l'insigne  maladresse 
de  ne  point  accepter  avec  autant  de  philosophie  que  Cicéron 
l'acquittement  de  Glodius  et  la  corruption  du  tribunal  :  il  pro- 
posa des  poursuites  contre  les  juges  prévaricateurs  :  mesure 
excellente  au  point  de  vue  moral,  mais  qui  provoqua  le  plus 
vif  mécontentement  parmi  les  chevaliers  ;  ils  entraient  en  grand 
nombre  dans  la  composition  des  jurys,  et  plusieurs  d'entre  eux 
se  trouvaient  atteints  par  le  décret. 

Mais  rénorme  erreur  de  Caton,  ce  fut  sa  politique  intransi- 
geante dans  l'affaire  des  fermes  d'Asie.  Après  la  vicîoirc  défini- 
tive de  Pompée  sur  Mithridate,  en  Orient,  la  perception  des 
impôts  asintiqucs  fut  mise   aux   enchères,   et  ces  enchères  atttfi- 
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gnircnt  des  prix  fort  élevés  ^  On  avait  exagéré  la  richesse  des 
provu.ces,   la  facilité   des  opérations   financières.    Lor  Z 
pubUcains   furent   entrés   en   fonctions,    ils   s'aperçurent  Jiis 
allaient  être  en  perle,  et   demandèrent   au   Sénat   d'annuler  le 
marche  conclu,  d'abaisser  le  montant  des  redevances  attendues 

ï^ll'^r"'  .r"^'-  ~  ^"    '^^"^^'  '''''  ^^'"«"d^  n'était  poin 
reccvable,  évidemment.  Mais  refuser  aux  chevaliers  la   faveur 

^x    rifnn  "".f '"'/    '''^'^i.  '"  ^^''""^'^^^  irrémédiablement  avec 
eux.   Caton  n  hésita  pas.  Il   agit  en  philosophe  habitué  à  vivr« 

rL^l  n  '  T  ''^^  ^u^'^"'  ''"^"^  ^^^  ^•^^^^^  spéculations  théo^: 
riques  II  s  acharna,  obtint  gain  de  cause  ;  le  Sénat  repoussa  la' 
demande  des  chevaliers.   Ce   fut  la   ruir.e  des    espérances  de! 

Sa  situation  est   désormais   des  plus  difficiles  ;   les  nobles  le 

sa'ntrr".V  f'ï''"^P^"  "-''  démocrates,  encore  reconnail- 
sants  en  6i.  le  haïssent  morlcUement  depuis  qu'il  a  montré 
tant  de  vigueur  contre  la  révolution  tentée  en  63,  et  dont  e 
succès  eut  comble  les  désirs  de  tant  de  plébéiens  besogneux  de 
déclasses,  de  mécontents.  On  ne  lui  pardonne  pas  d'être  sorti 
de  la  legahte  pour  faire  périr  Lentulus   et  ses  complices   -In 

"u'^roc^lë'cr''  ''  '"'"  '^°'^"  ^"  '^^^"^  ^^  ^^^"^'  1-^ 

rp!il''*r".  r'^  ^'"'  d'innuence.  A  peine  les  honnêtes  gens  le 
respectent-ils  encore.  Victime  des  maladresses  de  ses  paHisans 
la  formation   du  premier  triumvirat    et  le  tribunat  .de  Clodii^ 
consomment  la  ruine  de  ses  espérances  politiques 


"•"  i 

■  i 


LETTRE  VI.  -  A  ATTICUS 

^     (Juin  GO;  —  ad  AlUcuni,  II,  l.j 

Allicua  revient  à  Rome  (cl.  note  6)  -  Sur  l'histoire  du  consulat 
de  Ciceron,  composée  par  Atticus;  -  sur  un  ouvra-e  traitant  le 
même  sujet  et  composé  par  Cicéron;  -- énumératiô^derd  scou'^ 
pol  .ques  prononcés  par  Cicéron  pendant  son  consul--  sur  ses 
relations  avec  Clodius;  -  sur  la  situation  politique:  bienveillance 
de  Pompée,  maladresses  de  Caton.  rupture  cnt?e  le  Sénat  eHes 
chevaliers;  -  diver.es  nouvelles,  détails  familiers. 

CICERO  ATTICO  SAL..^ 
1.  Kal.  Juniis  *■  eiinti  mihi  Antium  et  gladiatores  M.  Me- 


1.  On  sait  que  les  publicains  ou 
fo'-miers  (coiume  en  France  sous 
lancien  régime)  s'engageaient, 
lorw  de  radjutiication  des  fermes, 
pour  une  somme  qui  représentait 
les   impôts   qu'ils  verseraient    au 


Trésor.  —  S'ils  percevaient  plus, 
ils  réalisaient  un  bénéfice.  S'ils 
ne  pouvaient  rentrer  dans  leur 
argent,  ils  se  ruinaient  parfois. 

Lettre  VI.  1.  Voir  Gr.,  n.  55.  — 
On  sait  qu'on   appelait  Kalenie» 
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telli  cupide  relînquenli  venit  obviam  tuus  puer.  Is  mihi 
lilteras  abs  te  et  conimentarium  consulatus  inei  Graecc 
scriptuiii*  reddidit.  In  quo  laetalus  sum  me  aliquanto 
anie  de  iisdem  rébus  Graece  item  script um  librum  L.  Cos» 
sinio  ad  le  perferendum  dédisse;  nam,  si  ego  tuum  ante 
legissem,  furalum  me  abs^  te  esse  diceres.  Quamquam 
tua  illa  (legi  eiiim  iibenler)  horridula  mihi  atque  incompta 
visa  sunt,  sed  tamen  erant  ornata  hoc  ipso,  quod  orna- 
raenta  neglexerant^,  et  ut  muiieres  ideo  bcne  oiere,  quia 
nihil  olebant,  videbantur.  Meus  autem  liber  totumisocrati 
myrothecium*  atque  omnes  ejus  discipulorum  arculas  ac 
non  nihil  etiam  Arislotelia  pigmenta  consumpsit.  Quem 
tu  Gorcyrae*,  ut  mihi  aliis  litteris  significas,  slrictim  atti- 
gisli,  post  autem,  ut  arbitrer,  a  Gossinio  accepisli.  Quem' 
tibi  ego  non  essem  ausus  mittcre,  nisi  eum  lente  ac  fasti- 
dioseprobavissem.S.QuamquamSadmescripsitjamUhodo 
Posidonius  se,  noslrum  illud  U7:d(xvr,u.a  cum  Icgeret,  quod 
ego  ad  eum,  ut  ornatius  de  iisdem  rébus  scriberet.^,  misc- 
ram,  non  modo  non  excitatum  esse  ad  scribendum,  sed 
etiam  plane  deterritum  *<>.  Quid  quaeris  ?  conturbavi  Grac- 


ie !•'  jour  da  mois.  —  Cicéron 
possédait  une  maison  à  Antium, 
ville  du  Latium,  au  bord  de  la 
mer,  —  et  peut-être  aussi  une 
villa  aux  environs.  —  Qladiatores  : 
c'est-à-dire  les  combats  de  gladia- 
teurs donnés  par...  —  Cupide  re- 
tinquenti  est  à  relever  :  Cicéron, 
artiste  et  hoaime  délicat,  n'aime 
ni  les  réjouissances  populaires, 
ni  les  jeux  du  cirque.   Cf.  Lettre 

XVI,  début.  2.  Histoire  du 

consulat  de  Cicéron,  composée 
parAtticus.  —  In  quo:  voir  Gr., 

n.  16Ô.  3.    Voir  Gr.,   n.    129. 

'  4.  Etudier  les  expressions 
dont  se  sert  Cicéron  pour  louer 
le  travail  d'Atticus:  elles  semblent 
un  peu  froides,  et  l'on  est  fondé  à 
croire  que  Cicéron  n'a  pas  jugé 
l'ouvrage  digne  du  sujet...  — 
D'ailhsurs  la  cntique  (car  cen  e.st 
une,  si  discrète  qu'elle  soit)  est 
asses  juste  ;  Atticus  écrivait  sans 
art  et  sans  couleur,  avec  une  sèche 

exactitude.  5.   «   La  boîte  à 

parlams  d'Isocrate  >  :  métaphore 


tout  naturellement  amenée  parce 
qui  précède  :  ideo  bene  oleie,  etc. 
—  Isocrate  et  ses  disciples  dtscj- 
pulorum)  étaient,  au  contraire, 
des  écrivains  élégants  et  raffinés, 
auxquels  les  procédés  de  style 
les  plus  délicats  et  les  plus  ex- 
pressifs étaient  familiers.  —  Ce 
livre,  perdu,  est  celui  dont  il  vient 
d'être  question  :  Graece...  li- 
brum, etc.  —  Aristote  et  Isocraio 
doivent  être  suffisamment  connus 

pour  qu'on  n'en  dise  rien  ici. 

6.  Atticus  revenait  alors  à  Rome; 

il  s'était  arrêté  à  Corcyre.  7. 

Représente  toujours  liber  meus. 
8.  Voir  Gr.,  n.  340.  —  Posi- 
donius :  Cicéron  avait  connu  à 
Rhoiles,  lors  de  son  premier 
voyage  en  Orient  (cf.  Ai  g.  fiist., 
p.  14),  ce  philosophe  stoïcien,  un 

des  plus  célèbres  de  Tepoque. 

9.  On  voit  que  Cicéron  avait  pressé 
plusieurs  personnes  de  ch;inter 
ses  hauts  faits.  Le"  livre  dAtticus 
avait  été  composé  sur  sa  demande 
expresse. 10.  Parce  qu'il  trou- 
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cam  nationem.  Ita,  vulgo  qui  instabant  ut  darem  sibi  qjuod 
oniarrnt,  jam  cxhibere  mihi  molestiam  destitenint.  Tu, 
si  libi  placueril  liber, "eu rabis  ut  et  Alhenissit  et  in  ceteris 
oppidis  (iraeciae;  videtur  enim  possealiquid  nostris  rébus 
lucis"  alferre.  3.  Oraliunculas  autem  et*^  q^gg  postulas  et 
pluies  etiam  miltam,  quoniam  quidem  ea,  quae  nos  scri- 
biinus  adulescentulorumstudiis*3  excitati,  te  etiam  délec- 
tant. Fuit  eiiim  milii  commodum,  quod"  in  eis  orationi- 
biis,   quae  Philippicae   nominantur,  enituerat   civis  ille 
tuu.s*!*  Denïostheiies,  et   quod  se  ab  hoc  refractariolo  *« 
judiciali  dicendi  génère  abjunxerat,  ut  acfxvoTepô;  ti;  xal 
noXt  'XfoTÊco;  videretiir,  curare  ut  meae  quoque  essent  ora- 
tioties,  quae  *'  consulares  nominarentur.  Qoarum  una  est 
in  senalu  Kal.  Januariis,  altéra  ad  populum  de  lege  agra- 
ria^8,  tertia  de  Olhone,  quarta  pro  Rabirio,  quinladepros- 
criptorum  filiis,  sexta,  cum  provinciam  in  contione  depo- 
sui*',  septima,  cum  Gatilinam  emisi,  octava,  quam  habui 
ad  populum,  postridie  quam  Gatilina  profugit,  nona  in 
contione,  quo  die  AUobroges  indicarunt,  décima  in  senatu, 
Nonis  Decembribus  *o.  Sunt  praeterea  duae  brèves,  quasi 
à;:oaraa(x<£Tia  legis  agrariae  ".  Hoc  totum  aùijAa  curabo  ut 
habcas;  et,  quoniam  te  cum  scripta  tum  2*  res  meae  delec- 


vait  le  modèle  difficile  à  imiter  ! 

11.  Voir  Gr.,  n.l9. 12.  VoirGr, 

n.  362.  —  Oraliunculas  :  voir  Gr., 
n.  65.  13.  Par  leur  enthou- 
siasme pour  le  talent  de  Cicéron. 

14.  Voir  Gr.,  n.  336.  15. 

et.  Lettre  V,  notes  26  et  53.   

16.  Voir  Gr.,  n.  81.  —  Judiciale 
dicendi  genus  :  genre  d'éloquence 
uniquement  propre  aux  débats  du 
barreau,  par  opposition  à  l'élo- 
quence plus  élevée  des  harangues 
politiques  ;  Démosthène,  comme 
Cicéron,  a  débuté  par  l'élo- 
quence judiciaire,  avant  d'en 
venir  à  l'éloquence  politique.  — 

17.  VoirGr,  n.  278.   18.  Cl. 

Atg.  hist.,  page  155.  —De  Olhone  : 
sur  la  loi  d'Othon  que  Cicéron 
soutint  dans  ce  discours,  cf.  Pro 
Murena,  §  40,  note  8.  —  Pro  Ra- 
birio :  on  peut  en  effet  considérer, 
dans  une  certaine  mesure,  le  Pro 
Rabirio  comme  un  discours  poli- 


tique ;  accusé  du  meurtre  du  tri- 
bun Saturninus,  Rabirius  n'avait 
guère  été  en  cette  affaire  que 
l'instrument  du  parti  sénatoriaL 

—  De  prosctiptotum  filiis:  les 
enfants  des  citoyens  proscrits  par 
Sylla  avaient  protesté  contre  le 
décret  par  lequel  le  dictateur  les 
excluait  de  toute  magistrature. 
Pour  raisons  politiques,  et  tout 
en  jugeant  ce  décret  dur  et  peu 
juste,  Cicéron  fit  rejeter  les  pré- 
tentions des  enfants  des  proscrits. 

19.  Cf.  Catil.  IV,  §23,  note! 

20.  Cf.  les  quatre  Catilinaireâ. 

21.    Nous  n'en  avons  qn'un 

{le  Troisième  Discours  sur  la  loi 
Agraire).  —  i^wjxa  :  corpus.  —  * 
On  remarquera  que  Cicéron  ne 
mentionne  ici  ni  le  Pfo  Mufena 
ni  le  Di.scours  In  Pisonem.  Cela 
tient  sans  doute  à  ce  qu'il  n'éna- 
mère  que  les  discours  politiqnet, 
qu'il  juge   plus   importants:    «f 
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tant,  iisdem  ex  libris  perspicies  e^  quae  gesscrim  et  quac 
dixerim;  aut,nc  poposcisscs^^j  ggo  enini  libi  me  non  ofTe- 
rcbam. 

4.  Quod^^  quaeris  quid  sit,  quo  te  arcessam,  ac  simul 

inipcdituni    te    negotiis   esse   significas,   neqiic    récusas 

quin*^,  non  modo  si  opus  sit,  sed  ctiarn  si  velim,  accur- 

ras,  nihii  sane  est  ncccsse,  veruni  tamen  videbare  mihi 

tempora    perogrinationis    coinrnodius    possc  discribcre. 

Nimis  abes  diii,  praesertiin  cuiii  sis  ifi  propinquis  iocis, 

ncqiic  nos  te  fruimur,  et  tu  nobis  carcs.  Ac  nunc  quideni 

olium  est,  sed,  si  paiilo  pins  riuor   Pulchelli^'^  progredi 

possel,  valde  ego  le  islim  excilarcm.  Vernni  praeclare  Me- 

tellus^'  impcdit  et  inipedicL  Quid  quaeris?  est  consul 

çiXd-atpt;  et,  ut  sempor  judicavi,  natura  bonus.  5.  Ille** 

autem  non  simulât,  sed  plane  liibunus  pi.  fieri  cupit.Qua 

de  re  cum  in  senalu  agcietur,  fregi  hominem,  et  incon- 

stantiam  ejus  reprehcndi,qui  Romae  tribunatuni  pi.  pete- 

ret  2^,  cum  in  Sicilia  aedililalem   se   pelere   diclilasset; 

neque  magno  opère  dixi  esse  nobis   laborandum,  quod 

nihilo  magis  ei  licilurum  esset  plebeio^*'  rem  publicam 

perdere,  quam  similibus  ejus  me  consule  patriciis^*  esset 

licitum.  Jam,  cum  se  ille  septimo  die  venisse  a  frcto^* 

neque  sibi  obviam  queniquam  prodire  potuisse  et  noctu 

se  introisse  dixisset  ineoque  se  in  contioncjaclasset,  nihil 

ei  novi  dixi  accidisse.  «  Ex  Sicilia  septimo  die  Romam^; 

ante  tribus  horis  Roma  Interamnam  ^*.  Noctu  introisti; 


lit: 


■Ole  tG. 22.  Voir  Gr.,  n.  328 

23.  Voir  Gr.,  n.  315. 24. 

Ci.   Lelhe  1,  note  6.  —  Quo:  voir 

Gr.,    n.   46.    25     Voir    Or., 

n.  320. 26.  Clodius;  cf.  Lettre 

V,  note  62.  27.   Q.   Caecilius 

Metellus     Celer    avait    été     élu 
consul  pour   Tannco  60  avec    L 
Afranius.  Il  était  le  beau-frère  et 
Tennemi  acharné  de  Clodius.   — 

Quid  quaeris  [amplius  ?  28 

Clodius. 29.  Voir  (h\,  n.  280. 

—  In  Sicilia:  alor.s  qu'il  y  était 
questour,  en  61.  Après  avoir  an- 
noncé qu'il  briguerait  l'édilité, 
Clodius  chercha  à  devenir  tribun; 
cette  iaâgi:strature  devait  'lui  don- 
ner pluti  de  pouvoir  et  d'influence, 
mais  Clodiuâ,   patriciçQ,   4ut   «• 


faire  adoplerpar  un  plébéien  pour 
être  nommé  tribun  de    la    plèbe  : 

cf.  Arg.  hist.j  page  354.  30. 

Remarquer  la  valeur  de  celte  ap- 
position :  a  s'il  devenait  plébéien.  » 
Cl.  la  fin  de  la   note   précédente. 

31.  Catilina  et  ses  complices. 

32.  Le  détroit  qui   sépare   la 

Sicile    de   l'Italie.   .33     {Ve- 

histi).   —  De  même:    tribus  ho- 

tis,  etc.,  voiixti. 34  Allusion 

à  l'alibi  invoqué  par  Clodius  lors 
de  son  procèsi;  il  prétendait  avoir 
passé  la  nuit  du  sacrilège  à  Inte- 
vamna,  en  Ombrie,  loin  de  Rome, 
et  pourtant  Ciceron  l'avait  reçu 
peu  de  temps  avant  la  profanation 
dos  Mystères  :  il  fallait  donc,  r^ 
marque    ironiquement    Cicéron, 
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idem  aille.  Non  esl  itum  obviam;  ne  lura  quidcm»^  cum 
ir.  maxime  debuit.  ,,  Quid  quaeris?  homiricm  pelul^nlëm 
modeslum  leddo  non  solum  perpétua  gravitaleoral^nr 
sed  eliam  hoc  génère  diclorum.  Itaque  jam  familiarité^ 
cum  ipso  cavilloracjocor...  laraiiiaritei 

6  Quod  de  agraria  lege  ^6  quaeris,  sane  jam  videturre 
frixisse.Quod»^  inc  quodam   modo  molli  braccWo3»de 
Pompei  familiaritale  objurgas.uoliin  ila»  exislimes"  Z, 

Tvll  Snta  T"-'  ?'"  "'°  -"■!"'-'"■"  «^-^'e.sed  ita  ": 
erat  inslitula,  ,.(,  s,  mler  nos  esset  aliqua  forte  dissensio 
maximas  m  re  publica  discordias  versari  esset  necësse' 

ut"lÔ":.""'r^"'^n"'""''"'ï"«  ""  P'-isum   st  non 
u     ego   de  optima  .lia  mca  ratioi.c  dccederem,  sed  ut 
lie  esset  me  lor  et  aliquid  de  populari  levitate"  depone- 
ret.Queni«de  meis  rébus,  in«  quas  eum  muiti  incilSanr 
multo  se.  o  glorioslus  qua.n  de  suis  praedicare  «;s?bS 
bene  geslae    n.ihi  conserva.ac  rei  publicae  da     e  ,1m^ 
mu.,,.  Hoc  lacère  illum  .nihi  qua.,i  ^^  prosit,  nesc  o   r^i 
p.iblicae  certe  prodest.Quid?  si  eliam  Caesarem.cùju 
nu,  c  venu  valde  sunt  secundi  «,  reddo  meliorem    num 
tanlum  obsum  rei  publicae?  T.Quin  eliam,  si  mihi'nêm^ 


qu'en  ces  quelques  heures  il  eût 
accompli  le  long  trajet  de  Rome  à 
Interamna!  —  Item  ante:  dans 
la  demeure  de  César,  lors  du  sa- 
crilège.   35.  Voir  Gr.,  n.    199. 

—  On  voit  que  Cicéron  ne  cesse 
de  cribler  Clodius  d'allusions  à 
son  fâcheux  procès,  et  cela  de  la 
façon   la    plus    sarca.stique  et   la 

plus  amusante. Mais  la  suite 

semble  indiquer  qu'il  n'a  pas 
prévu  toute  la  haine  que  ces  atta- 
ques  continuelles  excitaient  dans 
l'âme  de  Clodius,    qui    devait  se 

venger.  36.   Proposée  par  le 

Inbun  L.  Flaviu.s,  et  inspirée  par 
Pompée,  pour  récompenser  les  vé- 
térans de  la. guerre  contre  Milhri- 

date 37.VoirGr.,n.  335.-38 

Relever  dans  cette  lettre  les  ex- 
pressions ou  les  tournures  fami- 
lières qui  paraîtront  plus  parti- 
culièrement   propres     au      style 

8p;stolaire 39.  Amène  Tinfî. 

Hitive  me...  conjunctum  esse  •*- 


40.  Existimes:  voir  Gr.,n.91 

41.  Voir  Gr.,  n.  191 42  Voir 

Gr.,  n.  304 43.  On  a  vu  {Lettre 

IV,  note  5)  que  Pompée  se  rappro- 
chait alors  des  démocrates,  et  que 
Ciceron  lui    a  déjà    reproché   sa 

versatilité.  44.  Voir  Gr.,  n. 

2^-  --; — 45.  Voir  Gr.,  n.  171 . 

46.  Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi 
(Cf.  Lettre  IV.)  Mais  Pompée  a  fait 
amende  honorable   et  a   fini  par 
louer  magnifiquement  le  consulat 
de   Cicéron.    — -,47.    Voir    Gr., 

n.  289.  ^ .  48.   Cicéron  emploie 

fréquemment  ce  genre  de  méta- 
phores;  cf.  Lettre  Y,   §  2.  ron- 
tiaxi  vêla,  etc.  —César,  chef  du 
parti  démocratique,  était  un  de» 
adversaires  politiques  de  Cicéron, 
et  s  était  souvent  trouvé  en  oppo- 
sition avec  lui  (lors  de  la  répres- 
sion du  complot  de  Catilina,  par 
exemple).    ~    En    réalité,    cette 
année  même,  Pompée  s'écartait  de 
Cicéron  et  4u  Sénat  poar  forme? 
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invideiel,  si  oinnes,  ut  erat  aequuin,  favercnt,  tamen  non 
minus  essel  probanda  medicina,  quae  sanaret  vitiosas 
parles  rei  publicae,  quara  quae  cxsecaret.  Nunc  vero, 
cum  equitatus  ille*«,  quem  ego  in  clivo  Capitolino  te 
signifero  ac  principe  coHocaram  ^<^,  seiialinn  deseruerit, 
nostri  autem  principes  digilo  se  caelnin  putenl  aliingere, 
si  muUi barbât i in  piscinis  sint  qui  ad  manuin  accédant", 
alia  aulem  negleganl,  nonne  tibi  salis  prodessc  videor,  si 
perficio  ut  nolinl  obesse  qui  possunt? 

8.  Nam"  Catonem  nostruni  non  tu  amas  plus  quam  ego; 
sed  lanien  ille  optiino  animo  ulens  et  summa  fide  nocet 
interdum  rei  publicae.  Dicit  enim  tamquarn  in  Piatonis 
KoXizth,  non  tamquarn  in  Romuli  faece,  scnientiam^. 
Quid  verius,  quani  in  judiciuni  vcnire  qui  ob  rem  judican- 
dam  pecuniam  acceperit  ?  Censuit  hoc  Calo,  assensit  sena- 
tus;  équités^*  curiae  bellum,  non  mihi;  nam  ego  dissensi. 
Quid  impudentius  publicanis  renuntianlibus^^?  Fuit 
tamen  retinendi  ordinis  causa  facienda  jaclura.  Restitit  et 
pervicit  Gato.  Ilaque  nunc  consule  in  carcere  incluso»*, 
sacpe  item  seditione  commota,  aspiravit^''  nemo  eorum, 


avec  Crassus  et  César  le  premier 

triumvirat. 49.  Les  chevaliers. 

50.    En  63,   au  moment  du 

complot  de  Catilina.  Ct.  Catili- 
nairea  q\.  Arg.  hist.,  pages  159 
Ql  iQi_  _  Sur  les  causes  de 
la  rupture  entre  les  chevaliers  et 
le  Sénat,  voir  Arg.  hist.,  page  336. 

51.  Au  milieu   d'événcmpuis 

politiques  si  graves,  on  trouvait 
de  riches  et  influents  citoyens,  ap- 
partenant au  parti  des  oplimates 
ou  des  aristocrates,  tels  que  Lu- 
eullus,  qui  nesepréoccupaiciilque 
de  leurs  viviers,  où  ils  élevaient 

notamment  des  murènes. 52. 

Transition  qui  serait  insTllfisante, 
si  le  ton  lamilier  de  la  lettre  et 
l'allur^plus  rapide  du  style  epislo- 
laire  n'en  expliquaient  l'obscurité. 
—  «  Et  c'est  Caton  qui  en  est  res- 
ponsable :  car...  ».  —  On  remar- 
quera que  non  tu  amas  phis  quam 
eg.0  =  non  ego  amo  minus  quam 

txt. 5».  Observation  très  juste 

•t  très  fine  :  Caton,  ce  philosophe, 
•roit  vivre  4aiie  uae  cité   idéale, 


ft  commet  des  maladresses  — 
Verius  :  verum  a  ici  le  sens  de  : 
conforme  à  la  justice. 5i.  Plu- 
sieurs d'entje  eux  se  trouvaient 
en  effet  particulièrement  atteints 
parce  décret  :  Caton  avait  réclamé 
des  poursuites  contre  les  juges  cor- 
rompus par  Clodius  et  Crassu» 
(cf.  Lettre  V)  Proposition  fort 
juste,  remarque  Cicéron,  mais  qui 
mécontente  les  chevaliers.  Caton 
est  honnête  homme,  mai»  mauvais 
diplomate,— ^^e//um(t«rf»J?erun/). 

55.   Refusant  d'exécuter    un 

contrat  signé  par  eux.  Sur  cette 
ati'aire,   ct.    Arg  hist.,    page  336. 

-  Fuit  :  voir  Or.,   n.  86.  

56.  Pour  s'être  violemment  op- 
posé à  la  loi  agraire  do  Flavins 
(et.  note  :^>).  Il  s'agit  de  Q.  Cae- 
cilius  Motellus  Geler.  Il  voulut 
d'ailleurj»  convoquer  le  Scnat  dans 
la  prison,  d'où  un  conflit  violent 
entre  les  sénateurs  et  Flavius, 
qui  avait  fait  incarcérer  Metellus. 

57.    Aucun    des    chevaliers 

n'est  venu  soutenir  le  Sénat  et 
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quorum  ego  concursu  itemque  ii  consules,  qui  post  me 
fuerunt,  rem  publicam   defendere   solebant.  Quidergo?- 
islos,   inquies,    mcrcede  conductos   habebimus^?   Quid 
(acicmus,   si  aliter  non   possumus?  an    iibertinis  atque 
etiam  servis  serviamus?  Sed,  ut  tu  ais,  âÀi;  a::ouô^ç^®... 

H.  Amaltbeamea^'^le  expectal  et  indigcl  tui.Tusculanum 
et  Pompeianum  ^*  valde  me  deleclanl,  nisi  quod  me,  illum 
ipsuin  vindicem  aeris  alieni^-'  aère  non  Corinthio,  sed 
hoc  circumforaneo^^  obrucrunt.  In  Gallia  speramus  esse 
otium.  Prognostica  mea^^  cum  oratiunculis  propediem 
expccla  et  tamen,  quid  cogites  de  adventu  tuo,  scribe  ad 
nos.  Nam  niihi  Pomponia  ^-^  nuntiari  jussit  te  menseQuin-' 
tili  Komae  fore.  Id  a  luis  litteris,  quas  ad  me  de  accessu 
tuo  miseras,  discrepabat. 

42.  Paetus,  ut  antea  ad  te  scripsi,  omnes  libros,  quos 
f rater  su  us  reliquisset  ^®,  mihi  donavil.  Hoc  illius  munus 
in  tua  diligenlia  posilum  est.  Si  me  amas,  cura  ut  conser- 
ventur  et  ad  me  perlVrantur;  hoc  mihi  nihil  potest  esse 
gralius;  et  cum^^  Graecos  tum  vero  diligenter  Latinos  ut 
conserves  velirn.  Tuuni  esse  hoc  munusculum^^  putabo. 
Ad  Octavium  dcdi  Hlleras  ;  cum  ipso  nihil  eram  locutus; 
ncque  enim  isla  tua  ^^  negolia  provincialia  esse  putabam 
neque  te  in  tocullionibus  ^'^  habebam.Sed  scripsi,  utdebui, 
diligenter. 


les   consuls.  5S.   Faudra-t-il 

donc  acheter  leur  concours,  puis- 
qu'ils ne  veulent  lo  donner  que 

si  on  les  paie  (d'où:  istos)!  

f)9.  «  .\ssez  de  choses  sérieuses.  » 

GO.  Cicéron  appelle    ainsi   sa 

caiiipagne,  parce  qu'Atticus  a 
donné  ce  nom  à  une  propriété 
qj'il  possède  en  Epire  (ct.  Lettre 

V,  fin,  note  92.) ,61.   Cicéron 

possédait  une  villa  près  de  Pom- 
péi.   —  Sur  celle  de    Tusculum, 

ct.    Lettre    I,    note     28.    62. 

Puisqu'il  a  réprimé  la  conjuration 
de  Catilina.  La  plupart  des  con- 
jurés désiraient  surtout  se  débar- 
rasser de   leurs  dettes  :  cf.    Catil. 

II,  §  18,  début.  63.  Jeu  de 

mots  sur  aère.  —  Circumforaneo  : 
les  banquiers  avaient  des  comp- 
toirs autour  du   Forum.  Ct.    Pro 


lege  Manilia,  §  19,  note  14.  — — 
.64.  Traduction  des  Pronostics 
d'Aratus.  Cicéron  traduisit  aussi 

ses  Phénomènes. Çô.CA.Lettre 

I,  note  1. 66.  VoirGr.,  n.  2T7, 

et,  surs?*«s,227. 67.VoirGr.,n 

328.—  Graecos  (libi-os). 68.  Voir 

Gr.,  n.  65.  -  Octavius:  le  père 
d'Octave,  qui  devint  plus  tard  Au- 
guste. Il  gouvernait  alors  la  Ma- 
cédoine :  il  y  avait  succédé  à  An- 
toine, le  collègue  de  Cicéron,  en 

63. 69.  Voir  Gr.,  n.  15. 

70.  Voir  Gr.,  n.  63.  —  Il  serait 
particulièrement  intéressant  d'étu- 
dier cette  lettre  au  point  de  vue 
de  la  différence  très  nette  du  ton 
et  du  style  dans  chacune  des  deux 
parties  dont  elle  se  compose.  La 
transition  est  marquée  par  ocAi; 
(snouùf^i.  Montrer  que  la  première 
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LETTKE  Ml.  —  A  QUINTUS 

(60  av.  J.-C;  —  ad  Quinium,  1,  1.) 

^ulntus  est  «jonverncur  on  Asie.  —  Sur  \i\  prorogation  de  sa 
charge.  —  Sur  les  devoirs  diin  gouverneur  en  général,  surfont  en 
Asie  Mineure.  —  Con<=;cils  particuliers  à  Ouinlus  ;  son  caroclcrc 
emporté. 

MAUCUS  QL'INTO  HUTUl  SAL.. 

ï.  1.  Etsi  non  dubilabom  quinMianc  (.«pislulam  miiKi 
nimtii,  fama  dcuiquo  c^^ot  ipsa  .<iia  ccloritalo  saperai iira, 
luqiic  antc  ah  alii:^  audihirus  essosannuni  hMtiiim  -  accos- 
sissc  desidcdo  noslio  cl  laboii  tuo,  tamon  oxisliniavi  a 
ni'?  quoqm'libi  bujus  niolestiac-^  iiunUimi  [XMtVni  opor- 
lerc.  jNam  ?.uperioribus  lilteiis,  non  unis,  st-d  piuribns, 
cum  jam  ab  aliis  dcsperatares  esset  \  lamoii  tibi  ego  speni 
malurac  decessionis  alTerebani,  non  solum  ut  quani  diu- 
tissime  le  jucunda  opinione  oblectareni,  sed  eliani  (luia 
lanta  adhibebalui  et  a  nobis  et  a  praeloribus  confentio, 
ut  rem  posse  coiilici  non  dilTiderenx,  2.  Nunc,  quoniani 


partie  est  plu^  >oignée,  plus  ima- 
gée, mieux  coinitoscc,  d'un  st\io 
plus  pèi'iodique  et  plus  artis- 
tique. —  Etudier,  par  contre,  les 
phrases  rapides  et  brèves  de  la 
seconde  partie;  c'est  une  suite 
d'iniormations  sommaires  et  con- 
cises, qui  se  succèdent  sans  tran- 
sition, parfois  sans  ordre.  Peu  de. 
métaphores,  mnis  des  expressions 
familières.  Donner  des  oxomplos. 
Lettre  YII.  —  I.  1  Voir  Gr..  n. 
320.— SurQninttK,  et  Avri.  hist., 
page  IIG.  —  Cotte  lellrc  ditlcrc 
sensiblement  de  toutes  celles  que 
contient  cet  ouvrage.  (Ves!  mu  vé- 
ritable traité  sur  les  devoirs  du 
gouverneur  de  province  On  y 
remarquera  :  la  coniposition,  qui 
peut  être  iacilement  étudiée  et 
dont  la  netteté  apparaît  bien. 
quoique  nous  ne  donnions  pas  en 
entier  cette  fort  longue  lettre;  le 
ityle  périodique,  oratoire,  tout 
particulièrement  soigné.  On  étu 
diera  aussi,  d'après  cette  lettre, 
les  idées  de  Gicéron  sur  le  gouver- 
nement des  proTincea.  et  daufte 


part  1  Ua)»ilclé  avec  laquelle,  con- 
naissant bien  le  cara<!cre  do  snu 
Irère,  il  tente  de  lui  l;urc  accepter 
ses  conseils  sans  le  heurter  ni  le 
blesser. -—Il  n'est  pasinutile,entin, 
d'ajouter  que  la  lettre  a  un  but 
politique  :  réconcilier  Quintus  avec 
les  chevaliers,  et  replâtrer  ainsi 
quelque  peu  le  parti  modéré.  Cf. 
Ajy./tts/o»içwe,  plus  haut,  chnpitro 

II, page 336. 2  Quintus étalten 

Asie  comme  gouverneur  depuis  Gl 
(il  avait  été  préteur  on  02,;  la  se- 
conde année  do  sa  charge  .-î'écoule 
donc  alors;  et  il  vient  défre  pro- 
rogé dune  troisième  année.  Hon- 
nête, mais  emporté  et  imprudent, 
il  avait  commi.<  quelques  maladres- 
ses :  espérant  qu'il  les  réparera 
au  cours  de  cette  troisième  année 
de  charge,  Cicéron  fait  tous  ses 
eiïorts  pour  lui  donner  une  idée 
exacte  de  ses  devoirs  et  le  mettre 
en  garde  contre  ses  défauts  natu- 
rels.   3.   Car  Quintus  désirait 

vivement  quitter  sa  province.  —— 
4.  Res  :  le  retour  de  Quintus  à 
Rome    -■    Sur  ce    sens  de  rum, 
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34. J 


Ua  accidil,  ul   neque   praelores  suis  opibus^  nequc  nos 
iiuslro  studio  quicquain  proficere  posscmus,  est  omnino 
difficile  non  graviku-  id  ferre  ;  sed  tamen  nostros  aninios 
maximisin  icbus  et  gcrendis  el    stislinendis  cxercitalos 
frangi  e>  debiJitari  nioleslia  non  opoilet.  El,  quoniam  ea 
inoleslissinie  ferre  honiines   debenl.  quae  ipsoruni  cuipa 
conlracla  sunl^,  est  quiddam  in  bac  re  niibi  nioleslius  fe- 
renihjui  quant  llbi.  Faclum  est   enim   inea  culpa,  contra 
quant  lu  niectnn  vi  profici.scens  et  per  lilleras  egeras,  ut~ 
priorc  antio  non  siieeederehu' ;  quod  ego, 'd«nn°alut'i  so- 
cioriun  consulo,  duni  inqmdt'nliac  nonmdiorum  negotia- 
loruin«resi.s(o,  duin  Moslrani  gluiiam  lua  virlutc   augeri 
expelo,  feci  non  sapienler,  praeserliiu  cum  id  connnisc- 
rini,  ut  ilie  aller  annus  eliam  Icrliuni  posset  addticerc.3. 
Quod  quoniam  peccaium  meum  esse  confiteor,  est  sapien- 
iiac  alque  buinanilalis  luae  curare  et  perficere,  ut  hoc  mi- 
nus sapienler  a  me  provisum  diligenlia  lua  corrigatur  ^.... 
Mlf.  i>:^.   Cyrus   ille  ^  a   Xenopbonfo   non  ad  "bisloriaç 
fidem   scriplus,   sed    ad    erilgicm  jusli    imperii,    cujus  ^ 
sumaia     gravilas    ab    ilJo     pliilosopbo     cum    singulari 
comilale   eonjungifur   ;    quos    quidom   libros    non'' sine 
causa   nosler    ille    Africanus^   de   n)anibus   ponerc    non 
soJebal  ;  nulium  est  enim   praelerj^iissum  in  iis  olTicium 
diligentis  el  modcrali   imperii;  —  caque  ^  si  sic  coluit 


/ 


voirGr.,n.   327.  5.  La   liclie 

l)rovinco  dAsie  était  assez  recher- 
chée :  sans  doute  les  préteurs  out- 
ils Tespoir  de  succéder  à  Qujntus 
sil   revient.   ô.  On   peut  re- 
marquer dès   maintenant   la  gra- 
vite du  ton.  l'habileté  des    transi- 
tions et  Ihannonie   des  périodes. 
— —  7.  A  rattacher  à  factuia  est. 
—  Xo»i    succederctu)  :    voir  Gr., 
n.  liG.  —  Quintus  aurait  voulu  ne 
rester  qu'un  an  en  Asie;   Cicéron 
au  contraire   l'avait  fait  proroger 
dans  sa  charge  à  la  fin  de  la  pre- 
mière année.  8.  Qui   se   plai- 
gnaient sans  doute   à  Rome  de  la 
sévérité  de  Quintus  pour  lesgens 
d'affaires,  parfois  peu  scrupuleux 
►—  9.  Et  Gicéron  en  vient  ainsi, 
par  cette  transition   dont  on   re- 
ma^'q^le^a  l'habiJcte.    aux  conseils 


qui  pennetlront  à  Quintus  do  ré- 
pondre à  ce  souhait  de  son  frère. 
VIII.  1.  Dans  la  Cyropédie  ;  ce 
passage  a  été  particulièrement  re- 
marque par  Fénelon,  qui  trouve 
le  jugement  de  Cicéron  tort  juste  : 
"  îSa  (i/i-opédie  est  plutôt  un  ro- 
mande  philosophe, corn  me  Cicéion 
l'a  cm,  qu'une  histoire  véritable.  » 

{Lettre  à  l'Académie,  VIII). 2. 

A   pour  antécédent  :  Cyrus.  

3.  Le  second.  Cf.  Songe  de  :?cipion, 
n.  L  On  remarquera  combien  Gi- 
céron le  cite  souvent  :  il  le  con^ 

sidère  comme  un  modèle.  4. 

On  voit  généralement  ici  une  ana- 
coluthe :  on  attendrait  un  verbe 
dont  le  nominatif  Cyrus  fût  le  su- 
jet ;  mais  la  longue  parenthès» 
qnos  qvidem...i,r<2)eril  ayant  lait 
oublier  à  Cicéron  .'c  début  de  « 
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llle*,  qui  priyalus  fulurusnumquam  fuit,  quonam  mode 
retinenda  sunt  iis«,  quibus  iiuperium  ita  datum  est,  ut 
rcdderent,  et  ab^  iis  legibus  datum  est,  ad  quas  reverten- 

dum  est  ? 

24.  Ac  mihi  quidem  videntur  hue  omnia  esse  referenda 
iis,  qui  praesuiit  aliis,  ut»  ii,  qui  enint  in  eorum  impe- 
rio,  sinlquainbeatissimi^;quod  tibi  et  esse  antiquissi- 
mum  et  ab   initio  fuisse  *«,   ut  primum  Asiam  attigisti, 
couslanli  farna  atque  omnium  scnnone  celebratum  est. 
Est  autem  non  modo  ejus,  qui  sociis  et  civibus,  sed  etiam 
ejus,  qui  servis,  qui  mutis  pecudibus  pracsit,  eorum,  qui- 
bus praesit,  commodis  utilitatique  servire.  25.  Gujus   qui- 
dem generis  constare  inter  omius  video  abs  te  summam 
adhibcri    diligentiam  **;  nullum   aes    alienum  "    novum 
contrahi  civitatibus  ;  vetere  autem  magno  et  gravi  multas 
abs  te  esse  liberatas  ;  urbcs  complures  dirutas  ac  paene 
désertas,  in  quibus  uaam  loniae  nobiiissimam  **,  alteram 
Cariae,  Samum  et  lialicarnassmn,  per  le  esse  recreatas; 
nullas  esse  in  oppidis  seditioues,  nuilas  discordias  ;  pro- 
videri  abs  te,  ut  civitales  optimalium  consiiiis  adminis- 
trentur"  ;  sublata  Mysiae  latrocinia  ;  cacdes  multis  locis 
repressas  ;  pacem  tota  provincia  constitutam  ;  neque  so- 
lum  illa  itinerum  atque  agrorum,  sed  multo  etiam  plura 
et  majora  oppidorum  et  l'anorum  lalrocinia  esse  depulsa  ; 
remotam  a  lama  et  a  fortunis  et  ab  olio  locupletium  illam 
acerbissimam    ministram    praclorum    avaritiae,    calum- 


phrase,  il  en  reooMmence  une 
aouvelle  comme  si  la  précédente 
était    achevée    {eaque    si...  etc.). 

—  5.  Gyrus,  qui  devait  être  roi. 

—  0.  Voir  Gr.,  n.  38.  —  Ita  ut  a 
iei  une  valeur  restrictive  déjà  si- 
gnalée souvent  :  cf.  Phil.  II,  §  85, 

note  8,  etc. 7.  Ab,  parce   que 

les  Lois  sont  personnifiées.  

8.  A  rattacher  a  hue  9.  Voir 

Or.,  n.  76.  —  Et. ..et...  :  voir  Gr., 
B,  362. 10.  (Antiquissitnum.) 

—  Dans  la  phrase  saivante,  on 
remarquera  le  classement  signi- 
ioatif  des  esclaves  près  des  ani- 
maux,   par  opitosition    aux  aocii 

•taux  cives.  11.  Construire: 

video  [autem]  constare  »/Ue>  om- 
nês    summam   diligentiam\    ete 


—  Constate  suivi  d'un  infinitif 
=     être     au,    ôtre    connu,    être 

eertain  12.  Cl.  Catil.  II,  §18, 

note  il.  13.  Samos,  particu- 
lièrement éprouvée  pendant  les 
guerres  d  Orient  foontre  Mithri- 
date,  contre  les  pirates,  notam- 
ment). —  Halioarnasse  en  Carie 
avait  été  prise  et  détruite  par 
Alexandre  :  elle  n'avait  pu  depuin 

lors  redevenir  prospère.  14 

Car  les  Romains  avaient  laissé, en 
apparence  tout  au  moins,  une  cer- 
taine autonomie  aux  villes  des 
provinces  conquises  :  elles  étaient 
administrées  par  leurs  propres  ci- 
toyen!'. Plusieurs  villes  de  la  Si- 
cile avaient  un  Sénat,  etc.  —  Ln 
Mysie  était   ravagée    par  !••  bri- 
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niam  **  ;  sumptus  et  tributa  *«  civilatum*  ab  omnibus,  qui 
earum  civitalum  fines  incolant,  tolcrari  aequabiliter;  facil- 
limos  esse  aditus  ad  le;  patere  nures  tuas  querelis  om- 
nium; nullius  inopiam  ac  soUfudinem*'  non  modo  illo 
populari  accessu  ac  tribunali  *^  sed  ne  domo  quidem  et 
ciibiculo  *®  esse  exclusani  tuo  ;  toto  denique  imperio  nihil 
ncerbum  esse,  nihil  crudele,  atque  omnia  plena  clemen- 
tiac,  mansuetudinis,  humanitatis^o... 

IX 27 .  Quapropter  incumbe  toto  animo  et  studio  omni 

in  eam  rationem  *,  qua  adhuc  usus  es,  ut  eos,  quos  tuae 
fidei  potestalique  senatus  populusque  Romanus  commisit 
et  credidit,  diligas  et  omni  ratione  tueare  et  esse  quam 
beatissimos  velis.  Quod  si  te  sors  Afri^  aut  Hispanisant 
Gallis  praefecisset,  immanibus  ac  barbaris  nationibus*, 
tamen  esset  humanitatis  tuae  consulere  eorum  commodis 
et  utilitati  salutique  servire  ;  cum  vero  ci  generi  homi- 
num  praesinms,  non  modo  in  quo  ipsa  sit,  sed  etiam  a 
quo  ad  alios  pervenisse  putctur  humanitas  ^,  certe  iis  eam 
potissimum  tnbuere  debemus,  a  quibus  accepimus.  28. 
Non  enim  me  hoc  jam  dicere  pudebit,  praesertim  in*  ea- 
vita  atque  [in]  iis  rébus  gestis,  in  quibus  non  potest  resi- 


gands,  qui  opéraient  avec  une 
rare  audace  ;  cf.  plus  loin,  non 
solum... sed... oppidorum  et  fano- 
rum  lattocinia.  15.  Les  dé- 
lations qui  portaient  atteinte  sans 
cesse  à  l'honneur,  aux  biens,  à  la 
tranquillité  des  riches.  —  A  fama: 
voir  Gr.,  n.  127.  —  On  a  déjà  .sou- 
vent trouvé  otium  avec  le  sens  de  : 
paix,  tranquillité.  16.  Sump- 
tus représente  les  impôts  néces- 
saires aux  dépenses  des  cités 
elles-mêmes  ;  tributa  :  les  injpôts 

payés  à  Rome. 17.  Remarquer 

l'énergie  que  donne  à  l'expression 
l'emploi  de  ces  mots  abstraits,  au 
lieu  de  inopes,  solos  (des  gens 
sans  appui)  ;  cf.  Lettre  V,  hôte 
45.  Le  procède  est  fort  intéressant 

à  étudier. 18.  (Non  exclusos 

esse.)  Il  s'agit  ici  des  audience^ 
publiques  en  présence  du  gouver- 
neur.   19.  Remarquer  la  gra- 

datioa.  —  Voir  Or.,  n.  54.  20. 

Essayer  de  marquer  las  nuances 


qui  distinguent  ces  trois  expres- 
sions. La  tâche  sera  plus  facile  ai 
l'on  .songe  qui!  y  a  gradation. 

IX.  1.  Fréquemment  employé 
avec  ce  sens  de  :  ligne  de  con- 
duite.    2.   L'Orient    a  vu    en 

effet,  au  contraire,  des  civili.sa-* 
tions  comme  celles  des  Perses,  des 
Grecs,  etc.  —  Sors:  les  provinces 
étaient  tirées  au  sort.  —  Ne  pas 
oublier  le  sens  très  fort  et  très 
riche  du  mot  humanitas,  qualité 
de  celui  qui  est  vraiment  non  seu- 
lement humain,  mais  homme  à 
tous  les  points  de  vue  ;  c^est  un 
peu  Vhonnête  homme  du  dix-sep- 
tième siècle. 3.  Les  Athéniens 

vantent  souvent  leur(j)iXav6paj7;ta 
(ce  qui  équivaut  à  Vhumanitoê 
des  Latins,  cf.  note  précédente). 
La  civilisation  grecque  avait  con- 
quis l'Asie  Mineure,  où  se  trouvait 

Quintus. 4.  in  a   ici   un  sens 

remarquable  :  étant  donné,  en  pré- 
sence da...  — —  5.  Remarque  qua  , 
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dere  inerliac  aul  Icvilalis  uUa  suspicio  ^,  nos  ea,  qaae  cori- 
seculi  sumiis,  iis  sludiis  cl  arlibiis  esse  adeplos,  qiiae  sint^ 
nobis  Gracciac.monumentis  disciplinisquc  tradila.  Quare 
praelcr  comimincm  fidcm,  qiiac  omnibus  dcbetur,  praelc- 
rea'  nos  isli  hominum  gencri  praccipuc  dcbere  yidemur, 
ul,  quorum^  praeceptis  sumus  crudili,  apiid  cos  ipsos, 
quod  ab  iis  didicerimus,  velimus  cxprouiere. 

X.  29.  Aique  ilie  quideni  princeps  ingenii  et  doctiinae 
Plato  tum  deniqiie  fore  beatas  rcs  publicas  pulavit,  si  aut 
docti  et  sapicntcs  homincs  cas  rcgcrc  cocpisscnl,  aut  ii  *, 
qui  regercni,  omne  suum  sUidiuin  in  doclrina  cl  sapientia 
collocassent.  Hanc  conjunclioucin  vidclicct  polcstatis  et 
sapicntiac  saluli-  ccusuil  civilalibus  esse  possc.  Quod  for- 
lasse  aliquando  uni versac  rei  publicae  noslrae,  nunc  qui- 
dem  profccto  isti^  provinciac  conligit,  ut  is  in  ea  suni- 
mam  poteslalcin  haberet,  oui  in  doctrina,  oui  in  virtutc 
alque  huuianilale  percipienda  *  plurimum  a  pueritia  slu- 
dfi  fuisset  et  tcmporis.  30.  Quare  cura  ut  hic  annus,  qui 
ad  laborem  tuum  accessit,  idem  ad  salutem  Asiao  proro- 
galus  esse  videalur.  Quoniani  iu  te  rolinendo  fuit  Asia  fe- 
licior  quam  nos  in  deducendo^,  perfice  ut  laelitia  provin- 
ciac desideriuni  noslrum  leniahir.  Elcnim,  si  in  prome- 
rendo,  ul  tibi  tanli  honores  habcrenlur,  quanti  haud  scio 
an  liemini^,  fuisti  omnium  dilipenlissimus,  mullo  niajo- 
rem  in  liis  lionoribus  luendis  adhibore  diligcnliam  debes. 
34.  Equidem  de  islo  gencrc  honorum  quid  senlirem, 
scripsi  ad  te  antc  ;  scmper  cos  pulavi,  si  vulgares  estent, 
yilcs^,  si  tcmporis  causa  consliluercntur,  levés  ;  si  vero.id 


l'on  comprendra  partaiteinent  si 
l'on  observe  qtie  (Viceron  se  défend 
ainsi  d'èlre  tombe  dans  les  dé- 
fauts particulièrement  propres 
aux  Grecs,  la  légèreté  et  la  mol- 
lesse, reconnaissant  qu'il  doit 
beaucoup    à   l'étude    des    lettres 

grecques. 6.  Subjonctif,  parce 

que  cette  relative  dépend  dune 
infinitive     amenée     par     dicere. 

7.   Pour  reprendre     co    qui 

précède.  Répétition  familière. 

8.  Voir  Gr.,  n.  272. 

X.  1.  Platon,  Républiq  iie,Y,  18  :. 
è«v  [XTi^ioi  -iiXoaoooi  jîlaatÀsÛTUj- 
atv...  ?j  Oî  ^oicili^  ^àorso9T^'z(<^- 


a-.v.  2.  Voir  G*-.,  u.  36. 3. 

Sur  ce   sens  de  isti,  voir  Gr.,  n. 

yis.  —  Ut  :  voirGr..  n.  305. '  4. 

Voir  Gr.,  n.  167.  —  Plwtiinum 
studiiet  temporis  :  Quintus  avait 
fait  en  effet  des  études  très  soi- 
gnées: on  sait  qu'il  était  poète  et 

auteur  dramatique.   5.  Voir 

Gr.,.n  167. 6.   {Umquam  ha- 

bitisint)  —  Voir  Gr.,  n.  295.  — 
Tanti  honores  :  les  provinces  al- 
laient même  jusqu'à  rendre  à  leurs 
gouverneurs  des  honneurs  divins. 

7.  {Esse.)  —  Temporis  causa  : 

pour  la  circonstance,  c'est-à-dire  : 
en  cas  de  besoin    dans  un  but  in- 


RUPTUUK   E.NTMK    LL   SENAT    ET    LES   CHEVALIEns    3^1, 

quod  ita  factum  est,  meritis  luis  tribuerenlur,  existima- 
bam  multam  tibi  «  in  his  honoribus  tuendis  opeialn  esse 
ponendam.  Quare,  quoniam  in  islis  urbibus  cum  summo 
imperio  et  potestate  «  ver^aris,  in  quibus  tuas  virtules  con- 
secralas  et  in  deorum  numéro  coilocalas  vides,  in  omnibus 
rébus,  quas  slatues^quas  décernes,  quas  âges  *o,  quid  tan- 
tis  hominum  opinionibus,  lantis  de  te  judiciis,  tantis  ho- 
noribus debeas,  cogitabis.  Id  aulcm  erit  ejus  modi  ut 
consulas  omnibus,  ut  medeare  incommodis  hominum 
provideas  saluti,  ut  le  parentem  Asiae  et  dici  et  haberi 

XIII.  37.  Unum  est,  quod  tibi  ego  praecipcre  non  desi- 
nam,  neque  te  paliar,  quantum  ^  erit  in  me,  cum  excen- 
.oiie  laudari.  Omnes  enim,  qui  istinc*  veniunt,  ita  de 
tua  virlute,  integritate,  humauilate  commémorant,  ut  3  la 
luis  summis  laudibus  excipiant  unam  iracundiam  ;  quod 
vitium  cum  in  hac*  privata  quotidianaque  vila  levis  esse 
ammiatque  infirmi  videtur,  tum  vcro  nihil  est  tam  de- 
forme  quam  ad  summum  inipcrium  eliam  acerbitatem 
naturae  adjungcre.  Quare  illud  non  suscipiam.  ut^,  quae 
de  iracundia  dici  soient  a  doclissimis  hominibus,  ca  nunc 
tibi  exponam,  cum  et  nimis  longus  esse  noiim  cl  ex  mul- 
torum  scriptis  ea  facile  possis  cognoscere  ;  illud,  quod  est 
epistulae  proprium,  ut^  is,  ad  quem  scribitur,  de  iis  rébus 


leressé 8.  Voir  Gr  ,  n .  38. 

9.  Il  y  a  une  très  nette  différence 
entre  Vim2}erium  et  la  potestas  ; 
le  premier  est  le  pouvoir  militaire, 
le  second  lo  pouvoir  civil.  Legou 
verneur  possède   l'un    et   l'autre. 

10.  Remai-quer  là  encore  dans 

cette  gradation,  rcxfrêma  préci- 
sion du  style  :  et  bien  marquer  la 
différence  entre  sÇat-ncrc,  dccer 
ncre,  agere. 

XllI.  1.  VoirGr.,  n.  274.  2. 

Do  là  où  tu  es,  d'Asie. 3.  Sens 

restrictif  de  ita  ut  déjà  noté  à  di- 
verses reprises  :  «  de  façon  à  », 
c'esl-à-dire  :  «  tout  en..  ».  Mais 
on  remarquera  qu'ici  tout  en  por- 
tera plutôt,  en  français,  sur  le 
verbe  qui  traduira  commémorant, 
tandis  que  celui  qui  traduira  exci- 
piant deviendra  le  verbe  principal 


-  FtaruHdia.n  .cf.  Lcttie  I,  note 
7.—  On  remarquera  ici  la  connai.-*- 
sancc  pn>fonde  que  Cicéron  a  du 
caractère  de  son  frère,  cl  la  délica- 
tesse avec  hi<5[ueIlo  il  lui  adresse 
ses  fraternelles  réprimandes  et  ses 
conseils.  —  Au  point  de  vue  de  la 
composition  :  ici  commence  une 
Mo:ivt-ilo  partie;  après  les  conseils 
geaéra'ix,  les  conseils  particuliè- 
rement nécessaires  à  Quintus.  . 
4.  Voir  (ir.,  n.  232.  —  Cum...tum: 

voir  Gr.,  n.  328. 5.  Voir  Gr., 

n.  305,  et  272.  —  Cts  développe- 
ments sur  le  caractère  néfaste  de 
la  colère  .sont  en  effet  très  tré- 
qucnl.s  chez  les  philosophes  et  les 
moralistes  de  1  antiquité;  on  con- 
naît surtout  le  De  ita  de  Sénèque. 

6.  Voir  Gr.,  n.  305. 7.  Sic 

sert  à  amener  cette   infinitite.   — 


i«t. 
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quas   ignorât,  certior  fiât,  praetermitlendmn    esse   rron 
Dulo  38.  Sic  ad  nos  omnes  tere  deferunt.  nih.l,  cum  absit 

fracundla,te  Beri  posse  J"<=""''\"' ^.f^'*;;^,  fi^^nd* 
iraprobilas  perversilasque  commovenl,  sic  te  aiumo  inci- 
ari    ut  ab  omnibus  tua  desiderelur  human.las.  Quare, 
quoniam  in  eam  ralionem  vitae  nos  non  lam  cupid.  as 
auaedam  gloriae  qua.n   res  ipsa  ac  forluna  dedux.t,  ut» 
sempUernus  se.n.o  ho.ninum  de  nobis  fulurus  s.l.  cayea- 
Lus! quantum  efficcc  et  consequi  possumus.  ut  ne»  quod 
in  nobis  insigne  vilinn.  fuisse  d'calur    Neque  ego  nun^ 
hoc  "conlendo,  quod  fortasse  cum  m  omni  nalma  tum 
jaminnoslraaelate  difficile  est,  mutare  ammum,  et,  s. 
aZ  est  penilus  insilum  moribus,  id  sub.lo  evellere  ;  sed 
?e  iUud  admoneo,  ut,  si  hocplene  vila.c  non  potes,  quod  " 
an  e  occupatu,-  animus  ab  iracundia  quam  provdcrc  ratio 
Zuit  ne  occuparetur,  ut  «  te  ante  compares  quol.d.eque 
mie    resiflendum    esse  "    iracundiae,    çu nique  ca 
m^ime  animum  movoal,  tum  tlbi  esse  d.lige.U.ss.me  Im- 

^uXontinendam  ;  quae  quide.n  ">"''.-'"^  " -'«■.^"'S 
non  minorvidelur  quam  onmiuo  non  .rase.  Nain  Ulud 
est  non  solum  gravila.is,  sed  .lonnumqua.n  el.am  lenl.tu- 
rtinis  •  moderari  vero  et  animo  cl  orationi,  cum  «  sis  ira- 
^s  aùt  etiar^  tacere  et  lenerc  in  sua  poleslate  inotum 
ai.mi  et  dolorem,  elsi  non  est  perleclae  sap.ent.ae,  tamen 
Ll  non  mediocris  ingenii.  39.  Alquc  in  "°e  pnere  •""  1° 
te  esse  jam commodiorem  milio.emque  nunl.anl  ".  Nuilae 
-   tT.Lmenliorese.num  concila.iones.  nulla  maled.cl. 


Cicéron  prend  loutM  les  précau- 
tions possibles  pour  ne  pas  bles- 
ser son  frère,  et  môle   l'éloge  aux 
réprimandes;  et    quelle  modéra- 
tion, quel  tact  dans  la    douceur 
avec  laquelle  il  présente  ses  re- 
proches: cf.  plus  loin  :   tua  dest- 
deteturhumanitas;  encore  Cice- 
roD  a-l-il  pris  soin  de  remarquer 
lui-môme  que  cette  colère,  en  prin- 
cipe, était  justifiée,  et  naissait  de 
sentiments  honnêtes  :  cum  impyo- 
bilaa  petrersitasque... 8.  Join- 
dre ut  à  eam.  Voir  Gr.,  n.  243. 
fl.  Voir  Gr-,  n.  3i4.  -   Insigne  a 
ici  toute  sa  force  :  un  vice  qui  at- 
tir«  l'attention,  qui  la  retient. 


10  Hoc  amenant  une  infinitive  : 
voir  (ir.,  n  230.  -  En  ce  sens 
conteudere  est  plus  souvent  cons- 
truit avec  uf  et  le  subj  ;  il  y  a 
quelque     tamiliarité    dans     cotte 

tournure. H-  Q^od  :  voir  Gr.. 

n   336  _  Ante  :  voir  Gr.,  n.  356. 

12  Répétition  :  et.   plus  haut 

Ulud   admoneo  ut.  —Ante:  par 

avance.  13    Voir  Gr.,  n.  116. 

r^Mm.-.fwm.voir  Gr.,  n.  325.  

14.  A  savoir  :  rester  impassible,  se 
modérer  dans  ses  actes  et  dans 
ses  paroles  surtout  («npuom  con- 
tinen»),  tout  en  étant  intérieure- 
ment en  colère. 15  A  savoir: 

HonitMci. 1«    Voir  Gr.,  n. 
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ad  nos  nullae  contumeliae  pcrferuntur  ;  quae  cum  abhor-' 
rent  a  htteris  *«,  ab  huraanitate,  tum  vero  contraria  sunt 
imperio   ac  dignitati  ;   nam,   si    implacahiles  iracundiae 
sunt,  summa  e^t  acerbitas  ;  sin  autem  exorabiles,  summa 
leyitas  *'  ;  quae  tamen  ut  ^o  ]„  ^alis  acerbitaf  i  anf  eponenda 

XIV.  40.  Sed,  quoniam  primus  annus  habuit  de  bac  re- 
prebensione  piurimum  sermonis,  credo  propterea  quod 
tibi   hommum   injuriae,   quod  avaritia,  quod  insolentia 
praeter   opinionem  accidebat  et  intolerabilis  videbafur* 
secundus  autem  multo  lenior,  quod  et  consuetudo  et  ratio 
et,  ut  ego  arbitror,  meae  quoque  Jitterae  te  paticnliorem 
lenioremque  fecerunt,  terti^us  annus  ita  débet  esse  emen- 
datus,   ut  ne  minimam  quidem    rem    quisquam    po^sit 
ullam  *  reprehendere.  41.  Ac  jam  hoc  loco  non  hortatione 
neque  pracceptis  3,  sed  precibus  tecum  fraternis  ago  *  to- 
tum  ut  animum,  curam  cogitationemque  tuam  ponas  in 
ommum  laude  undique  colligenda.  Quod  si  in  médiocre 
Statu  sermonis  acpraedicalionis  nostrae  ns  essenf    nihil 
abs*   e  eximium,  nihil  praeter  «  aliorum  co.sueludinem 
postularetur.  Nunc  vero  propter  earum  rerum,  in  quibus 
versati  sumus,    splondorem  et  magnitudinem,  nisi  sum- 
mam  laudem  ex  ista  provincia  assequimur,  vix  videmur 
summam  vituperationem  ^  posse  vitare.  Ea  nostra  ratio 
est  ut  «  omnes  boni   cum   laveant,  tum  etiam  omnem  a 
nobis  dihgentiam  virtutemque  et  postulent  et  expectent» 


327   17.  Cf.  g  38,  note  7 

18.  Allusion  à  la  bonne  éducation, 
à  l'érudition  délicate  de  Quintus 
(cf.  §  29,  note  4  ,  qui  devraient  lui 
faire  mépriser  les  grossière! os  de 
langage,  le.s  maladresses  et  les 
incongruités     qu'inspire      la    co- 

'ère 19.  Et  la  constatation  de 

ces  deux  défauts  n'est  pas  propre 
à  inspirer  aux  administrés  beau- 
coup daffection  ou  de  respect 
{acerbitas    —    levitas)   pour    leur 

gouverneur 20    .   Comme  à 

propos  de  maux  •  (voir  Gr.,  n  310 
et  166),  c'esl-à  dire  :  étaut  donne 
qu'il  sagit  de  maux,  puuqu'i! 
s'agjt  de  choisir  entre  deux 
maux. 
XIV.  1.  Cf.  §  38,   note  7.  -  Se- 


cundus autem  :  voir  Gr  ,  n.  358. 

2.  N'y  a-t-il  pas  là   une  insi»^ 

tance  pressante?  Quels  sont  les 
mots  qui  produisent  cette  impres- 
sion, qui  marquent  l'idée  de  per- 
fection absolue,  de  guérison  com- 
plète?    3.   Sur    ces    ablatifs, 

voir  Gr.,  n.  48 4.  Mouvement 

d  abandon  et  d  affection  charmant, 
qui  doit  achever  de  faire  oublier 
à  Quintus  la  sévérité,  bien  atté- 
nuée d'ailleurs,   des  réprimandes 

de  .«on  frère 5.  Voir  Gr  ,  n. 

129 6.  Voir  Gr.,   n.  184  

7.  Noter  l'antithèse  summam  lau- 
dem— summam  vittipetationem. 
L'idée  a  été    .souvent   exprimée  : 

noblesse  oblige,   etc.  ^  8.  Voir 

Gr.,  n.  243.   —   Ratio  :  cf.   g   21, 


t  . 
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oinncs  aulem  i.nprohi,  quod  o.nn  iis  belliun  sempUermim 
suscepinuis,  vel  *"  minima  rc  ad  reprehendendum  conlenli 
esse  videantur 


note  1.  9.  Le   rythme  et  la 

composition  même  de  la  phraso 
sont  très  expressifs  :  les  exigences 
des  bons  citoyens  eux-mêmes  àont 
encore  plus    marquées  que   leur 


ympathie  :  Après  le  bref  membre 
le  phrase  :  cura  faveant,  tes  lon- 
mftvs  oroDOsitions  tum...  etpostu- 


s; 

de 

gués  propos 


lent  et  expectcnt.  10.    Voir 

Gr.,  n.  364.  —  Tout  ce  passage 
laisse  voir  la  finesse  perspicace 
d'un  observateur  qui  a  pu  se  trom- 
per, assez  bouvent.  sur  les  imUvi- 
dus,  mais  qui  connaissait  bien 
les  hommes  eu  général 


CIÏAPITHR  TU 


Le  triumvirat.  —  Le  consulat  de  César. 
Le  tribwnat  de  Clodius. 


César  consul  (59).  —  Gomment  se  forma  donc,  en  60,  le  pre- 
mier triimiviral?  Quelles  furent  losrauscs  do  celle  alliance  entre 
Crassus,  Pompée  cl  César,  qui  réduisit  lo  S«Mîat  ù  joncr  un  rôle 
secondaire,  et   prépara   la    diclatuie    du  futur  conquérant   des 
Gaules^  —  Crassus,    immensément    riclic,    propriétaire  de  plu- 
sieurs .i^rtiers   de    Rome,  vainqueur,    jadis,    de   Spartacus,  se 
plaignait  do  ce   qu'on  le    laissait    sans    influence    dans    l'i'Uat. 
Pompée,  qui   hésitait   depuis   longlemps   entre  les  nobles  et  le 
parti  populaire,  avec  une  tendance  marquée  à  se  rapprocher  de 
ce  dernier  (voir    pages  125    et    296j    se    trouvait   mécontent  du 
Sénat,  qui  ne  ratifiait  pas  assez  vile  ses  actes  en  Orient,  sa  réor- 
ganisation de  l'Asie  après  la  guerre  contre  Aîithridate.  Quant  à 
César,  qui  s'était  assuré  l'affection   des    démocrates  en  donnant 
au  peuple   des   jeux   magnifiques,    en    replaçant  aux,  portes  du 
Capitule  la  statue  de  son  grand-oncle  Marins,  en  essayant  d'ar- 
racher à  la   mort   Lentulus   et  ses  complices,  il  revenait  alors 
d'Esi)agne  avec  le  litre   d'imperaier,  et  se  voyait  le  chef  incon- 
testé  du    parti    populaire    :    par    cette    union    avec    le    noble 
Crassus,  avec    Pompée,  le  plus  illustre  général  de  l'époque,  il 
disposait  de  la  toute-puissance.  Ce  fut  lui,  et  lui  seul,  qui  pro- 
fita de  l'alliance  :   il   lui  dut  d'abord  le   consulat  (59),  puis  la 
gloire  de  conquérir  les  Gaules,  une  immense  popularité  et  une 
armée  dévouée. 

Consul  en  59,  César  réduisit  aussitôt  à  l'impuissance  Cicéron 
la  fraction  honnête  du  Sénat  et  les  débris  du  parti  modéré,  il 
parvint,  au*  applaudissements  enthousiastes  des  démocrates,  à 
faire  passer  la  fameuse  loi  agraire  de  59,  d'après  laquelle  on 
devait  distribuer  aux  pauvres  des  terres  du  domaine  public,  ou 
des  territoires  privés,  achetés  à  leurs  propriétaires  avec  l'argent 
rapporté  d'Asie  par  Pompée.  La  lettre  qui  suivra  laisse  sentir 
le  désarroi  du  parti   sénatorial,  la  faiblesse  de  la  résistance  qu'il 


f  rATTCHOT.  —  Cjoérf^n, 


i 


i^ 
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*  •  ,«.vtr«;   ricéron  se  fcli^'ite  de  ce  qu\in  acteur  se 
opposa  aux  triumvirs.  Uccron  se  .        ^^^   siffle,    au 

fait    applaudir    en    Réclamant    ^^^^^^^^^^^^ 

théûtre,  le  vaniteux  gênerai,  on   "^^^^^''^y^^^^ 

n.ais  il  prend  sa  revanche  s-  U,     ,       pubh^que  l^^a  1   ^  J^^^^^^^^^ 

votée.    Les,lrmmMr.    ^^^!^^";  "'^'    „„^,  f^^^ent  bless^^^^  ' 

Lucullus  faillit  pcr.r.  plusieurs  P^^^^^^^^^^^Hègue  de  César, 
fut  Chassé  de  la  ^^^^t^,^"::'^  .u'il  obser- 
avait  bien  essaye  .<i  ^"^P^^^'J5  ^^ s  ^a  coutume,  suspendre  toute 
vait  le  ciel,  ce  qui  ''•^^^'^'  ^  ^ tstruclion  étaient  usésl  On  ne 
affaire.  Mais  de  tels  moyens  "^  ^^'Ir'l''''^ ^^^  ^,.,^gie  tactique. 
,t  que  rire  de  BibuUis,   ^^  PO  -^^  ^  Tonsulat.'de  faço'n   à 

''  t:iî^^:f  ^t  nlus  ^^ï^  act  de  César.  U  se  ridiculisa, 
rendre  illégaux  et  "'^^^ J;  allusion    à  la    toute-puissance 

_  Quoique  t.iccro„,.lUct.;t  de  g.ir-'"-  ^t;"„„„,;  a  restait  l'ami 
le.  triumvir,  se  ,<lécons>dera.ent   qu.  d     1    urs  ^^^  ^^^^ 

Il   eui    niciii^   iii.i  rnirs   HO    de  découvrir   ses 

^•"""'-l  ':!V;':;r'  r  Sd  /«  tHumvi"!;.  -  Dès  .or.  les 
senlimenis  >«^'  ?  '«^^  "  \XL-\h  ménagé,  commencèrent  à  le 
:;r:rgO,rù.' l^holn^meToarait  po^ur  combattre  Cicéron  : 

*^'S-,:^'at'H:;;rr;rem:nrt%a    haine    contre   Cicéron 
,  lodnis    aan  ^^       ,^^^  ^^  p^^  conséquent 

"v  X^;^  i    P^H   e; Ji^r  les  passions  populaires,  proposer 
r  U>i.    envcuZerson  ennemi  dans  le  réseau  de  ses  intrigues 
m1  (  l^d^s  sTpe^^^     en  réalité  Claudius,  il  était  patricien,  et 
;^ais  ClodMis  s  appcidit  «ribun'i    11  fallait   donc  que, 

It.ird'.iUeiîrs  ennemi  déclaré  de  l'orateur)  contre  Ciceron. 
était  d  ailleurs  cunc  .gj^ble-t-il,  Clodius  fut  adopte  par  lo 

Des  le  mois  «le  mars  oj,  m.ui»-»iv.  v  i., 

«uurent  si  nuisibles  non  seulement    à  ses  efforts  politiques, 
qui  lurent  si  nuuiuic»  verrons  bientôt  complète- 

mais  encore  à  sa  réputation,  ^ous  le  ^«"^^  découra-é  au 

-"'t  tT.u™JuiVd: '::.-— s^a:  '  "s^^n. -etde 
Sacrifier  non  seulement  ses  espérance.,  mais  sa  dignité  au  souc. 
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de  son  repos.  Voilà  encore   l'une   de   ces  contradictions  nom- 
breuses que  l'on  remarque  dans  le  caractère  de  Cicéron  :  cou- 
rageux, énergique  même  parfois  (il  l'a  prouvé  en  63,  il  le  prou- 
vera  aussi  en  Cilicie.  et  contre  Antoine  en  43;  il  sut  d'ailleurs 
mourir),  il  est  incapable  de  tenir  tète  à  l'adversitc.  de  prolonger 
un  effort  que  contrarient  des  obstacles.  Trop  nerveux,  son  tem- 
pérament délicat  n'était  pas  propre  à  la  politique,  à  la  direction 
d  un  parti,  a  des  luttes  acharnées  et  continuelles.  La  sensibilité 
extrême  qui  le  caractérise,  et  qui  provoque  en  lui  de  si  brusques 
changements  d'humeur,  est  celle  d'un  artiste,   non  d'un  homme 
d  Etat. 

Devinant  les  projets  haineux  de  Clodius,  Cicéron  cherche 
d  abord  à  se  rapprocher  de  César.  De  son  côté.  César  souhaitait 
cette  reconciliation.  Il  y  voyait  le  meilleur  moyen  de  tout 
arranger  :  sans  craindre  Cicéron,  qui  n'avait  plus  beaucoup 
d  influence,  il  l'estimait,  se  sentait  même  porté  vers  lui,  comme 
U  le  montrera  après  Pharsale.  par  une  sorte  d'instinct  affec- 
tueux qu  explique  son  tempérament,  généreux  en  somme  II  lui 
proposa  donc  ou  de  l'emmener  avec  lui  dans  les  Gaules  après 
son  consulat,  ou  de  lui  donjier  une  «légation  libre*  «qui  lui  per- 
mettrait de  quitter  Rome. 

Mais  alors  Cicéron,  soit  qu'il  eût  réfléchi,  et  qu'il  répugnât  à 
cet  0  alhance,  soit  qu'il  crût  à  une  brouille  imminente  entre  le 
violent  et  intrigant  Clodius  et  les  triuu.virs.  refusa  brusquement 
les  offres  qui  lui  étaient  faites.  C'était  sa  perle. 

Cependant,  César  allait  quitter  Rome.  II  avait  obtenu  d'abord 
e  commandement,  pour  cinq  ans.  de  la  Gaule  Cisalpine  et  de 
1  Illyne,  avec  trois  légions.  -  Puis,  sur  la  demande  de  Pompée 
notamment^,  le  .Sénat  ..jouta  une  quatrième  légion,  et  le  gou- 
vernemcnl  de  la  Gaule  Transalpine,  où  la  guerre  était  immi- 
nente. 

Abandonné   des  triumvirs.    Cicéron    allait  être   victime  de   la 
haine  de  Clodius,  élu  tribun  du  peuple  pour  Tannée  58. 


l.  Cf.  Lettre  XLVIII,  nolo  IG 
—  Voyez  plus  oin,  Lettre  VIII. 
«5. 


2  CA     Lettre    .KXXIIl, 
DOte  16. 
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LETTHE  MII.-^A  ATTICUS 

(.luillct  59  av.  J.-C.  ;  —  ad  Mliruni,  11,  VJ.) 
Sur  des  alTaires  de  famille;  sur  la  silualion  polili.i'ic,  ia  conduile 
,lr,  iriumvirs,    leur  impopularilé.  les    inenros  de  r.lodius,  les  dan- 
-ers  <]ni  menacent  Rome  et  Oicôron  lui-mO.iie. 

CICIJU)  ATTICO'SAL.. 

I.  Multa  iiio  solUcitanl  cl  ex*  rci  pnbUcac  laulo  molu  et 
ex  ii5  periciiiis,  quao  mihi  ipsP  inlenduiiliir  et  sescenta 
sm.t.  Seclinihi  nihil  est  iiioleslius  quam  StatiunvMnanu 
missuiM  : 

Xec  meiim  iinpcrium\  ac  millo  imperium,  non  sinuil- 

îalcrn  meani 
Revcreri  salleni? 

IScc  quid  faciam  scio,  nequc  liuitum  est  in  re,  quaiilus 
est  sermo.  Ego  autein  ne  irasci  possum  quidem  iis,  quos 
valde  amo  ;  taniuin  ^  doleo  ac  mirifice  quidem.  Cèlera  in 
magnis  rébus  ;  miuac  Clodi  contcntionesquc,  quae  mihi 
proponmitur,  modice  me  langunt  ;  ctenim  vel  subire  cas 
videor  mihi  summa  cum  dignitale  vel  declinarc  nuUa 
cum  moleslia  posse.  Dices  forlasse  :  «  DiguilalisO  iÀtç, 
tamquamSpj'J:;  saluti,  si  me  amas,  consule.  »  Me  mise- 
rumî  cur  non  ades  .'  nihil  profectole  praeleriret.  Ego  lor- 
tasse  TU^XdSxTto  et  nimium  xùi-xaXo)  r.oonrÀr.o^^'x.  2.  Scilo 
nihil  umquam  fuisse  tam  infâme,  tam  turpe,  tam  pcraeque 
omnibus  generibus,  oïdinibus,  aelalibus  oiïensuui  quam 
hune  stalinu,  qui   nunc  esl,  magis  mehercule  quam  vel- 


Lettre  VIII    l    Voir  Or.,   n    lr>,^ 

_„  et  302.  2   Sur  la  situation 

critique  de  Gicéron  à  ce  moment, 
cf.  V Argument  historique (in\  pré- 
code, chapitre  III. 3.  Ce  pcr- 

sounagcest  ro^pon^ablu  sans  doute 
en  grande  partie  de.s  querelles  qui 
séparèrent  Quintus  et  Pomponi;» 
(cf.  Lettre  I,  notes  1  et  7)  ;  il  était  le 
serviteur  dévoué  de  Quintus,  mais 
Pomponia  ne  pouvait  le  souffrir 
~  Missxim  {esse).  4.  {Revc- 
reri). —  Voir  Or.,  n.  94,  la  valeur 
dt»  ces  infinitif-;  —  Térence.  r^"jr 


mion,    acte    II.    scène  1.    5- 

Voir  Gr.,  n.  2ÛS,  fin.  6.  Cicé- 

ron  connaît  bien  le  prudent  Atti- 
eu.**,  qui  se  soucie  peu  de  noblua 
jilliludes  et  de  dignité,  et  qui  va- 
lèveain.sila  premicrc  alfirnuition 
de  Cicéron  [-cidcor  ruihi  sumiuii 
cuyn  dignitale  poasc  cas  subire). 
—  "AXtçBpoô;  :  proverbe  popu- 
laire, dont  la  meiller.re  interpré- 
tation semble  êlvc  celle  do 
M.  Hild  :  «  assez  de  chêne  (de 
RÎnnd)  comme  cela  ■  —  «  le  temp* 
des  gland>  est  pissé  ».    —  Diyni- 
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lem,  non  modo  quam  pularcm.  Populares  isti  '  jam  etiam 
niodestos  homines  sibilare  docuerunt.  Bibulus  in  caelo 
est  8,  nec  quare  scio,  sed  ita  laudatur,  quasi 

Unus  homo^  nobis  cunctando  resliluit  rem. 

Pompeius,  nostri  amores,  quod  ^o  niihi  summo  dolori 
est,  ipse  se  afflixil.  Neminem  tenent  ^^  volunlate  ;  ne  metu 
necessesit  iis  uti,  vereor.  Ego  autem  neque  pugno  cum 
illa  causa  propter  illam  ^2  amicitiam,  nequc  approbo,  ne 
omnia  improbem,  quae  antea  gessi  ;  ulor  via  «.  3.  Populi 
Sensus  maxime  theatro  et  spectaculis  **  perspectus  est  ; 
nam  gladiatoribus  qua*^  dominus  qua  advocati  sibilis 
conscissi;  ludis  Apollinaribus^^  Diphilus  tragoedus  in 
noslrum  Pompeium  pelulanter  invectus  est  : 

Noslra  miseria^''  lu  es  Magnus... 
maliens  coactus  est  dicere  ; 

Eanidem   virluleni  islam    véniel  lempus  cum  graviter 
gemes  *^, 

totius  theatri  clamore  dixit,  itemque  cetera.  Nam  et  ejus 
modisunt  ii  versus,  uti  *9  in  tempus  ab  inimico  Pompei 
scripti  esse  videantur  : 


tatxs  aXiç  :  assez  de  dignité  comme 

cela!  7.    César,    Pompée    et 

Crassus,  les  triumvirs.  —  Popu- 
lares: à  cause  des  tendances  dé- 
mocratiques du  triumvirat  :  cf. 
note  2.  C'est  en  59,  grâce  aux  au- 
tres triumvirs  et  à  Pompée  en 
particulier,  devenu  démocrate, 
que  César  fait  voter  une  loi  agraire 
analogue  par  certains  points  à 
celle  que  proposa  d'abord  Tibc- 

rii^s    Gracchus.    8    Jeu    do 

mots  :  entendez  à  la  (ois  :  in  cae- 
sium tollitur  (cf.  plus  loin  :   lau- 
datur),   et  :  il   est,  il  vit  dans  le 
ciel,  il  ne  s'occupe  que  du  ciel 
—  Pour  empêcher  le   vote   de  la 
loi  électorale  proposée  par  Gosar, 
Bibulus,    le   second  consul,    col- 
lègue   de    César,    avait     déclaré 
qu'il  observait  le  ciel,  afin  de  sus- 
pendre ainsi  le  vote.  Cf.  Phil.  II, 
note  15,  §80.  Cf.  A rgr.  ^tsr, page 354. 
■ 9.  Fabius  Cunctator,  opposé 


avec  succès  à  Hannibal  pendant  la 
2*  Guerre  Punique.  -  Vers  d'En- 

nius.   10.  Représente  ipse  s« 

afflixit.  Voir  Gr.,  n.  274.  11 

(Les  triumvirs). 12.  (Qui  l'unit 

à  Pompée). 13.  Je  suis  mon 

chemin,  je  vais  tout  droit,  fran- 
chement. —--  14,  Voir  Gr.,  n  54. 
15.  Voir  Gr.,  n.  219.  ~  Domi- 
nus :  Pompée,  sans  doute  ?  (et. 
la  suite  :  in  nostju m  Pompeium)  ; 
advocati  :  ses  seconds,  ses  alliés. 
~  Sibilis  :  cf.  plus   haut,  sibilare 

docuerunt. 16:  Institués  en 

212,  pondant  la  2*  Guerre  Pu- 
nique, se  célébraient  chaque  an- 
née le  5  juillet.  —  Diphilus:  cé- 
lèbre  acteur.    —  In:    voir    Gr., 

n.  171. 17.  Voir  Gr.,  n.  51.  -» 

On  ne  sait  ni  d'où  sont  extraits 
ces  vers,  ni  quel  eu  est  l'auteur. 
— ~  18.  Tempus  veniet  cun^ 
gemes  graviter  istam  eamdem  viv* 
tutem.  Il  n'aura  que  des  regrets 
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Si  neque  leges  te  neqite  mores  cogunt.., 
et  cetera  magno  cum  fremitu  et  clamore  sunt  dicta.  Cae- 
sar  cum  venisset,  mortuo  plausu,  Curio  filius  «<>  est  msecu- 
tus  Huic  ita  plausum  est,  ut  2i  salva  re  pubUca  Pompeio 
plaudi  solebat.  Tulit  Gaesar  graviter.  Litlerae  Gapuam^^ 
ad  Pompeium  volare  dicebantur.  Inimici  erant  equilibus, 
quiCurioni  stanles  plauserant,  hostes  omnibus  ;  Rosciae 
leffi»  etiam  frumenlariae,  minitabantur.  Sane  res  cral 
perturbata.  Equidem  malueram,  quod  erat  susceptum  ab 
illis  silenlio  iransiri,  sed  vereor  ne  non  liccat.  Non  ferunt 
homines,  quod  videtur  esse  tamen  ferendum  ;  sed  est  jam 
una  vox  omnium  magis  odio  firmata  quam  praesidio. 

4  Noster  autem  Publius"  mihi  minilatur,  inimicus  est. 
Impcndet  negotium  2^  ad  quod  tu  scilicet  advolabis.  Vi- 
deormihi  nostium  illum  consuiarem^^  exeicitum  bono- 
rum  omnium,  eliam  satis  bonorum,  habere  firmissimum. 
Pompeius  significal  studium  erga  me  non  médiocre  "  ; 
idem  affirmât  verbuni  de  me  illum 2»  non  esse  facturum; 
in  quo  non  me  ilie  fallil,  sed  ipse  fallitur.  Gosconio^' 
mortuo  sum  in  ejus  locuni  inviiaius.  Id  erat  vocari  m 
locum  mortui.  Nihil   me=^^  tuipius  apud  homines  fuisset 


•a  songeant  à  sa  valeur,  a  ses 
yiotoires  passées...  —    Clamore  : 

voir  Or.,  n.  49.   19   Voir  Gr., 

n.  304.  —  In  tewpua  :  en  vae  des 
circonstances  actuelles,  pour  l'oc- 
casion présente    20    Un  des 

correspondants  de  Giceron,  qui 
essaya  de  façonner  ce  jeune 
homme  selon  ses  vues,  et  se 
flatta  de  le  diriger  dans  la  car- 
rière politique  Mais  Gurion 
échappa  bientôt  à  son  influence 
Après  avoir  été  lié  avec  Pompée, 
il  passa  du  côté  de  César  et  périt 
en  Afrique  «n  combattant  contre 

les  Pompéiens.  21    Voir  Gr., 

n.  308,  _  Gurion,  à  ce  moment, 
était  hostile  à  César,  aux  trium- 
virs. César  l'attira  à  lui  en  payant 

ses  dettes.  22  Où  se   trouve 

alors  Pompée,  occupé  à  partager 

des  terres  aux  vétérans.   23. 

Cl.  Pro  Murena,  §  40,  note  8.  — 

,  Legi  frumenlariae.  votou  en  W, 

•I  autorisant  à  nouveau  les  dis- 


tributions de  blé  (supprimées  par 
Sylla),  moyennant  certaines  rede- 
vances. —  Le  démagogue  Clodius, 
probablement  inspiré  par  les 
triumvirs  et  par  César  en  parti 
cuUer,  fit  supprimer  ces  rede- 
vances On  comprend  le  caractère 
démocratique    de    celte    mesure 

24   \,Clodius.)  25.    Cette 

campagne,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui, de  Clodius  contre  Giceron, 
aboutira  au  vote  d'une  loi  contre 
tous  ceux  qui  ont  condamne  des 
citoyens  sans  jugement,  et  à  l'exil 
de  Cicéron.   Cf.   Arg    hi»t.,   page 

350.     26.     Parce    que   c'est 

lors  de  son  consulat  qu'il  a  groupé 
autour  de  lui  tous  les  honnêtes 
gens  contre  Gatilina.  27.  Ci- 
céron s'abuse  sur  les  dispositions 
de  Pompée,  qui  le  laissera  exiler 

sans  tenter  de  le  défendre.  

28.    Clodius.   29     L'un    dea 

commissaires  chargés  d'appliquer 
U  loi  agraire  de  César.  Cl.  note  7, 
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ncque  vero  ad  istam  ipsam  àa^astav  «  quîcquam  alienius. 
Sunt  emm  illi  apud  bonos  invidiosi  :  ego  apud  improbos 
meam  retinuissem  invidiam,  alienams^  assumpsissem 
5.  Gaesar  me  sibi  vult  esse  legatum.  Honestior  declinatio 
haec  peiiculi33;  sed  ego  hoc  non  repudio.  Quid  ergo  est? 
Pugnare  malo.  NihU  tamen  certi.  Iterum  dico,  utinam 
adcssesl  Sed  (amen,  si  erit  necesse,  arcessemus  3*.  Ouid 
aliud  ?  quid  ?  Hoc  opinor  :  certi  sumus  périsse  omnia  • 
quid  emm  axxtCdjxsôa  tam  diu  ?  * 

Sed  haec  scripsi  properans»  et  mehercule  timide  Post- 
4iac  ad  te  aut,  si  perfidelem  habebo,  cui  dem,  scribam 
plane  omnia,  aut,  si  obscure  3«  scribam,  tu  tamen  intel- 
Jeges.  In  iis  epistulis  me  Laelium,  te  Furium  faciam  • 
cetera  erunt  èv  «[vtyfxoTç.  Hic  Gaecilium  37  colimus  et  obser- 
vamus  diligenter.  Edicta  Bibulj3s  audio  ad  te  missa.  lis 
ardet  dolore  et  ira  noster  Pompeius. 


«•  partie,  et  A^g.  hist ,  page  353. 

30.  Voir  Gr.,  n.  57.  31. 

Il  faut  voir  là  probablement  une 
allusion  un  peu  dédaigneuse  aux 
prudentes  exhortations  d'Atticus, 
qui  recommandait  à  son  ami  de 
veiller  avant  tout  à  son  salut 
(cf.  note  6).  —  lUi:  les  commi.s- 

saires,  cf.  note  29.  32.  De  la 

part  des  honnêtes  gens.   33. 

Que  lui  font  courir  les  menées  et 
la  haine  de  Clodius.  —  Hoc  :  peri- 
culum. 34.  Ici,  le  style  dé- 
cousu et  haché  e.st  bien  celui  non 
plus  seulement  de  la  lettre,  mais 
même  de  la  conversation.  Définir 
les  principaux   caractères  de   ces 

phrases   familières.    35.   Et 

l'on  a  par  conséquent  ici  une 
lettre  sans  apprêts,  sans  artifice, 
d'une  pure  sincérité.  On  y  volt 
très  exactement  le    caractère  de 


Gicéron,  caractère  mobile   et    im- 
pressionnable  entre    tons;    c'est 
bien  celui  d'un  homme  nerveux  et 
délicat,    et  d'un   artiste.   Le3  im- 
pressions, les  sensations,  les  sen- 
timents les    plus   divers,  les  plus 
opposés  parfois  se  succèdent  on 
lui  avec  une  incroyable  vivacité. 
Il  plaisanteau  début  de  la  lettre; 
il  a  des  expressions  d'une  couleur 
et  d'une  ironie  amusante  (s/fet7ate 
docuerunt,  in  caelo  est,  etc.).  — 
Pourtant,  il  e.st   inquiet;  ses   an- 
gois.ses  paraissent  bien  au  §  5;  de 
là  ce  style  haché  et  haletant.—  Puis 
il  se  remet,  et  l'on  retrouve  quel- 
que badinage  à  la  fin   de  la  lettre. 

36.  Pour  le  cas  où  ces  lettres  ' 

compromettantes  seraient  détour- 
nées et   saisies.    37.    Oncle 

d'Atticus.  38.  Contre  son  col- 
lègue César.  —  lû  :  voir  Gr.,  n.  46 


y 
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CHAPITRE  IV 

L'exil. 
t 


Aussitôt  entré  en  charge,  Clodius  ne  différa  paJ><run  instant 
sa  vengeance.  Il  gagna  entièrement  le  peuple  en  instituant  des 
distributions  de  blé  gratuites...  aux  frais  du  Trésor!  —  et  en 
proposant  diverses  mesures  très  démocratiques  ;  il  se  concilia  les 
deux  consuls  de  l'année  58,  Pison  et  Gabinius,  en  faisant  donner 
au  premier  l'administration  de  la  Macédoine,  au  second  celle 
.^dela  Syrie  .'  c'étaient  deux  des  plus  riches  provinces  de  l'cra- 
pire,  et  l'on  a  vu  Cicéron  lui-même  acheter  la  neutralité 
d'Antonius  en  lui  cédant  la  Macédoine.  Enfin,  avec  un  sens 
merveilleux  de  l'intrigue  et  une  diplomatie  parfaite,  il  exploita 
le  mécontentement  des  triumvirs  contre  Cicéron,  les  ranciines 
de  la  démocratie,  qui,  on  la  vu,  dès  la  fin  de  l'année  63,  s'était 
attachée  à  déconsidérer  et  à  accabler  Cicéron,  lui  reprochant 
surtout  la  condamnation  de  Lentulus  et  de  ses  complices,  con- 
damnation illégale,  puisque  le  Sénat  n'avait  pas  tenu  compte  du 
droit  de  prouoeaiîo*,  et  n'en  avait  pas  référé  au  peuple. 

Clodius  résolut  de  s'en  tenir  à  ce  grief,  et  dès  qu'il  se  sentit 
assez  fort,  il  proposa  une  loi  de  bannissement  contre  quiconque 
aurait  fait  périr  un  citoyen  romain  sans  jugement  régulier. 
Cicéron  était  particulièrement  visé. 

Dans  ce  péril  pressant,  les  chevaliers,  brouillés  avec  le  Sénat, 
et  le  Sénat  hii-mème,  dominé  par  les  triumvirs  et  peu  soucieux 
de  combattre  pour  un  homme  nouveau,  ne  le  soutinrent  que 
mollement.  Les  rues  appartenaient  aux  bandes  armées  d'esclaves 
L'I  .lo  plébJir-iis  dont  scntourr.it  Clodius.  Pompée  se  refusait  à 
inlorxenir,  les  consuls  étaient  hostiles  à  Cicéron.  Reculant  devant 
une  lutte  ouverte,  l'auteur  des  Catilinaires  espéra  désarmer  ses 


"i.  U  est  juste  d'ajouter  que  la 
pvaviié  de  la  situation  nécessitait 
Uo^  iii.'^ires  cxtniordinairoa,  et 
luihuii  (|ue  le  Sénat,  par  un  dé- 


cret antérieur,  avait  armé  les  con- 
suU  d'un  pouvoir  discrétionnaire. 
Cl.  Al  g.  hiat.,  page  160. 
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précisa  et  aserava  la  n.i„  f '^"^   """'""  <^«  Clodius 

■eau  et  lo  feu    cV,.^"h       ".m"  ^'="''='n«n' <"■  devait  lui  refuser 

suites,  Lais    nc'oren  fut  obLéde''-?"'^'  '"-"^   ""'""'  ""  P°- 
■■<"  moins  de lUalIe      •  *        ' ""'^"*'" ' ''""■■'-' """■'  ""'•<=' 

mesure  du  possfb  1  ?  Z  T    "'   "*    "■"""'<"•   'l'""   T» 

Le  sommaire  des  Letlrp<i  «jnivi^i-^.-      •     -l 
indiquera  les  étapes  de  ce  triste  vô?'    "nf'   P"'"";"'    ''""''• 

dire,  car  i  ne  ce  se  de  nal.  /"'"  f"""  »'«■"••"•  '  <>"  P«"t  le 

::rr  ut  f^r~Hn"' •  ^^  -  -  »= 

une  regreUaMe  mLfeTo  r  piuf  W  "^  L"T-^,  ^"S^"-  '-> 
lettres  (cf.  notamment  UUre  XIU  et  Ltl^;  ''  ~  '-"■"""«^ 
d'apprécier  toute  rinconstance  de  «n  carlctlre  """^P'™^"''"' 
imprévus  élans  de  sa  sensibilité.  '=»"'='«™.  'es  brusque»  et 

Il  faut  se  h/lter  de  dirp  mw.  i«  rv,„ii 
tendre  bonté  du  cœur  7fflTuéux  di  rlv/"""  T  ''"  ''"^^'  '» 
touchant  que  les  souvem>s\i.rUr   ^^  .^"=^'°"-  »'«"  "  ««»  Pl"s 
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LETTRE  IX.  —  A  ATTICU8 

(Avril  68;  —ad  Allicum,  III,  4.) 
Sur  le  .départ  de  Cicéron  deVibo,où  il  avait  donné  rendei-vousà 
Atlicus,  et  sur  le  décret  qui  le  bannit  de  lllalie. 

GIGERO  ATTIGO  SaL.. 

Miseriae  nostrae  *  potius  velim  qiiam  inconstanliae  tri- 
buas*,  qiiod  a  Vibone,  quo  te  arcessebamus,  subito  disces- 
siinus.  Allata  est  enim  nobis  ^  rogatio  de  pernicie  mea;  in 
qga  quod  correclum  esse  audieramus,  erat  ejus  modi,  ut* 
inihi  ultra  quadringciita  milia  liceret  esse,  illo  pcrvenire 
noQ  liceret.  Stalim  lier  IViundUium^  versus  contuli  ante 
diem  rogaiionis,  ne  et  SiccaS,  apud  quem  eram,  periret, 
cl  quod  Melitae  esse  non  licebat.  Nunc  tu  propera,  ut  nos 
consequare,  si  modo  recipiemur.  Adhuc  iavilamur  bé- 
nigne, sed,  quod  superest,  tirnemus.  Me,  mi  Pomponi"^, 
valde  paenilet  vivere;  qua  in  re  apud  me  tu  plurimum 
valuisti.  Sed  haec  coram  ».  Fac  modo  ut  venias. 


Lattre  IX.  1.  Remarquer  la  place 
de  ce  mot  en  tête  de   la  phrase  et 

de    la   lettre.    2.    Voir    Gr., 

n.  91.  —  Quod:  voir  Gr.,  n.  333.  — 
Vibo  :  port  du  Bruttium,  aujour- 
d'hui Monte  Leone.  3.  Nou- 
velle proposition  de  Clodius.  — 
Ciceron  (cf.  Atflf-  /tis/.,  page  360) 
s'était  exile  de  lui-même.  Mais  à 
cette  nouvelle,  Glodius  proposa  le 
bannissement  légal  de  l'orateur; 
il  demanda  môme  (cf.  plus  loin) 
que  Cicéron  fût  obligé  de  s'éloi- 
gner à  400  milles  au  moins  de 
lltalie,  et  qu'on  lui  refusât  l'eau 
et  le  leu,  c'est-à-dire  qu'il  fût  in- 
terdit rigoureuse menl  de  lui  don- 
ner l'hospitalité.  4.  Voir  Gr  , 

n.  304,  —  et,  sur  quod  coneetum, 
n.  274.  —  Illo:  adverbe   de    lieu. 

5.  En  Calabre.  Le  port  le  plus 

important  alors  de  celte  réj^non; 
e'est  là  surtout  qu'on  s'embarquait 


pour  l'Orient.  6.  Personnage 

qui,  en  retour  de   senices  rendus 
par  Cicéron  lors^e  son  consulat, 
lui  avait  o£Fert  l'hospitalité.  —  Ne 
petiret  :  et.  note  3,  fin.  —  Remar- 
quer que    cette   phrase    manque 
tout  à  lait  de  symétrie,  que  cer- 
tains termes  de    la  lettre  sont  des 
plus  vagues  {illo  par  exemple,  qui 
désigne   sans   doute  un   pays  où 
Cicéron  avait  projeté  de   se  reti- 
rer, comme  Malte,  cf.  plus  loin,  ou 
la  Sicile?)  —On  ne  peut  s'empê- 
cher d'être  touché  du  lamentable 
désarroi  dont  témoigne  cette  lettre. 
Elle  montre  combien  Ciceron  tut 
abattu  par  son  exil.  C'est  l'un  des 
événements  où  la  faiblesse  de  son 
caractère  fut  le  plus  évidente.  Cf. 
Lettre  Vlli,  note  35. 7.  Effu- 
sion affectueuse  d'autant  plus  vive 
que  le  découragement  de  Cicéron 
est  plus  protond. 8.  {Dkam  ) 
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LETTRE  X.  —  A  ATTIOUS 

(Avr«  58;  —  ad  Allicum,  III,  5.) 

Cicéron  est  en  route   pour   Brindes.   Sa  tri.stesse.  Protestations 
d  amitié,  etc. 

GIGBRO  ATTIGO  SAL.. 

Terentia  tibi  et  saepe  et  maximas  agit  grattas.  Id  est 
mîhi  gratissimum.  Ego  vivo  miseirimus  et  maximo  dolore 
conficior*.  Ad  te  quid  scribam  nescio.  Si  enim  es  Romae, 
jam  me  assequi  non  potes,  sin  es  in  via,  cum  eris  me  asse- 
cutus,  coram  agcmus  quae  erunt  agenda  «.  Tantum  teoro, 
ut,  quoniam  me  ipsuni  semper  amasti,  ut^  eodem  amorê 
sis.  Ego  enim  idem  sum;  inimici  mei  mea  mihi,  non  me 
ipsum  ademerunt.  Cura  ut  valeas.  Data  iv  Id  *.  Apr.  Thu- 
riis.  , 


LETTRE  XI.  -  A  TERENTIA,  A  SA  FILLE 
ET  A  SON  FILS 

(Avril  58;  —  ad  Familiares,  XIV,  4.) 

Cicéron  va  quitter  Brindes;  sa  douleur,  surtout  lorsqu'il  aonee 
qu  11  va  lui  falloir  vivre  loin  de  Terentia  et  de  ses  enfants.  -  Sou- 
venirs affectueux  et  attristés.  -  Sur  les  esclaves  de  Cicéron.  -  Sar 
quelques  amis  ou  serviteurs  dévoués. 

TULLIUS  S.  D.  TERENTIAE  ET  TULLIAE 
ET  GIGERONI  SUIS  K 

Ego  minus  saepe  do  ad  vos  litteras  quam  possum,  prop- 
tereaquod  cum«  omnia  mihi  Icmpora  sunl  misera,  tum 
vero,  cum  aut  scribo  ad  vos  aut  vestras^  lego,  confîcior 
lacrimis  sic,  ut  ferre  non  possim.  Quod  *  utinam  minus 
vitae  cupidi  fuissemus  I  Cerle  nihil  aut  non  multum  in  vita 
mali  vidissemus.  Quod  si  nos  ad  aliquam  alicujus  corn- 


Lettre  X.  1.  Remarquer  Jà  en- 
core le  défaut  de  composition,  la 
simplicité   et  la  brièveté    de   ees 

phrases  sans  lien. 2.  En  réalité, 

Atticus  ne  rejoignit  pas   Licéron. 

3.  Cl.  Lettre  VII,  g  28,  note  7, 

et  §  38,  note  12. 4   Quarto  die 

ante  Idus  Apriles  (le  10  avril).  — 
Thurii  ou  Sybaris,  port  de  la 
Luoanie. 


Lettre  XI.l.Cl.Lemelii,notel. 

—  Tuhia    avait  épousé   en   64,  à 
râ<?edel3ans,C.  Çalpamius  Pison 

Frugi.  2.  Voir  Gr,  h.  328.  — 

Cum...  tum  indique  nettement  ici' 

une  forte  gradation. 3.  {Litte- 

♦*»  ) 4    Ne  doit  pas  plus  se 

traduire  ici  que  dans  l'expression 
quod  si. 5   Voir  Gr..  n.   232. 

—  II   y   a   opposition   très    forte 
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modi  aliquando  recuperandi  spem  forluna  reservavit, 
minus  est  erratum  a  nobis;  si  hacc^  mala  fixa  sunt,  ego 
vero  te  quam  primum,  mea  vilaC,  ciipio  videre  et  m  tuo 
Gomplexu  cmori,  qiioniam  neque  di,  quos  tu  caslissime 
coluisti,  nequc  homines,  quibus  ego  semper  servivi,  nobis 
graliam  rettulerunt.  ~; 

2  Nos  Brundisi  "^  apud  M.  Laenium  Flaccum  dies  xiii 
fulmus»  virum  optimum,  qui  peiiculum  fortunarum  et 
capitis  sui  prae  mea  salute  ncglcxil»  neque  legis  impro- 
bissimae  poena  deductus  est  quo  ^  minus  hospU  ii  et  ami- 
ciliae  jus  officiumque  praestarel.  Huic  utinam  ahquando 
eratiam  referre  possimus  !  habebimus  quidem  semper. 

3  Brundisio  profecti  sumus  a.  d.  U  Kalendas^^  Maïas; 
perMacedoniam  Cyzicum  petebamus**.  0  me  pcrdilum,  o 
amictum!quidnuncrogemte,utvenias,  mulierem  aegram 
et  corpore  et  animo  confectam?  Non  rogem^^?  sme  te 
igilur  sim?  Opinor,  sic  agam  :  si  est  spes  nostn  reditus, 
eam  confirmes  et  rem  adjuves  ;  sin,  ut  ego  metuo  tran- 
sactum  est,  quoquo  modo  potes,  ad  me  fac  vcnias  'K  Unum 
hoc  scito  :  si  te  habebo,  non  mibi  videbor  plane  périsse. 
Sed  quid  Tulliola  mea**  fiet?  Jam  id  vos  videic  ;  mihi 
deesl  consilium.  Sed  certe,  quoquo  modo  se  rcs  habebit, 
illius  misellae  et  matrimonio  '^  et  famae  serviendum  est. 


entre  si  haec  et  la  phrase  précé- 
dente :  «  si  au  contraire...  »  

6.  Terme  de  tendresse  ;  rapprocher 
de    1  expression     française  :     ma 

chère  âme.  7.  Cf.  Lettre  IX, 

note  5.    8.   Ct.     Lettre    IX, 

note  3  et  noie  6.  Nul  ne  devait, 
d'après  le  décret  proposé  par  Clo- 
diua,  donner  l'hospitalité  à  Gicé- 
ron.  —  Pme.voir  Gr.,  q.  179.  -- 
Legis  :  le  décret  de  Clodius.  — - 
9.  VoirGr.,  a.  276.  —  10.  Voir 

Gr.,  n.  147.  H-   I^»  réalité, 

Cicéron  na  pas  encore  quitté 
Brindes  et  ne  *Q  dirige  pas  encore 
vers  Cy«iq'i«,  voir  Gr.,  n.  83.  —■ 
Cyzique,  en  Mysie,  au  nord  de 
l'Asie  Mineure.  Cicéron  n'alla  pas 
jusque  là  ;  son  exil  devait  être,  en 
somme,  de  plus  courte  durée  qu'il 
ne  le  craignait.  —  0  me  perditum  : 

voir  Gr..  n.  16. 12.  Voir  Gr., 

n.  90  et  298.   13.  Voir  Gr., 


n.  91. 14.  On  sent  incontesta-  . 

blement  dans  cette  lettre  une  sin- 
cère et  profonde  tendresse.  Il  est 
à  remarquer,  et  cela  est  bien  ca- 
ractéristique, que   les  préoccupa- 
tions politiques  se  mêlent  parfois 
à   ces    regrets  alTectueui    (ct.    si 
est     spes     nostri    reditus,    con- 
firmes, etc.);  mais  elles  tiennent 
visiblement  moins  de  place  dans 
la  cœur  de  Cicéron,  à  ce  momeot, 
que  les  tristes  et  tendres  pensée» 
qui  s'en  vont  vers  les  siens.  Il  y  a 
là  des  élans  qui  nous  touchent  (mea 
cita...;  non    rogemf    sine,  etc.), 
et  des  sentiments  pleins  de  déli- 
catesse et  d'amour  :  par  exemple, 
son  anxiété  au  sujet  de  la  fâcheuse 
inlluence    que   son  exil    pourrait 
avoir  sur  le  bonheur  conjugal  de 
Tullia.  Remarquer  aussi    les  ex- 
pressions :   Tuliiola    mea,    Uliu$ 
misellae,  tt©.  i6.  Ct.  noto  1 
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Quid  ?  Clcero.meus  *•  quid  agol  ?  Iste  vero  sit  in  sinu  sem- 
per et  complexu  mco.  Non  queo  plura  jam  scribere;  impe- 
dit  maeror.Tu  quid  cgeris  nescio  ;  utrumaliquidteneas*^, 
an,  quod  metuo,  plane  sis  spoliata.  4.  Pisonem,  ut  scribis, 
spero  fore  semper  nostrum.  De  familia  liberata^*  nihil  est 
quod  te  movcat.  Primum  luis  *^  ita  promissum  est,  te  fac- 
turam  esso,  ut  quisque  csset  meritus;  est  autem  in  officio 
adhuc  Orphcus*^^,  praeterea  magnopcre  nemo;  cetcrorum 
servorum  ea  causa  est,  ut,  si  res  a  nobis  abisset  -^,  liberti 
noslri  esseni,  si  obtinerc  poluissent;  sin  ad  nos  pertine- 
ret^-,  serviront  praclerquam  oppido  pauci.  Sod  haec  mi- 
nora sunt . 

5.  Tu  quod  me  hortaris,  ut  animo  sim  magno  ^^  et  spem 
habeam  recuperandae  salutis,  id  velim  sit  ejus  modi,  ut 
recte  sperare  possimus.  Nunc  miser  quando  tuas  jam  litte- 
ras  accipiam  ?  quis  ad  m"b  perferet  ?  Quas  ego  expectasscm 
lirundisi,  si  csset  licitum  per  nautas,  qui  tempestatem  2* 
piaeterniiltcre  noiuerunt.  Quod  reliquum  est,  sustenta  te, 
mea  Terentia,  ut  potes  lionestissime.  Viximus,  lloruimiie; 
non  vitium  noslrum,  sod  virtus  nostra  nos  affiixit;  pecca- 
tum  est  nullum,  nisi  quod^^  non  una  animam  cum  orna- 
mcntis  amisimus.  Sed,  si  hoc^^  fuit  liberis  nostris  gralius, 
nos  vivere,  cetera,  quamquam  feronda  non  sunt,  feramus. 
Atque  ego,  qui  te  confirmo,  ipso  me  non  possum^^.  6.GI0- 
dium  Phillictaorum,  quod  valetudine  oculorum  impedie- 
balur,  hominom  iîdelem,  remisi.  Sallustius  officio  vincit 


16.  Marcus.  le  fils  de  Cicéron. 

Ct.   Lettn'  III.    17.     Do   tes 

biens.  —  Cf.  A^p  hist.,  page 361. 
18.  Il  avait  promis  à  ses  es- 
claves de  les  aflVanchir,  dans  le 
cas  où  ses  blen.s  seraient  confis- 
qués, pour  éviter  qu'ils  ne  fussent 
eux  aussi  vendus. 19.  Les  es- 
claves de  Terentia,  qui  étaient  sa 
propriété  personnelle,  n'étaient 
pas  compris  dans  la  mesure  géné- 
rale dont  on  vient  de  parler.  — 
Ita  dépend  de  piomishim,  et  an- 
nonce l'infinitive  te  factuvam  esse. 
20.  L'un  des  esclaves  de  Cicé- 
ron,qui  lui  resta  fidèle  ct  l'accom- 
pagna dans  l'exil. 21.  Res  abit, 

dans ^lne  vente  aux  enchères,  si- 
gnifie qu'un  objet  est  ad;^tgié  à  un 


nouvel  enchérisseur.  On  doit  dono 
entendre  ici;  si  nos  biens  sont 
vendus  et  pas.sent  en  d'autres 
mains.  —  Grcéron  se  rond  compte 
que  ses  ennemis  n'autoriseront 
peut-être  pas  cet  afTranchissement 

(si.  obtinerc...).   •  22.  C'e.st  le 

contraire  de  si  tes  abisset:  ai 
nous  restions  en  possession  de 
nos  biens...  —  Oppido:  adverbe. 

23.  Il  a   vraiment  besoin,  en 

ce  moment,  de  telles  exhortations. 
Sa  femme  semble  bien  le  con- 
naître.   24.  Le  temps  propic* 

à  la  traversée.  25.  Voir  Gr., 

n.  336,  —  et  350.  —  Omamcnta  : 
tout  ce  qui   lai^t  le    charme  de  la 

prospérité.    26.     Voir    Gr., 

n.  230.  87.  Aveu  caracléris- 
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|omnes.  Pescenniiis *'  est  perbenevolus  nobis;  quemsemper 
«pero  lui  fore  observanlem.  Sicca*^  dixcrat  se  mecum  fore, 
sed  Brundisio  discessit.  Cura,  quod '^^  potes,  ut  valeas,  et 
sic  existimes,  me  veheinoni  ius  tua  rniseria  quam  mea  com- 
moveri.  Mca  Terentia,  fidissiiua  atque  optiina  uxor,  et  mea 
carissima  filiola,  et  spes  reliqua  nostra^i,  Cicero,  valete. 
Pridie  K.  Miii.  Brundisio. 


LETTRE  XII.  —  A  QUINTUS 

(Juin  r.M  ;  —  ad  Quintum,  I,  3.) 

Cicéron  écrit  de  Thes-^i^niJine.  où  il  s'est  arrOté,  à  Quintus  re- 
venu à  Rome.  —  Sur  les  injusles  plaintes  de  Quinlns  {cf.  note  1), 
--  Sur  la  tendresse  que  j^nide  Cicéron  j)Oiir  son  frère.  —  Sur  sa 
douleur  d'être  séparé  de  ions  les  sims.  —  Sur  la  silualion  de  Quin- 
tus à  Rome,  les  services  quil  pourra  rendre  à  l'exilé.  —  Sur  di- 
verses questions  malérielles,  sur  plusieurs  amis  <iue  Cicéron  ac- 
cuse. —  Recommandations  diverses. 

MARGUS  QUINTO  FRATRI  SAL.. 

1.  Mi  frater,  mi  frater,  mi  frater*,  tune  id  veritus  es, 
ne  ego  iracundia  aliqua  adductus  pueros  ad  te  sine  litteris 
miserim,  aut  etiam  ne  te  vidcre  noluerim?  Ego  tibi  iras- 
cerer*,  tibi  ego  possom  irasci?  Scilicet-^  lu  cnim  me 
afllixisti,  tui  me  inimici,  tua  me  invid.ia,  ac  non  ego  te 
misère  perdidi.  Meus  ille  laudatus  consulalus  mihi  le, 
llberos,  patriam,  fortunas^  ;  tibi  volim  ne  quid  eripuerit 


tique,  et  touchant  par  sa  simp 


li- 


cite.     28.    Il    s'agit     lâ    sans 

doute  de  trois  affranchis  de  Cicé- 
ron.   29  Cf.  Lettre  IX,  note  6. 

30.  Pris  ici  dans  un  seas  res- 
trictif.   31.  Remarquer  ces  e.\- 

prossions,  ce  dernier  élan  de  ten- 
dresse au  moment  où  la  lettre,  où 
la  conversation  avec  les  êtres 
chers,  va  .s'interrompre  :  cf. 
note  14. 

Lettre  XJI.  1.  Tandis  que  Cicé- 
ron partait  en  exil,  son  frère  reve- 
nait de  son  gouvernement  d'Asie. 
Ils  ne  se  rencontrèrent  pas,  et, 
comme  il  l'avoue  a  Atticus  dans 
une  de  ses  lettres,  ce  tut  Cicéron 


liii-mônic  qui  chercha  à  éviter 
cette  entrevue.  Il  a  donc  d'autant 
plus  de  raisons  de  craindre  que 
son  frère  no  se  soit  blessé  de  co 
qu'il  lui  avait  envoyé  des  esclaves 
sans  leur  remettre  de  lettre.  — 
Remarquer  la  tristesse  et  la 
tendresse     de     cette     répétition 

do  mi  fyater. 2.  Voir  Gr.,  n. 

90  et  298.  3.  Ironique.  4. 

{Eripuit.).—  Quid:  voir  Gr.,  n. 
264.  —  Cicéron  ne  se  trompe  pas 
en  prétendant  que  son  consulat  est 
ta  cause  de  son  malheur  :  on  lui 
reprochait,  ouvcrlenient,  d'avoir 
lait  périr  sans  jugement  les  com- 
plices   do     Catilina;    en    réalite. 
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praeter  unum  me.  Sed  certe  ate  mihi  omnia  semper  ho- 
nesla  et  jucunda  ceciderunt,  a  me  tibi  luctus  meae  cala- 
mitatis,  metus  tuae,  desiderium,  maeror,  solitudo.  Ego 
te  videje  noluerim^?  immo  vero  me  a  te  videri  nolui. 
Non  enim  vidisses  fratrem  tiium,  noh  eum,  quem  reli- 
queras,  non  eum,  quemnoras,  non  ouin,  quem  liens  llcn- 
icm,  prosequentcm  proficiscens  ^  diniiseras,  ne  vestigium 
quidem  cjus  nec  simulacrum,  sed  quamdam  effigiem  spi- 
rantis  inortui"^.  Atque  utinam  me  mortuum  prius  vidisses 
aut  audisscs,  utinam  te  nonsolum  vitae,  sed  etiam  digni- 
tatis  meae  superstitem  reliquissem*!  2.  Sed  testor  omnes 
deos  me  hac  luia  voce  a  ^  morte  esse  revocatum,  quod 
omnes  in  mea  vila  partem  aliquam  tuae  vitae  repositam 
esse  dicebant.  Quare  peccavi  scelerateque  feci.  Nam,  si 
occidisseni,  mors  ipsameam  pietatem  amoremque  in  te^^ 
facile  del'enderet  ;  nu  ne  cou^misi,  ut  uic  vivo  careres, 
vivo^*  me  aliis  indigeres,  mea  vox  in  douieslicis  pericu- 
lis  potissimum  occideret,  quae  saepe  aUenissimis*^  prae- 
sidio  fuisset. 

Nam,  quod  ^^  ad   le  pueri  sine  litteris   venerunt,  quO;> 
niam  vides  non  fuisse   iracundiam  *^  causam,  certo  pigri- 
tia  fuit  et   quaedam  iufinita  vis  lacrimarum  et  dolorum. 
3.  Haec  ipsa  me  quo  tlctu  *^  putas  scripsisse  ?  eodem,  quo 


beaueo\ip  ne  lui  pardonnaient  pas 
d'avoir  découvert  et  ruiné  les  pro- 
jets de  Catilina  ;  bien  des  citoyens 
étaient  bccrèteineut  intéressés  à 
leur  réussite.  Ce  qu'un  peut  re- 
procher à  Cicéron,  c'est  d'insister 
avec  une  vanité  quelque  peu  pué- 
rile snir  ce  fameux  consulat.  

5.  Voir  Gr.,  n.  90.  6.  Lors  de 

son  départ  pour  l'Asie.  Cicéron 
l'accompagnait,  ainsi  que  sa  fa- 
mille.    7  Passage  d'une  élo- 
quence un  peu  oratoire  peut-être, 
mais  on  remarquera  le  mouvement 
accentué  par  la  répétition  de  non 
eum  quein,  l'auipleur  croissante 
du  rythme,  et  l'expressive  imago 
qui  termine  la  phrase  et  s'impose 
à  l'esprit  (noter  l'exacte  propriété 
des  ternies,  do  ef/igieiu  notam- 
ment; l'antithèse  spirantis  tnor- 

tui,  etc.).   g.   Cf.    Leit>v  IX: 

nie  paenilet  vivere  ;  Lettre  XI,  dé- 


but :  quod  titinam  minus  vitae 
cupidi...  —  Dignitatis  :  toujours 
le  souci  de  l'opinion,  la  préoccu- 

•  pation  de  se  conduire  irréprocha- 
blement :  cf.  Lettre  VIII,  note  6. 
Cette  recherche  de  «  l'attitude»  a 
sinc,'ulièrement  nui  à   la  carrière 

politique  de  Cicéron.  9.  Voir 

Qjc.,  n.  127. 10.   Voir  Gr.,   n. 

170.   —    Defcndere,   ici,    au    sens 

d'affirmer,  prouver.  11.  Voir 

Gr.,  n.  59. 12.  Non  seulement 

Cicéron,  dans  sa  carrière  d'avocat, 
a  défendu  des  étrangers,  mais  on 
a  pu  voir  qu'il  avait  même  songé 
à  défendre  des  gens  qu'il  aimait 
et  estimait  fort  peu,  qui  devinrent 
même  par  la  suite  ses  ennemis 
mortels,  comme  Catilina.  (Cf.  Let- 

tre  III.)    13.    Cf.    Lettre    I, 

note  6,  etc.  14.   Voir  Gr  ,  n. 

.  14. 15    Voir  Gr  ,    n.   49.  — ■- 

16.  {Desidero.)  —   SuaiitatetObMê- 
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le  le^er-e  cerlo  scio.  At  ego  iios&um  aul  jloii  cogilaix  ali- 
quando  de  te,  aul  umquani  siiic  lacrimis  cogilare?  Cum 
cnini  le  desidero,  fratrem  solum  desidero?  Ego  vcro  siia- 
vilale  lYalicm  propc  acqiialcm^*^,  obsoquio  filium,  coiisi- 
lio  parcnleni.  Quid  mihi  sine  te  umquani  aul  tibi  sine 
uic  jucuudum  fuit?  Quid,  quod  eodeiu  leinpore  dcsidero 
liliam?  qua  pietale,  qua  uiodeslia,  quo  ingenio^*!  effi- 
gicm  oris,  scrmonis,  auinii  niei  !  Quid,  filluin  venuslissi- 
uium  mihiquc  dulcissimum  ?  quem  ego  férus  ac  ferrcus 
c  complexu  diinisi  meo,  sapienlioreni  pucrum,  quam 
vellem  ;  scntiebal  enim^^  miser  jam  quid  agèretur.  Quid 
vcro,  tuuni  filiuui,  imagiliciu  luaui,quem  meus  Cicero  et 
amabat  ut  fralrem  et  jam  ul  majorem  fratrem  *'•'  vereba- 
lur?  (^nid,  quod  mulierem  miserrimam,  lidelissimam 
coujugom,  me  prosequi  non  sum  passus,  ut  esset  quae 
rcliquias  communls  calamilatis,  communes  liberos  tuere- 
tur?  4.  Sod  (amen,  quoquo  modo  polui,  scripsi,  et  dedi 
litteras  ad  te  Philogono,  liberto  tuo,  quas  credo  tibi  pos- 
Ica  redditas  esse  ;  iu  quibus  idem  te  horlor  et  rogo,  quod 
pueri  tibi  verl)is  meis**^  uuidiarunl,  ul  Komam  protiuus 
pergas  et  properes.  l^rimum  cuim  te  praesidio  esse  volui, 
si  qui  esseut  inimici,  quorum  crudelitas  noudum  esset 
noslra  calamitale  satiata  ;  deinde  congressus  nostri  lamen- 
tatioruMU  perliuuii-'  ;  digrossum  vcro  non  tulissem,  alquc 
etiam  id  ipsum,  quod  tu  scribis,  meluebam,  ne^' a  me 
dislralii  non  posscs.  llis  de"'^  causis  lioc  maximum  ma- 
lum,  quod  le  non  vidi,  quo*'  niliil  amanlissimis  cl  cou- 
juuclissimis  fralribus  acerbius,  miserius  videtur  acci- 
derc  potjiisse,  mimis  ac(Ml)(un,  minus  miserum  fuit, 
quam  fuissel  cum  cougressio,  tum  vero  digressio  nostra. 
5.  Nunc,  si   potes  id,  quod   «'go,  qui  libi  sempcr  forMs 


(pie  lui.  qui    lui  eu    iiupo>ail!    — 
Mulictviii  :  Tercnlia  ;  cf.  Lettre  XI, 

§3  :  Opino>,sic  affain,elc. 20 

^f  De  ma  part  ».  —  21.  C'est  sur- 
tout sur  cette  raison  que  Gicéron 
a  insisté  dans  une  lettre  précédcm 
mont  écrite  à  Atticus,  et  où  il  ex- 
posait pourquoi  il  n'avait  pas  cher- 
ché à  rencontrer  son  Irère. 22. 

VoirGr.,  n.  31G. 23.  Voir  Gr., 

n.  156.  —  Quod  :  voir  Gr.,  n.  33 i 
24.  Sur  ceUe  valeur  do  qtio, 


quio,  etc.  :   voir  Gr.,   n.   AO  

17.  Voir  Gr.,  n.  50.  --  Kfl'Kjiem  : 
apposition  à  filiam- -~  Comparer 
ce  passage  a  celui  que  nous  avons 
signalé,  Lettre  XI,  note  li.   

18.  Développe  sapientiorera.  Voir 

Gr.,   n.  377. 19.  Quintus,  liU 

de  Quintus  Gicéron,  no  en66,  avait 
un  an  de  plus  que  le  fils  de  Mar- 
cus.  —  Détail  amusant  et  touchant 
à  la  fois  sur  les  relations  des  deux 
enfants,  et  le  rc.«;[»cct  de  Marcus 
pour  son  cousin,  un  peu  plus  âge 


voir  Gr  ,  n     271. 
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vidcbai",   non  possum  25,  crige  le  el  confirma,  si  qua  su- 
beunda  dimicatio  erit.    Spero,  si  quid  mea  spes  habet 
auctoritatis2'\  libi  el  integritalem  luam  el  amorem  in^? 
te  civitalis  et  aliquid  etiaiji   misericordiam  noslr'i  praesi- 
dii   ]aluram28,   sin  cris  ab    isto  periculo -^^  vacuus,  âges 
scilicel,  si  quid  agi  posse  de  nobis  pulabis.  De  quo  scri- 
bunt  ad  me  quidem   multi  multa  el  se  sperare  demons- 
tranl  ;  sed  ego  quod  sperem   non  dispicio,  cumso  inimici 
plurimum  valeant,  amici  partim  deseruerinl  me,  partim 
etiam  prodiderinl  ;  qui  in  meo  reditu  fortasse  reprehen- 
sionem  sui  sceleris  pertimescunt.  Sed,  isla  qualia  sint 
tu     velim    perspicias^i    mihique   déclares.    Ego   lamen' 
qnamdiu  tibi  opus  erit,  si  quid  periculisubeundum  vidc- 
bis,  vivam,  diutius  in  hac  vila  esse  non  possum.  Neque 
cmm  tanlum  virium   habcl  ulla  aul  prudentia  aut  doc- 
trina,  ul  ^2  tanlum  dolorem  possit  suslinere.  6.  Scio  fuisse 
et  honestius  moriendi  tempus  el  utilius  ;  sed  non  hoc  so- 
Jum,  multa   alia  praetermisi,  quae  si  queri  velim  praete- 
nta,  mhil  agam,  nisi  ul    augeam  dolorem  luum,  indicem 
stultitiam  meam.  lllud  ^^   q„idem  nec  faciendum  esl  nec 
fieri  potesl,   me  diutius,   quam  aul    luum  tempus ^^  aut 
hrma   spes  postulabit,  in  tam   misera   tamquc   lurpi  vila 
commorari,   ut,  quiss.nodo  fralre  fuerim,  liberis,  con- 
juge,   copiis,  génère  ipso  pecuniae^e  bealissimus,  digni- 


aveu  que  Loi  Ire  XI,  noie  27.  — — 
2(5.   Rapprocher    de     l'expression, 
li-ançai.NU  :  i\ç<  espoirs  autorisé.s. 

27.Voir  Gr.,  n.  170.- 28. 

Construire  :  et  eliar,i  misericot- 
diara  nostri  /a/uru/zi  (voir  Gr.,  n. 
101)  aJif/uidpracsidii  ./t7>/\  — Voir 

(u-.,  n.  10. 29.  Voir  Gr.,  n.  127. 

—  Le  danger  qui  menace  Quintus: 
Gicéron  craint  qu'on  ne  l'accuse  à 
propos  de  son  gouvernement;  de 
concussion  par  exemple,  afin  de 
le  perdre  en  même  temps  que  son 

frère  Marcus    30.    Voir  Gr., 

n.  326.  31.  Rapprocher  pers- 

picerede  dis^Hccre  (cl.  plus  haut), 
et  marquer  en  quoi   ce.s  deux   ex. 
pressions   dijlèrent  :    Quintus  uc 
sera-t-il  pas  mieux  placé  pour  voi> 
que  Gicéron  (d'où  perspicere,  et 

non  plus  dispirere). 32.  Voir 

Gr  ,  n   213     —  Remarquer  la  re- 


cherche des  oppositions  c.tactes  : 
tantur.x  chlara...  iantum  dolo- 
;'*<'''2-  —  Peut-être  Gicéron  répond- 
il  ici  à  certains  reproches  for- 
mulés, touchant  le  contraste  entre 
ses  opinions  philosophiques  et  son 
penchant  pour  les  doctrines  .stoï- 
ciennes, d'une  part,  —  et  sa  con- 
duite,    son    découragement,    scs^ 

lamentations  d'autre  part. 3:5. 

Voir  Gr.,  n.  2.3i.  34.  Circon- 
stance favorable,  ou  au  contraiix^  : 
défavorable  ;  danger,   ici    :   «  ton 

intérêt  ». 35.  Voir  Gr.,  n.  268 

—  Sur  les  ablatifs  qui  suivent, 
voir  Gr.,  n.  52. 36.  Texte  as- 
sez obscur  et  contesté.  L'expres- 
sion est  pour  le  moins  inattendue  : 
si  le  texte  n'est  pas  altéré,  on  ne 
peut  entendre  par  là  que  :  «  l'es- 
pèce même  de  fortune  que  j'avais  ■, 
(c'est-à-dire  :  une  fortune  honora- 
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taie,  auctoritale,  existimatione,  gratia»^  non  inferior, 
quam  qui  3»  uniqnarn  fuerunt  amplissimi,  is  nunc  in  hac 
tam  afflicta  pLMtiilaque  forluna  neque  me  neque  meos 
lugcre  diulius  possiiii. 

7.  Quare  quid  ad  lue  sciipsisti  de  perniulalione^»  ? 
Quasi  vero  nunc  me  non  tuao  lacuilates  sustineanl^^^  q^a 
inreipsa  video  miser  el  seiilio  quid  sceieris  admiserim, 
cum  de  visceribus  luis  el  filii  lui  salislacturus  sis,  quibus 
debes,  ego  acceptain  ex  aerario^^  pecuniam  luo  nomine 
frustra  dissipariiu.  Sod  taïuen  et  M.  Aniouio,  quantui:i  tu 
sciipser?is,  et  Cacpioni  »'-  tantumdem  solulum  est  ;  mihi 
ad  id,  quod  cogilo,  hoc,  quod  habeo,* salis  est.  Sive  enim 
reslituimur,  sive  desperaniur,  nihil  aniplius  opus  est. 
8.  Tu,  si  i'orte  quid  erit  uioiesliae,  te  ad  Càassuu»  ^^  el  ad 
Calidium  conféras  censeo.  Quantum  llorlensio  credendam 
sit,  nescio**.  Me  summa  simulatione  amoris  suuunaque 
assiduitate  quotidiana  scélérat  issime  insidiosissimeque 
Iraclavit,  adjunclo  Q.  xVrrio  ;  quorum  ego  consiliis,  pro- 
missi5,  praeceplis''''  deslitnius,  iuhauccalamilatem  incidi. 
Sedhaec  occultabis,  ne  quid^*^  obsint.  Jllud  cavelo  (et  co 
puio  par  Pompoiiium*'  foveudum  libi  esse  ipsum  Hor- 
tensium)  ne  iUe  versus  *^  qui  in  te   erat  coliatus,  cum 


\i 


blement  acquise  et  dont  on  peut 

jouir  sans  crainte  ni  honle). 

37.  Voir  Or.,  n.  52.  —  Cicerou  dis- 
tingue la  vie   privée  —  el   la  vio 

publique   ou     politique.    38. 

Voir  Gr.,  n.  27i.  —  Is   ro|.rc:id   io 

^ui    précédent.     39.    Nous 

n'avons  pas  de  renseigneiueuis 
précis  sur  cette  opération  linau- 
cière,surcet  échange,  projoie  saus 
doute  dans  rintérèt  île  Ciccron  par 

son  frère. 40.  En  eirct,  celait 

Cicéron  qui  avait,  au  nom  du  son 
frère,  touché  à  Rome  les  appoin- 
tements de  gouverneur  dus  à 
Quintus  ;  mais  il  Ivs  avait  employé.s 
pçur  ses  besoins  personnels,  et, 
dans  la  situation  critique  où  il  se 
trouvait,  il  n'entrevoyait  point 
la  possibilité  de  rembourser  son 

fr^re. 41.   L'indemnité  due  à 

Quintus  :  cf.  note  piécédente. 

42.  Gréa-Kîiers  de  Quintus;  Cicé- 
ron  1m  «^^i  rtmbourséa.  — ^  43, 


On  sait  que  Gra-ssus,  le  triumvir, 
était  très  riche,  et  l'on  comprend 
que  Cicéron  conseillo  à  Quiutus 
, do  s'adrcs.^er  à  lui  on  cas  do  be- 
soin.   44.  Méfiance  injuste  à 

l'égard  d'Horlcusius,  qui,  pou 
adroit  (ci.  Letire\,  note  14.  etc.) 
el  peu  énergique,  était  parlailu- 
uient  honnête.  45.  Sur  la  va- 
leur de  ces  ablatifs,  voir  Gr.,  n 
46.  —  On  voit  que  le  malheur  a 
non  seulement  abattu,  niuis  aigri 
l'esprit  de  Cicoron.  Il  en  veut  à 
tout  le  monde,  non  seulement  a 
Glodms  et  à  ses  ennemis,  mais  à 
ses  amis  mémos,  qu'il  accuse  de 

l'avoir  mal  conseillé.  46.  Voir 

Gr  ,  n.  264.  —  Cet  accusalit  neu- 
tre est  employé  ici  adverbiale- 
ment :   «   en   quelque    chose,    en 

quoi  que  ce  soit    ».  47.  Atti- 

cus,  très  lié  avec  Horlensius. 

48.  Sans  doute  quelque  épigramme. 
dirigée,  eomme  noui  l'apprend  la 
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aedilitatcm  pelebas,  de  lege  Aurélia*»,  faiso  testimonio 
confîrmetur.  Nihil  enim  tam  limeo  quam  ne,  cum  inteJie- 
gant  homines^<>  quantum  misericordiae  nobi?  luae  preces 
et  tua  salussi  allatura  sit,  oppugnent  le  vehementius. 
9.  Messallam  52  tui  sludiosum  esse  arbitror  ;  Pompeium 
eliam^^  simulatorem  pulo.  Sed  haec  utinam  ne  expe- 
riare  !  quod  precarer  deos,  nisi  meas  preces  audire  desis- 
sont.  Verum  tamen  precor,  ut  his  infmitis  nostris  malis 
contenti  ^*  sint  ;  in  quibus  non  modo  lamen  nullius  inest 
peccati  infamia,  sod  omnis  dolor  est,  quod  oplimc  factis  » 
po«Mia  ma.xima  est  constilula. 

10.  Filiam  nieam  eltuau)^'i  Cicerouenique  noslrum  quid 
e-ro,  mi  frater,  tibi  conmiendem '^  Quin^'  iUud  maereo, 
(liiod  libi  non  minorem  dolorem  illorum  orbilas  afferet 
quam  mihi.  Sed  le  iiïcolumiss  orbi  non  erunt.  Reliqua, 
ila  mihi  salus  aliqua  detur  poleslasque  in  palria  moriendii 
ut  ^9  me  lacrimae  non  sinunt  scribereî  Etiam  Terentiarn 
veJim  tueare^o  inihiquc  de  omnibus  rébus  rescribas  ;  sis 
forlis,  quoad  rei  natura  palietur.  Idibus  Juniis",  Thessa- 
lonicae. 


■uite,  contre  Quintus  lors  de  sa 
candidature  à  l'édilité.  Nous 
n'avons  pas  le  moindre  renseigne- 
ment sur  cette  anecdote.  49. 

Sur  la  brigue,  sans  doute.  Quin- 
tus avait  dû,  comme  la  plupart 
des  candidats  (cl.  Pro  Murena), 
contrevenir  aux  dispositions  lé- 
gales qui  réglaient  la  brigue  et  les 

droits  des  candidats. :,:):  Les 

ennemis  de  Gicéron.    51.  La 

sécurité  de  Quintus  lui-mèniG  ren- 
drait courage  aux  amis  de  Ciceron, 
et  aux  honnêtes  gens,  prêts  à  dé- 
plorer son  malheur  immérité 

52.  Valerius  Messalla,  neveu  d'Hor- 
tensius.  —  Tui:  voir  Gr.,  n.  221. 
— —  53.   «  Maintenant  encore    ». 

54.  Se  rappeler  le   sens  exact 

de  contentus  (non  pas  :  coiHent 
de.  mais  :  qui  se  contente  de,  qui 

a  assez  de).  55.   Voir  Qr.,  n. 

107,  2'.  —  Noter  l'opposition  op- 

tinie  factis  — poena  max'ima 

&6    G'est-à-dire  ;  «  qui  est   aussi 


bien  la  tienne  que  lamienne,  main- 
tenant surtout,  pui.sque  je  sais 
loin  délie  et  que  c'est  à  toi  que  je 
la  confie  ».  —  Ciceranem  :  le  jeune 

Marcus. 57.  Voir  Gr.,  n.  323. 

58.  Voir  Gr.,   n.  59.  59. 

Nous  avons  affaire  ici  à  la  formule 
des  al/irniations  énergiques,  des 
serments  lit  a  me  Di  jurent^  sous- 
entendu  :  iii  vera  dico  :  que  les 
Dieux  m'aident  de  même  que  je 
dis  la  vérité,  c'est-à-dire  :  si  je  dis 
la  vérité.  —  Oui,  je  dis  vrai,  par 
l'aide  que  j'attends  des  Dieux).— 
De  même  ici  :  «  Puissé-je  ne  point 
obtenir  mon  salut...  s'il  n'est  pas 
vrai  que  les  larmes,  etc.,  —  par  le 
salut  que  j  espère...  je  te  jure  que 
les  larmes,  etc.  ».    Gf.  Lettre  V, 

note  5. 60.  Voir  Gr.,  n.  91 

61.  Le  13  juin.  Les  ides  tombaient 
le  15  dans  les  mois  de  mars,  mai, 
juillet  et  octobre,  le  13  dans  le« 
autres  mois. 
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373  CICERON 

LETTRE  XIII.  —  A  TERENTIA 
ET  A  SES  ENFANTS 

(Novembre  58;  —  ad  Familiares,  XIV,  1.) 

Cicéron  s'est  rapproché  de  Rome,  en  venant  de  Thessaloni<iue  à 
Dyrrhachium.  —  Sur  sa  Irislcsse,  ses  regrels,  ses  rancunes  contre  les 
aristocrates,  etc.;  sur  ses  espérances;  sur  diverses  affaires. 

TULLIUS  TERENTIAE  SUAE,  TLLLIOLAE  SUAE, 
CICEUONÏSUOS.  D.  1. 

1.  Et  lilteris  nmltorum  et  scrmonc  omnium  perfcriur 
ad  me  incredibikm  tuam  virtulem  et  forliludinem  osso -, 
tequc  nec  animi  neque  corporis  laboribus  defatigari.  Me 
miserum  !  le  isla  virlute,  fidc,  probitate,  humanitate  m 
lantas  acrumnas  piopter  me  incidisse^,  Tulliolamqiie  nos- 
Iram,  ex  quo*  pâtre  lantas  voluptatcs  capiebat,  ex  eo  lan- 
tos  percipere  luclus  !  Nam  qiiid  ego  de  Cicemiic  dicam? 
qui  cum  primum  sapere  coepit,  acerbissimos  dolores  mi- 
seriasque  percepil.  Quae  si,  lu  ut  scribis,  fato  fada  puta- 
rem,  ferrcm  paulo  facilius;  sed  omnia  sunt  mea  culpa 
€ommissa,  qui  ''  ab  iis  me  amari  putabam,  qui  invide- 
bant«,  cos  non  sequebar,  qui  petebauf^.  2.  Quod  si  noslris 
consiliis  usi  essemus,  neque  apud  nos  tantum  valuisset 
sermo  aut  slultorum  amicorum  aut  improborum^^,  beatis- 
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Lettre  XIII.  1.  Ct.    Lettre  XT, 

note    1.     2.     Cicéron    avait 

chargé  sa  lemme  de  suivre  atlen- 
tiveraenl  les  luttes  politiques  qui 
se  produiraient  à  Rome,  et  de  tra- 
vailler, s'il  y  avait  lieu,  à  son  rap- 
pel (ci.  Lt'the  XI,  S  :J:  Si  est 
spes  uoabi  redittis,  cara  con- 
firmes, etc.).—  Terentiaétaitd'ail- 
lours,  coiumo  on  dit,  une  femme 
de  tèlc,  lîuaiiiarispe  avec  les  ques- 
tions politiques  :  elle  passe  pour 
avoir  c(»nseillé  a  Cicéron,  en  63, 
les  mesures  les  plus  énergiques 
contre  les  partisans  de  Catilina. 
-^  3.  VoirGr.,  n.  94.  —  Sur  les 
ablatifs    virtute,   etc.,    voir  Gr., 

n.  50. 4.  Voir  Gr.,  n.  273. 

5.  A  pour  anlôcédcnt  :  «  moi...  », 

compris  dans  mea  ciilpa.  6. 

^llasion  à  la  mauvaise  volonté  de 


certains  membres  du  Sénat  et  de 
l'aristocratie,  que  Cicéron  accuse 
de  perfidie  et  d  hypocrisie  (cl. 
Lettre  XII,  §  8,  Quantum  Ho)- 
tensio,  etc.).  —  Nous  avons  vu 
qu'à  l'ég.ird  d'IIortensius  en  par- 
ticulier,  ces  reproches    n'étaient 

pas  londés.  7.  Allusion,  fort 

probablement,  aux  avances  de  cer- 
tains démocrates,  et  de  César  en 
particulier;  que  Cicéron  a  repous- 
sées (cl.  Lcttie  VIII,  fin  tlu  §  4  et 
début  du  §  5).  -  Maintenant,  se 
defi.iMt  des  a r. s  ocrâtes,  Cicéron 
sciiiblc  pré:  a  >^'  rapprocher  de 
Ccsai-  pour  obtenir  son  rappel. 
Car  César,  quoiqu'il  se  trouve  en 
Gaule,  dispos©  d'une  influence 
considérable  sur  les  affaires  poli- 
tiques à  Rome.  — —  8.  Cf.  note  6, 
91  Lettre  WL  §8. 9.  Son  re- 


simi  viveremus.  Nunc,  quoniam  sperare  nos  amici  jubent 
dabo  operam  ne  mea  valetudo  liio  labori  desil.  Res  ^  quanta 
sil  inlellego,  quanloque  fuerit  facilius  manere  domiquam 
redire;  sed  tamen,  si  omnes  hibunos  pl.^^  habemus,  si 
Lenlulum  tam  sludiosum  quain  videtur,  si  vero  etiam 
Pompoiuni  et  Cacsarem  *^  non  est  desperandum. 

3.  De  familia  •',  quo  modo  placuisse  scribis  amicis,  facie- 
mus.  De  loco  *^,  nunc  quidem  jam  abiit  pestilentia,  sed, 
quamdiu  fuit,  me  non  alligit.  Plancius*^,  homo  officiosis- 
simus,  me  cupil  cs.sc  scciun  et  adlmc  rciinet.  Ego  volebam 
loco  magis  deserto  esse  in  Epiro,  quo  neque  Piso  ^^  venirct 
nec  milites,  sed  adhuc  Plancius  me  retinet;  sperat  posse 
fieri  ul  mecum  in  llaliam  dccedal  *û.  Quem  ego  diem  si 
videro  et  si  in  veslrum  comple.Kum  vencro  ac  si  et  vos  cl 
me  ipsum  recuperaro,  satis  magnum  mihi  fruclum  vide- 
bor  percopisse  et  vesirae  pietalis  et  meae  *^. 

4.  Pisonis  bumanitas,  virtus,  amor  in  omnes  nos  lanlus 
est,  ut  nihil  supra  possit.  Ulinam  ea  res  ei  voluptali  siti 
gloriae  quidem  video  fore.  De  Quinto  fralre  nihil  ego  te*« 
accusavi,  sed  vos,  cum  praesertim  tam  pauci  silis,  volui 
esse  quam^^conjunctissimos.  S.Quibus  me  voluisti  agere 
gralias,  egi  et  me  a  te  ccrtiorem  factum  esse  scripsi. 


tour  d'cxil. 


10.  Déjà,  en  oc- 


tobre 58,  huit  tribuns  avaient,  sans 
succès  il  est  vrai,  proposé  le  rap- 
pel de  Cicéron.  Parmi  les  nou- 
veaux tribuns  qui  allaient  entrer 
en  fonctions  se  trouvaient  des  par- 
tisans résolus  de  Cicéron:  Sestius, 
Fadius,  et- surtout  le  fameux  Mi- 
Ion.  —  Lentulus  (P.  Cornélius 
Lenlulus  Spinther),  consul  désigné 
avec  Q.  Caecilius  Metellus  Nepos, 
et  aristocrate,  s'efforcera  en  effet, 
dès  son  entrée  en  charge,  de  faire 
rappeler  Cicéron,  et  soutiendra 
énergiquement      la     proposition, 

votée  en  août  57.  11.  Sur  la 

brouille  de  Clodius  et  des  trium- 
virs, et  la  nécessité  pour  ceux-ci 
de  se  rapprocher  du  Sénat  et  do 
Cicéron,  cf.  Arg.  hist.,   page   375. 

12.  Cf.  Lettre  XI,  §  4.  début, 

et  note  18,  etc.  13.  Thessalo- 

nique  venait  de  souffrir  d'une  épi- 
démie. —  S'y  a-t-il  pas  en  ce  pas- 


sage (cf.  particulièrement:  de 
loco)  quelques  traces  do  négli- 
gence familière  ?  L'étudier    à  ce 

point  de  vue. 14.  Questeur  en 

Macédoine  à  ce  moment,  et  ami 

dévoué  de  Cicéron. 15.  Texte 

très  contesté  et  très  ob.scur.  Ce 
Pison  était,  on  a  pu  le  voir  par 
les  lettres  précédentes,  un  ennemi 
irréductible  de  Cicéron.  Ne  pas  le 
confondre  avec  C.  Piso  Frugi. 
-— ~  16.  Decedere  est  l'expression 
consacrée  pour  indiquer  qu'un 
magistrat  quitte  sa  charge.  Ct. 
Brut  us,  §  1,  début.  —  AdUuc  fM 

retinet  :  cf.  note  13,  2'  partie. 

17.  Cf.  Letti-e  XII,  §  9  Vetum 
tamen  pveror,  etc.  —  Pisonis: 
il  s'agit  de  C.  Piso  Frugi,  gendre 
do  Cicéron.  Il  périt  avant  le  retour 

de    Cicéron.    '  IS.     Terentia 

semble  s'être  bien  entendue  avec 
Quintus,  mais  non  avec  Pomponia, 
femme  de  Quintus.  Cf.  Letti€  I, 
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Quod  ad  me,  mea  Terentia,  scribis  te  vicum***  venditu- 
ram,  quid,  obsecro  te,  me  miserum  !  quid  futurum  est? 
et,  si  nos  premet  eadem  fortuna,  quid  puero  misero  fiet? 
Non  queo  reliqiia  scriberc,  tanta  **  vis  lacrimarum  est; 
neque  te  in  eumdem  fletum  adducam.  Tanlum  ^^scribo  :  si 
erunt  in  officie  amici,  pecunia  non  deerit;  si  non  erunt, 
tu  effîcere  tua  pecunia  non  poteris^^.  Per  fortunas  miseras 
nostras.vide  ne  pueruni  perditum  perdamus**  ;  cui  si  ali- 
quid  erit,  ne  egeat,  mediocri  virtule  opus  est  et  mediocri 
forluna,  ut  cetera  consequatur.  6.  Fac  valeas  et  ad  me 
tabellarios  miltas,  ut  sciam  quid  agatur  et  vos  quid  aga- 
tis.  Mihi  omnino  jam  brevis  ^  cxpectatio  est.  Tulliolae 
et  Giceroni  salutem  die.  Valete.  D.  a.  d.  vi  KaP°.  Décem- 
bres. Dyrrbachi. 

7.  Dyrrhachium  veni*',  quod  et  libéra  civitas  est  et  in 
me  officiosa  et  proxima  Italiac  ;  sed,  si  olï'endet  me  loci 
celebritas,  alio  -'*  me  conferam,  ad  te  scribam. 


note  11,  fin.  Le  caractère  de 
Pomponia  semble  avoir  été  plutôt 
iâcheux  pour    ceux  qui  vivaient 

près  d'elle     19.    Voir   Gr., 

n.  76.  ——  20.  Propriété  qui  fai- 
sait partie  de  la  dot  de  Terentia. 
Cicéron  est  tout  à  fait  opposé  à  ce 

projet.  CI.  Atg.  hist.,  page.^61. 

81  Voir  Gr.,  n.  209. 22.  «Au- 
tant que  cela  ■,  on  :  «  juste  au- 
tant »,  c'est-à-dire  :  voilà  tout  ce 
que  je  t'écris,  tout  ce  que  je  vou- 
lais t'écrire.  23.  Et  par  con- 
séquent, la  vente  projetée  par  Te- 
rentia est,  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas,  inutile.  —  On  remar- 
quera, là  encore,  combien  Cicéron 
passe  brusquement  d'un  état  d'es- 
prit à  un  autre.  Le  début  de  l.i 


lettre  est  plein  d'espoir.  Il  sulfît 
de  cette  question  d'intérêts  pour 
que  les  larmes  de  Cicéron  coulent 
à  flots  (iantavis  lar^Hmarum  est). 

—  Il  se  remet  d'ailleurs  pour  op- 
poser à  sa  temme  un  argument 
triomphant. 24.  Ce  redouble- 
ment, qui  n'est  pas  rare  en  latin, 
marque  l'accomplissement  parfait 
de  l'action  :  consommer  la  ruine... 
— —  25.  Dyrrhachium,  en  lUyrie, 
sur  l'Adriatique,  est  plus  près  de 
Home  que  Thessaloniqne,  où  se 
trouvait  auparavant  (cf.  note  13) 
Cicéron.  Lexilé  prévoyant  déjà 
son  retour,  s'est  rapproché  de 
Rome. 26.  Voir  Gr.,  n.  147. 

27.   Post-scriptam.   —  28. 

Voir  Gr.,  n.  a06. 


CHAPITRE  V 


Tribunal  de  Milon.  —  Retour  de  Cicéron. 


Comme  on  peut  le  voir  dans  cette  dernière  Lettre,  Cicéron, 
dès  le  mois  de  novembre  58,  revenait  à  respérance  et  reprenait 
courage.  ~La  situation  politique,  à  Rome,  se  modifiait  sensible- 
ment. 

Débarrassé  de  Cicéron,  et  aussi  de  Caion,  qu'on  avait  envoyé 
en  mission  à  Chypre  pour  l'éloigner,  le  turbulent  Clodius,  au*- 
quel  il  fallait  sans  cesse  des  intrigues  et  des  violences,  s'attaqua 
aux  seuls  personnages  dont  l'autorité  le  gênât  encore  :  les 
triumvirs.  Il  s'en  prit  particulièrement  à  Pompée,  qui  en  l'ab- 
sence de  César  (occupé  à  conquérir  les  Gaules)  semblait  le 
citoyen  le  plus  puissant  de  Rome.  11  l'offensa  surtout  en  faisant 
évader  le  jcurie  Tigrane,  fils  du  roi  d'Arménie,  et  que  le  trium- 
vir avait  gardé  comme  otage  et  confié  à  la  garde  d'un  de  ses 
amis.  Après  avoir  enlevé  le  prisonnier,  Clodius  ne  craignit  pas 
de  résister  à  ceux  qui  le  poursuivaient  :  il  livra  bataill^  et  tua 
plusieurs  hommes. 

Il  s'était  d'ailleurs  constitué  une  garde  particulière  d'esclave» 
et  de  gladiateurs  armés,  prêts  aux  plus  hardis  coups  de  main. 
Manœuvrant  à  la  tête  de  ces  troupes,  les  lançant  à  tout  propos 
contre  ses  adversaires,  il  troublait  les  procès,  empêchait  les 
élections,  régnait  sur  Rome  par  la  terreur. 

Les  triumvirs  menacés  songèrent  à  le  réduire  à  l'impuissance; 
Pompée  surtout  se  rapprocha,  pour  lui  tenir  tôle,  du  Sénat  et 
de  Cicéron  ;  dès  septembre  58,  il  s'entretint  par  lettres  avec 
César  du  rappel  de  l'orateur.  En  octobre,  huit  tribuns  propo- 
sèrent, sans  succès  il  est  vrai,  ce  rappel  :  11  fut  évident  que  le 
retour  de  Cicéron  ne  tarderait  point. 

Les  élections  pour  l'année  57  furent  favorables  au  grand  ora- 
teur. L'un  des  consuls,  P.  Cornélius  Lentulus  Spinther,  manifesta 
hautement  sor  intention  de  traiter,  avant  toute  autre  affaire,  la 
question  du  rappel  de  Cicéron.  Dès  le  mois  de  janvier,  le  tribun 
Fabricius  se  chargea  de  porter  à  la  tribune  une  proposition  en 
ce  SC2S.  D'autres  tribuns  étaient  prêts  à  soutenir  éneriKîcruement 
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celle  .nolioii  :  Sestius,  qui  en  58  sciait  rendu  en  Gaule  pour 
«egucier  av^cc  César  le  rappel  de  l'orateur,  et  surtout  le  fameux 
1.  Anniiis  >îilon. 

Clodius  résista  pendant  un  certain  temps  avec  succès,  grâce  à 
«on  année  d  esclaves  et  de  gladiateurs.  Le  jour  où  Fabricius 
dc^att  para.tre  a  la  tribune.  Clodius  décl.aîna  une  émeute  qui 
Fnr In"  f  '"'  ciiefs-d'œuvre.  Ses  hom.ncs  .e  précipitent  sur  le 
I  o  um,  frappant  de  tous  côtés;  au  milieu  du  tumullc  et  de  la 
^  panique,  plusieurs  partisans  de  Cicéron  trouvent  la  mort- son 
'  l-ro  Quin  us,  qui  était  revenu  d'Asie  (où   il    avait   été  gouver" 

anoel'l   M      '"  ''"f  ^'"  ^'^"^^^   '"^'^  ''''   dévouement  au 
SlPsîîr"''    f  ^^^PP«   -"   P<^"'    qu'en  se     dissimulant 
parm,  les  cadavre..   Le  lendemain.   Sestius    est   attaqué    battu 
perce  de  coups,  et  laissé  pour  mort.  ^     '  ' 

Lamn'in^^'"*  ^''^'^^"'  -'^"''^^  ^''^"^"^  "  ^"^  P«^»^^-  ^^^^^^  ("é  à 
r"  "'/•""  "'.'"'^  "'"  ^"  ^^  ''^  antérieure),  après  avoir 
enle  du  refréner  légalement  les  excès  de  Clodius  en  lui  inte,  ' 
ant  un  procès  de  vi  <pour  violence),  voyant  qu'il  n'y  pa  v  en. 
drait  jamais,  entreprit  duser  des  .nèmes  moyens  que  Ciod  iu" 
ma.s  en  faveur  des  aristocrates,  du  Sénat  et  de  CiceVon  1 
recruta  donc  a  son  tour  esclaves  et  gladiateurs.  -  Dès 'ors    les 

t'^anfsvf '""  '''"  '"""'^^"'  '   ^-""^  j-^  ••    -ssitôt  que  l'un 
orgamsait  une   expédition,    l'autre  accourait  à  la    tète   de  ses 

3e"t"su?r"'  rangée  s'engageait,  des  blessés  et  des  mor 
M.     !n  r     l         *'''"^""-   ^^"'^   appartint  alors  à  ces   furieux 
Clodius    trio     7"^P^,,^^i»«"'  -y«"t  i""ieé  plusieurs  défaites  à 
Uodius    triompha,  et  fit  voter,  en  août  57,  le  rappel  de  Cicéron 
Le  6  août   Cicéron  était  à  Brindes  ;  le  4  septembre   à  ilome  Exal 
g^ree  peut-être,  ta  lettre  qui  suit  nen  prouve  pas  moins  qu  il  fu 
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(Scptcmbre57;  — ûciyl///cu/72,  IV,  1.) 

assurée.  '^"""»e:,  a  ce  sujet.  -  aursa  situation  encore  peu 

CIGEROATTICOSAL.. 
1.  Gum  primum  Romam  veni  fuitque  cui  recte  ^  ad  te 
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ailcras  darem,  nihil  prias  facicndum  mihi  pulavi  quam 

ut  tibi  absent!  de   rcditu  nostro  gratularer.  Cognoram 

enim,  ut  vere  scribam,  te  in  consiliis  mihi  dnndis^  ncc 

forliorem  ncc  prudent  iorom  qunm  me  ipsum  nec  eliam 

pro3  mca  in  le  obscrvanlia  nimium  in  custodia  salutis 

mcaediligenlem.cumdcmquc  le,  qui  primis  temporibus 

erroris  noslri  nul  potins  furoris^  particeps  et  falsi  timoris 

socius  fuisses,  acerbissimc  discidium  nostrum  tulisse  phi- 

rimumque  operae,  studii,  diligenliae,  laboris  ad  conncien- 

dum  rediluni  nieum   contulisse.2.  Itaque  hoc  lihi  vere 

affirmo,  in  maxinia  laetitia  et  exoptatissima  gralulationc 

unum  ad  cunuilanduni  gaudium  conspectum  aut  polius 

complcxums  niihi  luum  defuisse;  quem  semel  naclus  si 

umquam  dimisero  ac  nisi  ctiam  praetermissosfructus  tune 

suavilatis  praelerili   leniporis    omnes   excgcro«,  prol'ccio 

bac  resliluUonc  loitunae  me  ipse  non  satis  dignum  indi- 

cabo. 

3.  Nos  adhuc  in  nostro  statu  quod"  difficillimc  rccupe- 
rari  posse  arbilrali  sumus,  splendorcm  noslrnm  illum 
forensem  et  in  senalu  auctorilalcm  et  apud  viros  bonos 
graliam,  magis,  quam  oplaramus,  consecuti  sumus.  în  re 
autein  familiari  »,  quae  quemadmodum  Iracta,  dissipata, 
direptasit,  non  ignoras,  valde  laboramus  luarumquc  non 


est  rentré  à  Rome  le  4  septembre 

57. 2.  VoirGr.,n.l67.  —Enim 

annonce,  non   pas   le    in    consi- 
liis, etc.,  qui  est  au  contraire  une 
restriction,  comme  l'indique  net- 
tement wf  vere  scti&am, mois  eum- 
demque  te,  où  Cicéron   reconn.iit 
enfin  les  services  et  l'amitié  d'At- 
ticus.  —Nous  avons  déjà  vu  à  plu- 
sieurs reprises  Cicéron  se  plaindre 
d'avoir    été    trahi     par    certains 
amis,  mal    conseillé  par  d'autres 
(c'est  ce  qu'il  reproche  ici  à  Atti- 
cus)  :  cf.  stultorum  amirorum  aut 
improborum.  Lettre  XIII,  §  2;  de 
même  Lettre  XII,  §  8,  notes  44  et 

45. 3.  Voir  Gr.,  n.  188.  4. 

Nous  avons  dit  que  Cicéron  s'était 
exilé  de  lui-même,  sans  attendre 
qu  on  se  fût  prononcé  sur  son  cas, 
sans  essayer  de  résister  aux  nie- 
néesdc  Clodius.  A  remarquer  qu  il 
semble  tenter  ici    de    rejeter    en 


partie  sur  Atticus  la  responsabilité 
de  son  indécision  et  de  s.-)  lai- 
blesse.  —  Cf.  Atr/.  /tist..  p;igc  :;(;). 

5.  Remarquer  raccumiilalion 

voulue  des  mots  de.stinc.s  n  mar- 
quer la  joie  immense  de  Cicurnn. 
6.    La     tendresse    de     'Ci- 
céron s'cxaltc  donc  aussi  bien  par 
la  joie  que  par  la  douleur;  on  no- 
tera    ce'  que     ces    protestations 
d'amitié  ont  d'enthousiaste  et  do 
sensiblement    sincère  (car  il    n'a 
pas  hésité  plus  haut  à  faire  part  à 
Atticus  de  quelques  petits  griefs). 
Cf.  ce  que  nous  avons  dit  du  ca- 
ractère de   Cicéron,  Lettre   VIII, 
note  35.    —  7.   Voir  Gr.,  n.  274. 
-~ —  8.  Après  le  bannissement  de 
Cicéron,  ses  biens   furent    mis  à 
l'encan,  sa    maison     du    Palatin 
complètement    détruite    (Clodius 
fit  élever    sur    l'emplacement  un 
temple  de  la  Liberté),  les    villas 
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tam»  facultalum,  quas  ego  nostras  esse  judico,  quam  con-l 
siliorum  ad  coHigeudas  et  constituendas  reliquias  noslras 

indigemus. 

4.  Nunc,  etsi  omnia  aut  scripta  esse  a  tuis  arbitrer  aût 
etiam  nuntiis  ac  rumore  perlata  *o,tamen  ea  scribara  brevi, 
quae  te  puto  potissimum  ex  meis  Ktteris  velle  cognoscere. 
Pridie  Nonas  Sextiles  **  Dyrrhachio  sum  profeclus  ipso  illo 
die,  quo  lex  est  lata  de  nobis.  Brundisiura  veiii  nonis  Scx- 
tilibus.  Ibi  mihi  Tulliola  mea  fuit  praesto  natali  suo  ipso 
die,  qui  casu  idem  natalis  erat  et  Bruiidisinae  coloniae  et 
tua'e  vicinae  Salutis**;  quae  res,  animadversa  a  multitu- 
dine,  summa  Brundisinorum  gratulatione   celebrata   est. 
Ante  diem  vi  Idus  Sextiles  ^^  cognovi,  cum  Brundisi  essem, 
litterisQuinti,  mirifico  studio  omnium  aetatum  atque  ordi- 
num,  incredibili  concursu  llaliae  legem  "  comitiis  centu- 
riatis  esse  perlalam.  Inde  a  Brundisinis  honestissimis  de- 
cretis  ornalus  iter  ita  feci,  ut  undique  ad  me  cum  gratula- 
tione legati  convenerint.  5.  Ad  Urbem  ita  veni,  ut  nemo 
ullius  ordinis  homo  nomenclatori  notus  fuerit,  qui  mihi 
obviam  non  venerit,  praeter  ^^  eos  inimicos,    quibus  id 
ipsum,  se  inimicos  esse  ^\  non  liceret  aut  dissimulare  aut 
negare.  Cum  venissem  ad  portam  Capenam  ",  gradus  tem- 
plorum  ab  infimo  i»  plèbe  completi  erant.  A  qua  plausu 
maximo  cum  esset  mihi  gratulàtio  significata,  similis  et 
frequentia  et  plausus  me  usque  ad  Gapitolium  celobiavit, 
in  foroque  et  in  ipso  Capitolio  miranda  multitude  fuit. 


qu  il  possédait  près  de  Rome  pil- 
lées et  incendiées.  —  In  :  voirGr., 

n.  166. 9.  Voir  Or.,  n.  207  et 

211. 10.  Voir  Gr.,  n.  120.  

11.  Les  nones  tombaient  le  7 
pour  les  mois  de  mars,  de  mai, 
de  juillet  et  d'octobre,  le  5  pour 
l9B  autres  mois  ;  les  nones  de  Sex- 
lilis  (plus  lard  Augustus,  août)  == 
le  5  août.  Cicéron  est  parti  pour 
Brindes  le  jour  même  où  l'on  vo- 
tait à  Rome  son  rappel,  le  4  août. 
12.  Le  5  août  était  l'anniver- 
saire à  la  lois  de  la  naissance  de 
Tullia,  de  rétablissement  de  la 
colonie  romaine  de  Brindes,  et 
de  la  consécration  du  temple  de 
Salus.  (Ciceron  appelle  cette 
déesse  vieina  tua  parce  que  son 


temple  se  trouvait  sur  le  Quirinal, 
non  loin  d'iif^**  maison  apparte- 
nant à  Atticus).  13.  Voir  Gr., 

n.  147.  —  et.  Lettre  XII,  noie  61. 
—  Quinti  :  rentre  à  Rome  depuis 
quelque  temps;    et.   Lettre   XIL 

14.   La   loi   de   rappel.  Deux 

tribuns  et  un  préteur  seuls  firent 
opposition.  —  Les  comices  cen- 
turiates  étaient  convoqués  notam- 
ment lorsqu'il  s'agissait  de  reviser 

nn  jugement.  15.  Voir  Qr., 

n.  183. 16.  Voir  Gr.,  n.  98.  — 

Non  liceret  :  parce  qu'on  les  con- 
naissait bien.    17.    Ou    Ap- 

pienne.  Cicéron  venait  du  Sud. 
-*-  18.  {Gradu).  —  Voir  Gr., 
H.  1:^0.  —  Ciceron  se  rendit  d'abord 
au  Gapitole  afin  de   remercier  les 
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Postridie  in  senatu,  qui  fuit  dies  î^onarum  Septembr., 
senatui  grattas  egimus  *^.  6.  Eo  biduo  cum  esset  annonac 
summa  caritas,  et  homines  ad  theatrum^^  primo,  deinde 
ad  senatum  concurrissent,  impulsu  Glodi  mea  opéra  fru- 
menti  inopiam  esse  clamarent  **,  cum  per  eos  dies  senatus' 
de  annona  haberetur,  et  ad  ejus  procurationem  22  sermone 
non  solum  plebis,  verum  etiam  bonorum  Pompcins 
vocaretur,  idque  ipse  cuperet,  mullitudoque  a  me  nomi- 
natim,  ut  id  decernerem  *3,  postularet,  feci  et  accurale 
sententiam  dixi.  Cum  abessent  consulares,  quod  tulo 
se  negarent  posse  sententiam  dicere  **,  praeter  Messallaiii 
et  Afranium  meam  factum  est  senatus  consullum  in  senten- 
tiam, ut  cum  Pompeio  ageretur  ^^  ut  eam  rem  suscipej  et 
lexque  ferretur.  Quo  senatus  consulto  recitato,  cum  popu- 
lus,  more  hoc  insulso  et  novo^*,  plausum  meo  nomiiie 
recitando*^  dedisset,  habui  contionem;  omnes  magis- 
tratus  praescntes  praeter  unum  praetorem  et  duos  tri- 
bunos  pi.  dederunl^*.  7.  Postridie  senatus  frequens  et 
omnes  consulares  nihil  Pompeio  postulant!  nogarunt.  lUe 
legatos  tjuindecim  cum  postularet,  me  principem  nomina- 
vit  et  ad  omnia  me  alterum  se^^  foredixit.  Legem  consules 
conscripserunt,  qua  l'ompeio  per  quinquennium  omnis 
polestas  rei  frumentariae  toto  orbe  terrarum  daretur  ;  alte- 
ram  Messius^**,  qui  omnis  pecuniae  dat  potcstatem  et 
ad^ungit  classem  et  exercitum  et  majus  imperium  in  pro- 


dienx. 19.   Oratio  post  tedi- 

tum  in  Senatu  habita.  —  Dies 
Nonarum  Septembt.:  le  5  sep- 
tembre. —  Eo  biduo  :  deux   jours 

après. 20.  On  célébrait  alors 

les  jeux  Romains,  qui  duraient  du 

4     au     19    septembre.     ii. 

Voir  Gr.,  n.  358.  —  Construire: 
clamarent  impuisu  Clodi  ino- 
piam fr^i menti  esse  mea  opeiu. 

22.  La  charge   consistant   à 

assurer  les  approvisionnements  de 

blé. 23.  Entendez:  Pompeium 

vocati  ad  annonae  ptocuratio- 
nem.  —  Sur  l'ensemble  de  celte 

phrase,  voir  Gr.,   n.  358.  24. 

Sans  doute,  parce  qu'ils  étaient 
opposés  à  ce  nouvel  honneur,  à 
cette  nouvelle  autorité  accordée 
à  Pompée,  et  qu'ils  craignaient 
qua  la  peuple  ne  manifest&t  vio- 


lemment contre  leur  attitude  et 
leur  vote.  —  Messalla,  n«veu 
d'Hortensius,  consul  en  53;  Afra- 

niua,  consul  en  60.  25,  Voir 

Gr.,  n.  116. 26.  Cicéron  désap- 
prouve la  coutume  nouvelle  d'ap- 
plaudir dans  une  assemblée  à  la 

mention  d'un  nom. 27.  Abia» 

til  de  temps  :  mon  nom  étant  à 
ce  moment-là...  — L'emploi  du  gé- 
rondif vient  de  ce  qu'il  n'y  a  paa 
en  latin  de  participe  présent  pas- 
sif.   28.  (Contionem).  —  Car 

un  simple  citoyen  ne  pouvait  ha- 
ranguer {contionem  habere)  sans 
y  être  autorisé  par  un  magistrat 
supérieur  (consul,  préteur,  tribun 

du  peuple).  29.  «  Un  autre 

lui-même.   »  l  30.  Tribun  do 

peuple  et  partis:in  de  Cicéroo. 
31.  C'est  en  etfet  la  loi  iê  G»- 


i- 


3^0 


CICÉRON 


vinciis  quarn  sil  eorwn,  qui  ea3  obtineanl.  111a  nosti-a  lex 
consularis  ^^  nunc  modesla  videtur,  haec  Messi  non  fe- 
renda32.  Pompeius  iUam  velle  se  dicit,  familiarcs  hanc^. 
Coiisulares  duce  Favonio  ^  fremunt  ;  nos  tacemus  et  eo 
Fnagis  quod  de  domo  nostra^^  nihil  adhuc  pontifices  res- 
ponderunt.  Qui  si  suslulerint  religionem  ^c,  aream  prae- 
elaram  habebimus;  supcrficiem  consulcs  ex  senatus  con- 
sulte aestimabunt  ;  sin  aliter,  demolientur,  suo  nomine 
looabunt,  rem  totam  aestimabunt  3?. 

8.  Ita  sunt  res  nostrae,  ut  in  secundis  ^^,  fluxae,  ut  in  ad- 
versis,  bonae.  In  re  familiari  valdc  sumus,  ut  scis,  pertur- 
bati.  Praeterea  sunt  quaedam  domestica  3^,  quac  lilteris 
non  committo.  Quinlum  fratrem  insigni  pielate,  virtute, 
fide  pracditum  sic  amo,  ut  debco.  Te  expcclo,  cl  oro  ut 
matures  venire  eoquc  anime  venias,  ut  me  luo  consilio 
egerenon  sinas.  Alterius  vitaequoddaminitium  ordimur*^. 


cérOD,  puisque  c'est  lui  qui,  sur 
la  prière  du  peuple,  a  proposé  lo 
sènaîus-consulte  qui  aboutit  au 
vote  de  la  loi  sur  la  proposition 
des  deux  consuls  {consularis).  — 

Cf.  §  6,  uote  23,  et  la  suite.  ■ 

d2.  Parce  quelle  donnerait  à  Pom- 
pée dos  pouvoirs  excessifs.   

33.  Voir  Gr.,  n.  238.  34.  Voir 

Gr.,  n.  58  et  59.  —Aristocrate  fou- 
gueux et  maladroit,  ennemi  de  Clo- 
dius,  Favonius  soupçonnait  les 
triumvirs  d'aspirer  à  la  dictature 
(en  quoi  il  ne  se  trompait  pas,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  deux 
d'entre  eux),  et  il  ne  perdait  pas 
une  occasion  de  s'opposer  avec 
une  brutalité  peu  diplomatique  à 
toutes  le«i  mesui-es  qui  lui  sem- 
blaient propres  à  favoriser  les 
desseins  df^  Pompée  ou  de  César. 

35.  Cf.  note  8.  — Pontifices  : 

cf.  Aig.  hist.,  page  331  ;  Clodius 
avait  voulu,  par  la  consécration 
d'un  temple  sur  l'emplacement  de 
la  maison  de  Cicéron,  faire  en 
«oi'te  que  celui-ci  ne  pût  jamais 
revendiquer  sa  propriété.  C'était 
aux  pontifes  d'examiner  si  cette 
consécration  était  légitime  ou  non. 
36.  C'est-à-dire  s'ils  annulent 


la  consécration.  Cicéron  rentrera 
en  possession  de  son  terrain,  et 
aura  droit,  pour  la  destruction 
des  bâtiments  élevés  sur  ce  ter- 
rain isuperficiem,  etc.),  à  une  in- 
demnité.   37.  Non  plus  seule- 
ment les  bâtiments,  mais  encore 
le  terrain  38.  Cf.  l'explica- 
tion d'une  expression  analogue, 
Lettre  VII,  §  39,  note  20.  -^  Ici  : 
«  comme  dans  la  prospérité  », 
c'est-à-dire  :  «  par  rapport  à  la 
prospérité,  si  l'on  considère  ma 
situation  comme  prospèi'w  ».  — — - 
39.  Allusion  probable  aux  diffé- 
rends qui  séparent  déjà  Cicéron 
de  Terentia  sa  femme;  cf.  Lettre 

XIII,  notes  20  et  23.  40.  En 

cftef,  l'exil  marque  pour  Cicéron 
le  début  d'une  existence  nouvelle. 
Cf.  At'g.  hist.,  page  383.  —  Remar- 
quer l'impression  d'enthousiasme, 
de  confiance,  qui  se  dégage  du 
long  récit  qui  commence  au  §4  : 
tout  est  magnifique,  chacun  ao 
cueille  Cicéron  avec  amour;  il 
inii.-»lo  sur  le  rôle  important  qu'il 
recommence  san.s  plus  larder 
(croit-il)  à  jouer.  Voir  quelle 
place  il  tient,  d'après  lui-même, 
au  milieu  de  tous  ces  événements. 
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Jam  quidam,  qui  uos  absentes  defcnderunt,  incipiunl 
praesentibus  occulte  irasci,  aperte  invidere.  Vehemcntcr 
te  requirimus. 


Difficultés  politiques  et  troubles  à  Rome,  après  le  retour 
de  Cicéron.  —  Cicéron  ont  la  douleur  ilc  rclrouvor  sa  lillo  on 
(Jctiil  :  Piso  Frugi,  mari  de  Tiillia,  était  mort  avant  lo  lutoiir  de 
Cicéron.  —  D'autre  part,  ses  premières  impressions  de  joie  et 
de  triomphe  furent  rapidement  clVacées  par  de  nouvea'ux  clia- 
grins.  Il  est  curieux  de  constater,  à  chaque  instant,  l'extraordi- 
naire mobilité  de  l'humeur  de  Cicéron  :  comparez  \a.LellreW\, 
ce  ton  d'allégresse  et  de  confiance*,  aux  lettres  écrites  peudanl 
rexil!  Mainlenoiil,  ces  dispositions  confiantes  vont  encore  se 
modifier:  Cicéron  se  plaindra  amèrement  à  Atlicus  des  embarras 
au  milieu  desquels  il  lui  faut  se  débattre. 

D'abord,  ce  ne  fut  pas  sans  mal  qu'il  rentra  en  possession  non 
pas  de  sa  demeure  détruite,  mais  de  l'emplacement  sur  lequel 
elle  était  bâtie.  On  a  vu  que  par  la  consécration  d'un  temple  à 
l'endroit  même  où  s'élevait  cette  maison  (cf.  Lellre  V,  note  G8) 
sur  le  Palatin,  Clodius  avait  voulu  faire  en  sorte  que  son  ennemi 
ne  pût  jamais  revendiquer  sa  propriété.  Il  fallut  donc  porter 
r^flaire  devant  le  collège  des  Pontifes,  qui  examinerait  si  la 
consécration  était  légitime,  ou  si  au  contraire  elic  devait  être 
annulée.  C'est  en  cette  occasion  que  Cicéron,  après  s'être  félicité 
de  son  retour  dans  deux  discours  prononcés  l'un  au  Sénat, 
l'autre  devant  le  peuple  iPosl  redilum  in  Senatu,  Post  redi- 
tum  ad  Qiiiriles],  composa  le  plaidoyer  Pro  domo  sua,  en  57. 
—  Les  pontifes  annulèrent  la  consécration.  Mais,  s'il  faut  en 
croire  Cicéron,  les  indemnités  qu'on  devait  en  outre  lui  accor- 
der pour  les  perles  que  lui  avait  fait  subir  la  démolition  du 
bâtiment  (car  on  lui  rendait  le  terrain  :  mais  la  demeure  n'exis- 
tait plus!),  furent  parcimonieuses,  et  il  se  trouva  dans  une 
situation  pécuniaire  assez  embarrassée.  D'ailleurs,  Clodius  ne 
désarmait  pas.  Furieux  de  la  dérision  des  pontifes,  il  ne  déses- 
péra pas  de  la  rendre  vaine,  et  de  résister  au  gouvernement  et 
aux  lois.  N'avait-il  pas  son  armée.*  Aussi,  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient à  reconstruire  la  maison  du  PalaXin  furent  assaillis, 
dispersés;  les  émeutiers  entreprenaient  ensuite  d'incendier  la 
maison  de  Quintus,  frère  de  l'orateur,  qui  restait  courageuse- 
ment dévoué  à  MarcUs,  cl  de  tuer  Cicéron  lui-même,  qui,  sous 
une  grcle  de  pierres  et  de  coups  de  bâton,  se  réfugie  plus  mort 
que  vif  dans  la  demeure  d'un  ami.  Clodius,  passé    maître  danS 


—  Puis,  presque  subitement,  le 
ton  change,  la  lettre  finit  sur  une 
réflexion  amèro.  découragée. 


1.  Cf.  Lettre  XIV,  note  40. 
Voir  pages  355  et  361. 
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l'art  d'assiéger  lès  maisons  (il  avait  tenu,  l'année  précédente, 
Pompée  lui-même  enfermé  dans  la  sienne),  investit  ensuite 
Milon.  Mais  l'assiégé  se  rebiffe,  sort  de  ses  retranchements,  et 
met  l'assiégeant  en  déroule.  11  prend  même  l'offensive,  et  par 
de  savantes  attaques,  cherche  h  contrarier  les  projets  de  Glodius, 
.Mndidat  à  l'édilité  pour  56,  et  à  empêcher  l'élection.  On  voit 
Mie  Milon  était  parvenu  à  égaler  et  même  h  surpasser  son 
nimlèle.  Toutefois,  dans  la  circonstance,  sa  stratégie  fut  déjouée: 
M     ';.i<    triomphnnt,  obtint  l'édilité. 

Édilité  de  Clodius  SB).  —  Le  •  Pro  Sestio  •>  et  le  «<  Pro 
Caelio  »>.  —  Il  avait  bien  sujet  de  se  réjouir  :  car  celle 
éleclion  le  mettait  à  l'abri  pendant  une  année  des  con- 
Unuolles  accusations  de  vi  dont  Milon  cherchait  à  l'accabler. 
Milon,  de  plus,  sortit  de  charge  à  la  fiu  de  l'année  57  et  rede- 
vint simple  citoyen.  Ce  fut  alors  au  tour  de  Clodius  d'accuser 
ses  adversaires.  11  cita  devant  le  peuple,  pour  violence  (!),  Milon. 
qui  fut  défendu  par  Pompée.  Les  triimivirs,  à  ce  moment, 
étaient  complètement  brouillés  avec  Clodius  Pompée  fut  hué 
par  les  bandes  de  Clodius;  force  injures  fure.it  échangées.  Fina- 
lement, Clodius  renonça  aux  poursuites. 

En  même  temp*,  M.  Tuliius  Albinovanus  s'était  chargé  de 
Sestius,  dont  on  a  vu  le  rôle  dans  TalTaire  du  rappel  de  Cicéron 
(page  376).  L'ancien  tribun,  accusé  de  violence,  fut  défendu  par 
Hortensius,  et  par  Cicéron  lui-même,  qui  ne  perdit  pas  cette  occa- 
sion de  faire  absoudre  un  ennemi  de  Clodius.  et  d'attaquer  vio- 
lemment son  adversaire.  Il  prononça  donc  le  Pro  Sestio, 
éloquente  apolo'gie  de  sa  conduite  dans  sa  lutte  contre  Clodius, 
et  vigoureuse  exhortation  adressée  aux  citoyens  raisonnables  que 
devaient  effrayer  lesexcèsde  la  démagogie:  Sestius  fut  acquitté. 

Cicéron  ménagea  moins  encore  Clodius  dans  le  Pro  Caelio,  pro- 
noncé probablement  vers  celte  époque.  M.  Caelius  Rufus  (cf. 
Lettres  XXII,  note  1  ;  WXVl,  1,  etc.),  avait  eu  le  tort,  après  avoir 
été  très  assidu  auprès  de  la  fameuse  Clodia,  sœur  de  Clodius,  de 
provoquer  le  courroux  de  cette  femme  peu  recommandable  ;  pour 
se  venger,  elle  le  fit  accuser  de  plusieurs  méfaits,  et  notamni -nt 
d'empoisonnement,  par  quatre  orateurs,  au  nombre  desquels  .-o 
trouvait  Clodius.  Crassus  et  Cicéron  défendirent  Caelius.  Après 
avoir  justifié  son  client,  Cicéron  prend,  selon  sa  coutume,  4^f- 
fcnsive,  et  dirige,  contre  Clodius,  contre  Clodia  surtout,  les  plus 
âpres  sarcasmes,  rappelant  par  exemple  à  l'accusatrice  qu'elle  fut 
elle-même  soupçonnée  d'avoir  empoisonné  son  premier  mari. — 
Le  Pro  Sestio  et  le  Pro  Caelio  doivent  être  placés  parmi  les  plus 
vigoureux  et  les  plus  spirituels  discours  de  Cicéron. 

Clodius  de  son  côté  ne  cesse  de  s'acharner  contre  celui  qu'il 
hait  plus  que  tout  autre  :  il  essaie  encore  une  fois  de  faire 
démolir  par  ses  bandes  la  maison  de  Cicéron;  d'où  de  nouveaux 
engagcuicnts  a>cc  les  troupes  de  Milon.  —  Et  Cicéron,  pour  se 
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venger,  court  au  Capitole  :  il  se  saisit  des  Tables  où  sont  relatés 
les  actes  du  tribunat  de  Clodius,  afin  de  les  anéantir.  Clodius 
l'altaque,  vent  reprendre  les  tablettes,  y  parvient  après  une  hitte 
confuse,  les  emporte  triomphant  chez  lui.  Mais  bientôt  Cicéron 
vient  les  y  ressaisir,  et  les  met  en  pièces.  Clodius  se  plaignit 
devant  le  Sénat  do  cet  acte  de  colère  et  de  violence,  et  plusieurs 
sénateurs,    parmi  lesquels    Calon  d'U tique,   blâmèrent  Cicéron. 

Ces  luttes  odieuses  et  grotesques  entre  les  bandes  de  Clodius 
et  celles  de  Milon  s'apaisèrent  à  la  fin  de  l'année  56.  Clodius  se 
rapprocha  des  triumvirs,  Rome  retrouva  quelque  tranquillité. 
Cicéron  n'en  resta  pas  moins  profondément  découragé,  ainsi 
que  le  montrent  certains  passages  de  la  lettre  suivante.  Comme 
nous  allons  le  voir,  le  renouvellement  du  triumvirat,  l'impossi- 
bilité manifeste  do  lutter  contre  César  et  Pompée,  l'éloigneront 
de  la  politique  active.  On  constatera,  surtout,  combien  se  sont 
aggravées  ses  rancunes  contre  la  noblesse  qui  le  méprise  et  le 
tient  à  l'écart*. 

En  56,  TuUia,  fille  de  l'orateur,  épouse  en  secondes  noces 
Furius  Crassipes,  jeune  aristocrate  fort  riche;  au  bout  de  trois 
ans,  leur  union,  peu  heureuse,  devait  être  rompue  par  un 
divorce. 


LETTRE  XV.  —  A  PUBLIUS  LENTULUS 

(Juillet  56  ;  —  ad  Familiares,  1,  7.) 

Publias  Lentulus.  consul  en  5T,  est  maintenant  proconsul  de  Ci- 
licie  et  de  Chypre.  —  Sur  les  diisposilions  de  plusieurs  citoyens  & 
l'égard  de  Lentulus.  —  Sur  la  nécessité  de  rétablir  sur  son  trône 
le  roi  d  Egypte  Ptolémée  Aulètès,  réfugié  à  Rome.  —  Sur  la  situa- 
tion personnelle  de  Cicéron  *  et  les  alfaires  politiques  à  Rome. 

M.  CïGERO  S.  D.  P.  LENTULO  PROGOS.. 

7 Quod  mihi  de  nostro  statu,  de  Milonis*  familiari- 

tale,  de  levitale  et  imbecillitate  Glodi  gratularis,  minime 
miramur  te  tuis,  ut  egregium  artificem,  praeclaris  operi- 
bus  laetari  ^  ;  quamquam  est  incredibilis  hominum  perr 


1.  Cf.  Lelti-e  XV.  §  7,  et  note  4. 

Lettre  XV.  1.  Nous  ne  donnons 
que  cette  seconde  partie  de  la  let- 
tre, qui  concerne  plus  particuliè- 
rement Cicéron  lui-même,  ses  en- 
nemis et  ses  amis.  —  Cicéron  sou- 
haitait que  la  réintégration  de 
Ptolémée  tût  l'œuvre  de  Lentulus, 
son  ami,  —  ce  qui  était  tout  natu- 
rel, puisque  Lentulus  était  pro- 
consul de  Gilicie  et  de  Chypre;  en 


réalité,  Pompée  ne  voulut  pas  ac- 
corder à  Lentulus  cette  mi.s.sion 

importante. g.  Cf.  Atg.  hist.^ 

pages 37.^.  382  et  suivantes.— Quod; 

cf    /.«//»•&  1,  note  6. 3.  On  a  vu 

(et.  Lethe  XIII,  note  iO,  que  Len- 
tuln-i.  an.stocrale  et  ennemi  achar- 
né de  Glodius,  avait  été  dès  le  dé- 
but de  son  consulat,  avec  Milon, 
un  des  artisans  les  plus  notables 
du  rappel  de  Cicéron  et  de  la  d4- 
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versilas  (gi'aviore  cnim  verbo  uli  non  libet),  qui  nos,  qiios 
favendo  in  communi  causa  retinere  poiuerunt,  invidcndo 
abalienarunt*.  Quorum  malevolentissimis  obtrectationi- 
bus  nos  scito  de  vetere  illa  nostra  diuturnaquc  sontenlia 
prope  jam  csso  dopulsos,  non  [nos]  quidcni  ul  noslrae  di- 
gnitatis  simus  obliti,  sed  ut  liabcnmusralionem  aliquando 
etiam  salulis.  Polorat  utrnniquo'^  pracclare,  si  ossol  fides, 
si  gravitas  in  honïinibus  coiisularibus  ;  sed  laut.i  est  in 
plpristpio  Icvifns,  ut  cos  non  lam  constantia  in  re  puhlica 
nostra*^  delocfot,  quam  splendor  offendal. 

8.  Quodco  libtMiusadtcscribo,quia  '  non  solum  lempo- 
ribus  his,  quao  per  le  sum  adeplus**,  sod  jam  olim  nascenti 
propc  nostrae  laudi  dignitatiquo  favisli  ;  simulquc  quod 
video  non,  ut  antchac  pulnbani,  uovitati  esse  invisum 
meae  ;  in^  te  enini,  honiine  omnium  nobilissimo,  similia 
invidorum  vitia  perspexi  ;  quem  tamen  illi  esse  in  princi- 
pibus  facile  sunl  passi,  evolare  altius  certe  nolueruut. 
Gaudeo  tuam  dissimilem  fuisse  fortunam  ;  mullum  enim 
intercst,  utrum  laus  imminuatur,  an  salus  deseratur.  Me 
meae*^  tamen  ne  nimîs  paenileret,  tua  viitulc  perfectum 
est  ;  curasti  enim,  ut  plus  additum  ad  mcmoriam  nominis 
nostri  quam  demptum  de  forluna  viderotur.  9.  Te  vero  et 
oro  et  monco,cumbeneficiis  tuistumamorc  incilalus  meo, 
ut  omnem  gloriam,  ad  quam  a  pueritia  inflammatus  fuisti, 
omni  "  cura  atquc  induslria  consequare,  magniludi- 
nemquc  animi  lui,  quam  ego  semper  sum  admirai  us 
scmporquo  amavi,   no  umquam  infloctas  cujusqunm  Inju- 


faite  momentanée  de  Gloiliu^ct 
des  démocrates.  —   Qxamquam  : 

voir  Gr.,  n.  340. i.  Nous  avons 

déjà  trouvé  à  plusieurs  rep lises 
des  plaintes  analogues  contre  cer- 
tains arislocrates.  —  C'est  de  plus 
en  ce  moment  que  Cicéron  se 
brouille  avec  Grassu.s.  —  Aussi  se 
rapproclie-l-il  de  plus  en  plus  de 
Pompée,  et  par  conséquent  de  Cé- 
sar, car  les  deux  triumvirs  sem- 
blent alors  étroitement  unie.  Mais 
il  se  condamne  par  là  à  ne  plus 
jouer  qu'un  rôlo  secondaire.,  der- 
rière de  trop  puissants  protecteurs, 
sur  lesquels  il  ne  pourra  d'ailleurs 
pas    toujours    compter    (et    Aui. 


hist.  du  P>o  Milonc). 5.  Enlen 

dez  :  pote) ut  {fieri). 6.  Cons- 
tantia noslm. .7.  Voir  Gr.,  n 

357. S.  Cf.  note  3.  Giceron  fait 

allusion  à  son  rappel. 9.  Voir 

Gr.,  n.  166.  —  Cicéron  montre 
ainsi,  non  sans  quelque  vanité, 
que  les  aristocrates  ne  lui  en  veu- 
lent pas  de  son  origine  relative- 
ment inlérieure  (il  était  homo  no- 
vus  et  d'ordre  équestre),  mais  de 
ses  succès  trop  éclatants  (pendant 

son  consulat). 10.  (Virtuiis). 

Cf.  en  cfTct  Lettie  XII,  note  4.  — 
Salus  desontnt  :  Cicéron  a  élé 
exilé,  tandis  que  Leîitulus  n'est 
que  jalonné  et  calomnié.  11 
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ria**.  Magna  est  hominum  opinio  de  te,  magna  comment 
datio  liberalitatis,  magna  memoria  consulatus  tui  ^^.  Haec 
profccto  vides  quanto  cxpressiora  quantoque  illustriora 
futura  sint,  cum  aliquanlum  ex  provincia  atque  ex  impe- 
rio  laudis  accesserit  ".  Quamquam  te  itagerere  volo,  quae 
per  excrcitum  atque  imperium  gerenda  sunt,  ut'  haec 
muUo  ante  meditere,  hue  te  pares,  haec  cogites,  ad  haec 
te  exerceas  sentiasque  (id  quod,  quia  semper  sperasti, 
non  dubito  quin  adeptus  intcllegas),  te  facillime  posse 
obtinerc  summum  atque  altissimum  gradum  civitatis. 
Quae  *3  quidem  mea  cohortatio  ne  tibi  inanis  aut  sine 
causa  suscepta  videalur,  illa  me  ratio  movit,  ut^s  te  ex 
nostris  eventis  communibus  admonendura  putarem,  ut 
cousiderares  in  omni  reliqua  vita  quibus  crederes,  quos 
caveres. 

10.  Quod  scribis  te  velle  scire  qui  sit  rei  publicae  status, 
summa  dissensio  est,  sed  contentio  dispar.  Nam  qui  plus 
opibus,  armis,  potentia  valent  *',  perfecisse  tamen  mihi 
vidcntur  stultitia  et  inconslantia  adversariorum  ut  etiam 
auctoritate  jam  plus  valerent.  Itaque,  perpaucis  advcrsan- 
tibus,  omnia,  quae  ne  per  populum  quidem  sine  sedi- 
tione  se  assequi  arbitrabantur,  per  senatum  consecuti 
sunt.  Nam  et  stipendium  Gaesari  decretum  est  et  decem 
legati  *8,  et,  ne  lege  Sempronia  succederetur  *»,  facile  per- 
fectum est.  Quod  ego  ad  te  brevius  scribo,  quia  me  status 


Noter  la  répétition  de  omnis.  A 
quoi  est-elle  utile?  ^—  12.  Voir 
Gr.,  n.  46.— —13,  Marqué  par  plu- 
sieurs événements  importants  :  le 
rappel  de  Cicéron,  la  nomination 
de  Pompée  à  la  tête  d'une  com- 
mission chargée  de  veiller  aux  ap- 
provisionnements de  blé,  avec  des 
pouvoirs  extraordinaires  (cf.  Let- 
tre XIV,  §§  6  et  suivants),  etc.  — 
Liberalitatis  :  allusion  probable- 
ment à  la  générosité  de  Lentulus 
pendant  son  édilité  et  à  la  magni- 
ficence des  jeux  et  des  présents 
qu'il  avait  donnés  au  peuple.  — . 
U.  Cf.  note  1,  2*  partie,  et  analyse 

de  la  lettre 15.  Voir  Gr.,  n. 

266.  — —  16.  Illa  ut  :  voir  Gr,.  n. 

305.  —  Ex:  voir  Qr.,  n.  158. .  - 

17,  C'est-à-dire  Crassus,  César  et 

Beauchot.  —  Cicéron. 


Pompée,  les  triumvirs.  Il  ne  leur 
manquait  que  l'aurtoiitas{ct.  Let- 
tre VIII,  §§  2  et  3.  imi)opularif  é  de 
Pompée  et  de  César);  les  mala- 
dresses de  leurs  adversaires  (les 
aristocrates,  le  Sénat  :  cf.  note  4) 
leur  procurent  ce  qui  leur  man- 
quait.    18.  Au    sens,    ici,   de 

«  lieutenants  «.Le  nombre  est  cjjn- 
sidérable.  —-  La  lex  Sempionia, 
proposée  par  C.  Sempronius  Grac- 
chus,  exigeait  que  les  gouverneurs 
de  province  fussent  renouvelés 
tous  les  ans.  En  réalité,  les  gou- 
verneurs étaient  souvent  prorogés 
pour  un  an  à  une  ou  deux  reprise» 
\Quintus  Cicéron,  Verres,  restè- 
rent trois  ans  en  charge).  Mais  on 
sait  que  César,  lui,  resta  dix  ans 
en  Gaule,  de  58  à  49. 19.  Voir 
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hic  ici  publicae  non  delectat  ;  scfibo  tamen,  ut  te  admo- 
neam,  quod*<>  ipse  litteris  omnibus  a  pueritia  deditus 
experiendo  tamen  magls  quam  discendo  cognovi,  tu  tuis 
rébus  integris  discas^Sneque  salutis  nostrae  rationem  ha- 
bendam  nobis  esse  sine  dignitate,  neque  dignitatis  sine 

salute 

il.  Quod  mibi  de  filia  et  de  Grassipede**  gratularis, 
agnosco  humanitalem  tuam,  speroque  et  opto  nobis  hanc 
conjunctionem  voluptati  fore.  Lentulum  ^  nostrum,  exi- 
mia  spe,  summa  virlute  adulescentem,  cum  ceteris  arti- 
bus,  quibus  studuisti  semper  ipse,  tum  in  primis  iniila- 
tionetui**  fac  erudias  ;  nulia  enim  erit  bac  praestanlior 
disciplina.  Quem  nos,  et  quia  tuus  et  quia  te  dignus  est 
fllius  et  quia  nos  dillgit  scniporque  dilcxit,  in  primis 
aniamus  carumque  liabemus.  i 


Gr.,  n.  116.  20.  Voir  Gr.,   n. 

274. 21.  G'esl-à-dire  sans  avoir 

besoin  de  passer  par  les  epreuveb 
qu'a  connues  Cicéron  {expcrien- 
ijo). 22.  Nous  avons  dit  précé- 
demment que  G.  Piso  Frugi.  époux 
de  Tullia,  était  mort  en  57  avant 
ie  retour  de  Gieeron  à  Rome. 
Tullia  s'était  fiancée  de  nouveau, 
en  56,  avec  Funus  Grassipes, 
Jeune  aristocrate  tort  riche.  Cette 
union   peu  heureuse   fut  rompue 

en  53  par  un  divorce.  23.  Le 

fila  de  P.  Lentulus  Spinther. 

24.  Voir  Gr.,  n.  221,  91  et  328.  - 
Celte  Lettre  est  fort  intéressante 
au  point  de  vue  historique,  quoi- 
que un  peu  vague  (elle  comporte 
beaucoup  d'allusions,  mais  peu 
de  renseignements  précis)  parce 
qu'elle  nous  montre  bien  les  sen- 
timents de  Gieeron  à  cette  épo- 
que. Il  a  conscience  de  son  isole- 
ment. L'union  qu'il  avait  tant  dé- 
sirée entre  le  Sénat  et  les  che- 
valiers n'a  pu  se  faire.  Le  par- 
t?  du  Sénat  et  des  optimates  ne 
se  compose  guère  que   de  mala- 


droits comme  Caton,  Hortensius 
et  Bibulus,  ou  de  jaloux  et  d'in- 
capables. Cicéron  leur  garde  par- 
ticulièrement rancune  de  ce  qu'ils 
n  ont  pas  su  le  défendre  en  58,  lors 
de  son  exil.  On  a  vu  son  décou- 
ragement, son  abattement  lors- 
qu'il dut  quitter  Rome  :  le  souve- 
nir de  celte  calamité  ne  s'effacera 
pas  de  longtemps  de  son  esprit  ; 
comme  il  le  dit  lui-même  {Let- 
trt  XIV,  fin),  c'est  une  période 
nouvelle  qui  commence  pour  lui. 
Ne  se  fiant  plus  aux  Sénateurs, 
aux  consulaires,  aux  aristocrates, 
il  entrevoit  la  nécessité  de  se  rap- 
procher des  triumvirs,  et  particu- 
lièrement de  César  et  de  Pompée. 
Dès  lors,  son  rôle  politique  sera 
assez  effacé  jusqu'à  la  mort  de  Cé- 
sar. —  On  remarquera  dans  cette 
lettre  quelle  influence  les  ques- 
tions de  sentiment,  souvent  même 
avoaon.s-le,  de  vanité,  ont  sur  les 
résolutions  politiques  de  Cicéron; 
on  étudiera  quelles  sont  les  con- 
sidérations qui  inspirent  presque 
tous  ses  développements 


CHAPITRE  VI 

Première  retraite  de  Cicéron.  -  Le  De  Oralore. 

Le  De  Re  publica. 


Cicéron  se  rapproche  des  triumvirs.  -  Le  souvenir  dei 
ristesses  de  lexil  ne  s'effacera  jamais  de  l'esprit  de  Cicéron,  Il 
juge  que  la  leçon  est  bonne;  les  troubles  qui  ont  suivi  son 
retour  a  Rome,  les  attaques  dont  la  haine  de  Clodius  n'a  cessé 
ColLoTT-u'  *^  déterminent  à  renoncer  à  la  résistance. 
lruZ\  \  ,  '  T''  P^^^'-^i'-"  ^»"er  contre  les  tout-puissants 
triumvirs?  Le  parti  modéré  n'est  plus.  Le  Sénat  s'avilit    les  plus 

âue  dTla'n       7r''  ''  P^««^^"P«"l  davantage  de  leurs  murLe. 
que  de  la  République. 

lrint^v""*^t'   ^î'^'''"  '^  '^''^"^  ^^'^"'^  ^  ^'^'^  «"  P*«  avec  les 
!nn  T*"*        ""T^  '  rechercher  leurs  bonnes  grâces,  i  mettre 

C'est    uZT  *^T'''''*''-  "  "'^  J^™^'«  --P"  avei  Pompée 
Se>t    le  SénaYT    ;"'  ^"  '^'^  r^^-nciMe.  En  66,  il  prononça 
nrir     ?.  ^\  ^^^^OMT^  Sup  les  prooinces  consulaires  :  il 

proposaUIe  rappel  de  Pison  et  de  Gabinius.  gouverneurs  de  la 

César  rV  ,^"  '.  ^^"•'  ''  *^  prorogation  des  pouvoirs  de 
^tZ  '"/""'«•  L'aristocratie,  qui  se  préoccupait  déjà  de  U 
popularité  croissante  de  César  et  des  forces  qu'fl  se  constituait 
en  Ga.Ue,  voulait  au  contraire  le  rappeler  à  Rome,  et  ne  pat 
donna  jamais  a  Cicéron  son  intervention  en  faveur  du  triumvir 
ment^d^i  '"'"'  ^e  Lucques.  à  la  fin  de  66,  et  le  renouvelle! 
t"  "  T  *""""''»''^''  »«  confirmèrent  cependant  dans  ses  résolu- 
lions    "Trop  nerveux,  trop  inconstant  et  trop  faible  pour  se  raidir 

poml^es  '  "  ''''^"''  ii  s'efface'.  11  renonce  à  ses  réZ 

en^cZTTT'  P^y  ^^"^  nouvelles  années,  le  commandement 
yJnZl   r^l       m\^''"'''    P""'  ^"*   complaire,   défend   un 

de  son  f;.^."'^^'''"'"''  ^"'"  ^'^^'"^  P««-  ïl  *  conscience 
de  son  impuissance,  il  en  suuffre,  mais  il  s'y  résigne*.  On  sen- 

1.  Sur  le  tempérament  de  Cicé-        lutter  avec  constance,  voir  patres 
ron,  sa  sens.biiite,  son  inaptitude        355  et  361  ^^ 

*  diriger  un  parti   politique  et  à  g.  Cl.  Lettre  XVI,  notes  3ô  et  48. 
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tira,  dans  les  Icrttrcs  qui  suivent,  cl  qui  furent  écritot  de  56  153, 
ce  triste  découragement  d'un  bon  citoyen,  mais  d'une  âme  fra- 
gile et  impressionnable,  que  le  revers  abat.  On  s'y  rendra 
compte  de  ses  efforts  pour  entretenir  de  bonnes  relations  ;ncc 
César,  auquel  il  recommandera  ses  amis  (Trebatius  notamment  : 
cf.  Lettres  XVII  et  XIX),  et  qui  aura  pour  lieutenant,  en  54, 
Quintus  Cicéron  (cf.  Lettre  XVIII), 


LETTRE  XVI.  —  A  IMARCUS  MARIUS 

(55  av.  J.-C.  ;  —  ad  FamilinreSy  VII,  1.) 

Cicéron  écrit  de  Rome  à  Marcns  Marlus,  à  Pompéi.  —  Sut  les 
jeux  donnés  par  Pompée  (pièces  de  théâtre,  combats,  chasses,  etc.). 
->  Sur  la  difficile  situation  de  Cicéron  à  Rome. 

M.  GICERO  S.  D.  M.  MARIO*. 

4.  Si  te  dolor  aliqui  corpows  aul  infîrmitas  valeiudinis 
luae  lenuit  quo  minus  -  ad  ludos  venires,  fortunac  magis 
Iribuo  quam  sapienliae  luae  ;  sin  haec,  quae  cetcri  nii- 
rantur,  contemnenda  duxisti  et,  cum  per  valetudincm 
posses,  venire  tamen  noluisii,  utrumque  laetor,  et  sine 
dolore  corporis  te  fuisse  ^  et  animo  valuisse,  cum  ea,  quae 
sine  causa  mirantur  alii,  neglexeris,  modout^tibi  con- 
sliterit  frucius  oiii  lui  ;  quo  quidem  libi  perfrui  mirifice 
licuii,  cum  esses  in  isla  ^  amoenitate  paene  solus  relicius. 
Neque  tamen  dubilo  quin  lu  in  illo  cubiculo  luo,  ex  quo 
tibi  Slabianum^  perforasti  et  palefccisti  Misenum,  per 
eos  dies  malulina  tempera  lecliunculis'^  consumpseris, 
cum  illi  inlcrea,  qui  te  islic  reliquerunt,  speclarenl  com- 


Lcltre  XVi.  1.  Ce  personnage, 
qui  paraît  n'avoii'  joué  aucun  rôle 
politique,  et  qui  ne  jouissait  pas 
d'une  bonne  santé,  n'est  guère 
connu  que  comme  correspondant 
de  Cicéron.  —  2.  Voir  Gr..  n. 
324.  —  Liidos  :  jeux  donnes  par 
Pompée  à  l'occasion  de  l'inaugu- 
ration du  théâtre  qu'il  avait  tail 
construire  à  Rome.  — —  3.  "Voir 

Gr.,  n.  98. 4.  Voir  Gr.,  n.  217 

et  302.  —  Constare  a  ici  le  sens 
d'exister,  être  certain,  être  assuré, 
acquis.  — —  5.  Voir  Gr.,  n.  24S.  — 
Marius  était  alors  à  Pompéi.  — 
Période  à  étudier.  -—  Nous  avons 


déjà  lait  remarquer  quo  CiceroD 
aimait  peu  les  réjouis^  «nces  po- 
pulaires, les  Jeux,  le!>       usirs  de 

la  foule.  Cl.  Lellre  VI,  uote  1. 

C.  Stabics,  sur  In  mer,  aa  sud  do 
Pompéi.  Entendea  par  pe^forare 
Slabiaimm  :  ouvrir  {les  bois)  de 
Stabies — c'esl-à-dire  :  te  ménager 
une  vue  sur  Stabies  à  travers  les 
obstacles  qui  t'en  empêchaient.  — 
Le  cap  Misône  sclrouve  à  l'Ouest  de 
Pompéi  eflcruie  de  ce  côte  le  golf* 
de  Cuiues,  au  fond  duquel  était 
bâtie  Pompéi.  —  Le  texte  est  as* 
sez  contesté.  — —  7.  Voir  Gr.,  n. 
66.    -^   Le   diminutit    semble    îtti 
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munes  ininios  seiiiisoiuni^  Ueliquas.vero  parles  diei  lu 
consumebas  iis  delcctalionibus,  quas  tibi  ipse  ad  arbi- 
ti'ium  luum  comparas  ;  nobisautem  cranl  ea  perpelicnda, 
quae  Sp.  Maecius^  probavisset.  2.  Omnino,  si  quacris,  ludi 
Hpparalissimi,  sed  non  lui  slomachi  ;  conjecturam  enini 
faciode^û  meo.  Nam  primum  honoris  causa  in  scaenain 
îedierant  ii,  quos  ego   honoris  causa  '^  de  scacna  deccs- 


.Sccne  comique,  d'après  une  peinture  de  Pompéi. 

sissc  arbilrab'ar.  Dcliciac  vero  luae,  nosler  Aesopus  «, 
ojus  niodi  fiiil,  ut  ci  dcsinere  per  onines  hominesliceiet*^. 
Is  jurarc  cum  coepissel,  vox  eum  dcfecit  in  illo  loco  :  Si 
sciens  fallo^K..  Quid  tibi  ego  alia  narrem  ?  nosli  enim 
reliquos  ludos;  qui  ne  id  quidem  leporis*^  habuerunt, 
quod  soient  médiocres  ludi.  Apparalus  enim  speclatio  lol- 


exprimer  une  idée  comme  «  agréa- 
bles »j  ou  «  sans  fatigue  ».  — -—8 
Car  les  spectacles  com.niençaient 
'lofl  tôt.  —  Peut-être  aussi  cotte 
somnolence  rosulte-t-elle  de  la 
vulgarité  (communes)  du  spec- 
tacle?   9.    Il  était  chargé  de 

lorganiKation  et  de  la  surveillance 
des  représentations.  Sp.  xMaecius 
Tarpa,.  lo  même  dont  parle  Horace 
avec  éloge,.  Art  Poétique,  .'ÎSô,  par 

exemple. 10.  Ici:  «d'après..,». 

— —  il.  Toute  cette  description, 
toutes  ces  réflexions  ironiques  et 
d'une  forme  amusapte,  à  propos 
de  ces  jeux  si  applaudis,  ont  rendu 


cette  lettre  célèbre.  12.  Ac- 
teur célèbre,  de  même  que  le  fa- 
meux  Roscius.    13.    Il   était 

alors  vieux  et  fatigué.  La  façon 
imprévue  dont  cotlo  critique  est 
amenée  (le  début  de  la  phrase  fe- 
rait jilulôt  attendre  un  éloge)  e.st 
ainusanlo.  D'ailleurs,  beaucoup  de 
passages  de  celte  lettre  nous 
oH'ront  un  modèle  de  ce  genre 
d'esprit  particulier  qu'on  a  de- 
puis appelé  l'humour.  Cf.  égale- 
ment Lettre  XL VI.   etc.  It. 

Formule  de  serment.  On  ignore 
de  quelle  tragédie  il  s'agit  là  — ^ 
15.  Voir  Gr-,  u   19. 16  On  en-  " 


'^■•^*-^A"---*i^. 
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lebat  omnem  hilaritatem,  quo  quidem  apparatu  non  du- 
bilo  quin  animo  aequissimo  carueiis*^.  Quid  eaim  delec- 
tationis  habent  sescenli  muli  in  «  Glytaemneslra  "  »  aut 
in  ((  Equo  Trojano  »  creteriarum  tria  milla  aut  armalura 
varia  pcditatus  et  equitatus  in  aliqua  pugna  ?  quae  popu- 
larem  admirationem  habucrunt  **,  delectalionem  tibi  nul- 
lam  attulissent.  3.  Quod  si  tu  per  eos  dies  operam  dedisti 
Protogeni  tuo  *^,  dummodo  is  tibi  quidvis  potius  quam 
orationes  meas  legerit,  ne^o  lu  haud  paulo  plus  quam 
quisquam  nostrum  delcctationis  habuisli.  Non  enini  te 
puto  Graecos  *^  aut  Oscos  ludos  desidcrasse,  praesertim 
cuni  Oscos  [ludos]  vel  in  senalu  vestro"'  spectare  possis, 
Graecos  ita  non  âmes,  ut  ne  ad  villam  quidem  tuam  via 
Graeca  ^  ire  solcas.  Nam  quid  ego  té  athletas  putem  desi- 
derare,  qui  gladiatores  contempseris ?  in"  quibus  ipse 
Pompeius  confitetur  se  et  operam  et  oleum  ^s  perdidisse. 
Reliquae  sunt  venationes**  binae  pcr  dies  quinque,  nia- 
gnificae,  nemo  negat  ;  sed  quae  polest  homini  esse  polito 
delectatio,  cum  aut  homo  imbeciilus  a  valentissima  bes- 
lia  laniatur  au!    praeclara   bestia  venabulo  transvcrbera- 
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trevoit  là  uue  des  causos  tic  la  ra- 
pide décadence  de  lart  dramatique 
à  Rome  :  on  se  soucie  moins  de 
l'intérêt  des- pièces  de  théâtre  en 
elles-mômes,  que  de  la  magnift- 
ceiMM  des  costumes,  des  défi- 
lés, etc.,  qui  émerveille  le  peuple. 

17.  D'Accius,  poète  tragique 

Romain  (170-94).  —  Equus  Ttoja- 
nus  :  tragédie  de  Naevius,  mort 
en  199.  Le  titre  même  indique  que 
les  décors  devaient  être  curieux. 
—  Creter^'aruin,  —  craterarum.  Ces 
vases  étaient  sans  doute  pris  aux 
Troyena  par  les  Grecs  vainqueurs? 
D'autres  proposent  :  cetrarum. 
(boucliers  dont  se  servaient  les 
Espagnols  et  les  Africains  :  co  qui 
expliquerait    armatura     varia  f) 

18.  Voir  Gr.,  n.   121.  —  Quae 

est  sujet  non  seulement  de  habue- 
runt,  mais  encore  de  attulissent  : 
«choses   qui   ont   excité.    ,    mais 

qui  ne  t'auraient  donné..    ».   

19.  Lecteur  de  Marius. 20.  Voir 

Gr.,  n.   215.   21.    Pièces  de 

théâtre  imitées  des  Grecs;  —la 


ville  osque  d'Atella  a  donne  >»on 
nom  aux  produit,^  les  plus  carac- 
téristiques de  l'art  osque,  les  Atel- 
lanes.  sortes  de  larces  ou  de  comé- 
dies bouffonnes. 22.  Car  Arpi- 

num,  patrie  de  Marius  (et  de  Ci- 
céron),  se  trouvait  dans  le  pays  de» 
Osque.s.  D'où  la  jolie  expression  : 
ludos  Oscos  in  senatu.  On  ima- 
gine  ces   curieuses    séances!   — 

Vel  :  voir  Gr.,  n.  364. 23.  Cette 

route,  d'après  certains  commenta- 
teurs, serait  ainsi  nommée  en  sou- 
venir d  Hercule. 24.  Voir  Gr., 

n.  166. 25.  L'expression  ope- 
ram et  oleitm  petdete  est  prover- 
biale •:  perdre  sa  peine  et  l'huile 
dont  on  a  garni  sa  lampe  pour  veil- 
ler. _  Cicéron,  très  plaisamment, 
prend  ici  oleum  dans  un  autre 
sens  :   c'est    l'huile   dont  se  frot- 

tnient   les   athlètes    26.  Les 

spectacles  comprenaient  aussi  de 
grandes  chasses  (il  y  eut  d'après 
Plutarque  cinq  cents  lions  tues 
pendant  celle-ci)  qui  plaisaient 
particulièrement  au  peuple  et  ter- 


lur?  Quae  tamen  ^,  si  videnda  sunt,  saepe  vidisti  ;  neque 
nos,  qui  haec  spectamus,  quicquam  novi  vidimus.  Extre- 
mus  elephantorum  dies  fuit  ;  in  quo  admiratio  magna 
vulgi  atque  turbae,  delectatio  nulla  extitit;  quin  etiam«« 
miscricordia  quaedam  consecuta  est  atque  opinio  ejus 
modi,  esse  quandain  illi  beluae  cum  génère  humano  so- 
cietatem  ^.  ^ 

4.  His  ego  tamen  diebus,  ludis  scaenicis^o^   ne  forte 
videar  tibi  non  modo  beatus,    sed  liber  omnino  fuisse, 
dinipi  me  paene  in  jiidicio  Galli  Ganini^i,  familiaris  tui! 
Quod  si  tam  facilem   populum  haberem,  quam  Aesopus 
habuil,  libenter  mehercule  artem  desinerem^^^  tecumque 
et  cum  similibus    nostri^s  viverem.  Nam  me  cum  antea 
taedebat,  cum  et  aetas  et  ambitio  me  hortabatur  et  lice- 
bat  denique  quem  noiebam  non  defendere,  tum  vero  hoc 
tempore  vita  nulla  est 3*.  Neque  enim  fructum  ullum  la- 
boris  expecto  ^s  et  cogor  nonnumquam  homines  non  op- 
time  de  me  meritos  rogatu  eorum,  qui  bene  meriti  sunt, 
defendere  3«.  5.    Itaque  quaero  causas  omnes   aliquando 
Vivendi  arbitratu  meo,  teque  et  istam  rationem  otii  tui  et 
laudo  vehementer  et  probo,  quodque^?  nos  minus  inter- 
visis,  hoc    fero    animo   aequiore,  quod,  si    Romae  esses, 
tamen  neque  nos  lepore  tuo   neque  te,  si  qui  est  in  me, 
meo  38  frui    liceret  propter    molestissimas  occupationes 
meas.  Quibus  si  me  relaxaro  (nam  ut  plane  exsolvam  non 
posluloj,  te  ipsuni,  qui  mnltos  annos^»  nihil  aliudcom- 


minaient  généralement   les  jeux 

27.  Ne  marque   pas  ici  une 

opposition,  mais  signifie  simple- 
ment «  et  d'ailleurs,  même  en  ad- 
mettant que...  »  {si  videnda  sunt). 

28.  Voir  Gr.,  n.  323.  29. 

Pline  r.\ncien  nous  rapporte  aussi 
que  le  massacre  de  ces  éléphants, 
et  les  preuves  d'intelligence  qu'ils 
donnèrent  (doiiquamdam...socie- 
tatem)  finirent  par  émouvoir  une 
partie    du    peuple,   qui    protesta 

môme    30.    Voir  Gr.,    n.   .55. 

31.  Accusé    au  sortir  de  sa 

charge  de  tribun  et  défendu  par 
Cicéron.   Le    procès  eut  lieu    en 

même  temps  que  les  jeux. 32. 

Cicéron  reprend,  à  dessein,  le 
terme  dont  il  s'est  servi  à  propos 


d'Aesopus,   §2,  note  13.   33 

Voir  Gr.,  n.  80  et  27. 34.  Rap^ 

procher  de  notre  expression  fami- 
lière :  «  ce   n'e.st  pas  une   vie  !  ». 

35.    Cicéron    semble    s'être 

rendu  co  i.io  qu'aucune  ambition 
politique  (cl.  plus  haut  ambitio) 
ne  lui  était  plus  permise  alors.  Cl. 
Lettre  XV,  note  24. 36.  Allu- 
sion aux  concessions  qu'il  est 
obligé  de  faire  aux  triumvirs. 
Ce.st  ainsi  que,  pour  plaire  à  César, 
il  défendra,  bien  malgré  lui,  un 
peu  plus  tard,  Vatinius,  malhon- 
nête homme  et  dont  il  n'avait  guère 

à  se  louer,  etc. 37.  Voir  Gr.,  n. 

333.—  Construire  :  et  fero  hor,  quod 

minus,  etc. 38.  (Lepore.) - 

39.  Voir  Gr.,  n.  11,  3». 40   Voir 
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menlaiis,  docebo  "profecto  quid  sit  humaniter  vîvere  Tu 
modo  istam  imbrcillitatem  valeludinis  tuae  sustenta  et 
luerc,  ut  facis,  iil  nostras  villas  obire  et  mocuin  simul 
leclicula  concursarc  possis. 

G.  Hacc  ad  le  pluribus  vcMbis  scripsi,  quam  soloo,  non 
olii  abundanlia  ^^\  srd  anioris  cvgn  le,  qiiod  nitM|nad;nn 
rpislula  subiiivilaïas,  si  nienioria  Icrics,  ni  id  le  ali(piid 
ejus  niodiscribereni,  quo  '^  niinns  le  ])raeleïmisisse  luJos 
paenitcret.  Qiiod  ^'-  si  asseculns  siini.  iiaiideo  :  sir.  rniiui;;, 
hoc  me  tanien  consolor,  quod"*'  poslhac  ad  liidos  vcnies 
nosque  vises  nequc  in  epislidis  relinqnes  nieis  ypem  ali- 
quam  delectationis  luae. 


Gr.,n.  46. 41.  Voir  fir.,  n.  32i. 

42.  Voir  Gr.,  n.  206-  43. 

Voir  Gr.,  n.  331.  —  Ad  Indos  re- 
nies :  si  Marius  trouve  que  Cice 
ron  a  mal  rempli  son  olnce  de  nar- 
rateur, il  viendi'a  assister  en 
personne  aux  spectacles,  dans 
l'avenir,  et  Cicéron  aura  le  plaisir 
de  In  voir.  La  lettre  .«e  termine 
ainsi  de  la  façon  à  la  fois  la  plus 


cordiale,  la  plii>;  sj)irituo!Ie  et  a 
plus  inj;éni(Mi>;e.  —  Rfiiiarquer 
que  nuilyrt'  le  Ion  badin  dos  deux 
preinicrs  tiers  et  do  la  Un,  on 
sent  dans  lc.>^  gjj  i  et  5  une  mù- 
L'Huolie,  lin  déconr.igenjenl  pro- 
fonds. Cl.  Lclirc  VIII,  uoto  X>  — 
Enujuérer  cl  étudier  les  diverse.^ 
valeurs  de  quod  dans  cette  leitro 


Tesscm  ihcr^Ui  'is  ije:wn  de  liié^Ure). 

Dcuvirnic  encuinle 

Troi-ièine  coin 

Hiiitièinc  gradin 

La  Maiaoonelle 

(Comédie  de  Plnutc). 
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Le  «  De  Oratoie  »  (55).  —  A  deux  reprises,  dans  sa  vie, 
Ciccrou  reiionra  ainsi  aux  liiUcs  politiques  :  en  5(>,  —  puis  en. 
48,  après  Pliar.-«ale  ;  et,,  en  ôG  comme  en  48,  il  se  réfugia  dans 
une  retraite  studieuse  et  chercha  à  se  consoler,  par  l'étude  des 
icllres  et  de  la  philosophie,  de  ses  déboires  et  de  ses  déceptions 
d'homme  d'Ltat.  —  Il  se  sent  d'ailleurs  poussé  à  ces  travaux  par 
le  désir  d'être  ulile  à  ses  concitoyens,  à  Rome,  puisqu'il  ne  peut 
les  servir  autrement! 

Le  De  Oralore  fut  écrit  en  55.  II  est  dédié  à  Quinlus,  frère 
de  l'orateur.  Cicéron,  pour  répondre  à  certaines  de  ses  objec- 
tions, lui  fait  le  récit  de  trois  entretiens  qui  auraient  eu  lieu  en 
91.  dans  la  >  illa  de  l'orateur  Grassus,  et  qui  lui  auraient  été  rap- 
portés par  l'un  des  interlocuteurs,  Cotta.  Ces  trois  entretiens 
forment  les  trois  livres  de  l'ouvrage.  L.  Crassus,  Q.  Mucius 
Scaevola,  M.  Antoine  l'orateur,  C.  Cotta,  P.  Sulpicius,  puis 
Q.  Lutatius  Catulus  et  C.  JuUus  Strabo,  y  prennent  part  (cf.  De 
Oratore,  I,  notes  1-6,  et  Jî,  note  1). 

Dans  le  Premier  livre,  il  est  question  des  qualités  et  des 
connaissances  nécessaires  à  l'orateur.  Antoine  prétend  négliger 
toute  étude  étrangère  à  l'art  oratoire  proprement  dit,  et  se  ren- 
fermer dans  une  science,  dans  une  expérience  exactes  et  scrupu- 
leuses de  son  métier.  Crassus,  au  contraire,  qui  aura  le  dernier 
mot,  proclame  la  nécessité  de  l'étude  du  droit,  de  la  philoso- 
phie, do  cette  cullur^î  générale  que  Cicéron  a  déjà  préconisée 
dans  le  De  Invenlione  (voir  page  10,  notes).  —  Dans  le  Second 
livre,  Antonius  expose  ses  idées  sur  l'invention,  la  disposition,  la 
narration,  les  procédés  propres  à  convaincre  et  à  toucher  ; 
C.  Julius  Caesar  Strabo  parle  assez  longuement  de  la  plaisanterie. 
—  Dans  le  Troisième  livre,  Grassus  étudie  les  qualités  du  style, 
l'art  de  rhoisir  les  mots,  de  les  grouper,  de  rythmer  les 
phrases,  et  enfm  l'action.  On  voit  que,  des  théories  générales, 
Cicéron  en  est  venu  peu  à  pciL  aux  préceptes  les  plus  particu- 
liers de  la  technique  oratoire. 
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Les  traités  oratoires  :  le  cadre  et  la  forme.  —  Comme 
Platon,  Cicéron  adopte  donc,  pour  exprimer  ses  idées  person- 
nelles, la  forme  du  dialogue.  Il  u  visiblement  cherché  à  imiter, 
dans  ses  traités  oratoires  -et  philosophiques,  la  «  manière  »  de 
l'illustre  philosophe  grec.  Le  premier  entretien  du  De  Oralore 
s'engage  sous  un  platane  qui  rappelle  celui  qui  abritait  Socrate, 
aux  bords  de  l'ilissus.  Cicéron  veut  surtout  éviter  de  prendre  un 
ton  de  conférencier;  il  redoute  que  l'exposition  de  ses  théories 
oratoires,  l'étude  des  procédés  techniques,  ne  soit  lourde,  roide 
et  pédantesque.  Aussi  làche-l-il  de  donner  à  la  conversation  une 
allure  vive,  familière,  plaisante,  une  variété  propre  à  attacher 
et  à  distraire  lesprit  du  lecteur. 

On  lui  a  repiMché  d'avoir  trop  pesamment  imité  les  grâces  de 
son  modèle.  Mais  la  phipart  des  criliqucs  remarquent  a\ec  raison 
que  celte  imitation,  .>i  pen  adroite  qu'elle  soit  en  quelques 
passages,  n'en  est  pas  moins  une  nouveauté,  des  plus  inatten- 
dues, à  Rome.  De  plus,  elle  est  souvent  heureuse.  Cicéron  sait, 
d'abord,  rester  original  :  ses  personnages  sont  non  des  Grecs, 
mais  des  Romains.  Kt  les  allnres  cérémonieuses  et  doctorales 
qu'on  blâme  en  eux  apparticimcnt  bien  au  caractère  Latin. 
D'ailleurs,  chacun  des  mterlucuteurs  a  sa  piiysiouomie  distinc- 
tive  :  Antoine,  avocat  d'affaires,  raille  les  érndits  et  ne  déteste 
pas  le  paradoxe;  Catulus  est  surtout  pénétré  de  la  beauté  des 
lettres  grecques  ;  il  en  parle  sans  cesse,  avec  vénération  ;  le  lan- 
gage de  Scaevola  est  «  tout  cliargé  de  métaphores  juridiques*  ». 
Il  faut  reconnaître  dans  les  dialogues  un  certain  talent  drama- 
tique propre  à  caractériser,  à  faire  vivre  les  personnages,  et  qui 
anime,  d'ailleurs,  tant  de  passages  des  Verrines,  du  Pro  Murena 
ou  du  Pro  MUone. 

Si  les  traités  nous  offrent,  par  endroits,  quelques  dissertations 
un  peu  lourdes,  le  ton  en  est  généralement  varié.  Des  objec- 
tions présentées  par  les  auditeurs,  des  digressions,  des  anecdotes 
surtout,  nous  récréent  et  nous  ainnsent.  Tout  le  milieu  du 
second  livre  est  égayé  par  le  développement  de  Caesar  Strabo 
«UT  les  plaisanteries  ;  il  cilc  un  grand  nombre  d'exemples,  dont 
certains  sont  vraiment  drôles,  comme  l'histoire  d'Ennius  et  4« 
Nasica,  et  le  mot  de  ce  mari  de  Sicile  auquel  un  voisin  vient 
confier  en  gémissant  que  sa  femme  s'est  pendue  à  un  figuier  : 
■ur  quoi  l'autre,  incontinent,  lui  demande  une  bouture  de  cet 
artire  précieux  !  —  L'allure  de  la  discussion  se  modifie  sans 
cesse  :  l'un  raille,  l'autre  s'émeut  en  constatant  la  grandeur  du 
rôle  de  Torateur,  un  troisième  chicane  âprement  sur  des  points 
de  détail. 

Enfin,  la  style  de  Cicéron  a  rarement  été  plus  souple  que  dans 
certaines  parties  des  dialogues   :   pour  exprimer  les    théories 

1.  U.  Picaeh,  Littétatuit  Latint.  p.  SOO 
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relatives  à  1  emploi  des  métaphores,  au  choix  des  rythmes  de  la 
phrase,  il  fallait,  naturellement,  une  finesse  pénétrante  d'expres- 
sion, et  une  grande  richesse  de  vocabulaire. 

Les  théories.  —  Les  préceptes  exposés  dans  les  dialogue* 
oratoires  sont  à  ce  point  précis  et  délicats,  qu'il  serait  encore 
aujourd'hui,  extrêmement  profitable  détudier  à  fond  certains 
passages,  ceux,  par  exemple,  qui  traitent  de  la  narration  du 
choix  des  mots,  de  l'emploi  des  métaphores,  de  la  construction 
des  périodes.  C'est  en  les  lisant  que  Ton  compren<î  pleinement 
quel  génial  artiste  fut  Cicéron  1  Nul  orateur  n'eut  au.ssi  profon- 
dement le  souci  des  détails,  delà  perfection.  Et  ce  qui  est  admi- 
rable, ccst  la  conviction  chaleureuse  avec  laquelle  il  développe 
cette  méticuleuse  technique;  il  s'anime  en  parlant  de  son  art  il 
se  passionne  à  la  recherche  des  moindres  traits  qui  pourront 
ajouter  à  la  couleur,  au  mouvement,  à  l'harmonie  de  l'en- 
semble. 

Mais  quelle  différence  entre  la  technique  de  Cicéron  et  celle 
des  rhéteurs!  Fait  curieux  au  premier  abord  :  si  soucieux  d'une 
exposition  exacte  des  préceptes  les  plus  particuliers  de  l'art  ora- 
toire, Cicéron  ne  cesse  cependant  de  railler  ceux  qui  font  pro- 
fession  de  l'enseigner,  les  maîtres  de  rhétorique.  Grecs  pour  Ja 
plupart,  si  nombreux  à  Rome  à  cette  époque.  —  Pourquoi  2 
C'est  que  ces  rhéteurs  ne  procèdent  que  par  routine;  ce  sont 
des  empiriques,  des  charlatans,  qui  se  bornent  d'ailleurs  à  l'en- 
seignement de  vains  artifices,  et  qui  n'ont  que  cet  idéal  • 
apprendre  à  parler  sur  tel  ou  tel  sujet  assez  asturieusemeni 
pour  rendre  bonne  une  mauvaise  cause  I  Est-ce  donc  î  de  l'élo- 
quence? L'art  de  la  parole  ne  doit-il  consister  qu'à  jongler  avec 
les  mots,  et  à  escamoter  la  vérité?  Non.  Et  Cicéron  oppose  au 
vil  empirisme  des  rhéteurs  deux  théories,  l'une  morale  l'autre 
piulosophique,  qui  dominent  sa  généreuse  et  intelUgente  con- 
ception de  l'éloquence. 

D'abord,  l'orateur  doit  se  rendre  compte  de  la'grandeur  do 
son  rôle  social.  L'éloquence  a  été  un  précieux  instrument  do 
civilisation  ;  c  est  par  elle  que  les  villes  se  sont  fondées,  que  lei 
lois  ont  été  données  aux  cités  (voir  plus  haut  le  Préambule  du 
De  Invenhone).  Donc,  l'orateur  est  un  pasteur  de  peuples  • 
rev(:.iu  d'un  caractère  si  respectable,  il  devient  criminel  et  dan^ 
gereux  sil  gouverne  l'Etat  suivant  un  intérêt  personnel,  et  non 
suivant  la  justice  et  l'équité.  L'orateur  doit  donc  être  un  citoyen 
honnête.  11  doit  être,  aussi,  un  homme  éclairé,  intelligent 
capable  de  reconnaître  et  d'exprimer  la  vérité.  L'éloquence  né 
consiste  point  à  faire  triompher  une  cause  particulière  :  elle  est 
le  langage  même  du  patriotisme  et  de  la  sagesse. 

Voici  maintenant  la  théorie  philosophique.  —  Les  rhéteurs 
n  ont  qu'un  principe  :  suivre  les  traditions,  la  routine.  Pour 
Cicéron    au    contraire,    l'art   oratoire,    jusqu'en   ses    moindre» 
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détails,  se  fonde  non  point  sur  une  érudition  pratique,  mais 
«ur  la  raison,  mieux  :  sur  la  nature  mcme.  D'où  vient  la  néces- 
sité de  construire  des  périodes  assujetties  ù  des  formules  ryth- 
miques diverses  et  précises?  des  lois  naturelles  qui  nous  con- 
traignent à  reprendre  lialcinc,  et  qui  rendent  plus  agréable  à 
l'oreille  la  dispo^^ition  mesurée  et  cadencée  des  membres  de  la 
phrase.  Ainsi,  encore,  le  pathétique,  dans  un  discours,  devient- 
il  inutile  et  grotes<iue,  si  lOratciu-  n'éprouve  pas  lui-même 
l'émotion  qu'il  Acut  exciter  dans  Ifune  des  auditeurs,  et  ne  com- 
prend pas  que  seule  la  sincérité  (  st  la  source  profonde  de  toute 
expression  rigoureuse  et  touchante'. 

Il  faut  donc  que  l'orateur,  s'il  >eul  comprendre  et  employer 
avec  précision  les  i)rocédés  de  son  art,  s'il  veut  être  véritable- 
ment capable  de  manier  les  âmes  et  de  gouverner  les  peuples 
dans  1  intérêt  commiui,  ne  se  renferme  pas  dans  les  étroites 
limites  de  la  rhétorique,  mais  possède  une  fnstruction  générale, 
étudie  les  sciences,  et  parlirulièrcment  l'histoire  (source 
d'exemples),  la  jurisprudence,  qui  peut  fournir  tant  d'arguments, 
et  la  philosophie.  C'est  surtout,  dit-ii,  celte  dernière  science  qui 
pourra  concourir  utilement  à  la  formation  de  l'orateur-  :  non 
seulement  parce  que  la  psychologie  lui  apprendra  à  provoquer 
telle  ou  telle  impression,  à  dédancher  pour  ainsi  dire  un  senti- 
ment comme  la  haine,  l'indignation  ou  la  pitié;  mais  encore 
parce  qu'elle  élève  l'esprit  jusqu'aux  connaissances  générales, 
jusqu'aux  facultés  supérieures  de  systématisation,  de  méthode 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  qui  sont  nécessaires  à  l'orateur 
et  à  l'homme  d'Ktat. 

Telle  est  l'ample  conception  que  Cicéron  s'est  formée  de 
l'éloquence.  Quoi  qu'en  aient  dit  ses  détracteurs,  et  malgré  le 
terme  méprisant  d'  «  avocat  »  dont  Rousseau,  par  exemple, 
prétend  l'accabler  au  profit  de  Démoslhène,  on  ne  saurait  nier 
la  hauteur  de  celle  conception,  ni  sa  profondeur  philosophique  : 
car  c'est  en  somme  la  question  de  l'esthétique,  de  l'utilité  des 
œuvres  artistiques,  des  sources  du  sentiment  du  beau,  flue 
Cicéron  a  traitée  dans  ses  dialogues  oratoires.  Il  a,  ainsi,  doté  la 
littérature  latine  d'un  genre  nouveau  :  là  critique  littéraire, 
qu'il  a  du  premier  coup  porté  presque  à  sa  perfection. 

On  s'étonne,  enfin,  de  la  prodigieuse  activité  de  cet  esprit,  qui 
lu  milieu  de  tant  de  projets  et  d'agitations  politiques,  était 
capable  de  construire  encore  im  système  esthétique  aussi  vaste 
et  aussi  complexe. 


1.  Cl.  De  Oialote,  III, §§  171-194,  et  II,  §$  189  190. 
f.  Cl.  Omtoi. 


DE  ORATORE 


INTRODUCTION.-  Cicéron  dédie  son  ouvrage  &  son  frère 
Quintus  ';  il  lui  expose  le  sujet.  Généralités  sur  la  grandeur 
et  la  difficulté  de  l'éloquence. 

LIVRE  I 

Premier  entretien,  dans  la  villa  de  Crassus  à  ïusculum,  entre 
L.  Crassus»,  Q.  Mucius  Scaevola  »,  M.  Antonius*,  C.  Cotta  et 
P.  SulpiciusS  -  en  91  av.  J.-C.  -  C'est  Colla  (dit  Cicéron)  qui 
aurait  rapporté  cette  conversation  à  l'auteur  de  rouv*age. 

A)  Crassus  expose  ses  théories  sur  l'éloquence  : 

!•  Généralités  ;  inconvénients  de  l'éloquence;  à  quelles  conditions 
elle  est  utile,  etc.; 

2»  Les  dons  naturels  nécessaires  à  l'orateur; 
3"  Le  travail  et  les  exercices  de  rhétorique; 
À'  Il  est  utile  de  connaître  le  droit  civil  : 

XXXVI...  166.  Pôles  ^  igiUir,  inquit  Crassus,  ut  alia 
omiltam  innumerabilia  et  immensa  et  ad  ipsumtuum' 
jus  civile  veniam,  oralores  putare  eos,  quos  multas  horas 


XXXVI.  1.  Sur  Quintus  Cicéron, 
cf.  Lethes   I,    VII,   XII,  XVIIï, 

XXXVIII,  XLVII,  etc.  2.  L. 

Liciniua  Crassus  (qu'il  ne  taut 
pas  confondre  avec  M.  Licinius 
Crassus  le  triumvir),  orateur  cé- 
lèbre; né  en  140,  il  mourut  en 
91,  peu  de  temps  après  la  date 
supposée  de  ce  dialogue.  Sur  son 
éloquence,  quelques-uns  de  ses 
discours  et  son  tribunal  en   107, 

cf.  Brutus,  §§  143-160 8.  Q. 

Mucius  Soaevola  l'Augure,  consul 
en  117,  beau-père  de  Crassus  (il 
ne  faut  pas  le  conlondre  avec  Q. 
Mucius  Soaevola  le  grand  pon- 
tile,  fils  du  jurisconsulte  P.  Mu- 
cius Scaevola,  et  qui  fut  tué  en 
82  par  les  partisans  de  Marius). 
— -  4.  Le  père  du  collègue  de 
Cicéron  en  63.  Il  lut  lui-même 
consul  en  99.  Le  plus  célèbre  des 
orateurs  romains  (avec  Crassus) 
«vaut  Hortensius  et  Cicéron   Cf 


Btutus,  §  139. 5.  G.  Aurelius 

Cotta,  partisan  de  Sylla,  orateur 
assez  renommé,  fut,  à  une  cer- 
taine    époque,    rival    d'Horten- 

sius.  6.  P.  Sulpicius  RÙfus, 

tribun  en  88  Après  avoir  été  par- 
tisan des  aristocrates,  il  se  tourna 
contre  Sylla  et  périt  en  le  com- 
battant. —  Ce  premier  entretien  a 
lieu  au  début  de  la  journée,  sous 
un  platane.  Ce  sont,  en   réalité, 
les  idées  de  Cicéron  qui  sont  ex- 
primées par  Crassus  et  Antoine, 
—  surtout  par  Crassus  :  car  en  ce 
qui  concerne   la  nécessité  de  la 
culture  générale  et  de  la  philoso- 
phie notamment,  ses  théories  con- 
cordent absolument   avec   celles 
de  Cicéron,  tandis  qu'Antoine  af- 
fecte de  mépriser  ce  qui  est  trop 
savant,    trop    philosophique,    ce 
qui  n'est  pas  exclusivement  ora- 
toire. -K—  7.  Voir  Gr.,  n.  298 

8    II  s'adresse  à  Scaevola  l'An- 
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expectaril,  cum  in  campum  properarel  •,  et  ridens  et  sto- 
machans  P.  Scaevola,  cum  Hypsaeus  *<^  maxiina  voce,  plu- 
rimis  verbis,  a  M.  Crasso  "  praelore  conlenderet  ut  ei, 
quem  defendebat,  causa  cadere  liceret**;  Cn.  autem  Ocla- 
vius  *3  hoino  consularis  non  minus  longa  oratione  recusa- 
ret  ne  adversarius  causa  caderel  "  ac  ne  is,  pro  quo  ipse 
diceret,  turpi*^  tutciae  judicio  alque  omni  moleslia,  stul- 
titia  "  adversarii,  libeiaretur?  i67.  —  Ego  vero  istos,  in- 
quit  *^,(memini  cnim  mihi  narrare  Mucium  *«),  non  modo 
oratoris  nomine,  sed  ne  foro  quidem  dignosvix  pularim. — 
Atqui  non  defuit  illis  patronis,  inquit  Crassus,  éloquent ia 
neque  dicendi  ratio  aut  copia  *^,  sed  juris  civilis  scientia, 
quod  alter  plus  lege  ^^  agiiido  petebat  quam  quantum  lex 
in  XII  labulis  poimiserat  -i'(quod  cum  impetrassel,  causa 
caderet);  aller  iniquum  putabat  plus  secum  agi  22^  quam 
quod  erat  in  aclioiie,  neque  iiilellegebat,  si  ita  esset  actum, 
litem  adversariuni  perditurum... 


gtire,  qui  avait  une  grande  répu- 
tation de  juriste.  9»  P.   Mu- 

cius  Scaevola,  le  jurisconsulte, 
«ousin  de  Scaevola  l'Augure, 
aimait  fort  jouer  à  la  balle,  et 
avait  même,  paraît-il,  une  répu- 
tation de  joueur  remarquable.  — 
Mais,  lors  du  procès  dont  il  s'agit, 
il  ne  peut  se  rendre  au  Champ  de 
Mars  pour  se  livrer  à  son  amuse- 
ment favori,  car  il  est  assesseur 
du  préteur  et  doit  attendre  que 
les  deux  avocats  ridicules  aient 
fini  de  plaider.  Aussi  pst-il  k  la 
fois  amuse  de  leur  sottise  et  fu- 
rieux de  leur  insistance.  10. 

Consai  en  125.  11.    Inconnu. 

—  A  ;   voir  Or.,   n.   189.  12. 

Noter  l'effet  imprévu  et  amusant 
de  cette  conclusion,  après  la  pein- 
tare  des  immenses  efforts  de  l'avo- 
eat  Hypsaeus  :  il  crie  de  toutes 
ses  forces...  etc.,...  pour  arriver  à 
ce  que  son  client  perde  son  pro- 
cès !  (Ce  client  accusait  an  tuteiyr 
de  malversations  et  réclamait, 
par  la  bouche  d'Hypsaeus,  plus 
quo  la  loi  n'accoiaait  en  pareil 
cas  :  l'avocat,  par  ignorance  du 
droit  civil,  compromet  donc  soa 
«lient,    car    quiconque    demande 


plus  qu'il  ne  lui  est  dû,  perd  son 
procès).  —  Il  taul  d'ailleurs  re- 
marquer l'ingéniosité  spirituelle 
avec  laquelle  Crassus  présente 
l'anecdote;  l'impatience  de  l'asses- 
seur Scaevola,  moitié  riant  et 
moitié  furieux,  les  efforts  déses- 
pérés et  aveugles  des  deux  avo- 
cats ignorants,  etc.  13.  Con- 
sul en  128.  —  Avocat  du  tuteur 
accusé.  —Non  minus:  voir  Gr., 

n.  194. 14.  Aussi  imprévu  que 

le  pa.ssage  signalé,  note  121  II 
tâche  quej^  son  adversaire...  ne 
perde  pas  son  procès  !  Car  il 
combat  la  demande  d'Hvpsaeus  et 
s'efforce  de  la  lui  faire  retirer, 
ne  «'apercevant  pas  qu'elle  suf- 
firait   à     perdre    son   adversaire. 

(of.    note   12). 15.  Car  toute 

oondamnatîon  pour  un  fait  de  ce 
genre  (cf.  note  12)  était  infamante. 

16.  Voir  (îr.,  n.  4<i,  —  et,   sur 

molestia.n   42. il. {Scaevola). 

18.  Son  cousin  le  juriscon- 
sulte :  et.  note  9. 19.  Distinc- 
tion treauente  entre  la   méthode 

et  le  talent,  naturel. 20.   Voir 

Gr  ,  n.  57  et,  sur  apen/io,  110. 

Hi  Seulement  le  double  de  la 
somme  détournée. S2.  •  Qu'on 
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XXXVII...  169.Quid  ergohoc*  fieri  turpius  aut  dici  potesi 
quam  eum,  qui  banc  personam  susceperit,  ut*  amicorum 
controversias  causasque  tueatur,  laborantibus  succurral  3, 
aegris  medealur,  aftlictos  excitet  *,  hune  in  minimis  tenuis- 
simisque  rébus  ita  labi,utaliismiserandus, aliis  inidendus 
esse  videatur  ?  170.  Equidcm  propinquum nostrum,  P.  Ci as- 
sum  ^  illum  Divitem,  cum  multis  aliis  rébus  elegantcm 
hominem  et  ornatum,  tum  praecipue  in  hoc  efferendum 
et  laudandum  puto,  quod^,  cum  P.  Scaevolae  frater  esset, 
solitus  est  ei  persaepe  dicere  neque  illum  ^  in  jure  civili 
satis  illi  arti  facere  posse,  nisi  dicendi  copiam  assumpsisset 
(quod  quidem  hic,  qui  mecum  consul  fuit,  filius  ejus*, 
est  consecutus),  neque  se  ante  ^  causas  amicorum  tractai*e 
atque  agere  coepisse,  quam  jus  civile  didicisset... 

B)  Réplique  d'Antoine,  qui  s'écarte  sur  beaucoup  de  point 
des  théories  de  Crassus.  Comme  le  lui  reprochera  ce  dernier 
qui  semble  avoir  le  dernier  mot  Antoine  nie  I  utilité  de  la 
philosophie,  des  connaissances  générales,  et  fait  de  l'orateur, 
suivant  l'expression  spirituelle  de  Crassus,  un  simple  ma- 
nœuvre, «  operarium  quemdam...  oratorem  ». 


lui  réclamât  davantage.  •  —  Voir 
Qr.,  n.  274. 

XXXVII.  1.   Voir  Gr.,  n.  57  et 
230. 2.  Voir  Gr.,  n.   243.  

3.  Voir  Gr.,    n.  107,  et  358.  

4.  Métaphore  à  étudier.  Remar- 
quer surtout  l'exactitude  des 
termes-  opposés  (aegris  mederi, 
afflictos  excitare,  etc.).  —  Hune 

reprend  simplement  eum.  5. 

Frère  de  Scaevola  le  juriscon- 
sulte (cl.  note  9)  mais  adopté  par 
P.  Licinius  Crassus,  grand-père 
de  l'orateur  :  d  où  ^n  nom  de  P. 
Licinius  Crassus  Mucianus  (les 
Scaevola  appartenaient  à  la  gens 
Mucia).  —  Le  Scaevola  nommé 
plus  loin  est  donc  P.  Mucius 
Scaevola  le  jurisconsulte.   ô. 


VoirGr.,  n.  334. 


7.  Scaevola. 


— -  8.  Le  fils  du  jurisconsulte, 
c'est-à-dire  Q  Mucius  Scaevola, 
le  grand  pontiie,  tué  en  82  par 
les  Marianistcs,  et  qui  avait  été 

consul  en  95  avec  Crassus. 9. 

Voir  Gr.,  n.  356.  —  A  propos  des 
connaissances  générales  néces- 
saires à  l'orateur,  le  De  Oratore 
comporte  plusieurs  développe- 
ments sur  la  philosophie;  mais 
pour  éviter  de  donner  en  ce  re- 
cueil trop  de  développements  ana- 
logues, nous  renvoyons  aux  pat- 
sages  du  Brutus  (§  322)  et  surtout 
de  VO^ator,  relatifs  à  la  philoso- 
phie, et  qui  nous  ont  paru  plna 
précis  et  plus  accessibles  à  dM 
éloVc$  de  première. 
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PROLOGUE.  —  (A  Quintus). 

Second  entrelien.  Il  a  lieti  le  lendemain  du  précédent.  Aux  autres 
personnages  sont  venus  se  joindre  Q.  Luiatiiis  Catulus  et  C.  Jnlius 
*^aesar  Strabo  *;  Scaev^ola  s'est  relire. 

A)  Théories  d'Antoine  . 

Sur  les  rapports  de  l'éloquence  et  de  l'histoire:  rapide  coup  d'œil 
sur  les  historiens  grecs  et  romains; 

Sur  les  travaux  de  l'oraleur; 

Sur  son  autorité  personnelle; 

Sur  la  nécessité  de  concentrer  la  discussion  autour  d'une  thèse 
générale*; 

L'orateur  doit  éprouver  lui-même  les  sentiments  qu'il  veut  faire 
éprouver  à  ceux  qui  l'écou lent  : 

XLV.  189.  Neque  fieri  polest  ut  doleat  is  qui  audit,  ut- 
oderit,  ut  invideat=^,  ut  pcrliiuescat  aliquid,  ut  ad  fletuui 
misericordianiqiie  deducaUir,  nisi  omnes  ilH  motus,  quos 
oralor  adhibero  volet  jiidici,  in  ipso  oratore  impressi  esse 
atque  inusti^  videbuntur.  Quod  si  fictus  aliqui  dolor  sus- 
cipieiidus  esset,  et  si  in  ejus  modi  génère  orationis  nihil 
cssetnisi  faisum  atque  imilalione  simulalum,  major  ars 
aliqua  s  forsitan  esset  rcquirenda.  Nunc  ego  quid  tibi. 
Crasse  <^,  quid  ceteris  accidat,  nescio  ;  de  me  autcm  causa 
nulla  est  cur  apud  homines  prudentissimos  atque  amicis- 
simos'  mentiar.  Non  mehercule  umquam  apud  judices 
[aut]  dolorem  aut  misericordiam  aut  invidiam  aut  odiuni 
dicendo  excitare  volui,  quin«ipse  in  commovendis  judi- 
cibus  his  ipsis  sensibus,  ad  quos  illos  adducere  vellem, 
permoverer.  190.  Neque  est  enim  facile  perficcre,  ut  » 
irascatur  ei  oui  tu  vclis  *»  judex,  si  tu  ipse  id  lente  ferre 


XLV.  1.  Orateur  assf^z  fin,  dout 
les  plais.'iTiferies  fiM-t-nf  .'èlobrcs 
(cf.§  26G  et  suivant^^;  il  osl  frère 
de  Q.  Lutatius  Catulus,  collègue 
de  Marius  lora  de  la  guerre 
contre  les  Ciinbres(cf.  ProArchia, 
§  6,  note  16),  orateur  ei  surtout 
érudit,  particulièrement  passionné 
pour  les  lettres  grecques.  — —  2. 
£tu4ier  à  ce  point  de  vue  (au 
moins  d'après  1  analyse  que  nous 
en  donnons)  le  Pto  Miîonc,  par 

exemple. 3.  Sur  la  dififérence 

entre  ces  deux  sentiments,  cf.  />« 


Inventione,  ^i,  note   10. 4 

Gomme  une  marque  au  for  rouge. 

■">.  (Que  réloqucncc.  qui,  elle,. 

ne  clierch»  à  exprimer  que   des 

émotions  sincères).   6.  C'est 

maintenant  .intoinc  qui  parle. 
——^7.  Entendez:  comme  vous 
l'êtes.  Il  ne  pourrait  les  tromper 
[prudentissimos),  il  ne  le  voudmtf 
pasiamicissimos).  —  Noter  toutes 
les  finesses  de  ce  style  si  riche 
-"^  8.  Voir  Gr.,  n.  317.  — /n  ;  voir 

Gr.,  n.  167. 9.  VoirGr.,  n.  304. 

— —  10.  {hascatu},    qui    a  pour 
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yideare;  neque  ut**  oderit  eum  quem  tu  velis,  nisi  le 
ipsum  flagrantcm  odio  anfc  vidorit  ;  neque  ad  misericor- 
diam adducolur,  nisi  tu  ci  signa  doloris  lui  verbis,  scn- 
lentiis,  voce,  vullu,  collacrimationc*- dcnique  oslcndcris. 
Ut  enim  nulla  matcries  lain  facilis  ad  cxardosccndum 
est,  quae  ^^  nisi  adinolo  igni  ignom  concipere  possil,  sic 
nulla  mens  est  tam  ad  coniprehendendain  vim  *'  orationis 
parala,  quae  possit  incendi,  nisi  ipse  inflanunatus  ad  eam 
et  ardens***  accesscris. 

XLVL  19h  Ac  ne  hoc  lorle  magnum  ac  mirabilc  esse 
videatur,  hominem  totiens  irasci  ^^,  totiens  dolere,  toliens 
omni  motu  animi  concitari,praesertim  in  rébus  alienis  *^ 
magna  vis  est  earum  scnlentiarum  atque  eorum  locorum, 
quae  *«  agas  tractesque  dicendo,  nihil  ^^  ut  opus  sit  simu- 
latione  et  fallaciis.  Ipsa  enim  natura  orationis  ejus,  quae 
suscipilur  ad  aliorum  animos  pcrmovendos,  oratorem 
ipsum  magis  eliam  quam  qucmquam  eorum  qui  audiunt 
permovel... 

194...  XLVIL  Quarc  nolitc  exisliniare  me  ipsum,  qui 
non  heroum*  vclercs  casus  fictosquc  luclus  velim  imitari 
alque  adumbrarc  "dicendo  (neque  acior  sum  aliênae  per- 
sonae,  .sed  auctor^  meac),  cum  milii  M'.  Aquilius  in  civi- 
lale  relincndus  esset  3,  quae  in  illa  causa  peroranda  fece- 
rim  sine  magno  dolore  fecisse.  195.  Quem  enim  ego  con- 


complémciil  cui.) 11.  Dc[)tMjd 

toujours  de  petficerc.  - —  \'>. 
Rendre  la  nuance  que  morque  le 
préfi.xo  :  des   larmes  abondantes. 

13.  Voir  Gr..  n.  279.  —  Nisi  : 

voir  Gr.,  n.  349. 14.  Noter  la 

symétrie  exacte  de  ce  passage  ; 
concipere  igncm,  comprchen clerc 
vim,  —  exaixtcscenchtm,  inccn^ 
di,   etc.,   et   la   continuilc    de    la 

métaphore. 15.  Plus  fort  que 

inflammatus:  c'eut  Ictat  qui  en 

résulte.  16.  VoirGr.,  n.9S  et 

230. 17.  Qui  ne  l'intéressent 

pas  directement.  —  In  :  voir  Gr., 

n.  166.  18.  Voir  Gr.,  n.  278. 

A9.  Voir  Gr.,  n.  195. 

XLVII.  1.  Antoine  vient  de  citer 
r^xcmplo  ^"8  poètes  tragiques 
ou  épiques  ni^,  pas  plus  que  les 
orateurs,  ne  peuvent  nous  émou- 
TOir  par  la  peinture  des  malheurs 


ou  de  riH*ioïï>mc  des  per3onn.age3 
légendaires,  s'ils  n'ont  été  eux- 
mêmes  émus.   —    Qui  :  voir  Gr., 

w.  280.  2.  Jeu  de  mots  (actor, 

affo/or).- je  ne  joue  pa.s  un  rôle, 
je  ne  représente  que    mon  propre 

personnage.  3.   Go  procès  de 

M'.Aquilius,  consul  en  101,  est 
resté  célèbre  (cf.  J)e  Sirp^iliciis, 
§  3,  note  17).  Après  s'être  dis- 
tingue dans  la  guerre  contre  les 
esclaves,  il  lut  accusé  de  concus- 
sion. Antoine  le  détendit,  et  dans 
sa  péroraison,  pour  attendrir  les 
juges,  le  fit  lever  subitement,  dé- 
chira sa  tunique  et  mil  à  jour  les 
cicatrices  des  blessures  reçues 
par  Aquilius  au  service  de  Rome 
(cl.  la  suite).  Aquilius  lut  acquitté. 
—  In  ciritata  rctlncndus  :  s'il 
avait  été  condamné,  il  eût  été 
exilé  et  privé  de  ses  droits  de  ci- 
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sulem  fuisse,  imperatorem  ornatum*  a  senatu,  ovantem 
in  Capitolium  ascendissc  memiiiissem  s,  hune  cum  ainic- 
tum,  debilitalum,  maerentem  in  summum  discrimcn  ad- 
ductum  viderem,  non  prias  *  sum  conatus  miseï  icordiam 
aliis  commoveie,  quam  misericordia  sum  ipse  captus. 
Sensi  equidem  tum  magnopere  moveri  judices,  cum  exci- 
tavi  maestum  ac  sorditatum'  senem,  et  cum  isla^fecit 
quae  lu,  Grasse,  laudas,  non  arte,  de  qua  quid  loquar 
nescio,  sed  motu  magno  animi  ac  dolore  :  ut  ®  disciiide- 
rem  tunicam,  ut  cicatrices  ostenderem.  196.  Cum  C.  Marius 
maerorem  orationis  meae,  praesens  ac  sedens  ^^,  multum 
lacrimis  suis  adjuvaret  cumque  ego,  illum  crebro  appel- 
lans,  coliegam  ei  suum  comincndarem  atque  ipsum  advo- 
catum  ad  communem  imperalorum  fortunam  defenden- 
dam  invocarem,  non  fuit  haec  sine  meis  lacrimis,  non 
sine  dolore  magno  miseratio*^  omniumque  deorum  et 
hominum  et  civiumet  sociorum  imploralio.  Quibus  omni- 
bus verbis,  quae  a  me  tum  sunt  habita,  si  dolor  aluisset 
meus*2,  non  modo  non  miserabilis,  sed  eliam  irridenda 
fuisset  OFatio  mea  *3.  Quamobrem  hoc  vos  doceo,  Sulpici, 
bonus  ego  videlicet  atque  eruditus  magister  **,  ut  in  di- 
cendo  irasci,  ut  dolere,  ut  flere  possitis... 


tpyen.  4.    A  la  suite  de   la 

guerre  contre  les  esclaves,  en  Si- 
cile. Cf.  De  Suppliciis,  §  3.  — 
Aqailius  avait  eu  les  honneurs  de 
l'ovation  (sorte  de  diminulii  du 
triomphe)   et    était   allé   immoler 

une  brebis   au   Capitole.    5. 

Toir  (ir.,  n.  280. 6.  Voir  Gr., 

B.  356.  7.   Les   accusés,  pour 

mieux  émouvoir  la  compassion 
des  juges,  revêtaient  des  habits 
de  deuil.  Cl.  Ptx»  Murena,  §  86,  etc. 

8.  Voir   Gr.,  n.  248.  Amené 

par  qttae  tu  laudas. 9.   Voir 

Gr.,  n.   306.   10.    Marius  (le 

rival  de  Sylla)  avait  eu  Aquilius 
pour  collège  en  101.  —  Sedens: 
parmi  les  advocati  venus  pour 
soutenir  Aquilius  ou  le  défendre 
(cl.  plus  loin),  —  Ne  pas  croire 
qn'advocatus  signifie  avocat.  Les 
a<2vo<rat»  venaient  simplement  don- 
ner à  TaccosA  l'appui  de  leur  pré- 
I,  4«  leur  autorité,  de  leur 


influence. 11.  Développement 

ému  et  émouvant.  —  Meis  porte 
et  sur  lacrimis  et  sur  dolore  — 
Noter  la  progression  :  dolore 
magno  est  plus  iort  encore  que 
lacumis,  qui  n'est  que  le  signe 
(parfois  trompeur  d'ailleurs)  de  la 

douleur  et  de   l'émotion.  12. 

Noter  la  place  de  meus,  rejeté  à 
la  fin  de   la   proposition  :  n'est-ce 

pas   le   mot  important?  13. 

Remarque  très  fine  :  ces  sortes  de 
mouvements  sont  ou  très  émou- 
vants, ou  parfaitement  ridicules: 

pas  de  milieu.  14.  Ironique. 

Antoine  ne  voudrait  pas  au  con- 
traire qu'on  le  soupçonnât  de 
«  professer  ».  —  VoirGr.,  n.  305. 
—  Comparer  cette  anecdote  à 
eelle  (d'un  genre  tout  différent) 
que  rapporte  Grassus  au  Livre  I. 
Apprécier  ces  récits.  Quelle  est 
leur  utilité?  Ne  sont-ils  pas  plus 
intéressants  encore  que   les   dis- 
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B)  Sur  la  plaisanterie  : 

216...  LÏV.  Suavis  aulem  est  et  vehementer  saepe  utilla 
jocus  et  facetiae  *  ;  quae,  etiamsi  alia  omnia  tradi  arte 
possunt,  naturae  sunt  propria  certe  neque  uilam  artom 
desiderant.  In  quibus  tu  longe  aliis  mea  sententia,  Gaesar  •, 
excellis  ;  quo  magis  mihi  etiam  aut  testis  esse  potes  nul- 
lam  esse  artem  salis  ^,  aut,  si  qua  est,  eam  tu  potissimum 
nos  docere*... 

César  prend  la  parole,  énumère  les  divers  genres  d# 
plaisanteries,  et  cite  un  grand  nombre  d'exemples  '  . 

T.XVI...  266.  Valde  autem  ridentur  eliam  imagines*, 
quae  fere  in  deformitatem  aut  in  aiiquod  vitium  corporis 
ducuntur  cum  similitudine  turpioris,  ut  ^  meum  illud  in 
Helvium  Manciam  :  «  Jam  oslendam  cujus  modi*  sis  »  ; 
cum  ille  :  «  Os  tende  y  quaeso  »,  demonstravi  digito  pictum 
Gallum  in  Mariano  scuto  Cimbrico^  sub  Novis  distortum, 
éjecta  lingua,  buccis  fluentibus  ;  risus  est  commotus  : 
nihil  tam  Manciae  simile  visum  est  ;  ut  *  cum  Tito  Pinario 
mentum  in  dicendo  intorquenti'  :  «  [Tum]  ut  diceret  si 
quid  vellet,  si*  nucem  fregisset  ».  267.  Etiam  ilia,  quae 
minuendi  aut  augendi  causa®  ad  incredibilem  admiratio- 
nem  elTeruntur  ;  velut  tu.  Grasse,  in  contione  :  «  ita  tibi 


sertations  théoriques  et  abstrai- 
tes? 

LIV.  1.  Jocus:  la  bonne  plai- 
santerie; facetiae:  les  mots  spi- 
rituels et  délicats,  les  fines  re- 
parties.    2.    G.    Julius  Gaesar 

Strabo  :  cf.  §  189,  note  1.  —   Quo: 

voir  Gr.,  n.   46.  3.  Voir  Gr., 

n.  96,  et,    sur  aut...  aut,  n.  366 
4.  (Potes.) 

LXVI.  1.  On  ne  saurait  les  rap- 
porter tous  ici,  mais  nous  en  ci- 
tons plusieurs,  qui  nous  semblent 
amusants,  et  qui  montreront  sans 
doute  àcertains  élèves  l'éloquence 
Romaine  sous  un  jour  assez  nou- 
veau.    2.  Portraits,  —  avec 

une  tendance  à  la  caricature,  qui 
servent  à  ridiculiser  les  défauts 
physiques  d'un  adversaire  {vitia), 
ou  sa  laideur  d'une  façon  géné- 
rale (defot  mitatem).  3.  Voir 

Qr.,  n.  308.  —  In:  voir  Gr.,  a. 


171.  4.  A  ce  moment,  César 

n'entend  parler  que  du  portrait 
moral  de  Mancia  (qui  était  sans 
doute  très  laid),  si  bien  que  Man- 
cia ne  craint  pas  de  le  mettre  aa 
défi,  ne  prévoyant  pas  que  César 
va  répliquer    par     une     allusion 

aussi  cruelle  à  son  physique  ! 

5.  Quelque  bouclier  tombé  entre 
les  mains  des  soldats  de  Marius 
et  servant  d'enseigne  sans  doute  à 
quelqu'une  de  ces  boutiques,iVooa« 
{tabemae),  qui  se  trouvaient  au 
Nord-Est  du  Forum.  Ce  Gaulois 
était  contrefait  et  horrible  à  voiri 

d    Voir  Qr.,  n.  308;  cl.  plu» 

haut,  note  3. 7.  (Dixi)  —  In- 

torquere  mentit  m  .*  avancer  le  men- 
ton, en  taisant  une  grimace  qu'on 
imagine  !  8.  Au  sens  tempo- 
rel, ici:  «  lorsqu'il  aurait...  m.-^^ 
9.  C'ést-à-dire  :  des  exagérations 
comiques  dans  un  svns  ou  dan* 
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ipsani  magnum  videri  Memmium,  ui,   in  forum  descen- 
dens,  caput  ad  fomiceni  Fabianum^^  demitleret  »... 

LXVIII...  275.  Valdc  haec  ridentur  et  hercule  omnia, 
qiiae  a  prudent ibus  *  quasi  subabsurde  salseque  dicuntur  ; . .. 
276...  ut  ilhid  Nasicae2,qui  cum  ad  poetaniEnnium  venis- 
set  cique  ab  ostio  quaerenti  Eniiium  anciila  dixisset^ 
domi  non  esse,  Nasica  sensit  illam  domini  jussu  dixisse; 
et  illum  intus  esse.  Paucis  post*  dicbus  cum  ad  Nasicam 
venissct  Ennius  et  eum,ad  januam  quaereret,  exclamât 
Nasica  5  domi  non  esse.  Tum  Ènnius  ei .  «  Quid  ?  ego  non 
cognosco  vocem  luam^?  »  Hic  Nasica:  «  Homo  es  impu- 
dens.  Ego  cum  le  quaererem,  anciliae  iuae  credidi  le 
domi  non  esse;  lu  mihi  non  credis  ipsi?  »... 

LXIX.  278.  Salsa  sunt  etiam,  quae  habent  suspicionem  * 
ridiculi  abscondilam,  quo  in  génère  est  Siculi  illuda  ;cui 
cum  familiaris  quidam  querei'etur  quod  diceret  uxorem 
suam  suspendisse  se  de  ficu  :  ((  Amabo  le^,  inquit,  da 
mihi  ex  ea  arbore,  quos  seram,  surculos  *.  »  In  eodem 
génère  est,  quod  Calulus  dixit  cuidam  oratori  malo;  qui 
cum  in  epilogo^  misericordiam  movisse  se  putaret,  post- 
quam  assedit,  rogavit  hunc^  vidercturne  misericordiam 
movisse:  «  Ac  magnam  quidem,  inquit;  hominem  enim 
nullum  pulo  esse  lam  durum,  oui''  non  oralio  lua  miseri- 
cordia  digna  visa  s/7«  )).-279.  Me  tamcn   hercule  etiam 


l'autre  (par  lesquelles  on  grandit 

Ou  diminue  avec  excès).  10. 

L'arc  de  triomphe  de  Fabius. 

LXVIII.  1.  C'est-à-dire  :  des  gen.s 
qui  disent  des  naïvetés,  mais  à 
dessein,  en  sachant  bien  ce  qu'ils 
font  {prudentes)  :  de  sorte  que 
leurs  mots  ont  l'air  de  sottises 
(subah.stirde)  tout    en    étant    fort 

drôles  {salseque).  2.  Cons\il 

en  191.  —  Knnius  :  le  ^rand  poète 
épique  et  tragique.  239-169.    — - 

3.   {Ennium).   4.     Voir   Gr., 

n.  148.  5.    {Se).   —  Répon.>e 

imprévue  et  tort  drôle,  —  surtout 
après  l'explication  que  donnera 
tout  à  l'heure  Nasica.  C'est  Nasica 
lui-même  qui  crie  :  «  Nasica  n'est 

pas  chez  lui  !  ».  6    Voir  Gr., 

n   298.—  ffic  :  voir  Gr.,n.  206,  2". 

ÎJCIX.  1.  '  C'est-à-dire  ;    qui   ne 
oompofl^at    qu'une    wocfuerie   à 


peine   apparente,   qu'on    peut    à 

peine  soupçonner. 2.  On  a  pu 

voir  (cl.  De  Signis,  §  95,  fin,  —  et 
note  22)  que  les  Siciliens  étaient 
gens  spirituels  et  aimaient  fort  la 
plaisanterie.  Leurs  jeux  de  mots 
sur     Verres    sont     généralement 

drôles.  3.  q    Lelli-e  XLVI, 

note  17.  — —  4.  Des  boutures 
Quos  seram  (voir  Gr.,  n  279)  ;  en- 
tendez :  et  pour  que  je  profite  moi 
aussi  d'un  pareil  bieniait  du  ha- 
sard (sans  doute  n'avait-il  pas  à 
f?e  louer  de  sa  temme  !).  ^—  5. 
C'est  généralement  dans  la  péro- 
raison que  se  trouvent  les  pas- 
sages les  plus  pathétiques:  cf. 
Pvo  Murena,  PivMUone,  etc.  — — 
6.  Catulus.  —  Voir  Gr.,  n.    291. 

7.  Voir  Gr.,  n.  279    8. 

Catulus»  joue  sur  les  mots:  Tora- 
leur  lui  ayant  demandé  si  9on  di«-  '' 
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illa^valdc  movenl  slomachosa  et  quasi  submorosa  ridi- 
cula9;  nam  cum  a  morosa  dicanUir,  lum  ejus  non  sal 
scd  nalura  ridelur.  In  quo,  uL  niilii  videtur,  persalsum 
illud  est  apud  Novtum  lo  : 

Quid  jtloras,  paler  ?  — 
Mirum  i»  ni  canfcm  ?...  Condemnalus  sum, 

•Hiiic  generi  qua.^i  conliarium  est  ridiculi  genus  patien- 
tîs  ac  lenis^-,  ut  cum  Galo  percu.ssu.s  esset  ab  eo  qui 
arcam  ferebal,  cum  ille  poslca  dicerel  :  «  Cave  »,  rogavit 
«  num  quid  aliud  fcrrel  nisi  arcam  ^\  »  280.  Est  etiam 
slulliliao  salsa  reprchensio,  ut  iiJe  Sicuius,  cui  praetor 
Scipioi*  palromnn  causac  dabat  hospilcm  suum,  homi- 
nem nobilcm,  sed  adniodum  slullum  :  ((  Quaeso,  inquit, 
praetor,  nducrsario  men  da  is/um  palronum,  deinde  mihi 
ncniincm  dederis  »... 

L.\X...  285...  Ab  iioc^  vero  Crasso  nihit  facelius  ;  cum 
laesis.sct  Icslis  Silus  Pisonem,  quod^  sein  eum  audisse^ 
dixi.«^.set  :  «  Polcsl  fieri,  inquii,  :sile,  ul  is,  unde  le  audisse 
dicis,  trahis  dixerit.  »  Anniiil  Silus.  «  Polesl  eliam,  ul  tu 
non  recte  inlcllexcris.  »  Id  qiioquc  toto  capile  annuit  ut  * 
se  Grasso  darel.  ((  Polesl  eliam,  inquit,  ut  omnino  quod 
te  aitdisse  dicis,  numquam  audieris.  »  Hoc  ita  praeter 
expectalionem  accidil,  ut  testcm  omnium  risus  obrue- 
ret... 


cours,  avait  apitoyé  l'assistance, 
il  répond  que  certes,  le  discours 
adfi  -semblera  tous  bien  pi-foyahie  ! 

9.  Nous  disons:  des  boutades. 

—  Mais,  remarque  César,  il  faut, 
pour  que  ces  mots  .soient  plai 
sants,  qu'ils  ne  tassent  qu'affecter 
la  colère  et  la  mauvaise  humeur; 
s'ils  étaient  véritablement  dictés 
par  un  caractère  grincheux  {mo- 
roso),  on  ne  le«  trouverait  plus 
spirituels  :  on  ne  ferait  plus  que 
rire  du  grincheux.  — ^  10.  Auteur 
d'Atcllanes  (sortes  de  iarces  où 
l'on  trouve  des  personnages  con- 
•sacrés,  vieux  avares,  Huoco  le 
çras,   etc.)  de   l'époque   de  Syila 


11.    Voir  Gr.,  n.   124  et  298. 

-  \i  :  pour  nisi  {si  non  cantem). 
15.  Au  lien  des  ripostes  bour- 
rues dont  il  vient  d'être  question. 
— —  13.  Comme  l'avertissement 
vient  après  que  le  coup  a  été  reçu, 
Caton  affecte  de  croire  qu'il  y  a 
encore  un   autre   choc  à  éviter! 

14.  On  ne  sait  de  qui  il  s'agit 

•ci.  —  Patronum  :  voir  Gr.,  n.  8. 
LXX.  1.  «  A  ce  point  de  vue  ». 

—  Ciasso  :  voir  Gr.,  n.  57. 2. 

Voir  Gr.,  n.  337. 3.  Suppléez, 

comme  complément  de  dixisset 
audisse  :  parler...,  dont  dépend  in 
eum  {eum:  Pison).  —  4.  Voir 
r.r.,  n.  299. 
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C)  Antoine  reprond  la  parole  : 

Sur  l'ordre  ; 
Sur  la  narration  : 

LXXX 326.  Narrare  vero  rem  quod  *  breviter  jubent, 

si  brevitas  appellanda*  est  cum  verbuiii  nullum  redun- 
dat,  brevis  est  L.  Crassi  oiatio  ;  s  in  tum  est  brevitas  cum 
tantum  verborum  est,  quantum  ^  necesse  est,  aliquando 
id  opus  est;  sed  saepe  obest  vel*  maxime  in  narrando, 
non  solum  quod  obscuritahMii  atîert,  sed  ctiam  quod  eam 
virtutem,  quae  narrationis  est  niaxima,  ut^  jucunda  et  ad 
persuadendum  accommodala  sit,  loUit. 

Videatur  illa  ®  : 

Nam  is  posîquam  excessil  ex  ephebis'^... 

quam  longa  est  narratio  I  327.  Mores  adulescentisipsius  et 
servilis  percontalio  *,  mors  Chrysidis,  vultus  et  forma  et 
lamentatio  sororis',  reliqua  pervarie  jucundeque  narran- 
tur.  Quod  si  hanc  *<*  brevitatem  quaesisset  : 

Efferlur;  imus;  ad  sepulcrum  venimus; 
In  ignem  imposila  est, 

deccm  versiculis  totum  conficere  potuisset  **  ;  quamquam 
hoc  ipsuhi  Efferlur,  imus,  concisum  est  ita,  ut  ^^  non  bre- 
vitati  servitum  sit,  sed  magis  venustati.  328.  Quod  si  nihil 
fuisset  nisi  In  ignem  imposita  est  *^,  tamen  res  tota  co- 
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LXXX.  1.  Voir  Gr.,  n.  335.  —  Le 
Hujel  de  jubent  est  sous-entendu  : 
les  rhéteurs,  dont  Crassus  et  An- 
toine parlent  avec    beaucoup  de 

mépris,  en  général.  2.    V^oir 

Or,  n.  71.    3.  Voir  Gr..  n. 

211. — La  restriction  est  encore 
acoentoée  par  tum,  qui  renforce 

CM».   4.  Voir    Or.,    n.  365. 

5.  Voir  Or.,    n.   305.  6. 

{Narratio). 7.  Récit  du  vieux 

Simon  au  début  de  VAndrienne, 
oomédie  de  Térence.  Il  raconte 
longuement  à  Sosie,  son  affran- 
ehi,  comment,  aux  funcruilles 
d'une  courtisane  nommée  Chryâi.s 
{ci.  plus  loin  :  effertur),  il  s'est 
aperçu  que  son  fils  Paniphile  (is) 

aimait  Glycère. 8.  Simon  avait 

longuement  interrogé  des  esclaves 


du  voisinage  sur  la  conduite  ,de 
Pamphile.  —  Mores:  souvent  em- 
ployé ainsi  avec  le  sens  de  :  carac- 
tère.        9.   Glycère,    sœur   de 

Chrysis. 10.  Voir  Gr.,  n.  230. 

11. -lies  vers  précédents  (iam- 

biques  sénaires,  d'où  :  versiculis) 
font  partie  du  récit  de  Simon  :  Té- 
rence sait  donc   être   bref,    mais 

seulement  quand  il  le  faut.  

12.  Restrictif  :...  réduit,  oui,  — 
niais  seuleijient  pour...  et  non 
pour..  —  La  conclusion  qui  se 
dégage  de  toute  cette  discussion, 
c  esl  qi'il  ne  faut  pas  sacrifier 
l'agréiiient  à  la  concision.  —  Ci 
ceron  soutiendra  plus  tard  contre 
les  Néo-Alliques  la   même  thèse. 

13.  Ce  seul  détail  eût  suffi  à 

nous  faire  connaître  l'événement 


gnosci  facile  potuisset.  Sed  et  **  festivitatem  habel  narra- 
tio distincta  personis  *^  et  interpuncta  sermonibus  ;  et  est 
et  probabilius  quod  gestum  esse  dicas,  cum  quemadmo- 
dum  aclum  sit  cxponas,  et  multo  apertius  ad  intellegen- 
dum  est,  si  constituilur  *•  aliquando  ac  non  ista^'  brevi- 
talc  pcrcurritur.  329.  Apertam  cnim  narrationcm  tam 
esse  oportet  quam  cetera  ;  sed  hoc  **  magis  in  hoc  elabo- 
randum  est,  quod  et  difficilius  est  non  esse  obscurum  in 
re  narranda  quam  aut  in  principio  aut  in  argumente  *', 
et  majore  etiam  periculo  haec  pars  orationis -'^  obscura 
est  quam  cetera  :  vel  quia,  si  quo  alio  in  loco  est  diclum 
quid  2^  obscurius,  tantum  2«  id  périt  quod  ita  dictum 
est,  narratio*^  obscura  totam  occaecat  oralionem  ;  vel 
quod  alia  possis,  semel  si  obscurius  dixeris,  dicere  alio 
loco  planius,  narrationis**  unus  est  in  causa  locus.  Erit 
autem  perspicua  narratio,  si  verbis  usitalis,  si  ordlne 
temporum  conservato,  si  non  interrupte  narrabitur  *5. 

LXXXI.  330.  Sed  quando  utcndum  sit  aut  non  sit  nar- 
ratione,  id  est  consilii  ^.  Neque  enim  si  nota  res  est  neC 
dubium  quid  gestum  sit,  narrare  oportet  ;  nec  si  adver- 
sarius  narravit,  nisi  si'^  refellemus.  Ac  si  quando  erit  nar- 
randuni,  nec  ^  illa,  quae  suspicionem  et  crimen  efficient 
contraque  nos  erunl,  acriter  persequamur*  et  quicquid 
potuerit  detrahamus,  ne  illud  ^,  quod  Crassus,  si  quando 
fiât,  perfidia,  non  stultilia®  fieri  putat,  uf  causae  oocea- 
mus,  accidat.  Nam   ad   summam  totius  causae  pertinet, 


essentiel  :  les  funérailles  de  Chry- 
sis.   14.  Voir  Gr.,  n.  362. 

15.  Par  des  traits  qui  caractérisent 
bien  les  différents   personnages. 

16.  «  Si  l'on  s'arrête...  ». 

17.  Voir  Gr.,  n.  247  et  49. 18. 

Hoc...  quod  :  voir  Gr.,  n.  357. 

19.  Raisonnement.  —  Et  majore: 
second  membre  de  l'explication  : 
s'oppose  à  et  difficilius  est.  —  Pe- 
riculo :  voir  Gr.,  n.  49  20.  La 

narration.  21.  Voir  Gr.,  n, 

264. 22.  C'est  le  mot  impor- 
tant :  «  il  n'jc^a  que  ce  point-là  qui 

soit  perdu...  ». 23.  Supplées  : 

tandis  qu'au  contraire...  —  Remar- 
quer la  métaphore.  24.   Cf. 

note  précédente,  début.  25. 

Voir  Gr.,  n    116 


LXXXI.  1  Voir  Gr.,  n.  26.  — 
Il  y  a  en  efTet  des  discours  de 
Cicéron  lui-même  où  l'on  ne  trou- 
vera pas  de  narration  propre- 
ment dite  (cl.  le  Pro  Murena).  — 
D'autresau  contraire  ne  sont  pres- 
que qu'une  suite  de  narrations  di- 
verses {De  Signis,  De  Suppliciis), 
Expliquer  d'où  provient  cette  dif- 
férence?  2.  «  Si  ce  n'est  diins 

le  cas  où...  ». 3.  Voir  Gr.,  n. 

318. 4.  Voir  Gr,  n.  87.  —  Et 

s'oppose  à    nec   illa    (nec  =  et 

non...).  5.  Sujet  de  accidat. 

6.  Voir  Gr.,  n.  46. 7.  Dé- 
veloppe illud  :  voir  Gr.,  n  305.  — 
Crassus  pense  que  la  plupart  du 
temps,  quand  ce  tait  se  produit, 
c'est  que  l'avocat  l'a  bien  voulu, 
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caulc  an^coiiiiii  dcinoiislrala    res  sit,  quod  oiniiU   ora- 
Uoiiis  rcliquac  fous  est  narrai io... 

Sur  la  mémoire.  —  Fin  iJn  second  entretien. 


Liviîi:  m 

PROLOGUE  (A  Quintus .  ) 

Tristes  pensées  qu'inspire  à  Cicênjn  le  souvenir  de  la  mort  do 
Crassus.  —  Troisième  entretien.  II  a  lieu  le  même  jour  que  le 
précédent,  dans  l'après-midi 

Crassus  reprend  la  parole. 

Sur  diverses  questions  générales  ; 

Sur  le  slylc  : 

Sur  le  choix  des  mots; 

XXXVII...  150.  In  piopiiis  ^  igil"i"  est  [vcrbis]  illa  laiis 
oratoris,  iit^  abjccta  et  obsoleta  fugiat,  leclis  atque  illiis- 
tribus^  ulalur,  in  quibus  plcnnni  qniddam  et  sonans 
inesse  videalur  ^  Sed  in  hoc  vorbornni  génère  proprio- 
rum  dilcdns  est  habendus  qnidani,  atque  is  aurium  quo- 
dam  judicio  ponderandus  est  ;  in  quo"'  coiisuetudo  eliam 
bcnc  loqucndi  valet  plurimnm.  151.  llaque  hoc''',  qiiod 
vulgo  de  oraloribus  ab  iinperilis  dici  solel  ;  bonis  hic 
verbis  aut  aliquis  non  bonis  ulilur,  non  arle^  aliqna  per- 
.penditur,  sed  quodani  quasi  nalurali  sensu  judicalur; 
in  quo  non  magna  laus  est  vitare  vitium  (quamquani  est 


et  que  c'est  perfidie,  et  non   sot- 
tise, do  sa  put.  8.  Voir  Gr., 

n.  29.3  et  293  bi^i.  —  1»  Énumérer 
les  qualités  que  doit  pos.séder  une 
narration  d'après  Antoine  (ou  Ci- 
coron  '.].  2*  Ces  qualités  se  trou- 
vcat-elles  dans  les  narrations  de 
Gicéron  ?  Etudier  p.nrticulièrement 
à  ce  point  de  vue  la  narration  cé- 
lèbre du  P)0  Milone  en  compa- 
rant par  exemple  le  récit  de  Gicé- 
ron à  celui  d'.\sconius  Pcdia- 
nus.  Montrer  l'importance  dé  la 
narration  dans  ce  discours. 

XXXVII.  1.  Crassus  vient  de 
distinguer  trois  catégories  d'ex- 
pressions :  les  mots  propres  {rcrta 
quasi  vocabuîa  rendu),  dont  "m 
se  sert  couramment  pour  destituer 


cxaclomcnt  chaque  objet  de  la 
pensée;  — les  métaphores  {qr'.ae 
tiansfoiintto);  —  les  néologis- 
mes  [qvae  uovamus  et  fari„xvs 
ipsi).  —II  s'agit  ici  de  la  première 

catégorie,  la  plus  importante. 

2.  Voir  Gr.,  n.  ?>0r>. 3.  Elé- 
gance et  clarté. i.  En  étudiant 

de  près. au  point  de  vue  du  rythme 
et  (le  la  sonorité,,  les  discours  do 
Gicéron  lui-même,  on  a  pu  se  con- 
vaincre de  l'importance  qu'il  atta- 
che au  «  jugement  des  oreilles  » 

5.  A  pour  antécédent  judicio 

"amium. 6.  Voir  Gr.,  n.   230. 

7.  Ensemble  do  règles  mé- 
thodiques. L(i  vulgaire  ne  jugo 
[■Ts  métliodiquemont.  mai?  in=;- 
liui-tiviMiiout.  d  .iprùs  u7>c  sorte  do 
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magnum*);  verum  tanien  lioc  quasi ^  solum  quoddam 
atque  ftindamentum  est,  verborum  usus  *^  et  copia  J)ono- 
runi.  152.  Sed  quid  ipse  aedificet  *^  orator  et  in  quo  adjun- 
gat  arlem,  id  esse  nobis  quaerendum  atque  explicandum 
videlur. 

XXXMII.  Tria  sniit  igilur  in  verbo  siniplici  ^  quae  ora- 
tor alTerat  ad  illuslrandani  alque  exornandain  oralionem: 
aut  iiuisitatmn  verbinn,  aut  novatum,  aut  translatum^. 
453.  Inusilala  snni  prisca  fere  ac  veluslale  ab^  us»  quoti- 
diani  sermonis  jam  diu  inJermissa,  quae  .<iunt  poetarum 
licentiac  liberiora  *  qnam  nostrae  ;  sed  tamen  raro^  habet 
etiam  in  oralionc  poellcum  aliquod  verbum  dignilatcm. 
Neque  enim  illud  lugcrim  dicere,  ut  Caelius<^  :  Qiia 
tempeslale  ^  Poenus  in  llaliam  venil  ,  nec  prolem  aut 
soboleni  aut  e/JTori  aut  niincupari^  ;  aut,  ut  lu  soles,  Ca- 
lule,  non  vebav  aut  opinabar^  ;  aut  alia  muila,  quibus 
loco  positis,  grandior  alque  anliquior  oralio  saepe  videri 
solel . 

151.  Novantur  aulem  verba^^,  quae  ab  ço  qui  dicit  ipso 
gigiiinilur  ac  fiunt,  vel  conjungendis  verbis  ^^  ut  haec  : 
Tiun  pavov  sapicnlinm  omneni   mi  cxaminalo  expeclo- 
raî^'...  Nuin  non  vis  hujiis  nie  versuliloquas  malitias  *3,.. 


sens  nature;   [/uitiDUlis  soisiis). 

S.  «  Quoiq.-e  ce  soit  déjà  là 

quelque  chose  d  Important.  »  — 
Important,  mais  ivn  méritoire 
{iiinfitinm  s'oppose  à  aou  marina 

(ans).  —  Voir  Gr.,    n.  :!.'».  9. 

Pour  faire  passer  la  meii^phore 
soin  ni  ei  fit  n  dame  ni  II  m  Voi.'Gr.. 
n.  352.  —  Le  choix  du  mot  ji;«te 
n'a  rien  dont  on  puisse  s'enoi- 
gueillir,  mais  c'est  un  travail  né- 
cessaire, sinon  sufrîsant.  10. 

Voir  Gr.,  n.  2.  —  Qu'ajoute  ropia 
à  l'idée  précédemment  exprimée 
par  usus  *  —  Noter  la  [>lacc  de 
bonoi-um,  mot  important,  mis  en 

reliet  à   la  fin   de   la  phrase. 

11.  Remarquer  la  continuité  dé  la 
métaphore. 

XXXVIII.  1.  «  Pris  isolément  », 
par  opposition  au  développement 
qui  suivra,  §  171.  2.  «  Méta- 
phore. »  En  quoi  verhuminusita- 
tum  ditTère-t-il   de  rerbum  nora- 


lu,a  i 3.  Voir  Gr.,  n.  127. 

4.  «  Plus   librement  employées.  » 
5.   Non   pas  :   «   rarement  », 


mais  :  «  parfois  ». 


6.   Caelius 


Antipater  écrivit  vers  110  l'his- 
toire de  la  2' Guerre  Punique,  donna 
à  l'histoire  une  Joime  oratoire  et 
fit,    jusqu'à     un     certain     point, 

prévoir  Tite  Live. 7.Archa'i.s- 

me,  pour  quo  temporc.  Salluste, 
qui  recherche  les  archaïsmes, 
Ti/e  Live  et  Gicéron,  souvent  par 
rcciurche  poétiqtie,  l'emploient  en 

ce  sen.;. S.  Rares  dans  la  prose 

classique. 9.  Cette  forme   ne 

se  trouve  tjue chez  Plaute.  —  /,oco; 
à  la  place  (voulue). 10.  Cf.  dé- 
but du  ch.  XXXVIII. H.  Pre- 
mier procède  :  formation  de  mots 
composés  (les  poètes  de  la  Plé- 
iade   ont  suivi  ces  préceptes  an 

seizième  siècle";    12.  Ennius, 

Alcicoii  (tragédie).  13.  Vers 

sans  aucun   lien   avec  le  premier 
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—  videtis  enim  et  versuliloquas  et  expectorai  ex  conjuno- 
lione  fada  esse  verba,  non  nala  ;  sed  saepe  vel  sine  con- 
junctione  verba  novanlur*\  ut  ille  senius^^  désertus.uidi 
génitales,  ut  bacarum  iib^rlate  incurvescere^^. 

155.  Terlius  ille  modus  Iranslerendi  vrbi  *Mate  patet, 
quem  nécessitas  genuil,  inopia  coacta  et  angustiis  *^,  post 
autèm  juc  -  itas  deiectatioque  celebravit.  Nann  ut  vestis 
fiigoris  d  pellendi  causa  ^^  reperta  primo,  post  adhiberi 
coepta  est  ad  ornatuni  eliam  corporis  et  dignitatem,  sic 
vcrbi  translatio  inslilula  est  inopiae  causa,  l'requentata 
délectation is 20.  Nam  gemmare  vites^\  luxiiriem  esse  in 
herbiSy  lactas  segetrs'-  vW.nn  rustici  dicunt.  Quod  enini 
declarnri  vix  verbo  propiio  polest,  id  translate  cum  est 
diclum,  illustrât  id^%  qiiod  inlellegi  volumus,  ejus  rei, 
quam  alicno  verbo  posuimus,  similitudo 

Sur  le  groupement  des  uioUs,  le  rythme  et  l'Làuiraonie  des  phrases: 

XLIII.  ...  171.  Scquitur  conliiuiatio  verborum*,  quae 
duas  res  maxime,  coUocationcm  primum,  deindc  modum 
quemdam  formamque- desiderat.  CoUocationis  est  com- 
ponere  et  slruere  verba  sic,  ut  ncve  asper  eorum  concur- 
sus,  neve  hiulcus  sit,  sed  quodani  modo  coàgmentatus  '  et 
levis...  172.  Sed  est  lamen   haec   collocatio    conservanda 


(oe  sont  doux  exemples  distincts). 
L'aateur  est  cette  lois  inconnu. 
14.  Deuxième  procédé  :  créa- 
tion proprement  dite  (t?er*fra  na/a). 

15.  C'est  la   seule  lois  qu'on 

trouve  ce  mot.  16.   Voici  le 

▼ers  d'Bnnins  (iambique  sénaire, 
eorome  le  second  des  deux  vers 
cités  plus  haut)  :  Rami  baf»rum 

ubettate  incutvesrere. 17.  Ct. 

débat  du  oh.  XXXVIII,  et  note  2. 
18.  II  est  ditficiie  de  ne  s'ex- 
primer qu'à  îaide  des  seuls  mots 
propres,    qui  ne    sont    pas    très 

abondants.  IV.  Voir  Gr.,  n. 

191  et  "308    —  Post:  voir  Or.,   n. 

148.    20.     (Causa.)  21. 

Parce  que  les  bourgeons  de  la 
vigne  semblent  des  pierres  pré- 
cieuses.   22.   Laetus  :  joyeux, 

riant.  —  Kn  quoi  consistent  ces 
deux  dernières  métaphores?  — 
Défioir  la   métaphore,  et  donner 


des  exemples.  23.  Complé- 
ment direct  de  illusttat,  dont  le 
sujet^est  similitudo  ejus  rei.  —  Il 
serait  diificile  de  niievx  définir  la 
métaphore  et  d'en  mieux  taire  res- 
sortir l'utilité.  —  Phrase  à  étudier 
pour  l'exacte  opposition  des  ter- 
mes :  declatari  vix  —  illustrât  ; 
vet  ho  propt  iû  —  verbo  alieno,  elo 
XUII.  1.  Ct.  §  152,  note  1.  — 
Étudier  le  plan  de  ce  développe- 
ment sur  le  choix  et  le  groupe- 
ment des  mots.  Remarquer  sa 
clarté,  et  la  netteté  avec  laquelle 
l'auteur  prend  soin  d'indiquer  lui- 
même,  en  général,  les  différentes 
subdivisions. 2.  Cicéron  dis- 
tingue ici  deux  qualités  différentes: 
l'art  de  bien  placer  les  mots  (roi' 
locatio)  —  et  le  souci  de  cons- 
truire des  phrases  rythmiques,  et 
bien  ■  balancées  »  ou  symétriques. 
3    S'oppose  i    hiulcus  (q«i 
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verborum,  de  qua  loquor;  quaevinctam  orationem  effîcit, 
quae  cohaerentem,  quae  levem,  quae  aequabiliter  fluen- 
Icm*  ;  [id]  asscquemini,  si  [verba]  extrema  ^  cum  conse- 
qucntibus  primis  ita  jungentur,  ut  neve  aspere  concur- 
i.mt  neve  vastius  diducanlur  ^. 

}aLIV.  173.  Hanc  diligentiam  subsequitur  modus  etiam 
et  forma  *  verborum,  quod  jam  vereor  ne  huic  Catulo 
videatur  esse  puérile.  Versus*  enim  veteres  illi  in  hac  so- 
luta  oratione  propemodum,  hoc  est  numéros  quosdam 
nobisesseadhibendos  putavcrunt;  interspirationis  [enim]^, 
non  defatigationis  noslrae,  neque  librariorum  notis,  sed 
verborum  et  sententiarum  modo,  interpunctas  clausulas 
in  orationibus  esse  voluerunt  ;  idque  princcps  Isocrates 
instituisse  fcrtur,  ut  inconditam  antiquorum  dicendi  con- 
suetudinem  delectationis  alque  aurium*  causa,  quemad- 
modum  scribit  discipulus  ejus  Naucrates,  numeris  as- 
t  ringeret.  174.  Nanîque  haec  duo  ^  musici,  qui  erant  quôn- 
dam  eidem  ^  poelae,  machinati  ad  voluplatem  sunt,  ver- 
sum  atque  canlum,  ut  [et]  verborum  numéro  et  vocum 
modo  delectatione^  viiiccrent  aiu'ium  satielatem,  Haec 
igiturduo*,  vocis  dico  moderationem  et  verborum  con- 
clusioncm^,  quoad  oralionis  severitas  pati  posset,  a  poe- 
tica  ad  eloquentiam  traducenda  duxerunt*^. 

175.  In  quo  illud  est  [vel]  maximum  quod  '*,  versus  in 


n'est  pas  bien  joint)  ;  levis  à  aspe> 

(où  il  y  a  des  heurts). 4.  Énu- 

mérer  et  étudier  les  diverses  mé- 
taphores dont  se  sert  Cicéron  pour 
cai-actériscr  les  qualités  ou  les 
déiiiuts  du  style.  — r  Sur  levis,  cl. 

note  précédente.    5.    D'une 

phrase  ou  d'un  membre  de  phrase. 

6.  Gomme  plus   haut  :   aspet 

coneunius...n,eve  hiulcus  :  ct. 
note  3. 

XUV.  1.  Ct.  §  171,  note  2.  — 
Quod  :  voir  Gr.,  n.  260.  —  Catulus 
connaissait  parlailemont  les  lettres 
grecques  et  les  procédés  raffinés 

des  écrivains  attiques. 2.  Vet- 

sus,  développé  par  hoc  est  numé- 
ros quosdam,  ne  signifie  pas  ici  : 
des  vers  (à  proprement  parler), 
mais  :  des  muiabres  périodiques 
assujettis  à  certains  rythmes. 


:î.  Repos  volontaire,  par  opposi- 
tion à  defatigatio  :  on  ne  doit 
l»as  attendre  qu'on  soit  essoutflé 
pour  couper  une  période  (pas 
plus  qu'un  chanteur  pour  res- 
pirer .  —  Librarii:   les  copistes. 

4.  Pour  :  aurium  délectation 

nis   causa     (hendiadyin). 5. 

;Kntende/  .   vetsum    atque    cqn- 

lum.)  —  Voir  Gr.,  n.  230.   6. 

Voir   Gr.,    n.  '250.    7.  Ablatif 

de  moyen,  tandis  que  les  ablatifs 
précédents  sont  des  ablatifs  d'ins- 
trument. —  Verborum  numo'us  : 
le  vers,  qui  couiporte  un  certain 
nombre  de  syllabes  ;  vocum  mo- 
dus :   les    inflexions    de    la    voix 

(cantus). 8.  Voir  Gr.,  n.   229. 

9.   Comme  vocum  modus  ei 

verbo'Tum  tiumeriis  (note  7).  -: — 
10.  Voir  Gr.,  n.  117    —   11.  Voir 


» 
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oiiilionc  si  cfficilur  coiijuiiclionc  verborum,  vitnuM  est, 
et  tamen  eaiu  con.juiictioncm  siculi  vcrsnin  nmncrosc  ca- 
derc  et  quadrarc  *•■'  cl  perfici  volumns.  Nerf"?  es!  ex  innl- 
lis  res  iinn,  qiiao  inngis  oraloreni  ab  imperilo  diccn<Ji  l«;nM- 
roquc  distinguât,  quani  quod  ille  rudis  incondilc  fiiiulil 
[quaiUiiin  ^^  polest],  et  id  qiiod  dicit  spiritu,  non  arlc  dc- 
lermiiiat**,  orator  aulem  sic  illigat  sentenliani  verbis,  ut 
cain  niiinero.  qiiodain  conipleclatiir  aslriclo  et  soluto*'*. 
476.  Nam  cuni  vinxit  forma  et  modis  **,  relaxât  et  libérât 
immutalionc  ordinis,  ut  verba  ncque  alligala  sint  quasi 
cerla  aliqua  lego  versus  neque  ita  soluta  ut  vageulur.... 

L.  192.  (UiHisulas  antcni  diligent iiis  ctiam  servandas  . 
esse  arbilror  (juum  supcriora^  quod  in  eis  maxime  per- 
feclio  atque  absotutîo  jndicalur.  Nani  versus  aecjue  priina 
et  média  et  extrema  pars  attcndilur,  qui  debiîitalur,  in 
quacumque  est  parle  tilubatnm-;  in  oralionc  aulem 
pauci  prima  cernunt,  postrema  pleriquc^;  quae  quoniam 
apparent  et  intellegimlur,  varianda  sunt,  ne  aut  animo- 
rumjudiciis  repudienlur  aut  aurium  satietate.  193.  D«io 
enim  aut  1res  l'ère  sunt  extremi  servandiet  notandi  prdcs, 
si  modo  non  breviora  et  praecisa  '  erunt  superiora  ;  qnos 
aut  choreos''  aut  heroos  aut  alternos^  esse  oporlebit,  au! 
in  paeone  illo  posteriore  "^j quem  Aristoleles  probat,  aul  ci 
pari  cretico  ^.  Hornni  vicissiludines  \»flicient,  ut  neque  <'i 
salientur,  qui  audicnt,  fastidio  simililudinis,  nec  nos  id, 
quod  faciemus,  opéra  dedita  facere  videamur  *o.  lo;.  o,n)d 


Gr,  n.  334    —   Versus  .•  aa   sens 

propre  cette  loi.^. 12.  Cadere  : 

la  chute  des  périodes  (remarquer 
que  notre  métaphore  est  analognc 
à  celle  du  latin);    qnadraic:   la 

symétrie. i:î.  VuirGr.,  n.  27i. 

14.  «  Coupe  ».  Ci.  noie  3. 

15.  Un  rythme  scn-»!".  m;iis  cc[)(mi- 
dant  plus  libre  que  celui  dos  vers  : 
car  la  prose  doit  ôtie  rythmée, 
mois  sans  qu'on  y  puisse  trouver 
des  vers  entiers   (cl.  plus  hant,\ 

16.  Sur  le  sens  de  ces  mots, 

Cl   §171,  note  2,  fin 
h.  1.  J..CS  parties  de   la  phrase 

qui  les  précèdent. 2.  Ct.§17'i, 

note  4. 3.   C'est   vrai  surtout 

pour  le  latin,  étant  donné  le  rejet 
ordinaire  dos  verbes  et    souvent 


de  niol^  importants  à  la  fin   de   la 

phrase   4.  «  Tronqués.  » 

5.  Le  chorée,  plus  souvent  appelé 
trochée  ;  une  longue  et  une  brève  ; 
Iit^roHX  :  mètre  héroïq^ue,  ou  dac- 

tylique. (î.    I^os    uns   et    les 

allies  allornativcment.  7.  Le 

jieon  second  comporte  tinc  brève, 
;nie  longue  et  deux  brèves;  il 
peut  aussi  se  combiner  ainsi  : 
—  v^  w  >-'  î  ^  ^  —  "  ;  etc. --/>j  .•consis- 
tant en... S.  Le  crétique  com- 
porte une  longue,  une  brève,  une 
longue.  —  I.,a  longue  valant  deux 
brèves,  on  peut  dire  que  le  créti- 
que vaut  le  péon.  9.  «  L'em- 
ploi alterné...  ».  10.  La  fa- 
meuse clausulo  esse  videattt),  si 
tréquente  chez  Cicéron.  se  com- 
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si  Antipater  ille  Sidonius  *S  qucm  lu  probe,  Catule,  mc- 
ministi,  solitus  est  versus  hexamelros  aliosque  variis  mo- 
dis atque  numeris  **  fundcrc  ex  lempore,  tantumque  ho- 
minis  ingeniosi  ac  memoris  valuit  excrcitatio,  ut,  cum 
se  mente  ac  voluntale  conjecissct  in  versum,  verba  seque- 
rcntur,  quanlo  id  facilius  [in]  watione,  cxercitatione  et 
consuetudiue  adhibita,  consequemur  I... 

Sur  les  figures"; 
Sur  l'action  : 

LVI.  213.  Sed  haec  omnia  *  perinde  sunt  ut  aguntur. 
Actio,  inquam,  in  dicendo  una  dominatur".  Sine  hac 
summus  orator  esse  in  numéro  nullo  potest  ^  ;  mediocris, 
hac  instructus,  summos  saepe  superare.  Huic*  primas 
dédisse  Demosthenes  dicitur,  cum  rogaretur  quid  in  di- 
cendo esset  primum,  liuic  secundas,  huic  lertias.  Quo^ 
mihi  melius  etiam  illud  ab  Aeschine  dictum  videri  solet; 
qui  cum  propler  iguominiam  judicii  cessisset  Athenis  et 
se  Rhodum  contulisset,  rogatus  a  Rhodiis  legisse  fertur 
orationem  illam  egregiam,  quant  in^  Ctesiphontem  con- 
tra Demostheneni  dixerat  ;  qua  perlecta,  pelilum  [ab  eo] 
est  postridie  ut  legeret  illam  etiam  quae  erat  conlra  ab 
Demosthene  pro  Ctesiphonle  édita';  quam  cum  suavis- 


/ 


pose  d'un  crétique  :  Çss^-  rUl-'' 
(dont  la  dernière  longue  a  été  dé- 
composée en  deux  brèves),  et  d'in 
trochée  (et.  note  5):  a^i».  —Nous 
avons  ici  même  une  clausule  ajia- 
logue  :  faccrè  cïdèûmin,  le^  deux 
longues  du  crétique  ayant  été  dé- 
composées en  brèves.  On  voit  que 
Cicéron  a  scrupuleusement  appli- 
qué les  préceptes  qu'il  nous  donne. 
11.  Poète  et  philosophe  stoï- 
cien.  12.   Voir   Gr.,   n.  49.  — 

Ce  poète  était  donc  surtout  connu 
comme  improvisateur. 

LVL  1.  Toutes  ces  qualités.  — 
Elles  ne  suffisent  pas  en  elles- 
mêmes;  Il  fai'*  que  l'action  les 
mette  en  valeur.  —  Il  est  évi 
dent  qu'un  discours  parfait  mais 
mal  prononcé,  sans  gestes,  sans 
altitudes    expressives,    paraîtrait 

sans  valeur.  2.    Remarquer 

l'insislanco  indiquée  par  inquam 
et  una.  —  3.  Nous  avons   une 


expres>iou  tout  à  lait  analogue. 
ne  pas  compter. 4.  A  l'action. 

—  Primas   (partes).  5.  Voir 

Gr.,  n.  270.  —  Eschine,  1«  célèbre 
rival  de  Démoslhène,  qui  triompha 
d'abord  de  lui  dans  le  procès  de 
l'Ambassade,  mais  tut  vaincu  dans 
le  procès  de  la  Couronne;  étant 
accusateur  et  n'ayant  pas  obtenu 
la  cinquième  partie  des  voix  dea 
juges,  il  fut  conlormément  à  la 
loi  frappé  d'atimie  partielle  (c'est- 
à-dir»  qu'il  perdit  le  droit  d'in- 
tenter des  accusations  publiques): 
cf.  plus  loin,  propéc)  ignominiaiïi 
judicii.  — Voyant  sa  carrière  finie, 

il  se  retii'a  à  Rhodes. 6.  Cté- 

siphon  avait  proposé  de  décerner 
une  couronne  d'or  à  Demosthene. 

—  Kschine  attaqua  la  proposition 
do  Clésiphon  :  mais  on  devijie  que 
c'était  surtout   Demosthene   qu'il 

prenait  à   partie. 7.     C'est 

le    Discours   sur  la    Couronne 
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sima  et  maxima  voce  legissct,  admiranlibus  omnibus  : 
«  Quanlo,  inquit,  magis  miraremini,  si  audisselis  ip- 
sum  8  î  »  Ex  quo  salis  significavil  quantum  essel  in  actione, 
qui»  orationem  eamdem  aiiam*»  fore  pularit  actore  mu- 
tato.  2U.  Quid  fuit  in  Graccho  *S  quem  lu  melius,  Ga- 
tule,  meminisli,  quod  «  ifle  puero  tanlo  opère  efferretur? 
«  Quo  me  miser  conferam  ?  quo  verlam't  in  Capiloliumne? 
Al  fratris  sanguine  madel^^.  An  domum?  malremne^^ 
ul  miseram  lamenlanlem  videam  et  ahjeclam  ?  »  Quae 
sic  ab  illo  esse  acla  constabat  oculis,  voce,  gestu  ^s,  ini- 
mici  ut  lacrimas  lenere  non  possent.  Haec  ideo  dico  plu- 
ribus,  quod  genus  boc  totum  *«  oratores,  qui  sunt  verila- 
tis  ipsius  actores  "»  reliquerunl,  imilalores  autem  veritatis 
bislriones  occupaverunt. 

LVIl.  215.  Ac  sine  dubio  in  omni  re  vincit  imitalionem 
Veritas  ;  sed  ea  si  salis  in  actione  efficeret  ipsa  per  sese, 
arte  *  profecto  non  egcremus.  Verum  quia  animi  permo- 
tio,  quae  maxime  aut  declaranda  aut  imilandaeslaclionc, 
perturbala  saepe  ita  est,  ut  obscuretur  ac  paene  obruatur  *, 
discutienda  sunt  ea,  quae  obscurant,  et  ea.quae  sunt  emi- 
ncntia  et  prompta  ^,  sumenda. 

Îi6.  Omnis  enim  motus  animi  suum  quemdam  a  ♦  na- 
tura  habet  vulluin  et  sonum  et  gcslum;  corpusque  totum 
hominis  et  ejus  omnis  vultus  omncsque  voces  ^,  ut  nervi 
iiTfidibus,  ita  sonant,  ut  «  a  motu  animi  quoque  sunt 


8   D'après  Pline   le  jeune,  le 

mot  d'Eschine  lut  même  plus 
énergique  encore  :  ■...  si  vous 
aviea  entendu  le  monstre  lui- 
même  :  »  9.  Voir  Gr.,  a.  280. 

10.  Voir  Gr.,  n    15.  —  Actor: 

non  pas  :  acteur,  mais  :  celui  qui 
prononce  le  discours  {agit).  — — 
11.  G.  Gracchus:  cf.  Brutus,%iîb. 
—  Son  frère,  Tiberius,  lut  tué 
en  133;  Gaius,  en  121.  —  Me- 
lius meministi  :  parce  que  Ca- 
talus  est   un    peu   plus    âgé    que 

Crassus.    12.   A    rattacher   à 

quid.  —  Me  puero  :  en  121,  Gras- 
ras  avait  19  aiQs. 13.  Tiberius 

avait  été  tué  par  les  nobles  devant 
le  temple    de  la   Bonne    Foi,  au 

Capitule.  14.  Gornélie,  mère 

desCiracque;*.  —  Voir  Gr,  n.  290 
,t892.  15.   Voir   Gr.,  n     48. 


16.  Toute  cette  partie  de  l'art 

oratoire,    sur    laquelle    j'insiste. 

17.  C'est-à-dire  :  qui  tradui- 
sent des  sentiments  vrais,  qui 
agissent  dans  la  réalité,  et  qui 
par  conséquent  devraient  être  su- 
périeurs, par  l'aclion,  aux  acteurs, 

-  ce  qui  n'est  malheureusement 
pasi 

LVII.  1.  Les  procèdes  artifi- 
ciels, par  opposition  à  veritas  (re- 
présentée ensuite  par  ea).  2 

«  Pres(iue  étouffée   » 3.  «  Kn 

relief,  et  par  conséquent  à  la  por- 
tée de  l'orateur.    »   4.   Voir 

Gr.,  n.  126.  5.  Correspond  à 

sonum  dans  la  phrase  précé- 
dente :  les  inflexions  de  la   voix. 

6.     Voir    Gr,    n.    309.     — 

L'imn;r«*  ipufsac)  n'est  juste  qu« 
pour  rorea,  qui  vient  en  dernier 
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pulsae.  Nam  voces  ut  chordae  sunt  intentae,  quae  "  ad 
quemque  tactum  respondeant  : 
acuta,  gravis;  cita,  larda;  ma- 
gna, parva*;  quas  lamen  inter 
omnes  est  suo  quneque  in  génère 
mediocris.  Alquc  eliam  illa  • 
sunt  ab  bis  delapsa^®  plura  gê- 
nera, lene,  asperum  ;  conlrac- 
tum**,  diffusum;conlinenti  spi- 
ritu,  intermisso;  fractum,  scis- 
sum;  flexo  sono,  exlenuatum  *2, 
inflatum.  Nullum  est  enim  ho- 
rum  generum  quod  non  arte  ac 
moderalione  tractelur. . . 

LIX.  220.  Omnes  autem  hos 
motus  *  subsequi  débet  gestus, 
non  hic  *  verba  exprimens  scacni- 
cus,  sed  universam  rem  et  sen- 
tenliam  non  demonstralione  *, 
sed  significatione  declarans,  la- 
terum  inflexione*  bac  forti  ac 
virili,  non  ab  scaena  et  histrio- 
nibus,  sed  ab  armis  aut  eliam  a 
paiaestra;  manus  autem  minus 
arguta*,  digitis  subsequens  ver- 
ba, non  exprimens*;  bracchium 
procerius  projectum,  quasi  quod- 
dam  7  lelum  orationis;  supplosio pedis  In  conlcntionibus  • 
aut  incipiendis  aut  finiendis. 


Sylla  en  orateur. 
(Musée  du   Louvre) 


lieu  et  qui  uiuàna  la  comparaison 

ut  netvi. 7.  Voir  Gr.,  n.  278 

8.   Ces  six    expressions   sont 

à  répartir  en  trois  groupes  de 
deux  :  le  premier  ayant  rapport  à 
la  hauteur  du  son,  le  second  à 
sa  durée,  le  troisième  à  son  inten- 
sité.  9.  Voir  Gr.,  n.  231.  

10.  «  Dérivés  des  qualités  précé- 
demment énumérées.   •    11. 

■  Précipité.  »  12.   «   La  voix 

roloDtairement  alfaiblie.  • 

LIX.    1.    «    Passions.    »   2. 

Voir  Gr.,  n.  211.  —  L'orateur  ne 
4oit    pas  all«r  jusqu  i    mimar  ■• 


pensée,  ju.squ 'à  interpréter  par  ses 
gestes,  ses  paroles  mêmes,  comme 
le  terail  un  acteur  dans  une  pan- 
tomime   3.   Il  faut,  non  une 

traduction,  ou  plus  exactement 
une  mise  êïi  scène  (demonstratio) 
complète  et  exacte,  mais  une  indi- 
cation de   l  ensemble  de  l'idée  ou 

du  sentiment. 4.   (En  avant.) 

—  Ab:  voir  Or.,  n.   1».  5. 

«  Moins  viv*.  •  .—  Il  ne  faut  pas 

trop  gesticuler!  6.  Toujourt 

la  même  nuance  que  précédem- 
ment, notes  2  et  3.  —  Voir  Gr., 
■.  47. 7.  pour  atténuer  la  iaé> 
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221.  Sed  in  ore®  sunt  omnia.  In  eo  autcm  ipso  domina- 
lus  est  omnis  ociilorum;  qiio  melius  noslri  illisenes*®, 
qui  Personal  uni  ne  Roscium  quidem  magnopcrc  lauda- 
banl**.  Aninni  est  cnirn  omnis  actio  *^,  et  imago  animi 
vultus,  indices  ociili.  Nam  haec  est  una  pars  corporis, 
quae,  quot  animi  motus  sunt,  tôt  signifîcationes  [et  com- 
mutationes]  possit  efficere.  Neque  vero  est  quisquam  qui 
eadem  coniveris  ^^  efficiat.  ïtieophrastus  quidem  Tauris- 
cuni  quemdam  dicit  actorcm  aversum  solilum  osse  di- 
cere,  qui  in  agendo  contuens  aliquid  pronuntiaret.  2*22. 
Quare  oculorum  est  magna  niodciatio.  Nam  oris  *^  non  est 
nimium  mutanda  species,  ne  aul  ad  ineptias  aut  ad  pravi- 
tatem  aliquam dcfcramur.  Oculi  ^^ sunt,  quorum  tum  inten- 
tionc,  tumremissione,tum  conjeclu  *^,  tum  hiiaritate,  mo- 
tus animorum  significcmus*' apte  cum  génère  ipso  ora- 
tionis.  Est  cnim  aclio  quasi  sermo  corporis,  quo  magis  menti 
congruens  esse  débet.  Oculos  aulem  natura  nobis,  ut  equo 
aut  leoni  saclas,  caiidam,  aures,  ad  motus  animorum  de- 
clarandos  dedil.  2'2>.  Quare  in  hac  nostra  actione  sccun- 
dum  **  voceni  vullus  valet  ;  is  autem  oculis  gubernatur... 

Fin  (lu  dialogue.  Crassus  conclut  en  prédisant  qu'Hortensius  sur- 
passera ou  égalera  tout  au  moins  ses  devanciers. 


taph'ore  {projectum,  telum).  Le 
bras  est  commo  une  arme  que 
brandirait  l'orateur.  8.  Pas- 
sages  où    rémolion   est    in  tenue 

{contentio).  9.   L'expression 

de  la  physionomie.  Crassus  consi- 
dère avec  raison  que  c'est  là  le 

plus   important.   10.    {Facie- 

bant.)\oir  Gr.jn.12r>.—  Q»o."  voir 
Or.,  n.  270.  — i»  11.  Le  masque,  en 
effet,  rend  impossible  le  moindre 
jeu  de  physionomie  et  enlève  nu 
travail  de  l'acteur  son  principal 
intérêt.  —  Roscius,  racteur  cé- 
lèbre, avait  remis  en  usage  le 
masque  tragique,  —  parce  que. 
dit-on,  il  avait  les  yeux  assez  fai- 
ble?.   12.  «  Toute  action  dé- 
pend de    l'âme,  or...  *    — —   13. 


phraste,  ami  et  disciple  d'Ari»- 
lole,  et  auteur  des  Caractères  tra- 
duits par  La  Bruyère  et  suivi» 
des  Caractères  originaux  de  l'au- 
teur français.  14.  Les  traits 

du  visage,  —  et  non  plus  l'expres- 
sion des  yeux.  -—  15.  Noter  la 
place  du  mot  au  début  de  la 
phrase.  — —  16.  M  Pichon,  avec 
beaucoup  de  raison,  rapproche 
cette  métaphore  de  celle  de  Saint- 
Simon,  dans  le  récit  qu'il  a  laissé 
du  fameux  lit  de  justice  tenu 
sous  la  Régence  :  «  j'assenats  mes 
regards.  »   — ; —  17.   Voir  Gr.,  n. 

278. 18.  Immédiatement  après 

—  Etudier  le  plan  de  ce  dévelop- 
pement sur  l'action.  —  A  quoi 
C-iiissus  attribue-t-il,  à  ce    point 


m  En  fermant  les  yeux  ».  —  Théo-       de  vue,  le  plus  d'importance? 

Fin  du  «  De  Oratore  » 
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LETTllE  XVII.  —  A  CÉSAR 
(54  av.  J.-C.  ;  —  ad  Familiares,  V^II,  6.) 

Cicéron  écrit  à  César,  en  Gaule,  pour  lui  recommander  un  ami, 
le  jurisconsulle  Trébalius,        ^ 

CICEllO  CAESAUP  IMP.  S.  D.. 

4.  Vide^am  m'ihl  pcrsuaserini  te  nie  esse  alterum*,non 
modo  in  iis  rébus,  quae  ad  me  ipsum,  sod  etiam  in  iis, 
quae  ad  moos  pertinent.  C.  Trobalinm^  cogilaram,  quo- 
cumque  exirom ',  mccum  ducoro,  nt  eum  meis  omnibus 
sludiis,  bcneliciis  quam  ornatissimum^  domum  redu- 
cerem;  Sed  posleaquam  et  Pompei  commoratio  ^  diu- 
turnior  erat  quam  putaram,  et  mca  quacdam  tibi  non 
ignota  duMtalio  "^  aut  impedire  profectionem  meam  vide- 
batur  aut  <ftrtc  lardare,(vide  quid  mihi  sumpserim),  coepi 
velle  ca  Trebalium  oxpeclare  a  te,  quae  sperasset  a  me, 
neque  mehercule  minus  ci  prolixe  dc^  tua  volunlalc  prô- 
misi  quam  eram  solitus  de  mea  polliceri.  2.  Casus  vero 
mirifîcus  quidam  inlervenit  quasi  vel  teslis  opinionis 
meae  vel  sponsor  humanitatis  tuae^.  Nam  cum  de  hoc 
ipso  Trebatio  cum  BaJbo  noslro*°  loquerer  accuratius 
doini  meae,  litterae  mihi  dantur  a**  te,  quibus  in 
extremis  scriplum    erat:  «    M.     Orhuni^^^    quem    milii 


Lettre  XVn.  1.  César  est  alors 
en  Gaule  depuis  le  début  de  l'an- 
née 58. 2.   Esse  me  alterum: 

ci.  Leltie  XIV,  note  29.  —  Cette 
lettre  est  une  lettre  de  recomman- 
dation; le  ton  juste  était  d'autant 
plus  difficile  à  trouver  que  Cicé- 
ron a  été  jusqu'à  son  exil  l'ennemi 
de  César,  et  qu'il  n'a  tenté  que  ré- 
cemment de  se  rapprocher  du 
triumvir,  regrettant  de  n'avoir 
pas  répondu  plus  tôt  à  ses  avances 
(cf.  Lellyc  XIII,  note  7).  C'est  à  ce 
point  de  vue  surtout  que  cette 
épître  sera  à  étudier.  •— —  3.  C 
Ti'ebatius  Testa,  jurisconsulte, 
accompagna  César  en  Gaule,  resta 
l'ami  du  dictateur,  et  fut  tribun 
du  peuple  en  47.  Ami  de  Cicéron 

et  d'Horace. 4.  Cf.  Lettre  XIV, 

§  7  et  note  29;  Pompée  avait  fait 
nommer  Cicéron   membr»    de  la 

Reauchot.  —  Cic<!'ron. 


commission  qu'il  présidait,  et  pou- 
vait remmener  eu  tournée  avec 
lui  à  tout  moment,  ou  encore  l'en- 
voyer en  mission. 5.  Voir  Gr., 

n.  76. 6.  En  Sardaigne,  où   il 

se  préoccupait  des  provisions  de 

blé  destinées  à  Rome. 7.  Pour 

des  raisons  politiques,  fort  proba- 
blement. On  sait  (cf.  Ayg.  hist.f 
page  381)  que  les  ennemis  de  Ci- 
céron et  notamment  Clodius 
étaient  loin  d'avoir  désarmé  après 

son  exil. 8.  Voir  Gr.,  n.  15o 

9.  On  a  vu  à  plusieurs  re- 
prises quel  sens  très  fort  il  con- 
venait de  donner  généralement  i 
ce  mot.  Cf.  Lettre  VII,  §  27,  note 
2.  -— -  10.  L.  Cornélius  Balbus, 
d'origine  espagnole,  devenu  ci- 
love  a   Romain,  ami  de  César  et 

d.'  Cicéron.  H.   Voir  Gr.,  n. 

12ur— —  12.  Inoonni>-. -— ~.13:  Le 

14 
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commendas,  Tel  regem  Galliae  faclam,  vel  hune  Lcptae 
deleca  si  vis«.  Tu  ad  me  alium  mitte  quem  ornem.  » 
Sustulimus  manus**  et  ego  et  Balbus.  Tanta  fuit  opor- 
tunitas*»,  utillud  nescioquid  non  fortuitum,  seddmnum 
vidcretur.  Mitto  igitur  ad  te  Trebatium  atque  ita  mitto, 
ut  initio  mea  sponte,  post  autem  invitatu  tuo  mittendum 
duxerim.  3.  Hune,  mi  Gacsar,  sic  veiim  omni  tua  cc^mi- 
tate  complectare,  ut  omnia,  quae  *«  per  me  possis  adduci 
ut  in  meos  conferre  velis,  in  imum  hune  conféras   De 
quo  tibi  homine   haec   spondeo   non  illo  vetere  verbo 
meo,  quod  cum  ad  te   de  Milone  scripsissem,  jure  lusisti, 
sed  more  Romano,  quo  modo  homines  non  inepti  loquun- 
tur,  probiorem  homiiiem, meliorem  virum,  pudentiorem 
esse  ncminem.   Accedit  eliam,  quod  familiam  ducit  m 
jure  civili,  singulari   memoria  l^  summa  scien^ia.   Huic 
ego  neque  tribunaluin  neque  praefecturam -^  neque  u  lius 
beneficii  certum  nomen  peto,  benevolentiam  Uiam  et  libe- 
ralitatem  peto,    neque   impedio  quo  minus^i,  si  tibi  ita 
placuerit,  etiam  hisce  eum  ornes   glonolae    insignibus; 
totum  denique  hominem  tibi  ita  trado,de  manu,  ut  aiunt, 
inmanum  tuam,  istam^^  et  Victoria  et  fide  praestantem. 
Simus  enim   pulidiusculi'-^,  quamquam  per  te  vix  licet; 
verum,  ut  vid<'o,  liccbit.  Cura  ut  valeas,  et  me,  ut   amas, 
ama.  


texte  étant  altéré,  la  plaisanterie 
n'est  guère  intelligible.  —  Q. 
Lepta,  ami  de  Cicéron.  accom- 
pa^a  César  en  Gaule.  Cicéron  lui 
prêta  de  l'argent.  Peut-être  faut- 
il  supposer  que  César,  aprjs  avoir 
plaisamment  offert  de  donner  à 
Ortius  la  royauté  en  Gaule,  ajoute  : 
«  ou  encore,  fais-lui  toucher  pour 
toi  ce  que  te  doit  Lepla  »  (V).  De- 
ie^are signifie  souvent:  constituer 
quelqu'un  débiteur  ou  créancier  à 

sa  place. 14.   Détail  dont  la 

précision  et  la  vérité  sont  à  noter. 
—  Ce  geste  marque  l'étonnemeut 

des  deux  personnages. 15.  De 

l'offre  de  César.  16.  Dépend 

de    velis  conferre.  17.    En 

usant,  sans  doute,  de  quelque 
vieille  formule  de  recommanda- 
tion. Nous  n" avons  malheureuse- 
ment pas  cette  lettre,  de  sorte  que 


l'allusion  est  vague  pour  nous  — 
More  Romano  :  au  contraire,  à  la 
façon  des  Romains  plus  cultivés 
d'aujourd'hui  (expliqué  par  ce  qui 

suit). 18.  Voir  Gr.,  n.  15.  — 

Proposition  infinitiye  à  rattacher 
à  spondeo  haec.  Voir  Gr.,  n  98. 
19.  Voir  Gr.,  n.  50.  —  Fami- 
liam durit  :  \\  marche  en  tête,  il 
tient  la  tête,  il  occupe  le  premier 
rang,  en  matière  de  science  juri- 
dique.    20.  Le  tribunat  mili- 
taire, ou  un  commandement  sous 

les  ordres  de  César.  21.  Voir 

Gr.,  n.  324.   et  sur  gloriolae,  n. 

64.  —  Restriction  plaisante.   

22.  Voir  Gr.,  n.  248.  23.  Voir 

Or.,  n.  81,  —  et  sur  simus,  n.  88 
—  Victoria  et    Ode:  cf.    note  2. 
2»  partie.  Etudier  surtout  la  façon 
délicate  et  efficace  dont  Cicéron 
tatte  César  dans  ce  billet,  en  lui 
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LETTRE  XVm.  —  A  QUINTUS 

(Juillet  ou  août  64;  -  ad  Quintum,  II,  16,  [161).  \ 

CmZ  L?  ^^^Jr«'  politiques  à  Rome.  -  Sur  la  vie  de  Quinln.  mm 
Gaule  et  sur  divers  projets  ou  ouvrages  littéraires.  V«"»Uif  m 

MARGUS  QUINTO  FRATRI  *  ^AL.. 

4.  Cum  a  me  litteras  librarii  manu  acceperis,  ne  paulum 
quidem^  nie  otii  habuisse  judicato;  cum  aitem  mea™ 
paulum.  Sic  enim  habeto,  numquam  me  a  causis  *  et  iudi- 
ciis  distnctiorem  fuisse,  atque  id  anni  tempore  gravissimo 
et  calonbus  maximis.  Sed  haec,  quoniam  ïu  itf  praescri- 
bis,  ferenda  sunt,  neque  committendum  s  ut  aut  spei  aut      * 

SI  id  difficilms  fuerit,  tamen  ex  hoc  labore  magnam  «rt- 
tiam  magnamque  dignitatem  sim  collecturus  Mtaque  ut 
libi  placet,  damus  operam,  ne  cujus  '  animum  offenda- 
mus,  atque  ut  etiam  ab  iis  ipsis,  qui  nos  cum  Gaesare  tam 
conjunetos«  do^ni,  diligamur,  ab  aequis  vero  aut  et  am 
a  propensis  in  hanc  partem  »  vehementer  et  colamur  et 
amemur  2.  De  ambitu^o  cum  atrocissime  ageretur  in  st 

l?ri",/"    *         '''  *^7  "^  "'^'^^  P^^S^'«^^^  candidati  consu- 
lares*    ut  non  esset  ferendum.  in  senatu  non  fui  «.  statui 

accederr  ^'^^^'"^  '''  P"^^^^««  «^-^  ™«gno  prlesid^ô 

3.  Quo  die  haec  scripsi  '\  Drusus  erat   de  praevaric*- 


témoignant  et  son  admiration  et 
sa  confiance,  sans  excès  ni  plati- 
tude. 

Lettre  XVIII.  1.  Quintus  Cicéron 
était  parti  en  54  pour  la  GauIè,  où 
il  fut  un  des  principaux  lieute- 
nants de  César.  Il  se  distingua 
notamment  lors  de  la  révolte  d'Am- 
biorix  et  d'Indutiomare  (hiver  de 

54-53). 2.  Voir  Gr.,  n.  199. 3. 

(Manu  littetas  aecepetis,  etc.). 
- —  4.  Causa  etjudicia,  en  raison 
de  la  métaphore  disttictioretn 
fuisse,  sont  sans  doute  personni- 
fiés :  d'où  a. 5.  Voir  Gr.,  n.  115 

et  120. ô.  Encore  un  exemple 

de  l'inconstance  et  de  la  légèreté 
de  Cicéron  :  cf.  une  affirmation 
•zactament  oontraira,  Ltttre  XVI, 


note  .35. 7.  Voir  Or.,  a.  294. 

—  8.  Voir  Gr.,  n.  180.  -  Ab  «ù 
tpsts:  sans  doute  Caton,  Horten- 
aius,  etc.,  et  les  aristocrates  irré- 
ductiblement opposés  aux  triun- 

virs  et  surtout  à    César.  «, 

Celui  des  triumvirs  et  de  César. 

—  Aequi:  les  citoyens  neutres 

Voir  Gr.,  n.  80.  10.  En  vue 

des   élections    au    consulat  pour 

1  année  53 U.  Calvinus,  Mea- 

salla,   Scaurus,  «t  Memmius  (qui 

fut  condamné  pour  brigue) 

12.  On  voit  s'accentuer  de  plus  en 
plus  la  prudence  et  la  timidité  de 

Cicéron 13.  Voir  Gr.,  n.  85. 

—  Drusus,  personnage  fort  noble 
tut  le  père  de  cette  Livie  que  de- 
vait épouser  Auguste.  —  Tribtèni 
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lion,  a  Uibunis  ae.ariu  absplnlus  in  3mru"a  q^'^^°J 
spiilcntiis ",  cum  scnatorcs  cl  equitcs  damnassent.  L  o 
«odem  dfe  ^ost  meridiem  Valinium  cra.n  dctensurus  K 
rat"fadrcst.Co.ni.iainn.cnsen,S.f.e,«b^^^^^^^ 
«,.nf  Scauii'«  iudicium  stalim  cxercebilui,  cui  nos    ion 

fabellam  video  »sse  fesUve^nuUo  modo  P'-°bav'; 

i  Veuio  nunc  ad  id,  >od  nescio  an  pnnu .  ose 
debueH.O  jucundas  mil.i  t.u.s  de  n.ilanma'  htlcrns! 
Timebàn  Oceanum,  H.nobam  lilus  insulac.  Reliqua  non 
errdem  con.omno  sod  plus  haboni  tamcn  spe.  quam 
t  môri  ma<.isque  sum  sollieilus  cxpecta  lone  ca  qua m 
mTu »  Te  vcro 6.<10.r.v  sc.ibendi ogregiam habere  v.dco -  . 
oios  lu  situs,  quas  nat..ras  rernn,  el  locorum  quos  uiorcs, 
ÏÏas  genres,  quas  pugnas,  quen.  ve.  ypsum  .mpera.orem 

Lbes!  Ego  te  libenler,  ul  ■•''g''^,-,^^''"^,  '=^"^;„'^;  „i"- 
yabo,  et  tibi  versus  quos  rogas"   hoc  est  ^^T^^Te' 

Quo,nodo  nau.,  mi  fraUr  de  noslr.s  ^^^^'■■'^;^^ 
N-iin  miT.HUU  libiinn  se  legissc  scnpsil  ad  nu  ank.ci 
m'  ma  sic  u  neget  se  ne  graeca  quidom  n.elio.a  leg.ssc; 
îdiqÛa  ad  quomdam  locum  ,=,0.,.;..pa«;  hoc  enun  ut.lur 


u,;K',-;f  .  >-t.  T.rtt,v\.  note  20. 

ii.V<.ii-  Gr..  n.    U-..    -    H   "'y  c»t 

venr.  -  Les  jurés,  d'après  la  1er.' 
Atnclia,  éloicnt  recrute^  p:n-i.n 
trois  clas«^»'s  de  fitoyons  :  les  scna- 
teui--    1rs  .•hovalicr^.  les    i}ih)nn 

aerani.  ir-.  rS.  Lellre  WL 

note  36.  —Nous  navons  pas  ce  dis- 

jîours.  —  roniili"  :  cl',  note  10.  ■ 

16.  \cciiï.é  de  brigui;.  —  Ci.-«ron 

plaida   pour   lui. il-   l""»'»^- 

salvrique  de  Sophocle.  Allu.Mons 
très  obscures  a  des  iaits  qui  no 
nous  sont  nullement- connus,  sans 
doute  (inclque  quor^'lle  cnlic  do< 
lieutenants  de  Ce-av  .'  M;':-  «^«^ 
n'est  qu'une  conjecture  bien  ira- 

gile, '■  IS.  Car  en  5'k  Qr.intus 

avait  fait  partie  de  la  second.»  ex- 
pédition en  Grando-Brctagno.  — - 
19.  Cf.  plus  bayt  :   timeba:n....  /» 
ivie^xinh  etc.  -  'TrÀfit'Siv  \  rna/^- 
Vigrtt  20.  Nous  avons  dit  (et. 


Le  lire  VII.  §  20,  note  -4),  que 
Quinlus  était  lovt  uiudit  et  com- 
posa plusieurs  poèmes  et  piècei 

de  théâtre.  21.  A  propos  des 

campagnes  de  César  et  de  Ouiu- 
1,15.  _-^  22.  [MillOV).  «  C.esl 
comme  .si  j  envoyais...  '»  -  -^i^^e- 
>,«s.voirGr..  n.  12.  -  H  y  avait 
beaucoup  de  chouettes  à  Athènes 
(on  sait  que  cet  oiseau  était  lem- 
blème  d'Athéna),  de  sorte  <|uen- 
vover  une  chouette  en  celte  vihe 
était  faire  un©  chose  tout  à  tait 
inutile.  Doù  l'expression  pro- 
verbiale :  wJf/ov  nocli'.ahi  Atlic- 
.ic/.;.  avorter  de  l'eau  à  la  rivière.) 

.  23.  C"cbl-à-dire  :  je  crois  que* 

tu  me  e.iches  certaines  choses  {ce- 

lare  gouverna  2  accusatifs).  

2i.  Allusion  au  poème  De  Tfmpo 
rihaa  !<>'.is,  composé  en  55  (—  on 
peut-être    à     un    poôme    sur    la 
guerre  dos  Gaules  qui  aurait  ete 
composé  en  55??  La  première  hy- 
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verbo.  Die  mihi  verum,  num  autres  eum  aut  /^apaxTTjp^* 
non  delecbat?  Nihil  est  qupd  vereare*'^,  ego  enim  ne  pilo    V 
quidem  minus  te  amabo.  Hac  de  re  (piXaXr,6û5  28  et,  ut  soles 
scrlberc,  fraterne. 


LETTRE  XIX.  —  A  TREBATIUS 

(Décembre  54  av.  J.-G.  ;  —  ad  Famillares,  VII,  10.) 

Cjcèron  écrit  à  Trébatius,  en  Gaule.  —  Sur  le  peu  dégoût  que 
montre  Trébatius  pour  les  expéditions  militaires.  —  ECforts  de  Cicé- 
roD  pour  lui  être  utile,  demande  de  nouvelles,  etc. 

M.  CICERO  S.  D.  TREBATIO^ 

i.  Logi  tuas  litteras;  ex  qiiibus  intellexi  te  Gaesari 
nostro  valde  jureconsultum  videri.  Est  quod  gaudeas^  te 
in  ista  loca  venisse,  ubi  aliquid  sapere  viderere.  Quod  si 
in  Britanniam  quoque  prolectus  esses  ^,  profeclo  nemo 
in  illa  tanta  insula  peritior  te  fuisset.  Verum  tamen  (ridea- 
mus  licet;  sum  enim  a  te  invilatus"*)  subinvideo  tibi  ultro 
etiam  arcessitum  ab  eo^  ad  quem  ceteri,  non  proptersuper- 
biam  ejus,  sed  pi*optcr  occupationem,  aspirare  non  possunt. 
2.  S(îd  tu  in  ista  cpistula  nihil  mihi  scripsisti  de  tuis 
rébus,  quae  mehercule  mihi  non  minori  curae  sunt  quam 
meae.  Valde  metuo  ne  frigeas  in  hibernis  ^.  Quamobrem  ca- 
minoluculento  utendum*^  censeo  (idem  Mucio  etManilio^ 

non  abundares.  Quam- 


sagis 


placebat),  pracsertim   qui 

quam  vos  nunc  islic  satis  calere  *^audio  ;  quo  quidem  nun- 


pothèse   est  plus   probable).   

i5.«  Plus  négligé.  » 26.  Le  style, 

par  opposition  au  fond,  au  sujet. 

_27.    G'esl-à-dire  :    ne  crains 

pas  de  m'affligcr  ou  de  me  blesser. 
—  Pilo:  d'un  chevpu.  Remarquer 
le  caractère  {a>»rftier  de  l'expres- 
sion. -— —  2S.  «  .\vec  franchise.  » 
Lettre  XIX.  l.Ct.,  sur  Trébatius 
et  son  séjour  en  Gaule, LeHre  XVII, 

notes.  2.  Voir  Gr.,   n.  338. 

3.     Trébatius,     qui    semble 

n'avoir  pas  eu  beaucoup  de  goût 
«pour  les  travaux  de  la  guerre  et  la 
rude  vie  des  camps.,  n'avait  pas 
voulu  accompagner  César  en 
Grande  Bretagne  (ou  sait  que  Ùé- 
sar  y  fit  deux  expéditions).  Cicé- 
ron  se  moque  aimablement  de  la 


répugnance  qu'a  montrée  son  ami, 
en  cette  occasion,  pour  les  expé- 
ditions hasardeuses.  On  voit  se 
mêler  ^  la  fois  dans  cette  lettre, 
dont  la  légèreté,  l'esprit  et  la  dé- 
licatesse sont  admirables,  la  pré- 
venance la  plus  affectueuse  et 
l'ironie  plaisante  d'un  homme  qui 

sait  railler  sans  offenser.  4. 

Dans  quelque  lettre  précédem- 
ment reçue. 5.  César. G. 

Cf.  note  3,  début. 7.  Voir  Gr., 

n.  115  et  120.  —8.  Célèbres  ju- 
rlsconsultea.  -«—  9.  Sorte  de  man- 
teau militali'e  :  ci.  note  3.  --•  Voir 
Gr.,  n.  280.  -— »  10.  Jeu  de  mots. 
Calere  n'est  plus  employé  ici, 
comme  fiiycre  tout  à  l'heure,  au 
sens  propre,  mais  au  sens  méta- 
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lio  Yaldc  mehercule  de  te  timueram  ".  Sed  lu  in  re  mili- 
tari multo  es  cautior  quam  in  advocalionibus,  qui  "  neque 
in  Oceano  natare  volueris,  3tudiosissimus  homo  natandi, 
neque  spectare  essedarios  *^,  quem  antea  ne  andabata  qyi- 
dem  defraudaie  poteramus.  Sed  jani  salis  jocati  sumus. 
3.  Ego  de  te  ad  Gaesarem  quam  diligenter  scripscrim, 
tule  sois**;  quam  saepe,  ego.  Sed  mehercule  jam  intermi- 
seram,  ne  videref  liberalissimi  hominis  meiquc  amanlis- 
simi  volunlati  erga  me  dillidere.  Sed  lamen  iis  lilleris, 
quas  proxime  dedi,  putavi  esse  hominem  *^  commonendum. 
Id  feci.  Quid  prolecerim,  lacias  me  velim  certiorem,  et 
simul  de  loto  statu  tuo  consiliisque  omnibus.  Scire  enlm 
cupio  quid  agas,  quid  expectes,  quam  ^^  longum  istum 
tuum  discessum  a  nobis  futurum  putes.  4.  Sic  enim  tibi 
persuadeas  velim,  unum  mihi  esse  solaci<im,quarei"acilius 
possim  pati  te  esse  sine  nobis,  si  tibi  esse  id  emolumcnto 
sciam*';  sin  autem  id  non  est,  nihil  duobus  nobis  est 
stultius,  me*^,  qui  le  non  Romam  attraham,  te,  qui  non 
hue  advoles.  Una  mehercule  noiîtra  vel  severa  vel  jocosa 
congressio  pluris*^  erit  quam  non  modo  hostcs,sed  eliam 
fratres  nostri  Haedui  ***.  Quare  omnibus  de  rébus  fac  ut 
quam  primum  sciam  : 

Aul  consolando,  aul  consiUOj  aul  re  juvero^^. 
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phorique  (rapprocher  des  expres- 
8iong  françaises  :    l'affaire  a  été 

ohaude  ;  —  il  a  tait  chaud,  otc). 

11.  Continuation  de  la  uicMne  piai*- 
santerie  que  note  3,  etc.  —  Sed  : 

«mais  heureusement.  .  » 12. 

Voir  Gr.,  n.  280.  —  Cicéron  joue 
sur  le  sens  du  mot  natare,  qui, 
Is  première  fois,  signifie  non  pas  : 

nager,    mais    :    voguer.  13. 

César,  dans  le  De  Bello  Gallieo, 
s'est  longuement  étendu  sur  la 
prédilection  des  Bretons  pour 
les  chars  de  guerre,  et  l'extrême 
habileté  avec  laquelle  ils  lei^  con- 
duisaient. —  Andabata  (voir  Gr., 
n.  52)  :  gladiateur  qui  portait  un 
casque  sans  aucune  ouverture  par 
oA  te  regard  pût  se  glisser,  de 
sorte  que  le  gladiateur  combattait 
au  hasard,  en  aveugle    Ce  spec- 


tacle amusait  lé  public,  mais  le 
combat  n  avait  aucun  intérêt  au 
point  de  vue  de  la  science  et  de 
1  habileté. 14.  Cl.  par  exem- 
ple Lettre  XVII.   15.   César. 

16.  Voir  Gr.,  n.  289. 17.  Si 

sciam  id,  etc.  développe  unum. 
solacitim.  L'infinitive  te  es$e,  etc., 

dépend  de   possim  pati.  18 

A  l'ablatit,  apposition  à  nobis  duo- 
bus (voir  Gr.,  n.  57.)  —  Qui  :  voir 

Gr.,  n.  2S0. 19.  Voir  Gr.,   n. 

21. 20.    Les    Héduens   turent 

presque  constamment  les  alliés 
de  César  et  des  Romains  contre 
les  Germains  et  même  contre  la 
plupart  des  autres  peuples  de  U 
Gaule.  Ils  avaient  reçu  le  titre  of- 
ficiel de  t  frères  du  peuple  Ro- 
main ». 21.  Vers  de  Tereno* 

{Heautontimoi  urne  nos). 
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Le  «  De  Re  publica  »  (54-61).  —  Le  premier  essai  philoso- 
phique de  Cioùron  fut  le  De  Hé  publica.  Malheureusement,  do 
cette  intéressante  étude  sur  les  diverses  formes  de  gouverne- 
ment, sur  la  constitution  idéale,  sur  la  conslilution  Romaine, 
il  ne  nous  reste  que  les  deux  premiers Jivres,  muiiiés,  quelques 
lignes  des  quatre  autres,  et  un  fragment  suivi  du  sixième  livre, 
le  Songe  de  Sripion,  qui  nous  a  été  conservé  par  Macrobe,  et 
qu'on  a  parfois  édité  séparément. 

Après  un  Préambule  sur  la  nécessité  de  ne  point  se  désinté- 
resser des  affaires  publiques,  Cicéron  étudie  dans  le  Premier 
Livre  les  différentes  formes  de  gouvernement,  qu'il  ramène  à 
trois  types  principaux  :  la  monarchie,  l'aristocratie  et  la  démo- 
cratie. Mais  aucun  de  ces  gouvernements  n'est  stable  :  les  excès 
de  chacun  provoquent  sans  cesse  de  nouvelles  révolutions.  D'où 
la  nécessité  de  chercher  une  formule  de  conciliation,  qui  pwv 
mette  d'établir  une  constitution  modérée  où  se  trouvent  réunis 
les  meilleurs  éléments  de  la  monarchie,  de  l'oligarchie  et  de  la 
démocratie.  . 

Or,  cette  constitution  existe  :  c'est  celle  de  Rome,  et 
voilà  pourquoi  Cicéron  l'étudié  et  l'analyse  dans  le  Second 
Livre,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'aux  tentatives  des 
Gracques  et  aux  progrès  de  la  démocratie.  (Pour  plus  de  détails 
et  pour  les  questions  traitées  probablement  dans  les  quatre 
autres  livres,  voir  l'Argument  analytique  qui  accompagne  nos 
extraits.) 

Le  «  Songe  de  Scipion  »  (fragment  du  VI*  Livre  du  «  De 
Be  publica  »).  — -  Au  dixième  Livre  de  sa  République,  Platon 
avait  placé  une  narration  célèbre,  connue  sous  le  nom  «  du 
mytl\e  (VEr  V Arménien  ».  Er,  soldat  qu'on  a  cru  tué  dans  une 
bataille,  ressuscite  douze  jours  après.  Il  raconte  son  voyage 
au  séjour  des  ombres  :  sa  comparution  devant  les  juges  de 
l'au-delà,  qui  lui  ont  ordonné  d'observer  tout  ce  qui  s'offri- 
rait à  lui,  puis  de  revenir  sur  terre  pour  en  instruire  les 
hommes;  les  conversations  des  âmes,  qui  portent  dix  fois  la 
peine  des  injustices  qu'elles  ont  commises;  la  façon  dont  il  fut 
admis  à  contempler  le  fuseau  de  la  Nécessité,  qui  donne  le 
branle  à  toutes  les  révolutions  des  sphères,  etc.  —  On  com- 
prend donc  que  Socrate  raconte  cette  aventure  d'Er  l'Arménien 
pour  confirmer  ce  qu'il  vient  de  dire  des  sanctions  réservées, 
dans  l'autre  vie,  à  l'équité  ou  à  l'injustice. 

De  môme  Scipion  Kmilien,  le  principal  interlocuteur  du  dia- 
logue De  Re  publica,   se  trouve  naturellement  amené  à  parler 
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des  récompenses  qui  attendent,  après  leur  mort,  les  bont 
citoyens,  ceux  qui  se  sont  attachés  à  gouverner  selon  la  justice, 
et  à  rendre  heureuse  la  cite.  Il  se  rappelle  alors  qu'étant  en  _ 
Afrique,  encore  jeune,  en  qualité  de  tribun  des  soldats,  il  vit 
en  songe  (après  un  repas  offert  par  Massinissa),  son  grand-père 
par  adoption,  Scipion,  le  premier  Africain».  Après  avoir  décrit 
le  spectacle  qu'offrent  à  ses  sens  ravis  le  ciel,  la  voie  lactée  ou 
lise  trouve  transporté,  et  la  terre  sous  ses  pieds,  —  il  rapport© 
les  paroles  et  les  enseignements  de  Scipion,  qui  lui  fait  sentir 
la  vanité  de  la  renommée  humaine,  lui  dévoile  les  mystères  de  • 
l'univers  et  de  l'au-delà,  et  lui  affirme  que  l'àme  est  immor- 
telle, que  les  lionnètes  citoyens  goûtent  après  la  mort  un  éternel     \ 

bonheur. 

Il  est  évident  que  Cicéron,  qui  a  imité  Plalon  de  très  près 
dans  le  Premier  Livre  du  De  Re  publica^,  a  voulu,  en  écrivant 
le  fragment  connu  sous  le  nom  de  Songe  de  Scipion,  donner 
un  pendant  au  mythe  (ïEr  r Arménien.  L'essai  n'est  d'uilleurs 
pas  malheureux.  Non  point  que  Cicéron  se  montre  philosophe 
très  original  :  il  ne  fait  guère  que  reproduire  les  doctrines  de 
Platon  et  des  Stoïciens,  leurs  idées  sur  la  constitution  de  l'uni- 
vers, l'harmonie  des  sphères,  etc.  —  Mais,  d'abord,  la  descrip- 
tion de  la  splendeur  nocturne  dm  ciel  et  des  étoiles  est  loin  de 
manquer  de  poésie.  Surtout,  le  Songe  de  Scipion  possède  une 
incontestable  valeur  morale.  Il  nous  plaît  de  voir  Cicéron, 
qu'on  a  tant  accu!*é  d'orgueil,  nous  forcer  à  ressentir  ici  la 
vanité  de  la  gloire  terrestre  :  fS  vision  de  la  terre  rapolisséc, 
l'éloquente  démonstration  de  la  fragilité  des  renommées,  con- 
traignent à  songer,  et  ne  s'oublient  pas. 

Le  De  Re  piiblica,  composé  sans  doute  à  partir  de  l'année  54 
dut  paraître  vers  .51. 

Les  traités  philosophiques.  —  La  forme.  —  Là  encore, 
Cicéron  a  employé  la  forme  du  dialogue  ;  il  en  sera  de  même 
pour  plusieurs  des  traités  philosophiques,  le  De.  Senectiile,  le 
De  Amiciiia  par  exemple.  Cicéron  prétend  rapporter,  d'après 
P.  Rutilius  Rufus,  un  entretien  qui  eut  lieu  jadis  entre  Scipion 
Émilien,  Laeliu^,  Tubero,  L.  Furius  ot  plusieurs  autres  (voir  De 
Re  publica,  I,  ch.  XLII,  note  1,  et  Argument  analytique).  Presque 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  forme  et  du  cadre  des  traités 
oratoires,  pourrait  s'appliquer  aussi  aux  traités  philosophiques  ; 
mêmes  efforts  pour  fuir  la  lourdeur  et  la  monotonie,  pour  varier 
le  ton  du  dialogue,  le  rendre  familier,  plaisant,  dramatique 
oiême.  Le  De  Seneclute,  lé  De  Amiciiia  seront  souvent  char- 
mants de  naturel  et  d'abandon. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  captivant  dans  ces  traité*,  qu  il 
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1.  et.  Livre  VI,  ch.  X,  note  1. 


«..  Ci.  Livre  L  §  68,  note  1,  etc. 


s'agisse  de  dialogues  ou  de  dissertations,  ce  sont  les  nombreuses  "^ 
anecdotes  qui  récréent  l'imagination.  Cicéron  a  évité  ainsi  la 
sécheresse  de  discussions  trop  abslraitcs.  Ces  exemples,  parfois 
longuement  développés,  font  plus  qu'aider  l'intelligence  :  ils  la 
nourrissent  et  l'amusent.  Tantôt  touchantes  ou  mélancoliques, 
parfois  légendaires,  levplus  souvent  familières  et  plaisantes,  ces 
anecdotes  nous  renseignent  sur  les  mœurs  et  les  idées  antiques, 
nous  peignent  Dcnys  l'Ancien,  dans  sa  chambre  .transftitméc  en 
bastion,  ou  l'astucieux  Pythius  jouant  à  sa  dupe,  Canius,  une 
mirifique  comédie;  —  les  unes  nous  sont  rapportées  soi*  forme 
de  scènes  dialoguées,  les  autres  sous  forme  de  brefs  récits,  isîais 
on  y  retrouve  toujours  l'imagination  si  intense,  les  dons  d'ob- 
servation spirituelle  de  Cicéron  :  on  y  admire  toute  une  série 
de  portraits  vivants,  physionomies  variées  et  caractéristiques, 
ou  de  tableaux  colorés,  qui  illustrent  à  merveille  les  disserta- 
tions philosophiques  de  l'auteur. 

Les  idées.  —  Une  observation  s'impose  avant  toute  autre  : 
Cicéron  est  éclectique.  Bien  plus  :  ses  opinions  philosophique» 
ont  varié  ;  elles  ne  sont  même  pas  très  cohérentes,  très  systé- 
matisées. Cicéron  philosophe  est  très  inférieur  à  Cicéron  théo- 
ricien de  l'art  oratoire.  Pour  la  logique,  il  se  rallierait  volon- 
tiers aux  doctrines  de  la  Nouvelle  Académie.  l«n  politique,  il  se 
rapproche  de  Platon.  En  morale,  il  suit  le  plus  souvent  les 
Stoïciens.  Il  est  difficile  de  dégager,  de  l'ensemble  de  ses  disseï^ 
talions,  un  système,  disons  même  une  méthode  générale. 

On  comprend  qu'il  lui  ait  été  difficile  d'être  original  :  puis-  • 
qu'il  se  borne,  comme  tous  ses  compatriotes,  si  longtemps 
rebelles  à  la  réflexion  philosophique,  à  copier  ou  à  imiter  les 
auteurs  grecs!  Les  expositions  do  Cicéron,  lorsqu'il  est  livré  à 
lui-même,  sont  confuses  ;  ses  démonstrations,  toutes  superfi- 
cielles, ne  pénètrent  pas.  11  n'est  guère  capable  d'analyser 
exactement  une  question,  un  concept  métaphysiques. 

Là  métaphysique  est  d'ailleurs  ce  qui  l'intéresse  le  moins. 
Aussi  ne  dirons-nous  rien  du  De  naîura  Deorum,  du  De  Fini- 
bus,  etc.  —  Cicéron,  âme  délicate,  presque  toujours  désinté- 
ressée et  généreuse,  garde  cependant  en  philosophie  les  instincts  . 
pratiques  qui  caractérisent  la  race  Romaine.  Il  demande  surtout 
à  la  philosophie  une  règle  de  conduite. 

Et  il  importe  do  remarquer  que  le  malheur  a  profondément 
modifié  ses  idées  :  il  ne  voyait  jadis  dans  ces  études  spécula- 
tives qu'une  distraction,  —  ou  un  moyen  de  développer,  d'or- 
ganiser l'intelligence  en  général,  ou  le  talent  oratoire.  Mais 
vivre  suivant  des  règles  philosophiques?  Non!  il  reproche  par 
exemple  à  Caton,  dans  le  Pro  Murcna,  de  conformer  trop  rigou- 
reusement sa  conduite  pratique  à  ses  principes.  —  Maintenant, 
tu  contraire,   comme  l'a  très  justement   remarqué  M.  Pichon, 
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<rau   miHeu   de  l'universel   désarroi,  U  éprouve  le  besoin  da 
L'érr  une  foi  nouvelle  qui  puisse  1  éclairer,  le  raffermir    le 
consoler.  »  11  sattachera  donc  surtout  à  des  recherches   d  éthi- 
^efet  dans  toute  son  œuvre  philosophique   ce  sera,  comme 
Sous  l'avons  déji  vu  pour  le  Songe  de  Sapion,  la  partie  morale 
qui  nous  paraîtra,  de  beaucoup,  la  plus  intéressante.     . 
%„  morale,  Gicéron  suit,  surtout,  les  Stoïciens.  «^  il  dévelo^^ 
pera  leurs  doctrines  sur  le  bonheur  du  sage    sur   le"^!^^"^^ 
des  lois,naturellcs,  tanlùt  avec  une  saisissante  éloquence,  comme 
dans  les  Tusculanes,   tantôt  avec  une  douceur   simple  et  resi- 
gnée,   plus  touchante  encore:   tel   est   l^tat   dame   àn^^^^ 
Cato;,  attendant,   au   milieu   de  ses  travaux  rustiques   la  mort 
avec  sérénité,   et  louant   la   vieillesse  qui  le  rapproche  chaque 
jour  du  tombeau  {De  Seneclule).  ja-Aa. 

^  En  politique,  il  soutient,  naturellement,  les  idées  modérées 
qui  furent  les  siennes  depuis  sa  maturité.  Le  De  Re  pubUca  est 
^ractéristique  à  cet  égard.  Kt  l'on  y  voit,  aussi  combien  le 
génie  philosophique  de  Gicéron  diffère  de  celui  de  Platon  par 
temple,  son  modèle  ici  :  il  ne  cherche  pas  ^ ^ff  ^^J^^  "^^^V^^^' 
diquement,  mais  de  toutes  pièces,  une  cité  idéale;  ^1  ««  bor^e 
à  étudier  l'État  qu'il  a  sous  les  yeux,  au  milieu  duquel  i  vit  â 
analyser  la  constitution  Romaine,  en  se  demandant  simplement 
quels  en  sont   les  défauts,  quelles  améliorations  pourraient  y 

être  apportées  dans  la  réalité.  ,     ^u.orv:. 

Philosophe  pratique,  moraliste  peu  original,  mais  observa- 
teur très  fin,  et  sincèrement  attaché  à  la  définition  d'un  idéal 
tel  nous  paraît  être  Gicéron.  -  En  tout  c^s,  1  apparition  de  ses 
premiers  traités  philosophiques  marque  le  début,  dans  sa  vie, 
d'une  période  nouvelle  :  jusque  là,  il  a  toujours  aime  la  philo- 
•ophie.  c'est  vrai,  mais  comme  distraction,  comme  art  auxi- 
liaire. Il  lui  demande  désormais,  après  l'exil,  -  il  lui  deman- 
dera surtout,  après  Pharsale,  lors  de  sa  seconde  retraite,  -  u 
consolation  et  la  foi. 
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PRÉAMBULE.  —  Apologie  de  la  vie  politique. 

Nul  citoyen  ne  doit  être  indilTérent  aux  alTaires  publiques;  le  sage, 
surtout,  ne  doit  pas  se  tenir  à  l'écart  des  atTaires  *  : 

IV.  7...  Is  enim  fueram,  cui^  cuin  iiceret  aut  majores 
ex  otio  fructus  capere,  quam  ceteris,  propler  variam  sua- 
vitatem  sludiorum^,  in  quibus  a  pueritia  vixeram,  aut  si 
quid  accidcret  acerbius  universis,  non  praecipuam  *,  sed 
parem  cum  ceteris  fortunae  condicionem  subire,  non  du- 
bitaverim  me  gravissimis  tempestatibus  ac  paene  fulmir 
nibus  ipsis  ol^vium  ferre  conservaiidorum  civium  causa, 
meisque  propriis  periculis  parère  commune  reliquis 
otium.  8.  Neque  enim  hac  nos  patria  lege  genuit  aut  edu- 
cavit,  ul^  nulla  quasi  alimenta  expectaret  a  nobis  ac  tan- 
tummodo  nostris  ipsa  commodis  serviens  lutum  perfu- 
gium  otio  nostro.suppeditaret  et  tranquillum  ad  quietem^ 
locum,  sed  ut  plurimaset  maximas  nostri  animi,  ingenii, 
consilii  paries  ipsa  sibi  ad  utiiitalem  suam  pignerare- 
lur*,  lanlumque  nobis  in  nostrum  privatum  usum,  quan- 
tum ipsi  superesse  posset,  rcmitleret. 

V.  9.  Jam  illa  perfugia,  quae  sumunt  sibi  ad  excusaiio- 
nem,  quo  *  facilius  otio  perfruaniur,  certe  minime  sunt 
audienda,  cum  ita  dicunt,  accedcrc  ad  rem  publicample- 
rumque  homines  nulla  re  bona  dignos  ;  cum  quibus  com- 


IV.  1.  Cette  démonstration  n'est 
pas  inutile,  cair  beaucoup  de  phi- 
losophes, entre  autres  Epicure  et 
Lucrèce,  l'auteur  du  De  Natuta 
Jierum  (écrit  sans  doute  un  peu 
avant  le  De  Re  public  a),  ont  pré- 
tendu que  le  sage  devait  rester 
indifférent  à  la  «  politique  •,  et  se 
sont  tenus  eux-mêmes  à  l'écart  des 

affaires. 2.  Voir  Gr.,  n.  279. 

—  Construire  :  fueram  is  uty  cum 
mihi  Iiceret,  etc. 3.  Les  tra- 
vaux littéraires,  —  par  opposition 

aux  préoccupations  politiques. 

4.  Tandis  qu'en  jouant  un  rôle 
politique    important,    en    luttant 


par  exemple  contre  C^ttilina,  i| 
s'est  exposé  plus  que  les  autre» 
aux  dangers  ;  il  a  en  effet  été  exilé 
en  h%.  et.  Lettre  XII,  note  4,  etc. 
—  On  remarquera  la  place  à  la  fla 
de  la  phrase  des  mots  commune 

leliquis  otium.  5.  Voir  Gr., 

n.   243    et  49. 6.   «  Prendre 

comme  gage  »,  c'est-  à-dire  ici  ;  » 
s'assurer  ».  —  Remarquer  la  pro- 
gression :  animi,  l'ensemble  des 
dispositions  et  des  sentiments  ; 
ingenii  :  l'intelligence;  cpnstWf.- 
la  conduite  réfléchie  et  métho- 
dique. 
V.  1.  Voir  Gr.,  n.  279.  —  Ita  an- 
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pararisordidum«,confligerc  aulein,muHitudmc  praescr- 
tim  incitata3,miserum  et  periculosum  sit.  Quamobrem 
neque  sapientis  esse  accipere  habeuas,  cum  insanos  atque 
îndomitos  impetus  vulgi  cohibere  non  possit,  neque 
liberi  *  cum  impuris  atque  immanibus  adversariis  dccer- 
tantem  *  vel  contumeliarum  verbera  subire  vel  exyectare 
sapienti«  non  ferendas  injurias;  proinde  quasi ^  bonis 
et  fortibus  et  magno  animo  praeditis  uUa  sit  ad  rem  pu- 
blicam  adeundi  causa  jusiior,  quam  ne  pareant  improbis^ 
neve  ab  iisdem  lacerari  rem  publicom  patiantur,  cum  ipsi 
auxilium  ferre,  si  cupianl,  non  queant«.  - 

VI  40.  111a  autem  exceptio  cui^  proban  tandem  potest, 
auod«  negant  sapientem  susccpturum  ullam  rei  publicae 
nartem,  extra  quam  si^  eum  tempus  et  nécessitas  cocge- 
rit  *?  quasi  vero  major  cuiquam  nécessitas  accidere  possit, 
quam  accidit  nobis;  in  qua  quid.facere  potuissem,  nisi 
tum  consul  fuissem ?  Consul  autem  esse  qui*  potui,  nisi 
eum  vitae  cursum  tenuissem  a  pueritia,  per  quem  eques- 
tri  loco  natus  pervenirem  ad  honorem  amplissimum .  Mon 
igitur  potestas  est  ex  tempore  aut  cum  velis  opitulandi 
rei  publicae,  quamvis  ea  prematur  periculis,  nisi  co  loco 
sis  ut  tibi  id  facere  liceat.  41.  Maximeque  hoc  »  in  homi- 


nonce  l'inflnitive  qui  suit. 2. 

Voir  Gr.,  n.  124  3.  Voir  Gr., 

n  108.  —  C'est  ce  que  disent,  par 
exemple,  les  Épicuriens.  Cf.  IV, 
note  1.  —  D'autres  philosophes 
ont  soutenu  comme  Gicéron  la 
thèse  opposée  :  Platon,  par  exem- 
ple, et  surtout  Aristote  (PoNHgwe). 

4.  {Esse.)  —  Voir  Gr.,  n.  25. 

5.  Apposition  à  et*iw  {liber um  ho- 
minem)  sous-entendu.  Voir  Gr.,  n. 

lOL 6.  Voir  Gr.,  n.  38  et  103. 

7.  Voir  Or.,  n.  351.  — 8.  Cette 

subordonnée  (c«w  ipsi...)  se  rat- 
tache uniquement  à  neve  patian- 
tut,  et  non  à  l'ensemble  de  la 
phrase  :  il  ne  iaut  pas  laisser  le 
gouvernement  aux  mains  des 
mauvais  citoyens  en  restant  soi- 
même  incapable,  même  si  on  en 
concevait  le  désir,  de  secourir 
l'État  (incapacité  qui  résulte  de  ce 
qu'on  a,  suppose  Cicéron,  suivi 
les  conseils  des  Epicuriens,  et  de 


ce  qu'on  s'est  tenu   à  l'écart  des 
affaires  et  du  pouvoir). 

VI.  1.  Voir  Gr.,  n.  39. 2. 

nia...  quod  :  voir  Gr.,  n.  334  et 

234. 3.  «  Excepté  le  cas  où...  » 

4.  Voir  Gr.,  n.  288.  —  Le  rai- 
sonnement de   Gicéron  est  colui- 
ci  :  vous    admettez  toutetois  que 
quand  cela  est  nécessaire,  le  sage 
doit    inter\'enir?    Mais,     prenez 
Icxemple   de  la    conjuration    de 
Gatilina  :  comment    aurais-je    pu 
laoi-mème  iatervenir  (et  il  s'agis- 
sait bien  là  d'une  nécessif^,  jamais 
situation  ne  tut  plus  grave)  si  je 
n'avais  pas,  comme  consul,  dis- 
posé    du    pouvoir?     Et    d'autre 
part,  pour  arriver  au  consulat,  ne 
lallait-il   pas    me   coivsacrer  pen- 
dant  longtemps    à    la   politique? 
Pour  être  en  mesure  d'intervenir 
au  moment  voulu,  il  tant  donc  ne 
pas  rester  à  l'écart  de  la  vie  pu- 
blique! —  Eum  per  qu9m     voir 


num  doclorum  oralionc  niilii  mirimi  videri  solrl,  quod, 
qui  tranquillo  mari  gubernarc  se  ncgent  posse,  quod  nec 
didicerinl  nec  umquain  scire  curaverint,  iidem  ad  guber- 
nacula  se  accessuros  profiteanlur  excitatis  maximis  fluc- 
tibus^.  IsU  cnim  palam  dicere,  atque  iu^  eo  multum 
etiam  gloriari,  soloni,  so  do  rationibus  rcrum  pnblicarum 
aut  constftucndaruni  aiil  luondarum  nihil  nec  didicisse 
umquain  nec  docerc  ^  t-aiiiniquc  rcrum  scienliain  non 
doclis  iiominibns  ac  sapk-ntibus,  sed  in  illo  génère  exer- 
citalis  concodendamputanl.  Quare  qui  convenil^  polliceri 
operain  suani  ici  publuai»  lum  denique,  si  nccessitate 
coganiur?  cum-;  quod  est  mallo  proclivius,  nulla  necessi- 
tal'c  premcnle  rem  publicam  rcgero  nescianl  !  Equideni, 
ut  ^^  veruin  esset  sua  voluntate  sapicuteni  descendere  ad 
raliones  civitatis  non  solerc,  sin  autem  temporibus  coge- 
retur,  tum  id  inunus  dciiique-non  recusare,  tamcn  arbi- 
trarcr  banc  reruni  civil iunn  minime  neglogcndam  scien- 
liuni  sapienti,proplorea  quod  omnia  essenteipraeparanda, 
quibus  nesciret  an  *♦  aliquando  uti  necesse  èsset.... 

L'entretien.  — Cicéron  v:\/racon  1er,  d'après  P.  Rulilius  Paifus, 
un  enlrclien  quieutlieu  entre  le  second  Africain,  qui  se  Ij-ouvail  alors 
à  la  campagne,  son  neveu  Tubero,  L.  Fnrius,  P.  Rnlilius,  Laelius, 
Miimmius,  Fannius  et  Scaevoln.  Il  est  d'abord  question  d'un  phé- 
nomène astronomique  qui  vienl  de  se  produire,  -  puis  Laelius  de- 
mande à  Scipion  d'exposer  ses  idées  sur  \o.  meilleur  gouvernement, 
ce  qu'il  peut  faire  d'antoni  mieux  qu'il  a  étudié  celle  question  avec 
le  philosophe  Stoïcien  Pnnaelius. 

Scipion  y  consent.  Il   définit  d'abord  les  trois  principales  formes 

XLIL  1.   Con^iiil    on    lOS.-^  Exilé 
en  Asie,  il    se    serait    rencontré 
avec  Cicéron    lors  du  voyage  de 
celui-ci  en  Orient.  —  (Ct,  Jirutns, 
§  314,  etc.).  —  Sur  le  .second  Afri- 
cain (Scipion   Émilien),  cf.    plus 
[oin,  Songe  de  Scipion,  ch.  X,  note 
1, et  P>'oAfi(îcna,§  75,  n.  3.  — Sur 
Tubero,   cf.    Pto  Murcna,    §  75, 
n.  2.   —  L.  Furius  Philus,    con- 
sul en  136,  astronome  et  orateur. 
—  Laelius:  ci. De Aniieitia, note i 
"  Spurius    Mumraius,  frère  du 
consul  Mumraius  qui  prit  et  dé- 
truisit Corinthe  eu  146.    —  Fan- 
nius :  orateur  et  historien, disciple 
du  stoïcien  Panaetius,  et  gendre 
de  Laelius,  —  ainsi  que  û.  Mucius 
Scaevola  VAuyure   (cl.    De  Qrq- 


Gr.,  n.  278.  —  5.  Voir  Hr.,  n.  2:^0  — 

et  334.  — -6.  VoirGr.,  n.lOS.  

7.Voir  Gr.,u.  166. .8.  C'est  ainsi 

par  exemple  que  les  Épicuviens  .>o 
moqiuMit  des  philosophes  qui  écri- 
vent sur  la  politique  et  la  le^nsla- 

tion.  9.  Voir  Gr.,  n.  2SS.  — 

«  Comment  est-il  compittihle  de... 
alors  que...  ?»  ou  :  «  coiumcnt 
peut-on      logiquement...,      après 

avoir...?    ».    10.    Voir    Gr., 

u.  302. 11.  VoirGv.,  n.  295.  — 

Ces  préoccupations  avant  tout 
pratiques  caractérisent  bien  la 
philosophie  Romaine,  et  celle  dé^ 
Gicéron  parliculioiement.  D'autant 
plus  que  jusqu'en  4S,  il  sera  sur- 
tout un  homme  politique,  plus 
•Qcure  qu'un  philosophe. 
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de  gouvernement  :  monarchie,  aristocratie,  démocratie;  et  explique 
pourquoi  sers  prérérences-  vont  à  la  monarchie. 

Mais  ces  formes  de  gouvernement  ont  leurs  défauts,  qui  provo- 
quant des  révolutions  et  des  bouleversements  :  c'est  ainsi  que  la 
monarchie  est  remplacée  souvent  par  l'oligarchie,  qui  elle-même 
cède  la  place  j  la  démocratie  : 

XMI.  G.'».  VA  Scipio  :  Esl  omnino,   cum  de  illo  génère 

vv'i  publicae,  quod  maxime  pro- 
bo  -,  quae  sentio,  dixero,  accu- 
ralius  rnihi  dicendum  de  conx- 
imilatioriibus  rerum  publica- 
rum;  elsi  minime  facile  eas  in 
ea  re  publica  luturas  puto.  Sed 
liujiis  rogiae  prima  et  cerlissima 
est  illa  miitatio^.  Cum  rex  injus- 
Ujs  cs^e  coepit,  périt  iilud  ilico 
j^^eiuis,  cl  csL  idem  illc  tyrannus, 
deterrimum  genus  et  finiiimum 
oplinio;  quem  si  optimates  op- 
presserunt,  quod  ferme  evenit, 
habel  statum  res  publica  de 
liibus  secundarium*;  est  enim 
quasi  regium,  id  est  patrium 
consilium  populo  bene  consu- 
lenlium  principum.  Sin  per  se^  populus  interfecit  aut 
ejecit  tyrannum,  est  moderatior,  quoad  sentit  et  sapit,  et 
sua  re  gesta  laetatur  tuerique  vuit  per  se  constitutam 
rem  publicam.  Si  quando  aut  régi  justo  vim  populus 
attulit  regnove  eum  spoliavit,  aut  etiam,  id  quod  evenit 
saepius,  optimatiuin  sanguinem  gustavit  ac  totam  rem 
publicam  substravit  libidini  suae  (cave  putes  autem  mare 
ullum  aut  flammam  esse  tantam,  quam«  non  facilius  sit 
sedare  quam  cHVenatam  insolcntia  multitudinem),  tum  fit 
illud,   quod  apud   Platonem^    est  luculcnte  dictum,  si 


Plal.tn, 
d'après  un   h\is\e  nntiqup. 


tore,  I,  n.  3).  2.    La  monar 

chie.  3.   Car  tout    en    étant 

moins  instable  que  les  autres,  ce 
gouvernement  n'est  pas  cependant 
parlait  :  et.  §  69. 4.  C'est-à- 
dire  (et  l'analyse  qui  précède) 
l'aristocratie  ou  mieux  l'oligar- 
>tîhie.  — —  5.  Dans  le  cas  précé- 
dent, c'étaient  les  aristocrates  qui 
avaient  iait   la   révolution   et  en 


avaient  recueilli  le  profit.  —  Mais 
la  révolution,  l'expulsion  du  ty- 
ran, peut  être  aussi  l'œuvre  da 
peuple  lui-même,  et  amener  nm 
gouvernement  démocratique  ;  — 
régime  qui,  ajoutera  Scipion,  en- 
gendre souvent  le»  pires  excès.  — 
Voir  Gr.,  n.  176.  —  6.  Voir  Or., 
n.  279.  7.  Féfiubliqtte^  Li- 
vre VIII,  ch.  XIV,  etc. 8.  So^ 
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modo  id  exprimcre  Latine  potuero  *  ;  difficile  factu  est,  sed 
conabor  tatnen.  • 

XLIII.  66.  ((   Cum  enim,    inquit,    inexplebiles  popull 
faticcs  exarueruntlibcptatissiti^  malisque  usus  ille  minis- 
Iris  non  modicc  temperatam,  sed  nimis*meracam  liberta- 
toin  sitiens  hausit^,  tum  magistratus  et  principes,  nisï 
valde  Icncs  et  remissi  sintot  large  sibi  libertat'fem  minis- 
treiit,  inscquilur,  insimulat,  arguit  ;  praepotentes,  legcs, 
tyrannos  ^  vocat.  »  Pulo  enim  I  ibi  haoc  esse  nota.—  Laelius  ^. 
Yeromihi,  inquit  ille,  notissima.  67.  —  Scipio.Ergo  illase- 
quunlur  :  «  eos,  qui   parcant   principibus,  agitari  ab  eo 
populo  et  scrvos  volunlarios^  appellari  ;  eos  autem,  qui  in 
niagistratu  privai orum  similes  esse  vclint,  eosque  privatos, 
quiefficiant,  ne quidiiitcr privai um  etmagistratumdifîerat, 
ferunt  laudibus  et   maclant  honoribus^,  ut  necesse  sit  in 
ejus  modi  rc  publica  plcna  libertatis  esse  omnia,  ut  et 
privata  dom'us  omnis  vacet  dominatione,  et  hoc  malum 
usquc  ad  beslias  pcrveniat^,  denique  ut  patcr  filium  me- 
tuat,  filius  patrcm  ncglegat,  absit»  omnis  pudor,  ut  plane 
liberi  sint,  nihil  intersit  civis  sit  an  peregrinus,  magis- 
ter  ut  discipulos  metuat  et  iis  blandiatur,  spernantque 
discipuli  magistros,  adulescentcs  ut  senum  sibi  pondus' 
assumant,  senes  autem  ad  ludum  adulescenlium  descen- 
dant, ne  sint  iis  odiosi  et   graves  ;  ex  quo  fit,  ut  etiam 
servi  se    liberius   gérant,  uxores   eodem  jure   sint,  quo 
viri*^,  inque  tanla  libertate  canes  etiam  et  equi,  aselli  de- 


pléez  avant  cette  restriction  :  «  (et 
que  je  vais  exposer)  si  loutetois  ..  » 
—  Cicéron  exposera  à  plusieurs 
reprises  (par  exemple  dans  le 
Préambule  des  Tusculanes)  com- 
bien il  est  difficile,  mais  aussi  lé- 
cond,  de  traiter  en  latin  des  sujets 
philosophiques  (la  langue  latine 
étant  moins  riche  et  moins  souple 
quo  la  langue  grecque;. 

XLIII.  1.  Rolever  et  étudier  les 
principales  métaphores  contenues 
dans  ce  passage  sur  la  démocratie 
et  ses  excès.  2.  On  remar- 
quera surtout  l'art  avec  lequel  Ci- 
céron sait  prolonger  ces  méta- 
phores.    3.  Les  deux  grada- 
tions sont  à  noter,  ainsi  que  le 
rythme  nerveux  de  la  phrase.  


4.  Laelius  est  le  principal  interlo- 
cuteur de  Scipion. 5.  Voir  Gr., 

n.  15.   6.    Une  comparaison 

avec  le  texte  de  Platon  serait  Tci 
intéressante  et  montrerait  com- 
bien Cicéron  développe  davantage  : 
voici  le  passage  de  Platon  depuis 
eos  autem  jusqu'à  diffetat  :  Toù; 
ôi  apyovTa;  txÈv  ip/^Ofx^voiç (pas- 
sif), àpy^ojjievou;      8s     apyouaiv 

6{iOiOuç  ti{xà. 7.  L'hyperbole 

se  trouve  aussi  dans  le  texte  de 

Platon. 8.  Voir   Gr.   n.  358. 

9.  Au  sens,  ici,  d*  «  autorité  ». 

— 3-  10.  Comme  on  le  sait,  l'anti- 
quité admettait  sans  conteste  l'es- 
elavage  (Sénèque  lui-môme  con- 
■eille   la    bonté   à    l'égard     des 


432 


CIGERON 


nique  liberi  sic  incurrant,  ut  ils  de  via  decedcndum  sil". 
Ergo  ex  hac  iuluiita,  inquit,  liccnlia  haec  summa  cogilur, 
ut  ita  fastidiosae  moUesquc  ^^  mentes  évadant  civium,  ut, 
si  minima  vis  adhibeatur  inipcrii,  îiascanlur  et  pcrferrc 
ncqueant  ;  ex  qiK)  Icges  quoque  incipiunt  neglegere>  ut 
plane  sine  uUo  domino  iiinl.  » 

Mais  de  leN  excès  cngcnclrenl  ;i  leur  lour  «les  rêvolulions,  el  la 
tyrannie  : 

XLIV.  G8.  Tum  Laeliuïj  :  l^iorstis,  inquil,  cxpiossa  sunt 
nle,qiiae  diclasunl  abillo  ^—Scipio.  Alquo,  ut  jam  ad  scr- 
nionis  moi  auclorem  revcrlar,  ex  liac  uimia  licenlia  quam 
illi  solam  liberlalcm^  putanl,  ait  illc  ut  ex  sUrpe  quadam 
'existere  el  ([iiasi  nasci  lyrannum.  Nam  ut  ex  nimia  polcn- 
tia  principum  oritur  interitus  principum,  sic  hune  nimis 
liberum  populum  libertas  ipsa  servitute  alTicit^.  Sic  om- 
nia  nimia,  cum  vel  in  temposlale  vel  in  a^*is  vel  in  coi- 
poribus  laetiora  fuerunt,  in  conlraria  fere  convertuntur, 
maximequc  id  in  rébus  publicis  cvenit,  nimiaque  illa  li- 
bertas et  populis  et  privatis  in  niniiam  seivitulem  cadil. 
Ilaque  ex  hac  maxinia  liberlale  lyraimus  gignitur  eliila 
injustissima  et  durissinia  servilus"*.  Ex  l»oc  enim  populo 
indomito  vel  potius  imniani  deligilur  aliqui  plerumquc 
dux  contra  illos  principes  ^'  afflictosjani  et  depulsos  loco** 
audax,  impurus,  conseclans  pvoterve  benesaepedc  rc  pu- 
blica  nieritos'^,  populo  giatificans  et  aliéna  et  sua;  cui 
quia  privalo^  simt  opposili  timorés,  dantur  impcria  et  ea 
continuantur^;  praesidiis  ctiam,  ut  Athenis  Pisistratus  ^^, 


«•5;clavo<)  m;iis   non    lalcdition  du 


et     l'iiilovioritc     de     1;» 
temme  au  point  de  vue  juridiquo. 

11.   Ce   n'est    qu'une    ir.inio. 

bien  entendu.  12..  Voir  ''iv  n 

69.  —  Èliidicr  dans  ce  pav-ji^^c 
l'énergie,  indignée  ou  iionifiue. 
des  traits;  —  la  conslruclion  de  la 
phrase,  son  caractère  à  la  lois 
ample  et  nerveux. 

XLIV.  1.  (Platon.)  —  Cicerou 
n'a  guère  fait  que  le  traduire  dans 
le  passage  précédent,  —  et  va  en- 
core, tout  au  moins,  l'imiter  dans 
la  suite  (d'où  :  scrmonis  luei  auc- 

toretn). 2.  Voir  Gr.,  n.,  15.  — 

Ut.'  voir  Gr.,  n.  30S. 3.  11  v;, 

le  dire  :  tout  excès  se  change  en 


son  contraire.  —  In  tempcslale  : 
la  température.  4.  La  tyran- 
nie. Le  cycle  des  révolutions  n'a 
donc  d'autre  elTet  que  de  ramener 

l'État  à  son  point  de  départ.  

b.  et.  §  (Ki,  début  ;  mariishatus  et 


2)yt)U'tpcs... 


■6.  Voir  Gr.,  n.  oi. 


7.  Voir  Gr.,  n.   107,  2'>.  —  Et 

aliéna  et  stta  :  le  dictateur  qui 
doit  son  élévation  au  peuple  dis- 
pose, dans  ses  largesses,  et  do  co 
qui  lui  appartient,  et  de  ce  sur 
quoi  il  n'a  aucun  droit;  souvent 
méme^  préfère-t-il  user  de  ceci 
plutôt  que  de  cela... S.  Enten- 
dez :  s'il  restait  simple  particiJier. 

9.  Ce  fut  te  cas  pour  César. 

pour  Honapaitc(consulat  àvieetc). 
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gaepiun'^ur;  poslremo,  a  quibus  producti  sunt,  exislunl 
eorum  ipsorum  ^^  tyranni.  Quos  si  boni  oppresserunt,  ut 
saepe  fit,  recreatur  civitas  ;  sin  audaces**,  fit  illa  factio, 
genus  aliud  tyrannorum,  eademque  oritur  ctiam  ex  illo 
saepe  optimatium  praeclaro  statu,  cum  ipsos  principes  *^ 
aliqua  pravitas  de  via  deflexit.  Sic  "  tamquam  pilam  ra- 
piunt  inter  se  rei  publicae  slatum  tyranni  ab  regibus,  ab 
iis  auteni  principes  aul  populi,  a  quibus  aut  factiones  aut 
tyranni,  nec  diutius  umquam  icnelur  idem  rei  publicae 
modus. 

Le'goiiverneiucnl  idéal  devrait  donc  combiner  dans  de  jusles  pro- 
portions ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  monarchin,  l'oligarchie  et  la 
dé;nocratie  :  c'est  le  seul  moyen  d'obtenir  la  slabilité  ;  or,  on  peut 
dire  que  tel  est  le  gouvernement  de  l'ancienne  Rome;  d'où  la  néces- 
sité d'analyser  la  conslilulion  Romaine  : 

XLV.  69.  Quod*  ita  cum  sit,  ex  tribus  primis  generibus 
longe  praestat  mea  sententia  regium  ;  regio  autem  ipsi 
praesiabit  id,  quod  erit  aequatum  et  temperatum  ex  tri- 
bus optimis  rerum  publicarum  modis.  Placet  enim  esse 
quiddam  in  re  publica  praestans  Qt  régale^,  esse  aliud 
nuctorilali  principum  imparJitum  ac  tributum^,  esse 
quasdam  res  servatas  judicio  volunlatique  mullitudinis*. 
lïaec  conslitutioprimumhabct  aequabilitatem  quamdam^ 
magnam,  qua  carere  diutius  vix  possunt  liberi  ;  deinde 
firmitudinem,  quod  et  illa  prima  ^  facile  in  contraria  vitia 
converlunlur,  ut  existât  ex  rege  dominus,  ex  optimatibus 


10.  IK>"élait   fait  voter  (poiir 

comballre,  disait-il,  les  ennemis 
que  son  amour  pour  le  peuple  lui 
avait  attirés),  une  garde  de 
.'>0  hommes,  grâce  à  laquelle  il 
s'empara  de  r.\ciopole  et   imposa 

sa  tvrannie   à  .Mhèuos.   11. 

Voir  Gr.,  n.  2^2. 12.  [Oppres- 

scnnit  eos.)- 13.  J^es  optimales 

On  sait  que  Cicéron  était  partisan 
de  ce  gouvernement  modéré  des 
aristocrates,  ou  mieux  des  «  hon- 
nêtes gens  ».  —  Cicéron  distingue 
donc  ici  deux  oligarchies  :  une 
bonne  et  une  mauvaise.  — —  14. 
Résumé  de  tout  le  passage;  l'i- 
mage énergique /amçMompi/am... 
concbit  heureusement  le  dévelop- 
pement. 
XLV     1.   Voir   Gr.,  n.  266.  — 


Piiûia  gênera  :  les  formes  sim- 
ples de  gouvernement,  c'est-à-dire  : 
non  combinées  (gouvernement  pu- 
rement  monarchique,  ou  oligar- 
chique, etc.).  —  L'idéal  sera  aa 
contraire  (cf.  la  suite)  de  combiner 
ces  diverses  formules  et  de  les 
corriger  l'une  par  l'autre  [aeqv.a- 
tiiiii  et  temperatum  ex  tribus...). 
2.  Part  de  la  conception  mo- 
narchique.   3.  Part  de  la  con- 
ception aristocratique. 4.  Part 

de  la  conception  démocratique. 
—  Platon,  mais  surtout  Aristoto 
ont  exposé  des  théories  analogues 
— -~5.  L'çgalité  de  droits,  autant 
qu'elle  est  possible  dans  une  so- 
ciété constituée. 6.  Les  formes 

simples  de  gouvernement  (c|. 
note   i)    précédemment   étudiées 


i; 
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faclio,  ex  populo  turba  et  confusio,  quodque  ipsa  gênera 
generîbus  saepe  commutantur  novis  ;  hoc^  inhacjuncla 
moderateque  permixta  conformatione  rei  publicae  non 
ferme  sine  magnis  principum  viliis  evenit.  Non  est  enim 
causa  conveisionis,  ubi  in  suo  quisque  est  gradu  firmiter 
collocatus  et  non  subest,  quo«  praecipitet  ac  décidât, 

XLVI  70.  Sed  vereor,  Laeli  vosque  homines  amicissimi 
ac  prudent'issimi,   ne,  si  diutius  in  hoc   génère   verser, 
quasi  praecipientis  cujusdam  et  docentis  et  non  vobiscum 
simul  considerantis  ^  esse  videatur  oratio  mea.  Quamob- 
reiu  ingrediar  in  ea,  quae  nota  sunt  omnibus,  quacsita 
aulemanobis  jamdiu.  Sic  enim  decerno,  sic  sentio,  sic 
alTirmo,  nullam  omnium  rerum  publicarum  aut  constitu- 
tione  aut  discriptione  aut  disciplina^  conferendam  esse 
cumea,  quam  patres  nostri  nobis  acceplam  jam  indca^ 
majoribus    reliquerunt.'  Quam,    si    placet,  quoniam   ca, 
quae  tenebatis  ipsi,  etiam  ex  me  audire  voluistis,  simul  et 
qualis  sit,  et  optimam  esse,  oslendam,  expositaque  ad* 
exemplum  nostra  re  publica,  accommodabo  ad  eam,  si 
potero,  omnem  illam  oralionem,  quae  est  mihi  habcnda 
de  optimo  civitalis  statu.  Quod  si  tenere  et  consequi  po- 
luero,  cumulate  munus  hoc,  cui  me   Laelius  praeposuit, 
ut  opinio  mea  ferl,  efTecero^.... 
Éloge  de  Sapion,  fail  par  Laelius.  -  Fin  du  premier  Livre. 


{Ula).  —  Vt  :  voir  Gr.,  n.  299. 

7.  Suppléez:  tandis  qu'au  con- 
traire... ;  —  s'oppose  au  premier 
membre(ÇMod  et  i//a)  de  la  seconde 
partie  de  la  démonstration  [dcinde 
firmitudinem)  :  la  phrase  manque 
d'ailleurs  de  symétrie,  ce  qui  s'ox- 

pliqne  par  sa  longueur. 8.  Ad- 

verl)e  de  lieu. 

XLVI.  1.  Voir  Gr.,  n.  107.  -  Sur 
la  crainlo  qu'expose  ici  Scipion, 
cf  Butins,  §  26,  note  5,  etc.  — 
Esse  videatur:  et.   De    Oratot-e, 

in,  §  193,  n.  10. 2.  Voir  Gr., 

n.  52.  —  Discriptio  :  la  répartition 
des  pouvoirs  et  des  droits.  —  Sic 
amène  l'inflnitive  8.  VoirGr, 


n.  129. 4.  Voir  Gr^  n.  135. 

5.  On  peut  saisir  ici  une  différence 
capitale  entre  la  République  de 
Platon  et  l'ouvrage  de  Gicéron 
(différence  qui  caractérise  bien 
toute  la  philosophie  de  ce  der 
nier).  Gicéron  ne  décrit  pas  comme 
Platon  une  cité  idéale  :  l'histoire 
tic  Rome  lui  semble  plus  intéres- 
sante qu'une  conception  imagi- 
naire On  retrouve  bien  là  et  le 
patriotisme  —  et  l'utilitarisme 
Romain.  Gicéron  comme  ses  com- 
patriotes se  préoccupent  surtout 
«le  ce  qui  est  réel,  de  ce  qui  les 
touche  de  près.  Ci.  S  H,  ï»ote  11. 
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LIVRE  II 
Étude  historique  des  institutions  Romaines. 

Origines  de  Home.  Heureux  choix  de  son  emplacement.  Après 
prolr  exposé  les  premières  m^sares  de  Romulus,  Spipion  étudie  suc- 
cessivement l'administration  et  les  actes  des  rois,  leur  expulsion  et 
sei)  causes,  les  origines  de  la  République,  la  constitution  de  Rome, 
démocratique  en  apparence,  mais  lempérée  par  l'institution  du  con- 
sulat et  de  la  dictature,  la  création  du  tribunal  et  les  garanties 
qu'elle  donne  an  peuple,  etc. 

LIVRE  HT 
(Les  quatre  derniers  livres  sont  extrêmement  mutilés.) 

De  la  nature  humaine.  De  la  justice.  Peut-on  gouverner 
sans  injustice  ? 

LIVRE  IV 

Sur  les  moyens  de  former  les  mœurs,  sur  l'éducation. 

LIVRE  V 
(Nous  n'avons  guère  que  le  préambule). 
Regret  des  mœurs  sévères  d  autrefois. 

LIVRE  VI 

Seul,  le  fragment  connu  sous  le  nom  de  «  Songe  de  Scipion  »,  et  qui 
semble  terminer  le  De  Fie  publica,  nous  est  parvenu,  ayant  été  inté- 
gralement conservé  par  Macrobe(fin  du  quatrième  siècle)  en  tête  d'un 
commentaire  qu'il  en  donna.       ^ 

Songe  de  Scipion. 

(Après  avoir  fait  le  portrait  de  l'homme  d'État  idéal,  et  défini  les 
qualités  nécessaires  aux  bons  citoyens,  Cicéron  en  vient  naturelle- 
ment à  parler  des  récompenses  qui  les. attendent  et  dont  l'espérance 
doit  les  stimuler.  De  là  le  récit  de  Scipion). 

Scipion  Émilien  (le  second    Africain)  »  .se  trouvant  en  Afrique  en 


X.  1.  Scipion  Émilien  était  fils 
do  Paul-Emile  (le  vainqueur  de 
Persée,  roi  de  Macédoine),  mais  il 
lut  adopté  par  le  fils  de  Scipion 
l'Africain  (le  vainqueur  deZama}, 
d'où  son  nom.  Il  était  alors  (eu 
149)  tribun  militaire  en  Espagne. 
Il  tut  consul  en  147,  et  prit  et  dé- 
truisit Garthage  en  146.  En  13.3, 
il  fit  subir  le  même  sort  à  Nu- 
mance,  ville  située  sur  les  bonis 
du  Douro.  et  dernier  rempart  de 
l'indépendance  espagnole,  après 
une  guerre  dont  l'acharnement 
resta  légendaire  et  qui  vit  la  da- 


faite  successive  de  plusieurs  con- 
suls. Après  avoir  triomphé  deux 
lois,  il  eut  à  lutter  contre  le  parti 
populaire,  et  notamment  contre 
Tiberius  Gracchus,  dont  il  ap- 
prouva publiquement  la  mort, 
bien  qu'il  tût  son  parent  (les 
Gracques  étaient  petits-fils  du 
premier  Africain  par  leur  mère 
Cornélie,  et  leur  sœur  Sempronia 
avait  épousé  Scipion  Émilien).  — 
Il  périt,  sans,  doute  assassiné,  en 
129.  L'auteur  du  crime  resta  in- 
connu. —  Très  érudit,  il  protégea 
Polybe  et  Téfence  (on  a  même  ont 
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149  sous  les  ordres  du  consul  Manilius.  renconlrç  Massinissa  «,  roi    . 
des  Massyliens  (peuple  Numide),  ami  du  premier  Afrjcain,  et  allié 

des  Romains.  .  j«^„^« 

-  Après  le  repas,  où  il  fut  surtout  question  du  vainqueur  de  Zama, 
Scipion  Émilien  voit  apparaître  en  songe  le  père  de  celui  qui  la 
adopté  : 

...X.  10.  Po8t3  autem  apparatu  regio  accepli,  sermonem 
in  multam  noctem  produximus,  cuin  senex  nihil  nisi  de 
Africano  loqueretur  omniaquc  ejus  non  fada  solum,  sed 
etiam  dicta  àieminisscl.  Deinde,  iit  cubitum  dlscessimug, 
me  et  de  via  fessuin,  et  qui  ^  ad  multam  noctem  vigilassem , 
artior  quam  solebat  somims  complexus    est.    Hic    inihi 
(credo  equidem  ex  hoc,  quod^  eramus  locuti;  fit  enim 
fere,  ut  cogitationes  scrmouesque  nostri  pariant  aliquid 
in  somno  taie,  quale  de  llomero  scribit  Enriius  \  de  quo 
videlicet   saepissime  vigilans   solebat  cogilare  et  loqui) 
Africanus  se  ostendit  ca  forma,  quae  mihicx  imagine  ojus 
quam  ex  ipso  crat  nolior^  quem  ubi  agnovi,  equidcm 
cohorrui,  sed  iJle  :  «  Ades,  inqnit,  animo  »  et  omitle  timo- 
rem,  Scipio,  et,  quae  dicam,  tradc  mcmoriae. 

Prophéties  de  Scipion  :  lâches,  parfois  difficiles,  qui  sont  réservées 
i  Scipion  Émilien  t 

XI.  ii.  «  Videsne  illam  urbcm,  quae  parère  populo 
Romano  coacta  per  me,  rénovât  prislina  bella,  nec  potest 
quiesccrc  (ostendebat  aulem  Carlhagiiiem  de  cxcelso  et 
pleno  stellarum  illustri  et  claro  quodam  loco)*  ?  ad  quam 
tu  oppuguandam  nuuc  venis  paeno  miles  2.  Hanc  hoc 
biennio  consul  evcrles^  critcfue  cognomen  id  tibi  per  te 
partum,  quod  habes  adbuc  a  nobis  hereditarium.  Cum 


qu'il  avait  coilaborè  aux  comé 
dies  de  ce  dernier).  Il  cultiva  aussi 
la  philosophie.  —  Enfin  son  amitié 
pour  Uelius  est  restée  célèbre. 
2.  Ce  tut  en  20i,  lors  du  pas- 
sage du  premier  Africain  en 
Afrique,  que  Massinissa  .se  lia 
avec  lui.  11  resta  fidèle  à  l'alliance 
Rimaine,  et  obtint  le  territoire 
■  possédé   par   son     rival.    Syphax. 

allié  des  Carthaginois. 3.  Voir 

ûr.,   n.   U8.    4.     Explicatif: 

voirGr.,  n.  880. 5.  Voir  Gr., 

n.  334.   —  Fit...  ut:  voir  Gr.,  n. 

304. 6.  (A  savoir  :  qu'il  l'avait 

Ytt  §p  songe  .  AUusion,  sans  4oute, 


au  début  des  Annales  dEnnius, 
où  ie  poète  raconte  cette  appari- 
tion.   7.  Scipion  Émilien  na- 
quit en  185;  son  grand'père  par 
adoption,  Scipion  l'Africain,  mou- 
rut sans  doute  en  183  :  Émilien  ne 

le    connut    donc   giuue.    8. 

Adesse  animO   ou    unimi»:    tré- 

quent  chez  CicéroM  avec  le  sens 

(le  :  pit'terunealtouiiun  recueillie. 

XI.  l.  La  voie  lactée,  d'après  le 

coninieulaire  de  Macrobe. 2. 

Scipion  Emilien  n'était  que  tribun 

militaire  \cl.  cb.  X,  note  1). 3 

A  dire  vrai,  Scipion  était  procon- 
sul, et  non  plus  consul,  lorsqu'il 
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autem  Carthaginem  deleveris,  Iriumphum  egeris  cen- 
sorque  fueris  ctobieris  legatus  Aegyptum,  Syriam,  Asiam 
Jjraeciam*,  dcligere  iterum  consul  absens^  bcllumque 
maximum  confîcies,  Numantiam  excindes.  Sed  cum  cris 
curru  in  Gapilolium  invectus,  offendes  rem  publicam 
consiliis  perlurbatam  nepotis  mci  ^. 

XII.  i2.  u  Hic  tu,  Africane,  ostendas  oportebit  patriae 
lumen  animi,  ingenii  consiliique  tui.  Sed  ejus  temporis 
ancipitem  video  quasi  fatorum  viam.  Nam  cum  aclas  tua 
soptenos  ocliens*  solis  anfractus  reditusque  converterit, 
duoque  ii  numeri,  quorum  uterque  plenus  alter  altéra  de 
causa  habetur,  circuitu  naturali  summam  tibi  fatalem* 
confeccrint,  in  te  unum  atque  in  tuum  nomen  se  tota  con- 
vcrlet  civitas  ;  te  senatus,  te  omnes  boni,  te  socii,  te  Latini 
intuebuntur;  tu  eris  unus,  in  quo  nitatur  civitatis  salus^ 
ac,  ne  multa,  dictator  *  rem  publicam  constituas  oportet, 
si  impias  propinquorum  manus  effugeris^  ».  —  Hic  cum 
exclamasset  Laelius  ingemuissentque  vehementius  ceteri, 
leniter  arridens  Scipio  :  St  ^  I  quaeso,  inquit,  ne  me  e 
somno  excitetis,  et  parumper  audite  cetera. 


prit  Carthage  en  14G.  4.    Le 

Sénat  chargea  Scipion,  L.  Metel- 
lus  et  Sp.  Mummius  de  parcourir 
ces  provinces  et  d'en  régler  l'état. 

—  Deligere  :  voir  Gr.,  n.  82. 

5.  En  134.  —  Beaucoup  de  cri- 
tiquas n'entendent  pas  par  absens  : 
éloigné  de  Rome,  mais  :  restant 
éloigné  du  Champ  de  Mars,  c'est-à- 
dire  :  sans  briguer  cette  magistra- 
ture, sans  l'avoir  demandée.  —  Sur 
Numance,  cf.  ch.  X,  note  1,  —  de 
même   que  sur   le    triomphe   qui 

suivit,  6.   Tib.  Gracchus,  fils 

de  Cornélie,  fille  du  premier  Afri- 
cain (cf,  ch.  X,  note  1).  Tiborius 
fut  tribun,  proposa  sa  loi  agraire 
et  fut  tué  en  133, 

XII.  1.  Huit  fois  sept:  cinquante- 
six  ans.  —  L»  choix  de  cette  ex- 
pression est  expliqué  plus  loin  : 
d'après  la  doctrine  pythagori- 
cienne, 7  est  un  nombre  partait 
(pleniis),  ainsi  que  S  qui  est  le 
premier  cube  (commentaire  de 
Macrobe).  —On  voit  que  la  raison 
de  leur  perlectiou  (lifVêre.7  étant 


partait  en  lui-même  {alter  altéra 
de  causa).  2.  Le  total  d'an- 
nées assigné  par  le  destin.  3. 

Scipion  Émilien  lutta  pour  l'aris- 
tocratie contre  les  démocrates 
(et.  ch.  X,  note  4).  —  Ne  mxtûa  [di- 
cam).   4.  Il  ne  tut  pas  dicta- 
teur en  réalité,  mais  il  semble  que 
le  Sénat  ait  eu  l'intention  de  lui 
confier  le  pouvoir  dictatorial  pour 
assurer  la  défaite  des  démocrates 
et  des  partisans  des  lois  agraires. 
— —  5.  L'Africain  lait  sans  doute 
ici  une  allusion  prophétique  à  la 
fin  mystérieuse  dÉrailien  (cf, 
ch.  X,  note  1),  et  ce  présage  me- 
naçant attriste  (ingemuissentque) 
les  auditeurs  auxquels  Émilien  le 
rapporte.  —  On  soupçonna  en 
effet,  notamment,  sa  femme  Sem- 
pronia,  sœur  des  Gracques, 
d'avoir  voulu  sa  movl (propinquO' 

itiiêi  manus). -6.  «  Chut  »,  — 

Remarquer  celte  agréable  plai- 
santerie :  quel  ton  Cicéron  donne- 
t-il  ainsi  à  son  dialogue  philoso- 
phique? 
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Les  récompenses  qui  attendent  dans  le  ciel  les  âmes  des  grands 
hommes;  rien  n'est  plus  propre  à  encourager  an  bien  ;  Scipion  Éml- 
liea  voit  apparaître  aussi  son  père  : 

XIII.  13.  ((  Sed  quo*  sis,  Africane,  alacrior  ad  tutandam 
rem  publicam,  sic  2  habeto  :  omnibus,  qui  patriam  con- 
servaverinl,  adjuvcrint,  auxerint,  certum  esse  in  caelo 
definitum  locum,  ubi  ^  beat!  aevo  sempiterno  fruan- 
tur;  nihilestenim  iili  principi  deo,  qui  oiimem  mundum 
régit,  quod*  quidem  in  terris  flat,  acceptius  quam 
concilia  coctusque^  hominum  jure  sociati,  quae  civitates 
appellantur  ;  harum  rectores  el  conservatores  hinc  profecti* 
hue  revertuntur.  » 

XIV.  14.  Hic  ego,  etsi  erani  perterritus  non  tam  moriis 
metu  quam  insidiarum  a  ineis,  quaesivi  tamen  viv(»rctne 
ipse  et  Paulus  pater  *  cl  alii,  quos  nos  extinctos  arbilrare- 
mur.  «  Immo  vero,  inquit,  lii  vivunt,  qui  e  corporum  vin- 
culis  tamquam  e  carcere  evolaverunt;  vestra  vero,  quae 
dicitur,  vita  mors  est  2.  Quin  fu  aspicis  ad  te  venicntpin 
Paulum  patrcm  ?»  Quem  ut  vidi,  equidcîm  vimiacrimaniiu 
profudi;  ille  autem  rue  complexus  alque  osculans  fl(Me 
prohibebat?... 

Spectacle  magnifique  de  l'univers-: 

XVI.  16...  Erat  autem  is  splendidissimo  candore  inter 
fîammas  circus  elucens  S  quem  vos,  ut  a  Graiis  accepistis, 
orbem  lacteum  nunciîpatis;  ex  quo  omnia  mihi  contem- 
planti  praeciara  cetera  et  mirabiiia  videbantur.  Erant 
autem  eae  stellae,  quas  numquam  ex  hoc  loco^  vidimus, 
et  eae  magnitudiaes  omnium,  quas  esse  numquam  suspi- 
cati  sumus;  ex  quibus  erat  ea  ^  minima,  quae  ultima  a 


XIII.  1.  VoirGr.,  n.  279. 2. 

Sert  ici  à    annoncer    l'inflnitive  : 

Iceum...   esae,  etc.  3.   Voir 

Gr.,   n.  278.   —  Beati:  voir  Gr., 

a.  68.  4.  A  pour  antécédent 

nihil,  dont  il  restreint  et  précise 
Je  sens.  —  5.  Di.stinguer  con- 
cilia (assemblées  convoquées)  de 
coetua  (réunions  spontanées). 

'•6.  Car  la  théorie  de  Platon  repro- 
duite ici  admet  la  préexistence 
des  âmes. 

XIV.  1.  Paul-Émile  était  le  père 
du  second  Africain  (cl.  ch.  X,  note 
!)• 2.  Ce  qu'on  appelle  la  vie 


terrestre  est  en  réalité  une  mort 
Théorie  toute  Platonicienne,  qu'on 
trouvera  encore  exposée  par  Cicé- 
ron,  De  Senectute,  fin.  —  Quin: 

voir  Gr.,   n.  322.   3.  Le   ton 

du  dialogue  est  varié:  d'où  un 
mouvement  assez  saisissant;  de 
plaisant,  il  devient  ici  émouvant; 
il  sei-a  recueilli  et  méditatif  dans 
le  passage  suivant. 

XVI.  1.  La  voie  lactée.  —Fîam- 
mas: les  astres.  2.  Enten- 
dez :  de  la  terre. 3.  La  lune. 

Scipion,  du  haut  du  ciel  où  il  a  été 
transporté,   la    considère    comme 
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caelo,  citima  a  terris  luce  lucebat  aliéna.  Stellarum  autem 
globi'terrae  magnitudinem  facile  vincebant.  Jam  ipsa 
terra  ita  mihi  parva  visa  est,  ut  me  imperii  nostn,  quo 
quasi  punctum  ejus  atlingimus,  paeniteret*... 

Scipion  1  Africain  décrit  alors  à  ^on  petit-fils  adoptif  les  planètes, 
l'harmonie  des  astres,  dont  les  mouvements  produisent  des  sons  har- 
monieux que  ne  perçoivent  point  les  oreilles  humaines 

Contemplée  de  ces  hauteurs,  la  terre  semble  peu  'le  chose  et  on 
ne  peut  concevoir,  en  particulier,  que  du  mépris  pour  la  gloire  ter- 
restre, si  fragile  el  si  limitée  : 

XIX.  20.  Tum  Africanus  :  «  Seutio,  inquit,  te  sedera 
etiam  nunc  hominuin  ac  domum  conlemplari  ;  quae  si 
libi  parva,  ut  est,  ita  videturS  haec  caeleslia  semper  spec- 
tato,  iUa  humanacontemnito.  Tu  enimquam  celebritatem 
sermonis  hominum  aut  quam  expetendam  consequi  glo- 
riam  potes?  Vides  habltari»  in  terra  raris  et  angustis  m 
locis  et  in  ipsis  quasi  maculis^,  ubi  habitatur,  vastas  soli- 
tudincs  interjectas,  eosque,  qui  incolunt  lerram  non 
modo  interruptos  ita  esse,  ut  nihil  intcr  ipsos  ab  aliis  ad 
alios  manare  possit,  sed  partim  obliquos,  partim  trans- 
versos S  partim  etiam  adversos  stare  vobis;  a  quibus  ex- 
pectare  gloriam  certe  nuUam  polestis. 

XX.  21.  «  Gernis  autem  eamdem  terram  quasi  quibus- 
dam  redimitam  et  circumdatam  cingulis  S  e  quibus  duos, 
maxime  inter  se  diversos«  et  caeli  verticibus  ipsis  ex 
utraque  parte  subnixos,  obriguisse  pruina  vides;  médium 


l'astre  le  plus  éloigne  ;  elle  est  au 
contraire  l'astre  le  plus  rapproché 
{citima,  superl.  decitet,  citetiot) 
pour  ceux  qui  se  trouvent  sur  la 
terre.   —   On  sait  que   l'éclat  lu- 
naire est  produit  par  îa  réflexion 
de  la  lumière  solaire.   •  4-  Ap- 
précier cette    rapide    description 
de  l'univers  :  étudier  soi^  plan  ;  à 
quoi    conduit-elle?    Dans    quels 
morceaux   célèbres    retrouvet-on 
les    mômes     idées?  (Cf.    Pascal, 
les    deux   Infinis  ;  Lucrèce,    De 
Natwa  rerum,  VI  ;  Sénèque,  pa$- 
*tm,  etc.) 
XIX.  1.  Cl.   la  fin  du  morceau 

précédent. 2.  Voir  Gr.,  n.116 

3.   Remarquer  le    caractère 

«on6ret,     parfois,    de    cette  des- 
eriptiott;  oa  trouve  v^aiB^*>  **•• 


ces  passages  la  marque  d'une 
imagination  précise  et  puissante. 
—  Ne  pas  oublier  l'état  des 
sciences  astronomique  et  géogra- 
phique à  lépoiiue  à   laquelle  écrit 

Cicéron. 4.  C'est-à  dire  qu'ils 

se  tiennent  perpendiculairement 
par  rapport  à  nous.  —  Adcersos  • 
ce  sont  ceux  des  habitants  de  la 
terre  qui  se  trouvent  aux  anti- 
podes  (cl.  §  21,  adversa  vobis  ur- 
gent vestigiu). 

XX.  1.  Ce  sont  les  cinq  «ones 
(voir  la  suite).  —  L'image  en  latin 
est  la  même  qu'en  grec:  cein- 
tures (î^ùivai). 2.  «  Éloi- 
gnées »  Ce  sont  les  deux  zones 
glaciales,  Nord  et  Sud.  —  Caeli 
verticibus  :  les  pôles  de  la  terre, 
cmM  signifiant   ici    ■•■■    dovU  : 
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autcm  illum  cif  maximum  solis  ardorc  lorreri^.  Duo  sunt 
habitabiles*,  quorum  australis  ille,  in  quo  qui  insislunt, 
advcrsa  vobis  urgent  vestigia^,  nihil  ad  vcslrum  gcnus*»; 
hic  auiem  aller  subjectus  aquiloni,  qucm  incolilis,  cerne 
quam  teuui  vos  parte  contingat  !  Omnis  enim  terra,  quae 
colilur  a  vobis,  angustala  vcrticibus,  laleribus  lalior'^, 
parva  quaedam  insula  est  circumfusa  illo  mari,  quod 
Allanticum,  quod  magnum*,  quem  Oceanum  appcllalis 
in  terris;  qui  tamen  Uwito  nomine  ^  quamsit  parvus,  vides. 
22.  Ex  his  ipsis  cultis  nolisquc  terris  num  aut  tuum  aut 
cujusquam  nostrum  nomen  vel  Caucasum  hune,  qucm 
cernis,  transcenderc  potuit  vel  illum  Gangen  *^  tranalarc? 
Quis  in  reliquis  orienlis  aut  obeunlis  solis  ultimis  aut 
aquilonis  austrive*^  partibus  tuum  nomen  audiet?  quibus 
ampuiatis,  cernis  profeclo  quantis  in  angustiis  vestra  se 
gloria  dilatari  vclit.  Ipsi  autêm,  qui  de  nobi^  loquunlur, 
quam  *^  loqucntur  diu  ?... 

Ce  n'est  donc  pas  une  si   mince  récompense  que  doit  ambilioiiiicr 
la  vertu  :  l'immortalité,  voilà  ce  quespèrc  le  sage,  le  grand  homme  : 

XXIII.  25....  «  Igilur  aile  speclare  si  voles  àtque  hanc^ 
sedem  et  aelovnam  domum  contueri,  neque  te  sermoni- 
bus  vulgi  dedideris  nec  in  praemiis  humanis  spem  po- 
sueris  rerum  tuarum  ;  suis  le  oporlet  illeccbris  ipsa  virtus 
trahat  ad  verum  decus  ;  quid  de  te  alii  loquantur,  ipsi 
videanl-,  sed  loqucntur  tamen.  Sermo  autem  omnis  ille 
et  angusliis  cingitur  iis  regionum,  quas  vides,  nec  um- 


l'atmosphère  tonos.lre. 3.  La 

zone  torndo.  traversée  par  l'équa- 

tcur. i.  l'ntre  la  zoue  torride 

et  les  zones  pboiales    5.  Cl. 

§  20,  note  4,  tin. G  lis  ne  sont 

rien  pour  vous.  VoirGr.,n.  124. 
—  Aqniloui  :  cc^t  le  vent  du  Nord. 
TAustcr  (.i!<s/nj//6)  est  le  vent  du 
Sud  — — 7.  C'est  dire  que  la  portion 
habitable  de  la  terre  est  plus  large 
que  longue  :  plus  vaste  dans  le 
sens  des  parallèles  que  dans  le 
sens  des  méridiens  [vertices  :  les 
pôles,   par  lesquels  passent    les 

méridiens).  Voir  Gr.,  n.  53    

8    (  ^fa  rc) .  —  Qitem   Ocea  n  Km...  : 

voir   Gr..     n.    245.    9.    Voir 

C»r.,  D.   49    —  Il  est  grand  po  n 


les    homme:;,    mais    vu    du    haut 
du    ciel,    il    devient    une     tache 

insignifiante. 10.  Ce  sont   là 

à  peu  près,   on  effet,  les   limites 
du  monde    connu    des  Romains 

11.  et.  plus  haut,  noie  G,  fin 

12.  Porte  sur  diu.  Voir  Gr., 

n.  2S9. 

XXIII.  1.  Le  ciel.  Hune:  parce 
que  l'Africain  et  son  petit-fils 
adoptif  s'y  trouvent  en  ce  mo- 
ment. —  Remarquer  la  place  de 
suis  plus  loin  :  Cicéron  nous  fait 
ainsr  mieux  sentir  encore  que  la 
vertu  doit  se  suffire  à  elle-même 

2.  «  Qu'ils  s'en  préoccupent 

eux-mêmes    (et    toi   ne*  t'en   pré- 
ocoupc  pas)  •.  littéialement  •  Cela 
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quam  de  ullo  perennis  fuit,  et  obruitur  hominum  inte- 
ritu,  et  oblivione  posteritatis  extinguitur^.  » 

XXIV.  26.  Quae  cum  dixisset  :  «  Ego  vero,  inquam 
AfricAne,  siquidem  bene  meritis  *  de  patria  quasi  limes^ 
ad  caeli  aditum  patel,  quamquam  a  pueritia  vcstigiis  in- 
gressus  patris  et  tuis^  decori  vcslro  non  defui,  nunc  ta- 
men, tanto  praemio  exposito,  enitar  multo  vigilantius.  » 
Et  ille  :  «  Tu  vero  enitere,  et  sic  habeto,  non  esse  te  mor- 
talem,  sed  corpus  hoc;  nec  enim  tu  is  es,  qucm  forma 
ista^  déclarât,  srd  mens  cujusque  is  est  qnisquc,  non  ca 
figura,  quae  diglto  demonstrari  potest.  Deum  te  igitur 
scito  esse'*,  si  quidcm  est  deus  qui  viget,  qui  sentit,  qui 
meminit,  qui  providet,  qui  tam  régit  et  moderatur  et  mo- 
vet  id  corpus,  cui  praoposilus  esl,  quam  hune  muhdum 
ille  princcps  deus^  ;  et  ul  mundum  ex  quadam  parte  mor- 
talem  Ipse  dcus  actcrnus,  sic  fragile  corpus  animus  sem- 
piternus  movet^.... 

Preuve  de  rimmorlaliJé  de  l'âme. 

Puisque  l'âme  est  élernelle,  il  convient  donc  de  mépriser  les  plai- 
sirs, afin  que  l'âme  n'ait  point  besoin  de  purification  ayant  de  s'élffn- 
cer  vers  lo  ciel  où  elle  trouvera  sa  récompense  : 

XXVI.  28.  ((  Cum  pateat  igitur  aelernum  id  esse,  quod  a 
se  ipso  moveatur,  quis  esl,  qui  banc  naturam  animis  esse 


ne  regarde  qu'eux-mêmes.  »  

3.  Noter  la  force  des  expres- 
sions imagées:  obruitur  et  ex- 
tinguitur.  La  philosophie  do  Ci- 
céron est  ici  vraiment  sage  et 
élevée,  et  il  nous  plaît  de  trouver 
.  des  pages  si  résignées,  après 
celles  où  l'illustre  orateur  pro- 
clame son  vif  et  naïf  amour  pour 
la  gloire  et  la  popularité...  11  est 
donc  capable  de  pensées  plus  re- 
cueillies, et  d'une  plus  juste  ap- 
préciation de  la  valcurJes  choses. 
XXIV.  1.  Voir  Gr.,   n    107,   2: 

2.  C'est-à-dire  :  de  Paul-Émile 

et  du  premier  Africain. .3    J^o 

coi-ps.  — —  4.  On  retrouve  ici  le 
panthéisme  stoïcien,  d'après  le- 
quel les  âmes  sont  lormues  do  la 
substan(;o  de  Dieu  mémo;  par  con- 
séquent on  peut  dire  quo  l'homme 
(c'est  î'.'iiuo  qui  est  vraiment  Vètre 
ham-tii>)d)t   Dieu.    —  Rappelons 


à  ce  propos  que  Cicéron  est  un 
philosophe  éclectique  (cf.  Argu- 
ment). Montrer  que  dans  le 
De  Re  public  a,  on  remarque  sur- 
tout   l'influencé    de    Platon    (cf. 

Livre  I)  et  des  Sto'ïciens.  5 

Pour  les  Stoïciens,  Dieu  est  l'âme 
du  Monde,  de  même  que  l'homme 

est  l'âme  de    son    corps.  6. 

Voici  en  résumé  comment  Cicéron, 
suivant  Platon  de  très  près,  prouve 
l'immortalité  de  l'âme  :  ce  qui 
doit  toujours  «o  mouvoir  est  ce 
qu'on  appelle  «  éternel  »;-or,  si 
les  objets  qui  sont  mis  en  mouve- 
ment par  des  objets  extérieurs  à 
eux-mêmes  sont  fatalement  péri.5- 
sables,  par  contre  ceux  qui  con- 
tiennent en  eux  lo  prnoipo  de 
iour  propre  mouvement  no  peu- 
vent cesser  de  se  mouvoir:  et  tel 
est  le  cas  de  l'âme,  qui  gouverne 
le  corps   périssable,   et  qui  n"e>;t 
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tributam  ne&et  ?  Inanimum  eat  enim  omne,  (fuod  pulsu 
agitatur  cxterno  ;  quod  autem  est  animal,  id  motu  cietur 
interiore  et  suo  ;  nam  haec  est  propria  natura  animi  atque 
vis;  quae  si  est  una  ex  omnibus,  quae  sese  moveat,neque* 
nala  certe  est,  et  aeterna  est.  29.  Hanc*  tu  exerce  optimis 
in  rebus  I  sunt  autem  optimae  curae  de  salute  patriae,  qui- 
bus  agitatus  et  exercitatus  animus  veiocius  in  banc  sedem 
et  domum  suam  pervolabit;  idque  ocius  faciet,  si  jam  tum, 
cum  erit  inclusus  in  corpore,  eminebit  foras,  et  ea,  quae 
extra  erunt,  contemplans  quam  maxime  se  a  corpore  abs- 
trahet.  Namque  eorum  animi,  qui  se  corporis  voluptali- 
bus  dediderunt  earumque  se  quasi  ministros  praebuerunt 
impulsuque  libidinum  voluptatibus'^boedientium  deorum 
et  hominum  jura  vioiaverunt,  corporibus  elapsi  circum 
terram  ipsam  volutanlur,  nec  hune  in  locum  nisi  multis 
exagitati  saeculis  revertuntur  ^.  » 
Ille  *  discessit  ;  ego  somno  solutus  sum. 

Fm  ou  «  Songe  de  Scipion  »  et  du  u  De  Re  pubuga  »• 


LETTRE  XX.  —A  CURION 

(68  av.  J.-G.  ;  —  ad  Familiares,  II,  4.) 

GicéroD  écrit  à  Gurion,  alors  questeur  en  Asie.  —  Il  ne  sait  que 
Ivl  dire  (cf.  Dote  1).  —  Il  l'exhorte  à  rechercher  la  gloire  avec 
pMsion. 

M.  CIGERO  S.  D.  G.  GURIONI  *. 

1.   Epistularum  gênera  multa  esse  non  ignoras,  sed 
unum  illud  certissimum,  cujus  causa*  inventa  res  ipsa 


% 


ipouvernée  que  par  elle-même  (Ci. 
^lus  loin  :...  a  se  ipso  moveatm). 
—  Cf.  De  Senectute,  fin 

XXVI.  1.  Voir  Gr.,  n.  362.  — 
Tout  ce  passage,  jusqu'ici,  est  tra- 
duit, ou  peu  s'en  laut,  du  Phèdre 

de  Platon. 2.  Remarquer  la 

place  tlu  mot,  qu'il  faudra  mettre 

en    relief  en    traduisant.  3. 

On  trouve  aussi  chez  Virgile 
{Enéide,  VI,  v.  735  et  suivants), 
la  conception  analogue  d'une  sorte 
de  purgatoire,  de  purification 
imposée  aux  â-mes  avant  le  séjour 


aux  Champs-Elysées. 4.  Le  pre- 
mier Airicain.  —  Sur  le  mythe 
d'Er  l'Arménien,  qui  a  fort  proba- 
blement inspiré  à  Cicéron  l'idée 
du  Songe  de  Scipion,  cf.  Arg 
hist.,  page  423. 

Lettre  XX  1.  Sur  C.  Scribonius 
Curio  le  flU,  cf.  Lettre  VIII,  note 
20.  —  Dès  ce  moment,  Cicéron  ne 
se  fait  plus  guère  d'illusions  sur 
son  compte  :  aussi  remarquera-t- 
on l'ironie  de  certains  passages,  et 
le  caractère  peu  familier,  peu  in- 
time de  cette  lettre,  qui  ne  com- 
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est,  ut*  certiores  faceremus  absentes,  si  qujd  esset  quod 
eos  scire  aut  nostra  aut  ipsorum  interesset^.  IIujus  gene- 
ris  litteras  a  me  profecto  non  expectas  ;  tuarum  enim  re- 
rum  domesticarum  habes  et  scriptores  et  nuntios,  in  meis 
autem  rebus  nihil  est  sane  novi.  Reliqua  sunt  epistularujn 
gênera  duo,  quae  me  magnopere  délectant,  unum  fami- 
liare  et  jocosum,  alterum  severum  et  grave  ^.  Utro  me  mi- 
nus deceat  uti  non  intellego.  Jocerne  tecum  per  litteras? 
Givem  *  mebercule  non  puto  esse,  qui  temporibus  bis  ri- 
dere  possit.  An  gravius  aliquid  scribam  ?  Quid  est,  quod 
po.ssit  graviter  a  Cicérone  scribi  ad  Curionem  nisi  de  re 
publica  ?  Atqui  in  hoc  génère  haec  mca  causa  est,  ut  "^ 
neque  ea,  quae  sentio,  audcam*  neque  ea,  quae  non  sen- 
tie, vclim  scribere.  2.  Quamobrem,  quoniam  mihinullum 
scribendi  argumentum  relictum  est,  utar  ea  clausula, 
qua  soleo,  teque  ad  studium  summae  laudis  cohortabor. 
Est  enim  tibi  gravis  adversaria*  constituta  et  parata  incre- 
dibilis  quaedam  expectatio  ;  quam  tu  una  re  facillime 
vinces,  si  hoc  statueris  ^",  quarum  laudum  gioriam  ada- 
maris,.  quibus  artibus  eae  laudes  comparantur,  in  iis  esse 
laborandum*^  In  banc  sententiam  scriberem  plura,  nisi 
te  tua  sponte  satis  incitatum  esse  confiderem  ;  et  hoc, 
quicquid  atligi,  non  feci  inflammandi  tui  causa,  sed  tes- 
tificandi  amoris  mci  *^. 


porte  guère  que  des  développe- 
ments généraux,  des  lieux  com- 
muns élégamment  présentés,  mais 
avec  une  fVoideur  sensible.  (Cf. 
notamment  le  début  :  on  dirait  ce- 
lui d'une  dissertation.  ) 2. Voir 

Gr.,  n.  191.  —  Vertus  semble  avoir 
ici  le  sens,  fréquent  d^s  la  bonne 
prose,  de  :  précis,  déterminé  :  «  le 
mieux  défini..  •.  —  D'autres  en- 
tendent :  «  le  moins  contesta- 
ble... ».  Le  sens  n'est  guère  clair, 
et  cet  tus  a  rarement  cette  signifi- 
cation dans  la  langue  classique. 

3.  Voir  Gr.,  n.  305. 4.  On 

se  rappellera  les  règles  :  interest 
mea^  interest  régis. 5.  Cf.  Let- 
tre IV,  Lettre  VII,  etc.  —  Fami- 
liale et  jocosum  :  cf.  Lettre  XVI, 
Lettte  XIX,  etc.  6.  Remar- 


quer la  place  du  mot. 7.  Voir 

Gr.  n.  243. 8.  C'est  à  peine  ti 

l'auteur  dissimule  sa  défiance.  On 
a  vu  que  Curion  quitta  le  parti  de 
Pompée  pour  celui  de  César. 
C'était  un  «  arriviste  »,  en  qui  l'on 
ne  pouvait  guère  avoir  confiance 

9.  En  eff'et,  les  espoirs  que 

l'on  fonde  sur  Curion  sont  dange 
reux  et  nuisibles  pour  lui,  car  il 
aura  bien  de  la  peine  à  répondre 
à  une  pareille  attente  ;  quelque 
flatteuse  qu'elle  soit. 10.  Dé- 
veloppe et  explique  una  re.  Cf. 
Lettre  XIX,  note  17,  une  tournure 

analogue. 11.  ...Laborandum 

esse  in  iis  attibus  quibus  eae 
laudes  {quatum...adamaiis)  eom- 

patantui. 12.  {Causa).  Voir 

Gr.,  n.  m. 
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CHAPITRE  Vil 


Le    Pro   Miione. 


Le  «  Pro  Rabirio  Postumo  m.  —  La  lutte  entre  raristocratie  «l 
10  parti  populaire,  qui  avait  semblé  s'apaiser  depuis  l'année  56, 
se  ranimait  on  53;  de  graves  événements  allaient  se  produire,  et 
motiver  une  courageuse  intervention  de  Cicéron. 

L'illustre  orateur,  tout  en  composant  le  De  Oralore  et  le  De 
Republica,  n'avait  d'ailleurs  point  cessé  de  plaider,  —  quelque- 
fois même,  nous  Tavons  vu,  contre  son  gré  (cf.  Lettre  XVI, 
notes  35  et  36).  Les  discours  In  Pisonem,  In  Gabinium,  furent 
prononcés  en  55;  le  Prit  Valinio,  le  Pro  Plancio.  le  Pro  Ra- 
birio Postumo,  en  51.  Ce  dernier  discours,  sur  lequel  nous 
n'avons  malheureusement  pas  le  loisir  d'insister,  est  des  plus 
intéressants,  parce  qu'il  nous  fait  connaître  la  vie  d'un  des 
grands  manieurs  d'argent  de  Rome,  de  Rabirius,  et  l'extraordi- 
naire aventure  dans  laquelle  il  s'engagea  en  faisant  rétablir  sur 
son  trône  Ptolémée  Aulète,  roi  d'I^gypte,  par  un  certain  Gabi- 
nius,  au  mépris  de  la  volonté  du  Sénat  :  Rabirius  était  le 
créancier  de  Ptolémco  et  voulait  rentrer  dans  ses  fonds!  Voir 
Cicéron  et  ses  amis,  de  Boîssiei;,  p.  121. 

Enfin,  un  nouvel  lu>nncur  avait  apporté  une  légère  compen- 
sation aux  chagrins  et  aux  déceptions  politiques  qu'il  no  cessait 
d'éprouver  depuis  5^  :  en  53,  il  fat  nommé  augure  à  la  place 
du  jeune  Crassus,  qui  venait  de  périr  en  Orient  «voc  son  père 
le  triumvir,  en  comba liant  contre  les  Parthes. 

Nouvelle  rivalité  entre  Milon  et  Clodius.  —  {Sur  les  ori- 
gine» de  la  rivalité  de  Clodina  et  de  Cicéron  ou  de  Milon,  cf. 
plus  haut,  pages  323  [Scandale  des  Mystères  de  la  Bonne 
déesse),  360  {Exil  de  Cicéron)^  381  [Troubles  à  Rome  après 
son  retour  etc.)  —  Cette  même  année  revit  Milon  et  Clodius  aux 
prises.  Le  trouble  profond  dont  souffrait  la  République  rendait 
les  élections  difficiles,  presque  impossibles.  —  ^n  juillet  53.  les 
élections  consulaires  pour  53  n'avaient  pu  encore  avoir  lieu. 
Do  sorte  que  Clodius,  qui  avait  d'abord  brigué  la  préture  pour 
cette  année  même,    jugea   maladroit  d'ambitionner  une  charge 
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qu'il  n'occuperait  que  six  mois  au  plus,    et   se    porta    candidat 
non  plus  pour  53,  mais  pour  52. 

Or,  il  vil  avec  chagrin  ses  projets  contrariés  par  ceux  de 
Miloîi,  qui,  lui,  briguait  le  consulat  pour  cette  même  année  52, 
et  paraissait  certain  de  l'obtenir.  Que  pourrait  entreprendre 
.Clodius,  préteur,  alors  que  Milon,  son  pire  ennemi,  disposerait 
d'une  autorité  supérieure?  Peu  de  chose.  Clodius  le  comprit  si. 
bien  qu'il  voulut  à  tout  prix  empêcher  l'élection  do  Milon. 

Il  usa  dabord,  ce  qfti  lui  arrivait  rarement,  des  moyens 
légaux,  et  accusa  Milon,  qyi'i  était  criblé  de  dettes,  de  ne  songer 
à  obtenir  le  consulat  que  pour  reconstituer  sa  fortune  nux  dé- 
prTïs.  de  l'État.  Cicéron,  rentrant  aussitôt  en  scène,  apporta  à 
Milon  le  secours  de  son  éloquence,  et  prononça  pour  le 
défendre,  dans  le  Sénat,  le  discours  De  aère  alieno  Milonis. 

Après  ce  premier  échec,  Clodius  eut  recours  sans  plus  tarder 
à  ses  procédas  ordinaires.  Il  résolut  même,  éUnt  donné  la  gra- 
vité de  la  circonstance,  d'opérer  avec  plus  d'ampleur.  Son 
armée  d'esclaves  et  de  gladiateurs  fut  renforcée  de  bandes  nom- 
breuses, venues  surtout  d'iitrurio  où  il  possédait  des  propriétés. 
A  leur  tête,  il  s'empara  do  nouveau  de  la  rue  et  de  la  pl«cc 
publique,  insultant,  battant  les  partisans  de  Milon,  dispersant 
les  assemblées,  répandant  partout  le  désordre  et  la  terreur  :  si 
bien  qu'au  début  de  52,  les  magistrats  qui  devaient  entrer  en 
cliargc  pour  colle  année  n'étaient  pas  encore  désignés  ! 

Politique  de  Pompée.  —  Clodius,  d'ailleurs,  jouissait,  sinon 
dos    cncouragenicnls    sccrels,    du    moins    de   la    tolérance    de 

Pompée. 

César  étant  encore  en  Gaule,  Crassus  parti,  bientôt  après  Ten- 
Ircvue  de  Lucques,  pour  l'Orient,  où  il  trouva  la  mort  en  53, 
Pompée  était  alors  le  seul  maître  de  Rome. 

Domination  précaire,  et  éphémère  1  Pompée  s'en  rendait  bien 
oniplo.  La  mort  de  sa  femme  Julia,  fille  de  César,  survenue 
on  iU,  brisait  un  des  liens  qui  allachaicnt  à  lui  le  conquérant 
des  Gaules.  La  disparition  de  Crassus,  surtout,  qui  aurait  pu 
jouer  le  rôle  de  médiateur,  faisait  plus  aiguë  la  rivalité  de 
Pompée  et  de  César.  Le  premier  comprenait  que  lorsque  son 
hIIIc  reviendrait  des  Gaules,  ce  serait  en  ennemi  :  cm  il  faudrait 
iilors  ou  que  Pompée  renonçât  à  gouverner  Rome,  ou  que  Cé^v 
se  résignât  à  n'y  point  régner  du  droit  de  sa  popularité  et  de 
sa  toute-puissance  militaire:  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  consen- 
tiraient à  faire. 

Il  était  donc  évident  que  l'alliance  des  deux  triumvirs  se 
romprait  en  49,  lorsque  prendrait  fin  le  gouvernement  de  César 
en  Gaule.  En  vue  de  ce' dénouement,  Pompée  tâchait  d'accroître 
ses  ressources.  , 

Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  si  la  politique  de  Cicéron 
fut  inconstante,  relie  de  Pompée,  du  grand  Pompée,  le  fut  bien 
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plus  encore.  Le  triumvir  hésite,  ilolto  entre  l'aristocratie  et  les 
démocrates.  Lui  qui  parle  de  soutenir  par  l'épée  la  loi  agraire, 
en  59,  défend  Milon  contre  Clodius,  en  56  !  Après  avoir  été  hué 
et  insulté  en  cette  occasion  par  les  .bandes  de  Clodius,  il  se 
réconcilie  avec  lui;  et  on  le  verra,  après  le  meurtre  de  Clodius, 
prendre  des  mesures  propres  à  perdre  Milon,  défenseur  zélé  du 
parti  sénatorial.  Avouons  que  Cicéron,  malgré  sa  faiblesse  et 
sa  trop  prompte  résignation,  nous  montre  plus  de  constance 
ot  de  dignité  :  car  s'il  a  défendu  des  prrsoimages  qu'il  esti- 
mait peu,  au  moins  ne  l'a-t-il  fait  que  parce  qu'il  s'y  est  cru 
contraint,  et  sans  l'espoir  d'en  retirer  <lc  grands  avantages 
personnels. 

11  semble  au  contraire  que  non  sculi-ntcnt  Pompée  oublia 
bien  facilement  les  outrages  de  GlotliJis,  mais  cncor^que  sa 
conduite,  à  l'égard  de  Milon,  fut  perJldc.  D'un  côté.  Pompée 
espère,  en  se  rapprochant  de  Clodius,  détacher  do  César  le  parti 
populaire,  ou  tout  au  moins  une  fraction  de  ce  parti.  Aveugle, 
qui  ne  comprend  pas  que  la  démocratie  restera,  malgré  tout, 
dévouée  à  César,  constant,  hii,  et  invariable,  —  et  que  do  telles 
tentatives  refroidissent,  ou  mémo  aliènent,  le  dévouement  du 
Sénat!  Pompée  n'anrait-il  pas  plus  loyalement,  plus  habilement 
agi,  en  ne  comptant  que  sur  le  concours  de  raristocrallc,  et  en 
se  donnant  tout  entier  à  elle,  do  façon  qu'elle  aussi  se  donnât  à 
lui  tout  entière  ?  Quel  espoir  avait  il  de  triompher  à  la  tête 
d'un  parti  jadis  trahi  par  lui,  et  dont  les  membres  les  plus  res- 
pectables, comme  Cicéron,  ne  le  soutinrent  qu'avec  regret,  avec 
hésitation? 

D'autre  part.  Pompée  parait  avoir  été  jaloux  de  Milon,  comme 
il  l'avait  été  de  Cicéron  en  6.S.  Milon.  consul,  deviendrait  un 
personnage  important.  Milon,  résolu,  dévoué  au  Sénat,  homme 
d'action,  énergique,  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  chef  départi; 
Tautorité  seule  lui  manque  :  le  consulat  ne  la  lui  donnera-t-il 
pas?  Et  quand  le  Sénat  devra  combattre  César,  ne  confiera-t-il 
pas  à  Milon,  plutôt  qu'à  Tincoostant  Pompée,  le  soin  de 
défendre  sa  cause? 

Telles  sont,  sans  doute,  les  raisons  pour  lesquelles  Pompée 
laisse  alors  Clodius  organiser  l'cmeule,  et  tentera  plus  tard 
d'accabler  Milon. 

Meurtre  de  Clodius  (janvier  52).  —Milon,  cependant,,  entre- 
voyant les  dispositions  hostiles  de  Pompée,  ne  comptait  plus 
que  sur  lui-même  pour  obtenir  justice,  et,  comme  il  l'avait  fait 
en  57  et  56,  tentait  do  repousser  la  force  pnr  la  force.  Tant  de 
combats  livrés  entre  les  bandes  de  Clodius  et  de  Milon  devaient 
forcément  amener,  comme  résultat  délinitif,  la  mort  de  l'un  des 
deux  chefs. 

Le  18  janvier,  Clodius.  qui  revenait  à  Rome,  rencontra  sur  la 
voie  Appienne,  près  de  Bovillae,  Milon,   qui  «'éloignait   de  la 
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ville.  Il  est  certain  que  Milon  n'avait  point  prémédité  cette  ren- 
contre :  il  est  probable  que  de  son  côté  Clodius,  quoi  qu'en  ait 
îit  Cicéron  dans  l'intérêt  de  la  cause,  n'avait  pas  même  prévu 
la  possibilité  d'une  collision,  que  le  hasard  seul  fit  naître. 

Les  deux  cortèges,    formés    de  nombreux  esclaves  et  gladia- 
teurs armés  (Milon  seul  a  des  femmes  avec  lui),  se  croisent.  Et 
l'on  peut  imaginer  que  la  scène  dramatique   du  meurtre  s'est  j 
ainsi  déroulée.  —  Déjà  lavant-garde  de  la  troupe  de  Clodius  est 
arrivée  à  hauteur  de  l'arrière-gardc  de  Milon,  non  sans  que  des 
lazzis,  des  sarcasmes  et  des  injures,  probablement,  eussent  été 
échangés  :  soudain,  à   quelque  outrage   plus   sanglant,   le  choc 
allendu  a  lien  ;  les  gens  de  Clodius   se  ruent  sur  la  voiture  de 
Milon.  tuent  le  cocher,  criblent  de  traits  leurs  adversaires,  Un- 
dis  que  l'avant-garde,  au  bruit   du  combat,  revient  sur  ses  pas 
et  cherche  à  entourer  le  véhicule,   contre  de  la  mêlée.    Cepen- 
dant, les  esclaves  de  Milon  tiennent  ferme  et  rendent  coup  pour 
coup  :  une  lutte  confuse  s'engage.  Milon  a  sauté  de  sa  voiture, 
et  espadonne  avec  tant  de  hardiesse,  que,  peut-être,  le  bruit  de 
sa  mort  court  un   instant.  En  réalité,  c'est  Clodius    qui   tombe 
blessé.  —  D'après  Cicéron,   cotte  première   blessure  fut   mor- 
telle,   ou  du  moins,  si  on   acheva  Clodius,   ce   fut  à  l'insu  de 
Milon  qu'on    croyait  mort.  —  D'après  Asconius  Pedianus  (voir 
plus  loin),    les  gens  do   Clodius   traînèrent  leur   maître  blessé 
dans   une  auberge  voisine.    Mais    Milon     accourut,    et   donna 
l'ordre  de  forcer  incontinent  l'auberge,   et  d'achever  le  blessé. 
—  On  comprendrait  que  Cicéron  eût  tenté  de  présenter,  les  faits 
autrement.  Toutefois   il   n'est  pas  si  certain   qu'on  l'a  parfois 
prétendu  que  la  version  d'Asconius   soit  la  plus  exacte  :  on  ne 
s'expliquerait  guère  que  Cicéron  eût  affirmé  que  Clodius  périt 
à  Vinsu  de  Milon,  s'il  avait  été  patent  que  Milon  lai-même  fit 
assiéger  l'auberge  et  donna  l'ordre  d'assassiner  son  ennemi. 
Les  témoins  du  fait*,  à  supposer  qu'il  se  fût  produit,  ne  man- 
quaient pas  :  le  nier  avec  tant  d'impudence  eût  été  une  preuve 
de  mauvaise  foi,  une   maladresse  indigne   de  Cicéron,    et  trop 
dangereuse. 

Conduite  de  Milon  après  la  rixe  de  Bovillae.  —  Emeute»  à 
Rome.  —  Milon,  d'abord,  avait  hésité  à  rentrer  à  Rome.  — 
Mais  les  partisans  de  Clodius  ne  tardèrent  pas  à  commettre,  sous 
prétexte  de  venger  leur  chef,  les  pires  excès  :  sous  la  conduite 

de  Sextus   Clodius,    affranchi  et   secrétaire  de  Clodius,  et   son 
an^ent  le   plus   actif,  ils   entreprirent  de   brûler  le  cadavre   de 


4.  Il  est  probable  que  l'auberge 
fut  envahie  en  realité:  mais  Asco- 
nius (8  28)  ne  dit  pas  que  les  té- 
moins aient  affirmé  la  participa- 
tion de  Milon  à  ce  coup  de  main. 
Aa  milieu  de   la  mêlée    confuse, 


dans  le  désordre  de  la  lutte  qiie 
se  livrèrent  çà  et  là  les  deux  ban- 
des, assez  nombreuses,  l'épisode 
de  l'attaque  de  l'auberge  put  être 
assez  rapide  pour  passer  inaperçu 
d'une  partie  des  combattants 
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Clodiiis  dans  la  curie  :  si  bien  que  le  feu  se  ,'ommuniqua  au 
bâtiment,  et  môme  à  la  basilique  Porcia,  attenante  au  palais  du 
Sénat.  —  Ils\ittaquèrcnt  ensuite  la  maison  de  l'interroi*  Lcpi- 
dus,  et  celle  de  Milon. 

Milon,  qui  avait  craint  d'abord  leurs  violences,  imagina  en- 
suite de  mettre  à  profit  l'indignation  qu'elles  soulevaient,  et  de 
le  faire  acquitter  sans  plus  tarder.  Il  vint  donc  à  Rome,  et  se 
présenta  devant  urre  assemblée  parfaitement  bien  disposée  en 
sa  faveur  {sans  doute  n';ivait-il  pas  ménagé  l'argent);  le  tribun 
Caelius  Rufiis,  qu'il  avait  gagné  probnblcmcnt.  raccusa  de  toile 
sorte  que  Clodius  parut  cent  fois  plus  coupable  que  Milon,  et 
Milon  lui-niémo  présenta  sa  défense.  —  11  allait  cerlainomcnl 
être  absous,  quand  les  bandes  de  Clodius  survinrent,  se  ruèrent 
sur  les  assistants,  balayèrent  le  Forum  et  dispersèrent  rassem- 
blée. Caelius  et  Milon  durent  pour  ^'enfuir  se  dissimuler  sous 
des  habits  d'esclaves. 

Au  milieu  de  ces  incessantes  émeutes,  le  Sénat  se  M'0*ivail 
fort  embarrassé.  Les  élections  ne  pouvaient  avoir  lieu  :  donc, 
il  n'y  avait  ni  consuls,  ni  autorité,  ni  force  régulière  et  capable 
de  rétablir  l'ordre.  —  Les  sénaleurs  commencèrent  par 
donner  à  Pompée  le  droit  do  lever  dos  troupes,  et  de  a  ciller  à 
la  sûreté  de  l'État  de  concert  avec  l'interroi^et  les  tribuns. 

Cela  ne  suffisait  pas  à  Pompée.  Plus  soucieux  de  ses  ambi- 
tions personnelles  que  de  la  tranquillité  de  sa  patrie,  il  n'hésita 
point  à  laisser  le  désordre  s'accroître,  à  l'encourager  même, 
pour  forcer  le  Sénat  à  lui  confier  la  dictature  !  Il  avait  réuni  une 
véritable  armée  :  pourtant,  aucune  résolution  n'était  prise.  Bien 
plus,  Pompée  semblait  chercher  à  irriter  les  inquiétudes,  à 
aigrir  les  ressentiments,  en  accusant  Milon  de  complots  imagi- 
naires, en  prétendant  même  que  sa  propre  existence  était  par- 
ticulièrement compromise!  —  Il  fallut  que  le  Sénat,  pour  dé- 
nouer une  situation  si  dangereusement  tendue  et  mettre  fin  à 
des  troubles  de  plus  en  plus  graves,  décidât  de  nommer  Pompée 
consul  sans  collègue. 

Dictature  et  lois  de  Pompée.  —  Pompée  obtenait  donc,  en 
somme,  la  dictature  qu  il  avait  tant  désirée.  11  renonça  aussitôt 
à  sa  tactique  perfide  de  temporisation  et  se  hfda  d'en  finir  avec 
l'affaire  du  meurtre  de  Clodius.  Sans  plus  tarder,  il  fit  au  Sénat 
la  proposition  suivante  :  le  meurtre  de  Bovillae  d'une  part,  les 
émeutes  provoquées  par  les  partisans  de  Clodius,  de  l'autre, 
avaient  gravement  compromis  la  sécurité  de  l'étal;  —en  consé* 
qùence,  deux  lois,  l'une  sur  les  violences  [de  vi),  l'autre  sur  la 


1.  L'interroj  {interrex'\  élaïl  un 
magistrat  nommé  par  le  Sénat 
pour  gouverner  à  la  place  des  con- 
suls, lorsque lesconsuls  en  charge 
étaient  morts,  ou  lorsque  lesélec 


tions  consulaires  n'avaient  pu  avoir 
lieu  avant  le  !•' janvier  (comme 
en  52).  Chaque  interroi  ne  conser- 
vait le  pouvoir  que  cinq  jours  êi 
désignait  son  successeur. 
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brigue  {de  ambitu),  seraient  votées,  et  comporteraient,  entra 
autres  dispositions  nouvelles  et  appropriées  aux  circonstances, 
les  suivantes  :  substitution  au  jury  ordinaire  d'un  jury  spécial, 
tiré  au  sort  sur  une  liste  de  300  citoyens  dressée  par  Pompée  lui- 
même,  et  dont  le  président  (quaesilor)  serait  élu  par  les 
comices;  limitation  du  nombre  des  avocats,  de  la  durée  des 
débals  et  des  plaidoiries,  du  droit  de  récusation  ;  détermination 
immédiate  de  la  peine,  qui  ne  pourrait  être  que  l'exil  perpé- 
tuel. 

On  voit  que  Pompée  fit  ce  qu'il  put  poi^r  assurer  la  perte  dt 
Milon.  —  Le  Sénat  se  refusa  d'abord  ù admettre  des  proposi- 
tions aussi  dures  et  aussi  exceptionnelles.  Les  principaux 
membres  du  parti  aristocratique  protestèrent  vivement,  et  Hor- 
tcnsius  proposa  à  son  tour  que  tout  en  adoptant  la  première 
partie  du  texte,  relative  à  la  graAité  de  la  situation  et  à  la 
nécessité  d'une  répression  immédiate,  on  décidât  simplement 
de  faire  passer  l'affaire  avant  toute  autre,  en  la  jugeant  suivant 
la  procédure  ordinaire  et  les  lois  existantes. 

Pompée,  soutenu  par  la  plupart  des  tribuns,  s'irrita  de  cette 
opposition.  Il  tenta  d'abord  de  la  vaincre  en  déconsidérant 
Milon,  en  l'accusant'de  complot,  en  feignant  do  redouter  de  sa 
part  une  tentative  criminelle.  Milon  dut  un  jour,  devant  le 
Sénat,  soulever  sa  tunique  pour  montrer  qu'il  n'était  point 
armé,  comme  l'en  avait  accusé  un  certain  Cornificius.  —  Puis, 
à  son  instigation,  le  tribun  Munatius  Plancus,  qui  était  l'un  des 
plus  acharnés  contre  Milon  et  Cicéron,  et  le  sénateur  Fufius 
Calenus  usèrent  des  stratagèmes  politiques  les  plus  sournois 
pour  faire  échouer  le  projet  d'Hortensius,  —  Enfin,  Pompée 
invoquant  un  tout-puissant  argument,  menaça  d'employer  U 
force  ;  et  les  lois  d'exception  passèrent. 

Le  procès  de  Milon.  —  Les  comices  élurent  aussitôt  comme 
président  du  tribunal  L.  Domitius  Ahenobarbus.  On  ne  dirigea 
pas  moins  de  trois  accusations  contre  Milon  :  pour  violences 
(de  vi),  pour  faits  illicites  de  brigue  (de  ambitu),  pour  associa- 
tions illégales  en  vue  de  son  élection  au  consulat  {de  sodaliciis). 
Mais  seul,  le  procès  de  vi  devait  être  jugé. 

Les  débats  commencèrent  le  4  avril.  Les  4,  5,  6  et  7  avril,  on 
entendit  les  esclaves  soumis  à  la  torture  (ceux  de  Clodius  seu- 
lement :  Milon  avait  affranchi  les  siens  pour  les  récompenser  de 
leur  courage  et  de  leur  fidélité),  et  les  autres  témoins.  Le  8  eut 
lieu  le  tirage  au  sort  du  jury  ;  puis  les  plaidoiries  furent  pro- 
noncées. Les  accusateurs  étaient  Appius  Ciaudius,  neveu  de  la 
victime,  M.  Antonius  et  P.  Valerius  Nepos.  —  Pour  Milon, 
Cicéron  seul  devait  parler. 

Intervention  courageuse,  certes.  On  pouvait  alors  compter 
ceux  qui  n'avaient  point  abandonné  Milon.  L'inimitié  de  Pom- 
pée,  surtout,    lui   avait    aliéné   beaucoup    d'esprits.    Enfin,    U 


Beauchot. 


Cicéron. 
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défendre,  c'était  risquer  sa  vie,  car,  grâce  a  la  complicité  secrète 
de  Pompée,  les  bandes  de  Sextus  Clodius  étaient  à  peu  près 
maîtresses,  sinon  de  Rome,  du  moins  des  rues  de  la  ville*. 

Et   de  fait,  malgré  les   précautions   que   prit     Pompée  pour 
assurer,    du  moins,  en    apparence,    la  régularité  du  jugement, 
malgré   l'occupation  militaire   du    Forum,   malgré  les    troupes 
garnissant   les   degrés   des  temples,  l'assemblée  des  spectateur^ 
fut  dominée  par   les   factieux.   —  Aussi,  lorsque  Cicéron,  non 
seulement  par   haine   pour  les  émeutiers,  mais  par  reconnais- 
sance, par  amitié  pour  l'auteur  de  son  rappel,  pour  Milon,  qui, 
la  lèvre  méprisante,  le  regard  clair  et  assuré,  dédaigne  les  ordi- 
naires supplications  des  accusés,  et  brave  les  colères  déchaînées; 
—  lorsque  Cicéron  paraît  à  la  tribune,  au  grand  soleil,  en  face 
de   la  houle  pressée  de   l'assistance   et,   plus  loin,    des  masses 
scintillantes  des  armes  et  des  casques,  un  cri  s'élève,  noie  muf- 
mures  'et  paroles  :   des   huées  s'abaitent   sur  lui,    menaces    et 
clameurs  de  dérision  et  de  colère,  qui  l'étourdissent,  enchaînent 
la  parole  sur  ses  lèvres.   Tout  se  trouble  en  lui  ;  ses  nerfs  sont 
en  tumulte,  comme  l'auditoire  ;  l'éloquence  l'abandonne.  Et  le 
moins  sans  doute   qu'on  puisse  dire,  c'est  comme  l'écrit  Asco- 
nius  Pedianus,  «  qu'il  ne  parla  pas  avec  son  habituelle  fermeté  »  : 
non  ea  qua   solitus  eral  constanlia  dUit:  On  devine  quel  sup- 
plice moral  dut  endurer  ce  jour-là  un  homme  dont  nous  avons 
si  souvent  constaté  la  délicate  sensibilité,  et  qui  passait  pour  le 
plus  timide  des  orateurs,  à  tel  point,  nous   dit   Plularque,  que, 
doué  comme   il    l'âlait   des   plus  admirables  et  des  plus  fortes  - 
qualités  de   l'éloquence,  il  ne   pouvait,   môme  en  son  âge  mùr, 
se  défendre  de   frissonner  et   de  trembler  lorsqu'il  plaidait,  et 
redoutait,  avant  de  prononcer  le  Pro  Murena,  de  paraître  infé- 
rieur! ,  ,    •      1 

C'est  au  milieu  de  ce  désarroi  que  parla  Cicéron.  Loin  de 
l'accuser  de  pusillanimité,  admirons  cette  désintéressée,  cette 
touchante  abnégation,  qui  le  jeta  en  face  du  péril,  et  lorsqu'il  y 
fut,  le  raidit  à  la  tribune,  maître,  sinon  de  ses  nerfs  impres- 
lionnables  et  fragiles,  du  moins  de  son  courage. 

Milon  fut  condamné  par  38  voix  contre  13,  et  s'exila  aussitôt 
k  Marseille.  —  Quelques  années  plus  tard,  il  revint  à  la  vie  et 
aux  luttes  politiques;  il  tenta  de  soulever  contre  César  le  sud  de 
l'Italie,  et  mourut  d'un  coup  de  pierre  en  assiégeant  Cosa,  près 
de  ïhurium,  en  48.  Ainsi  disparut  l'une  des  plus  curieuses 
figures  de  cette  époque   de  l'histoire  Romaine;   dissipé,   ambi- 


1.  Ci.  ce  que  dit  Asconius,  S  20, 
de  rimpopulanté  de  Cicéron  à 
cette  époque,  de  sa  «  fermeté  et 
de  sa  loyauté  »  (§  22),  alors  qu'il 
avait  là  une  occasion  unique  de 


regagner  toute  la  faveur  de  Pom- 
pée en  négligeant  la  défense  de 
Milon  (voir  plus  loin,  Asc.,  §  20 
a2S). 
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tieux,  violent,  malgré  les  excès  de  sa  vie  privée  et  le  sang  qu'il 
répaAdit,  Milon  reste  plutôt  séduisant,  par  la  cause  qu'il  sou- 
tint, et  qui  était  celle  des  lois,  par  son  invincible  et  dédaigneuse 
fermeté,  —  enfin  (ce  qui  est  tout  à  l'éloge  de  son  avocat),  parce 
que  Cicéron  le  défendit. 
Le  «  Fro  Milone  ».  —  Le  discours  que  nous  possédons  n'est 
•  point  celui  que  Cicéron  prononça  dans  de  si  défavorables  circons- 
tances; le  Pro  Milone  est  le  produit  d'un  remaniement,  de  mo- 
difications assez  importantes  sans  doute,  exécutées  après  le 
dénouement  du  procès.  Cicéron  voulut  ainsi  réhabiliter  et 
Milon,  et  sa  propre  réputation  d'orateur.  Son  client,  exilé  à 
Marseille,  reçut  un  exemplaire  de  ce  discours  refait,  et  le 
remercia,  d'après  Dion  Cassius,  en  ces  termes  :  «  Si  tu  m'avais 
ainsi  défendu,  je  ne  mangerais  pas  à  Marseille  d'aussi  bons 
barbeaux.  » 

Quoique  cette  seconde  version,  la  seule  qui  nous  soit  parve- 
nue, diffère  sensiblement  de  la  première,  il  est  à  peu  près  cer- 
tain toutefois  que  la  méthode  générale  de  l'argumentation  et  le 
plan  n'ont  point  été  modifiés. 

La  situation  du  défenseur  était  assez  embarrassante;  la  tâche 
de  l'avocat  consiste  le  plus  souvent  à  contester  les  faits  repro- 
chés à  son  client  :  or,  cette  fois,  l'accusé  avouait,  bien  plus  :  se 
faisait  une  gloire  du  meurtre  de  Clodius,  qui  n'était  d'ailleurs 
pas  contestable.  —  Cicéron  n'avait  donc  le  choix  qu'entre  les 
trois  systèmes  suivants  :  chercher  à  attendrir  les  juges  et  à  s'as- 
surer leur  clémence,  —  ou  montrer  que  le  crime  de  Milon, 
étant  donné  la  personnalité  de  la  victime,  n'était  que  l'acte  d'un 

bon  citoyen,  et  devenait  un  service  rendu    à  la  Patrie;  ou 

prouver  que  Milon,  auteur  du  meurtre,  se  trouvait  en  état  de 
légitime  défense,  n'avait  fait  que  protéger  sa  vie  contre  un 
assaillant,  et  devait  par  conséquent  être  absous. 

Le  premier  système  était  bien  faible  et  bien  incertain.  Le 
second  avait  des  partisans,  et  notamment,  d'après  Asconius 
Pedianus,  M.  Brutus,  qui  dans  un  plaidoyer  fictif  qu'il  composa 
comme  une  sorte  d'exercice  oratoire,  développa  cette  thèse  : 
que  le  meurtre  de  Clodius  avait  été  accompli  pour  le  bien  de 
l'État.  —  Cicéron  choisit  la  troisième  méthode,  sans  renoncer 
complètement,  toutefois,  à  user  des  deux  autres  :  car  si  le  but 
de  son  plaidoyer,  pris  dans  son  ensemble,  est  de  démontrer  que 
Clodius  fut  l'agresseur,  et  de  faire  admettre  le  cas  de  légitime 
défense,  —  l'orateur  tente  aussi  dans  la  Péroraison,  d'émouvoir 
la  sensibilité  des  juges,  et  de  les  attendrir  sur  son  propre  sort, 
sinon  sur  celui  de  Milon,  dont  lénergique  et  iière  attitude  refu- 
sait toute  pitié;  —  dautre  part,  la  III*  partie  du  discours  est 
consacrée  à  prouver  que  Milon  fùt-il  coupable  en  fait,  il  devrait 
être  absous,  en  raison  de  l'immense  service  rendu  à  la  Patrie. 
On  voit  donc  qu'à   son    ordinaire,  Cicéron  n'a  point  limité  let 
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efforts,  ol  n'a  rien  négligé  pour  convaincre  non  plus  les  juges, 
il  est  vrai,  mais  les  lecteurs. 

Il  y  réussit  parfaitement.  Nous  avons  déj.\  tenté  de  définir  lès 
plus  admirables  caractères  de  son  éloquence    (voir   Verrines, 
pages  24.71,  et  Calilinaires,  pages  161  et  suivantes).  Bornons-nous 
donc  à  signaler  les  qualités  plus  particulièrement  éclatantes  du 
Pro  Milone.  —  Tout  d'abord,  l'incroyable  habileté  ,dc  la  com- 
position et  de  l'argumentation.  On  se  convaincra,  en  étudiant  le 
plan,  qu'aucun  détail  no  peut  être  modifié  ni  déplacé,  dans  ciîtte 
parfaite  et  harmonieuse  construction  qui,  sur  un  terrain  déblaye 
d'abord,  débarrassé  de  toutes  les  objections  générales,  de  toutes 
les  insinuations  qui  gênaient  le  raisonnement  précis,  s  elevc  peu 
à  peu,  solide,  et  claire,    jusqu'à   dominer  non   plus  seulement 
fintelligence,  mais  les  nerfs  et  le  cœur,   à  force  de  netteté,  de 
grandeur  et   de  pathétique.  -  De  toutes  les    parties    du   Pro 
Milone   la  narration  est  celle  où  la  dextérité  inimitable  de  Cice- 
ron  apparaît  le  plus  en  lumière.  Aucun  détail  qui  ne  prouve. 
Les  moindres  éléments  (sans  qu'on  s'en  aperçoive,  souvent,  au 
prefîiier  abord  :  et  c'est  là  le  triomphe  de  l'habileté)  concourent 
à  déterminer  une   impression   générale,   et  unique,   qui  éclate 
invinciblement  lorsque  la  narration  se  termine  :  Glodius  a  corn- 
biné  un  guet-apens,  tandis  que  Milon  chaudement  enveloppe  de 
son   manteau,  dans  son   char,  en  compagnie  de  sa  femme,   ne 
rêvait  guère  de  tragiques   rencontres!   Dans  les    Verrines,    ou 
Cicéron  n'avait  guère  besoin  de  rendre  évidents   les  crimes  de 
Verres,  dans  les  Catilinaires,  où  il  met  ses  concitoyens  en  garde 
contre  un  danger  que   chacun    devine,   sans  assez    le  redouter, 
il  n'avait  point   eu  l'occasion  de  nous  donner  un   chef-d'œuvre 
si     parfait     de     démonstration,  une  telle  illustration    de  l'art 
délicat  et  attentif  du  récit  et  de  l'argumentation. 

*  Ima'-ination  intense  de  l'orateur,   la  violence  passionnée  de 
ses  impressions,  ont  donné   d'ailleurs   au  Pro  Milone  une   vie 
dont  il  nous  semble  sentir  encore  aujourd  hui  le  frémissement. 
Composé  dans  le  silence  et  la  tranquillité,    nous  croyons  pour- 
tant y  percevoir  les   échos   des    protestations,   les  rumeurs  du 
Forum  bruyant;  Cicéron   dut  écrire  tout  vibrant  encore  de  ses 
souvenirs;  et  dans  tel   passage,  invectivant  Sextus  Clodius,    le 
chef  des  sinistres  incendiaires  de  la   curie,   il  s'interrompt  avec 
une  brusquerie  si  imprévue,  recule   presque  avec  tant  de  viva- 
cité  en  rencontrant   soudain   les  yeux   de  son   adversaire,  qu  il 
semble  avoir  cru  sentir   sur  lui,  réellement,   ce  regard  brûlant 
de  menace.  —  Ce  que  nous  aimons,  chez  Cicéron,  c'est  l'aban- 
don qu'il  nous  fait  ainsi  de  lui-même;  il  ne  nous  offre  pas  seu- 
lement d'ingénieux  artifices  :  il   livre  son  cœur  et  ses  passions. 
De  là  cette  puissance  saisissante  dans  l'invective  et  dans  le  sar- 
casme. La  fureur  de  Démosthcne  injuriant  Eschine  nous  trouble 
moin«;  que  la  joie  de  Cicéron  en  face  du  cadavre  do  Clodins.  cet 
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ennemi,  ce  criminel,  ce  tyran  qui  déchirait  la  Patrie  cl  piéti- 
nait les  lois;  plus  acharné  encore  à  l'accuser  qu'à  défendre  le 
meurtrier,  Cicéron  ne  se  contient  plus,  toute  sa  haine  bout  dans 
ses  paroles,  tandis  qu'il  évoque  le  spectacle  du  bûcher  impro- 
visé dans  la  curie,  du  corps  sanglant  de  Clodius.  à  demi  brûlé 
seulement,  entraîné  par  l'émeute,  abandonné  dans  la  nuit,  en 
proie  aux  dents  avides  des  chiens*.  Le  Pro  Milone  est  tout 
animé  de  cette  colère  indignée  d'un  bon  citoyen,  de  cette  allé- 
gresse funèbre,  de  liniplacablc  ressentiment  de  nerfs  trop  déli- 
cats. 

Et  comme  dans  les  Verrines,  la  souple  variété  du  ton  et  des 
impressions  donne  encore  plus  de  relief  à  tant  de  vigueur. 
Lorsque  Milon,  rentrant  clicz  lui,  se  prépare  pour  le  voyage,  et 
qu'après  avoir  change  de  chaussures  et  de  vêtements,  il  se  trouve 
contraint  d'attendre  sa  femme,  qui  s'attarde  à  sa  toilette  (c'est 
loujcurs  comme  cela,  remarque  l'orateur!),  on  oublie  un  ins- 
tant quel  est  l'objet  du  procès  :  les  nerfs  de  l'auditoire  peuvent 
se  détendre  avant  le  récit  de  la  rencontre  tragique. 

Voici  quelles  sont  les  principales  divisions  du  Pro  Milone,  On 
eu  étudiera  attentivement  le  plan,  si  logique  et  si  net. 

A)  Aspect  inaccoutumé  du  Forum  :  la  pré- 
sence des  soldats  doit,  non  effrayer,  raais 
rassurer  le  défenseur  de  Milon; 

B)  II  sait  d'ailleurs  (juil  a  pour  lui  la  majeure 
partie  des  citoyens; 

G)  Position  de  la  question  :  il  prouvera  que 
Clodius  fut  l'agresseur  et  par  conséquent  le 
Trai  coupable. 

A)  Il  n'est  pas  vrai  que  tout  meurtre  soit 
punissable;  justification  historique  et  Ihéo- 
rique  du  droit  de  légitime  défense; 

B)  Le  sénatus-consulte  n'a  pas  été  dirigé 
contre  Milon  en  particulier  :  il  ne  vise  que 
l'emploi  de  la  violence  dans  les  querelles 
politiques; 

!•  Elles  ne  prouvent  ^♦m 
que  Pompée  soit  défavo- 
rahie  à  Milon  ; 

2'  Au  contraire  le  choix 
des  juges  et  de  leur  pré- 
sidenl  donne  toute  con- 
fiance au  défenseur^. 


EXORDI 


Considérations 

rRKI.IMlNAIRRS  :  SUH 

I.A   rOSSlBIMTK 

MÊME    D'UiNE 

DKFENSIi:  : 


C)  Les  lois   de 
Pompée  : 


i.P^o  Milone,  §  33,  note  7. 

2.  Noter  l'habileté  de  ces  pré- 
cautions. Nous  avons  dit  que  visi- 
blement Pompée  avait  été  très 
hostile  à  Milon  en  cette  affaire  : 
il  importait  donc,  étant  donné 
rautorité   île    Pompée,  de  le  f  r«- 


senter  au  contraire  comme  impar- 
tial, et  de  dissiper  ainsi  les 
craintes  ou  les  soupçons  d'une 
partie  des  juges,  tout  prêts  à  tenir 
le  plus  grand  compte  de  s^s  sen- 
timents. 
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Discussion  proprement  dite. 


I.  —  Narhatiow 


A)  Sur  les  mo- 
biles de  l'a- 
gression : 

B)  Sur  les  an- 
técédents des 
deux  adver- 
saires : 


C)-Sur  les  preu- 
ves matériel- 
les de  la  pré- 
méditation : 


1 


D)  Sur  les  faits 
postérieurs  au 
meurtre  : 


III.  —  MlLOPJ 

FÛT-IL  COUPABLE  EN 
FArr,  IL  DEVRAIT 

Atre  absous  : 


À)  Préambule; 

B)  Intrigues    de    Clodius,    qui    projette    le 
meurtre  de  Milon; 

C)  Départ  de    Milon  sans    dëfîance;   la  ren- 
contre, le  meurtre; 

D)  Toute  la  question  est  de  savoir  quel  fut 
1  agresseur  ;  ce  fut  Clodius. 

V  Clodius  était  gêné  par  Milon  ; 

2*  Milon  n'avait  aucun  intérêt  à  la  mort  de 

Clodius; 
3'  C'était  Clodius,  et  non   Milon,  qui  haïssait. 
1*  Le  passé  de  Clodius,  tout  de  violence: 
2*  Respect  de   Milon  pour  la  légalité;  il  eut 

l'occasion  de   tuer  imi)unémcnt  Clodius  et 

n'en  profita  pas  ; 
3*  Or,  cette  lois-ci,  les  circonstances  étaient 

plus  défavorables  au  meurtre  de  Clodius. 

a)  Clodius    avait   annoncé 


!•  A  propos  du 
moment  de  la 
rencontre  : 


•  A  propos  de 
la  rencontre 
elle-même  : 


que  Milon  périrait; 
6)  Il  a  su    ses   projets   de 
voyage  et  a  quitte  Rome 
sans  raison; 

c)  Milon  ne  pouvait  le  pré- 
voir; 

d)  Clodius  a  visiblement 
organisé  un  guet-apeiis; 

e)  Milon  aurait  mieux  choisi 
en  cas  do  urémédilalion, 
le  moment  ae  la  rencontre: 

a)  Le  terrain  était  défavo- 
rable à  Milon; 
6)  Equipage  de  chacun  dos 
deux  adversaires. 
y  Réponse  à  quelques  objections. 
!•  Attitude  de  Milon,  lors  de  son  retour  à  Rome; 
2-  On  l'a  calomnié  en  lui  prêtant  des  projets 

criminels  et  extravagants; 
3*  Torts  de  Pompée  ; 
4»  Milon  lui  était  pourtant  très  dévoué; 
5«  D'ailleurs  Pompée  a  montré  depuis  qu'il  ne 

croyait  pas  à  tant  de  calomnies. 
A)  L'orateur    suppose  que    Milon   lul-mômc 

énumère  les  crimes  de  Clodius; 

B)Mais  ces  crimes  sont  insignifiants  à  côté 

de  ceux  qu'il  aurait  commis,  s'il  avait  vécu; 

C)  Milon  aurait  droit  à  une  récompense  :  il  se 

contente  du  témoignage  de  sa  conscience. 

/  !•  D'ailleurs  ce  sont  les  dieux  surtout 

quil  faut  remercier;  eux  seuls  ont 

\      pu    triompher    du   forcené   qu'était 

_.     j      Clodius; 

"'  '  2»  Ce  que  serait  devenue,  sans  leur 
secours,  la  République,  on  peut  le 
conjecturer  d'après  les  actes  de» 
partisans  du  défunt. 
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A)   En    faveur 
Milon  : 


de 


Péroraison  : 
appel  a  la 

SENSIBILITÉ  DBS 
JUGKS  : 


B)    V.n    faveur    de 
Cicéron      lui- 


même 


y 


V  Sa  fermeté,  sa  tris- 
tesse à  la  vue  des 
maux  dont  souflre 
Rome; 

2»  Il  n'est  raffermi  que 
par  la  certitude  de 
rester  cher  aux  ci- 
toyens. 

i'  Il  préférerait  sa  pro- 
pre mort  à  celle  de 
Milon  ; 

2»  Il  regrette  de  n'être 
re ven  u  d'exil  que  pour 
voir  succomber  un  si 
grand  citoyen  ; 

3*  Il  cède  à  l'émotion, 
les  larmes  l'empê- 
chent de  parler  ;  il 
exprime  une  dernière 
fois  sa  conh'ance  en 
l'équité  des  juges  et 
de  Pompée  lui-même. 


11  paraît  nécessaire  de  joindre  au  texte  du  Pro  Milone  le  récit 
d'Asconius  Pcdianus.  qui  au  premier  siècle  après  J.-C,  composa 
un  commentaire  historique  des  discours  de  Cicéron. 

On  pourra  comparer  la  version  d'Asconius  et  celle  du  grand 
orateur.  —  On  trouvera  d'ailleurs  dans  ce  commentaire  des  ren- 
seignements intéressants  sur  les  circonstances  du  procès,  sur  la 
conduite  de  Pompée,  etc. 

Dans  les  notes  du  a  Pro  Milone  »,  Vabréuiation  «  Aie.  •  ren- 
voie au  commentaire  d'Asconius. 

EXTRAITS  DU  COMMENTAIRE  D'ASCONIUS 

\.  Hanc  orationem  dixit  Cn.  Pompeio  III  cos^.a.  d.  VI  Id. 
April.  [a.  u.  c.  7a2].  Quod  judicium  cum  ageretur,  exerciluni 
in  foro  et  in  omnibus  templis,  quae  circum  forum  sunf,  collo- 
catum  a  Cn.  Pompeio  fuisse  non  tanlum  ex  liac  oralione  et 
annalibus,  sed  etiam  ex  libro  apparet,  qui  Ciceronis  nomine 
insrribitur  de  oplimo  génère  oratorum  [c.  4  §  10]. 

2.  Argumentum  hoc  est  :  T.  Annius  Mîlo  et  P.  Plautius  Hyp- 
saeus  etQ.  Melellus  Scipio  consulatum  pelierunt  non  solum  largi- 
tionepalam  profusa.sed  etiam  factionibus  armalorum  succincti. 
Miloni  et  Clodio  summae  erant  inimicitiae,  quod  et  Milo  Cicero- 
nis eral  amicissimus  in  reducendoque  eo  enixe  operam  ir.  pi.* 
.y  "- 

1  Consule.  —  Voir  Gr.,  n.  147       A.u.cab  nrhe  condita.  2. 

{ante  diem    Vl  Idus  Apriles).  —        Ttibunus  plebis. 
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dederal  cî  P.  Clodius  resliluto  qaoque  Ciceroni  erat  infestissi- 
mus  ideoqae  summe  studebat  Hypsaeo  el  Scipionl  conlraMilo- 
nem.  Ac  saepe  iMerse  Milo el  Clodius  cam suis  factiombusljomae 
depugnaveranl,  el   erant  aterque  audacia  pares,  sed  Milo  pro 
melioribus  parlibus  slabal.  Praeterea  in  eumdem  annam  con- 
sulalum  Milo,  Clodius  praelurani  pelebal,  quam  debilem  futii' 
ram  consule   Milone   inlellegebal.  3.  Deinde  cum   dm   fracla 
essent  comitia  consularia  perficique  oh  eus  ipsas  perdias  can- 
didalorum  conlentiones  non  possenl  el   ob  id  mense  Januario 
nullidum  neque  consules  neque  praelores  essent  Iraherelurque 
dies  eodeni  que  anlea  modo,  cum  Milo  quam  primum  comilia 
eonfici  vellel  confiderelque  cum  bonorum  shidiis,  quod  obsisle- 
bal  Clodio,  lum  eliam  populo  propter  effusas  largitiones  m- 
pensasque  ludorum  scaenicorum  ac  gladialorii  muneriji  niaxi-- 
mas,  in  quas   Iria  palrimonia  effudisse  eum  Cicero  siqmfical, 
compelilores  ejus  Irahere  vellent  ideoque  Pompeius,  gêner  bci- 
pionis   el  T.  Munalius  Iribunus  pi.  rcferri  ad  senalum  de  pa- 
trii'iisconvocandis,  qui  inlerregeni^proderenl,  rionessenl  passi, 
cum  inlerregem  prodere  stala  res  essel  :  a.  d.  XJII  liai.  tebr. 
{acla  elenim  magis  sequenda  el  ipsam  oralionem   quae  aclis 
conqruit,  pulo  quam  l-enesldlam,  qui   a.  d.  XIV  hal.  tebr. 
tra'dil)  Milo  Lanuvium,  ex  quo  eral  municipio  el  ubi  lum  djc- 
talor,  profeclus  esl  ad  flaminem  prodtndum  poslera  die. 

4.  becurril  ei  circa  lioram  nonam  Clodius  paulo  ultra  Bo- 

villas  rediens  ab  Aricia  prope  eum  locum,  in  quo  Donae  deae 

sacellum  esl.  Eral  aulem  alloculus  decuriones  Aricinorum.  1  e- 

'  hebalur   Clodius   equo.  Servi  XXX  fere  expediti,   ul  illo  lem- 

pore  mos  eral  lier  facienlibus,  gladiis  cincli  sequebantur.  Eranl 

cum  Clodio  praeterea  Ires  comités  ejus,  ex  quibus  eques  Tîo- 

manus  unus,  C.  Causinius  Schola,  duo  de  plèbe  noli  hommes, 

P   Pomponius  el  C.  Clodius.  Milo  raeda  vetiebalur  cum  uxore 

Fausla,  filia  L.  Sullae,   diclatoris,  el  M.  Fufio,  familiare  suo. 

5.  Sequebalar  eos   magnum  servorum  agmen,  inler  quos  gla- 

dialores  quoque  erant,  ex  quibus  duo  noli,  Eudamus  et  Birria. 

li  in  iillimo  agmine  tardius  eunles  cum  servis  P.  Clodi  rixam 

commiserunt.  Ad  queni  lumultum  cum  respexissel  Clodius  nu- 

ntlabundiis,  humerum  ejus  Birria  rumpia  Irajecil.  Inde  cum 

orla  essel  pugna,  plures  Miloniani  accurrerunt.  Clodius  vulne- 

ratus  in  tabernam  proximam  in  Bovillano  delatus  est.  6.  Milo 

ttt  cognovil  vulneralum  Clodium,  cum  sibi  periculosius  illud 

eliam  vivo  eo  fulurum  intellegeret,  occiso  aulem  magnum  sola- 

eium  essel  habit ur us,  eliamsi  subeunda  essel  poena,  extarbari 

taberna  jussil.  Fuit  antesignanus  servorum  ejus  M.  Saufeius. 

Atque  lia  Clodius  lalens  extractus  est   mullisque  vulneribus 

confectus.  Cadaver  ejus  in  via  relictum,  quia  servi  Clodi  au 

3   Cf.  Aig  fiist.,  page  448,  notes. 
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occisi  eranl  aul  graviter  saucii  aut  lalebant,  Sex.  Tedius  sena- 
tor,  qui  forte  ex  rure  in  urbem  reverlebalur,  sustulii  el  lecflca 
sua  Romam  ferri  jussil  ;ipse  rursus  eodem,  unde  erat  egressus^ 
se  recepit. 

7 .  Perlatum  est  corpus  Clodiante  primam  noclis  horam,  infi- 
niaeque  plebis  et  servorum  maxima  mullitudo  magna  luctu  cor- 
pus in  atrio  domus  posilum  circumsletit .  Augebat  aulem  facti 
invidiam  uxor  Clodi  Fulvia,  quae  cum  effusa  lamenlatione  vai- 
ncra ejus  ostendebat.  Major  postera  die  luce  prima  mullitudo 
ejusdem  generis  confluxit,  compluresque  noli  homines  elisi 
siint,  inler  quos  C.  Vibienus  senalor.  Erat  domus  Clodi  ante 
paiicos  menses  empta  de  M.  Scauro  in  Palatio.  Eodem  T.  Mu- 
natius  Plancus,  frater  L.  Planci  oraloris,  el  Q.  Pompeius  Ru- 
fus,  Sullae  diclaloris  ex  filia  nepos,  tribuni  pi.  accurrerunt, 
eisque  hortanlibus  vulgus  imperilum  corpus  nuduni  ac  lulatam, 
sicut  in  leclo  eral  posilum,  ul  vulnera  videri  possenl,  in  forum 
dclulil  el  in  roslris  posuit.  8.  Ibi  pro  contione  Plancus  et  Pom- 
peius, qui  competiloribus  Milonis  sludebant,  invidiam  Miloni 
fecerunl.  Populus  duce  Sex.  Clodio  scriba  corpus  P.  Clodi  in 
curiani  inlulil  cremavilque  subseUiis  el  tribunalibus  et  mensis 
et  codicibus  librariorum  ;  quo  igné  et  ipsa  quoque  curia  flagra- 
vil  el  item  Porcia  basilica,  quae  eral  ei  juncla,  ambusla  est. 
Domus  quoque  M.  Lepidi  interregis  [is  enim  magistratus  curu- 
lis  erat  crealus)  el  absent  is  Milonis  eadeni  illa  Clodiana  mul- 
litudo oppugnavil,  sed  inde  sagillis  repuisa  est.  Tum  fasces  ex 
luco  Libilinae  raptos  attulit  ad  domum  Scipionis  el  Ifypsaei, 
deinde  ad  horlos  Cn.  Pompei  clamilans  eum  modo  consulenu 
modo  diclalorem. 

9.  Incendium  curiae  majorent  aliquanto  indignai ioneni  civi- 
latis  moverat  quam  inlerfectio  Clodi.  Ilaqiie  Milo,  quem  opinio 
fueral  ivisse  in  voluntarium  e.viliiim,  invidia  adversariorum  re- 
crealus  nocle  ca  redieral  Romani,  qua  incensa  eral  curia,  pc- 
tebatque  nihil  delerrilus  consnlalum  ;  aperle  quoque  tributim  in 
singulos  milia  assinm  dederal.  Conîionem  ei  posl  aliquot  dies 
dedil  M.  Caelius  Iribunus  pi.,  atque  ipse  eliam  causam  ejus 
egil  ad  populum.  Dicebanl  ulerque  Miloni  a  Clodio  fadas  esse 
in^dias. 

10.  Fiebant  inlerea  alii  ex  aliis  inlerreges,  quia  comilia  con» 
sularia  propter  eosdem  candidatorum  lumullus  el  casdem  manus 
armalas  haberi  non  poleranl flaque  primo  factum  eral  S.  C.\ 
ul  inlerrex  et  tribuni  pi.  et  Cn.  Pompeius,  qui  pro  cos.  ad 
urbem  erat,  vidèrent,  ne'  quid  det riment i  res  publica  caperetj 
dileclus  aulem  Pompeius  Iota  Ualia  haberel.  Qui  cum  samma 
celerilate  praesidium  comparasset,  postulaverunt  apud  eum 
familiam  Milonis,  item  Faustae  uxoris  ejus  exhibendam  duo 
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adulescentuti,  qui  Appli  Claudii  ambo  appellabantur,  qui  filil 
erant  C.  Claudi  qui  [rater  fuerat  Clodi,  et  ob  id  Uli  patrui  sul 
morlem  velut  auctore  fralre  persequebanlur.  Easdem  Fausloe 
et  Milonis  familias  postulaverunl  duo  Valerii,  Nepos  et  Léo,  et 
L.  Herennius  Balbus.  P.  Clodi  quoque  familiam  et  comitatum  ejus 
postulavii  eodem  tempore  Cneliusjamiliam  Hypsaeiet  Q.  Pom- 
pei  poslulavil...  11.  Affuerunt  Miloni  Q.  Hortensias,  M.  Cicero, 
M.  Marcellus,  M.Calidius,M.  Calo,  Fausius  Sulla.  Verba  pauca 
Q.  Hortensias  fecit  diœitque  liberos  esse  eos,  qui  pro  servis  pos- 
iularenlur  ;  nom  posl  recentem  caedem  manu  miserai  eos  Milo 
sub  hoc  tilulo,  quod  caput  suum  ulli  essent.  12.  Haec  agebantur 
mense  intercalari  ^ .  Posi  diem  tricesimum  fere  quam  erat  Clo- 
dius  occisus,  Q.  Metellus  Scipio  in  senalu  contra  M.  Catonem 
conquestus  est  de  caede  P.  Clodi;  f'alsum  esse  dixit,  quodMdo 
sic  se  def'enderet...  Clodium  Aricinos  decuriones  alloquendi  gra- 
tta abisse  profectum  cum  sex  ac  viginti  seruis  ;  Milonem  sabito 
posl  horam  quartam  senalu  misso  cum  servis  amplius  CCC^ 
armatis   obviam  ei  contendisse  et  supra  Bovillas  inopinanlem 
in  ilinere  aggressum  ;  ibi  P.  Clodium  tribus  vulneribus  accep- 
fis  Bovillas  perlalum;  tabernam,   in  quam   perfugeral,  expu- 
gnalam  a   Milone  ;  semianiniem  Clodium  extraclum...   in   via 
Appia  occisum  esse,  anuhimque  ei  marient i  exlraclum  ;  deinde 
Milonem,   cum  sciret  in  Albano  ali  parvuhim  fdium  Clodi,  ve- 
nisse  ad  villam,  ei  cum  puer  ante  subtraclus  essel,  ex  servo 
Halicore  quaeslionem  ita  habuisse,  ut  eum  arliculatim  conse^ 
tarent;  vilicum  et  duos  praelerea  scrvos  jugulasse:  ex  servis 
Clodi,  qui  doniinum  defenderinl,  undecim  esse  interfectos,  Mi- 
lonis duos  solos  saucios  fados  esse  ;  ob  quae  Milonem  postera 
die  duodecim  servers,  qui  maxime  operam  navassent,  manu  mi- 
êisse,  populoque  tributim  singula  miiia  aeris  ad  defendendos  de' 
se  rumores  dédisse.  13.  Milo  misisse  ad  Cn.  Pompeium  dice- 
batur,  qui  Hypsaeo  summe  studebat,  quod  fuerat  ejus  quaeslor, 
desistere  sepetitione  consulatus,  si  ita  ei  videretur  ;  Pompeium 
respondisse  nemini  se  neque  petendi  neque  desistendi  auctorem 
esse,  neque  populi  Romani  polestatem  aul  consilio  aut  senlentia 
interpellât urum.  Deinde  per  C.  Lucilium,  qui  propter  M.  Cice- 
ronis  familiaritatem  amicus  erat  Miloni,  egisse  quoque  diceba- 
iur,  ne  se  de  hac  re  consulendo  invidia  oneraret. 

14.  Inter  haec  cum  crebresceret  rumor  Cn.  Pompeiam 
ereari  dictalorem  oportere  neque  aliter  mata  civitatis  se- 
dari  passe,  uisum  est  optimatibus  tulius  esse  eum  consulem 
êine  collège  ereari,  et  cum  Iractala  ea  res  esset  in  senalu, 
facto  in  M.  Bibuli  senlentiam  S.  C.  6,  Pompeius  ab  interrege 
Serv.  Sulpicio  V  Kal.  M  art.  mense  intercalari  consul  créa- 
tiu  est  statimque  consulalum  iniit.  16.   Deinde  post  diem  ter- 

5.  Voir  l'appendice  suri*  Chtonologi*d«$  Romaine. 6  Trois  o«at« 
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fîum  de  legibus  novit  ferendis  rettulit  ;  duas  ex  S.  C.  promal- 
gavit,  alteram  de  vi,  qua  nominaiim  cœdem  in  Appia  via  fac~ 
tam  et  incendium  curiae  et  domum  M.  Lepidi.  interregis  oppa- 
gnatam  comprehendit,  alteram  de  ambitu  poena  graviore  et 
forma  judiciorum  breviore.  Utraque  enim  lex  prias  testes 
dari,  deinde  uno  dit:  atque  eodem  et  ab  accusalore  et  a  reo 
perorari  jubebal,  ita  ut  duae  harae  accusatori.  Ires  reo  da- 
renlur.  16.  His  legibus  obsistere  M.  Caelius  tr.  pi.  sludiosissi- 
mus  Milonis  conalus  est,  quod  et  privilegium  diceret  in  Milo- 
nem ferri  et  judicia  praecipitari.  Et  cum  pertinacius  legem 
Caelius  vituperaret,  eo  processit  irae  Pompeius,  ut  diceret,  si 
eoactus  esset,  se  armis  rem  public am  ,  de f en surum.  Timebat 
uutem  Pompeius  Milonem  seu  timere  se  simulabat  ;  plèrumque 
non  domi  suae,  sed  in  horlis  manebat,  idque  ipsum  in  superio- 
ribus,  circa  quos  etiam  magna  manus  mililum  excubabat.  Se^ 
nalum  quoque  semel  repente  dimiserat  Pompeius,  quod  diceret 
timere  se  advenlum  Milonis.  17.  Dein  proximo  senalu  P.  Cor- 
nificius  ferrum  Milonem  inlra  lunicam  habere  ad  fémur  alliga- 
tum  dixeral  ;  postulauerat  ut  fémur  nudarel  ;  et  ille  sine  mora 
iunicam  levaral.  Tum  M.  Cicero  exclamaverat  omnia  illi  simi- 
lia  crimina  esse,  quae  in  Milonem  dicerenlur  alia. 

18.  Deinde  T.  Munatius  Plancus  tribunus  pi.  produxerat 
in  contionem  M.  Aemiliam  Philemonem,  notum  hominem, 
liberlum  M.  Lepidi.  Is  se  dicebal  pariterque  secum  quattuor 
liberos  homines  iter  facientes  supervenisse,  cum  Clodius  occi- 
deretur,  et  ob  id  cum  proclamassent,  abreptos  et  per  duos  men» 
ses  in  villa  Milonis  praeclusos  fuisse  ;  eaque  res  seu  vera  seu 
falsa  magnapi  invidiam  Miloni  contraxerat.  19.  Itemque  Mu- 
natius et  Pompeius  tribuni  pi.  in  rosira  produxerant  trium- 
virum  capitalem  eumque  interrogaverant^  an  Galatam,  Milo- 
nis seruum,  caedes  facientem  deprehendissel.  Ille  dormientem 
in  taberna  pro  fugilivo  prehensum  et  ad  se  perductum  esse 
responderat.  Denuniiaveranl  tamen  triumuirOy  ne  servum  re- 
mitlerel.  Sed  postera  die  Caelius  tribunus  pi.  et  Q.  Manilius 
Cumanus  collega  ejus  ereptum  e  domo  triumviri  servum  Miloni 
reddiderant.  Haec,  elsi  nullam  de  his  criminibus  mentionem 
fecU  CicerOf  tamen  quia  ita  compereram,  putàvi  exponenda. 

20.  Inter  primos  et  Q.  Pompeius  et  C.  Sallustius  et  T,  Mu- 
natius Plancus  tribuni  pi.  inimicissimas  contiones  de  Milone 
habebanl,  invidiosas  etiam  de  Cicérone,  quod  Milonem  tanto 
studio  defenderel,  eratque  maxima  pars  mulliludinis  infensa 
non  solum  Miloni,  sed  etiam  propter  invisum  patrociniam  Ci* 
ceroni.  21.  Poslea  Pompeius  et  Sallustius  in  suspicione  fue- 
runt  redisse  in  gratiam  cum  Milone  ac  Cicérone.  Plancus 
autem  infeslissime  perstitit  atque  in  Ciceronem  quoque  multi" 
tudinem  instigavit,  Pompeio  autem  suspectum  faciebat  Milo- 
nem ad  perniciem  ejus  comparari  vim  vociferatus  ;  Pompeius- 
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que  oh  ea  saepius  querebalur  sibi  quoque  fieri  insidiaê,  cl  id 
palam,  ac  majore  manu  se  armabal.  22.  Dicturum  quoque 
diem  Ciceroni  Plancus  o&lenderat,  postea  auiem  Q.  Pompeius 
idem  minitatus  eral.  Tanla  tamen  conslanlia  ac  fides  fuit 
Ciceronîs,  ut  non  popuîi  a  se  aliénât ione,  non  Cn.  Pompei 
suspicionibus,  non  periculo  futurum  ut  sibi  dies  ad  populum 
dicereiur,  non  armis,  quae  palam  in  Milonem  sumpta  eranl, 
deterreri  polueril  a  defensione  ejus,  çum  possel  omnepericulum 
iuum  et  offensionem  inimicae  sibi  multiludinis  declinare,  redi- 
mere  aulem  Cn.  Pompei  animum,  si  paulum  ex  studio  defen- 
sionis  remisissel. 

23.  Perlata  deinde  lege  Pompeia,  in  qua  id  quoque  scriptam 
trat,  ut  quaesitor  "  suffragio  populi  ex  iis,  qui  consules  fue- 
rani,  crearetur,  staiim  comilia  habita,  creatusque  eral  L.  Do- 
mitius  Aheuobarbus  quaeailor.  Album  8  quoque  judicum,  qui 
de  ea  re  judicarenty  Pompeius  taie  proposuit,  ut  numquam 
neque  clariores  viros  neque  sancliores  proposilos  esse  consla- 
ret.  24.  Po$l  quod  ttatim  nova  lege  Milo  postulatus  est  a  duo- 
bus  Appiis  Claudiis  adulescenlibus  iisdem,  a  quibus  anlea 
famitia  ejus  fuerat  postulala,  ilemque  de  ambitu  ab  iisdeni 
Appiis,  et  praeterea  de  vi  a  Q.  Palulcio  el  L.  Cornificio,  de  soda- 
liciis  a  P.  Fulvio  Neralo.  Postulatus  auteni  erat  et  de  soda- 
liciis  et  de  ambitu  ea  spe,  quod  primum  judiciuni  de  vi  futurum 
apparebat,  quo  eum  damnatum  iri  confidebant  nec  postea  res- 
ponsurum. 

25.  Divinatio  de  ambitu  accusatorum  fada  est  quaesilore 
A.  Torqualo,  atque  ambo  quaesitores,  Torqualus  et  Domilius, 
prid.  Non.  April.  reum  adesse  jusserunt.  Quo  die  Milo  ad 
Domili  tribunal  venil,  ad  Torquati  amicos  misil  ;  ibi  postu- 
lante pro  eo  M.  Marcelloobtinuit,  ne  prius  causam  de  ambitu 
dicerett  quam  de  vi  judicium  esset  perfeclum.  Apud  Domitium 
aatem  quaesitorem  major  Appius  postulavit  a  Milone  servos 
exhiberi  numéro  IV  et  L,  et  cum  ille  negaret  eos,  qui  nomina- 
hantur,  in  sua  poteslate  esse,  Domitius  ex  sententia  judicum 
pronuntiavit,  ut  ex  seruorum  suorum  numéro  accusalor,  quoi 
vellet,  ederet.  26.  Citati  deinde  testes  secundum  Icgem,  quae,  ut 
supra  diximuSy  jubebal,  ut,  priusquam  causa  agerelur,  tastes 
per  triduum  audirentur,  dicta  eorum  judices  confirmarent, 
quarta  die  adesse  omnes  in  diem  posterum  juberentur  ac 
coram  accusatore  ac  reo  pitae,  in  quibus  nomina  judicum  ins- 
cripta  essent,  aequarentur  ;  dein  rursus  postera  die  sortitio  ju- 
dicum fieret  unius  et  LXXX  ;  qui  numerus  cum  sorte  obtigis- 
ut,  ipsi  protinus  sessum  irent  ;  tam  ad  dicendum  accusator 
duas  horas,  reus  très   haberet,  resque  eodem  die  illo  judica- 


7.  Le  président  du  tribunal. quels  le  sort  désignerait  les  juges 

t.  La  liste  des  citoyens  parmi  les-       du  procès.  Cf.  Atç.hiit..  page  449- 
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relur,  prius  aulem  quam  senlenliae  ferrenlur,  quinos  ex  sin- 
gulis  ordinibus  accusétfor,  lotidem  reus  rejiceret,  ita  ut  nume- 
rus ju  icum  relinquerelur,  qui  senlentias  ferrent,  quinquaginla 
et  unus. 

27.  Primo  die  datas  erat  in  Milonem  lestis  C.  Causinius 
Schola,  qui  se  cum  P.  Clodio  fuisse,  cum  is  occisus  esset, 
dixit,  atrocitatemque  rei  faclae  quam  maxime  potuit  auxit. 
Quem  cum  inlerrogare  M.  Marcellus  coepissel,  tanlo  tumullu 
Clodianae  multiludinis  cii^cumstantis  exlerrilus  est,  ut  vim 
ultimam  timens  in  tribunal  a  Domitio  reciperetur.  Quam 
ob  causam  Marcellus  et  ipse  Milo  a  Domitio  praesidium  im- 
ploraverunt.  Sedebat  eo  lempore  Cn.  Pompeius  ad  aerarium 
perlurbatusque  eral  eodem  illo  clanwre  ilaque  Domitio  pro- 
misit  se  postera  die  cum  praesidio  descensuvuift,  idque  fecil. 
28.  Qua  re  territi  Clodiani  silenlio  uerba  lestium  per  biduum 
audiri  passi  s  un  t.  Interrogaverunt  eos  M.  Çicero  et  M.  Mar- 
cellus el  Milo  ipse.  Mulli  ex  ils,  qui  Bovillis  habilabant,  testi- 
monium  dixerunt  de  ils,  quae  tbi  fada  ^rant,  cauponem  occi- 
sum,  labernam  expugnatam,  corpus  Clodi  in  puhlicum  extrac- 
tum  esse.  Virgines  quoque  Albanae dixerunt  mulierem  ignolam 
uenisse  ad  se,  quae  Milonis  mandata  volum  solveret,  quod 
Clodius  occisus  esset.  Ullimae  testimonium  dixerunt  Sempro- 
nia,  Tudilani  filia,  socrus  P.  Clodi,  el  uxor  Fuluia,  et  flelu 
suo  magnopere  eos,  qui  aslilerant,  commoverunt.  Dimisso  circa 
horam  decimam  judicio  T.  Munalius  pro  conlione  populum 
adhorlatus  est,  ut  postera  die  frequens  adesset,  et  elabi  Milo- 
nem non  pateretur,  judiciumque  et  dolorem  suum  ostenderet 
euntibus  ad  tabellam  ferendam. 

29.  Poslero  die,  qui  fuit  judicii  summus  a.  d.  VI  Id*. 
Apriles,  clausae  fuerunt  Iota  urbe  tabernae,  praesidia  in  foro 
et  circa  omnes  fort  adilus  Pompeius  disposuil,  ipse  pro 
aerario  ut  pridie  consedit  saepius  delecla  manu  militum.  Sor- 
titio deinde  judicum  a  primo  die  fada  est  ;  post  tantum  silen- 
tium  loto  foro  fuit,  quantum  esse  in  aliquo  foro  possel.  Tum 
intra  horam  secundam  accusalores  coeperuni  dicere  Appius 
major  et  M.  Antonius  et  P.  Valerius  Nepos.  Usi  sunt  ex  lege 
horis  duabus. 

30.  Respondit  his  unus  M.  Cicero  ;  et,  cumquibusdam  placuis- 
sel  ita  defendi  crimen,  interfici  Clodium  pro  re  publica  fuisse 
{quant  formam  M.  Brûlas  secutus  est  in  ea  oralione,  quam  pro 
Milone  composait  el  edidil  quasi  egisset),  Ciceroni  id  non 
plaçait,  quasi,  qui  bono  publico  damnari,  idem  etiam  occidi 
indemnalus  posset.  Itaque,  cum  insidias  Milonem  Clodio 
fecisse  posuissent  accusalores,  quia  falsum  id  eral  {nam  forte 
illa  rixa  commissa  fuerat),  Cicero  apprehendil  et  conlra  Clo- 

9.  Ante  Hem  VI  Idua  Apùles  :  voir  Gr  ,  n   147. 
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dium  Miloni  fecisse  insidiaè  dispatavit,  eoque  toia  oralio 
ejus  speclavii.  Scd  ila  conslitit,  al  diximus,  neatrius  consilio 
pagnalum  esse  eo  die,  verum  el  forle  occarrisse  et  ex  rixa  ^er- 
vorum  ad  caedem  pervenlnm.  Notuni  lamen  erat  iilrumque 
morfem  alleri  saepe  minaluni  esse,  el,  sicnt  suspeclum  MUo- 
nem  major  quam  Clodi  familia  faciehai,  ila  expedilior  el  pa- 
ralior  ad  piignam  Clodianorum  quam  Milonis  fueral.  81. 
Cicero  cum  inciperet  dicere,  exceplus  esi  acclamalio/ie  Clodia- 
norum, qui  se  continere  ne  melu  quidem  circumstanlium  mili- 
lum  poluerunt.  Ilaque  non  ta,  qua  solitus  eral,  conslanlia 
dixit.  Manel  aulem  illa  quoque  excepla  ><>  ejus  oratio. 
Scripsil  vero  hanc,  quam  legimus,  ila  perfecte,  ul  jure  prima 
haberi  possil.... 

10.  {Par  les   sténographes).    —        qui  va  suivre,  et  qui  fut  écrit  aprèa 
Hanc,  au  contraire  ;    le  discoure        le  jugement. 


Le  Forum  (état  actuel). 


ORATIO   PRO  WIILONE 


EXOBDE.  —  A)  Aspect  inaccoutumé  du  Forum  ;  mais  le  dé- 
ploiement de  forces  que  Pompée  a  jugé  nécessaire  rassure» 
au  lieu  de  l'effrayer,  le  défenseur  de  Mi  ion  : 

ï.  1.  Etsi  vereor,  judices,  ne  turpe  sit  pro  fortissimo 
viro  dicere  incipientcm  limere  S  miiiimequc  deceat,  cum 
T.  Annius  ipse  magis  de  rei  publicae  salutc  quam  de  sua 
perturbelur,  me  ad  ejus  causam  parem  animi  magnitudi- 
nem  afferre  non  posseS  lamen  haec  novi  judicii  nova 
formai  terret  oculos,  qui  quocumquc  inciderunl,  consue- 
ludinem  fori  et  prislinum  morem  judiciorum  rcquirunt. 
2.  Non  enim  corona  *  consossus  vester  cinctus  est,  ut  solc- 
bat  ;  non  usitata  frequentia  stipati  sumus  ;  non  illa  prae- 
sidia,  quae  pro  templis  ^  omnibus  cernitis,  etsi  contra  vim 
coUocata  sunt,  non  «  aiferimt  tamen  [oratori]  aliquid,  ut 
in  foro  et  in  judicio,  quamquam  praesidiis  salutaribus  et 
nccessariis'^  sacpti  sumus,  tamen  ne  non  timeretiuidem 
sine  aliquo  timoré  possimus.  Quae«  si  opposiia  Miloni 
putarein,  cederem  tempori,  judices,  nec  inlcr  iantam  vim 
armorum  existimarem  esse  oraiioni  locum.  Sed  me  recréât 
et  reficil  Cn.  Pompei,  sapienlissimi  et  juslissimi  viri,  con- 
silium,  qui  profecto  nec  justitiae   suae  i«  putaret  esse, 


1. 1.  L'inflnitive  tnopten/ewt  di- 
cere pto  fattissimo  viro  timere 
est  sujet  de  tutpe  sit  :  voir  Gr., 
n.  97.  _  Ceci  est  justifié  par  l'atti- 
tude hautaine  et  impassible  de 
Milon  ;  cf.  VAtgument,  et  la  Pé- 
roraison du  discours,  §§  92  et  sui- 
vants. —  Devant  deceatque  mi- 
nime, sous-entendre  ne  :  voir  Gr., 

n.-358. 2.  Infinitive  (me  non 

posse  afferme  magnitudinem ani- 
mi patem  ad  causam  ejus)  sujet 

de  deceat  :  voir  Gr.,  n.  97. 3. 

Voir  VAigument.  4.  Ablatif 

Le  public  fait  cercle  (coiona)  au- 
tour des  juges  assis  {consessus 
vester),  dans  les  procès  ordi- 
naires. Ici,  l'aspect  du  Forum  est 
tout  autre.  Voir  la  suite,  et  l'ar- 
gument. —  Ut:  voir  Gr.,  n  308. 
b.  Lm  temples  de  Castor,  4« 


la  Concorde,  de  Vesta  ;  le  temple 
de  Castor,  notamment,  avait  été 
attaqué  par  les  émeutiers,  parti- 
sans de  Clodius  (cf.  §  91);  c'est 
pour  éviter  tout  incident  de  ce 
genre  que  les  temples  étaient  oc- 
cupés militairement.  6.  Sur 

ces  deux  négations,  voir  Gr., 
n.  202.  —  Pourquoi  Cicéron  ne 
dit-il  pas  simplement  :  tZfa  prae- 
sidia...  afferunt  tamen  ali- 
quid...,  e«c.?  —    Ut:   voir    Gr., 

n  299. 7.  Cf.  A*conius,  §  27. 

8.  Construire:...  tamen  pos- 
simus ne  quidem  (voir    Gr.,   n.^ 
*•  199)  non  timere  (c'est-à-dire  :  esse 
securi)  sine  aliquo  timoré.  —  La 

proposition  dépend  de  ut. 9. 

Voir  Gr.,    n      266     —    Opposita 

{esse):  voir  Gr.,  n.  120.  10. 

Voir  Or.,  n.  85.  11-  Antéco- 
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quem  reum  scnlcntiis  judicilin  Iradidissct,  eunidem" 
telis  mililum  dedere,  nec  sapicntiac,  Icmeritalcm  concita- 
lae  multitudinis  *-  auclorilate  publica  armare. 

3.  Quamobrom  illa  arma,  ccnluriones,  cohortes  non 
pcriculum  nobis,  sed  praesidium  donuntiant,neque  solum 
ut  quieto,  sed  etiam  ut  magrio  animo^^  simus  hortantur, 
nequc  auxiliuin  modo  dçlcnsioni  mcae,  verum  etiam 
silenlium*^  polliccntur.  Reliqua  vero  multitude,  quac 
quidem  est  civiuni  ^^,  Iota  nostra  est,  neque  eorum  quis- 
quam,  quos  undlquc  inluenlcs,  unde  aliqua  fori  i)ars  as- 
pici  potest,  et  hujus  exitum  judicii  expectantes  videiis, 
non  *®  cum  virluli  Milonis  favet,  tum  de  se,  de  liberis  suis, 
de  patria,  de  forlunis  hodierno  die  decertari^^  putat. 

R)  En  effet,  si  l'on  excepte  les  partisans  de  Clodius.  Rome 
tout  entière  favorise  Milon,  et  sait  bien  qu  il  s'agit  en  ce 
jour  de  décider  du  sort  de  l'État,  que  Milon  a  toujours 
servi  : 

II.  Unun\  gcnus  est  adversum  infeslumque  nobis,  eo- 
rum*, quos  P.  Clodi  furor  rapiuis  et  incendiis  et  omni- 
bus cxitiis  publicis  pavit^  ;  qui  hesterna  etiam  contione^ 
incitati  sunt,  ut  vobis  voce  praeirent  ^  quid  judicaretis. 
Quorum  clamor  si  qui^  forle  fuerit,  admonere  vos  debe- 
bit,  ut  eum  civem  rctiiieatis,  qui  semper  genus  illud  ho- 
minum  clamoresque  maximos  prae  vestra  sainte  ne- 
glexit.        — 

4.  Quamobrcm  adesle  animis,  judices,  et  timorem,  si 
quem  Iiabclis,  doponitc.  Nam,  si  umquam  de  bonis  et  for- 


dent  de  quem  reui.i;  construire: 
...  dedete  telis  militum  euiideni 
wum  quem  (voir  Gr.,  m  272)  tra- 
didisset  sentcntiis  jtidicum.  — 
Sapicntiac  :  flépend  de  esse  sous- 
entendu.  12.  Les  amis  de  Clo- 
dius. Cf.     VA*ffiiincnt.   13. 

Quieto   {animo),  raagjw  anima: 

voir  Gr.,  n.  40. 1  i.  Cf.  VAtgu- 

mcnt,  et  Asc,  §  31.  En  réalité, 
Cicéron  fut  accueilli  par  des  huées 
et  des  clameurs  qui  le  troublèrent 
et  lui  firent  perdre  une  partie  de 

ses    moyens.    15.  Voir  Gr., 

D.  26.  -—  Cires  :  Ips  vrai,,  citoyens, 
par  cîppobilion  aux  gladiateurs, 
aux  esclaves,  aux  affranchis  enrô- 
lés par  Clodius  et   ses  amis,  cf. 


S  26. 16.  Voir  Gr..  n.  802,  et 

plus  haut,  note  6.  —  Cum...  tum: 

voir  Gr.,  n.  32S.  17.  Sur  la 

valonr  de  ce  passif,  voir  Gr.,  n. 
116.  —  Gela  annonce  la  partie  III 
du  discours. 

II.  1.  Entendez  :  (genus)  eorum 
quos...  —  Marquer  dans  la  tra- 
duction que  infestum  est  plus 
fort  que  adversum.  2.  Méta- 
phore qui  indique  combien  sera 
violent  à    l'égard   de   Clodius    le 

ton  de  Cicéron    3.  Voir  Gr., 

n.  55.  —  Cf.  Asc,  §  28. 4.  Voce 

praciiv  :  dicter  une  formule  reli- 
gieuse à  répéter;  doù  :  indiquer. 
— ^  5.  Construire  ;  si  qui  (voir 
Gr.,  n.  264)  clamot  eoium  fuent 


LE   «    PRO   MILONE    » 


466 


tîbus  viris,  si  umquam  de^  bene  meritis  civibus  poteslas 
vobis  judicandi  fuit,  si  dcnique  umquam  locus  amplissi- 
morum  ordinum  delectis  viris'' datus  est,  ut  sua  studia 
erga  fortes  et  bonos  cives,  quae  vultu  et  verbis  saepe  sigrii- 
ficassent,  re  et  sententiis  declararent  ^,  hoc  piofecto  tem- 
pore  eam  potestatem  omnem  vos  habctis,  ut  ^  statuatis, 
utrum  nos,  qui  semper  vestrae  auctoritati  dcditi  fuimus, 
semper  miseri  lugeamus,  an,  diu  vexati  a  perdit issimis  ci- 
vibus, aliquando  per  vos  ac  per  vcslram  fidem  virtutem 
sapientiamquc  rccreemur. 

5.  Quid  enim  nobis  duobus  ^^,  judices,  laboriosius, 
quid  magis  sollicitum,  magis  exercitum  dici  aut  fingi  po- 
test, qui  spc  amplissimorum  praemiorum  ad  rem  publi- 
cam  adducti,  metu  crudclissimorum  suppliciorum  "  ca- 
rere  non  possumus  ?  Equidem  ceteras  tempestates  et 
procellas  in  illis  dumlaxat  fluctibus  contionum  semper 
putavi  Miloni  esse  subeundas  *2,  quia  semper  pro  bonis 
contra  improbos  senserat  ;  in  judicio  vero  et  in  eo  consi- 
lio,  inquo  ex  cunctis  ordinibus  amplissimiviri  judicarent 
numquam  existimavi  spem  uUam  esse  habituros  Milonis 
inimicos  *2  ad  cjus  non  modo  salutem  extinguendam,  sed 
etiam  gloriam  per  laies  vires  infringendam. 


debebit  admonere  vos,  etc.  — 
Eum  civem  :  Milon.  —  Prae  : 
voir  Gr.,  n.  180.  6.  Complé- 
ments de  judicandi.  Voir  Gr., 
n.    155.    —  Potestas    judicandi  : 

voir  Gr.,  n.  110.  7.  Les  jurés. 

—  D'après  la  lex  Aurélia  de  ju- 
dicii^ les  jurés  étaient  tirés  au 
sort  parmi  les  citoyens  inscrits 
dans  Valbum  judicum,  qui  com- 
prenait les  trois  classes  supé- 
rieures de  citoyens  :  1*  les  séna- 
teurs; 2*  les  chevaliers;  3*  \e^ 
tiibuni  aerarii  (plébéiens  rece- 
veurs des  tribus.  Cf.  Ai  g.  hist. 
page  24,  note  1.)  —  Amplissimtts 
ordo  s'applique  plus  souvent  au 

Sénat  seul.    8.    Construire  : 

«f  dcclararent  re  et  sententiis  sua 
''^udia  erga...,  quae  9ignifi.cas' 
sent  saepe  '^ultu  et  verbis.  Re- 
marquer "e^|)ositioD  symétrique 
do  re  et  de  vultu,  de  sententiis  et 
4«  Vêt  bis.  —  9.   Ut:  voir  Gr.. 


n.  305.  —  Utrum...  an  .voir  G  r., 
n.  293.  —  Vestrae  auctoiitati  : 
Cicéron  représente  Milon  comme 
un  citoyen  profondément  respec- 
tueux de  la  légalité,  par  opposi- 
tion à  Cloditis;  cf.  §§  38  et  sui- 
vants, et  Argument.  — —  10, 
Noter  l'habileté  avec  laquelle,  dès 
le  début,  Cicéron  marque  les  liens 
étroits  qui  unissent  la  cause  de 
Milon  à  la  sienne.  —  Voir  Gr., 
n.  57.  —  Qui  gc  pour  antécédent 

nobis. 11.  Dans  le  cas  d'une 

condamnation.  Le  terme  est  vo- 
lontairement   exagéré.     12. 

Voir  Gr.,  n.  103. 13.  Voir  Gr., 

n.  102.  —  Construire  :  numquam 
existimavi  inimicos  Milonis  ha- 
bituros esse  ullam  spem  ad  sa- 
lutem (construction  très  rare) 
ejus,  etc..  in  judicio  et  in,  etc. 
—  Ex  cunctis  01  dinibus  :  voir  Gr., 
n.  163;  cf.  plus  haut,  note  7.  — 
Taies  viros  :   les  juge».  — —  14 
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C)  Position  de  la  question  :  c'est  sur  le  terrain  môme  des 
faits  que  veut  se  placer  Cicéron  ;  il  prouvera  que  1  agres- 
seur lut  Clodius 

6.  Quamquam  "  in  hac  causa,  judices,  T.  Anni  Iribu- 
nalu  15  rebusque  omnibus  pro  salute  rei  publicae  gcslis  ad 
hujus  criminis  defensionem  non  abutemur.  Nisi  *«  oculis 
videritis  insidias  Miioni  a  Glodio  factas,  nec  deprccaluri 
sumus  ut  crimen  hoc  nobis  propler  multa  praeclara  in*'| 
rem  publicam  mérita  condonetis,  nec  postulaturi  ut,  si 
mors  P.  Glodi  salus  vestra  fuerit,  idcirco  *»  eam  virtuti 
Milonis  potius  quam  populi  Romani  felicitnti  assignetis. 
Sed  si  illius  insidiae  clariores  hac  luce  ^^  fucrint,  tum  de- 
nique  obsecrabo  obtestaborque  vos,  judices,  si  cetera  20 
amisimus,  hoc  saltem  nobis  ut  relinquatur,  vitam  ab  ini- 
micorum  audacia  telisque  ut  impune  liceat  defendeier- 

Considérations  préliminaires  *  :  sur  la  possibilité    même 
d'une  défense  : 
A)  Tout  meurtre  est-il  punissable,  comme  le  prétendent  les 

adversaires  de  Milon? 

III.  7.  Sed  antequam  ad  eam  orationem  venio,  quac  est 
propria  vestrae  quaeslionis,  vident ur  ea  esse  refutanda, 
quae  et  in  scnatu  ab  inimicis  saepe  jactatasunt,  et  in  con- 
tione  ab  improbis,  et  paulo  aiite  ab  accusatoribus,  ut 
omni  eiTorc  sublato  *  rem  plane,  quae  veniat  in  judioium, 
videre  possilis.  Negant»  intueii  lucem  esse  fas  ei,  qui  a 
se  hominem  occisum  esse  fatealur. 


VoirGr,  n.  340.  15.  C'est-à- 
dire  :  des  services  qu'il  a  rendus 
pendant  son  tribunal.  —  C'est 
alors  qu'il  avait  contribué  au  rap- 
pel de  Cicéron. 16.  Voir  Gr., 

n.  347.  —  Nec  depfecatuyi  swmu.s  ; 

voir  Or ,  n.  197  et  102    17. 

Voir  Sr.,  n.  170.  18.  Idchco 

se  rattache  à  si... 19.  Voir  Gr., 

n.  57.  —  Noter  l'énergie  saisis- 
sante  de  l'expression.     20. 

Nos  autres  droits  (autres  que  le 
droit  de  légitime  détense).  com- 
promis par  la  tyrannie  de  Clo- 
dius. —  Construire  :  ut  hoc  relLn- 
qtMtuf  saltem  nobis,  ut  (voir 
Gr.,  n.  305)  liceat  defendere  m- 
pune  vitam  ab  (voir  Gr.,  n. 
127),  etc..  —  Remarquer  le  soin 
avec  lequel  Cicéron  expose  tou- 


jours son  plan  au  début  d'un  dis- 
cours, —  et  la  netteté  limpide  de 
ces  divisions  :  comparer  avec  le 
Pro  Murena,  Exorde,  B,  et  le  Pro 
Aichia.  —  On  notera  aussi  la  ré- 
pétition voulue  et  symétrique  de 
certaines  terminaisons  :  e.vtin- 
gucndam,  infringendam  ;  depre- 
catuti,  postulaturi;  condonetiSf 
assignetis 

III.  1.  Comparer  avec  le  Pto 
Mttrena;  quelle  est  l'utilité  de 
ces  développements  préliminai- 
res? N'offrent-ils  pas  l'occasion 
notamment  de  flatter  adroitement 
et  de    bien   disposer   les   juges? 

(cf.  §§  21,  22).  2.  Voir  Gr., 

n.  108.    —   Eem  quae   veniat  = 

quae  res  veniat. 3.  Voir  Gr., 

n.  117.  —  Construire  :  negant  foê 
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1*  Exemples  : 


In  qua  tandem*  urbe  hoc  homines  stultissimi  dispu- 
tant? Nei.ipc  in  ea,  quae  primum  judicium  de  capile 
vidit  M.  Horati,  forlissimiviri,  qui,  nondum  libéra  civi- 
tate  ^,  tamen  populi  Romani  comitiis  liberatus  est,,  cupiï 
sua  manu  sororem  esse  interfectam  fateretur*.  8.  A:ii  ' 
est  quisquam,  qui  hoc  ignoret,  cum  de  homine  occiso 
quaeratur,  aut  ncgari  solere  onmino  esse  factum,  aut 
recte  et  jure  faclum  esse  defendi*  ?  Nisi  vero  exisli- 
malis  dementem  P.  Africanum^  fuisse,  qui,  cum  a  G.  Car- 
bone tribuno  plebis  seditiose  in  contione  interrogarelur 
quid  de  Ti.  Gracchi  morte  sentiret,  responderit  *®  juie  caô- 
sum  videri.  Neque  enim  posset  aut  Ahala*^  ille  Servilius 
aut  P.  Nasica  aut  L.  Opimius  aut  G.  Marins  aut  me  con- 
8ule  senatus  **  non  nefarius  haberi,  si  scelcratos  cives  in- 
teifîci  nefas  esset.  Itaqiie  hoc,  judices,  non  sine  causa 
cliamfictis  fabulis  doctissimi  homines  memoriae  prodi> 
dorunt,  eum  ",  qui  patris  ulciscendi  causa  "  malrem  ne- 
cavisset,  variatis  hominum  seutciiliis  non  solum  divina, 


esse  (marquer  la  force  du   terme 

fas)  intueti  lucem,  ei  qui  etc. 

4.  Marque    limpatience   ironique. 

5.   Voir  Gr.,  n.  58  et  59.  

6.  Le  jneurtre  de  Camille  est  suf- 
fisamment connu.  Noter  l'habile 
introduction  de  ce  souvenir,  qui 
montre  que  même  les  meurtres 
les    plus   horribles  peuvent  être 

excusés  ou  justifiés.  7.   Voir 

Gr.,  n.  294.  —  Sur  la  construc- 
tion, voir  Gr.,  n.  230.  8.  On 

trouvera  defendere  avec  le  même 
sens  :  Pro  Murena,  §  5,  note  3. 
—  Nisi  :  ironique  :  à  moins  que... 
.9.  Le  second  Africain,  beau- 
frère  des  Gracques  (il  avait  épousé 
Sempronia,  sœur  de  Ti.  Grac- 
cbus).  —  Carbon,  tribun  en  131, 
partisan  ardent  des  Gracques  et 
de  leurs  réformes  agraires,  lutta 
contre  Scipion  à  propos  d'une  loi 
sur  la  rééligibilrte  indéfinie  des 
tribuns  du  peuple.  Scipion  com- 
battant cette  proposition  démago- 
gique, Carbon,  pensant  l'embar- 
rasser, lui  posa  un  jour  en  pleine 
•ssembiée  la  question   a  laquelle 


il  est  fait  allusion. 10.  8ar  09 

sul)jt)nclit,  voir  Gr.,  n.  880.  — 
C(jii-,iruiro     ensuite:...    (cum)  1+" 

dc)  i    cacsum  (esse)  jure. 11. 

Servilius  Abala,  magistet  equi' 
tiim  en  439,  tua  Spurius  Maelius, 
qu'on  soupçonnait  d'aspirer  à  It 
tyrannie  (il  s'était  rendu  popu- 
laire par  des  distributions  gra- 
tuites de  blé).  —  P.  Cornélius 
Scipio  Nasica;  chef  des  adver- 
saires des  Gracques.  —  L.  Opi- 
mius, consul  en  121,  provoqua  le 
meurtre  de  C.  Gracchus.  —  Ma- 
rius,  le  vainqueur  des  Cimbius, 
avait  assiégé  dans  le  Capitole,  ei 
100,  le  célèbre  tribun  Saturninus, 
qui  fut  ensuite  mis  k  niort.  — — 
12.  Allusion  à  l'exécution  des  com- 
plices de  Catilina,  sans  jugement 

régulier,  en  <J3. 13.  Hoc  amène 

l'infinitive  :  eum  qui...  liberatum 
esse...  Voir  Gr.,  n.  830.  —  Allu- 
sion à  Orestc,  meurtrier  de  sa 
mère  Clytemnestre  (pour  venger 
son  père  Agamemnon),  et  acquitté 
grâce  à  Athené.  Sujet  des  Stfmé' 
nid€s    d'Kscbyle.    -r—   M.    Voir 


y 
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sed  etiam  sapientissimae  deae  liberalum.  9.  Quod  si  duo- 
decim  tabulae  nocturnum  furem  quoquo  modo  *^,  diurnum 
autem,  si  se  telo  defciideret,  interfioi  impune  voluerunt, 
quis  est  qui,  quoquo  modo  quis  inlerfcctiis  sit,  punien- 
%ium  *^  putet,  cum  videat  aliquando  gladium  nobis  ad 
ho^iiinem  occidendum  ab   ipsis   porrigi  legibus? 

2*  Justification  théorique  du  droit  de  légitime  défense  : 

IV.  Atqui,  si  tempus  est  ullum  jure  hominis  necandi*, 
quae  multa  sunl,  certe  iilud  est  non  modo  justum,  verum 
etiam  necessarium,  cum  vi  vis  illata  defenditur.  Pudici- 
liam  cum  eriperet^  milili  tribunus  militaris  in  exercitu 
G.  Mari  propinquus  ejus  imperatoris  3,  interfectus  ab  eo 
est,  cui  vim  allerebat.  Facere  enim  probus  adulescens  peri- 
culose  quam  perpeti  turpiter  maluit.  Atque  hune  ille  sum- 
mus  vir  scelere  solutum  periculo*  liberavit. 

10.  Insidiatori  vero  et  latroni  quae  potest  inferri  injusla 
nex*?  Quid  comitatus  nostri,  quid  gladii  volunt?  quos 
habere  certe  non  licerct,  si  uti  illis  nullo  pacto  liceiet. 
Est  igitur  haec,  judices,  non  scripta,  sed  nata  lex,  quam 
non  didicimus,  accepimus,  legimus,  verum  ex  natura 
ipsa  arripuimus,  hausimus,  expressimus^  ad  quam  non 
docti  sed  facti,  non  instituti  sed  imbuti  sumus,  ut'  si 
vita  nostra  in  aliquas  insidias,  si  in  vim  et  in  tela  aut  la- 


Or.,  n.  191. 15.  Sous-entendei  : 

interfici  impune.  —  Telo  :  arme 

offensive. 16.  Le  sujet  de  pu- 

niendum  est  non  pas  eum  sous- 
entendo,  mais  id,  représentant 
quoquo  modo  quis  (pour  aliquis) 
interfectus  sit  :  ce  fait...  —  On 
notera  ce  que  la  place  de  legibus, 
tombant  ainsi  à  la  fin  delà  phrase, 
donne  de  force  à  l'expression  dé 
l'idée. 

IV.  1.  Dépend  de  tempus  ullum  : 
voir  Qr.,  n.  110  et  56.  —  Quae 
{tempota).  —  Illud  :   necare  ho- 

minem. 2.  Voir  Gr.,   n.  320 

On  remarquera  la  valeur  particu- 
lière ici  de  l'imparfait  eiiperet  : 
il  essayait  de  lui  ravir.  .  Voir  Gr., 

n.  83. 3.  Le  fait  était  célèbre 

dans  l'antiquité  :  on  sait  que  le 
tribun  en  question  est  C.  Lusins, 
••v«Q  d«    Muriws    {propinquut 


ejus  impetatoris). 4.  Scelere 

dépend  de  solutum,  periculo  de 

libetavit. 5.  Equivaut  à  quo- 

modo  nex  potest  injuste  inferti 

insidiatori,  etc.  ? 6.  On  trouve 

fréquemment  dans  l'antiquité  cette 
opposition  entre  la  loi  écrite  —  et 
la  loi  naturelle,  les  affirmations 
de  la  conscience.  Cf.  Sophocle, 
Antigone,  vers  384  à  581  (scène 
où  Antigone  reconnaît  avoir  in- 
humé son  frère  Polynice.  malgré 
la  défense  de  Cléon,  pourobéir  aux 
lois  divines),  etc..  —  Remarquer 
la  symétrie  des  expressions  :  non 
sciipta,  —  sed  nata;  quam  non 
didicimus,  {non)  accepimus,  etc.  ; 
—  verttm  (quam)  anipuimus, 
hausimus,  etc.  —  Marquer  les 
nuances  qui   distinguent   chacun 

de  ces  verbes.  7.  Développe 

hote  lex  :  voir  Gr-,  »   305. 8. 
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tronum  aut  inimicorum  incidisset,  omnis  honesta»  ratio 
esset  expediendae  salutis.  Silent  enim  leges  inter  arma» 
nec  se  expectari  jubent,  cum*»  ei,  qui  expeclare  velit, 
ante  injusta  poena  **  luenda  sit  quam  justa  repetenda. 

ii.Etsi*2  persapienter  et  quodam  modo  tacite *3.dat 
ipsa  lex  potestatem  defendendi,  quae  non  hominem  oc- 
cidi,  sed  esse  cum  telo  hominis  occidendi  causa  ^*  vetat, 
ut**  cum  causa,  non  telum  quaereretur,  qui  sui  defen- 
dendi causa  telo  esset  usus,  non  hominis  occidendi  causa 
habuisse  telum  judicaretur  *6.  Quapropler  hoc  maneat  *7 
in  causa,  judices  ;  non  enim  dubito,  quin  *«  probaturus 
sim  yobis  defensionem  meam,  si  id  memineritis,  quod 
oblivisci  non  potestis,  insidiatorem  jure  interfici  posse. 

B)  !•  Le  sénatus-consulte  allégué  parles  partisans  de  Clo- 
dius  prouve,  non  pas  que  le  Sénat  condamne  le  fait  parti- 
culier du  meurtre  de  Clodius,  mais  qu'il  blâme,  d'une  façon 
générale,  l'emploi  de  la  violence  dans  les  querelles  doU- 
tiques  :  *^ 

V.  4-2.  Sequitur  illud  S  quod  a  Milonis  inimicis  saepis- 
sime  dicitur,  caedem,  in  qua  P.  Clodius  occisus  est,  se- 
natum  judicasse  contra  rem  publicam  esse  factam.  Illam» 
vero  senatus  non  sentcntiis  suis  solum,  sed  etiam  studiis 
comprobavit.  Quotiens  enim  est  illa  causa  a  nobis  acta  in 
sénat u,  quibus  assensionibus ^  universi  ordinis,  quam* 
nec  tacitis  nec  occultis  !  Quando  enim  frequentissimo  se- 
natu  5  qualtuor  aut  summum  quinque  sunt  inventi,  qui 


Remarquer  la  propriété  du  terme  : 
pourquoi  Gicéron  ne  dit-il  pas  : 
justa  ?  De  quelle  nature  est  la  loi 

sur  laquelle  il  s'appuie  ici  ? 

9.  C'est-à-dire  :  eum  incidisti  in 

vim  et  in  tela... 10.  Voir  Gr.. 

n.  326.  11.  Poena  est  pris  suc- 
cessivement dans  deux  sens  très 
distincts  :  1'  dommage  causé  par 
l'agresseur  à  la  victime;  2»  justa 
{poena)  :  châtiment  réclamé  par 
la  victime  (si  elle  le  peut!).  — 
Ante. ..quam  :  voir  Gr.,  n.  356.  — 

Ei  :  voir  Gr.,  n.  38.  12.  Voir 

Gr.,  n.  340. 13.  Parce  que  la 

loi  écrite  n'affirme  pas  formelle- 
ment le  droit  de  tuer  en  se  défen- 
dant ;  elle  se  borne  à  dire  qu'il  n'y 
a  meurtre  véritable  que  si  l'on 
prend  une  arme  avec  intention  de 


tuer  {Digeste). 14.  Voir  Orr, 

n.  191. 15.  Voir  Gr.,  n.  299.  — 

Sui  :  génitif    du    pronom  se.    — 
Causa f  dans  tout  ce  passage,  a  le 

sens  :  d'  «  intention  ». 16.  Ces 

imparfaits  s'expliquent,  parce  que 
Gicéron  pense  à  l'effort  passé  du 

législateur.  17.  Voir  Gr.,  n. 

87. 18.  VoirGr.,  n.  320. 

V.  1.  Illud  amène  l'infinitive  : 
senatum   judicasse    caedem,    in 

qua...  factam  esse,  etc. g.  Il- 

lam  :    caedem   Clodi.    —   Quelle 
différence  y  a-t-il  entre  sententiis 

et  studiisl 3.  Voir  Gr.,  n.  49. 

—  Ofdinis  :  le  Sénat. 4.  Voir 

Gr.,  n.  289.  —  Construire  :  {assen- 
sionibus)  quam  nec  tacitis,  etc. 

5.  Voir  Gr.  n.  59.  ~  Sum» 

mum,  adverbialement  ;    tout  au 
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Milonis  causam  non  probarent?  Déclarant  hujus  ambusli 
tribuni  plebis*  illae  inlermortuae  contionès,quibus  quoti- 
die  meam  potentiam  invidiose  criminabatur,  cum  diceret 
senatum  non  quae  senliret,  sed  quod  ego  vellen>,  decer- 
nere.  Quae  quidem  si  polentia''  est  appellanda,  polius 
quam  aut  propter  magna  in  rem  publicam  mérita  medio- 
cris  in  bonis  causis  auctoritas,  aut  propter  hos  officiosos 
labores  meos  nonnulla  apud  bonos  gratia*,  appelletur 
lia  sane,  dum^  modo  ea  nos  utamur  pro  sainte  bonorum 
contra  amentiam  perditorum. 

43.  Hanc  vero  quaestionem  *<*,  etsi  non  est  iniqua,  num- 
quam  tamen  senatus  constituendam  putavit.  Erant  enim 
leges  ",  erant  quaestiones  vel  de  caede  vel  de  vi,  nec  tan- 
tum  maerorem  acluctum  senatui  mors  P.  Glodi  afferebat 
ut  "  nova  quaestio  constitueretur.  Gujus  enim  de  illo  in- 
cesto  stupro  *^  judicium  decernendi  senatui  potestas  esset 
erepta,  de  ejus  interitu  quis  potest  credere  senatum  judi- 
cium novum  constiluendum  putasse?Gur  igitur  incen- 
dium  curiae,  oppugnationem  aedium  M.  Lepidi  **,  cae- 
dem  hanc  ipsam  contra  rem  publicam  senatus  factam 
esse  decrevit  ?  Quia  nulla  vis  umquam  est  in  libéra  civi- 
tate  suscepta  Inter  cives  non  **  contra  rem  publicam. 


ptas. 6.  Le  tribun  Munatius 

PlancuB,  parClsan  de  Clodius  ;  voir 
l'Atffument,  et  Asc,  S  28  —  Am- 
buati  :  raillerie  mordante  ;  lors  de 
l'incendie  de  la  curie,  il  n'était 
descendu  de  la  tribune  d'où  it 
excitait  le  peuple  que  lorsque  les 
flammes  l'avaient  enveloppé.  — 
[ntermortuae^  sens  douteux  :  on 
bien  allusion  à  cet  incident  qui 
ooupa  son  discours;  —  ou  bien 
allusion  à  des  attaques  répétées 
mais  impuissantes  de  Munatius 
Plancus. 7.  Quae  (=  id,  l'au- 
torité sur  le  Sénat)  sujet  ;  poten- 
tia,  attribut  de  appellanda  est.  — 
Potiusquam  mediocy is auctoritas 
in  bonis  causis  proptet  ma- 
gna, etc.  —  Aut..aut  :  voir  Gr., 
n  366.    In  .  voirGr.,  n.  170  et  165. 

8  Entendes  toujours  :...  aut 

[potius    quam)    nonnulla    gra^ 

tia,  etc. 9.  "Voir  Or  ,  n  331    — 

10.    L«    iriliaBal     extraordinair* 


chargé  de  juger  Milon  (et.  VAtgu- 
ment).  —  Numquam  constituen- 
dam putavit  :  le  sénatu.s-con- 
sulte  promulguantces dispositions 
aurait  été    arraché  par  surprise 

11.   Lex  Plotia    de  vi  ;   lex 

Comelia  de  sicariis.  —  Quaes- 
tiones    les  jurys  ordinaires. 

12.  Voir  Gr,  n.  213.   13.    Ct. 

l'Argument,  page  323.  —  Cujus  : 
antécédent  de  ejus;  voir  Gr.,  n, 
272.  Judicium  :  complément   d» 

potestas  decernendi. 14.  Cl. 

l'Argument  :  l'interrex  Lepidus, 
ayant  refusé  de  reunir  lescomices, 
fut  assiégé  dans  sa  maison  par  les 
partisans  de  Clodius  —  Remar- 
quer l'habileté  avec  laquelle  Cicé- 
ron  rappelle  que  le  sénatus-con- 
sttlte  vise  non  seuleiQent  le 
meurtre  de  Clodius,  mais  les  ex- 
cès   de   ses    partisans.    15. 

Nulla  vis  umquam  non  est  sus- 
cepta..  .    voir  Gr    n    iûS    —  On 
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2*  Exemples  : 

14.  Non  enim  est  illa  defensio  **  contra  vim  umquam 
oï)landa,  scd  noniiuinqnani  est  necessaria  ;  nisi  vero  aut 
ille  dies  quo  Ti.  Gracchus  est  caesus,  anl  ille  quo  Gains, 
aut  quo  arma  Saturnini  **,  etiamsi  e  re  pubiica  oppressa 
sunt,  rem  publicam  tamen  non  vulnerarunl. 

VI.  Itaquc  ego  ipse  decrevi,  cum  caedem  in  Appia*  fac- 
tam esse  conslaret,  non  eum,  qui  se  defendisset  *,  contra 
rem  publicam  fecisse,  sed,  cum  inesset  in  reviset  insidiae, 
crimen  j  udicio  reservavi,  rem  nol avi  ^.  Quod  si  per  f uriosum 
illum  tribunum  *  senatui  quod  senticbat  perficere  licuis- 
set,  novam  quaestionem  nullam  haberemus.  Pecernebat* 
enim  ut  veteribus  legibus,  tantummodo  extra  ordinem*, 
quaereretur.  Divisa  sentenlia  est  postulante  nescio  quo', 
nihil  enim  nccesse  est  omnium  me  flagitia  proferre.  Sic 
reliqua  auctoritas  senatus  empta  intercessione  *  sublata 
est. 

C;  1"  De  même  les  lois  portéee  par  Pompée  ne  prouvent 
point  qu'il  soit  persuadé  de  la  culpabilité  de  Milon  :  elles 
furent  nécessitées  par  des  circonstances  particulièrement 
graves.  —  Elles  sont  d'ailleurs  sans  précédent: 

15.  At  cnim^  Cn.  Poinpeius  rogalione  sua  et  de  re  et 
de  causa  *°  judicavit  ;  lu  lit  enim  de  caedc,  quae  in  Appia 


relèvera  les  procédés  détournés 
(rappel  de  l'inlamie  de  Clodius; 
allusions  aux  émeutes  provoquées 
par  ses  partisans;  ironies  à 
l'adresse  de  leurs  violences  im- 
puissantes, etc.) par  lesquels  Cicé- 
ron  cherche  à  provoquer  la  î^yra- 
pathie  pour  son  client,  —  à  bien 
disposer  les  esprits  avant  de  les 
convaincre.  Cf.  le  début  du  Pto 

Muiena.  16.  Milon  n'a  fait 

que  se  défendre. 17.  Cf.  §  8,  et 

les  notes.  —  Ti.  et  C.  Gracchus 
étaient  morts  de  mort  violente, 
dans  des  émeutes  provoquées  par 
les  patriciens,  et  surtout  par  Sci- 
pio  Nasica  et  L.  Opimius  ;  Satur- 
ninus,  tribun,  auteur  d'une  loi 
agraire,  et  l'un  des  chefs  du  mou- 
vement Italien,  fut  pris  dans  le 
Capitole  par  Marins  et  'mis  a 
mort 


VI.  1.  Appia  via:  commencée 
par  Appius  Claudius  Caecus,  an- 
cêtre de  Clodius,  questeur  en  31^ 
elle  conduisait  de  Rome  à  Capoue; 
elle  tut  ensuite  prolongée  jusqu'à 

BrinÉis. 2.  Voir  Gr.,  n.  280. 

-3.  Sans  préjuger  de  la  décision 


du  tribunal,  j'ai  blâmé  le  fait  en 
lui-même.  4.  Munatius  Plan- 
cus.  Cf.    l'Argument,    page  449. 

5.  VoirGr.,  n.  86.  6   En 

se  contentant  de  faire  passer  cette 

affaire  avant  toutes  les  autres. 

7.  Sur  le  rôle  de  Fufius  Calenus,  ct. 
l'Argument.  —  Nescio  quo  :  sujet 
de  l'ablatit  absolu  (postutante). 
Formule    de   mépris.   —  Nihil  : 

voir    Gr.,    n.    195.    8.    Les 

tribuns  Munatius  Piancus  et  Sal- 
lustius  auraient  été  achetés  par 

les    partisans    de    Clodius.    

9.  Voir  Gr.,  n.  358    IC    Rfis 
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Yia  faclaesset,  in  qua  P.  Glodius  occisus  csset.  Quid  ergo 
lulit?  Nempe  ut  quaererelur  ".  Quid  porro  quaerendum 
est?  faclumne  **  sit  ?  At  constat.  A  quo?  At  paret.  Vidit 
igituretiam  in  "  confessione  facti  juris  tamen  dcfcnsio- 
nem  suscipi  posse.  Quod  nisi**  vidisset  posse  absolvi 
eum,  qui  fateretur,  cum  videret  nos  fateri,  neque  quaeri 
umquam  jussisset  *^,  nec  vobis  tam  hanc  salularem  in  ju- 
dicando  lilteram  quam  *^  illam  tristem  dedisset.  Mihi 
vero  Gn^.  Pompeius  non  modo  nihil  gravius  contra  Milo- 
lonem  judicasse,3edeliamsta!uisscvidetur,  quid  vos  in  ju- 
dicando  speclare  oportcrcL  Nam  qui  non  poenam  confes- 
sioni*^  sed  defcnsionem  dcdit,  is  causam  interitus  quae- 
rendam,  non  interituni  putavit. 

VII.  46.  Jam  illud  ipse  diccl  profecto,  quod  *  sua  spontc 
fccit,  Publione  Clodio  tribucndum  putarit  an  tempori. 

Domi  suae  nobilissimus  vir,  scnatus  propugnator  atquc 
lUis  quidcin  lemporibus  paenc  patronus,  avunculus  hujus 
judicis  nostri,  fortissimi  viri,  M.  Catonis,  fribunus  plebis 
M.  Drusus^  occisus  est;  nihil  de  ejus  morte  populus  con- 
sultus,  nulla  quaestio  décréta  asenatu  est.  Quantum  luc- 
tum  in  hac  urbe  fuisse  a  nostris  patribus  accepimus,  cum 
P.  Africano^  domi  suae  quicsccnti  illa  nocturna  vis  essct 
illata!  Quis  tum  non  ingcmui»,  quis  non  avsit  dolore, 
quem  immortalem,  si  fieri  possel,  omnes  esse  cuperent, 


et  causa  :  le  fait  et  son  appré- 
ciation juridique.  11.  Imper- 
sonnel (voir  Gr.,   n.  116)— Pour 

qu'on    fit   une   enquête.  12. 

Voir   Gr.,  n.   291.  —  A    quo  (id 

factum  ait). 13.  En  pré^j^nce 

de. 14.  Voir  Gr.,  n.  347. 

15.  En  qualité  de  dictateur,  il  pou- 
vait trapper  Milon  sans  jugement. 

16.  Voir  Gr.,   n.  211.  —  Les 

jurés  avaient,  à  leur  disposition 
ane  tablette  portant  d'un  côté  un 
A  {ahsolvo)  de  l'autre  un  G  (con- 
àemno)  :  avant  de  la  déposer  dans 
l'urne,  ils  effaçaient  l'une  des 
deux  lettres,  de  façon  à  signifier 
toit  leur  désir  d'acquittement,  soit 

leur  désir  de  condamnation  

17.  Remarquer  combien  Cic^ron 
insiste  sur  ce  ''ait  :  malgré  les 
aveux  de  Milon,  Pompée  le  tait 
juger  :  c'est  donc  qu'il  considère 


que  son  acte  peut  se  justifier 
VII.  1.  Entendez  :...(»<i),  quod  fe- 
cit...,  tribuendum  {esse)...  —  Illud 
amène  la  subordonnée  :  putaritne 
{id)  quod...,  etc.  —  Voir  Gr.,  n. 
234.  —  Sua  sponte  :  et  non  pour 
favoriser  le  parti  de  Glodius.  Tous 

les  mots  portent. 2.  M.  Dru-^ 

sus,  dont  la  sœur  Livia  était  la 
mère  de  Gaton  d'Utique,  fut  tri- 
bun en  91.  Partisan,  d*ailleu>s  con- 
ciliant, du  Sénat  contre  les  che- 
valiers, désireux  d'apaiser  la  haine 
des  Italiens  «outre  Rome,  en  leur 
accordant  le  droit  de  cité,  i'  fut 
assassiné  à  son  retour  du  Forum  : 
crime  d'autant  plus  grave  qu'il 
était  tribun,  et  inviolable  par  con- 
séquent   3.  On  crut  générale-- 

meut  que  le  second  Africain  (cf. 
Songe  de  Scipion,  note  1),  adver- 
saire des  Gracques,  quoiqu'il  fût 
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ejus*  ne  necessariam  quidem  expectatam  esse  mortem? 
Num  igitur  ulla  quaestio  de  Africani  morte  lata  est  ?  Gertp 
nulla.  17.  Quid  ita?  Quia  non  aliofacinore  clari  homines, 
alio  5  obscuri-necantur.  Intersit<*  inter  vitae  dignitatem 
summorum  atque  infimorum;  mors  quidem  illata  per 
scelus  iisdem  et  poenis  teneatur  ^  et  legibus.  Nisi  forte 
magis  erit  parricida,  si  quis  consularem  patrem,  quam  si 
quis  humilem^  necarit,aut  eo  morsatrocior  erit  P.Glodi, 
quod^is  in  monumentis  majorum  suorum  sit  interfec- 
tus  ;  hoc  enim  ab  istis  *^  dicitur  ;  proinde  quasi  **  Appius 
ille  Gaecus  viam  muniverit,  non  qua  *-  populus  uteretur, 
sed  ubi  impune  sui  posteri  latrocinarentur  ! 

48.  Itaque  in  eadem  isla  Appia  via  cum  ornatissimum 
equitem  Romanum  P.  Glodius  M.  Papirium*^  occidisset, 
non  fuit  illud  facinus  puniendum  **  (homo  enim  nobilis 
in  suis  monumentis  equitem  Romanum  occiderat):  uunc 
ejusdem  Appiac  nomen  quantas  tragoedias  *5  excitât  ! 
Quae  cruentata  antea  caede  honesli  atque  innocentis  viri 
silebatur,  eadem  nunc  crebro  usurpatur,  posteaquam  la- 
tronis  et  parricidae*^  sanguine  imbuta  est.  Sed  quid  ego 
illa  commémore  ?  Gomprehensus  est  in  templo  Gastoris  *' 
servus  P.  Glodi,  quem  ille  ad  Gn.  Pompeium  interfîdien- 
dum  collocarat  ;  extorta  est  ei  confitenti  sica  de  manibus  ; 


leur  beau-frère,  avait  été  assas- 
sine :  on  le  trouva  un  matin,  en 
129,  mort  dans  son  lit.  —  Quan- 
tum :  voir  Gr.,  n.  281,  1°. 4. 

Antécédent  de  quem  ;  cette  infini- 
tive  se  rattache  à  ingemuit  et  a»- 
sit  doloic.  Voir  Gr.,  n.  272  —  et 
199.  —  Necessaria  :  voulue  par  la 

nature,  naturelle.  5.  Alio  {fa- 

rinoye);  obsruii  (homines).  Voir 

Gr.,  n.  257. 6.  Voir  Gr.,  n.  S8. 

7.  Voir  Gr.,   n.   87.    —   Xisi 

fotte:    ironique    encore.   S. 

\Patrem).  —  Aut  {nisi  forte). 

9.  Voir  Gr..  n.  357.  —  In  monu- 
mentis majorum,  puisque  la  voie 
Appienne  avait  été  construite  en 
partie  par  un  de  ses  ancêtres. 

10.  Les  partisans  de  Glodius. 

11.  Voir  Gr.,  n.  351    12.  Sur 

cette  valeur  de  qua,  voir  Gr.,  n. 

279.  —  De  même  pour  t(&i. 13. 

M  Papirius,  chevalier  Romain  et 


ami  de  Pompée,  fut  tué  en  58,  sur 
la  voie  Appienne,  dans  la  lutte 
que  les  partisans  de  Pompée  et 
ceux  de  Glodius  se  livrèrent  à  pro- 
pos du  fils  de  Tigrane,  otage  en- 
levé a  Pompée  par  Glodius.  Cf. 
VAtgument,  page  375.  —  Pourquoi 
Cicéron  rappelle-t-il  ce  souvenir? 

14.  Ironique,   bien  entendu. 

L'ironie  porte  Surtout  sur  l'anti- 
thèse entre  les  deux  membres  de 

phrase.  (Itaque...  :  et  nunc...) ' 

15.  Ttagoediae,  dans  le  langage  de 
la  rhétorique:  tirades  tragiques.  — 
Voir  Gr.,  n.  281,  1°.  —  Quae  :  via 
Appia. 16.  Le  mot  est  géné- 
ralement employé    dans  le  sens 

général  d'  «  assassin  ». 17.  Le 

Sénat  se  réunissait  quelquefois 
dans  ce  sanctuaire,  situé  sur  le 
Forum.  Cf.  S  2,  note  5.  —  Cette 
tentative  d'assassinat  aurait  eu 
lieu  en  58  :  le  fait  n'ett  pas  aLso- 
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carult  foro  postea  Pompeius,  caruit  senatu,  caniil  piibllco  ; 
janua  se  ac  parietibus,non  jure  legum  judiciorumque  Icxit. 
49.  Num  quae  rôgatio  *»  lata,  num  quae  nova  quaeslio 
décréta  est  ?  Atqui  si  res,  si  vir,  si  tempus  ullum  dignum  *• 
fuit,  certe  haec  in  illa  causa  summa  omnia  fuerunt.  Insi- 
diator  erat  in  foro  coUocatus  atque  in  vestibulo  ipso  se- 
natus^^,  ei  viro  autem  mors  parabatur,  cujus  in  vita  nite- 
batur  salus  civitatis  ;  eo  pono  rei  publicae  tempore,  qiio 
si  unus  ille  cecidisset,  non  haec  solum  civitas,  sed  génies 
omnes  concidissent.  Nisi  vero«*,  quia  perfecta  res  non 
est,  non  fuit  punienda  ;  proinde  quasi  exitus  rerum,  non 
hominuin  consilia  legibus  vindicentur.  Minus  dolendiiui 
fuit  re  non  perfecta,  sed  puniendum*^  certe  nihilo  minus. 
ftO.  Quotiens  ego  ipso,  judices,  ex  P.  Glodi  telis  et  ex 
cruentis  ejus  manibus  etTugi^^l  ex  quibus  si  me  non  vel 
mea  vel  rei  publicae  fortuna  servasset,  quis  tandem  de 
interitu  meo  quaeslionem  tulisset  ? 

VIII.  Sed  stulti  sumus*,  qui  Drusum,  qui  Africanum, 
Pompeium,  nosmet  ipsos  cum  P.  Glodio  conferre  aiidea- 
mus«!  Tolerabilia  fuerunt  illa;  P.  Clodi  mortem  aequo 
animo  ferre  nemo  potest;  luget  senatus,  maeret  equester 
ordo,  tota  civitas  confecta  senio  est,-  squalent  municipia. 
afflictantur  coloniae,  agri  denique  ipsi  tam  beneficuni, 
tam  salutarem,  tam  mansuetum»  civem  desiderant  l 


inment  certain.  —  Ei  :  l'esclave, 

bien  entendu  i8.  On  a  d^jà 

trouvé  ce  terme,  qui  désigne  pro- 
prement le  iait  de  proposer  une 
loi.  Allusion  aux  lois  exception- 
nelles proposées  par  Pompée  :  cf. 
VArgttment  —  Num  quae  :  voir 
Or.,  n.  264.  —  Nova  quaeatio  :  un 
nouveau  jury,  comme  pour  le  ju- 
gement de  Miion.    19.  Voir 

Gr  .  n.  70,   remarque. 20.  Qui 

devait  se  réunir  dans  le  temple 
de  Castor.  —  Ei  viro  :  Pompée. 
—  Quel  est  dan.s  tout  ce  passage 
le  ton  de  Gicéron  à  l'égard  de 
Pompée  ? 21.  Sur  le  sens  iro- 
nique de  nisi,  voir  Gr.,  n.  348-  — 
Quasi  :  voir  Gr.,  n.  351.  —  L'inten- 
tion vaut  le  lait. 22.  Punien- 

dum  {fuit).  "VoirGr.,  n.  116.  

83.  Cf.  l'Argument,  page  381  etc.. 
VIU.  1.  Ironique  encore.  —  On 


peut  dès  maintenant  juger  com- 
bien le  ton  du  Pro  Milone  diffère 
de  celui  du  Pto  Murena  par 
exemple  :  comparer  la  légèreté  des 
railleries  contre  Caton  avec  la  vio- 
lence de  ces  ironies  :  Sed  stulti 
sumus,  etc..  —  Non  fuit  illud  fa- 
cinus  puniendum  :  home  enitn 
nobilis  in  suis  monumentis  ceci- 
derat...,  etc.  —Quelle  âpretè  par 
exemple  dans  ce  dernier  mppio- 
chement  entre  la  noblesse  et  les 
crimes  de  Glodius  l  Gomme  on 
sent  bien,  par  la  plus  grande  va- 
riété des  tours,  par  l'inattendu  do 
certains  élans  railleurs  ou  pathé- 
tiques, qu'il  s'agit  d'une  cause 
particulièrement  grave,  et...  dilfi- 
cile  à  défendre  !  L'orateur  s'est  ici 

donné  tout  entier. 2.  VoirGr  , 

280. 3.  Admirable  mouvement: 

les  expressions  se  succèdent,  ée 
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2*  Au  contraire,  le  choix  des  juges,  la  personnalité  du  pré- 
sident Domitius  sont  des  garanties  pour  la  défense  : 

24.  Non  fuit  ea  causa*,  judices,  profecto  non  fuit,  cur 
sibi  censeret  Pompeius  quaestionem  ferendam,  sed  homo 
sapiens  atque  alta  et  divina^  quadam  mente  praedilifs 
multa  vidit .  fuisse  illum*  sibi  inimicum,  familiarem'' 
Milonem;  in  communi  omnium  laetitia  sietiam  ipse  gau- 
deret,  timuit  ne  videretur  infîrmior  fides  reconciliatae 
gratiae.  Multa  etiam  alia  vidit,  sed  illud  *  maxime,  quam- 
vis  atrociter  ipse  tulisset,  vos  tamenfortiter^  judicaturos. 
Itaque  delegit  ex  florentissimis  ordinibus  *°  ipsa  lumina, 
neque  vero,  quod  nonnuUi  dictitant,  secrevit  in  judicibus 
legendis**  amicos  meos.  Neque  enim  hoc  cogitavit  vir 
justissimus,  neque  in  bonis  viris  legendis  id  assequi  po- 
tuisset,  etiam  si  cupisset.  Non  enim  mea  gratia  familiari- 
tatibus  continetur  ^^^  quae  late  patere  non  possunt,  prop- 
terea  quod  consuetudines  victus*^  non  possunt  esse  cum 
multis;  sed  si  quid  possumus,  ex  eo  pos.sumus,  quod  ** 
res  publica  nos  conjunxit  cum  bonis^  Ex  ^^  quibus  ille 
cum  optimos  viros  legèret,  idque  maxime  ad  fidem  €uam 
pertinere  arbitraretur,  non  potuit  légère  non  studiosos 
mei. 

22.  Quod  vero  te,  L.  Domiti  *^,  huic  quaestioni  praeesse 


plus  en  plus  exagérées,  de  plus  en 
plus  ironiques,  jusqu'à  ce  que  la 
phrase  s'achève  par  l'énergique  et 
nerveuse  répétition  :  tam  benefi- 
cum,  tam...,  etc.  —  Remarquer  la 
couleur  des  termes  :  senio,  squa- 
lent.   4.  Voir  Gr.,   n.  245.  — 

Gicéron  en  revient  à  la  théorie  des 
partisans  de  Glodius  :  Pompée 
n'a-t-il  pas  prouvé,  par  sa  con- 
duite, qu'il  condamnait  l'acte  de 

Mi  Ion  ?  5.    Divina   :   parce 

qu'il  a  su  non  seulement  compren- 
dre, mais  prévoir,  prophétiser. 

6.   Glodius.    7.    Gicéron     se 

garde  bien  de  dire  qu'il  y  avait  eu 
rupture,  le  jour  où  Milon,  candi- 
dat au  consulat,  avait  été  consi- 
déré par  Pompée  comme  un  grave 
obstacle  à  ses  desseins  ambitieux. 

8.    Illud  amène    l'infinitive 

vos  judicatuyos  esse...  Voir  Gr., 
n.  234. — Fetie  est  constamment 


employé,  legem  étant  sous-en- 
tendu, dans  le  sens  de  :  proposer 

une  loi. 9.  Gicéron  recherche 

souvent  ces  oppositions  {atrocitet, 
foititet)  d9  consonances.  En  don- 
ner d'autres  exemples,  d'après  le 

début  du  Pio  Milone. 10.  Cf. 

§4,  note  7.  11.  Voir  Gr.,  n. 

167. 12.  Gicéron  veut  dire  que 

son  influence  politique  ne  se  borne 
pas  à  queiques  relations  intimes  : 
tous  les  bons  citoyens  (et  non  pas 
seulement  ses    amis  privés)  sont 

avec  lui. 13.  Nom  au   génitif. 

14.    Voir  Gr.,  n.334.  15. 


VoirGr..  n.  162. 


16.  L.  Domi- 


tius Ahenobarbus,  aristocrate  con- 
vaincu, ancien  consul.  Il  avait,  à 
vrai  dire,  été  désigné  non  par 
Pompée  lui-même,  mais  par  les 
comices.  —  Quod  :  voir  Gr.,  n. 
335.  —  Quaestio  :  dans  le  même 
sens  que  précédemment  (cf.  S  i9| 
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maxitiie  voluil,  nihil  quaesivif  aliud  nisi  *^  jusliliam,  gr»- 
vitatem,  hunianitalem,  fîdem.  Tulit,  utconsularem  necesse 
esset**,  credo,  qiiod  priucipum  munus  esse  ducebat  resis- 
tere  et  levitati  mullitudinis  cl  pcrrfitorum  temeritali  ^^* 
Ex  consularibus  le  creavit  polissimum  :  dederas  enim, 
quam  contemneres^^  populares  insanias,  jam  ab  adules- 
centia  documenla  maxinia. 

Discussion  proprement  dite. 

I.  —  Narration. 

A)  Préambule: 

IX.  23.  Quamobrem,  judices,  ut  aliquando  ad  causam 
crimcnque  veniamus,  si  neque  omnîs  confessio  facti  est 
inusitata,  neque  de  causa  nostra  quicquam  aliter  ac  *  nos 
vellemus  a  senatu  judicatum  est,  et  lator'ipse  legis^,  cum 
esset  controversia  nuUa  facti,  juris  tamen  disceptationem 
esse  voluit,  et  ei  lecli  judices  isque  praepositus  est  quaes- 
tioni,  qui  haec  juste  sapienterque  disceptct^,  reliquum 
est  *,  judices,  ut  uihil  jam  quaerere  aliud  debeatis,  nisi 
uter  utri  insidias  fecerit.  Quod  quo^  facilius  argunienlis 
perspicere  possitis,  rem  gestam  vobisdum  breviter  expono, 
quaeso,  diligcnler  altendile. 

B)  Intrigues  de  Clodius  ;  sa  haine  contre  Milon  ;  ses  me- 
naces de  mort,  ses  préparatifs  : 

24.  P.  Clodius  cum  staluissct  omni  scelere  in  praetura 
vexare  rem  publicani,  videretque  ita  tracta  esse  comilia 


«ote  i8,  etc.).  17.   Voir  Gr., 

n.  350.  18.   Consularem  (voir 

la  note  16)  est  sujet  de  praeessc 
quaestioni  sous-entendu,  et  cette 
infînitive  dépend  de  necesse  esset. 
Voir  Gr.,  n.  97.  —  Tulit  :  cf.  §  21, 

note  8,  9  15,  débtrt,  etc.   19. 

VoirGr.,  n.97. 20.  Quam  (voir 

Gr.,  n.  289)  se  rattache  à  maxxviia 
documenta.  —  Ah:  voir  Gr.,  n. 
130.  —  Le  commentaire  d'Âsconius 
nous  apprend  en  effet  que  L.  Do- 
mitius,  en  66,  s'était  opposé  par  la 
iorce  aux  projets  du  tribun  démo- 
crate C.  Manilius,  auteur  d'un 
projet  de  loi  conférant  aux  affr<nn- 
ehts  de    naissance  des  droits  de 


vote  égaux  à  ceux  des  cito^'ens. 
VA.  Pro  Murena,  S  47,  note  9. 

IX.  1.  Voir  Gr.,n.  300.—  Ceci  est 
\<i  résumé  rapide  des  points  géné- 
raux acquis  jusque  \k.  —  Si  reste 
sous>entendu   :  voir  Gr.,    n.  35S. 

2.  Pompée,   auteur  des  lois 

extraordinaires   énumérées    dans 

VAigument. 3.  Voir  Gr.,  n. 

279  et  243.   4.    Proposition 

principale.  —  Utet  utri  insi- 
dias,  etc.  :  cf.  S  6.  —  Voir  Gr.,  n 

350.  5.  Voir  Gr.,  n.  279  et  266. 

—  Sur  la  valeur  de  l'ablatif  o»gfM- 
mentis,  voir  Gr.,  n.  48.  —  On  étu- 
diera cette  narration  de  près  :  on 
remarquera  comment  tous  fe s  dé- 
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anno  superiore,  ut  non  multos  menses  praeluram  gerere 
posset  6,  qui  non  honoris  gradum  spectaret,  uf^  cetcri, 
sed  et  L.  Paulum  collegam^effugere  vellet,  singulari  vir- 
tute  civem,  et  annum  integrum  ad  dilacerandam  rem 
publicam  quaereret*,  subito  reliquit  annum  suumseseque 
in  annum  proximum  transtulit,  non,  ut  fit,  religione  ali- 
qua  ',  sed  ut  haberet,  quod  ipse  dicebat,  ad  praeturam 
gerendam,  hoc  est  *o  ad  evertendam  rem  publicam,  plénum 
annum  atquc  integrum.  ^ 

25.  Occurrebat  ei  mancam  ac  debilem  praeluram  futu- 
ram  suam  "  consule  Milone;  eum  porrosummo  consensu 
populi  Romani  consulem  fieri  videbat.  Contulit  se  ad  ejus 
competitores  *2,  sed  ita,  totam  ut  petitionem  ipse  solus 
eliam  invilis  illis  ^^  gubernaret,  tota  ut  comitia  suis,  ut 
dictitabat,  humeris  sustineret.  Gonvocabat  tribus,  se  inter- 
ponebat";  Collinam*^  novam  dilectu  perditissimorum 
civium  conscribebat  *«.  Quanto  ille  plura  miscebat,  tanto 
hic  *^  magis  in  dies  convalescebal.  Ubi  vidit  homo  "  ad 
omnefacinus  paralissimus  fortissimum  virum,inimicissi- 
mum  suum  certissimuni  consulem,  idque  intellcxit  non 


lails  sont  choisis  de  façon  à  prou- 
ver (et  souvent  sans  que  ce  but 
ait  l'air  nettement  voulu)  que 
Clodius  préméditait  le  meurtre  de 

Milon. 6.  Clodius  avait  voulu 

être  préteur  pour  J'annéo  53  ; 
mais  les  désordres  ayant  empêché 
que  les  élections  fussent  termi- 
nées avant  le  mois  de  juillet 
de  cette  année,  la  charge  de  Clo- 
dius n'aurait  duré  que  six  mois 
(de  juillet  à  décembre)  ;  aussi 
brigua-t-il  la  préture  pour  Tan- 
née 52.  —  Anno  :  voir  Gr..  n.  55. 
—  Sur  celte  valeur  de  qui  avec  le 

subjonctif,  voir  Gr.,  n.  280.  7. 

VoirGr.,  n.  308  —  L.  Aemilius, 
Paulus.  ennemi  de  César,  devait 

être  préteur  en  53.  8.  Dépend 

toujours  de  ^ut.  —  Annum  suum  : 

53  avant  J.-C 9.  Par  exemple 

quand  les  auspices  étaient  défavo 

râbles.  10.     Cest-à-dire.  — 

Plénum  annum  atque  integium  : 

redondance  et  disjonction. 11. 

VoirGr.,  n.l4,  et  (sur  consule  Mi- 
lone) D.  59.  —  Cf.  VAigument. 


12.  Asconius  les  nomme  :  P.  Plau- 
tius  HypsaeusetQ.  MetellusSci- 
pion,  beau  père  de  Pompée.  —Ita 
ut  :  voir  Gr.,  n.  304. 13.  Pour- 
quoi cette  remarque  de  Cicéron 
sur  les  sentiments  des  deux  com- 
pétiteurs ?  (cf.  note  13). 14.  Il 

s'agit  là  de  réunions  électorales  et 
de  propagande  auprès  des  élec- 
teurs.    15.   La  tribu  Colline 

renfermant  les  affranchis  et  les 
derniers  des  plébéiens,  avait  une 
fort  mauvaise  réputation.  —  No- 
vam: une  nouvelle  tribu  Colline..., 
d'où:  une  espèce  de  tribu  Colline... 

16.  En  les  faisant  entrer  dans 

des  groupes  électoraux,  que  l'on 
pouvait  légalement  constituer  d'at- 
près  une  loi  de  collegiis  resti- 
tuendis    novisque    instituendis, 

dont  lui-même  était  l'auteur. 

17.  Milon.  —  Quanto,  tanto  : 
voir  Gr.,  n.  357.—  Jn  dies:  voir 

Gr.,   n.   172.    18.    Clodius  : 

pourquoi    est-il    appelé  homo,  et 

Milon  vit  ? 19.  Plusieurs  fois, 

les    comices     s'étant     réunis     et 
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solum  sermonibus,  sed  etiam  suffragiis^»  populi  Romani 
saepe  esse  declaratum,  palam  agere  coepit  et  aperte  di- 
cere  occidendum  Milonem  ^'^. 


lîC^mi^,^ç_ 


«ojor  ,l.c^OWX.    M 


Femmes  romaiifes  à  leur  toilelle,  d  après  une  fresque  dHerculanura. 

^Musée  de  Noples.) 

*26.  Serves  agrestes  et  barbares,  qiiibus  silvas  publicas 
depopiilatus  erat  Etruriamque  vexarat,  ex  Appennino** 
deduxerat,  qiios  vid'ebatis.  Res  erat  minime  obscura.  Ele- 
nim  palam  diciitabat  consulatum  Miloni  eripi  noïi  posse, 
vitam  posse.  Significavit  hoc  saepe  in  senatu,  dixit*^  in 
contione;  quin  eliam  M.  Favonio,  fortissimo  viro,  quac- 


ayant  commence  a  voter,  rfnns  an 
sens  favorable  à  Milon.  les  bandes 
de  Clodius  avaient  interrompu  les 

opérations. 20.  Voir  Gr.,  n. 

1(13. 21.  Il  avait  des  propriétés 

dans  cette  région. 22.  Remar- 


quer la  propriété  expressive  de» 
termes:  dan.s  le  Seuat,  Clodius  in- 
sinue ;  sur  le  Forum  ou  au  Champ 
de  Mars,  à  la  tête  de  ses  bandes, 
il  alfirme.  —  Quin  etiam:  voir 
Gr  ,  n.  323.  —  M     Favonius     ami 
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renti  ex  eo  quaspe  fureret Milone  vivo*»,  respondit triduo 
illum  aut  summum  quatriduo  esse  pcriturum;  quam 
vocem  ejus  ad  hune  M.  Gatonem  stalim  Favonius  detulit. 
X.  27.  Intérim  cum  sciret  Clodius  (neque  enim  erat 
difficile  scire)  iter  sollemne*,  logitimum,  necessarium 
ante  diem  XIII  Kalendas  Februarias^  Miloni  esse  Lanu- 
vium^  ad  flaminem  prodendum,  quod*  erat  dictator 
Lanuvi  Milo,  Uoma^  subito  ipse  profectus  pridie  est,  ut 
ante  suum  fundum*,  quod  re  iiitellectum  est,  Miloni  insi- 
dias  collocaret,  atque  ita  profectus  est,  ut'  contionem 
turbulentam,  in  qua  ejus  furor  desideratus  est,  quae  illo 
ipso  die  8  habita  est,  relinqueret;  quam,  nisi  obire  faci- 
noris  locum  tempusque  voluisset,  numquam  reliquisset  ». 

C)  Milon,  sans  défiance,  part  en  voyage  ;  la  rencontre,  le 
combat,  le  meurtre  : 

28.  Milo  autem  cum  in  senatu  fuisset  eo  die  quoad  sena- 
tus  est  dimissus^o,  domum  venit;  calceos  et  vestimenta** 
mutavit;  paulisper,  dum  se  uxor  *«,  ut  fît,  comparât,  com- 
moratus  est  ;  dein  profectus  id  ^^  lemporis,  cum  jam  Clodius, 
si  quidem  eo  die  Romam  venturus  eyrat,  redire  potuissôt. 
Obviam  fit  ci  Clodius  expeditus,  in  equo,  nuUa  raeda, 
nuUis  impedimentis,  nullis  Graecis  comitibus**,  ut  sole- 


et  admirateur  de  Caton. 


23. 


Voir  Gr.,  n.  59.  —  Summum  :  ci. 
§  12,  note  5.   —  Hune  :   voir  Gr., 
n.  231.  —  Sur  cette  affirmation  de 
Clodius,  cf.  §  44. 
X.    1.    Au    sens    étymologique. 

2.  Ptidie  Kalendas  Februa- 

rias:  29janvier(le  mois  de  janvier 
n'avait  alors  que  29  jours)  ;  par 
conséquent  tertio  decimo  ante  K. 
F.  :  18  ja;îvier  :  cf.  Appendice, 
Chronologie  des  Romains.  — —  3. 
VoirGr.,  n.  12.  —  Dans  le  Latium,  à 
7 ou  8  lioue.sdeRome.  Milon  vêtait 
né,et  il  était  chef  suprême  (dit7a/o») 
delacité,— chargé  par  conséquent 
de  présider  au  choix  des  flaraines, 

prêtres  sacriticateurs. 4.  Voir 

Gr.,  n.  336. 5.  Voir  Gr.,  n.  54. 

—    Le    mot    subito    est-il    utile  ? 

pourquoi?  6.   Il   sera   assez 

souvent  question  de  cette  maison 
de  campagne  de  Clodius  :  elle 
était  située  sur  la  voie  Appienne, 


entre  Bovillae  et  Aricie.  —  Quod: 

voir  Gr.,  n.  274. 7.  Voir  Or., 

n.  304.  8.  D'après  Asconius, 

ce  serait  non  pas  le  17  janvier 
{ptidie),  mais  le  18,  le  jour  même 
de  la   mort  de  Clodius  (XIII  K 

p.). 9.  Voir  Gr.,  n.  89.   

10.  Voir  Gr.,  n.  332.  —  Môme  re- 
marque que  note  5  :   opposer  ce 

détail  à  :  subito.  11.    Entre 

autres  attributs,  les  sénateurs 
portaient  la  laticlave,  et  des  bro- 
dequins noirs,  en  cuir,    retenus 

par  des  lanières. 12.  Il  était 

gendre  de  Sylla.  —  Ut  fit  : 
remarque  plaisante,  qui  détend 
les  nerf»  de  l'auditoire  avant  le 
récit  du  drame,  et  qui,  surtout, 
est  tendancieuse  sans  le  paraître. 

—  Dum  :  voir  Gr.,  n.  330. 13. 

Sur  cet  accusatif,  voir  Gr.,  h. 
11.  —  Voir  aussi  Gr.,  n.  19.  — — 
14.  Sur  ces  ablatifs,  voir  Gr,, 
n.    49.    —    Raeda   :    voiture    de 
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bat,  sine  uxore  **,  quod  numquam  feie,  cuin  hic"  insi- 
diator,  qui  iter  illud  ad  caedem  faciendam  apparasset, 
cum  uxore  veherclur  in  racda  paenulatus  *^  magno  et  im- 
pedito  et  muliebri  ac  delicato  ancillarum  puerorumque 
comitatu. 

29.  Fit  obviam  Clodio  ante  fundum  ejus**  hora  fera 
undecima  aul  non  multo  secus.  Statim  complures  cum 
telis  in  hune  faciunt  de  loco  superiore  *®  impelum,  adversi 
raedarium  occidunt.  Cum  autemhicde  raeda,  rejecta  pae- 
nula,  desiluisset  seque  acri  animo  defenderet,  ilii,  qui 
erant  cum  Clodio,  gladils  eductis,  partim  recurrere  ad 
raedam*®,  ut  a  tergo  Miionem  adorirentur,  partim,  quod 
hune  jam  interfectum  putarent,  caedere  incipiunt  ejus 
servos,  qui  post**  erant  ;  ex  quibus  qui  animo  fideli  in  22 
dominum  et  praesenti  fuerunt,  partim  occisi  sunt,  partim, 
cum  ad  raedam  pugnari  videront,  domino  succurrere  prohi- 
berentur,  Miionem  occisum  et  ex  ipso  Clodio  audirent  et 
re  vera  putarent'^,  fecerunt  id  servi  Milonis  (dicam  enim 
aperte,  non  derîvandi  criminis  causa '*,  sed  utfactum  est), 
nec  imperante  nec  sciente  nec  praesente  domino  2*,  quod 
8UOS  quisque  servos  in  tali  re  facere  voluisset. 


voyage,  à  quatre  roues,  d'ori- 
gine gauloise.  —  Qraeci  comités  : 
esclaves  musiciens,  philosophes, 
rhéteurs,  etc.,  entretenus  par  les 
riches  romains.  — Quelle  est  l'uti- 
lité de  tous  ces  détails?  Que  prou- 
vent-ils?     15.     Fulvia,    plus 

tard  femme  d'Antoine,  devait  ven- 
ger son  mari.  Cf.  Phil.  II,  113, 
note  5,  etc.  16.  Hic  :  Milon. 

—  Hic  insidiatot  :  ironique.  -~— 
17.  La  paenula,  manteau  muni 
d'un  capuchon,  était  fort  lourde  et 

incommode.    18.    Cf.    §    27, 

note  6.  —  Hom  undecima  :  à  par- 
tir du  lever  du  soleil,  c'est-à-dire 
vers  5  heures  du  soir.  —  Pour 
tous  ces  détails,  comparer  avec 
le  récit  d'Âsconius  :  on  verra 
combien  Cicéron  est  habile  à  ar- 
ranger les  détails  de  son  exposi- 
tion, sans  jamais  aller  nettement 

contre  la  vérité.  19.  Encore 

une  preuve  de  la  préméditation 
de  Clodius.  —  Hune,  hic  :  Milon. 

—  20.  Il  semble  donc  nécessaire 


de  comprendre  que  Clodius,  avec 
une  partie  de  sa  bande,  a  croisé 
Milon  et  l'a  dépassé,  pour  le 
prendre  ensuite  à  revers  lorsque 
la  seconde  tjroupe  de  ses  gens, 
embusquée  le  long  do  la  route,  a 
attaqué  Milon  de  lace  et  tué  le 
cocher.  —  Les  deux  cortèges,  en 
réalité,  durent  se  croiser  fortuite- 
ment (cf.  A  se,  §  5).  Cicéron  ne  le 
nie  pas  formellement,  en  somme  : 
il  se  borne  à  donner  des  détails 
qui    provoquent  une    impression 

contraire.   21.    Voir   Gr.,  n. 

148.  22.  Voir  Gr.,  n.  170. 

23.  Subjonctifs  dépendant  encore 
de  cwm  sous-entendu.  —  Occisum 
{esse).    Voir  Gr.,  n.  120.    —    Ex  : 

voirGr.,  n.  159. 24.  VoirGr., 

n.  191.  —  Ut:  voirGr.,  n.  308. 

25.  Suprême  habileté  :  non  seule- 
ment Milon  était  en  état  de  légi- 
time défen.se.  mais  il  ne  fut  pour 
rien  dans  le  meurtre,  il  ignora 
tout...  Les  seuls  coupables,  si  cou- 
pables il  y  a,  sont  ses  esclaves- 
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cula  sit,  nihil,  quid  vos,  nihil,  quid  omncs  boni^-  nihil 
sanc  .d  prosit  Miloni,  qui  hoc  falo  natus  es^l'oe  se 

scna.el.  Si  id  jiiic  ficii  non  poluil,  nihil  habeo  auod 
dofendam;  su,  hoc  e.  ralio  doclis,  cl  necossilas  barbads 
et  mos  gcn Ubu.,.  et  fc.is  e(iam  boluis  natura  ipsa  prael 
scnps,t,ul«  omncmsempor  vi„,,quaci.mquo  opepossém 
a' corpore.  a  capilc,  a  vita  sua  p.opulsarcnt,  nonpoS 
hocfacnus  miprobum»  judicare,  quin'  simul  jud  1  ! 
o.nn.bus,  qui  in  lalrones  incidclt.  aut  iUorum  te  , 
aut  vestns  senteutiis  esse  peicundum. 

31.  Quod  si  ila  pulassel,  ceile  oplabilius  Miloni  fuit»* 
da  c  juguluni  P.  Clodio,  non  seniel  ab  ilio  ncq  e  l  L 
pnmuni  polilum,  quam  jugulan-'a  vobis  quia  se  on 
jugu  andun,  iUi  In.didissct,.  Sin  hoc  nemo  vcsln  m  iu 
sent.(,non  illud  jam  in  judiciun,  venit,  occis,  ,"■"  ^ 
quod  falenn.,-,  sed  ju,e  an  inj.uia.s,  quod  muJii,  iâ 
caus.3  saepe  quacMIum  est.  Insidias  fâclas  esse  co  slat 
e  t.d  est,  quod  senalus  contra  .on.  publican  a  um  ù  jul 
d.cav.l;  ah  ulro  faclae  sint.  incertum  est".  De  hoc  lit 
lur  latum  est  ut  quacrere.ur.  lia  et  senalus  rem,  non  hô- 


Cf.   le    récit  d  Asconius,  §  6     — 
Voir  Gr.,  n.   lOS. 

XI.  1.  Voir  Gr.,  n.  30S.   o. 

{Est). 3,  Sur  cette  valeur  de 

nihil,  voir  Gr.,  n.  195.   -  A   vrai 
dire,  il  le  dira,  mais  seulement  à 

la  un  (cf.  Partie  III). 4.  {Con- 

secuti  sint).  _  Sur  la   valeur  du 
subjonctif  ^»osi/,  voir  Gr.,   n.  89. 

—  Hoc  ut:  voir  Gr.,  n.   305. 

5.  Voir  Gr.,  n.  317.  6.  Encore 

amené  par  hoc.  —  Distinguer  les 
diverses  sources  du  droit  de  légi- 
time défense  indiquées  ici  très 
exactement;  étudier  les  expre.s- 
sions  :  latio,  docti;  —  nécessitas, 

bcDhari,  etc.    7.    Voir  Gr 

n.  1^7. 8.  Sur  le  rôle  de  cet 

» 

•'EAiTCHOT.  —  Cicéron. 


adjectif,   voir  Gr.,   n.  70  - 9 

VoirGr.  n.  317.  -^  Omnibus  :  iU- 
tif,     dépendant    de    petenndï^m 

esse  .-voir  Gr,    n.   115  et  38  

10.  Voir  Gr.,   n.  m \\    j^q 

terme,  employé  ici  plut/iJ  au  figuré 
est  amené  par  le  désir  de  loppo- 
sition  vive  avec  dare  jugulum 
Clodio,  jugu  lan  du  m  illi.  ^  Sur 
la  valeur  de  quia  avec  le  sub- 
jonctif, voir  Gr.,  n.  337.  i» 

Voir  Gr.,   n.  291.  13.   Sous- 

entendez  :  occisus  sit  Clodius. r- 

14.  (Esse.)   Voir  Gr.,  n.   120   

15.  Voir  Gr.,  n.  281,  l».  _  De  hoe 
dépend  de  quaercretut .  Voir  Gr. 
n.  H6.  —  Sur  latum  est,  et  §21* 
note  S.  ' 
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minem  notaxlt,  et  Pompeiu»  de  jure,  non  de  facto  qdae». 
tionem  tulit. 

n, Discussion  des  faits. 

A)  sur  les  mobiles  de  l'agression,  qu'on  ne  peut  expUquer 
que  si  elle  fut  commise  par  Clodius  : 

1.  Milon  géuaU  Cloa.n..  qui.  débarrassé  de  lui.  n'auraU  plus  trouré 
d'obstacle  sur  sa  roule  : 

XII.  Num  quid'  igitur  aliud  in  i"!l;«""?,:«??,%"'„'i 
ttter  utri  insidias  feceritï  Protecto  mhil;  si  hic  ilh«.  ut 
ne  sit  impune  ;  si  illc  liuic,  ut  scelere  solvamur. 

32  Quonam  gilur  pacio  probari  potesl  ins.d.as  MUon.  fe- 
cisse  Clodiumî  Satisest  in»  iUa  quidem  tam  audac.,tam 
Xia  belua,  docere  magnam  ei  -usam   rnagnam  spem 
in  Milonis  morte  proposilam,  magnas    ""'"»l^^    "'^f  " 
Ilaaue  illud  CassianumS  «  cui  bono  fuent  »,  m  li  s  per- 
onis  vllcalSelsi  boni  nullo  en>olumento  impel  untu 
m  fraudem,  improbi  saepe  parvo.  Atqu.  M'  onen  le'fecto 
Clodius  haec  assequebalur,  non  modo  ul  •  praelor  essel 
non  eo  consule',  quo    sceieris  nihil»  facere  possel.sed 
êtiam  ut  ils»  consulibus  praelor  esset.  qu.bus  s.  non  ad- 
îuva^libus,  at  coniventibus  certe,  speraret  '«  Posse  elu- 
dTre'»  in  ilus  suis  cogitalis  furoribus;  cujus"  ilh  cona- 
tus,  ut  ipse  raliocinabalur  «,  nec  cuperenl  repnmere   si 
noient,  cum  tantum  beneficium"  ei  se  dcbere  arb.tra- 
feXr  et,  si  vellenl,  forlasse  vix  possent  frangere  homi- 
^s  s^leralissimi  corroboralàm  jam  velustate  audac.am. 


XII.  1.  Voir  Or.,  n.  264.  «• 

Hie  :Ui\on;  t/«  ;  Clodius.  —   Ut 

ne:  voir  Gr.,  n  314.  3.  Voir, 

sur  ce  sens  de  in,  Gr.,  n.  166.  — 
Joindre  illa  belua  (Clodius).  — 
Remarquer,    là    encore,    l'âpreté 

passionnée  des  expression». • 

4.  Ce  mot  de  Gassius.  —  G.  Gas- 
sius  Longinus,  juge  sévère  et  re- 
douté, célèbre  dans  lantiquilé, 
avait  démontré,  d'après  cela,  la 
justesse  du  fameux  principe:  i$ 
feeit  ci*i  prodest.  Pour  décou- 
vrir le  criminel,  cherchea  à  qm  le 
crime  était  profitable.  —  Bono  : 
datil;voirGr.,  n.  36.  5.  Voir 

Q,  ^  B.  87.  6.  Voir  Or  ,  n.  306. 


7.  Eo  {Milone)  cont^U  :  voir 

Or.,  n.  59.  —  Quo  :  voir  Gr.,  n.  A6. 

8.  Nihil   sceieris  :  voir  Gr., 

n.  19. 9.  Metellus  Scipion  et 

Hypsaeus.  Cl.  8  25,  note  12. 

10.  Employé  ici  sans  complément, 
avec  le  sens  de  :  se  jouer  de  tout, 

agir  sans  contrainte. H-  Voir 

Gr.,   n.   280.    —  IlU:  Metellus  et 

Hypsaeus.  12.   Surtout  par 

crainte  de  Pompée,  Cicéron  tient 
à  marquer  que  cet  espoir  do  Clo- 
dius n'était  sans  doute  point  londé 
(Pompée  était  le  beau-frère  de 
MolellusV  13.  Cl.  8  25:  al- 
liance de  Clodius  avec  les  oon- 
oarrents  de  Milon,  qu'il  se  propo 
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in  ha/u"rbrv:r"aS'lr  "•"'  '^'"""'"'^  ^«^  ""«Pite» 
in  hoc  pervigato  eWUaU^  «"res  neque 

leges«  ^i  le^rnom^anlrrr  a^rn";;  '""  ï"" 
pestes  rci  publicae     fiiPrii   î,^      •.  ^^'^^^  """l»»». 

atque  inusturus»  Fvhih        ""PO^"'"--"»  nobis  omnibui 

lib'rarium^m^d  ^u^''t^rr;urd*r  '^•°^'"'  "'"''-^^ 
e  domo  et  ex  mediisTrmTs  i„S  ^        .^  *'""*  eripuisse 

Palladium    extulte     u      pTaeeCur  "iT l"  î'""'"^'» 
alque  inslrumentura    Iribunatus  T»'  ™"""* 

esses,  qui    tuo    arbitrio  "  tHh"'    ,     «'"ï^e™.  «  nactus 
posses.  Et  aspexil"  me  ilIU  i    ^     """   '^^'"''^'   ''«f«"« 

solebat.    cum'  oLi"uV'oLirtT„artt'  ^0"^"" 
quippe  lumen  curiaeWf  '"mabatur.    Movet  me 

eral  humanitalis  mter^tT^^t Tu''p"''cTodî?"''" 

inreiicissimis  4i3''::mi„:trum'rsr;r^^ 


sait  de  faire  élire  consuls.  

14.  Voir  Gr.,  n.  294.  15    t 

terrogation  amenée  par  i^nota/t"* 

^t/hT^'  ^^^^  ""^^"^    ^"«'^'^e'  «st 
attribut  de  nominandae  sunt  •  de 

même  faces,  pestes.  -  Il  s'agit  de 
lo>8    projetées    par    Clodius,    et 
d  après  lesquelles  les  affranchis 
au  lieu  de    rester   groupes   dans 
les  4  tribus  urbaines,  auraient  été 
verses  dans  toutes  les  tribus,  ce 
qui  pouvait  y  déplacer  la  majorité, 
^est  ce    qu'espérait   Clodius.  — 
Remarquer  la  violence  des  expres- 
sions,    surtout    de      inustums- 
mettre  en  relief  cette  énergique 
image  (flétrissure  au   fer  chaud) 
— 16.  L'affranchi  et  le  secrétaire 
de  Clodius,  son  agent  le  plus  dé- 
voue  17.  Après  l'assassinat  : 

ce  secrétaire  prudent,  dans  des 
circonstances  si  graves,  ne  veut 
pas  se  séparer  de  papiers  impor- 
Unts.  —  Tamquam  :  voir  Gr.,  n. 
^f»^—  Palladium  :  comparaison 
ironique;  la  cassette  renfermant 
••s  chefs  dœuv.o    législatifs  est 


aussi  précieuse  que  la  légendaire 
statue  de  Pallas  qui  piltégeaU 
Tro.e,   ou   que  le    Palladium   de 

Rome  môme 18.  Selon 

ly.  Admirable  mouvement  :  l'ora- 
teur imagine,  voitce  regard  sombre 

qui  le  brûle;  et  il  montre,  à  tout^ 
la  foule,  e  visage  menaçant  de 
Sextus  (sujet  de  aspexit).  -  Tu» 

cum:   voir  Gr.,   n.    325.  io 

Ironique.  Lumen  cu.iae  est  pri. 
dans  un  double  sens:  incendia 
du    6enat    (par  les   partisans    de 

Giodius)- et  .-éclat  du  Sénat  (au 
figure).  * 

XIII.  1.  Cujus  a  pour  antécé- 
dent me.  VoirGr../268.  _2 
Déponent,  sens  actif .  3   Voii! 

nVf.— '•^'''^'V--- 
p44^etA.c 5.  Les  images  de. 

ancêtres  (masques   moulés  sur  le 

visage  des  morts)   figuraient  aux 

lunerailles  des   Romains. « 

I7JJ'' ■^^'^''''^  ^  '^^>  ^oie  7'. 
-  Inrehctsstmxs  :  on  ne  les  avait 
pas  choisis  conformément  aux 
rites;  c  était  le  bois  de  bancs  ei 


48.  .  <^^^»"^ 

quoniam    in    «"co    inimico   crudcl.lalem   «P'"!?!""" 
?uam,  laudare  non  possuni,  irasci  cc.tc  non  debeo     . 
«•  Milon  novail  aucun  intérêt  i  la  mort  de  Cloëius : 

34.  Audislis,  judices.  quantum  «««l.' ''"^f •So°nem 
Milonem  ;  convevlilc  animos  nunc  Y.<:'^^=  "  »f."  7*™, 

Milo  non  dicam"  adiniltcrcl,  scd  oplarcl  ?«  01)St.ibal_ 

ébat"   iinmo  vcro  eo  f.ebat  inagis,  nec  me  sun.agatore 

nrlimc '^  utebulur  quam  Uodio.  Valcbat  apud  vos,  ]U- 

dt  Milon  soga  me  remquc  publicam  meritorum  me- 

mmi;  "^lebaut  pnces  et  lac.imae  noslrae,  quibus  ego 

um  vo  "uidfce  movci  scnliobam  ;  sed  plus  multo  va- 

^t  ner  culôrum  in.pondcntiuni  timor.  Quis  emm  erat 
c  vium  qui  °.b  "^luUn.  P.  Clodi  praeturam  sine  maxuuo 
trum  novà.-um  nictu  proponcretV  Solutam  aulem  fore'» 

Sr^i  esset  is  c'ouLl,  qui  eam  -.deret  Pos.etque 
.nnstrineoio  Kum  »  Milonem  unun.  esse  cum  senui'i 
un  '  i"ù'  p.,  ulus  UonK.nus.  qu.s  dubila.et  sulTrag.o 
ZV^se  m.'  u  P<-.iculo  .on,  publicam  liboiaie?  Al  mmc. 
•cilio  .•  nôï.;  nsilatis  jan.  n.bus.e  enitendum  est  M. 
loni  ut  luealur  dignilaU-ni  suam  ;  singulans  i  la  et  huic 
'ur'conce";:  glont,  quao  quolidi.  augeba.ur  Irangend. 

f„rorib«s  Çlodianis,  jan>  Clo.l.   •';«'''^,':':'^''^J°',f„^X 
pdU  ne''   aucm   civem  molne.elis:  lue  cxcrcitalioncni 

uals     su'magationcn  consuiaU.,  ^f-;*- f^j;^^^ 
Glodio  labcfactaii  non  polerat,  morluo  *«  denique  temp 


de  tables  amoncelés    7.  On  a 

dénie  la  iorcc  à  réloquenoe  de 
Cicéron  :  il  v  a  pourtant  la.  par 
exoM.plo..  une  énergie  singulière- 
ment tarouchc.  Noter  le  caractère 
si  concret,  .^i  l'ré.-is  de  la  vision 
_     Après     ii'-hco,     lacune    dans 

les  manuscrits.  -S.  Voir  Gr., 

n    27.  0.  L'expression  :  non 

dicam  n'a  pas  d  influence  gram- 
maticale sur  admitteret,  qui  est 
au  mode  et  au  temps  voulus 
PAT  qnid  erat  cm»  De  même  en 
français.  — ^  10    Sou«-entondez  : 


,uobjectcra-t-on. \i.{(:o7^sul) 

12.  Voir  Gr.,   n.  61. t- 

A  pour  sujet  :  emn  (praeturaïa) 

14.  Voir  Gr.,  n    15. 1  ^ 

-Vblalit  de  movcn.   -  Metu,  pcri- 
ru/o.  voirGr:.  n.42.  -  Se  (libe 
rare)  .netu   -  No  pas  contondre 
dubitave  avec  l'infinitit  -  et  du 
bitare   avec  num   ou  qnin,   etc. 

16  Sous-entendez  :  pour  se 

taire  élire.  -  Sur  la  oonstvuction, 

voirGr.,n  115  17.  Voir  Gr  , 

n     313      -    Queyn  •  =    altqMon 
Voir  Gr  ,  n  254  18.  [Clodio) 
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tari  coeplus  est.  Non  modo  igitur  nihil  prodest,  sed  obest 
etiam  Clodi  mors  Miloni. 

3»  La  haine  était  dans  le  cœur  de  Clodius,  non  dans  celui  (de 
Milon:  ' 

35.  «Al  19  valuit  odium  ;  fecit  iralus,  fecit  inimicus*^ 
fuit  ullor  injuriac,  punilor  doloris  sui.  »  —  Quid?  si 
haecnondico  majora  fucrunt^Mn  Clodio  quam  in  Mi- 
lone,  sed  in  illo  maxima,  nulla  in  hoc,  quid  vultis  am- 
plius?  Quid  22  enim  odisset  Clodium  Milo,  scgetem  ac 
materiam  suae  gloriae,  praeier  hoc  civile  odium,  que 
omnes  improbos  odimus  ?  Ille  erat  ut  23  odisset  pri'mum 
defensorem  salutis  meae,  deinde  vexatorem  furoris,  do- 
mitorem  armorum  suorum,  postremo  eliam  accusatorem 
suum;  reus  enim  Milonis  lege  Plotia24  fuit  Clodius, 
quoad  vixit.  Quo  tandem  animo  25  hoc  tyrannum  illum 
tulisse  credilis?  quantum  odium  illius  et  in  homine  in- 
justo  quam  etiam  justum  26  fuisse  ? 

B)  Sur  les  antécédents  des  deux  adversaires  : 

!•  Clodius  a  sans  cesse  usé  de  violence  ;  loiit  son  passé  raccu.se: 

XIV.  3G.  llcliquum  est,  ut  jam  illum  *  natura  ipsius 
consuctudoque2  defendat,  hune  autem  haec  eadem  coar- 
guant.  «  Nihil  per  vim  umqjiam  Clodius,  omnia  per  vim 
Milo 3.  »  —  Quid?  ego,  judices,  cum  maerentibus  vobis  ♦ 
urbe    cessi,  judiciumne  timui,  nons    servos,   non  arma, 


19.  Voir  Gr.,  n.  36S. 2Ô. 

Sous-entondez  :  Milon.  —Pton'/or: 
au  sens  de  :  vengeur  ;rfo/oj,  ici,= 
ressentiment:  il  a  assouvi  son  re.s- 

senlimenl (contre  Clodius). 21. 

Mémo  remarqite  que  note  9  :  con- 
.struire  comme  s'il  y  avait  :  si  haec 
non  fuonnt  majota...  si  ces^pas- 
sions  furent,  je  no  dis  pas:  plus 

ardentes  chez...,  mais:...  etc. 

22.  VoirGr.,  n.  285. Praeter: 

voir  Gr.,  n.  184. 23.  Cons- 
truire :  erat  (il  y  avait  des  rai- 
sons) %U  ille  odisset,  etc.  —  Salutis 
uicae  .-cf.  l'Aigiiment,^.3'76.  Cicé- 
ron avait  été  rappelé  d'exil  grâce  à 

Milon    en     particulier.    24. 

Selon  la  loi  Plotia.  —  Loi  contre 
les  violences,   promulguée  en  78 


par  le  tribun  M.  Plotius  Silanus. 

Cf.  l'Aigument,^.  376. 25.  Voit 

Gr.,  n.  ^9.  —  Tytannum  illum 

(Clodius)  est  sujet  de  tulisse . 

26.  Les  deux  mots  injusto  et  jw». 
tum  sont  opposés  à  dessein.  -- 
Quam  :  voir  Gr.,  n.  289. 

XIV.  1.  Clodius.  Bien  entendu, 
c'est  une  objection,  que  Cicéron 
va  examiner. 2.  Quelle  diffé- 
rence   y    a-t-il  entre    natura  et 

consuetudo?  3.    Disent    les 

partisans  de  Clodius.  —  Sous-en- 
tendre  :  fecit. 4.  Voir  Gr.,  n. 

58.  —  Urbe  :  voir  Gr.,  n.  54,  2*.  — 
Les  sénateurs  avaient  cffective- 
ment,parait-il,pris  le  deuil  à  la  nou- 
velie  de  son  exil.  —Judiciumne: 
voir  Gr.,  n.  290. 5.  Equivalant 
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CICÉRON 


non  YÎm'ÎQuae  fuisset  igitur  jusla  causa  reslituondi 
mei',  nisi  fuisset  injusta  ejiciendi  ?  Diem  mihi,  credo, 
dixerat  *,  muitam  irrogarat,  actionem  perduellionis  ®  in- 
tenderat,  et  mihi  videlicet  in  causa  aut  mala  aut  mea, 
non-et  praeclarissinia  et  vestra,  judicium  timendum 
fuit  *"  I  Servorum  et  egentium  civium  et  facinorosorum 
armis  nieos  cives  meis  cousiliis  periculisque  servatos  pro 
me  objici  nolui. 

37.  Vidi  enim,  vidi  hune  ipsum  Q.  Hortensium",  lu- 
men et  ornamentum  rei  publicae,  paene  interfici  servo- 
rum manu,  cum  mihi  adesset  ;  qua  in  turba  C.  Vibienus 
senator,  vir  optimus,  cum  hoc  cum  esset  una,  ita  est 
mulcatus,  ut  vitam  amiserit.  llaque  quando  illius  postea 
sica  illa,  quam  a  Catiliria*'^  acceperat,  conquievit?  Haec 
intentata  nobis  est,  huic*^  ega  vos  objici  pro  me  non 
sum*passus,  haec  insidiala  Ponipeio  "  est,  haec  istam 
Appiam,  monumcntum  sui  nominis  **,  nece  Papiri  cruen- 
tavit,  haec  eadeiii  longo  intervailo  *<*  conversa  rursus  est 
in  me  ;  nuper  quidem,  ut  scitis,  me  ad  regiam  ^^  paene 
confecit. 

«•Au  contraire,  Milon  répugna  toujours  à  de  pareils  procédés;  il 
eut  l'occasion  de  tuer  impunément  Clodius,  haï  des  honnêtes  gens, 
et  il  n'en  profita  pas: 

38.  Quid  simile  Milonis?  cujus  vis  omnis  haec  semper 


à  •  nonne:  —  Sous-entendre  :  H- 

mut  6.  (De  Clodius).  7. 

Génitil  de  ego    -  Nisi  :  voir  Gr., 

n  34'î   —  Injusta  {causa).  8. 

Cîodius.  — »  Cicéron  n'avait  pas  été 
régulièrement  accusé  Lègalemont, 
après  la  diei  diclio,  le  prévenu  ne 
pouvait  être  iugé  qu'après  quatre 
assignations  successives  —  Credo 
met  en  relief  l'ironie  de  ce  pas- 
sage   9   Les  crimes  de  haute 

trahison   étaient  jugés  devant  les 

comices  centuriates    10  Bien 

entendu, Cicéron  dit  là,  par|roiiie, 

ie  contraire  de  ce  qu'il  pense. 

11  L'avocat  célèbre,  défenseur  de 
Verres,  avait  fait  partio  u\ec 
C  Vibienus,  en  58,  d'une  dépula- 
tion  envoyée  par  les  chevaliers  au 
Sénat  pour  protestai  contre  l'exil 
de  Cicéron  :  elle  fat  arrêtée-  par 


les  bandes  de  Clodius. 12.  II- 

lius  :  Clodius.  -  Cela  ne  signifie 
pas  qu'il  fut  partisan  de  Catilina: 
au  contraire,  il  avait  soutenu  Ci- 
céron contre  lui.  —  Mais  Cicéron 
considère  Clodius  comme  l'héritier 
des  intentions  révolutionnaires  de 
Catilina,    comme  son     imitateur. 

13    (.S'iVac).  14.  Cf.    1  Ar- 

(jument.  pp.  375  et  382. 15.  Cf. 

8  11.  note  1.  et  S  IS.  note  13. 10. 

En  53. 17.  Demeure  du  grand 

pontife  D'après  A.sconius  (qui  dé- 
clare toutefois  ne  point  savoir  per- 
tinemment do  quelles  violences  il 
s'agit)  ce  serait  peut-être  une  allu- 
sion à  une  bagarre  sur  la  voie  Sa- 
crée entre  Cicéron  et  les  partisans 
de  Milon  d  un  côté,  et  Clodius  et 
les  partisans  d  Hypsaeus  de  l'autre. 
18.  Haec...  nc.TOir  Gr„  u.243 
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fuit,  ne  ^  p.  Clodius,  cum  in  judicium  detrahi  *•  non  pos- 
•et,  vi  oppressam  civitalem  teneret.  Quem  si  interficere 
voluisset,  quantae«o  quotiensoccasiones,  quam  praeclarae 
fuerunt  |  Potuitne  ",  cum  domum  ac  deos  pénates  suos 
illo  oppugnante  defenderet,  jure  se  ulcisci?  potuitne 
civi22  egregio  et  viro  fortissimo,  P.  Sestio^a,  coUega  suo* 
vulnerato?  potuitne  Q.  Fabricio,  viro  optimo,  cum  de 
reditu  meolegemferret,  puiso,  crudelissima  inforoxaede 
facta  ?  potuitne  L.  Caecili  2^  juslissimi  fortissimique  prae- 
toris,  oppugnata  domo?  potuitne  illo  die,  cum  est  lata 
lex.  de  me  25,  cum  totius  Italiae  concursus,  quem  mea 
salus  concitarat,  facti  illius «e  gloriam  libens  agnovisset, 
ut,  etiam  si  id  Milo  fecisset,  cuncta  civitas  eam  laudem 
pro  sua  vindicaret  ? 

XV.  39.  At*  quod  erat  tempus?  Glarissimus  et  fortissi-^ 
mus  consul,  inimicus  Glodio,  P.  Lentulus^,  ultor  sceleris 
illius,  propugnator  senalus,  defensor  vestrae  voluntatis, 
patronus  publici  consensus,  restitutor  salutis  meae  ;  sep^ 
tem  praetores»,  octo  tribuni  plebis  illius  adversarii,  de- 
fensoresmei,  Gn.  Pompeius  auctoretdux*  mei  redltus, 
illius  hostis,  cujus  sententiam  senatus  omnis  de  salutê 
mea  gravissimam  et  ornatissimam  secutus  est,  qui  po- 
pulum  Romanum  est  cohortatus,  qui  cum  de  me  decre- 
tum  Capuae»  fecit,  ipse  cunctae  Italiae  cupienti  et  ejus« 


et  313.  19.  Cf.  l'Atgument, 

p.  376.  —  Cf.  aussi  §  35,  note  24. 

20.  Voir  Gr.,  n.  281.  —  Quam: 

voir  Gr.,  n.  289. 21.  Ne  =  ici  : 

nonne.  —  Illo  :  Clodius.  —En  57, 
Clodius  avait   assiégé  la  maison 

de  Milon. 22.  Ablatif. 23. 

P.  Sestius,  tribun,  avait  été  négo- 
cier avec  César  en  Gaule  le  rap- 
pel de  Cicéron;  il  fut  laissé  pour 
mort  après  avoir  été  attaqué  par 
les  gladiateurs  de  Clodius,  —  ainsi 
que  le  tribun  Q.  Fabricius,  frappé 

à  la  tribune  même  en  57.  24. 

L.  Caccilius  Rufus,  préteur  en  57, 
attaqué  pendant  une  émeute.  As- 
conius  déclare  ne  rien  savoir  du 

siège  de  sa  maison.  25.  Sur 

son  rappel  d'exil. 26.  La  mort 

de  Clodius.  —  Sur  la  valeur  du 
subjonctif  agnovisset  :  voir  Gr., 
n.  89.  —  Ut:  voir  Gr,  n.  290. 


XV.  1.  VoirGr.,  n.  369.  2 

P.  Lentulus  Spinther,  consul  en 57, 
fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  au  rappel  de  Cicéron, 
banni  «    criminellement    >•  {scele- 

»^)- 3.  Sur  les  huit  préteifts 

de  57,  un  seul  ;;Appius  Claudius, 
frère  de  Clodius)  ne  fut  pas  favo- 
rable au  rappel  de  Cicéron.  —  Octo 
tiibuni  plebis  :  sur  dix.  —  Les 
deux  autres  étaient  Q.  Numerius 

Rufus  et  Atilius  Serranus 4. 

Cicéron  lui-même  {Contre  PisOn) 
nous  dit  que  Pompée  proposa  de 
juger  ennemi  public  quiconque 
s'opposerait  au  retour  de  Cicéron. 
—  Sur  esse  sous-entendu,  voir  Gr., 

n.  120. 5.  Capoue,  rèdevenue 

colonie  Romaine,  était  admini.strée 
par  des  duumvirs  ;  Pompée  et  Pi- 
son;  le  premier  y  provoqua  une 
pétition  pour  le  rappel  de  Cicéroa 


188 


CICÉRON 


fidem  impîoranli  signum  dédit,  ut  ad  me  resliluendum 
Romam  concurreMcnt  ;  oninia  tum  denique  in'  iilum 
odia  civium  ardobaiit  dosidcdo  mei,  quem  qui  ^  lum  in- 
tereuiisset,  non  de  impunitate  ejus,  sed  de  praemiis  cogi- 

taretiir. 

40.  Tamen  se  Milo  continuit  et  P.  Glodium  in  judicium 
bis®,  ad  vim  numquam  vocavit.  Quid?  piivato  Milone  e'. 
reo  *®  ad  populum  accusante  P.  Glodio,  ciîm  in  Gn.  Pom- 
peium  pro  Milone  dicentem  impetus  factus  est,  quae  *^ 
tum  non  modo  occasio,  sed  etiam  causa  illius  oppn- 
mendi  fuit  !  Nuper  vcro,  cum  M.  Antonius  *-  summam 
spem  salulis  bonis  omnibus  attulisset,  gravissiraamque 
adulescens  nobilissimus*  rei  piiblicae  partem  fortissime 
suscepisset,  atque  illam  beluam  judicii  laqueos  déclin an- 
tem  jam  irretitam  leneret  *3,  qui  locus,  quod  lempus 
illud,  di  immort  aies,  fuit  I  cum  se  ille  fugiens  in  scala- 
rum  lenebras ^^  abdidisset,  magnum Miloni fuites  conficere 
illam  pestem  nulla  sua  invidia  *^  M.  vero  Antom 
maxima  gloria  !  41.  Quid?  comitiis  *^  in  Gampo  quotiens 
potestas  fuit,  cum  ille  iiisaepta*»  ruisset,  gladiosdeslrin- 
gendos,  lapides  jaciendos  curavisset,  dein  subito  vultu  Mi- 
lonis  perterritus  fugcret  ad  ïiberim  *9,  vos  et  omnes  boni 
vota  faceretis^o,  ut  Miloni  uli  virlute  sua  liberet  ! 


——6.  De  Pompée.  —  Ejus,  et 
non  suam,  parce  que  imploianti 

—  quae  implorabat.  Voir  Gr.  n. 

226. 7.  Voir  Gr.,  n.  171.  —Sur 

conrurrerent, voir  GT.,n.  117. 

8.  Quem  =  ut  eum  :  voir  Gr.,  n. 
Zé9.  Constraire:  ut  cogitaietwi 
non...  sed  ..  ejus,  qui  tum  inte- 
remisset  eum. 9.  Après  les  ba- 
garres où  turent  blessés  Sestins 
et  Fabricius  en  57  (cf.  §  38,  note  23) 

—  el  après  le  rappel  de  Gicéron. 

Cf.  Argument,   p.  382. 10.   A 

toujours  pour  sujet  :  Milone.  Voir 
Gr.,  n.  59.  —  Clodius,  devenu 
édile  en  56,  accusa  à  son  tour  en 
février  Milon,  qui  tut  défendu  par 
Pompée.  —  Ad  :  voir  Gr.,  n.  140. 

11.  Voir  Gr.,  n.  281.  1°.       //- 

lius  :  Clodius. 12.  Marc  An- 
toine, le  futur  triumvir,  candidat 
à  la  questure  et  soutenu  par  Gicé- 
TOBen53  (nupet).  13.  Voir 


Gr  ,  n  358  —  Remarquer  la  prt- 
ci-sion  des  termes  de  la  métaphote 
contenue  dans  cette  dernière  pro- 
position.  Leur  donner  leur  sen» 

propre. 14  Ci.PhilippiqueV, 

§  21,  et  note  2    15.  Ironiqu  ; 

et.  §  36,  note  10.  Sur  cette  valeur 

de  fuit,  voir  Gr.,  n.  86.  If 

VoirGr.,  n.  51. 17.  Voir  Gr . 

n.  55.  —  In  Campo  :  le  Champ  d« 
Mars, où  se  tenaient  Ie.s  comices  par 

centuries.  18.  Les  barrières 

retenant  les  électeurs,  pour  qu'ils 
né  pussent  passer  qu'un  parunei 
en  ordre  devant  les  collecteurs  des 

votes. 19.  Remarquer  la  force 

ironique  de  l'expression  :  perterr  - 
tus  xndtu...  Ne  peint-elle  pas  1 1 

couardise  de   Clodius  ?  2C 

VoirGr.,  n.2x^.— Liberet:  de  libe 
—  Uti  virlute  aua:  manière  char 
mante  de  dire  :  Clodium  oceidet* 
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S»  Et,  ayant  donne  celte  preuve  <le  sa  modération.  11  aurait  com- 
aussi  défavorables  que  possible  ?  •wicn» 

^     Xyi.  Quem  igitur  cum  omnium  gratia   noluit*,  hune 
voluitcum  aliquorum   querella?  quem  jure,  quem  loco 
quem  temporc,  quem  impune  non  est  ausus,  hune  inju- 
ria   iniquo  loco,  alieno  temporc,   pcriculo  capitis^  non 
dubitavit  occidere  ? 

42.  Pracscrlim,  judices,  cum  honoris  amplissimis  con- 
tentio  et  dres  comitiorum  subesset,  quo  quidem  temporc < 
(scio  enim  quam  timida  sit  ambilio,  quantaquc  et   quam 
sollicita  sit  cupiditas  consulatus)  omnia,  non  modo  quae 
reprehendi  palam,  sed  eliam  quae  obscure  cogitari  pos- 
sunt,  tmiomus,  rumorcm  ^  fabulain  falsam,  ficlam,  Icvem 
perhorrescimus,   ora    omnium    atque    oculos    intuenmr 
iNUiil  enim  est  tam  molle,  tam  Icnerum,  lam  aut  fracrile 
aut  flexibile,  quam  volunlascrga  nos  sensusque  civium  « 
qui  non  modo  improbilali  irascunlur  candidatorum   sed 
eliamin^  recte  factis  sacpe  faslidiunt.  43.  Hune  igitur 
dicm  campi  speralum  alque  cxoplalum»  sibi  proponens 
Milo,  cruentis  manibus,  .scclus  et  fiicinus  prae  se  ferens 
et  confilcns,  ad  illa  augusta  centurinrum  auspicia  ^  venie- 
bat  ?  Quam  ^o  hoc  non  credibilc  in  hoc  ^\  quam  idem  in 


XVL  1.   {Occidere.)  —  Qitcm  a 
pour  antécédent  hune:  voir  Gr., 

n.  272. 2.  Remarquer  l'exacte 

opposition  des  quatre  termes  du 
premier  groupe  aux  quatre  du  se- 
cond groupe.  Celte  extrême  symé- 
trie a-t-ello  une  utilité  pratique  ? 
Ne  renforce-t-elle  pas  la  démons- 
tration ?  Comment  ?  —  Le  sujet  de 

dubilavit   est    Milon.   '3.  Le 

consulat.  —  La  proposition  prin- 
cipale, sous-entendue,  serait  à 
peu  près  celle  ci  :  «  et  comrucnt 
aurail-il  pu  (Milon)  se  résoudre  à 
préparer   un    tel    crime,   surtout 

alors  que...,  etc.  4.  VoirGr.. 

n.  273.  —  Quam  :  voir  Gr..  n.  2S<.) 
—  Quelle  diflërence  entre  a>u?/<7/,> 
(penser  à  létymologie)  et  cupidi- 
tas?   5.  Remarquer  la  grada 

tion,  et  donner  à  chaque  terme  .sa 
valeur  propre.  —  Cotte  proposi- 
tion iperhonvicimua)  est  subor 


donnée,  comme  la  suivante,  à  quo 

tempoie.. . 6.  Cf.  Pt o  Mu rena, 

§  35,  et  note  5.  Remarquer  le  ton 
plus  paisible  de  ce  passage  :  les 
nerfs  se  détendent;  on  sourit 
presque  à  cette  peinture  plaisante 
des  angoisses  du  candidat  Cicé- 
ron  sait  donner  quelque  répit  à 
son  auditoire.  Cf.  §  28,   note  12. 

7.  Voir  Gr.,   n    106.  8. 

Pourquoi  ces  deux  expressions  ? 
Y  a-t-il  là  redondance  ?  Cicéroh 
ne  veut-il  pas  plutôt  rendre  ser 
siblc  ainsi  l'impatience  de  Milon  V 
et  ses  désirs?  — ~  9.  Cf.  §  24, 
note  9.  On  consultait  les  auspices 
avant  les  élections.  —  Le  crime 
do  Milou  aurait  donc  eu  quelque 
chose  de  sacrilège,  ce  qui  achève 
de    rendre    invraisemblable  -tant 

d'audace. 10.  Voir  Gr.,  n.  289. 

11.  Milon.  —  So«.s-entondez  ; 

est   De  même  après  dubitandum. 


CIC^ON 

Clodio  non  dubitandum,   cum  se  ille  interfeclo    Mîlone 
regnalurum  pularet  1 

Quid?  quod  *«  caput  est  audaciae,  judices,  quis  ignorai 
maximam  illecebram  esse  peccandi  impunilatis  spcm^3«?^ 
In  utro  igilur  haec  fuit?  in  Milonc,  qui  etiam  nunc  reus 
est  facti  aut  pracclarî  aut  certc  neccssarii,  an  "  in  Clodio, 
qui  ita  judicia  poenamque  coniempserat,  ut  euin  niliil 
dclectaret,  quod  ^^  aut  per  naturam  fas  esset  aut  per  loges 
licerct  ? 

C)  Sur  les  preuves  matérielles  de  la  préméditation  chei 
Glodius  : 
!•  A  propos  du  moment  de  la  rencontre  : 
o)  Clodius  avait  annoncé  devant  témoins  la   dote  de  la  mort  de 
Miion  : 

U.  Sed  quid  ego  argumentor?  Quid  *«  plura  disputo? 
Te,  Q.  Petili  *^  appelle,  opliniuni  et  forlissimum  civem, 
te,  M.  Galo,  testor,  quos  mihi  divina  quaedam  sors  *« 
dédit  judices.  Vos  ex  M.  Favonio  *»  audistis  Glodium  sibi 
dixisse,  et  audistis  vivo  Clodio  «»,  periturum  Milonem 
triduo;  post  diem  tertium  gesta  res  est,  quam«*  dixerat. 
Cum  ille  non  dubitarit  aperire  quid  cogitarit,  vos  potestis 
dubitare  **  quid  fecerit  ? 

b)  Clodius  a  su  pourquoi  et  quel  jour  Milon  devait  quitter  Rome, 
et  il  est  parti  lui-môme,  alors  que  tout  le  retenait  à  Rome  : 

XVII.  45.  Quemadmodum  igitur  eum  dies  non  fefellit? 
Dlxi  equidem  modo  *  :  dictaloris  Lanuvini  stata  sacrificia 
nosse  negotii  nihil«  erat.  Vidit  necesse  esse  Miloni  profi- 
cisci  Lanuvium  illo  ipso  quo  est  profectus  die,  itaque 
antevertit.  At  quo  die?  Quo,  ut  ante  dixi,fuit  insanissima 
contio  ab  ipsius  mcrccnnario  tribuno  ^  plcbis  concitata  ; 


—  Regnaturum- :  voir  Gr.,  n.  101. 

12.   Voir    Gr.,    n.   274.  —  On 

trouvera  caput  avec  le  même  sens 
(point  essentiel)  §  53,  début.  — 
Audaciae  :  génitit  dépendant  de 
caput  :  •  ...  le  point  capital  en  fait 

d'audace  ». 13.  Sujet  de  l'infi- 

nitive.  -^Haec:  spes  impunilatis. 

14.  Voir  Gr.,  n.  293  et  293  bis. 

— — 15.  A.  pour  antécédent  nihil. 

16.  Voir  Gr.,  n.  285.  17. 

On  ne  sait  rien  de  lui. 18.  Les 

jurés  étaient  tirés  au  sort.  Cf.  14, 


note  7.  —Cf.  aussi  l'Arpritment, et 

Asc.y  S  23. 19.  Cf.  §26,  note  22. 

20.  Voir  Gr.,  n,  b9— Peritu- 
rum :   voir  Gr.,    n.   1,01.  21. 

Voir  Gr.,  n.   356. 22.   Sur  le 

sens  de  dubitare  avec   l'infinitit, 
voirGr.,    n.  321.   —  Ici   dubitare 
reprend  son  sens  ordinaire  :  dou 
ter,  se  demander. —  Ilie:  Glodius. 
XVil  1.  Voir  Gr.,  n.  218.  —  Sur 

ces  laits,  et.  §  27,  et  note  3. 2. 

Voir  Gr.,  n.  19. 3.  On  ne  sait 

pas  précisément  quel  est  ce  tri- 
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quem  diem  ille,  quam  contionem,  quos  clamores,  nisi  * 
ad  cogitatum  facinus  approperaret,  numquam  reliquisset. 
Ergo  lia  ne  causa  quidam  ^  itineris,  etiam  causa  manendi; 
Mlloni  manendi  nulla  facultas,  exeundi  non  causa  solum' 
sed  etiam  nécessitas  «  fuit.  Quid',  si,  ut  iUe scivit  Milonem 
fore  eo  die  in  via,  sic  Glodium  Milo  ne  suspicari  quidem 
potuit  ? 

46.  Primum  quaero  qui»  id  scire  potuerit,  quod  vo* 
idem  in»  Clodio  quaerere  non  potestis.  Ut*»  enim  nemi- 
nem  alium  nisi  ï.  Patinam,  familiarissimum  suum,  rogas- 
set,  scire  poluit  illo  ipso  die  Lanuvi"  a  dictatore  Milone 
prodi  flaminem  necesse  esse.  Sed  erant  permulti  alii,  ex 
quibus  id  facillime  scire  posset. 

c)  Milon  ne  pouvait  prévoir,  au  contraire,  le  voyage  de  Clodius: 
Milo  de  Clodi  reditu  unde  quaesivit?  Quaesierit"  sane 
(videte,  quid  vobis  largiar),  servum  etiam,  ut  Q.  Arrius, 
meus  amicus*3,  dixit,  corruperit.  Legite  testimonia  les- 
tium  vestrorum.  Dixit  C.  Causinius  Schola^^  Interamnanus 
familiarissimus  et  idem  cornes  Clodi,  cujus  jampridem 
testimonio**  Clodius  eadem  hora  Interamnae  fuerat  et 
Romae*«,  P.  Clodium  illo  die  in  Albano  "  mansurum 
fuisse,  sed  subito  ei  esse  nuntiatum  Cyrum  architectum  ^8 
esse  mortuum,  itaque  repente  Romam  conslituisse  profi- 
cisci.  Dixit  hoc  comes  item  P.  Clodi,  C.  Clodius*». 


bun.  Quelques  éditeurs  supposent 
qu  il  s'agit  de  Munatius  Plancus 
(et.  §  14,  note  4,  et  l'Argument). 

4.  Voir  Gr.,   n.  350.  5. 

Voir  Gr.,  n.    199  et  124.  —  Asco- 

nius  le  conteste  :  cf.  Asc,  §  4. 

6.  Cf.  en  effet  §  27. 7.   Sous- 

entcndez  :  pluta  dicam.  Voir  Gr., 
n.  285.  —  «  A  quoi  bon  insister, 
s'il  est  établi  que...  ».  —  Ut. ..sic: 

voir  Gr.,  n.  308. 8.   Voir  Gr., 

n.  288. 9.  Voir  Gr  ,  n.  166.  - 

Quod  :  ce  que... 10.  Voir  Gr., 

n.  302. 11.  Voir  Gr.,  n,  22.  — 

On  ne  sait  rien  de  ce  T.  Patina. 

12.  Sur  la  valeur  de  ce  sub- 

jOBC  if,  voir  Gr.,  n.  88. 13.  On 

le  sonnait  peu  :  on  admet  néan- 
moins que  le  mot  amicus  n'est 
pas  ironi  ,ae;  Cicéron  parle  assez 
souvent  le  lui  sans  donner  à  son 


sujet  de  renseignements  précis. 
— —  14.  C'est  chez  lui  que  Clodius 
prétendait,  taussement  d'ailleurs, 
avoir  passé  la  nuit,  lors  du  scan- 
dale  des  Mystères  de  la  Bonne 
Déesse.  Il  lui  était  donc  tout  dé- 
voué, puisqu'il  n  avait  pas  reculé 
devant  le  faux  témoignage.  Cicé- 
ron savait  pertinemment^  (voir 
l'Argument,  page  334)  que  l'alibi 
d'interamna  était  laux  :  d'où  l'iro- 
nie :  Clodius  eadem  hora  Inte- 
ramnae    fueiat  et  Romae.  —  /n- 

teramna  :  ville  dOmbrie. 15. 

Voir  Gr.,  n.  53.  16.  Voir  Gr., 

"*•  22.  17.   La  campagne  de 

Clodius  est  ainsi  désignée  parce 
qu'elle  se  trouvait  sur  les  pentes 
du  mont  Albain,  au  sud  de  Rome. 
18  II  travailla  aussi  pour  Ci- 
céron et  son  frère  19.   pié- 
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XVIÏl.  47.  Videte,  judices,  quantae  res  his  testimoniis 
sinl  confectae.  Piimum  certe  liberalur  Milo  non  eo  consiho 
profeclus  esse  S  ut  insidiaretur  in  via  Glodio;  quippe,  si 
iUe  obvius  ei  futuius  omnino  non  erat.  Deinde  (non  enim 
video,  cur  non  mcum  quoquc  agam  ncgotium)  scitis, 
indices,  fuisse  qui  in  hac  rogalione  suadenda^  dicerent 
Milonis  manu  caedem  esse  factam,  consilio  vero  majoris 
alicuius.  Meviàelicetlatronem*  ac  sicarium  abjecti  po- 
mines  et  perditi  describebant.  Jacent  suis  testibus  s,  qui 
Glodium  negant  eo  die  Romam,  nisi  de  Cyio  audisset, 
fuisse  rediturum.  Respiravi,  liberatus  sum;  non  vereor, 
ne  6,  quod  ne  suspicari  quidem  potuevim,  videar  id  cogi- 
tasse. 

d)  Toute  la  conduite  de  Clodius  ne  peut  s'expliquer  que  paria 
préméditation  d'un  guet-opcns  : 

48  Nunc  persequar  cetera.  Nam  occurrit  iliud^  :  «  Igi- 
tur  ne  Clodius  quidem  »  de  insidiis  cogitavit,  quonîam 
fuit  in  Albano  mansurus^  »  -  Si  quidem  *«  exiturus  ad 
caedem  e  villa  non  fuisset.  Video  enim  illum,  qm  dicatur 
de  Gyri  morte  nuntiassc,  non  id  nuntiasse,  sed  Milonem 
appropinquare  *^  Nam  quid  de  Cyro  nuntiaret,  quem  Clo- 
dius Romai*  proficiscens  reliquerat  morientem  .'   Una 

que  de  vagues  insinuations.  (Cf. 

Philippiqne  II,  §  22,  n.  11). 4 

Voir  Gr.,  n    8. 5  Sur  la  va- 

leui  de  cet  ablatif,  voir  Gr.,  n. 
46.  Et  remarquer  la  vigueur  de  la 
métaphore  :   ils  sont  jetés  à  bas 

par   leurs  propres  témoins  î  

6.  Voir  Gr  ,  n.  316.  —  Quod  a  pour 

antécédent  id.  7.  Voir  Gr,,  n. 

234.  —  C'est  encore  une  objection 

que  prévoit  Cicéron. S.  Voir 

Gr.,  n.l99. 9-  {'l>ans  le  cas  où 

il  n'aurait  pas  appris  la  mort  de  Cy- 

rus  :  cf.  la  fin  du  §  précédent). 

10.  «  Oui...  si  toutefois,  etc.  ».  — — 
11  Dépend  de  nnn/ta.sse.  -  Quid: 
voir  Gr.,  n.  285.  —  Sur  la  valeur 
du  subjonctif  nuntiaret,  voir  Gr., 

n.89. 12.VoirGr.,n.54,2«. 

13  Voir  Gr.,  n.  216  —  Ohsignavi  ■ 
les  témoins  apposaient  leurs 
sceaux  sur  les  tablettes  contenant 
Ie«  derniéref  d'upositions  du  têl^ 


béien,  étranger    à  la   famille   de 
Clodius  (Claudius  en  réalité  :  et 
Argument,  page  354). 

XVIIl.  1.  L'infinitive,  peu  atten- 
due après  liberatur,  s'explique 
par  l'idée  contenue  dans  ce  verbe  : 
«  Milon  paraît  bien  d'après  cc-i 
témoignages  qui  le  mettent  hors 
de  cause  n'être  pas  parti...  ».  En 
somme  il  faut  comprendre  :  libe- 
ratw  =  ostenditût.  —  Eo...ut 

voir    Gr.,     n.    243.    8.  Voir 

Gr.,   n.  344.    3.    Voir     Gr., 

n.  167.  —  Allusion  aux  tribuns 
Q.  Pompeius  Rulus  et  C  SuHus- 
lius,  partisans  de  Clodius.  Dans 
l'une  des  Phitippiques,  Cicéron 
déclare  qu  .Vntoine  le  premier  l'a 
soupçonné  davoii  poussé  Milon  à 
ce  meurtre.  Il  n  y  a  pas  contradic- 
tion entre  les  deux  passages  :  les 
accu^;i.'jns  d'Antoine  étant  lor- 
ïnelle!.,  «ndi»  qu'il  n«  s'»gU  ici 
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fui,  testamentum  Cyri  simul  obsignavi  cum  Clodio;  tcsla- 
mentum  autem  piflam  fecerat  **,  et  illum  heredem  et  me 
scripserat.  Quem  pridie  hora  tertia  ^^  animam  efflantem 
reliquisset,  eum  moituum  postridie  hora  décima  denique  *« 
ei  niinliabatur? 

XIX.  49.  Age,  sil*  ita  factum;  quae  causa,  cur  Romam 
properaret,  cur  in  noctem^  se  conjiceret?  Quid  afferebat 
festinationis,  quod^  hères  erat?  Primum  nihil  erat,  cur 
properalo  *  opus  esset;  deinde,  si  quid  essct,  quid  tandem 
erat,  quod^  ea  nocte  consequi  posset,  amiltcret  aulem,  si 
postridie  Romam  manevenisset?  Alque  ut  illi  ^  nocturnus 
ad  urbem  adventus  vitandus  potius  quam  expetcndus 
fuil,  sic"  Miloni,  cum  insidialor  esset  »,  si  illum  ad  urbem 
noctu  accessurum  sciebat,  subsidendum  atque  expectan- 
dum®  fuit. 

«)  Si  Milon  avait  projeté  d'attaquer  Clodius  à  main  armée,  il  eût 
mieux  choisi  le  moment  et  le  lieu  de  la  rencontre  ;  résumé  des  points 
acquis  jusqu'à  présent  à  la  défense  : 

50.  Nemo  ei  neganti  non  *<*  credidisset,  quem  esse  omnes 
salvum  etiam  confitentem  **  volunt.  Sustinuisset  hoc  cri- 
men  **  primum  ipse  ille  lalronum  occultator  et  receplor 
locus,  cum  neque  muta  soliludo  indicasset,  neque  caeca 
noxostendisset  Milonem;  deinde  ibi  multi  ab  illo  *3  vio- 


lateur. On  a  vu  que  Cicéron  con- 
naissait ce  Cyrus. 14.  Le  su- 
jet est  Cyrus.  —  Il  n'avait  donc 
point  caché  ses  intentions  à  Clo- 
dius :  ceci  pour  montrer  que  Clo- 
dius n'avait  aucune  raison  de  re- 
venir en  hâte  à  Rome,  Ihéritage 

lui  étant  assuré.  15.  A   partir 

du  lever  du  soleil.  Cl.  §  29,  note 
IS.  —  Quem  a   pour  antécédent 

eum  (Cyrus).  16.  Ceci  pour 

prouver  que  ce  ne  dovait*  point 
être  la  mort  de  Cyrus,  mais 
l'approche  de  Milon,  qu'on  avait 
annoncée  à  Clodius.  Car  si  c'était 
la  mort  de  Cyrus,  il  serait  invrai- 
semblable qu'une  telle  nouvelle  ne 
lui  fût  parvenue  que  si  tard. 

XIX   1.  Voir  Gr.,  n.  88.  —  Quae 
eausa(fuit)...  ?  ^jRomara:  voirGr. 

n.  12. 2.  Kn  effet,  il  est  alors 

iifcim<t  ^f«)  environ  4  heurei 


Sous-entendez 
emt  hères    — 
pjojieiationc. 
técéilent  quid. 


du  soir,  en  hiver,  et  l'on  est  à  en- 
viron 5  lieues  de  Rome.  3. 

Voir  Gr.,  n.,  333.  Cette  proposi- 
tion est  sujet  de  afferebat .  —  Quid 
feslinationis  :  voir  Gr.,  n.  19.  — 
Clodius,  devant 
4.  Properato  r= 

—  5.   A  pour  an- 

—  0.  Clodius.  — 
Voir  Gr.,  n.  38,  et  sur  fnit^n.  86. 

7.  Voir  Gr.,   n.   308.   8. 

Ironique  :  sous-enlendre  :  à  ce  que 

l'on  prétend  !    9.   Entendez  : 

plus  près  de  Rome  (la  voie  Ap» 
piennc  étant  tort  mal  famée),  au 
lieu  de  continuer  son  chemin  tran- 
quillement.   «40.   Voir  Gr.,   n. 

202.  11.  Sous-entendez  :  Clo- 

dium  a  se  occisum  esse.  12. 

•  Aurait  porté  la  responsabilité  de 

la  mort  de  Clodius.  » 13.  Clo- 

4iuif  — «»14.  Iwesvi«tiroc«4eCio- 


494 


CICéRON 


lati,  spoliati,  bonis  expulsi,  malti  haec  etiam  timentes 
in  suspicionem  caderent,  tota  denique  rea  citaretur 
Ftruria  *K 


La  «  Vïa  Appia  ». 

54.  Atque  illo  die  certe  Aricia  «  rediens  devertil  Clodius 
ad  Albanum.  Quod  ut  *•  sciretMilo,  illum  Ariciae  fuisse  *'^, 
suspicari  tamen  debuit  eum,  etiam  si  Romam  illo  die 
reverti  vellet,  ad  villam  suam,  quae  viam  tangeret  **,  dever- 
surum.  Gur  neque  ante  *'  occurrit,  ne  ille  in  villa  reside- 
ret,  nec  eo  in  loco  subsedit,  quo  *^  ille  noctu  venturus 
'îsset  ? 

52.  Video  adhuc  constare,  judices,  omnia  :  Miloni  etiam 
utile  fuisse  Clodium  vivere,  illi  ad  ea,  quae  concupierat, 
optatissimum  interif  um  Milonis  **  ;  odium  fuisse  illius  in 


dius  avaient  été  particulièrement 
nombreuses  en  Etrurie.  Ct.  §  36  : 
Stiuriam  vexarat. 15.  A  en- 
viron 0  lieues  de  Rome,  près  tlo 
la  propriété  de  Clodius.  — -16. 
Voir  Gr.,  n.  302.  17.  Apposi- 
tion explicative  à  quod  {=  illud); 
voir  Gr.,  n.  ©8.  —  D'après  Asco- 
Dius,  Clodius  7  aurait  été  appelé 
pour  affaire»,  et  Cicéron  semble 
bian,  parea  paaaage,  ne  paa  l'igno- 


rer, ce  qui  infirme  I  argument 
qu'i)  donne  g  45  (ne  causa  qui^' 

'Jf'M  islneris). 18.  Voir  Gr., 

n.  2X.».  — '-  -«Q.  Avant  que  Clodiua 
ne  lût  en  vtie  <!?  sa  propriété.  — 
Eo  in  loco.  j'i  bx'jo  plus  près  de 
Rome.  Il  était  en  effet  très  désa- 
vantageux pour  tdûun  d'attaquer 
Clodius  précisément  en  '''noe  de  sa 
propriété  ;  or  c'est  là  que  la  ren- 
contre a  eu  lieu  1 80.  Voir  Or., 
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hune  acerbissimum,  nuUum  hujus  in  illum;  consuetudi- 
nem  illius  perpetuam  in  vi  inferenda,  hujus  tantum  in 
repellenda;  mortem  ab  illo  denuntiatam  Miloni  et  praedi- 
catam  palam,nihil  umquam  auditum  ex^zMilmie;  profeo- 
iionis  hujus  diem  illi  notum,  rcdilus  illius  huic  ignotum 
fuisse;  hujus  iter  necessarium,  illi  us  eliam  polius  alienum*^; 
hune  prae  se  tulisse  illo  die  Roma  exiturum,  illum  eo  die 
se  dissimulasse  rediturum;  hune  nuUius  rei  mutasse  eon- 
silium,  illum  causam  mutandi  consilii  finxisse  ^*;  huic,  si 
insidiaretur,  noctcm  prope  urbem  expectandam,  illi, 
etiam  si  hune  non  timeret,  tamen  accessum  ad  uibem 
nocturnum  fuisse  metuendum*^. 

2»  A  propos  de  la  rencontre  elle-môm©  : 

%)  Le  terrain  était  défavorable  à  Milon  : 

• 

XX.  53.  Videamus  *  nune  id,  quod  eaput  est,  locus  ad 
insidias  ille  ipse,  ubi  eongressi  sunt,  utri*  tandem  fuerit 
aplior.  Id  vero,  judices,  etiam  dubitandum  et  diutiuseogi- 
tandum  est?  Ante  fundum  Glodi,  quo  in  fundo  propter 
insanasillas  substructiones*  facile  hominum  mille  ^ver- 
sabatur  valentium,  edito  adversarii  atque  excelso  loco* 
superiorem  se  foreputaratMilo.et  ob  eam  rem  eum  locutn 
ad  pugnam  potissimum  elegerat  ?  an«  in  eo  loco  estpotius 
expeetatus  ab  eo,  qui  ipsius  loei  spe  faeere  impetum  cogi- 
larat  ?  Res  loquitur  ipsa,  judices,  quae  semper  valet  plu- 
rimum. 


B  878 


21.  [Fuisse.) 


22 
23 


Voir  Gr.,  n.  159  et  120 
Cl.  S  27,  fin,  et  §  45  (Af  quo  die  ?). 
24.  Parce  que,  d'après  Cicé- 
ron, la  mort  de  Cyrus  n'a  été 
qu'un  prétexte  de  départ  pour 
Clodius  (cf.  §  48,  notes  14  et  16). 
—  /fuie  dépend  de  expectandam: 

voir  G;-.,  n.  38. 25    A   cause 

de  la  mauvaise  réputation  de  cette 

partie  de   la  voie  Appienne  :  et. 

§  49,  note  9,  et  §  50,  début  {ille  la- 

tfonum  occultatot  locus).  —  Avant 

d'en  venir  à  la    démonstration 

capitale  (quod  caput  esl),  Cicéron 

a  montré  que  déjà  le  doute  n'est 

plus  permis   sur    les  intentions 

criminalles  de  Clodius. 


XX:  1.  Voir  Gr.,  n.   87. 8. 

Construire  :  utri  loeua  ille  ipse, 
ubi...,  fueùt  aptiot... 3.  Ga- 
leries voûtées  creusées  dans  le 
mont  Albain,  et  servant  de  sou- 
bassement à  la  maison  de^  Clodius, 
qui  était  adossée  à  cette  monta- 
gne.   4.  Employé  comme  sub- 
stantif (un  millier);  d'où  le  gé- 
nitif ?iominum  valentium.  — — 
5.  Ablat'i  de  cause.  Voir  Gr.,  n 
46.  —  Phrase  évidemment  iro- 
nique. Remarquer  la  iréquence 
de  ces  antiphrases  dans  lo  Pro 

Milone. 6.  Voir  Gr.,  n.  293 

fin le  ,  Cicéron  nous  dit  sa  vé- 
ritable pensée.  —  Eo  :  Clodius. 
7.  La  rencontre  entre  Milon 
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6)  Sur  léquipage  de  chacun  d'eux  :  Milon  semble  sans  détianct, 
Cloilius  s'est  visiblement  préparé  à  un  coup  de  main  ; 

54.  Si  haec^  non  gesla  audiretis,  sed  picta  videretis, 
lamen^  appareret  uler  esset  insidiator,  uler  nihil  cogila« 
ret  inali,  cum  aller  ^  veheretur  in  raeda  paenulaius,  uira 
sederol  iixor*"  (quid  honun  non  impeditissimuni,  vesti- 
tiis  an  vehiculiim  an  conies?  quid  minus  promptum  ad 
pugnan),  cuni  paenula  irrctiliis,racda  iinpeditui;,  uxore** 
paenc  consUiclus  ossel?)  Videlc^^  nunc  illinn  prinium 
cgrodienlcm  c  villa  subito  (car?),  vesperi  (quid  nccessc 
est?),  tarde  (qui  *Honvenit,  praesertim  id  teniporis  **?). 
«  Devcrlit  *^  in  villam  Pompei  ».  —  Pompciuni***  ut  vide- 
ret?  Scicbal  in  Abiensi  *^  esse.  Villam  ut  pcrspiceret? 
Milicns  in  ea  fuerat.  Quid  ergo  ciat  ?  Mora  et  tergiversatio; 
dum  *^  hic  venirel,  locum  rclinquere  noluit. 

XXI.  55.  Age  imnc  iter  expediti  latronis  cum  Miionis 
impediincntis  comparate.  Senipcr  ille*  antea  cum  uxore, 
tum  sine  oa~  ;  numquam  nisiin  raeda,  lum  in  equo;  co- 
mités Giaeculi -^  quocumque  ibat,  etiam  cum  in  castra* 
Etrusca  properabat,  tum  nugarumin  comitatu nihil.  Milo, 
qui  numquam '',  tum  casu  pueros  symphoniacos  uxoris 
ducebat  et  ancillarum  gregcs.   Ille,  qui   semper   secum 


et  Clodius.  — —  S.  Les  iail.s  par 
lent  d'eux-mêmes  ;  quand  bien 
même  on  ne  les  commenterait 
pas,  la  vérité  éclaterait  «  cepen- 
dant ».  —  Nihil  hiali  :  voir  Gr..  n. 
19. 9.  MlIon.  Cf.  la  descrip- 
tion de  réqnipige  de  Milon.  §  2S. 

et  les  noies.  10.  Voir  Gr..  n. 

.TiS.  il.  L'jibseiK^e  de  ab  ni;ir 

que  une  nu;ii)C(»  tl■è-^  ilélic.'ilc  de 
stvlc  :  la  te.iwiie  tir  Milon  n'est  cou- 
^idéréc  ici  ({\u\  connuo  une  cause 
d'enibarra::,  au  même  titre  que 
laeda,  paenula.  (Ci.  %  28,  notes). 
—  Noter  la  gradation  des  parti- 
cipes passés;  comme  elle  fait  bien 

sentir  l'embarras  de  Milon  ! 

i2.  Et  quel  mouvement  !  Dans  la 
fièvre  de  cette  vision,  l'orateur 
perd  de  vue  le  début  de  sa  phrase 
et  change  de  construction  :  après 
cum  altet,  on  attendrait  mainte- 
nant :  altet  autan...  on  quelque 
ehose  d'analogue,  au  lieu  de  cette 


nouvelle  phrase.  1.3.  Voir  Gr., 

n.  288.  14   Voir  Gr.,  n.  19  et 

11. 15.  Sujet  :  Clodiua.  —  Ex- 
plication présentée  par  les  parti- 
sans de  Clodius.  —  On  ne  connaît 
pas  l'emplacement  exact  de  cette 

vilia. 16.    Réponse  de  Cicé- 

ron. 17.  AAlsium  en  Etrurie, 

près  de  la  mer.  18.  Voir  Gr., 

n.  332-  —  //«'•,  pronom  :  Milon. 
XXI.   1.    Clodius     —    Cf.   §28, 

note  1."^..  2.  Voir  Gr.,   n.   124. 

—  .\i.<i  :  voir  Gr.,  n.  350. 3. 

Uf.  §  28,  not«  14. 4.  Très  joli 

terme  :  les  propriétés  de  Clodius 
en  Etrurie  (cf  §§26  et  50  note  14) 
deviennent  de  vrais  camps,  d'où 
il  harcèle,  comme  un  tyrnn.tout 
lepays.  —  Nitgarum  dépend  de 
niftii.VoirGr.n.lt*.—  5.  Sous-en- 
tendez  :  ducebat ^  etc.  —  6.  Noter 
cette  répétion.  A-t-clle  une  utili- 
té? —  Nisi  ut  —  nisi  comités  talês 
ut.  -  -  Virum  a  vint  lelum  :  les  sol- 


«corla,   semper    exoletos,   semper  «  lupas   duceret,    tum 

neminem,  nisi  ut  virum  a  vire  leclum  esse  diceres. 

3*  Réponse  à  quelques  objections  : 

a)  Comment,  alors,  demandera-t-on,  Clodius  a-t-il  pu  succomber? 
Plusieurs  circonstances  l'expliquent  très  nalurellemenl: 

-  Cur  igitur  viclus  est  ?  Quia  non  semper  viator  a  latrone, 
nonnumquam  etiam  lalro  a  vialore  occiditur  ;  quia' 
quamquam  paratus  in  imparatos  Clodius  ^  lamen  mulier 
inciderat  in  viros. 

56.  Nec  vero  sic  erat  umquam  non  paratus  Milo  con- 
tra illum,  ut  8  non  satis  fera  essel  paratus.  Semper 
ille,  et  quantum  inleresset  P.  Glodi  «  se  perirc,  et  quanto 
ilh  odio*o  esset,  et  quantum  ille  auderet,  cogitabat. 
Quamobrem  vitam  suam,  quam  *^  maximis  praemiis 
propositam  et  pacne  addictam  «  sciebat,  numquam  in- 
pcriculum  sine  praesidio  et  sine  custodia  projiciebat. 
Adde  casus,  adde  incerlos  exitus  pugnarum  Martemque 
communem,  qui  saepe  spoliantom  jam  et  exultantem  *3 
cvcrtit  et  perculil  ab  abjeclo^»;  adde  iiiscitiam  pransi, 
poli,  oscitantis  ducis,  qui  cum  a  tergo  hostem  interclu- 
sum*-»  veliquisset,  nihil  de  ejus  extremis  comilibus  cogi- 
tavit,  in  quos  inccnsos  ira  vilamque  domini  desperantes 
cum  incidissct,  lincsit  ^^  in  iis  poenis,  quas  ab  *'  eo  servi 
fidèles  pro  domini  vita  expetiverunt. 

6)  A  ce  propos,  réponse  à  l'objection  concernant  les  esclaves  •  il 
était  naturel  que  Milon  affranchit  de  si  lidèles  serviteurs  : 

57.  Cur  igitur  eos  manu  misit  ?  Meluebal  scilicet*»  ne 


dats  d'élite  désignés  par  le  général 
pour  une  expédition  se  choi.sis- 
saicnt  eux-mêmes  des  compa- 
gnons. I,a  troflpe  de  Clodius  est 

une  troupe  d'élite.  7.  (Krnt.) 

Muliet  :  cf.  §  41,  note  18.  —  Es- 
quisser la  physionomie  morale  de 
Clodius,  d'après  les  traits  épars 

dans  le  Pro  Milone. 8.   Voir 

Gr.,  n.    304.    —  Ces   précautions 

41.1  ipnl  fort  naturelles  de  la  part 

do  Milon,  en  ces  temps  troublés  ! 

9.  Vcir  Gr.    n.  27. 10. 

Sur  ces  deux  datifs,  voir  Gr.,  n. 
3G.  Ille  qui  a  représenté  d'abord 
Milon,  désigne  maintenant  Clo- 
di:is  (iW).  11.  Relatif  fémi- 


nin.   13.  Afhlicere,  en  termes 

de  droit  :  adjuger,    ou  mettre  à 

prix. 13.  Voir  Gr.,  n.  107,  2». 

14.  Ab  abjecte  :  l'emploi  de 

ab  s'explique  parce  que:  cxu!- 
tans,  etc.  evertitut.  etc  ab  ab- 
jecto. 15.  L'attaque  de  Clo- 
dius avait  coupé  la  troupe  de  Mi- 
lon  —  EJHS  :  de  Milon.  16. 

Métaphore  d'une  belle  violence. 
Comme  une  bête  fauve  dans  le 
Slet  des  chasseurs.  Cf.  §  40,  note 
13;  et  comparer  les  deux  passages. 
- —  17.  Cf.  §  29,  note  25.  Remar- 
quer ici  le  même  procédé  :  ce 
n'est  pa.s  Miton  qui  a  tué,  ce  sont 
ses  esclaves!  18.    Ironique; 
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indicaretur,  ne  dolorem  perferre  non  postent,  ne  tormen- 
lis  cogerenlur  occisum  esse  *»  a  servis  Milonis  in  Appia 
via  P.  Glodium  confiteri.  Quid  opiis  est  tortore?  quid 
quaeris?  occideritne «o ?  Occidit.  Jure  an  injuria"?  Nihil 
ad  lorlorem  «*  ;  facti  enim  in  eculeo  quaestio  est,  jun» 

in  judicio.  ^  *    •  j 

XXII.  Quod  igilur  in  causa  quaerendum  est,  id  aga- 
mus*  hic  ;  quod  tormentis  invenire  vis,  id  faiemur.  Manu 
vero  cur  miserit,  si  id^  potius  quaeris,  quam  cur  parum 
amplis  affccerit  praemiis,  nescis  inimici  factum  reprehen- 
dere.58.Di\itenimhicidem,quiomniasemperconstanter 

et  fortiler.  M.  Gato,  et  dixit  in  turj?ulenta  contione,  quae 
tamen  hujus  auctorilate  placataest,non  libertate^  solum, 
sed  etiam  omnibus  praemiis  dignissimos  fuisse,  qui  do- 
mini  caput  défendissent*.  Quod  enim  praemium  satia 
magnum  est  lam  benevolis,  tam  bonis,  tam  fidelibus  ser- 
vis 5,  propter  quos  vivit  ?  Etsi  «  id  quidem  non  tanti  '  est. 
quam  quod  propter  eosdem  non  sanguine  et  vulneribus 
suis  crudelissimi  inimici  mentem  oculosque  satiavit. 
Quos  nisi  manu  misisset,  tormentis  etiam  dedendi  fue- 
runt»  conservatores  domini,  ultores  sceleris,  defensores 
necis.  Hic  vero  nihil  habct  in  his  malis  quod  minus  mo» 
leste  ferat,  quam,  etiam  si  quid  ipsi  accidat,  esse  tamen 
illis  meritum  praemium  persolutum  '. 
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Cicèron  reproduit  ici  l'argiimenl 
des  accusateurs.  —  Ne  :  voir  Gr., 

n.  316. 19.  A  pour  sujet  Clo- 

iium,  et  dépend  de  confiteyi.  - — 
20.  Voir  Gr.,  n.  291.  —  Sous-en- 
iendex  :  Milo  Clodium.  —  Occi- 
dit :  mais  ce  n'est  pas  cela  que 
Ton   conteste,    répond    Cicéron  ! 

Nous  avouons.   21.  Sous-en- 

tendez  :   occiderit^    etc.    —  Voir 

Gr.,  n.  56. 22.   (Pettinet  id.) 

—  Eculeum  :  chevalet  de  bois  ;  le 
patient  était  placé  à  cheval  sur 
une  planche  taillée  en  biseau.  — 
Cicéron  et  son  client  ne  contes- 
tent pas  le  lait  {factum);  ils  pré- 
tendent salement  qu'il  est  légi- 
time {jure,  jutis)  :  or,  sur  ce 
point,  que  pourraient  prouver  les 
témoignages  des  esclaves?  (Ici, on 
pou  /ai^  lai*  à  Cicéron  bien  des 
objections  :  si  l'on  admet  It  Tor- 


sion  d'Asconins,    de   tels  témoi- 
gnages   eussent    fortement  gêné 
Milon  1) 
XXIL   1.    Voir   Gr.,  n.  272  et 

et  206,  2* 2.  Id  est  développé 

par  cur' miserit,  etc.  —  Quam: 
voir  Gr.,  n.  355.  —  Non  seulement 
la  reconnaissance  de  Milon  est 
naturelle,  mais  encore  on  pour- 
rait trouver  qu'elle  n'a  pas  été 
asses  généreuse  {parum  amplis 

praemiisf. 3.  Voir  Gr.,  n.  43. 

4.  Voir  Gr..  n.  280.  5. 

Voir  Gr.,  n.  31.  —  Quod  :  adjectif 

interrogatil.    6.    Entendez: 

quoique...,  c'est-à-dire  :  et  encore 
il  y  a  plus,  car  le  lait  d'avoir 
échappé  à  la  mort  {id)  est  moins 
important...  etc.  ——7.  Voir  Gr., 
n.  21.  —  Quod:  voir  Gr.,   n.  333. 

8.  Voir  Gr.,  n.  8%.  —  Conser- 

«•lotM  ;  eur  U  valeur  trfte  remar- 


c)  Quant         esclaves  de  Clodius,  leurs  dépositions  ne  peuvent 
être  sincères- 

59.  Sed  quaestiones  *o  urgent  Miionem,  quae  sunt  habi- 
tae  nunc  in  atrio  Libertatis  ".  Quibusnam  de  servis"? 
Rogas?  De  "P.  Clodi.  Quis  eos  poslulavit?  Apprus.  Quis 
produxit?  Appius.  Unde  ?  Ab  Appio  *^  Di  boni!  quid 
potest  agi  severius  ?  De  servis  nuila  lege  quaestio  est  in 
dominum,  nisi  de  incestu  ^*  (ut  fuit  in  Clodium).  Proxime 
deos  *^  accessit  Clodius,  propius  quam  tum,  cum  ad  ipsos 
penetrarat  ^^  ;  eu  jus  de  morte  iamquam  de  caerimoniis 
violatis  quaeritur.  Sed  tamen  majores  nostri  in  *'^  domi- 
num de  servo  quaeri  noluerunt,  non  quin  *«  possetverum 
inveniri,  sed  quia  videbatur  indignum  esse  et  domini 
morte  ipsa  ^^  tristius  ;  in  reum  de  20  servo  accusatoris 
cum  quaeritur,  verum  inveniri  potest? 

60.  Age  vero  quae  erat  aut  qualis  quaestio  **  ?  «  Heus 
tu,  Rufio22  )),  verbi  causa,  «  cave  sis^^  mentiare.  Clodius 
insidias  fecit  Miloni?  »  —  «  Fecit.  »  Gertacrux**.  u  Nul- 
las  fecit.  »  Sperata  libertàs.  Quid  bac  quaestione  certius  ? 
Subito *5  arrepti  in  quaestionem  tamen  separantur  &** 


qnable  de  ces  nominatifs,  voir 
Gr.,  n.  3. 9.  Infinitive  dépen- 
dant de  quam  («  le  lait  que...  ■). 

—  Hic  :  Milon.  10.  Des  es- 
claves de  Clodius,  cette  fois. 

11.  On  ne  s'entend  pas  sur  l'em- 
placement de  ce  bâtiment,  où  se 
trouvait  une  prison.  Les  censeurs 
y  accomplissaient  leurs  lonclions. 

12.    Demandes   de   Cicéron, 

destinée.s  à  faire    reconnaître   la 

partialité  de    l'enquête.  13. 

Appius  Claudius,  neveu  de  la  vic- 
time. La  conclusion  s'impose.  — 
Noter  la  répétition  du  nom  d'Ap- 
pius.  —  Remarquer  la  fréquence 
de  ces  dialogues  simules  dans  le 
Pro  Milone.  Ils  donnent  à  la  dé- 
monstration un  caractère  de  viva- 
cité pressante.  —  Sevetiua  :  avec 
plus  de   vigueur,  d'acharnement. 

14.  Habile  allusion  au  procès 

de«  Mystères  (cl.  A rgument,^.  323). 
PpurquoiCicéronrappelle-t-il  cette 

accusation? 15.  En  efret,on  use 

contre  ses  adversaires  de  procédés 


qui  ne  sont  légitimes  que  pour  les 
crimes  commis  contre  les  dieux. 

16.    Lors  du  scandale    des 

Mystères  de  la  Bonne  Déesse.  Cl. 
Argument,  p.  323.  —  Cuju»  a  pour 

antécédent  Clodius. 17,  Voir 

Gr.,  n.  171.   —   Quaeri:  voir  Gr., 

n.  116. 18.  Voir  Gr.,   n.  317. 

19.  Voir  Gr.,  n.  57    20. 

Dans  cette  expression  de  servo 
quaeiere,  de  =  d'après...,  en  in- 
terrogeant... —  Sur  cette  interro- 
gation, voir  Gr.,   n.   298 21. 

Et  d'ailleurs,  se  demande  Cicéron, 
comment  cet  interrogatoire  a-t-iî 
eu  lieu  en  fait?  Voici  comment: 
vous  verrez  quelles  garanties  de 
sincérité  il  offrait  I 22.  Cicé- 
ron fait  parler  Appius,  interro- 
geant un  esclave,  Rufio,  «  pour 
lui  donner  un  nom  »  {verbi  causa; 

—  voir  Gr.,  n.   191).  23.  Sis 

—  si  vis.  24.  Si  l'esclave  ré- 
pondait ainsi.  —  Voir  Gr.,  n.  124. 

25.  Après  le  meurtre.  -^-^-^ 

26.  Voir  Or.,  n    127.  —  Ne  :  Yoir 
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céleris  et  in  arcas  conjiciunlur,  ne  quis  cum  us  coHoqui 
possit.  Hi  centum  «'  dics  pcncs  accusalorem  cum  fuissent, 
ab  60  ipso  accusatore  producli  sunl.  Quid  hac  quaestione 
dici  potest  integrius,  (luid  iiicorrufitius^s  ? 

D)  Sur  les  faits  postérieurs  au  meurtre  : 

!•  Sur  ratlilude  franche  et  confianle  tle  Milon  lors  de  son  retour 
à  Rome  : 

XXUI    61.  Quod  si  nondum  salis  cernilis,  cum     res 
insa  lot  tam  clavis  argnnientis  signisquc^  luceal    pura 
mente  atque  intégra»  Mîlonem   nullo  scelere  imbulum, 
nullo  melu  perterriluui,  nulla  conscientia  exanmialum 
Romam  reverlisse,  recordamini,   per  dcos  immorlales  ! 
quae  fuerit  celeritas  rcdilus  ejus  *,  qui  ingrcssus  in  forum 
ardente  curia  ^  quae  magnitudo  animi,  qui  vullus,  quae 
oratio.  Neque  vero  se  populo  solum,  scd  eliam   senalui 
commisit,  neque  senalui  modo,  sed  eliam  publicis  prac- 
sidiis  et  armis,  neque  his  tanlum,   verum  eliam   ejus 
notcstali,  cui  senalus  lotam  rem  publicam,  omnem  llaliae 
pubem,   cuncta  populi    Romani   arma  commiserat  ;  eut 
numquam   se  hic  profecto  tradidisset\  nisi  causae  suae 
confideret,  praeserlim  omnia  audienli  «,  magna  meluenli, 
multa  suspicanli,  nonnulla  credenli.  Magna  vis  est  cons- 
cientiae.   judices,   et   magna   in    utramque  parlera,  ut 
neque  timeanl  qui  nihil  commiserinl,  cl  poenam  semper 
ante  oculos  versari  pulent  qui  peccarinl. 

62   Neque  vero  sine  ralione  cerla  causa  Miloms  semper 
a  senatu  probata  est.  Videbant  enim  sapientissimi  ho- 


Gr.,  n.  313.  27.  L'assassinat 

«▼ait    eu    lieu    le    18  janvier,  le 
procès  en  avril.  —  Noter  la  torce 

Ae  pênes.    28.    Exclamation 

ironique.  —  Hac  quaestione: 
voir  Gr.,  n.  57. 

XXIII.  1.  Voir  Gr,  n.  327. 

2.  Marquer  la  différence  entre  les 
deux  termes,  le  second  étant  le 
plus  tort  et  désignant  les  preuves 

matérielles.  3.  Voir  Gr.,  n. 

49.  —MUonem...  revert isse  :  infl- 
nitive  dépendant  de  recoydamini. 

4.  Exagéré  :  cf.  VArgttment, 

et  Ase.,  g  9.  —  Q"»  •  adjectif  in- 

t«rrogatit. 5.  Voir  Gr.,  n.  58. 

, Q.Ejug  cm... .-Pompée.  On 


et  Ase.,  S§  10-24)  que  Pompée  tut 
revêtu  en  cette  circonstance  d'une 

autorité  suprême.  7.  VoirGr., 

n.  89.  —  La  différence  de  temps 
{tradidissct,  confidcicl)  s'explique 
parce   que    la  seconde   action  se 

prolonge  après  la  première.  

8.  Appositions  à  eut  (Pompée).  — 
Voir  Gr.,  n.  106.  -  Ci.  Argu- 
ment; p. 4V.).  Nonnulla  credenti  : 
allusion  discrète  aux  soupçons 
probablement  sîHiu iés  do  Pompée, 
qui  loiguait  de  se  croire  person- 
nellement menacé, «fin  de  justifier 
ses  lois  d'exception  et  d'obtenir  la 
toute-puissance.  —  Remarquer  la 
gradation  descendante  :  omnia... 
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mines  facli  *<^  ralionem,  praesenliam  animi,  defensionîs 
conslanliam.  An  vero"  oblili  cslis,  judices,  recenli  iilo 
nunlio  necis  Glodianae  non  modo  inimicorum  Milonis 
sermones  et  opiniones,  scd  nonnuUorum  eliam  impcri- 
lorum?  Negabant  eum  ^^  Romam  esse  redilurum.63.  Sive 
enim  ilhid  animo  irato  ac  perdilo  *^  fecisset,  ut  incen- 
sus  odio  trucida rcl  inimicum,  arbilrabanlur  eum  tanli  ** 
morlem  P.  Clodi  pulasse,  ut  aequo  animo  patria 
careret  *^,  cum  sanguine  inimici  explesset  odium  suum  ; 
sivc  eliam  illius  morte  palriam  liberare  voluissel,  non 
dubilalurum  *^  forlem  virum,  quin,  cum  suo  periculo 
salulem  populo  Romano  allulisset,  cederet  aequo  animo 
legibus",  secum  auferret  gloriam  sempilernam,  vobis 
hacc  fruenda  rclinquerel  *^,  quae  ipse  servasset.  Mulli 
eliam  Galilinaih  alque  illa  poilenta  ^^  loqueba.ntur  : 
((  Erumpel,  occupabit  aliqucm  locum,  bellum  palriae  fa- 
cict.  »  Miseros*^  inlerdum  cives  oplime  de  re  publica  me- 
ritos,  in  2^  quibus  homines  non  modo  res  praeclarissimas 
obliviscuntur,  sed  eliam  nefarias  suspicanlur  ! 

64.  Ergo  illa  22  falsa  fuerunt,  quae  cerlevera  exlilissent, 
si  Milo  admisisset  aliquid,  quod  non  posset^s  honeste 
vcrcque  defendere. 

2*  C'est  en  le  calomniant  qu'on  lai  a  prêté,  dans  la  suite,  des  pro- 
jets criminels  el  insensés  : 

XXIV.  Quid  ?  quae  *  postea  sunl  in  eum  congesla,  quae 
qucmvis  eliam  mcdiocrium  deliclorum  conscientia  ^  per- 


n.  299.  —  Qtii:  voir  Gr.,  n    274. 

10.   Le  meurtre  de  Ctodiu.s. 

11.  Voir  Gr.,  n.   294.   —  lUo 

nuntio  tecenti  :  voir  Gr:,  n.  55. 

12.  Milon.  13.  VoirGr., 

n.  46.  —  Fecisset  :  au  subjonctif, 
parce  que  Cicéron  rapporte  la 
pensée  des  ennemis  de  Milon  ou 
des  ignorants,  qui  n'est  pas  la 
sienne.   —  Illud...  ut:  voir  Gr.. 

n.  305.  14.  Voir  Gr.,  n.  21.  — 

Mortem:  sujet  de  esse  sous-en- 
tendu. —  Ut  se  rattache  à  lanti: 
voir  Gr.,  n.  304  15  En  res- 
tant loin  de  Rome. 16.  Celte 

infinitive  dont  fortem  V)irum  est 
le  sujut  dépend  de  arbitrabantuy 

H>în>eoten4n    ^   /^'i'mi  morti  ; 


voir  Gr.,  n.  48.  —  Quin  :  voir 
Gr.,  n.  321.  —  Cette  construction 
est  très  rare,  lorsque  dubitate  a 
comme  ici  le  sons   «  d'hésiter   >». 

17.  Qui  punis.scnt  le  meurtre 

18.  Dépend  toujours  de  qtiin  : 

voir  Gr.,   n.    358.    —   Fruenda: 

équivaut  à  ut  frueremini. 19 

Les  complots  monstrueux  de  Ca- 

tilina.  Etumpet  :  Milon.  On 

croit  deviner  en  lui  tin  second  Cati- 

lina. 20.  Sur  cet  accusatit,  voir 

Gr.,  n.  16  21.  Voir  Gr.,  n.  106. 

22.  Ces  prévisions  si  défavo- 
rables à  Milon.  —  Ve'i'a  :  attribut. 
— —  23.  Sur  ce  subjonctit,  voir 
Gr,  n.  878. 

XX4y.  \.  Voir  qr.,  ».  m-  - 
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clilissent,  ut  sustinuit,  di  immoriales  !  Sustinuit  '  I  immo 
vcro  ut  contempsit  ac  pio  nihilo  putavit,  quae  neque 
maximo  animo^  nocens  neque  iiinocens  nisi  fortissimus 
vir  ncglegere  potuisset  I  Scuiorum,  gladioram,frenoriim^ 
pilorumque  etiam  multitudo  deprehendi  posse  indicaba- 
tur*;  nuUum  in  urbe  vicum,  nuUum  angiportum  esse 
dicebantf  in  quo  non  Miloni  conducta  "^  esset  domus  : 
arma  'in  villam  Ocriculanam  *  devecta  Tiberi,  domus  in 
clivo  Gapitolino  ^  scutis  referta,  plena  omnia  malleolorum 
ad  urbis  incendia  comparatorum;  haec  non  delata  solum, 
sed  paene  crédita  *<*,  nec  ante  repudiata  sunt  quam  quae- 
liia. 

65.  Laudabam  equidem  incredibilem  diligentiam 
Qn.  Pompei,  sed  dicam  ut  sentio,  judices.  Nimis  multa 
audire^  coguntur,  neque  aliter  facere  possunt,  ii  quibus 
tota  commissa  est  res  publica.Quin  etiam  fuit  audiendus  *^ 
popa  Licinius  nescio  qui  de  Girco  Maximo  ^^,  servos  Milonis 
apud  se  ebrios  factos  sibi  confessos  esse  ^^  de  interficiendo 
Cn.  Pompeio  conjurasse;  dein  postea**se  gladio  percus- 
sum  esse  ab  uno  de  iliis,  ne  ^  indicaret.  Pompeio  in  hor- 
tos**  nuntiavit  ;  arcessor  in  primis;  de  amicorum  senten- 
tia  rem  defert  ad  senatum.  Non  poleram  in  "  illius  mei 
patriaequc  custodis  tanta  suspicione  non  metu  exani- 
mari;  sed  mirabar  tamen   credi  *^  popae,  confessionem 


I 


Complément  direct  de  sitstinuit 

— -  2.  Ablatif  de  cause.  3. 

On  remarquera  la  chaleur  pas- 
sionnée de  ce  mouvement.  —  Etu- 
dier la  variété  du  ton  dans  les 
diverses  parties  dn  Pro  Milone. 

4.   Voir  Gr..   n.  50.  —  Nisi: 

voir  Gr.,    n.   350.  —    Potuisset: 

voir  Gr.,  n.  89. 5.  Il  y  aurait 

donc  eu  jusqu'à  de  la  cavalerie  ! 
Ce  trait  semble  une  raillerie  amère 
à  l'égard  de  la  crédulité  popu- 
laire.   6.  Voir  Gr.,  n.  116. 

7.  Afin  d'y  entasser  les  armes  en 

question. 8.  Ocriculum,  sur  la 

rive  droite  do  Tibre,  en  Ombrie. 
'  —  Tiberi  :  ablatil  :  voir  Gr.,  n.  54, 
3*.  — Sous-entendreà  partir  d'ici  : 
dieebantut...  (Cf.  au  début  de  la 
phrase  :  etiam  multitudo...  indi- 

cabatut).  9.  Rue  allant  du 

Pomm  au  Gapitole,  suivant  une 


{Tente  assez  roide. 10.  (^Sun^.)^ 

Ante  quam  :  voirGr.,  n.  356. 

11.  VoirGr.,  n.  103.  —  Popa  ;  il 
s'agit  d'un  de  ces  sacrificateurs 
qui  tenaient  quelquefois  aussi 
des  auberges  mal  famées.  —  Nes- 
cio qui  :  je  ne  sais  trop  quelle  es- 
pèce d'homme...  Pourquoi  Cicé- 
ron  n'écrit-il   pas  :  nescio   quis  f 

12.  Entre  le  Palatin  et  l'Aven- 

tin.  Ce  quartier  avait  une  fâcheuse 
réputation  —  De  :  voir  Gr.,  n.  153. 

13.  Infinitive  dépendant   de 

audiendus  popa,  à  quoi  il  faut 
suppléer:  qui  dixit... — Sibi:  k 

Licinius.  VoirGr.,  n.  223. 14. 

Ce  dernier  mot  dépend  de  petcus- 

sum  esse. 15.  VoirGr.,  n.  313. 

— —  16.  Aux  portes  de  Rome. 
Pompée  s'y  faisait  garder  par  des 
soldats. 17.  Voir  Gr.,  n.  168. 

—  Custodis  :   Pompée.  —  Jl8. 


scrvorum"  audiri,  vulnus  in  latere,  quod  aca  punctum 
videretur,  pro  ictu  gladiatoris  probari  ^^ 

66.  Verum,  ut  intcllego,  cavebat  magis  Pompeius  quam 
timebat  non  ea  solum,  quae  timenda  erant,  sed  omnia, 
ne"  vos  aliquid  timeretis. Oppugnata  domusG.Caesaris", 
clarissimi  et  fortissimi  viri,  per  multas  noclis  horas  nun- 
tiabatur.  Nemo  audierat*^  tam  celebri  loco,  ncmo  sense- 
rat;  tamen  audiebatur.  Non  poterain  Cn.  Pompeium, 
pra'estantissima  virtute  virum,  timidum  suspicari;  dili- 
gentiam pro  tota  re  publica  suscepta  niniiam**  nuUam 
putabam.  Fiequentissimo  senatu  nuper  in  Gapitolio  sena- 
tor*5  inventus  est,  qui  Milonem  cum  telo  esse  diceret. 
Nudavit  se  in  sanctissimo  templo  «s,  quoniam  vita  talis  et 
civis  et  «"^  viri  fidem  non  faciebat,  ut  eo  tacente  res  ipsa  • 
loqueretur.  .         • 

3»  Torts  de  Pompée  en  ces  circonstances  : 

XXV. 67.  Omnia  falsa  atque  insidiose ficta comperta  sunt. 
Verum  tamen  si  metuitur  etiam  nunc  Milo*,  non  jana 
hoc  Glodianum  crimen  timemus,  sed  tuas,  Gn.  Pompei 
(te  enim  jam  appello2,et  ea  voce,  ut^  me  exaudirepossis), 
tuas,  inquam,  suspiciones  perhorrescimus.   Si  Milonem 


VoirGr.,  n.  116. 19.  L'esclave 

ne  comptant  pas  à  Rome,  son  té- 
moignage, s'il  est  spontané,  doit 
être  considéré  comme  nul  et  non 
avenu, 20.  Comparaison  des- 
tinée à  montrer  le  peu   de  valeur 

d'un  tel  témoignage. 21.  Voir 

Gr.,  n.  313.  —  On  étudiera  la  façon 
dont  est  présentée  la  conduite  de 
Pompée  :  Gicéron  ne  le  flatte-t-il 
pas?  Pourquoi"?  L'excès  même  de 
l'éloge  ne  dissimule-t-il  pas  sou- 
vent des  critiques  extrêmement 
prudentes  et  mesurées?  Ct.  §  67. 

22.    César,    grand    pontife, 

avait  un  appartement  dans  la  Re- 

gia.  11  était  hostile  à  Milon.  

23.  (Domum  oppugnatam  esse.) 

2i.  (Esse.) 25.   P.  Corni- 

fic -,s,  d'après  Asconius.  • 26. 

La  séance  du  Sénat  se  tenait  alors 
dans  le  temple  de  Jupiter  Capi- 

tolin.  —  Le  tujet  est  Milon.  

f7.  Voir  Or.,  a.  368.  —  17<  ;  voir 


Gr.,  n.  290.    —  Eo  :  Milon  {taliê 
civis  et  viii). 

XXV.  1.  Cicéronva  montrer  avec 
beaucoup  de  discrétion  ce  que  les 
précautions  prises  par  Pompée 
onteu  d'excessif,  et  le  tort  qu'elles 
ont  cause  à  Milon:  c'est  grâce  à 
Pompée  que  Rome  semble  crain- 
dre Milon!   2.   Ct.  Pro  Mu- 

rena,  §  81  :  Te,  te  appello,  Cato. 
On  peut  rapprocher  aussi  les 
situations  :  Cicéron,  ici  encore, 
s'adresse  particulièrom^t  à  Pom- 
pée, parce  que  l'autorité  du  con- 
sul, comme  celle  de  Galon 
dans  le  procès  de  Murena,  pou- 
vait fâcheusement  influencer  les 
juges  dans  le  cas  où  ils  auraient 
considéré  Milon  comme  hostile  à 

Pompée. 3.  Voir  Gr.,  n.  243. 

—  Cicéron  doit  élever  la  voix,  en 
effet,  puisque  Pompée  (cf.  Atc., 
§  29)  se  tenait  assez  loin,  devant 
Vatarium,  an  miliau  d'un*  troap» 
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limes,  si  hune  de  lua  vita  nefarie  aut  nunc  cogitare  aut* 
molilMm  aliquando  aliquid  pulas,  si  llaliae  dilectus,  ut 
nonnuUi  conquisilorcs  ^  lui  dictitarunt,  si  haec  arma,  si 
Gapitolinae  cohortes,  si  excubiae,  si  vigiliac,  si  délecta 
juventus^,  quae  luum  corpus  domumque  custodit,  contra 
Milonis  impetum  armata  esf^,  atqm  illa  omnia  in  hune 
unum  inslitula,  parala,  intenta  sunt»:  magna  in  hoc 
ccrte  vis  et  incredibilis  animus  et  non  unius  viri^  vires 
atque  opes  judicantur,  si  quidem  in  hune  unum  et  praes- 
tantissimus  dux  electus  et  tola  res  publica  armata  est. 

4*  D'autant  plus  que  Milon  lui  était  tout  dévoué  : 

68.  Scd  quis  non  intcllegit  omnes  tibi  rei  publieac  partes 
aegras  et  labantes,  ut  eas  his  armis  sanares  et  eonfirmares, 
esse  commissas  ?  Quod  si  iocus  Miloni  datus  csset,  probas- 
set *<*  profecto  tibi  ipsi  ncminem  umquam  homincm  ** 
honiini  cariorein  fuisse  quam  te  sibi;  nullum  se  umquam 
pcriculum  pro  lua  dignitale  fugissc;  cum  illa  ipsa  tae- 
terrima  peste  *2  se  saepissime  pro  tua  gloria  coiilcndisse; 
Iribunatum  suum  ad  salutcm  meam,  quae  tibi  carissima 
fuisset,  consiliis  tuis  gubcrnatum  *=*;  se  a  te  poslea  dcfeii- 
sum  in  periculo  capitis,  adjulum  in  pclilione  praelurae; 
duos  se  habere  semper  amicissimos  sperassc,  te  tuo  bene- 
ficio,  me  suo  **.  Quae  si  non  probaret,  si  tibi  ita  penitus 
inhaesisset  ista  *5  suspicio,  nuUo  ut  evelli  modo  posset,  si 
denique  Italia  a  dilectu,  urbs  ab  *«  armis  sine  Mïlonis  clade 
numquam  essct  conquietura,  ne  "  iste  haud  dubitans  ces- 


de  soldats.  —  NoteT  la  répétition 
de  tuas:  sur  quoi  insistc-t-ellc? 

—  4.  VoirGr.jiî.  306. 5.  Les 

recruteurs  qui  avaient  procédé  à 
ces  levées  do  troupes  dans  toute 

l'Italie.  Cf.  Argument,  p.  4-18. 

6.  Faut-il  voir  dans  l'accumulation 
de  tous  ces  termes  une  redon- 
dance —  ou  bien  Cicéron  cherche- 
t-il  à  marquer,  en  insistant  si  mi- 
nutieusement, les  inquiétudes  ex- 
cessives de  Pompée  ? 7.  Voir 

Gr.,n.  1  fia.— /n;  voirGr.,n,  171. 

S.  Voir  Gr.,  n.  358.  9. 

Voir  Gr.,  n.  124.  10.  On  re- 
marquera le  ton  discret  de  ce  re- 
proche. Milon  avait  en  edel  de- 
mandé une  entrevue  k  Pompée 


qui  n'avait  pas  voulu  le  recevoir. 

—  Voir  Gr.,  n.  89.  11.    Voir 

Gr.,  n.  265. 12.  Comparer  avec 

§  18,  latronis  et  parricidac...; 
§  32,  note  3;  §  40,  note  13,  et  plus 
bas  :  t7/a/>i  pcstcm...  Remarquer  la 
taçon  dont  Cicéron  insiste  sur 
l'hostilité  de  Ciodiu*  contre  Pom- 
pée.   13.  Voir  Gr.,  n.  120.  — 

Defensum  :  cf.  §  40,  note  10.  — — 
14.  Pompée  a  élé  le  bienfaiteur  de 
Milon  en  le  défendant,  —  et  Milon 
lo  bienfaiteur  de  Cicéron  en  le  fai- 
sant revenir  d'exil.  15.  Voir 

Gr.,  n.  2iS.  —  Ita  ut  :  voir  Gr., 
n.  304. 16.  Voir  Gr.,  n.  127. 

—  Conquietura  :  voir  Gr.,  n.  102. 
— — 17.  Ne  pas  confondre  avec  la 
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sisset  patria*»,  is  qui  ita  natus  est  et  ita  consuevit;  tè, 
Magne  *^,  tamen  ante^aretur,  quod  nunc  etiam  façit. 

XXVI.  69.  Vide,  quam  sit  varia  vitae  commutabilisque 
ratio,  quam  *  vaga  volubilisque  fortuna,  quantac  inûdeli- 
tatcs  in  amicitiis  2,  quam  ad  tempus  aplae  simulationes, 
quantac  in  pcriculis  fugae  proximorum,  quantae  timidi- 
lates.  Erit,  erit  illud  profecto  lempus  et  illuceseet  ali- 
quando ille  dies,  cum  ^  tu  salutaribus,  ut  spero,  rébus 
luis*,  sed  fortasse  motu  aliquo  coriimunium  temporum 
(qui  quam  crebro  accidat  experti  scire  debcmus),  et  ami- 
cissimi  bcncvolcnliam  et  gravissimi  homiais  fidem  et 
unius  post  homiiies  natos^  fortissimi  viri  magnitudinem 
animi  desideros. 

5»  D'ailleurs  Pompée  a  montré  depuis  qu'il  ne  croyait  pas  à  tani 
de  calomnies,  et  il  a  assuré  à  l'accusé  un  jugement  équitable: 

70.  QuamquamSquis  hoc  çredat,  Cn.  Pompeium,  juris 
publici,  moris  majorum,  rei  denique  publicae  "  peritissi- 
mum,  cum  senatus  ei  commiserit,  ut*  vidcret  ne  quid* 
res  publica  detrimenti  caperet,  quo  uno  versiculo  **  salis 
armati  semper  consules  fuerunt  etiam  nullis  armis  datis**, 
hune  exercitu,  hune  dilccLu  dato  judicium  expectaturum 
fuisse  in  ojus  con.siliis  vindicandis,  qui  vi  judicia  ipsa  lol- 
lerct**?  s^^tis  judicatum  est  a  Pompeio,  salis,  faiso  isla 


conjonction  tie.  18.  VoirGr., 

n.  54,  2". 19.  Cf.  Pro'Archia, 

8  24  :  noster  hic  Magnns,  ei  note 
12.  On  voit  que  Cicéron  désigne 
souvent  ainsi  Pompée.  De  même 
Lucain.  Phatsaic. 

XXVI.  1.  Voir  Gr.,  n.  289. 2. 

On  sent  que  le  reproche  s'adresse  à 
Pompée,  jadis  ami  de  Milon  :  mais 
Cicéron  se  garde  bien  de  le  dire 

nettement. 3.  Equivaut  à  :  tu 

quo...  —  Noter  i'âpre  insistancç 
du  début  de  cette  phrase  (erit, 
erit...),  qui  devient  d'ailleurs  sin- 
gulièrement émouvante  lorsqu'on 
songe  qu'en,  effet  Pompée  put 
regretter,  plus  tard,  do  n'avoir 
pas  assez  d'amis  dévoués  et  éner- 
giques !  4.    Voir  Gr.,  n.  58 

et  59.  —  Coinriumia  lempora 
=  civilia  tempora.  5.  Ren- 
force fortissimi  :  depuis  le  temps 


où  les  hommes  sont  nés.  — — 
6.  Voir  Gr.,  n.  340.  —  Hoc  in- 
troduit  la  proposition  infinitive 
Cn.  Pompeiuïa...  (repris  plus 
tard  par  hune)  expectatumm 
fuisse,  etc.  Voir  Gr.,  n.  230  — 
Sur  la  valeur  du  subjonctif  rrerfat, 

voir  Gr.,  n.  89.  7.  Sur  ces 

génitifs,  voir  Gr.,    n.  27.  8 

Voir  Gr.,  n.  300. 9.  Voir  Gr., 

n.  313,  264  et  19  10.  Voir  Gr., 

n.  48.  —  La  formule  (que  Cicéron 
vient  de  rapporter)  établissant  l'au- 
torité dictatoriale.  11.  Parti- 
cipe absolu,  à  valeurhypothétique 
(voir  Gr.,  n.  108),  car  ce  n'est  pas 
le  cas  ici  :  Pompée  avait  reçu,  lui, 
le  droit  de  lever  des  troupes.  — 
Noter  l'antithèse  :  satis  armati  — 

nullis  arinis. 12.  Cf.  §  15,  note 

15.  13.  Complément  de  judi- 

catnm  est  a  Pompeio.  —  In  :  voir 
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conferri"  In  Milonera  :  qui  **  legem  tulil,  qua,  ut  *^  ego 
«entio,  IMiloriem  absolvi  a  vobis  oporterel,  ut  oinnes  con- 
fitentur,  liceret. 

71.  Quod  vero  in  illo  loco  *•  atque  illis  publicorum  prae- 
sidio^um  copiis  circumfusus  sedct,  salis  déclarât  se  non 
terrorem  inferre  vobis  (quid  eni m  minus  illo  ^' dignum 
quam  cogère  ut  vos  eum  condemnetis,  in  *8  quem  animad- 
Ycrtere  ipse  et  more  majorum  et  suo  jure*^  posset?)  sed 
praesidio**'  esse,  ut  intellegatis  contra  hesternam  illam 
contionem  **  licere  vobis,  quod  sentiatis,  libère  judicare. 

m.  —  Milon  fût-il  coupable  en    fait,  il  devrait  être  absout. 

A)  L'orateur  suppose  que  Mllon  lui-même  rappelle  aux 
Juges  tous  les  crimes  de  Clodlus  : 

XXVII.  72.  Nec  vero  me,  judices,  Çlodianum  crimen 
movet,  nec  tamsum  démens  tamque  vestri  sensus  igViarus 
atque  expers,  ut*  nesciam  quid  de%iorte  Clodi  sentiatis. 
De*  qua  si  jam  nollem  ita  diluere  crimen,  utdilui,  tamen 
impune  Miloni  palam  clanfarè  ac  mentiri  gloriose  liceret: 
«  Occidi,  occidi  ^  non  Sp.  Maelium  *,  qui  annona  levanda 
jacturisque*  rei  faniiliaris,  quia  nimis  amplecti  plebem 
videbatur,  in  suspicionein  incidit  regni  appetendi;  non 
Ti.  Gracchum  •,  qui  coUegae  magistralum  per  seditionem 
abrogàvit,  quorum  interfectores  impleverunt  orbem  terra- 


Or.,  n.  171. 14.  Pompée.  — Qua 

=  talem  ut  ea  :  voir  Gr.,  n.  278. 

—  Cf.  S§  15,  21,  22.   15.  Voir 

Gr.,  n.  308. 16.  Gt.  plus  haut, 

S  67,  note  3.  17.    Voir  Gr., 

n.  43.  -^—  18.  Voir  Gr.,  n.    171 

19    Voir  Gr  ,  n.  56.  Cf. 

1 15,  note  15.  20.    Voir  Gr., 

n.35. 21.  Cf.  Argument,  p.  450, 

et  S  3, fin  :  qui  hesterna  etiamcon- 
tione,  etc.  —  Quod:  complément 
direct  de  judicare  Voir  Gr.,  u. 
274. 

XXVII.  1.  Voir  Gr.,  n.  213. 

8.  Voir  Gr.,  n.  155.  —  Ita  ut  avec 

Vindicatif:  voir  Gr,  n.  308.  

3.  Pour  comprendre  comment  Ci- 
céron  peut  prétendre  que  cette 
alfirmation  serait  un  mensonge 
(mentiri),  il  faut  entendre  par 
occidi  •  m  j'ai   tné,  sans  provoca- 


tion de  sa  part...  if  «  j'ai  attaqué 
pour  le  tuer...  ».  Ce  qui  est  taux, 
d'après  le  plaidoyer  de  Cicé- 
ron.  —  Sur  cette  III*  Partie  du 
Pro  Milone  :  quelle  en  est  l'uti- 
lité? Comparer  avec  la  II*  Partie 
du  Pro  Archia  :  Archias  ne  liit-il 
pas,  en  fait,  citoyen  Romain,  il 
mériterait  de  l'être.  —  On  remar- 
quera aussi  l'énergie  soudaine  de 
ce  mouvement  :  «  Occidi,  occi- 
di... »  et  ce  que  cette  proclama- 
tion inattendue  (après  la  longue 
démonstration  de  l'innocence  de 
Milon)   a   de  grandeur  farouche' 

4.  Cf.  §  8.   note   11.  5 

Ablatifs  de  cause  :  voir  Gr.,  n.  46. 

6.   Gt.  §  8,    note   11.   —  Ti. 

Gracchus  avait  tait  destituer  son 
collègue  le  tribun  Octavius,  qui 
s'opposait    an  vote    de    ses    lui* 


rum  nominis  sui  gloria,  sed  eum  »  (auderet  enim  dicere, 
cum  patriam  periculo  suo  "^  liberasset),  «  cujus  nefandum 
adulterium  in  pulvinaribus  sancti^imis  nobilissimae  femi- 
nae  comprehenderunt^;  73.  eum,  cujus  supplicio  senatus 
sollemnes  religiones  expiandas  saepe®  censuit;  eum, 
quem  cum  sorore  germa na  ^^  nefarlum  stuprum  fecisse 
L.  LucuUus  juratus  se  quaestionibus  habitis"  dixit  com- 
perisse;  eum,  qui  civem  quem  senatus,  quem  popu>u9 
Romanus,  quem  omnes  gentes  urbis  **  ac  vitae  civium 
conservatorem  judicarant,  servorum  armis  exterminavit  ; 
eum,  qui  régna  dédit  *3,  ademit,  orbem  terrarum  quibus- 
cum  voluit  partitus  est  **;  eum,  qui  plurimis  caedibus  in 
foro  factis  singulari  virtute  et  gloria  ^^  civem  domum  vi 
et  armis  compulit  ;  eum,  cui  nihil  umquâm  nef  as  fuit 
nec  in  facinore  nec  in  libidine  ;  cum,  qui  aedem  Nympha- 
rum  incendit,  ut  memoriam  publicam  recensionis  tabulis 
publicis  impressam  extingueret  *®;  74.  eum  denique,  cui 
jam  nulla  lex  erat,  nullum  civile  jus,  nulli  possessionum 
lermini  *',  qui  non  calumnia  litium,  non  injustis  vindi- 
ciis  ac  sacramentis  **  alienos  fundos,  sed  castris,  exercitu, 


agraires,  en  133.  —  Per  :  voir  Gr., 

n.  176. 7.  Voir  Gr.,  n.  51. 

8.  Voir  Gr  .  n.  117.  —  Cf.  Argu- 
tnen  t  histot  ique,  page  323  :  le  scan- 
dale  des  Mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  à  quoi  il  est  fait  allusion 
ici  (de  même  que  §  46,  note  14,  etc.). 
—  Nobilissimae  feminae  :  Pom- 

peia,  femme  de  César.  9.  En 

plusieurs  séances.  10.   Glo- 

dia,  la  plus  J«i.une,  mariée  à  Lu- 
cuUus qui  la  répudia.  —  Sur  Lu- 
cuUus, cf.  Pio  Murena,  %  20, 
note  9,  §§  33  et  34;  Pro  Archia; 
§21,  et  notes  diverses.  —  Son  in- 
tervention se  place  lors  de  l'en- 
quête laite   sur   le    scandale  des 

Mystères. 11.  Complément  de 

moyen  de  comperisse.  Il  s'agit  ici 
de  révélations  arrachées  aux  es- 
claves par  la  torture. 12.  Dé- 

termi natif  de  conservatorem.  — 
Il  s'agit  de  Cicéron  lui-même 
(Père  de  la  Patrie).    —   Cf.  §  36, 

début.  13.   Clodius,  pendant 

son  tribunal,  avait  fait  donner  à 
Brogitarus,  gendre  du   tétrarque 


de  Galatie  Dejotarus,  le  territoire 
de  Pessinonte,  enlevé  à  Dejo- 
tarus. A  noter  que  celui-ci  était 
un  ami  de  Pompée.  —  Clodius 
lit  aussi  confisquer  l'île  de  Chy- 
pre, appartenant  à  Ptolémée  (ade- 
mit).    14.    Aux  consuls  Gabi> 

nius  et  Pison  qui,  ayant  aidé 
Clodius  à  faire  exiler  Cicéron, 
obtinrent  grâce  à  son  soutien 
l'administration    de    la   Syrie    et 

de   la  Macédoine. 15.    Voir 

Gr.,  n.  50.  —  Domum  :  voir  Gr., 
n.  12.  —  Il  s'agit  de  Pompée.  Gt. 

§  18,  note  17.  16.  Ce  temple 

(d'emplacement  inconnu)  renfer- 
mait en  effet  les  registres  du  cens, 
d'après  lesquels  étaient  classés 
les  citoyens:  or  Clodius-  songeait 
à  modifier  les  cadres  électoraux 

(Cl.  §  33,  note  15). 17.  Clodius 

avait  en  effet  consacré  une  partie 
de  l'emplacement  de  la  maison  de 
Cicéron  à  l'édification  d'un  temple 
de  la  Liberté  (cf.  page  381,   Atg. 

hist.) 18.  Sacramentum  :  sorte 

de  caution  versée  au  préteur  per 
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signis  inferendis  pclebat;  qui  non  solum  Elruscos  (coa 
enim  penitus  conlempscrat),  sed  hune  P.  Varium  *^,  for- 
tissimum  atque  oplimum  civem,  judicem  nostrum,  pel- 
lere  possessionibus  armis  caslrisque^^  conatus  est;  qui  cum 
architectis  et  decempcdis  villas  mtillorum  hortosque  pera- 
grabat2*;qui  Janiculo  et  Alpibus**  spem  possessionum 
terminarat  suarum  ;  qui  cum  ab  ^^  cquite  Romario  splen- 
dido  et  forti,  M.  Paconio,  non  impctrasset  ut  sibi  insulam 
in  lacu  Prilio^^  venderet,  repcnle  lintribus^^  in  eam 
insulam  materiem,  calcem,  cacmenta,  arma  convexit, 
dominoque  trans  ripam  inspectante,  non  dubitavlt  exs- 
tniere*^  aedificium  in  alieno;  T5.  qui  huic  T.  Furfanio*^, 
oui  viro,  di  immortales  !  (quid  enim  ego  de  muliercula 
Scantia,  quid  de  adulesccnle  P.  Aponio^^dicam?  quorum 
utrique  mortem  est  minitalus,  nisi  sibi  ^^  hortorum  pos- 
-sessione  cessisscnt) —  scd  ^^  ausum  esse  T.  Furfanio  dicere, 
si  sibi  pecuniam,  quanlam^^  poposcerat,  non  dedisset, 
mortuum  se  in  domum  ejus  illaturum^^,  qua  invidia 
huic  esset  lali  viro  conflagrandum^a;  qui  Appium  fra- 
trem,  homincm  mihi"^'  conjunctum  fidissima  gratia, 
absentcm  de  possessione  fundi  dejecit;  qui  parietem  sic 
per  vcstibulum  sororis  '^^  instituit  ducere,  sic  agere  fun- 


chacunc  des  deux  parties,  et  que 
le  condamné  devait  abandonner. 
— —  i9.    P.    Varius,  inconnu,  de 

même  que  M.  Paconius.  20. 

Ces  ablatifs  de  moyen  {exeiritu, 
sign'h  inferendis,  plus  h.tul;  ar- 
mis rasti'isque)  nous  repiesentent 
Ciodius  comme  un  coiiquèraut 
campé  en  plein  territoire  de  Rome 
et  répandant  la  terreur.  Ct.  §  55, 

note  4.  Même  remarque  ici.  

21.  Pour  expulser  ensuite  les 
pos.sesseurs  desproprictc«;  qui  lui 

avaient  plu. 22.   Limites  de 

l'Etrurie. 23.  Voir  (îr.,  n.  129. 

—  Ut  :  voir  Gr.,  n.  305.  —  Sibi  : 

voirGr.,  n.  223. 24.  En  Elru- 

rie 25.  VoirGr.,  n.  4Î   

26.  Voir  Gr.,  n.  321.  27.  T. 

Furfanius  Postumus,  ami  de  Ci- 
céron.  ^»—  28.  Inconnu,  comme 
Scantia. 29.  VoirGr.,  n.  223. 

—  Représente  Clodius.  30. 

Rupture  de  construction:    après 


.,„\ 


la  parenthèse,  l'orateur  oublie  le 
début  de  sa  phrase  {qui  fudc),  et 
continue  en  subordonnant  l'infini- 
tive  ausum  esse  (sujet  :  Clodium 
sous-entendu)  à  l'idée  :  dicamy  qui 
lui  est  suggérée  par  ce  qui  pré- 
cède (quid  dicam...). 31.  Voir 

Gr.,  n  274. 32.  Sans  doute  de 

façon  à  le  faire  accuser  d'un 
crime.  —  Qua  =  ut  ea  invidia... 

33.  Voir  Gr.,  n.  115.  —  Ap- 

pius  Claudius  Pulcher,  frère  aîné 
de  Clodius,  consul  en  5^4,  était  ami 
de  Pompée  et  des  aristocrates,  en 
assez  bons  termes  avec  Cicéron 

34.    Ce  n'est  donc    plus   ici 

Milon  qui  parle,  comme  au  début 
{occidi...).  La  chaleur  de  ces  in- 
vectives a  fait  oublier  à  Cicéron 
le  début  de  cette  cnumératinn  des 

crimes  de  Clodius.  3.'>.  Glo- 

dia,  femme  de  Métellus,  dont  la 
maison  était  voisine  de  celle  de 
Clodius  sur  le  Palatin.  -% —  36. 


damenla,  uf^^.sororem  non  modo  vestibulo  privauet,  scd 
omni  aditu  et  limine.  » 

B)  Mais  CCS  crimes  sont  insignifiants  à  côté  de  ceux  qu'il 
se  préparait  à  commettre, et  dont  la  République  eût  souffert, 
»*il  eût  vécu  :  * 

XXVIII.  76.  Quamquam  *  haec  quidem  jam  tolerabilia 
-  videbaniur,  etsi  aequabiliter  in  rem  publicam,  in  priVatos, 
in  longinquos,  in  propinquos,  in  alienos,  in  suos  irrue- 
bat^;  scd  nescio  quo  modo  jam  usu  obduruerat  et  percal- 
luerat  3  civitalis  incredibilis  patientia.  Quae  vero  aderant 
jam  et  impendcbant,  quonam  modo  ea  *  aut  dcpellere 
potuisselis  aut  ferre?  Imperium  ille  si  nactus  esset ^  — 
omilto  socios,  exteras  naiiones,  reges,  tetrarchas^;  vota 
enim  faccrclis,  ut  in  eos  se  potius  immitteret  quam  in 
vestras  posscssioncs,  vesira  tecla,  vestras  pecunias  —  pc- 
cunias  dico'^?  a  liberis,  me  dius  fidius^,  et  a  conjugibus 
vestris  numquam  ille  efîrcnalas  suas  libidines  cohibuisset. 
Fingi  haec  putatis®,  quae  patent, quae  nota  sunt  omnibus, 
quac  tencntur,  scrvorum  cxercilus  illum  in  urbe  con- 
scripturum  fuisse  *°,  per  quos  totam  rem  publicam  resque 
privatas  omnium  possideret  ? 

77.    Quamobrem,  si   cruentum   gladium  tenens  **  cla- 


Voir  Gr.,  n  304.  On  remarquera 
que  l'allure  lourde  et  monotone  à 
dessein  de  cette  énumération  con- 
tribue à  accentuer  le  caractère 
intolérable  des  crimes  deClo<li\is. 
—  Toute  celte  prosopopco,  toute 
cette  accusation,  nourrie  de  faits 
d'ailleurs,  est  d'une  incontestable 
puissance.  "~ 

XXVIIL  1.  VoirGr.,  n".  340. 

2.  Relever  dans  le  développement 
précédent  les  exemples  qiii  étaient 
chacune  de  ces  altirmations  — 
Remarquer  l'opposition  de  ces 
termes  deux  à  deux. 3.  Méta- 
phore pleine  d'énergie  :  la  cité  est 
endurcie  à  tant  de  maux,  comme 
un  esclave  dont  la  peau  est  deve- 
nue calleuse  sous  les  chaînes  et 
les  coups.  — —  4.  Antécédent  de 
guae.  —  Potuissetis  :  voir  Gr., 
n.  89.  — —  5  En  se  faisant  élire 
préteur:  cf.  §S  24,  25. 6.  Cf. 


§  73,  note  13. 7.  Ici  encore,  ta 

phrase  ne  se  continue  pas  suivant 
la  construction  que  faisait  prévoir 
le  début  [Si  ille  nactris  esset  im 
perium);  elle  est  interrronipue 
par  la  parenthèse  ;  oniilto  socios... 
—  On  noiera  la  fréquence  de  ces 
ruptures  de  construction  dans 
cette  partie  du  Pro  3tilone.  Il 
semble  qu'au  milieu  de  la  diver- 
sité des  crimes  monstrueux  de 
Clodius,  Cicéron  soit  comme  hé- 
sitant, ne  sachant  sur  lesquels  il 
doit  porter  ses  regards  de  préfé- 
rence.    S    {Adjuvcl).  Que  le 

Dieu  de  la  bonne  foi  me  prête  se- 
cours !  —  A:  voirGr.,  n.  127. r 

9.  Voir  Gr.,  n.  298. 10.  Voir 

Gr.,n.  98.  —  Cf.  §  26.   —  Sur  la 
valeur  de  quos  {pet   quos  =  ut 

pet  eos)  voirGr.,  n.  279.  11. 

La  précision  de  ce  détail  concret 
rend  l'évocation  plus  saisissante. 
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raaret  T.  Annius  :  «  Adeste,  quaeso,  atque  audile,  cives  I 
F.  Glodium  interfeci  I  Ejus  furores,  quos  nullis  jam  Icgi- 
bus,  nullis  judiciis  frenare  poleramus,  hoc  ferro  et  hac 
dextera  a  «  cervicibus  vestris  reppuli,  per  me  ut  unum 
jus,  aequilas  ",  leges,  llbertas,  pudor,  pudicitia  in  civi- 
tate  maneret  "  »  :  esset  vero  timendum,  quonam  modo  id 
ferret  civitasi  Nunc  enim  quis  est,  qui  non  probet,  qui 
non  laudet,  qui  non  unum  post  hominum  memoriam  *^ 
T.  Annium  plurimum  rei  publicae  profuisse**,  maxima 
laetitia  populum  Romanum,  cunclam  Ilaliam,  nationes 
omnes  affecisse,  et  dicat  et  sentiat?  Non  queo  vetera  illa 
populi  Romani  gaudia  quanta  ^^  fuerint  judicare;  multas 
tamen  jam  summorum  imperalorum  clarissimas  victorias 
aetas  nostra  vidit,  quarum  nuUa  neque  lam  diuturnam 
attulit  laetiliam  nec  tantam. 

78.  Mandate  hoc  *«  memoriae,  judicesl  Spero  multa  vos 
lit)erosque  veslrqs  in  re  publica  bona  esse  visuros:  in  iis 
singulis  *»  ita  semper  existimabitis,  vivo  P.  Clodio  nihil 
eorum  vos  visuros  fuisse.  In  spem  maximamet,  quemad- 
modum  confido,  verissimam  su  mus  adducti  hune  ipsum 
annum  *^hoc  ipso  summoTiroconsule**,  compressa  homi- 
num licentia,  cupiditatibus  fractis,  legibus  et  judiciis 
constitutis  «,  salularem  civitati  fore.  Num  quis  igitur  est 
tam  démens,  qui  ^  hoc  P.  Clodio  vivo  contingere  potuisse 
arbitretur?  Quid?  ea,  quae  tenetis,  privata  atque  vestra, 
dominante  homine  furioso  quod  jus**  perpetuae  posses- 
sionis  habere  potuissent? 


i2.  Voir  Gr.,  n.  427.  13. 

Quelle   différence    y    a-t-il  entre 

jus  et    aequitasf  14.  Voir 

Gr.,  n.  1,  fin.  —  Esset  veio  timen- 
dum (qui  a  pour  sujet  réel  la  su- 
bordonnée suivante)  est  ironique. 

—  VoirGr.    n.  103.  15     .   Ue 

mémoire  d'homme  »  Comparer 
avec   fiosi   homtnes  natos,  §  69, 

note  24.  16.  Cette  infinitive 

dont  le  sujet  est  T.  Annium  (Mi- 
lon)  unum,  etc.,  dépend,  comme 
la  suivante  (affecisse),  de  et  dicat 
tt  sentiat.  —  Sur  et...  et,  voir  Gr., 

n.  362.  17.  Voir  Gr.,  n.  281. 

18.  Voir  Gr.,  n.  230. 19. 

Voir  Gr.,  n.  166.  —  [ta  amène  l'in- 


flnitive   vos    visuros  fuisse,  etc. 

20.  Sujet  de  l'infinitif   fore  : 

cette  infinitive  dépend  de  sp^m  tno- 

ximam. 21.  Voir  Gr.,  n.  59.  - 

Il  s'agit  de  Pompée.  -« —  22.  Ce.i 
ablatifs    absolus    ont  une  valeur 

explicative.  Voir  Gr.,  n.  108. 

23.  Voir  Gr.,  n.  279. 24.  Com- 
plément de  habere.  —  Quod:  ad- 
jectif interrogatif.  —  Quid  f  intro- 
duit les  considérations  relatives 
au  bonheur  privé,  —  après  les  con- 
sidérations sur  le  bonheur  public 
(in  te  publica^  au  début  du  S  78),  et 
marque  Vopposition  entre  les  deux 
idées. 
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XXIX.  Non  timeo,  judices,  ne  odio  inimicitiarum  *  mea- 
rum  inflammatuslibentius  haec  in  Ulum*  evomere  videar 
quam  verius.  Etenim,  sipraecipuum  esse  debebat  3,  tamen 
ita  communis  erat  omnium  ille  hostis  ul  in  commun! 
odio  paene  aequaliter  versaretur  odium  meum.  Non  po- 
test  dici  satis,  ne  cogilari  quidem  *,  quantum  in  illo  sce- 
leris,  quantum  exitii  fuerit. 

79.  QuinS  gic  attendite,  judices.  Nempe  haec  est  quaes- 
tio  de  interitu  P.  Clodi.  Fingite  animis  (liberae  sunt  enim 
nostrae  cogitationes^,  et,  quae  volunt,  sic  intuentur,  ut  ea 
cernimus,  quae  videmus),  fingite  igitur  cogitations  ima- 
gincm  hujus  condicionis  meae^  si  possim  efficere,  ut« 
Miloiiem  absolvatis,  sed  ita,  si  P^Glodius  revixerit.  Quid 
vuUu  extimuistis^  ?  quonam  modo  iile  vos  vivus  afficeret, 
quosmortuus  inani  cogilatione  percussit?  Quid?  si  ipse 
Cn.  Pompeius,  qui  ea  virlute  ac  fortuna  est,  ut^®  ea  po- 
tuerit  semper  quae  ncmo  praeter  illum**,  si  is,  inquam, 
potuisset  aut  quaestionem  de  morte  P.  Clodi  ferre  aut 
ipsum  ab  infcris  excilare,  utrum*^  putatis  potius  factu- 
rum  fuisse?  Etiamsi  propter  amicitiam  ^^  vellet  illum  ab 
inferis  avocare,  propter  rem  publicam  non  fecisset.  Ejus 
igitur  mortis  sedetis  ultores,  eu  jus  **  vitam  si  putetis  per 
vos  restitui  posse,  nolilis  ;  et  de  ejus  nece  lata  quaestio 
est*5,  qui  si  loge  oadem  reviviscere  posset,  lata  lex  num- 


XXIX.  1    Voir,  sur  la  valeur  de 
ce  génitif,  Gr.,  n.  17.  —  Ne  :  voir 

Gr.,  n.  316. 2.  Clodius.  —  In- 

flammatus  est  attribut  de  videar. 

—  Libentius,  vetius  :  adverbes. 
— —  3.  Le  sujet,  sous-entendu,  est 

odium  (in  Clodium). 4.  Voir 

Gr.,  n.  199.  —  Sur  les  génitifs  sce- 

lefis,  exitii,  voir  Gr.,  n.  19. 5. 

Voir  Gr.,  n.  323. 6.  Cogitare 

a  plutôt,  en  général,  le  sens  d'ima- 
giner, que  celui  de  penser,  juger. 

—  Construire  :  et  intuentut  quae 
volunt  sic  ut  cernimus  quae  vi- 
demus. Voir  Gr„  n.  308.  —  Cer- 
nere  .distinction  faite  par  l'esprit, 

—  en  opposition    avec   la  simple 

perception   visuelle  (videre). 

7.  Condicio  a  ici  le  sens  de  :  con- 
vention, condition  posée  par  moi. 
8.  Voir  Gr.,  n.  305.  —  Sed  ita  : 


«  mais  à  condition  que...  •.——9. 
Admirable  mouvement.  A  l'énoncé 
de  cette  simple  hypothèse  :  suppo- 
sez que  Clodius  puisse  revivre, 
l'orateur  voit  sur  les  visages  une 
telle  expression  d'épouvante,  qu'il 
interrompt  son    raisonnement.  — 

- 10.  Voir 


Vivus:  voir  Gr.,  n.  68. 

Gr.,  n.  243.  —  Ea  :  antécédent  de 

quae. 11.   (Potuit).    12 

Complément  direct  de  facturum 
/"Misse,  qui  dépend  de  putatis.-—' 
13.  Allusion,  pleine  d'ironie  d'ail- 
leurs, à  la  toute  récente  réconcilia- 
tion de  Pompée  et  de  Clodius,  long- 
temps brouillés  (Cf.  §  18,  fin;  et 

Argument,  pages  445,446). 14. 

A  pour  antécédent  ejus  (Clodius). 
—  Cujus  vitam  :  sujet  de  testitui 
posscy  qui  dépend  de  putetis.  • 
15.  Voir  Gr.,  n.  119. 16.  Sujet: 
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quam  esset.  Hujusergo  interfector  siesset**,  in  confllendo 
ab*^  ijsne  pocnam  linierct,  quos  liberavissel  ? 

C)  Aussi  Milon  aurait-il  droit  aux  mêmes  récompenses 
que  les  meurtriers  des  tyrans  ;  mais  il  se  contente  du  témoi- 
gnage de  sa  conscience: 

80.  Graeci  homincs  dcoruni  honores  tribuunt  iis  viris, 
qui  tyrannos  necaverunt  i»;  (quae  ego  vidi  Aihcnis,  quae 
aliis  in  urbibus  Gracciae!  quas  rcs  divinas  lalibus  insti- 
tuias  viris,  quos  canins,  quae  carmina^^I  propc  ad*'^im- 
morialitatis  et  religionem  ci  niemoriam  consecranlur)  : 
vos  tanti  conservatorem  populi,  lanti  sceleris  ultorem  non 
modo  honoribus  nullis  afficietis,  sed  etiam  ad  suppli- 
cium«*  rapi  patiemini  ?  Confiterelur,  confiierelur,  in- 
quani,  si  fccissel^^,  et  niagno  animo  et  libenter  fecis'se  se 
lîberlatis  omnium  causa  «3,  quod  esset  ei  non  conliten- 
dum  modo,  verum  etiam  praedicandum. 

XXX.  81.  Etenim,  si  id*  non  negat,  ex  quo  nihil  petit, 
nisi  ut  2  ignoscatur,  dubitaret  id^  fatcri,  ex  quo  cliam 
praemia  laudis  cssent  pelenda?  nisi  vcro*  gratius  putât 
esse  vobis  sui  se  capitis^  quam  vcslri  delViisorem  fuisse  ; 
cum  praescrtim  in  ca  confessione^,  si  grati  esse  velletis,* 
bonorcs  asscquorolur  amplissimos.  Si  facluni  vobis  non 


Milon  sous-entendu.  Cicéron  ne 
perd  pas  de  vue  l'aigu menlation 
essentielle  de  son  discours,  et 
rappelle'  qu'en  réalité  Milon  n'a 
pas  tué  (au  sens  détini  §72,  note  3) 
ou  si  Ton  veut  n'a  pas  spontané- 
ment attaqué,  pour  le  tuer,  Clo- 

dius. 17.  Voir  Gr.,  n.   126.  — 

lisne  :    voir  Gr.,   n.  290. 18. 

On  sait  qu'Hipparque,  fils  de  Pi- 
sistrate,  fut  tué  par  Harmodius  et 
Aristogiton,  à   qui   les   .Vthéniens 

élevèrent    des    statues.   19 

Cantus  :  chants  religieux;  ca>- 
mina  :  toute  espèce  de  poésie», 

chantées  ou  non. 20  Voir  Gv.. 

n.   134.   —  Immortalltulis  :=dco 

lumimmoitaiium  naturae.. 

21.  Kxagération  oratoire  :  à  vrai 
dire,  il  ne  s'agit,  pour  Milon,  que 

de  lexil. 2i.  Gest-à-dire  ;  s'il 

avait  tué  Clodius  »,  en  prenant 
toujours  «  tuer  »  dans  le  même 
sens  (tuer  avec  préméditation)  — 


En  eflFet,  pourquoi  n'avoueralt-il 
pas  un  acte  dont  il  aurait  le  droit 
do  se  glorifier?  — E/,<./;  voir  Gr., 
n.  362.  —  Le  premier  et  ne  sert 

point  de  liaison. 23.  Voir  Gr., 

n.  191.  —  Non  confitendum  ei 
modo  :  voir  Gr.,  n.  103  et  38. 

XXX.  1.   Le  meurtre,   mais  ac- 
compli sans  préméditation,  et  en 

état  de  légitime  délense.  2. 

Voir  Or.,   n.   350.   —  Dubitaiet . 

interrogatif  ;  voir  Gr.,  n.  298. 

3.  Le  meurtre,  accompli  avec  pré- 
méditation, spontanément.  —  Ex  : 

voirGr.,  n.  158.  4.   Continue 

l'ironie  contenue  dans  la  demande: 
dubitai-et...'!  —    «  A   moins  que 

vraiment...  ».  Voir  Gr.,  n.  348 

5.  Dans  la  thèse  de  la  légitime  dé- 
tense.  —  Qiiam  vest}i  :  dans  lo  cas 
où  il  avouerait  avoir  été  l'agres- 
seur —  Sui  se  ca2)itis  {dcfenso- 
rem  fidssse)  :  infinilive  sujet  de 
esse  ffi-atiitif  vobis  0.  lin  pré- 
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probaretur  (quamquam  ^  qui  poterat  salus  sua  cuiqnam 
non  probari  ?),  sed  «  tam'en  si  minus  fortissimi  viri  virtus 
civibus  grata»  cecidissel,  magno  animo  constantique  cecTe- 
ret  ex  ingrata  civitate.  Nam  quid  esset  ingratius  quam 
laetari  ceteros*»,  lygere  eum  solum,  propter  quem  ceteri 
laetarentur? 

82.  Quamquam  "  hoc  animo  semper  omnes  fuimus  in  ** 
patriae  proditoribus  opprimendis,  ut,  quoniam  nostra  *' 
fut ura  esset  gloria,  periculuin  quoque  et  invidiam  nos- 
tram  putaremus.  Nam  quae  niiiii  ipsi  tribuenda  laus 
esset**,  cum  tantum  in  consulalu  me^ro  vobis  aclibe- 
ris  vestris  ausus  essem  «,  si  id,  quod  conabar,  sine  maxi- 
mis  dimicationibus  meis  me  esse  ausurum  arbitrarer? 
Quae  mulier  sceleratum  ac  perniciosum  civem  interficere 
non  auderet,si  pericirfum  non  timeret?  Proposita  invidia, 
moric,  poena  *«  quinihilosegnius  rempublicam  défendit,' 
is  vir  vere  pùtandus  est.  Populi  grati  ^^  est  pracmiis  affi- 
cere  bene  merilos  de  re  publica  cives,  viri  fortis  ^^  ne  sup- 
pliciis  quidcm  moveri  ut  fortiter  fecisse  paeniteat. 

83.  Quamobrem  uteretur  eadem  confessione  T.  An- 
niusqua  Ahala*»,  qua  Nasica,  qua  Opimius,  qua  Marius, 
qua  nosmet  ipsi,  et,  si  grata  res  publica  esset,  laetaretur  ; 
si  ingrata,  tamen  in  gravi  fortuna  conscientia  sua  nile- 
ratur^o, 

D)  !•  D'aiileurs,  c'est  surtout  la  providence  divine  quil 
faut  remercier  ;  ce  senties  dieux  qui  ont  mis  fin  aux  crimes 
de  Clodius  :  eux  seuls  étaient  capables  de  triompher  de  sa 
fureur  : 

Sedhujus  beneficii2i  gratiam,  judiccs,  Fortuna  populi 


tendant  qu'fl  fut  l'agresseur. 

7.  VoirGr.,  n.  340.  —  Sur  ce  sens 
de  qui,  voir  Gr.,  n.  288.  —  Poterat 
a  une  valeur  conditionnelle.  Voir 
Gr.,  n.  86.  —  Sua  :  le  possesseur 

est  quisquam 8.  Mais  si  au 

contraire...  —  Si  minus  =  si  non. 
——9.  Attribut  de  cecidisset.  Voir 
Gr.,  n.  69.  —Remarquer  l'opposi- 
tion entre  grata  virtus  el  ingrata 
Civitas. .— —  10.  Sujet  de    laetari, 

oomme  eum  de  lugere..  H. 

Voir  Gr.,  n.  3i0. 12.  Voir  Gr., 

n.  167.  —  Hoc. ..ut:  voir  Gr.,  n. 
«43.  13.  Attribut.  —  Gloria  : 

PpAiicifOT.  —  ricéron. 


sujet.  —  Nostram  :  voirGr.,  n.  70. 
14.  Voir  Gr.,  n.  89.  —  Tan- 
tum :  voir   Gr.,   n.   207.   .  15. 

Contre  Catilina. 16.  Voir  Gr., 

n.  58.  —  Vir  :  voir  Gr.,  n.  4. 

17.  Voir  Gr.,  n.  24 18.  {Est). 

—  Ut  dépend  non  pas  de  est  viri 
fortis,  etc.,  mais  seulement  de 
iiioi'eri  sùp2}liciis.  --mmm,  19,  Sur 
tous  ces  personnages,  cf.  §  8,  note 
11;  leurs  actes  sont  énumérés  dans 
le  même  ordre    —  Nosmet  ipsi  : 

cf.  §  8,   note  12.   20.   {Mita). 

21.   La    mort   de   Clodius.— 

Quelle  est  l'utilité  de  ce  nouveau 
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Romani  et  vestra  félicitas  et  di  immoi laies  sibi  deberi 
putanl.  Nec  vero  quisquam  aliter  arbilrari  potest,  nisi 
qui**  nuUam  vim  esse  ducit  numenve  divinum,  quem 
neque  imperii  -nostri  magnitudo  neque  sol  ille  ^^  nec  caeli 
sigaorumque  motus  nec  vicissiiudines  rerum  alqiie  or- 
diiies  moveiit,  neque,  id  quod  maximum  est,  majorum 
sapientia,  qui  sacra,  qui  caerimonias,  qui  auspicia  et** 
ipsi  sanctissime  coluerunt  et  nobis  suis  posteris  prodi- 

derûnt. 

XXXL  84.  Est,  est  profecto  illa  vis,  neque  in  his*  cor- 
poribus  atque  in  hac  imbecillitate  nostra  inest  quiddam, 
quod  vigeat  et  sentiat,  non  inest  in  hoc  tanto  naturae  tam 
praeclaro  motu.  Nisi  forte  *  idcirco  non  putant,  quia  non 
apparet  nec  cernitur  ;  proinde  quasi  ^  nostram  ipsam 
mcntem,  qua  sapimus,  qua  providemus,  qua  haec  ipsa 
agimus  acdicimus*,  videre  aut  plane,  qualis  aut  ubLsit^ 
sentire  possimus.  Ea  vis  igitur  ipsa,  quae  saepe  incredi- 
biles  huic  urbi  félicitâtes  atque  opes  attulit,  illam  perni- 
ciem*  extinxit  ac  sustulit,  cui  primum  mentem  injecit, 
ut  '  vi  irritare  ferroque  lacessere  foitissimum  virum  au- 
deret,  vincereturque  ^  ab  eo,  quem  si  vicisset,  habiturus 
esset®  impunit atem  et  licentiam  sempiternam. 


développement?  Ea  montrant  que 
la  mort  de  Clodius  a  été  voulue 
par  la  Providence  divine,  Gicéron 
n'achève-t-il  pas  de  rendre  inatta- 
quable la  conduite  de  Milonî  — Re- 
marquer l'habitude  qu'ont  les  ora- 
teurs antiques  de  donner  au  début 
efà  la  péroraison  de  leurs  discours 
(en  général)  un  ton  religieux.  Cf. 
Démosthène,  Pout  la  Couronne; 
Cioéron.   Pro  Murena    (exorde,, 

Fèrrin»»  (péroraison),  etc. 28. 

Voir  Gr  ,  n.  350  23.  Mouve- 
ment inattendu  ;  le  ton  s'élève 
subitement,  et  de  façon  d'autant 
plus  saisissante  :  en  face  de  ce 
magnifique  univers,  pouvons-nous 
croire  à  l'absence  d  une  volonté 
directrice  toute-puissante  T  Com- 
ment expliquer  autrement  la  gran- 
deur de  notre  empire?  (Noter 
l'admirable  patriotisme  orgueil- 
leux qui  se  manifeste  dans  ce  rap- 
prochement entre  la  grandeur  de 


Rome  et    les  au  lies  miracles  de 

lunivers).  24.   Voir    Gr.,  n. 

362.  —  On  remarquera  combien 
de  fois,  dans  ses  discours,  Gicé- 
ron fait  appel  à  l'esprit  essentiel- 
lement traditionaliste  des  Ro- 
mains (cf.  §  8;  Pro  Murena,  i  75, 
début;  §69,  début,  etc.). 

XXXI.  1.  (yostris).  VoirGr.,  n. 
232.  —  Neqne  porte  sur  tout  l'en- 
semble de  la  phrase  suivante  :  et 
il  n'est   pas  vrai  que...  et  que... 

ne...  pas,  etc. 2.  Voir  Gr.,  n 

348.  —  Non  putant  {inesse  vita 
in  hoc  naturae  motu).  —  Joindre 

idcirco  quia. 3.  Voir  Gr.,  n. 

351.  —'  4.  «  En  ce  moment 
même.  »  — —  5.  (Mens  nostra).  — 
Construire  :  proinde  quasi  possi- 
mus videre  nostram  ipsam  tn^n- 
tem,   qua...,  aut    plane   sentite 

qualis  aut  ubi  $it. 6.  Cf.  §68, 

note  12. 7.  Voir  Gr.,  n.  305. 

8.   Entendez:   si  bien  qiM... 
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85.  Non  est  humano  consilio,  ne  mediocri  quidem  *^ 
judices,  deorum  immortalium  cura  res  illa  perfecta.  Reli- 
giones*^  mehercule  ipsae,quae  illam  beluam  cadere  vide- 
runt,  commosse  se  vjdenturet  jus  in  illo  suum  retinuisse. 
Vos  enim  jam,  Albani  tumuli^*  atque  luci,  vos,  inquam, 
imploro    alque    obtestor,    vosque,   Albanorum     obiutae 
arae  ^^,    sacrorum  populi    Romani  sociae  et  aequales  **, 
quris  ille  praeceps  amentia  caesis  prostratisque  sanctissi- 
mis  lucis*^  substruclionum  insanis  molibus  oppresserat  • 
vesliae  tum  irae,  vestrae  religiones  viguerunt,  vestra  vis 
valuit,  quam  ille  omni  scelere  polluerat  ;  tuque  ex  tuo 
edito  monte   Latiari,.  sancte  Juppiter  ^«,  cujus  ille  lacus, 
nemora  fmesque  *^  saepe  omni  nefario  stupro  et  scelere 
macularat,  aliquandoadeumpuniendum  oculos  aperuisti  ; 
vobis  illae,  vobis  vestro  in  conspectu  serae,  sed  justae  ta- 
men  et  dobitae  poenae  solutae  sunt.  86.  Nisi  forte  **  hoc 
etiam  casu  factum  esse  dicemus,  ut  ante  ipsum  sacrarium 
Bonae  deae  *»,    quod    est   in   fundo  T.    Scrgi    Galli,    in 
primis    honesti    et    ornati    adulescentis,     ante    ipsam, 
inquam,  Bonam   deam,  cum  proelium  commisisset,  pri- 
mum illudvulnus  acciperet*»,  quo  taeterriinam  mortem 


(en  sous-entendant  ut,  mais  dans 
un  sens  différent  de  celui  qu'il  a 

devant  atideret). 9.  (Clodius). 

— —  10.  Se  rapporte  à   cura    deo- 
rum ;  voir  Gr.,  n.  199. il.  Fa- 
cile à  comprendre  d'après  ce  qui  va 
'suivre  (Albani  tumuli,  etc.).  «  En- 
droits sacrés  ».  —  Beluam  :  cf.  §32, 
note  3,  §  40,  note  13,  etc.  —  Remar- 
querplus  loin  la  disjonction  ^'ms... 
suum  .ne  marque-t-elle  pas  mieux 
l'idée   de    l'intervention    divine  ? 
12.    Nouveau  changement  de- 
ton.  On  a  déjà  fait  remarquer  com- 
bien 1  orateur,  parles  affirmations 
ironiques,  les  dialogues  supposés, 
les  apostrophes,  etc.   (cf.   Proso- 
popée  de  Milon),  excellait  à  varier 
le  ton  de  son  discours  et  à  retenif 
l'attention.  —  Albani  tumuli  :  on 
a  Vu  que  la  demeure  de  Clodius  se 
trouvait  sur  les  pentes  do  mont 

Albain.   13     AMfo|<,  antiques 

des  Albain      respectés  j 'ig  ;.ie-là, 


détruits    par    Clodius    qu  ils    gfr- 

naient.  14  Rome    était  une 

colonie  d'Albe. 15.   Voir  Gr. 

n.  58.  —  Substruclionum  :  cf.  §  53, 
.   note   3.    L'arrogance    de   Clodius 

méprisait  les  dieux  mêmes.  

16.  11  protégeait  la  confédération 
latine,  —  et  avait  un  temple  sur  le 
mont  Albain.  n.  Les  terri- 
toires consacrés  à  Jupiter. 18. 

Voir  Gr.,  n.  3i8.  —  Hoc  :  accusa- 
tif; —  voir  Gr.,  n.  230  et  305.  

19.  Cf.  Asc.,§4  :...prope  eum  locum 
in  quo  Bonae  deae  sacellum  est. 
—  Gicéron  n'oublie  pas  ce  détail,  et 
il  y  insiste  (ante  ipscutn,  inquam, 
etc.  )parce  qu'il  a  ainsi  loccasionde 
rappeler  le  sacrilège  de  Clodius. 
(Cf.  §  72,  note  8,  §  46,  note  14,  et 

Argument,  p.  323). 20.  D'après 

Ascooius,  Milon  aurait  fait  achever 
Clodius.  Nous  avons  déjà  dit  que 
les  deux  versions  diffèrent  asses 
sensiblement  (cl   .^  20.  note  20).  — 
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obiretjut'*  non  absolutusjudicio  illo  nefario'**  videidur, 
sedad  hanc  insignem  poenam  reservatus. 

XXXll.  Nec  vero  non  *  eadem  ira  dcorum  hanc  ejus  sa- 
tellitibus  injecit  amentiam,  ul^  sine  imaginibus,  sine 
canlu  alquc  ludis,  sine  exsequiis,  sine  lamentis,  sine  lau- 
dationibus,  sine  funere,  oblitiis  cruore  et  lulo,  spoliatus 
illius  supremi  diei  celebritate  3,  cui  cedere  inimici  eliam 
soient,  ambureretur  abjectus*.  Non  fuisse  credo  fas  clavis- 
simorum  virorum  formas  ^  ilii  laeterrimo  parricidae  ali- 
quid  decoris  affcrre,  neque  ullo  in  loco  potius  mortcm 
ejus^  lacerari,  quam  in  quo  esset  vita  dainnata. 

87.  Dura,  me  dius  fîdius"',mihi  jaiïi  Fortuna  populi  Ro- 
mani et  cnidelis  videbatur,  quae  tôt  annos^  ilium  in 
hanc  rem  publicam  insullare  pateretur.  Polluerat  stupio 
sanctissimas  religiones,  senatus  gravissima  décréta^  per- 
f repérât,  pccunia  se  a  judicibus  palam  redemerat,  vexarat 
in  tribunatu  senatum,  omnium  ordiuum  consensu  ***  pro 
salute  rei  publicae  gesta  resciderat,  me  patria  expulerat, 
bona  diripuerat,  domum  incenderat,  liberos,  conjugem 
nieam  vexarat  ",Cn.  Pompeio  nefarium  bellumindixerat, 
iiiagistratuum  privatorumque  caedes  effecerat  **,  domum 
mei  fratris  incenderat,  vastarat  Etruriam*^,  multos  sedi- 


Qi«o  . -voir  Gr.,    n     278.    21 

Voir  Gr.,  n.  299    22.  Après  le 

scandale  des  Mystères,  Clodius 
avait  été  absous  par  les  tribunaux 
malgré  son  évidente  culpabilité. 
Cf.  Argument,  page  324,  et  Let- 
tre V.) 
XXXII.  1.  Voir  Gr.,  n.  202. 

2.  Hanc...  ut  :  voir  Gr.,  n.  243.  — 
Sur  sine  imaginibus,  etc.,  cf.  §  33, 
fin,  notes  4,  5  et  6,  et  Atgument. 
—  Tout  l'apparoil  des  funérailles 
se  trouve  ré.sumc  ici  :  en  profiter 
pour  le  décrire  exactement, et  défi- 
nir le  sens  précis  des  mots  ima- 
gines, cantuSj  liidi,  exsequiae, 
lamenta,  laudationes,  funus. 

3.  Voir  Gr.,  n  42.  —  Antécédent 
de  CUI.  ——  4.  Remarquer  la  place 
du  mot,  et  l'intense  énergie  avec 
laquelle  il  résume  tout  ce  tableau 
cruel  ;  comparer  avec  la  descrip- 
tion analogue  (Cicéron  semble  s'y 
complaire),  §  33,  fin.  "•'  Le  sujet 


est  :  Clodius. 5.  La  famille  de 

Clodius  comptait  plusieurs  per- 
sonnages célèbres  ;  cf  §15,  note  1, 
§  17,  note  9,  etc.  —  Pan'jctrfae, 
au  sens  général  d'assassin,  comme 
dans  le  reste  de  ce  discours.  — 

Decoris:  voir  Gr.,  n.  19.   6. 

Mors  ejus  =  mortuus  is,  c'est-à- 
dire  :  cadaverejus.  —  Il  s'agit  du 
Forum.  —  Sur  lacet ari,  et  §  33 
fin  :  noctutniscanihus  dilanian- 

dinn. 7   Cf.  §76,  note  8. 

8.  Voir  Gr.,  n.  11.2°.  —  Sur  le  sub- 
joncti/ pa/t'refur,  voir  Gr.,  n.  280- 

9.  Cf.   §  13  :  potcstas  dcrer- 

nendi  senatui  erepta,  et  Aiv/»t- 
ment  Jiist.,  page  32\.— Pecu nia: 

voir  Gr.,  n.  48.  10.  Dépend  de 

gesta.  —  Voir  Gr.,  n.  107,  2«.  — • 
11.  Sur  tous  ces  détails  (exil  de 
Cicéron,  vente  et  pillage  de  se."» 
biens,  etc.),  cl.  Arg.  hist.,   page 

360,  etc. 12.  Faits  déjà  cités  dans 

ce-  discours;  S§  18,  37,   38,  notes 
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bus  ac  fortunis  ejecerat  ;  instabat,  urgebat  ;  capore  cios 
amentiam  civilas,  Italia,  provinciac,  rcgna  **  non  potc- 
rant;  incidebanlur*^  jam  donii  loges,  qnac  nos  servi.s  nos- 
tris  adijiccrent*«;  nihil  erat  cujusquam,  quod  quidem 
iHe  adamas.set,  quod  non  hoc  anno  *'  suum  fore  putaret. 
88.  Ob.slabat  ejus  cogilalionibus  nemô  praelcr  Miloncm. 
Iiium*«  ipsim»,  qui  polorat  obstare,  novo  redilu  in  gra- 
tiam  1^  quasi  devinctum  arbitrabatur  ;  Caesaris  potcntiam 
suam  esse  dicebat  ;  bonorum  animos  in  mco  casu  contemp- 
serat  :  Milo  unus  urgebal. 

2' Si  les  dieux  n  avaient  inspiré  à  Clodius  le  désir  du 
crime  qui  fit  sa  perte. que  serait  devenue  la  République  ?  Oli 
peut  le  conjecturer  d'après  les  actes  des  partisans'  du  dé- 
funt: 

XXXUf.  Hic^  di  imniorlales,  ul  supra  dixi,  mcnloni  illi 
pcrdito  ac  furioso  dederunt,  ut  huic  2  faccret  ins^idias. 
Aliter  periro  pestis  illa  non  poluil  ;  numquani  illum  rcs 
publica  suo  jure  esset  ulta.  Senatus,  credo,  praetorem 
eum  circumscripsisset^!  Ne  cum  solebat  quidem*  id  fa- 
cere,  in^  pHvato  eodem  hoc  aliquid  profecerat.  89.  An  « 
consules  in  praetore  coercendo  fortes  fuissent?  Primum 
Milone  occiso  habuisset  suos  ^  consules  ;  deinde  quis  in 
eo  praetore  consul  fortis  esset,  per  quem  tribunum» 
virtutem  con.sularcm  crudelissime  vcxatamesse^  niemi- 
nissct?  Opprivssis.'ipt  omnia,  possiderct,  teneret  ;  legc 
nova^^  quacVsf  iincnla  apud  eum  cum  reliqui.s  legibus 


11,23,  24,  etc.,  et  Ary    hist.  

13.  Cf.  §  26.  —  Sedibus  ac  fortu- 
nis :  voir  Gr.,n.  54,  2". 14.  Cf. 

§  73,  notes  13  et  14. iô.  Sous- 

entendez  :  in  aes  (on  grSvait  les 
lois  sur  des  tables  d'airain  dès 
quelles  étaient  votées;  mais  Clo- 
dius. lui,  n'avait  pas  attendu  le 
vote,  tellement  il  était  sûr  de  lui!). 

Cf.  S  33.  note  15.  16.  VoirGr., 

n.  278.  —  Aihil  cujusquam  :  voir 
Gr.,  n.  19.  —  Le  i"  quod  a  pour 
antécédent:  cujusquarû;  le  2*: 

nifiil. 17.  L'année  .52.  Cf.  §24, 

note  6. 18.   Pompée.  19. 

Cf.  §  21,  fides  reconciliatae  gra- 
tine, et  §  79,  note  13.  —  Quasi  : 
voir  Gr.,  n.  352.  —  Devinctum 
(esse). 


XXXilL  1.  Voir  Gr..  n.  2u6,  2" 
2.  Milon.  Voir  Gr.,  n.  231 


14.  Cf        3.  Ironique,  comme  l'indique  credo 

(Ah!  jo    le    crois   bieni!). 4. 

VoirGr.,  n.  199.  5.  Voir  Gr., 

n.  106.  —  Id  :  c>sl-à-dire  :  cit^ 
t'Uinscriberc.  —  Allusion  à  l'im- 
puissance du  Sénat  et  des  lois: 
on  a  vu  que  Clodius.  accusé  plu- 
sieurs fois  (de  çncrilège,  de  vio- 
lence), avait  toujours  échappé  au 
châtiment.  I^e  Sénat  se  J-ésignait 

à  laisser  faire. 6.  Voir  Gr.,  a. 

294.  —  In  :  voir  Gr..   n.  167. 

7.  Voir  §  25,  note  12,  et  §  32,  notes 

9  et  11 S.  Voir  Gr.,  n.  8 

9.  En  la  pei'sonne  de  Cicéron  lui- 
même.  —  Oppresaisset,  etc.  ;  voir 
Gr.,  n.  S9.  10.  Cf.  §33.  note  15 
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Clodianls,  sei  vos  noslros  liberlos  "  fecisset  suos  ;  postre- 
mo,  nisi  cum  di  immortales  in  cam  menlem  impulissent, 
ut  homoelVeniiriatus*2  loilissimum  virum  conaretur  occi- 
dere,  hodie  ri'm  publicam  nullani  haberelis. 

90.  An  ille  praetor,  ille  vero  consul  *3,  si  modo  haec 
templa  alquc  ipsa  iiioenia  stare  eo  vivo^*  tamdiu  et  con- 
sulalLun  ejus  expectare  potuissent,  ille  denique  vivus 
mali  nihil  fecisset  *^,  qui  morluus,  uno  ex  suis  satelliti- 
bus  duce*^,  curiam  incendcrit  ?  Quo  *^  qiiid  miserius, 
quid  acerbius,  quid  luctiiosius  vidimus,  teniprum  sancii- 
tatis  1*^,  aniplitudinis,  mentis,  c()iisiiiipublici,.caput  urbis, 
aram  sociorum,  porluni  oniniuiii  gentium,  sedem  ab  uni- 
Yerso  populo  concessam  uni  ordiiii  '^,  inflammari,  cx- 
•cindi,  lunestari**^,  neque  id  fieri  a  multitudine  imperita, 
quamquam  esset  misorum  id  ipsum,  sed  ab  uno?  Qui 
cum  tantum  ausus  sit  uslor**pro  moi tuo,  quid  signifer 
pro  vivo  non  esset  ausmiis?  In  curiam  potissimum  abje- 
cit,  ut  eani  morluus"'-   iueonderet,  quam  vivus  everterat. 

9i.  Et  sunt,  qui  de  via  Appia  "  querantur,  taceant  de 
curia,  et  qui  ab  eo  spiranle  forum  putenf  pohiisse  defendi, 
cujus  non  restiterit  cadaveri  curia?  Excilale,  excitate  ip- 
sum, si  polestis,   a  morluis:  frangetis^^  impelum  vivi, 


u.  VoirGr-,  n.  70. 12.  On 

a  déjà  relevé  des  traits  analogues, 
9  55,  noto  7;  §  41,  note  IS.  —  Katn 

t*i.- voir  ar.,n.  243 13.  Glodui» 

aurait  pu  l'être  en  49.  14.  Voir 

Gr.,n.  59.  —  On  notera  la  force  de 
eette  image,  l'inattendu  de  l'ex- 
pression   expectate  avec   tcmpla 

et    moenia    pour   sujets. 15. 

Voir  Gr.,  n.  89.  —  Mali  nihil:  voir 

Gr.,n.l9. 16.  Sex.  Ciodius.  — 

Cf.  §  33,  dernière  ï*<.r;  —  Voir 
Gr..  n.  59.  —  .1/or/ -  ".  <"..h1uis); 
parce  qu'il  .semble  que  iuiini'  après 
sa  mort,   son  esprit  li, m  <■  encore 

la  cité  et  in>pire  ses  partis  îiw. 

17.  Voir  Gr.,  n.  57.  Développe  plus 
loin  par  temphnn...  inflammari... 

IS.  La  curie,  sanctuaire  con- 

îsacré  par  les  cérémonies  reli- 
gieuses.   19.  On  notera  la  gra- 
dation, —  marquée  d'ailleur.s  par 
le  rythme  de  la  phrase,  les  expres- 


sions devenant  de  plus  en  plus 
amples  jusqu'à  ce  vaste  couronne- 
ment de  rénumération. 20.  Le 

cadavre  de  Ciodius,  mis  sur  le  bû- 
cher, puis  abandonné,  tout  près 
de  la  cyrie.  la  souillait.  —   Uno  : 

Sei.  Ciodius. 21.  Sur  le  rôle 

{^ranima!. •il  de  ce  nom.  voir  Gr., 
a.  3.  —  Le  terme  appliqué  à  Sex. 
Ciodius  est  méprisant  :  il  désigne 
d'ordinaire  l'esclave  chargé  de 
mettre  le  feu  au  bûcher  funéraire. 

—  Signifer:  même  rôle  que  nstm-. 

—  Le  sujet  de  ausus  ait  est  qui 
(Sex.  Ciodius).  Voir  Gr.,  n.  266. 

22.  (riodius). 23. Ou,plus 

exactement,  du  meurtre  qui  l'en- 
sanglanta, du  meurtre  de  Ciodius. 

—  Ah  :  voir  Gr.,  u.  127.  —  Eo,  an- 
técédent de  cujus  :  Ciodius.  — 
Construire  :..  forum  potuisse  de- 
fendi ab  eo,  cadaveri  cujus  curia 
non  i'estiterit    24.  Voir  Gr., 
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cujus  vix  sustinetis  furias  insepulti  ?  Nisi  vero  »  sustinuis- 
tis  cos,  qui  cum  facibus  ad  curiam  cucurrerunt,  cum  fal- 
cibus26  ad  Gastoiis,  cum  gladiis  loto  foro  volitarunt. 
Gaedi  vidistis  populum  Romanum,  contionem  gladiis  dis- 
turbari,  cum  audiretur  silentio  M.  Caelius*^  tribunus 
plebis,  vir  et  in  re  publica  fortissiinus,  et  in  suscepta 
causa  finnissimus,  et  bonorum  voluntati  et  auctoritati 
senalus  deditus,et,  in  bac  Milonis  sive  invidia  sive  for- 
tunasingulari*8,divina  et  incredibili  ûde. 

4>£RO RAISON.  -  Appel  à  la  sensibiUté  dôs  JuffO»  : 
A)  En  faveur  de  Milon  : 

!•  Sa  constance,  son  impassibilité  voulues  cachent  un  patrio- 
tisme ardent,  une  louchante  tristesse  à  la  vue  des  maux  de  la  Ré- 
publique : 

XXXIV.  92.  Sed  jam  salis  multa  de  causa  *  ;  extra  cau- 
sam  eliam  nimis  fortasse  multa.  Quid  restât,  nisi»  ut 
orem  obtesterque  vos,  judices,  ut  eani  misericordiam  tri- 
bijatis  fortissimo  viro,  quam  ipse  non  implorât,  ego» 
etiam  répugnante  hoc  et  imploro  et  exposco  ?  Nolite,  si 
in  nosJro  omnium-»  fletu  nuUam  lacrimam  aspexistis  Mi- 
lonis, si  vultum  semper  eumdem,  si  vocem,  si  orationem 
stabilem  acnonmutatam^  videtis,  hoc  minus  ei  parcere*  • 
haud  scio  an'  multo  sit  etiam  adjuvandus  magis.  Etenim 
si  in  gladiatoriis  pugnis  et  in  infimi  generis  hominum 
condicione  «  atque  fortuna  timidos  atque  supplices  et  ut 
vivere    liceal   obsecrantes»  etiam  odissc  solemus,  fortes 


n.  29S.  25.  Voir  Gr,  n.  348. 

26.  Jeu  de  mots,  ou  tout  au 

moins  rapprochement  amusant 
avec  facibus.  —  Castoris  {aedes): 
à  l'angle  le  plus  élevé  du  Forum. 

27.  Sur  cet  ami  de  Cicéron. 

cf.  Lettres  XXII,  note  1,  XXXVÏ, 
etc.  —  Quel  est  le  sens  exact  de 
CMW  ici?  Quelle  valeurs  ce  détail: 
silcfitio  f  Ne  rend-il  pas  plus 
odieuse    l'inexplicable    agression 

des  partisans  de  Ciodius? 28. 

Porte  sur  fortuna.  —  Divina  et 
incredibili  fide  :  v  »ir  Gr.,  n.  50. 
^  XXXIV.  1.  (Dicta  sunt).  Voir 
Gr..  n.  125.  —  De  causa  représente 
la  discussion  des  faits  proprement 
dite  (§§  23-71);  -extra  causam. 


les     considérations      accessoires 

(§§  72-91):  cf   §  72,  note  3.   2. 

Voir  Gr.,    n.   350    et  305. 3. 

{Sed  quam)  ego,  etc.  —  Kt...  et  : 

voir  Gr.,  n.  362. 4.  Equivaut  à 

in  Kostrum  omnium  fletu 5. 

(Esse.) 6.  Nolite  parce  re  :  voir 

Gr ,  n.  205.  -  Hoc,  ablatif  de 
cause.  L'impassibilité  hautaine  de 
Milon  ne  peut-elle  pas  nuire  en 
effet  à  sa  cau.se  ?  Pourquoi  ?  Quelle 
était  d'ordinaire  l'attitude  des 
accusés  à  Rome?  Gt.  Pro  Mure- 

na,  §  86,  fin,  note  7 7.  «  Et 

même  je  ne  sais  pas  s'il  ne  doit 

pas...  ».  Voir  Gr.,  n.  295 ,^8. 

Des     gladiateurs.    9.   Cons- 
truire:...  solemus   etiam    odisse 
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atque  aiiiniosos  et  Se  acriler  ipsos  iiiorti  offereules  servari 
cupimus,  eorumque  nos  magis  miserel,  qui  noslram  mi- 
sericordîam  non  requirunt,  quam  *^  qui  illam  efflagitant, 
quanto  **  hoc  magis  in  forlissimis  civibus  facere  debe- 
nius  ! 

93.  Me  quidem,  judices,  cxanimant  et  inlerimunt  hae 
voces  Milonis,qua.s  audio  assidue  et  quibus  inlersurn  quo- 
tidie*-.  ((  Valeant ,  inqnit,  valeant  ^^  cives  mei  ;  sint 
((  incoiumes,  sint  tloreriles,siiil  beali  ;slelhaec  urbs  prae- 
«  clara  mihique  palria  carissinîîi,  quoquo  modo  eril  nie- 
«  rita  de  me  ;  tranquilla  re  publica  mei  cives,  quoni'am 
«  mihi  cum  iliis  non  iicet  **,  sine  me  ipsi,  sed  propler 
«  me  tamen  perfiuantur.  Ego  cedam  atque  abibo.  Si  milii 
«  bona  re  publica  frui  non  licuerit,  at  carebo  mala  *^,  et, 
u  quam  primum  teligero  bene  moratam  et  liberani  civi- 
«  latem,  in  ea  conquiescam.  94.  0  frustra,  inquit,  mihi'* 
K  syscepti  labores,  o  spos  fallaces  et  cogilaliones  iuanes 
«  meae  !  Ego  cum  tribunus  plebis,  re  publica  oppressa, 
M  me  senatui  dedissem,  quem  extinctum  *^  acceperani, 
u  equitibus  Romanis,  quoruui  vires  erant  débiles,  bonis 
<(  viris,  qui  omnem  auctorilatem  Clodianis  armis  abjoce- 
((  raat,  milii  umquam  bonorum  praesidium  defuturuin 
«  putarem  **?  Ego  cum  te  »  (mecum  enim  saepissime  lo- 
quitur)  «  patriae  reddidissem,  mihi  putarem  in  patria 
((  non  fulurumlocum?Ubi  nunc  senatus  est,  quem  secull 
M  sumus,  nbi   équités   Romani  illi,  illi,  inquit,  tui*^,  ubi 


tiinido.t...  et  obs^h^intes  (voirGr., 
B.  107,2")  Ht  liceat  ricerc...,  etc. 

10.  Voir  Gr.,  n.  ^bh.  —  Quam 

{eorum)qi*i,  etc.  —  Cupimus  dé- 
pend   de    si  :  vjo'ir  Gr..    n.    35S. 

11.  Voir  Gr.,    n.  289.  —  In: 

voir  Gr.,  n.  166.  12.  On  re- 
marquera ici  encore  la  variété 
des  ^océdés  d'exposition.  Le 
contraste  entre  l'orgueilleuse  fer 
meté  de  Milon  et  la  douleur  de 
gOB  défenseur  est  d'ailleurs  plus 
énergiquenient  encore  accusé  par 
l'emploi  du  style  direct.  — —  13. 

Voir  Gr.,  n.  87. U-iPerfi-ui). 

—  Ipsi:  voir  Gr.,  n.  252. 15. 

(Re  publica),  —  Quam  cicitatern, 

in  ea  :  voir  Gr.,  n.  273. 16. 

Y«iT  (ïr.,  n.  31. 17.  L'impuis- 


sance du  Sénat  en  faoe  des  tri- 
buns soutenus  par  la  plèbe  était 
dès  lors  à  peu  près  complète  :  on 
le  vit  bien  pendant  les  années  de 
troubles  qui  précédèrent  le  coup 
de  main  de  César.  Ct.  §  88,  note  û. 
—  Equitibus  :  on  sait  que  Cicéron 
avait  rêvé  de  les  unir  au  pai'ti  sé- 
natorial, et  de  former  ainsi,  ave<5 
tous  les  boni  vtVt,  d'ailleurs,  un 
parti  modéré  et  puissant.  Mai.s 
les  chevaliers  '  étaient  affaiblis 
[débiles)  parce  qu'ils  n'avaient  pu 
arriver  à  se  mettre  d'accord  avec 

le  Sénat.   Cf.  Lettre  VL 18. 

On  s'expliquera  assez  aisément 
l'emploi  de  1  impartait,  car  pu- 
tarem équivaut  à  :  num  erat  ut 
putarem,  etc.  ?  C'est,  en  tomme, 


X 


«  studia  municipiorum*^,  ubi  Italiae  voees,  ubi  denique 
((  (ua  iila,  M.  Tulli,  quae  plurimis  fuit  auxilio**,  vox 
«  atque  defensio?  Mibinc^^i  ea  soli,  qui  pro  te  totiens 
«  morli  me  obtuli,  iiihil  potest  opiluhtri  ?  » 

2»  M  est  raffermi  par  la  certitude  de  rester  cher  aux  citoyens  : 

WXV.  95.  Nec  vero  haec,  judices,  ut  ^  ego  nunc  tiens, 
sed  hoc  eodem  h>quilur  vultu,  quo  -  videtis.  Negat  enim 
stî,  negat  ingratis^  civibus  fecisse,  quae  feceril  ;  limidis  et 
omnia  circumspicientibus  pericula  non  negat*.  Plebem 
et  iniimam  multitudinem,  quae  P.  Clodio  duce  fortunis 
vestris  imniinebat,  eam'^,  quo  tutior  esset  vestra  vita,  se 
fecisse  commémorai  ut  non  modo  virlute  flecteret,  sed 
etiam  tribus  suis  patrimoniis^  delenirel,  nec  timetne^, 
cum  plebem  muneribus  placarit,  vos  non  conciliarit  meri- 
tis  in  rem  publicam  singularibus.  96.  Senatus  erga  se  * 
benevolcntiam  temporibus  his  ipsis  sacpe  esse  perspectam, 
vestras  vero  et  vestroriun  ordinum^  occursationes,  studia, 
sermones,  quemcumque  cursum  fortuna  dederit,  se  secum 
ablaturum  esse  dicit.  Meminit  etiam  sibi  vocem  praeco- 
nis  *^  modo  defuisse,  quam  minime  desiderarit,  populi 
^ero  cunclis  sulTragiis,  quod  ^*  unum  cupierit,  se  consu- 
lem  declaratum  ^*  ;  nunc  deniqne,  si  kaec  arma  contra  se 


un  subjonctif  de  délibération  au 

passé.  —  Voir  Gr.,  n.  29S  19. 

Il  appartenait  à  leur  ordre  et 
les  avait  presque  toujours  sou- 
tenus. Cf.  Arg.hist.,  page  335. 

20.  En  faveur  de  Cicéron.  Cf. 
Lettre  XIV,  où  Cicéron  décrit 
l'enthousiasme  que  provoqua  son 

retour  d'exil.  21.  Voir  Gr., 

n.  36. 22.  Voir  Gr.,  n.  290. 

XXXV.  1.  Voir  Gr.,  n.  308. 


2   Voir  Gr.,  n.  49. 


3.  C'est  le 


mot  important,  sur  lequel  porte 
l^égation  contenue  dans  negat: 
negat  esse  ingratos  cives  quibus 
fccit  quae,  etc.  —  Quae  :  voirGr., 

n.274. k.Non  negat  [fecisse...) 

timidis  [civibus)  et  circurnspicien- 
tibus,  etc.  5.  Attribut  de  fe- 
cisse plebem  :  voir  Gr.,  n.  70.  — 
Eam  ut:  voir  Gr.,  n.  243.  —  Quo 

i=  ut  tfo;  voir  Or.,  n.  279. 6. 

1*  ;  de  son  père  :  2°  de  .son  grand- 


pèie,  qui  l'àfvait  adopté,  T.  An- 
nius;  3*  de  sa  mère,  ou  de  .sa 
femnie  ?  —  On  avait  reproché  à 
^blon    ses  prodigalités  :    Cicéron 

les    justifie    hî^ilement.    7. 

VoirGr.,  n.  316. 8.  Voir  Gr., 

n.  223. 9.   Vero,  qui  marque 

une  opposition  à  senatus,  indique 
que  Cicéron  s'adresse  aux  jurés 
appartenant  aux  deux  autres  or- 
dres :  les  chevaliers  et  les  tribuni 

aerarii ;  cf.  §  4,  note   7.    • 10. 

Qui  aurait  annoncé  le  résultat  final 
de  l'élection  au  (Consulat.  On  sait 
■que  l'opération  ne  put  jamais  être 
entièrement  terminée,  grâce  à 
Glodius  et  à  ses  gladiateurs.  Cf. 
§  41,  début.   —   Modo:  voir  Gr., 

n.  217. 11.  Voir  Gr.,  n.  274. 

12.  [Esse  )  —  Haec  anna  :  al- 
lusion aux  mesures  extraordisai- 
res  prises  par  Pompée  pour  le 
jugement  de  Milon. 13    Iasi« 
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8int  futura,  sibi  facinoris  suspicJonem  **,  non  facti  crimen 
obstare.  ^ 

97.  Addit  haec**,  quae  certe  vera  sunt,  fortes  et  sa- 
pientes  viros  non  tam  praemia  scqui  solere  recte  facto- 
rum*5,  quam  ipsa  recte  facta;  se  nihil  in  vita  nisi  prae- 
clarissime  fecisse,  si  quidem  nihil  sit  praestabilius  viro  ** 
quam  periculis  patriam  liberare  ;  beatos  esse,  quibus  ea 
'res  honori  ^'  luerit  a  suis  civibus,  nec  tamen  eos  miseros**, 
qui  bénéficie  cives  suosvicerint  ;  sed  tamen  ex*^  omnibus 
praemiis  virlulis,  si  esset  habenda  ratio  praemiorum, 
ampiissimiim  esse  pracmium^o  gloriam  ;  esse  banc  unam, 
quae  brevitalcm  vitae  poslerilalis  memoria  consolaretur, 
quae  elïicerel  ut  absentes  adesscinus,  mortui  viveremus  ; 
hanc  denique  esse,  eu  jus  gradibus  etiani  in  caelum  ho- 
mines  viderentur  asceiidcic  ^*.  98.  «  De  me,  inquit'^^, 
«  semper  populus  Romaims,  semper  omnes  gentes  lo- 
«  quentur,  uulla  umquam  obnmtescet  vetustas.  Quin  *^ 
«  hoc  tempore  ipso,  cum  omiics  a  meis  iiûmicis  laces 
«  invidiae  meae^*  snbjiciantur,  larnen  omni  in  homiuum 
«  coetu  gratiis  agendis  et  gratulalionibus  habendis  et  omni 
«  sermone  celebramur.  Omitto  Etruriae  festos  et  actos  et 
«  institutos  dies^^.  Gentesima  lux  est  haecab**  interitu 
«  P.  Gl<5di  et,  opinor,  altéra.  Qua^^  fines  imperiL  populi 
«  Romani  sunt,  ea  non  solum  fama  jam  de  illo,  sed  etiam 
tt  laetitia  peragravit.  Quamobrem,  ubi  corpus  hoc^ 
«sit,    non,  inquit,    laboro,  quoniam    omnibus   in   ter- 


naations  calomnieuses  dont  il  a 
été  question  aux  §§  6i,  65,  66,  — 
^lar  opposition  à  factum  :  on  ne 
peut  relever  contre  Miion  aucun 
fait  précis.  —  Marquer  la  diffé- 
rence  entre  crimen  el,sMiij>ifio. 

14.  Voir  Gr.,  n.  230.  15. 

Voir  Gr.,  n.  107,  2*.  —  Xisi  :  voir 

Gr.,  n.  350. 16.  Datif. 17. 

Voir  Gr.,  n.  36.  —  A  .•  voir  Gr., 

B.  iiK. .18.  (Esse).  Eos  qui... 

eêse  miseras.  —  Voir  Gr.,  n.  124. 
—  19.  Voir  Gr  ,  n.  162.  —  Esset 
habenda:  voir  Gr.,  n.  403.  ■  • 
20.  Attribut.  —  Gloriam.  :  sujet. 
— —  21.  Noter,  de  même  que  §90, 
note  19,  la  gradation  observée 
d»nsce  beau  déve!oppem«ut,  dont 
l'élévation   vient    encore    contri- 


buer à  varier  le  ton  de  la  pé- 
roraison; —  et  la  progression 
rylhiuique  qui  aboutit  au  large 
épanouissement  du  dernier  mem- 
bre de  phrase.  22.  Le  style 

direct  alterne  avec  le  style  indi- 
rect [Addit...).  —  Pourquoi  ? 

23.  Voir  Gr.,  n.  323.  24.  Di- 
rigée  contre  moi.  25.  A  la 

nouvelle  de  la  mort  de  Clodius, 
qui,  on  le  sait,  avait  particulière- 
ment maltraité  cette  contrée.  — > 
Arti  marque  l'accomplissement 
immédiat;  instituti,  la  résolution 
de  rendre  fixes  ces   cérémonies. 

—  Et...  et:  voir  Or.,  n.  362. 

26.  Voir  Gr.,  n.  130.  27.  Qua 

(a  pour  antécédent  «o)  .•  voir  Gr., 
n.  206    V  28    Voir  Gr.,  n.  232. 


«  ris  et  jam  versatur  et  semper  habitabit  nominis  mei 
«  gloria.  » 

B)  En  faveur  de  Cicéron  lui-môme  : 

!•  Car  il  préférerait  sa  propre  mort  à  celle  de  Mifon  : 

XXXVI.  99.  Haec  tu  mecum  saepe  *  his  absenlibus  ;  sed 
iisdem  audienlibus  haec  ego  tecum,  Milo  :  «  Te  quidem, 
«  cum  isto  *  animo  es,  satis  laudare  non  possum,  sed,  quo 
u  est  ista  magis  divina  virtus,  eo  ^  majore  a  te  dolore  di- 
«  vellor.  Nec  vero,  si  mihi  eriperi.s,  rciiqua  est  illa  tamen 
((  ad  consolandum  querella,  ul^  ils  irasci   possim,  a  qui- 
u  bus  tanlutu  vuhius  acct  pero.  Non  enim  inimici  mei  te 
«  mihi  eripient,  sed  amicissimi,  non  maie   aliquando  de 
((  me  mcriti,  sed  semper  optimc.  »  Nullum  umquam,  ju-. 
dices,  mihi   tantum   dolorem  iruuelis  (etsi ^  quis  pôtest 
esse  tanlus?),  sed  ne  hune  quidem  ipsum^,  ut  obliviscar 
quanti''  me  semper  feceritis.  Quae  si  vos  cepil  oblivio,  aut 
si  in  me  aliquid«  offendistis,  cur  non  id  meocapile  potius 
iuitur  quam   Milonis^?  Praeclare   enim   vixero,  si   quid 
mihi  acciderit,  priusquam  hoc  tantum  mali  videro. 

400.  Nunc  me  una  consolatio  sustentât,  quod^o  tibi, 
T.  Anni,  nullum  a  **  me  amoris,  nullum  sludii,  nullum 
pietatis  officium  defuit.  Ego  inimicitias  potentium  pro  te 
appetivi,  ego  meum  saepe  corpus  et  vitam  objeci  armi^ 
inimicorum  tuorum,  ego  me  plurimis  pro  te  supplicem  ^ 
abjeci,  bona,  fortunas  meas  ac  liberorum  meorum  in 
communionem  tuorum   temporum  ^^   coutuli  ;  hoc   de- 


—  Construire  :  non  lahoro  ubi  cor- 
pus hoc  sit... 

XXXVI.    1.    {f)i.visti.)    -     His 
absenlibus  :  voir  Gr..  n.   59    


2.  Voir  <■;!•.,  n.  2iS. 


3    Quo.. 


eo  :  voir  Gr.,  n.  357.  —  A  te  :  voir 

Gr.,  n.  127.  4.  Voir  Gr.,   n. 

305.  —  A  .•  voir  Gr.,  n.  129.  — 
Quel  est  le  but  de  cette  remarque 
de  Cicéron  ;  Nec  vero,  etc.  ?  Quelle 

précaution    prend-il     là?  5. 

Est  amené  par  tantum,  parce  que 
la  condamnation  de  Milon  frap- 
perait Cicéron  de    la  plus    vive 

douleur  qu'il  puisse  éprouver. 

6.  Suppléez:  inuretis  ita,  ou: 
efficielis  ut  sit  tantus...  —  Cet 
ita  (ou  tantus),  commo  le  tantum 


procèdent,   est  à  rattacher  à   ut 

ohlivir^car:  voir  Gr,  n.  304.  

7.  VoirGr.,  n.  21.  —  Quaeoblivio: 
voir  Gr.,  n.  26G. 8.  «  En  quel- 
que chose.  »  Aliquid  équivaut  à 
un  adverbe;  le  verbe  offendere 
est  employé  ici   intransitivement. 

9.  (Capile).  —  Voir  Gr.,  n.  44. 

—  Ft.rero;  j'aurai  vécu  =  je  mour- 
rai.   10.  Voir  Gr.,  n.  334. 

11.  Voir  Gr-,  n.  128.  —  Pietatis: 
on  pensera,  pour  traduire  ce  mot, 
à  la  conduite  de  Milon  vis-à-vis 
de  Cicéron,  et  aux  sentiments 
qu'elle  devait  faire  naître  dans  le 

cœur  de  ce  dernier.  12.   Voir 

Gr.,  n.^. 13.  On  a  déjà  trouvé 

ce  mot  avec  le  même  sens.   Tctn- 
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nique  ipso  die  si  quae  vis  est  parata,  si  quae  diinicatio 
capitis  fulura  **,  deposco.  Quid  jam  restât  ?  quid  habeo, 
quod  faciam  **  pro  luis  in  me  meritis,  nisi  ut  eam  fortu- 
nam,  quaecumque  erit  tua,  ducam  meam*®?  Non  recuso, 
non  abnuo,  vosque  obsecro,  judices,  ut  vestra  bénéficia, 
quae  in  me  conlulistis,  aut  in  hujus  salutc  **  augeatis,  aut 
in  ejusdcm  exilio  occasura  esse  **  videalis. 

t*  Si  MiloD  lui-même  oppose  à  tant  de  malheurs  une  force  d'âme 
invincible,  Cicéron,  lui,  regretle  de  n'être  revenu  d'exil  que  pour 
voir  succomber  un  si  grand  citoyen  : 

XXXVII.  101.  His  *  lacrimis  non  movetur  Milo  ;  est  quo- 
dam  incredibili  robore  animi  ;  exilium  ibi  esse  putat, 
ubi  virtuti*  non  sit  locus  ;  mortem  naiurae  fmem  esse, 
non  poenam.  Sed  hic  ea  mente  3,  qua  nalus  est  ;  quid  ? 
vos,  judices,  quo  tandem  animo  eritis?  Memoriam  Milo- 
nis  relinebitis,  ipsum  ejicietis  ?  Et  erit  dignior  locus  ullus 
in  terris,  qui  *  hanc  virtutcm  excipiat,  quam  hic,  qui  pro- 
creavit  ^?  Vos,  vos  appelio,  fortissimi  viri,  qui  multum 
pro  re  publica  sanguiaem  effudistis  ;  vos  in*  viri  et  in 
civis  invicli  periculo  appelle,  centuriones,  vosque,  mi- 
lites ;  vobis  non  modo  inspectanlibus,  sed  etiam  armatis 
et  huîc  judicio  praesidentibus  ~  hacc  lanta  virlusex  hac 
urbe  expoUelur,  exterminabilur,  projicietur^? 

102.  O  nie  miserui>i,  o  me  infclicem  ^  !  Revocare  tu  me 


m 


pus,  temps,  d'où  :  circonstance, 
favorable,  doù  :  intérêts,  ou  dan- 
gers. —  Ci.  Pro  Arrhia,  §  12,  fin. 

14.  VoirGi-.,   n.  102. 15. 

VoirGr.,  n.  279.  —  In  life:  voir 
Gr.,  n- lîO.  —  Nisi  ut:  voirGr., 

n.  35<J  et  305. 16.   Voir  Or.,  n 

70.  17.  Voir  Gr.,  n.  168.  

18.  A  pour  sujet  :  vestra  bf^nefiria. 

—  Après  cette  habile  transition, 
Cicéron,  ne  pouvant  apitoyer  les 
juges  sur  le  sort  de  Milun  (puis- 
que .Milon  lui-même  ne  se  plaint 
pas),  etisaie  de  les  émouvoir  par 
la  peinture  de  ses  propres  dou- 
leiir.s. 

XXXVIl.  1.  Voir  Gr.,  n.  2^2. 
——2.  Voir  Gr.,  n  31.  —  Cons- 
truire :   putat    e.''i(înfii    esse   ibi, 

et 
5. 


itbi...  3.  Voir  Gr..  n.  l'il. 

49. 4.  VoirGr-,  n.  279.  


Knteiidez,   par    con>équent,   llta- 


lie,  pui>que  Miion  était  né  non  à 
Rome,  mais  à  Lanuvium;  l'Italie, 
hors   de    laquelle    il    allait    être 

exilé. 6.  Voir  Gr.,  n.  16G. 

7.  VoirGr.,  n.  108,  V.  —  Participe 
ablatif  absolu  à  valeur  restrictive. 
—  Cl.  S  3,  début.  —  On  notera  : 
1*  l'inattendu  de  celle  apostrophe, 
non  plus  aux  jurés  ou  au  public, 
mais  aux  soldats;  2"  le  désir  pro- 
bable de  symétrie  marqué  p;ir  ces 
deux  allusions,  au  début  et  à  la 
fin  du  discours,  aux  troupes  mas- 
sées sur  le  Forum;  3*  le  mouve- 
ment do  la  phrase,  rythmée  par  la 
répétition  de  vos  qui  produit  l'im- 
pression «l'une  prièi"e  insistante, 
et  coiuiue  ntartelée  finalement  par 
les  trois  verbes  isolés,  de  termi- 
naison   identique.    S     Bien 

marquer  la  gradation.  9.  Voir 

Gr.,  n.  16.  10.  Cicéron  comp- 


in  patriam,  Milo,  poluisli  per  hos  **;  ego  te  in  patria  per 
eosdem  relinere  non  potero?  Quid  respondebo  liberis 
meis,  qui  le  parentem  altcrum  "  putant?  quid  tibi, 
Quinte  In-Her,  qui  nunc  abes**,  consorti  mecuin  tempo- 
rum  illorum  ?  mené  ^'^  non  potuisse  Mllonis  salutem  tueri 
per  cosdcm,  per  quos  nosti^am  ille  servasset?  At  in  qua 
causa  non  potuisse  "  ?  Quae  est  grata  gentibus  *»  {  a  qui- 
bus  non  potuisse?  lis,  qurmaxime  P.  Glodi  morte  acquie- 
runt  !  Quo  dcprecante  ?  Me  ! 

103.  Quodnam^fi  ego  concepi  tantum  scelus,  aut  quod 
in  me  tantum  facinus  admisi,  judices,  cum  illa  indicia  " 
communis  cxilii  indagavi,  patefeci,  protuli,  extinxi  ? 
Omnesin  me  meosque  redundant  ex  fonte  illo  dolores  ^8. 
Quid  me  rcducem  esse  voluistis?  an*»  ut  inspectante  me 
cxpellerentur  hi,  per  quos  20  essem  rcslitutus?  Nolite", 
obsecro  vos,  acerbiorem  mihi  pati  redilum  esse,  quam 
fuerit  ille  ipse  discessus.  Nam  qui  22  possum  putare  me 
reslilutum  esse,  si  distrahar  ab  ^3  his,  per  quos  restitu- 
lus  sum? 

3*  Milon  doit-il  donc  mourir  loin  de  sa  patrie  ?  —  L'orateur  cède 
à  l'émolion  :  les  larmes  l'empêchent  de  parler,  il  exprime  une  der- 
.nière  fois  sa  confiance   en  réquité  des  juges  et  de  Pompée  lui» 
même  : 

XXXVIII.  Utinam  di  immortales   fecissent  (pacc  tua*, 


tait  beaucoup  de  partisans  parmi 
les  chevaliers  et  les  sénateurs  qui' 
composaient  en  grande  partie   le 

jury. 11.  Parentem  alterxim  : 

voir  Gr.,  n.  15.  12.  Il  était 

alors  en  Gaule,  comme  lieutenant 
de  César.  Cf.   Lettre  XVIII,  note 

1. 13.  Voir  Gr.,  n.  290.  —  A 

rattacher  à  respondebo.  Il  n'y  ^ 
aucune  raison  de  voir  là  une  infl- 

nitive  d'exclamation. 14.  {Di- 

.  cam  me.) 15.  Cf.  §  T7,  cunc- 

tam  Italiam,  nationes  omnes,  etc. 
—  Cf.  aussi  §  73,  notes  13  et  14, 
les  raisons  pour  lesquelles  tout 
l'univers  peut  être  intéressé  à  dé- 
fendre Milon.  —  A  quibus  (Milo- 
nis  salutem   tueri):  voir  Gr.,  n. 

187.  16.     Quodnam,   quod: 

voir  Gr.,  n.  281,  1».  17.  Sou- 
venir da  la  conjuration  de  Gati- 


^  lina.  18.  On  a    pu  voir,  «a 

eflfet  (cf.  Arg.  hist.,  page  360),  que 
la  conduite  do  Cicéron  dans  cetta 
affaire  avait  été  au  moins  l'un  des 
prétextes  invoqués  par  Clodius 
et   ses    partisans    pour   réclamer 

son  exil. 19.  Voir  Gr.,  n.  294 

et  300.— 20.  Le  pluriel,  parc« 
que  Cicéron  pense  non  seulement 
à  Milon,    mais    encore  à  Sestiua 

(cf  Arg.  hist.,  page  376).  21. 

Voir  Gr.,  n.  205.  —  Reditum:  su- 
jet de  esse  acerbiorem  mihi.  — — 

^Z.  Voir  Gr.,  n.  288 23.  Voir 

Gr.,  n.  127. 

XXXVIII.  1.  Sur  cet  ablatif, 
voir  Gr.,  n.  56.  —  Nouvelle  apos- 
trophe, à  la  Patrie,  cette  fois.  — 
JFntwi  porte  sur  pace  tua:  ^9  ne 
le  dirai  que  si  tu  le  permets, 
car...  2.  Voir  Gr.,  n    316    — 
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patrin,  dixerim  ;  metiio  cnim,  ne*  scélérate  dicam  in  te, 
quod  pro  Miione  dicam  pie),  uiinajn  P.  Glodius  non 
modo  vivcret,  sed  etiam  praelor,   consul,  dictator  esset 

.  poiius,  quam  hoc  spectaculum  viderem  !  104.  O  di  immor- 
tales,  fortem  ^  et  a  vobis,  judices,  conservandum  virum  I 
«Minime,  minime  »,  inquit ;  « immo  vero  poenas  ille  dé- 
bitas luerit  ;  nos  subeamus*,  si  ita  necesse  est,  non  débi- 
tas.» Hicine*vir  patriae  natus  usquam  nisi  in  patria  mo- 
rietiir,  aut,  si  forte,  pro  patria^?  hujus  vos  animi  monu- 
menta  retinebilis,  corporis  in  Italia  nuUum  sepulcrum 
esse''   patiemini?  hune  sua  quisquiun  sententia  ex   hac 

'  urbe  expellet,  quem  *  omnes  urbes  expulsum  a  vobis  ad 
se  vocabunt? 

105.  0  terram  illam  beatam,  quae  hune  virum  excepe- 
rit,  hanc®  ingratam,  si  ejecerii,  miseram,  si  amiserit  I 
Sed  fiais  sit  *<>,  neque  enim  prae  lacrimis  jam  loqui  pos- 
sum,  et  hic  se  lacrimis  defendi  vetat.  Vos  oro  obtestorque, 
judices,  ut  in  **  sententiis  ferendis,  quod  sentietis,  id  au- 
deatis.  Vestram  virlutem,  justiiiam,  fidem,  mihi  crédite, 
is"  maxime  probabit,  qui  in  judicibus  legendis  optimum 
et  sapientissimum  et  fortissimum  quemque^^  legit. 


D'après  toute  la  III*  Partie  da 
discours,  ce  souhait  apparaîtrait 
en  effet  comme  indigne  d'an  pa- 
triote.   3.  Voir  Gr.,  n.   16.   — 

A  vobis  :  exception  à  la  règle  géné- 
rale des  compléments  de  l'adjectif 
verbal  en  dus  ;  M.  Miirtha  l'explique 
ingénieusement  en  faisant  remar- 
quer que  a  vobis  est  plva  fort  que 
le  datif  vobis:  •<   il  ne  doit  être 

sauvé  que   par  vous  ».    4 

Voir  Gr:,  n.  8S.  —  C'est,  bien  en- 
tendu, Milon  qui  parle.    5. 

Voir  Gr.,  n.  290.  —  Patriae,  da- 
tif: voir  Gr.,  n.  31.  —  Nisi,  sans 

verbe  :   voir  Gr.,    n.  350.  6. 

Entendez  :  {nisi)  pro  patria  (mo- 
rietur) .»  «  Mourra-t-il  autrement 
que  dans  l'intérêt  de  sa  patrie?» 

7.  Les  exilés  perdaient  même 

le  droit  d'être  enterrés  dans  leur 


patrie.  — —  8.  Quem  a  pour  antè-* 

cèdent  hune  (Milon).  9.  Voir 

Gr.,  n.  231.  10.  Voir  Qr.,  n 

87.  —  Prae:  voir  Gr.,  n.  180.  — 
Saisissante  façon  de  terminer  le 
discours,  d'autant  plus  qu'elle 
marque  une  dernière  fois,  et  plus 
vivement  que  jamais,  le  contraste 
entre  l'émotion  de  Gicéron,  et  la 
hautaine  impassibilité  de  Milon, 
fort  du  témoignage  de  sa  cons- 
cience. Ce  Milon  semble  avoir  été 
un  citoyen  peu  scrupuleux  par- 
fois, peut^tre,  mais  d'un  caractère 

énergique.  11.  Voir  Gr.,    n. 

167.  —  Quod,  id  :  voir  Gr.,  n.  272. 
12.  Pompée.  Pourquoi  Gicé- 
ron termine-t-il  son  discours  par 
cette  dernière  allusion  au  consul? 
13.  Voir  Gr  ,  n  £63. 


CHAPITRE  VIT! 


Le  De  Legihus.  —  Le  proconsulat  de  Gilicie. 


Fin  du  «  Pro  Milonb  h. 


Le  Pro  Miione  marque,  h  vrai  dire,  la  fin  de  la  première 
retraite  de  Cicéron.  En  défendant  Milon,  l'orateur  renonce  à  son 
indifférence,  ou  tout  au  moins  à  son  effacement,  à  sa  dépen- 
dance politique.  H  revient  à  un  rôle  plus  actif  et  plus  éminent. 
—  D'ailleurs,  il  espérait  bien,  au  retour  de  l'exil,  que  son  éloi- 
gnement  des  affaires  publiques  ne  serait  que  momentané.  Et  il 
prévoit  que  de  graves  événements  ne  tarderont  pas  à  se  préci- 
piter, que,  de  l'hostilité  croissante  entre  Pompée  et  César, 
naîtra  une  crise  où  il  lui  faudra  combattre  pour  la  Republique. 

Le  «  De  Legibus  ».  —  Toutefois,  avant  de  renoncer  à  sa  stu- 
dieuse tranquillité  d'homme  de  lettres,  Cicéron  entreprit  de 
composer  un  second  traité  philosophique  :  le  De  Legibus.  On 
sait  que  Platon  (dont  nous  avons  vu  l'influence  souveraine  sur 
les  idées  politiques  de  Cicéron)  avait  fait  suivre,  lui  aussi,  son 
traité  de  la  République  d'un  traite  des  Lois.  Après  avoir  étudié 
les  diverses  formes  de  gouvernement  et  tenté  de  définir  la 
meilleure,  il  était  naturel  de  rechercher,  en  un  second  ouvrage, 
quelles  lois  ce  gouvernement  pouvait  pratiquement  faire  appli- 
quer. 

Le  De  Legibus  fut  composé  vers  52  ou  51.  La  date  de  la  publi- 
cation est  fort  incertaine.  —  D'ailleurs  Cicéron  n'acheva  pas  son 
ouvrage  :  il  n'en  écrivit  que  trois  livres.  Et  ces  trois  livres  ne 
nous  sont  parvenus  q[ue  très  mutilés. 

Voici,  d'après  les  fragments  que  nous  possédons,  une  rapide 
analyse  du  De  Legibus,  complément  nécessaire  du  De  Re  publica 
(voir  sur  cet  ouvrage  et  sur  la  philosophie  de  Gicéron,  pages  424 
et  suivantes),  —  et  un  passage  sur  l'obligation  morale,  où  l'on 
Terra  (cf.  note  1)  que  Cicéron,  loin  de  s'en  tenir  aux  lois  écrites, 
cherche  à  définir  philosophiquement  l'idée  de  justice,  et  à 
donner  aux  lois  uda  Assise  inébranlable. 
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LIVRE  i- 
Le  droit  naturel,  fondement  du  droit  écrit  et  des  lois. 

(De  ce  livre  (le  De  Legibus  est  d'ailleurs,  comme  \&  De  Re  piiblica^ 
très  mutilé  et  incomplet),  nous  avons  extrait  le  passage  suivant, 
tout  à  fait  capilaU  semble-t  il). 

Définition <le  l'obligation  morale*,  qui  ne  repose  ni  sur  la  crainte 
des  châtiments,  ni  sur  la  loi  écrite  ;  de  ses  rapports  avec  les  lois: 

XIV.  40.  Quodsi  homines  ab  injuria  poena,  non  nalura, 
arccre  deberct,  quaenam  sollicitudo  vexaret  impios,  sub- 
lato  supi^liciorum  metu?  quorum! amen  ncmo  tam  audax 
umquam  fuit,  quin*  aut  abnueret  a  se  commissum  esse 
facinus  aut  jusli  sui  doloris  causam  aliquam  lîngeret  de- 
fcnsionemque  facinoris  a  naiurae  jure  aliquo  quaereret^. 
Quae  si  appellare  audent  impii,  quo  tandem  studio  colen- 
tur  a  bonis  ?  Quodsi  poena,  si  melus  supplicii,  non  ipsa 
turpitudo  deterret  ab  injuriosa  facinorosaque  vita,  nemo 
est  injustus,  aut  incauti  potius  habendi  sunt  improbi*; 
41.  tum  autcm,  qui^  non  ipso  honesto  movcmur  ut  boni 
viri  simus,  sedutilitatc  aliqua  atque  fruclu,  callidi  sumus, 
non  boni.  Nam  quid  faciet  is  tiomo  in  tenebris,  qui  nihil 
timet  nisi  testem  et  judicem?  quid  in  deserlo  quo^  loco 
nactus,  quem  multo  auro  spoliare  possit,  imbecillum 
atque  solum?  Nosterquidcm  hic  naturajuslusvirac  bonus 


XIV.  1.  On  notera  que  celle 
façon  de  poser  la  question  est  fort 
originale,  et  que  Cicéron  dépasse 
singulièrement,  par  l'ampleur  et 
la  justesse  de  sa  méthode,  les  con- 
ceptions des  juristes  et  des  légis- 
tes de  son  époque,  qui  s'en  tien- 
nent à  la  lettre  de  la'  loi,  ou  en 
tout  cas  à  la  loi  écrite  purement 
et  simplement.  Cicéron,  lui,  cher- 
che à  rattacher  les  lois  à  un  prin- 
cipe :  c'est  la  justice  qui  doit  faire 
la  valeur  de  la  loi.laquelle'devient 
l'expression  de  la  raison  humaine, 
et  presque  de  la  volonté  divine. 
Si  bien  que,  comme  le  remarque 
très  ju.stement  M.  R.  Pichon  (His- 
toire de  ta  Littérature  latine),  on 


peut  dire  que  «  le  code  Cicéronien 
est  fondé  sur  une  métaphysique  » 

2.  Voir  Gr.,  n.  317.  3. 

Fingeret  et  quaereret  dépendent 
aussi  de  qtiin.  —  Justi  doloris: 
un  ressentiment  légitime.  —  En 
cherchant  à  se  justifier  ainsi,  let 
impics  reconnaissent  implicite- 
ment l'existence  d'un  droit  natu- 
rel, d'une  loi  morale  supérieure. 
~  ou  l'invoquent  tout  au  moins 
{quae  si  appellare...). 4,  Su- 
jet./«ca»  ft;  attribut.  —  Pour  le 
matérialisme,  en  effet,  et  pour  la 
plupart  des  utilitaires,  il  n'y  a  pas 
de  crimes  :  il  n'y  a  que  des  fautes. 

—  5.  Voir  gV.,  n.  268.  6. 

Voir  Gr.,  n.  264.  —  Qitem:  voir 


etiam'  coUoquelur,  juvabit,  in  vlamdeducet;  isvero,  qui 
nihil  alterius  causa  ^  faciet  et  metietur  suis  commodis* 
omnia,  videtis,  cr;edo,  quid  sit  actuuus  ;  quodsi  negabit 
se  illi*®  vitam  erepturum  et  aurum  ablaturum,numquam 
ob  eam  causam  negabit,  quod  *^  id  nalura  turpe  judicet, 
scd  quod  metuat  ne  emanet,  id  est  ne  malum  habeat.  O 
rem  dignam,  in  qua*^  non  modo  docli,  sedetiam  agrestes 
crubescant  *^  !  » 

XV.  42.  Jam  vero  illud  slultis.siinum  *,  exislimare  om- 
nia justa  esse  quae  sita  sint  in  populorum  insiitutis  aut 
legibus.  Etiamne,  si  quae  leges  sint  tyrannorum?  si  tri- 
ginla  illi*^  Alhenis  leges  imponere  voluissent,  autsiomnes 
Athenienses  delectarentur  tyrannicis  legibus,  num  idcirco 
cae  leges  juslae^  haberentnr?  Nihilo,  credo,  magis  illa, 
quam  interrex  nosler  lulit*,  ut  diclalor  quem  vellct 
civium  indcmnatum  aut  indicta  causa  impune  posserocci- 
dere.  Est  enim  unum  jus,  quo  dcvincla  est  homînum 
socielas,  et  quod  lex  constitirit  una  ;  quae  lex^  est  recta 
ratio  imperandi  atque  prohîbendi  ;  quam  (Jui  ignorât,  is 
est  injustus,  sive  est  illa  scripla  uspiam  sive  nusquam. 
Quodsi  justitia  est  oblemperalio  scriptis  legibus  instilu- 
lisquc  populorum,  et  si,  ut  eidemdicunt,  utilitate^ omnia 
mclicnda  sunt,  ncglogct  leges  casque  perrumpet,  si  polc- 


Gr.,  n.  274  et  278.  7.   Etia^n 

s'explique  ainsi  :  il  fera  phis  que 
de  ne  pas  le  dépouiller,  il  le...  etc. 

8.  Voir  Gr.,   n.  191.   9. 

Voir  Gr.,  n.  52. 10.  A  l'homme 

faible  et  isolé,  qu'il  aura  rencon- 
tré loin  de  tout  témoin.  •  11. 

Voir  Gr.,  n.  337. 12.  Voir  Gr., 

n.  279,  —  et  16G. 13.  On  peut 

remarquer  qu'en  somme,  Cicéron 
ne  réfute  guère  les  doctrines  uti- 
litaires, déjà  nées  (avec  Epicure 
et  bien  d'autres).  Ici  par  exemple, 
comment  conclut-il,  après  avoir 
exposé  la  conduite  de  l'utilitaire, 
de  l'égoiste?  par  un  argument  pu- 
rement sentimental!  Les  utili- 
taires ne  seraient  point  embarras- 
sés ij  critiquer  cette  répulsion, 
qu'invoqub  Cicéron,  et  qu'ils  trai- 
teraient de  préjugé.  Le  raisonne- 
ment de  Cicéron  est  donc  infi- 
niment   moins    solide    et    moins 


pénéti'ant    que   celui  des  grands 
philosophes  grecs  :  Platon  a  autre- 
ment disserté  du  droit  naturel  et 
de  l'obligation  morale  ! 
XV.  1.  Voir  Gr.,  n.  124  et  234. 

2.   Les  Trente    Tyrans,  qui 

gouvernèrent  Athènes  après  la 
fin  de  la  guerre  du  Péloponèse, 
et  furent .  renversés!   par  Thrasy- 

bule. 3.  Voir  Gr.,  n.  69.  —  On 

voit  que  Cicéron  tente  de  démon- 
trer maintenant  que  le  droit  natu- 
rel ne  se  fonde  pas  non  plus  sur 
les  lois  écrites,  qui  peuvent  être 

en  contradiction  avec  lui,  4. 

L.  Valerius  Flaccus,  interrex  en 
82,  proposa  que  tous  les  actes  de 
Sylla  fussent  teous  coirime  légaux 
et  eussent  force  de  |oi,  et  que 
Sylla  {dictator)  eût  droit  de  vie  «t 
de  mort  sur  les  citoyens.  —   Ut, 

voir  Gr.,  n.  305.  5.  Ce  n'est 

pas  une  loi  f^-'iV'i,  maig  Ta  loi  mo- 
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rit,  is,  qui  sîbi  eam  rem  fructuosam  putabit  fore'.  Ita  fit 
ut  nuUa  sit  omnino  JMstitia,  si  neque  natura*  est  ea  quae 
propter  utililalem  consliluilur,  et  utililate  illa  conveili- 
tur.  43.  Atque,  si  natura  confirmalura  jus  non  erit,  vir- 
tutes  omnes  toUentur;  ubi  enim  liberalilas,  ubi  patriae 
caritas,  ubi  aut  bene  mereudi  de  altero  aut  referendae 
gratiae  voluntas  poterit  existere?  nain  haec  nascuntur  ex 
eo,  quia^  natura  propensi  sumus  ad  diligendos  homines, 
quod  fundamentum  juris  est.  Neque  solurn  in  homines 
obsequia,  sed  etiam  in  deos  caerimoniae  religionesque 
tolluntur,  quas  non  metu,  sed  ea  conjunctione  *^  quae 
est  homini  cum  deo,  conservandas  puto... 


L«  Livre  II  traite  des  lois  religieuses.  —  Le  Livre  III,  de  Torga- 
nisation  du  pouvoir,  des  magistrats,  etc. 

Fin  du  «  De  Legibus  » 


Le  proconsulat  de  Cilioie  (51-50).  —  Au  moment  même  où  la 
situation  politique  allait  devenir  critique,  où  la  guerre  civile 
menaçait  Rome,  Gicéron  fut  obligé  do  quitter,  bien  malgré  lui, 
l'Italie,  et  de  consacrer  à  des  travaux  imprévus  le  regain  d'acti- 
vité qui  l'amenait  de  nouveau  n  s'occuper  des  affaires.  La  loi  par 
laquelle  Pompée,  en  52,  interdit  aux  préteurs,  aux  consuls  sor- 
tant de  charge  d'administrer  une  province  avant  un  délai  de 
cinq  années  (tandis  qu'auparavant  ils  parUient  immédiatement 
pour  leurs  provinces  respectives  comme  propréteurs  ou  pro- 
consuls), eut  pour  effet  de  contraindre  un  certain  nombre  d'an- 
ciens préteurs  ou  de  consulaires  à  se  charger  d'un  gouverne- 
ment, puisque,  d'après  la  nouvelle  loi,  les  magistrats  récemment 
sortis  de  charge  n'étaient  pas  encore  aptes  à  cette  fonction. 
C*est  ainsi  que  le  sort  attribua  à  Gicéron  la  province  de  Gilicie, 
au  début  de  l'année  ôl.  Il  y  arriva  à  la  un  du  mois  de  juillet,  et 
se  rembarqua  pour- l'ilalie  douze  mois,  environ,  plus  tard.  Son 
É-ère  Quintus  l'avait  accompagné. 

On  trouvera  dans  les  arguments  qui  accompagnent  les  Lettres 
suivantes  l'énumération  des  princifiaux  événements  qui  mar- 
quèrent le  séjour  de  Gicéron  en  Gilicie.  Ces  Lettres  (et  particu- 
lièrement celles  à  Gaelius)  nous  font  sentir  aussi  tout  l'ennui  de 


raie. 6.  Voir  Gr.,  n.  52.  

7.  C'est  donc  une  nouvelle  façon 
de  montrer  que  les  lois  écrites  ne 
suffiraient  pas    à  faire  régner  la 

justice.  8.  Ablatif  de  cause, 

•«  ploa  «xaetement  :  d'origine.  — 


Ea  ijustitia).  —  Neque...  et. 
•voir  Gr.,  n.  362.  —  Il  faut  quo  la 
justice  soit  fondée  sur  la  nature, 

sur  le  droit  naturel. 9.  Comme 

quod  :  voir  Or.,  n.  334.  — 10.  Voir 
Or.,  n  46. 


j 


Gicéron,  obligé  de  quitter  Rome  pour  dix-huit  mois,  alors  qu'il 
tenait  tant  à  rester  en  Italie  pour  suivre  de  près  les  phases  de  la 
lutte  politique  imminente,  et  qu'il  avait  renoncé,  après  son 
.consulat,  à  l'administration  d'une  province,  pour  pouvoir  con- 
tinuer à  combattre  à  Rome  les  ennemis  de  la  République.  Depuis 
son  retour  d'exil,  Gicéron  ne  s'était  jamais  éloigné  de  l'Italie. 
Aussi  faut-il  voir  avec  quelle  vivacité  toujours  inquiète  et 
nerveuse  il  presse  Gaelius  de  le  renseigner  sur  ce  qui  se  passe 
dans  la  capitale,  avec  quelle  mélancolie  il  vante  à  son  corres- 
pondant les  charmes  de  la  vie  à  Rome! 

Mais  ce  qui  nous  empêche  surtout  de  penser,  comme 
M.  Mommscn,  que  ces  Lettres  soient  «  vides  et  languissantes  », 
c'est  qu'on  y  voit  Gicéron,  malgré  ses  regrets  et  ses  impa- 
tiences, déployer  dans  son  gouvernement  une  activité  que  les 
critiques  allemands  ont  préféré  ne  pas  remarquer,  sans  doute 
parce  qu'ils  se  seraient  alors  contredits,  et  auraient  été  obligés 
de  concéder  que  Gicéron  ne  fut  pas  le  plus  médiocre  des  citoyens 
Romains  !  Il  faut  avouer  pourtant  que,  livré  à  lui-même,  loin  du 
Sénat,  des  chicanes  de  la  curie  et  des  violences  du  Forum, 
délivré  de  tout  souci  de  complaire  aux  uns  ou  de  ménager  les 
autres,  Gicéron  se  montre  à  nous  comme  un  administrateur 
habile,  énergique  et  prompt.  Il  n'eut  point  à  vrai  dire  de 
grandes  occasions  de  faire  éclater  ces  qualités,  quoicpi'une  inva- 
sion des  Parthes  eût  paru  un  instant  imminente.  Mais  les  me- 
sures qu'il  prit  pour  parer  au  danger  témoignent  d'une  ferme 
et  précise  intelligence.  Sa  rapide  campagne  contre  les  monta- 
gnards de  l'Amanus,  l'habileté  de  ses  dispositions,  la  netteté  du 
rapport  qu'il  en  fait  à  Gaton,  étonnent,  chez  un  homme  qui 
n'eut  jamais  le  goût  de  la  vie  des  camps.  —  Enfin,  les  Lettres 
écrites  de  Gilicie  nous  font  sentir  encore  une  fois  rhonnéteté, 
mieux  :  la  modération  douce  et  intelligente  de  Gicéron;  elles 
nous  donnent  une  description  pittoresque  de  l'administration 
d'une  province  non  plus  par  un  Verres,  mais  par  un  homme 
honnête.  11  serait  curieux  de  les  opposer  aux  Verrines.  Et  l'in- 
tégrité de  Gicéron  est  d'autant  plus  remarquable  pour  nous,  que 
nous  voyons  non  seulement  les  Verres  et  les  Gatilina,  mais  les 
Dolabella,  les  Antonius,  les  Appius  Glaudius  Pulcher  (cf.  Lettre 
XXI,  note  1)  s'enrichir  saYis  vergogne  aux  dépens  de  leurs 
administrés.  Parmi  tant  de  pitoyables  exemples,  on  admire  que 
Gicéron  ait  conservé  son  désintéressement.  —  Nous  avons  d'ail- 
leurs déjà  exposé  ses  idées  et  ses  seritiments  à  l'égard  des  pro- 
vinces, pages  16  et-suivantes. 

Le  gouvernement  de  Gilicie  comprenait  :  la  Gilicie  propre 
ment  dite  ;  la  Pamphylie  ;  la  Pisidie  ;  le  Sud  de  la  Phrygie  et  la 
Lycaonie  ;  l'île  de  Chypre.  —  Les  pays  limitrophes  étaient  :  au 
Nord:  la  province  Romaine  d'Asie,  et  la  Gappadoce;  à  l'Est  :  la 
Commagène;  au  Sud-Est  :  la  province  Romaine  de  Syrie. 
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l4gTTRE  XXI.  —  A  APPIUS  PULCHER 

(Avril  51  ;  —  ad  Familiares,  III,  2.) 

Nommé  gouverneur  de  Cilicie,  Cicéron  prie  son  prédécesseur 
Appius  Pulcher  de  lui  faciliter  la  lâche  et  de  lui  transmettre  le 
gouveroemeot  dans  les  meilleures  conditions  possible. 

M.  CICERO  PROCOS.  S.  D.  APPIO  PULCHRO  IMP.*. 

1.  Gum  et  conlra  volunlalem  incam  ^  etpiacter  oplnio- 
nem  accidisset,  ul  mihi  cuni  imperio^in  provinciam  pro- 
ficisci  necesse  esset,  in  multis  et  variis  molestiis  cogita- 
tionibusque  meis  haec  una  consolatio  occurrebat,  quod* 
neque  iibi  amicior,  quam  egosum,  quisquam  posset  suc- 
cédera, neque  ego  ab  ullo  provinciam  accipere  ^,  qui 
mallet  eam  quam  maxime  mihi  aptam  cxplicatamque<* 
tradere.  Quod  si  lu  quoque  eamdem  de  mea  volunlate 
>rga  te  spem  habcs,  ea  le  profeclo  numquam  fallet.  A  te 
maximo  opère  pro ^  iioslra  summa  conjunctione  tuaque 
singulari  humanitate  etiam  alque  etiam®  quacso  et  peto, 
ut,  quibuscumque  rébus  poteris  (poteris  aulcm  plurimis), 
prospicias  et  consuias  ralionibus  meis.  2.  Vides  ^xsena- 
tus  coDSuIto^  provinciam  esse  habendam.  Si  eam,  quod 
ejus  facerc  polueris*»,  quam  expeditissimam  mihi  tradi- 
deris,  facilior  erit  mihi  quasi  decursus  mei  temporis  ". 
Quid  in  eo  génère  efficere  possis,  tui  consilii  est  ;  ego  te, 
quod  tibi  veniet  in  mentem  mea*^  interesse,  valde  rogo. 
Pluribus  verbis  ad  le  scriberem,  si  aut  tua  humanitas 


Lettre  XXI.  1.  Frère  de  CIo- 
dius.  Consul  en  54,  il  fut  nommé 
ensuite  gouverneur  de  Cilicie. 
C'est  lui  que  Cicéron  remplace. 
Ils  sont  alors  réconciliés  :  Clau- 
dius  avait  combaltii  contre  Cicé- 
ron avec  acharnement,  aux  coys 
de  Ciodius,  en  58  et  en  57.  U  était 

préteur  en  57. 2.  Cf.  Ar(f.  hist., 

pagt  530. 3.  Terme  technique 

pmir  désigner  le  pouvoir  suprême 
du  gouverneur,  pouvoir  civil  et 
militaire  à  la  fois,  symboli.sé  par 
les  faisceaux  et  la  hache  des  lic- 
teurs.   4.  Vofr  Gr.,  n.  334.  — 

Amicior:  exagération  polie.  Cf. 
note  1.  .  5.  (Peaaem).  —  Qui 


mallet  (quam  tu).  — —  6.  Mot 
à  mot  :  ai.sée  à  gouverner  et 
débarrassée  de  toute  difficulté. 
Cicéron  prie  son  prédécesseur  de 
lui  faciliter  la  lâche  et  de  ne  lui 
laisser  aucune    afl'aire  délicate  à 

liquider. 7.  Voir  Gr.,  n.  1S8 

8.  Rapprocher  de  1  expression 

française  :  «  encore  et  encore  ». 

9.  Cf.  Arg.  hist.,  page  5:^. 

10.  «  Quant  à  la  quantité  de  cela 
(voirGr.,  n.  274  et  19)  que  tu  auras 
pu  faire  ».  c'est-à-dire  :  dans  la 
mesure  du  possible.  —  Quahi  ex- 
peditissimam  :   cf.   note  6.  Voir 

Gr.,  n.  76. 11.  Il  devait  rester 

un   an  en  charge.  12.   Voir 
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longiorem  orationem  expectarel,  aut  id*3  fieri  noslra 
araicitia  paterelur.  aut  res  verba  dcsideraret  ac  non  pro 
se  ipsa  loqueretur.  Hoc  velim  tibi  persuadeas,  si  rationi- 
bus  *  meis  provisum  a  te  esse  inlcllex^ro,  inagnam  me  ex 
eo  et  perpetuam  voluptaiem  esse  captiirum.  Vale. 


LETÏRK    XXII.  ~  A   CAELIUS 

(iuillel  51  ;  —  rt(/  Familiares,  U,  S.) 
Parti  pour  la  Cilicie,  Citeéron  demande  à  Caelius  de  le  tenir  m. 

M.  CICERO  PROCOS.  S.  D.  M.  CAELIO^ 

1.  Quid?  tu  me  hoc  tibi  mandasse  existimas,  ut«  mihi 
gladiatorum  compositiones ,  ut  vadimonia  dilata  et 
Chrestf^  compilalionemmitteres,  et  ea,  quae^  nobis,  cum 
Uoinae  sumus,  narrare  uemo  audeat?  (Vide,  quantum 
lib(^  meo  judicio  tribuam,  nec  mehercule  injurias- 
TroAtTtxoSrepov  cnim  IcC  adhuc  nemincm  cognovi).  Ne  illâ 
quidem  euro  mihi  scribas,  quac  maximis  in  rébus  reipu- 
bhcae  gerunlur  quotidie,  nisi  ^  quid  ad  me  ipsum  pertine- 
bit;scribent  alii;  multinuntiabunt;  perferet  multaetiam 
ipse  rumor.  Quarc  ego  nec  praeterita  nec  praesentia  abs 
le,  sed,  ut   ab  homine  longe  in  posterum  prospiciente, 


Gr.,  n.  44.  13.  Id:  entendez  : 

iêngiorera  orationem  expertari. 
Point  n'est  besoin,  entre  amis,  de 

longs  discours. U.  Au  sens 

dintérêts,  ici.  —  Les  prières  de 
Cicéron  sont  vraiment  instantes 
et  répétées  :  le  2*  paragraphe  re- 
prend en  somme  le  1".  Aussi  en- 
toure-t-il  ces  demandes  pressantes 
de  protestations  d'amitié  parfois 
exagérées.  —  Remarquer  aussi  le 
manque  de  précision  voulu  de  ces 
recommandations;  Cicéron  con- 
naissait la  rapacité  de  Claudius. 
Et  il  craignait  d'autant  plus  d'avoir 
à  résoudre  de  lâcheuses  affaires. 
Lettre  XXII.  1.  M.  Caelius  Ru- 
Uifi,  étudia  l'éloquence  près  de  Ci- 
céron,   qui  essa^va  de    le  diriger 


dans  la  carrière  politique,  mais 
sans  succès.  Il  le  défendit  néan- 
moins lorsque  Caelius  fut  accusé 
d'avoir  voulu  assassiner  Clodia, 
la  sœur  de  Ciodius.  Caelius  fut 
tribun  en  52  et  tenta  de  soustraire 
Milon  à  la  vengeance  des  parti- 
sans de  Ciodius.  Cf  Arg.  hist., 
page  448.  -  Il  fut,  en  49,  partisan 
de  César  et  tenta  de  détacher 
Cicéron  de  Pompée.  11  se  brouilla 
plus  tard  avec  César,  ce  qui  oausa 
sa  perte.  Cicéron  l'avait  chargé 
de  le  tenir  au  courant,  durant  son 
gouvernement,     des    affaires    de 

Rome. 2.  VoirGr.,  n.  305. 

3.  Inconnu. 4.  Voir  Gr.,  n. 

279. 5.  Voir  Gr.,  n.  56.  

6.  Voir  Gr.,  n.  57. 7.  VoirGr., 
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futura  expecto,  ut,  ex  tuis  litteris  cum  formain  '  rei  pi>- 
blicae  viderim,  quale  aedificium  futurum  sitscire  possim. 

S.  Neque  tamen  adhuc  habeo,  quod  te  accusem;  ne- 
que  enim  fuit,  quod  tu  plus  providere  posses  quam 
quivis  nostrum,  in  primisque  ego,  (jui  cum  Pompeio 
complures  dies  nuliis  in  aliis,  nisi  de  re  publica,  sermo- 
nibus  versalus  sum^  ;  quae  nec  possunt  scribi,  nec  scri- 
benda  sunt  ;  tantum  habeto  civem  egregium  esse  Pom- 
peium,  et  ad  omnia,  quae  providenda  sunt  in  re  publica, 
et  animo  et  consilio  *®  paratum.  Quare  da  te  homini  ; 
complectetur,  mihi  crede  **.  Jam  idem  illi  et  boni  et  mali 
cives  videntur,  qui  nobis  videri  soient**. 

3.  Ego  cum  Athenis  decem  ipsos  dies  fuissem  multum- 
que  mecum  Gallus  noster  Ganinius*^,  proficiscebar  inde 
pridie  Nonas  Quinctiles",  cum  hoc  ad  telitterarum  dedi. 
Tibi  cum  omnia  mea  commendatissima  esse  cupio,  tum 
nihil  magis,  quam  ne  tempus  nobis  provinciae  proroge- 
tur*^;  in  eo  mihi  sunt  omnia.  Quodquando  et  quomodo 
et  per  quos  agendum  sit,  tu  optime  constitues. 


LETTRE  XXIII.  —  A  ATTICUS 

(Août  51  ;  —  ad  Attieum,  V,  16.) 

Cieéron,  de  sa  prorioce,  éerit  à  Atlicus.  —  Sur  la  misère  de  ses 
administrés  ;  —sur  sa  modération  ;  —  sur  son  prédécessaur,  sur  les 
Parthes,  etc. 

GIGERO  ATTIGO  SAL.. 

1.  Etsi  in  ipso  itinerc  et  via*  discedebant  publicano- 
rum  *  tabellarii  et  eramus  in  cursu,  tamen  surripiendum 


n.  347.    8.  Plan,  esquisse.  La 

métaphore  se  continue  avec  aedi- 

ficiur».  9.  A  Tarente,  où  il 

passa  trois  jours  avec  Pompée, 
avant  de  se  rendre  en  Gilicie.  — — 
10.  Quelle  est  la  difTérence  entre 
ces  deux  expressions,  qui  corres- 
pondent à  deux  qualités  très  dis- 
tinctes du  bon  citoyen  ?  il. 

On  a  vu  (note  1)  que  Caelius  ne 

suudt  pas  ce  conseil. 12.  Gi- 

céron  s'abuse,  si  tant  est  qu'il 
soit  sincère  et  ne  veuille  pas  ou 
se  donner  de  l'importance  aux 
yeux  de  Caelius,  ou  lui  donner  à 
espérer  qu'il  la  fera  rentrer  faei- 


lement  en  grâce  auprès  de  Pom- 
pée.   13.  Caninius  Oallus  :  cf. 

Lettre    XVI,    note    31.    14. 

Quinctilis,  plus  tard  Julius  en 
l'honneur  de  César  :  juillet.  Les 
nones,  en  ce  mois,  tombaient  le 
7.   —   Hoe  litterarum  :  voir  Or., 

n.  Ift. 15.  On  a  vu  que  Cicéron 

n'était  parti  qu'à  contre-oœur,  et 
qu'il  prêterait  le  séjour  de  Rome 
ou  tout  au  moins  de  l'Italie  à  tout 
autre. 

Lettre   XXIII.  1   Iter:  chemin, 
voyage;    —  via:   route    que  l'on 

suit  2    Ils  avaient,  plus  que 

parsonne,      besoin      d'entretenir 
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aliquid  putavi  spalii,  ne  me  immemorem  mandat!  tui* 
putares.  Itaque  subsedi  in  ipsa  via,  dum^  haec,  quae  lon- 
giorem  desiderant  orationem,  summatim  tibi  perscri- 
berem.  2.  Maxima  expectatione  ^  in  perditam  et  plane 
eversam  in  perpetuum  provinciamnos  venissescilo  pridie 
Kal.  Sextiles,  moratos  triduum  Laodiceae  *,  iriduum 
Apameae,  totidem  dies  Synnadc.  Audivimus  nihil  aliud 
nisi  imperata  éîrtxeçaXia  "^  solvere  non  posse,  wvàç  omnium 
venditas,  civitatum  gemitus,  ploratus,  monstra  quaedain 
non  hominis,  sed  ferae  ncscio  cujus  immanis.  Quidquae- 
ris?  taedet  omnino  eos  vitac.  3.  Levantur  tamen  miserae 
civil atcs,  quod  nullus  fit  sumplus  in  nos®  neque  in  lega- 
tos  neque  in  quaeslorem  neque  in  quemquam.  Scito  non 
modo  nos  iocnum  aut  quod  e^  loge  Julia  dari  solet  non 
accipere,  sed  ne  ligna  quidem  nec  praeter  quattuor  lectos 
et  teclum  quemquam  *^  accipere  quicquam,  multis  locis 
ne  tcctum  quidem**  et  in  tabernaculo  manere  plerum- 
que.  Itaque  incredibilem  in  niodum  concursus  fiunt  ex 
agris,  ex  vicis,  ex  domibus  omnibus.  Mehercule  etiam 
advenlu  nostro  reviviscunt  justitia  *^,  abstinentia,  clemen- 
tia  tui  Giceronis  ;  itaque  opiniones  omnium  superavit  *3. 
4.  Appius,  ut  audivit  nos  venire,  in  ultimam  provinciam 
se  conjecit  **  Tarsum  usquc.  Ibi  forum  agit  *^.  De  Partho 


une  correspondance  d'afl'aires  ac-  ^ 
tive  et  suivie,  et  de  disposer  d'un 

grand  nombre  de  courriers.  

3.  A  savoir  :  de  t'écrire.  4. 

Voir  Gr.,  n.  332. 5.   Voir  Gr., 

n.  49.  —  On  a  vu  (Lettre  XXI, 
note  14,  fin)  qu'Âppius  Claudius 
Pulcher  avait  une  réputation, 
méritée  d'ailleurs,  d'avidité;  il 
iut  accusé  de  concu.ssion  à  son 
retour  à  Rome.  11  avait  ruiné  sa 
province,  l5n  la   traitant    un  peu 

à  la  façon   de   Verres.  6.    En 

Phrygie,  de  même  qu'Apamea  et 

Synnade.  7.  Impôt  par  tête, 

capitation. 8.  Voir  Gr.,  n.  170. 

—  Les  gouverneurs,  pendant  leurs 
voyages,  pouvaient  demander  aux 
villes  de  leur  fournir  tout  ce  dont 
ils  avaient  besoin.  Cicéron  a  re- 
noncé à  CCS  réquisitions,  qui 
étaient  autorisées  par  la  loi  Julia 
dont  il  ost  question  plus  loin  (loi 


proposée  par  César  en  59).  9. 

Voir  Gr.,  n.  159. 10.  Voir  Gr., 

n.  14. 11.  {Accipere). 12. 

Sur  la  valeur  de  ces  ablatifs,  voir 
Gr.,  n.  48.  -; —  13.  (Cicero  tuus). 

14.  Il  n'avait  pas  encore  quitté 

sa  province,  trouvant  sans  doute 
qu'il  y  avait  encore  à  piller  en  cer- 
taines régions  !  15.  Illégale- 
ment, puisque  son  successeur  était 
arrivé  dans  la  province.  — Partho  : 
les  Parthes,  redoutables  et  redou- 
tés depuis  longtemps  déjà,  ve- 
naient de  redoubler  les  inquiétu- 
des des  Romains  en  détruisant 
l'armée  de  Crassus,  le  triumvir, 
et  en  le  tuant  lui-même,  ainsi  que 
son  fils,  en  53.  Ils  turent  heureu- 
sement arrêtés  par  Cassius.  Mais 
ils  restaient  menaçants,  et  l'on 
comprend  que  Cicéron,  gouver- 
neur do  Cilicic,  se  préoccupe  sans 
cesse  de  leurs  projets  et  de  leurs 
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silentium  est,  sed  tamen  concisos  *^  équités  nosiros  a  bar- 
baris  nuntîabant  ii,  qui  veniebant.  Bibulus  *' necogilabat 
quidem  etiam  nunc  in  provinciam  suam  accedere  ;  id 
autcm  facere  ob  cam  causam  diccbani,  quod  tardiusvel- 
lefc  decedere.  Nos  in  castra  properabamus,  quae  aberant 
bidui  **.  • 


LETTRE  XXIV.  —  AU  SÉNAT 

(Septembre  .">!  ;  —  ad  FaniiliareSy  XV,  l.) 

Cicéron,  gouverneur  deCilicie,  écrit  au  Sénat.  --  Sur  ses  acles.  — 
Sur  la  situation  de  sa  province  et  l'altitude  niepaçanle  des  Parlhes. 
—  Sur  la  faiblesse  des  ressources  dont  il  dispose.  —  Sur  les  dispo- 
sitions des  alliés. 

M.  TULÎJUS  M.  F.  CICEfU)  PROCOS.  S>D.  COS.  « 
PR.,  TR.  PL.,  SENATlî. 

i.  S.  V.  V.  B.  E.  E.  Q.  V^.  Etsi  non  dubie  milii  nuntia- 
batur  Parthos  transisse  Euphratein  cuni  omnibus  feic 
suis  coplis,  lanicn,  quod  aibitrabar  a  M.  Bibulo  procon- 
sule  cerliora'^  de  bis  rcbus  ad  vos  scribi  posse,  slatuebam 
mihi  non  neccsse  esse  publiée  scribere  ca,  quae  de  alle- 
rius  provincia  nuntiarentur.  I^ostea  vero  quain  certissimis 
auctoribus,  legatis,  nunliis,  lilteris  sum  certior  factus, 
vel  quod^  tanta  res  erat,  vcl  quod  nondum  audieramus 
Bibulum  in  Syriam  venisse,  vcl  quia  administratio  hujus 


agissements.  — —  16.  Voir  Gr., 
n.  120. 17.  Gouverneur  de  Sy- 
rie pour  cette  année. 18.  {Spa- 

tio)  bidui.  —  Cette  lettre  nous 
montre  quel  était  lo  plus  souvent 
le  sort  des  provinces  gouvernées 
par  Rome.  Les  vols  et  les  malver- 
sations de  Verres,  comme  on  le 
voit,  n'étaient,  pas  exceptionnels. 
La  conduite  de  Cicéron  n'en  est 
que  plus  louable. 

Lettre  XXIV.  1.  Consuîibus, 
Pt'aetoribus,  Tribunis  plebis,  Se- 
natui.  -—2.  Si  vos  valetis  bene 
est  ;  ego  quidemvaleo.  Cf.  une  autre 
formule  do  môme  genre,  LettrelY, 
note  2.  —  Celle  lettre  est  d'un 
caractère  tout  particulier:  c'est 
en    somme    un     mpport     officiel 


adressé  par  Cicéron  au  gouverne- 
ment sur  la  situation  de  sa  pro- 
vince et  ses  actes  de  gouverneur. 

S.Bibulusavaitcn  efl'et obtenu 

(cf.  LettiV  précédente,  note  17)  le 
gouvernement  xle  la  Syrie  :  or,  la 
Syrie,  se  trouvant  au  Sud-Est  de 
la  Cilicie,  était  plus  Rapprochée 
de  l'Euphrate,  et  plus*  menacée 
par  conséquent  par  l'invasion  des 
Parthes  ;  Bibulus  devait  donc  être 
à  même  de  fournir  sur  eux  des 
renseignements  plus  précis  que 
ceux  de  Cicéron.  —  Il  est  vrai 
(voir  plus  bas,  et  cf.  Xet/JcXXllI, 
fin)  qu'il  n'était  pas  encore  arrivé 
dans  sa  province  au  moment  dont 

parle  Cicéron.  A.   Voir  Gr., 

D    .330  et  3A3.   '>.    Roi   de   la 
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belli  niihi  cum  Bibulo  paene  est  communis,  quae  ad  me 
delatu  essent,  scribenda  ad  vos  putavi. 

2.  Régis  Antiochi  Commageni  ^  legati  primi  mihi  nun- 
tiarunt  Paithorum^  magnas  copias  Euphratem  transirc 
coepisse.  Quo  nuntio  allato,  cum  essent  nonnulli  qui  ei 
régi  miiioreni  fidem  habendam  putarent^  statui   expec- 
tandum  esse,   si  quid    certius  afferretur.  A.  d.  xiii  K. 
Oclobr.  ",   cum  exercitum  in  Giliciam  ducerem,  in  fini- 
bus  Lycaoniae*  et  Çappadociae   mihi    litterae    redditae 
sunt  a  Tarcondimotoî»,  qui  fidelissimus  socius  trans  Tau- 
rum  amicissimusque  populi  Romani  existimatur,  Pacorum 
Orodi  régis  ^^  Parthorum  filium  cum  permagno  cquitaCû  ^^ 
Parthico  transisse  Euphratem  et  castra  posuisse  Tybae  *8, 
magnumquc  lumultum  esse  in  provincia  Syria  excitatum! 
I^odem  die  ab  Jamblicho  ^^,  phylarcho  Arabum,  quem  ho- 
mines  opinanlur  bene  .sentirc  arnicumque  esse  rei  publr*- 
cae  nostrac,  lillcrac  de  iisdem  rébus  mihi  redditae  sunt. 
3.  His  rébus  allalis,  etsi  intellegebam  socios  infirme  ani- 
matos  ésseet  novarum  rerum  expectatione  suspensos,  spe- 
rabam"  tamen  eos,  ad  quos  jam  accesseram,  quique  nos- 
tram    consueludineni    integritatemque    perspexerant  *^ 
amiciores  populo  Uomano  esse  factos,  Giliciam  autem  fir- 
miorem  fore,  si  aequitatis  nostrae  parliceps  facta  esset.v 
Et  ob  eam  causam  et  ut  opprimerentur  ii,qui  ex  Gilicum 
gente  in  armis  essent  *«,  et  ut  hostis  is,  qui  esset  in  Syria, 
sciret  exercitum  populi  Romani  non  modo  non  recedcre 


Commagène,  partie  Nord  de  la 
Syrie,  —  sous  le  protectorat  de.s 
Romains  ! 6.  Cf.  Lettre  XXIII, 


note  15. 


7.  Voir  Gr.,  n.  147. 


8.  Cf.  Arg.  hist.,  page  531.— 

La  Cappadoce  ne  faisait  pas  partie 
du  gouvernement  de  Cicéron  :  res- 
tée indépendante,  elle  avait  pour 
l'oi  Arioharzane,  allié  des  Romains. 

9.  Petit  prince  indépendant. 

10.  Cet  Orodes  était  roi  des 

Parthes  lor.s  de  la  défaite  de  Cras- 

sus,  en  53.  11.  On  sait  que 

c'était  la  principale  force  de  l'ar- 
mée Parlhe.  12.  Entre  l'Eu- 
phrate et  la  Syrie,  dans  la  Palmy- 

lène. 13.  Roitelet  Arabe. 

14.  La  construction  de  speta^e 
avBc  l'infinitif  passé  n'a  rien  d'il- 


logique ni  de  surprenant  :  la  nou- 
velle que  l'on  attend  avec  espoir 
pouvant  concerner  des  laits  déjà 
accomplis.  (J'espère  qu'il  est  tiré 

d'affaire,  etc.). Ip.  Cf  Lettre 

XXIII.  —  Ciliciam  autem:  car 
le  gouvernement  de  Cicéron  ne 
comprenait  pas  que  la  Cilicie 
proprement  dite;  le  siège  ordi- 
naire du  gouvernement  était  Lao- 
dicée,  en  Phrygie.  Cf.  Aig.  hist., 

page  531. 16.  Soulevés  contre 

l'autorité  de  Rome.  C'était  le  cas 
notamment  des   montagnards   du 

Taurus.  17.  «On   remarquera 

l'extrême  précision  des  détails, 
au  cours  de  tout  ce  rapport,  et 
surtout,  en  plusieurs  endroits,  le 
soin  que  prend  Cicéron  de  justi- 
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lis  nuntiis  allatis,  sed  etiam  propius  accedere  ",  exercitum 
ad  Taurum  **  institui  ducere. 

A.  ISSli,  si  quid  apud  vos  auctoritas  mea  ponderis  habet, 
in  ils  praesertim  rebus,  quas  vos  audislis,  ego  paene 
cerno  *•,  magnopere  vos  et  hortor  et  moneo,  ut  his  pro- 
vinciis  serius  vos  quidam,  quam  decuit,  sed  aliquando 
tamen  consulatis  *®.  Nos  quemadmodum  instructos  et 
quibus  praesidiis  munitos-^*  ad  tanti  belii  opinionem 
miseritis,  non  estis  ignari.  Quod  ego  negotiuni  non  stul- 
titia  occaecatus,  sed  verecundia  deterritusnon  recusavi^»; 
neque  enim  umquam  uilum  peiiculum  lantum  putavi, 
quod*3  subterfugere  mallem  quam  vestrae  auctorilati 
obtemperare.  5.  Hoc  autem  tempore  res  sese  sic  habet, 
ut,  nisi  exercitum  tantum,  quantum**  ad  maximum  bel- 
lum  mittere  soletis*^,  mature  in  bas  provincias  miseritis, 
summum  periculum  sit  ne^^  aniittendac  sint  omnes  eae 
provinciae,  quibus  vecUgalia  popu4i  Romani  continentur*''. 
Quamobrem  autem  in  hoc  piovinciali  dilectu  spem  ha- 
beatis**  aliquam  causa  nulia  est;  neque  multi  sunt,  et 
difîugiunt  qui  sunt,.metu  oblato;  et,  quod  genus  hoc 
militum  sit,  judicavit  vir  fortissimus  M.  Bibulus  in  Asia*«, 
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fler  sa  oon<iuit«  en  énumérant  les 
divers  motifs  sur  lesquels  elle  se 
fonde  (ici,  il  donne  jusqu'à  trois 
raisons  de  sa  marche  sur  le  Tau- 
rus).  18.  Gt  note  16    19. 

C'est  dire  qu'il  est  plus  à  même 
de  juger  de  la  gravité  de  la  situa- 
tion que  le  Sénat,  qui  n'a  que  des 
renseignements  de  seconde  main. 
Que  le  Sénat  se  rende  donc  à  ses 

conseils!   20.    La    situation 

n'est  peut-dtre  pas  aussi  périlleuse 
que  Gicoron  le  croit.  Mais  il  est 
certain  que  les  dissensions  inté- 
rieures (52;  meurtre  de  Glo- 
dius,  etc.)  avaient  empêché  le 
Sénat  de  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  réparer  la  défaite 
de  Crassus  et  abattre  l'orgueil  et 

la  confiance  des  Parthes.  21. 

C'est-à-dire  :  insuffisamment  ! 

SS.  Ce  langage  ne  manque  pas  de 
fermeté,  il  faut  le  remarquer,  — 
de  même,  d'ailleurs,  que  la  con- 
4altt  de  Cicéron  dans  sa  province. 


Gela  tient  sans  doute  à  ce  qn*ll 
est  alors  son  maître,  à  ce  qu'il  ne 
dépend  d'aucune  faction,  à  ce  qu'il 
n'a  point  à  se  soucier  d'être  popu- 
laire ou  de  ménager  telle  per.son- 
nalité,  en  un  mot,  à  ce  qu'il  ne 
fait  pas  de  politique.  La  politique 
a  nui  à  son  caractère,  encore  une 

fois. 23.  Voir  Gr.,  n.  279. 

24.  Voir  Gr.,  n.   211. 25.   Le 

style  est  dans  cette  seconde  partie 
de  la  lettre  surtout  d'une  extrême 
précision  :  ce  mot  soletis  n'est-il 
pas,  à  lui  seul,  une  vive  critique  de 
la  négligence  du  Sénat  à  l'égard 

de   l'Orient?    26.   Voir    Gr., 

n.  316.   17.  Idée  développée 

dans   le  Pro  lege  Manitia,  §§  14, 

15,  16;  cf.  ibidem,  §  G,  note  5. 

28.  Construire  :  nulla  autem  cau- 
sa est  quamobrem  (—  cur)  habea- 

tis  spem  in...  29.  Où  le  Sénat 

l'avait  autorisé  à  lever  des  troupes 
provinciales  avant  de  se  rendre 
dans  sen  gouvernement  de  Syrie 


qui,  cum  vos  ei  permisissetis,  diléctum  liabere  noluerit. 
Nam  sociorum  auxiiia  propler  acerbitatem  atque  injurias 
imperii  nostri^*^  aut  ita  imbecilla  sunt,  ut  non  multum 
nos  juvarc  possint,  aut  ita  alienata  a  3*  nobis,  ut  neque 
expeclandum  ab  iis  neque  committendum  iis  quicquam 
esse  vidcatur.  6.  Régis  Dejotari^z  et  voluntatem  et  copias, 
quantaecumque  sunt,  nostras  esse  duco.  Gappadocia^^^  est 
inanis;  reliqui  reges  tyrannique  neque  opibus  satis  firmi 
nec  voluntate  sunt.  Mihi  in  hac  paucitate  militum  ani- 
mus  certe  non  décrit,  spero  ne  consilium  quidem  ^;  quid 
casurum  sit,  inceitum  est.  Utinani  saJuti  nostrae 'consu- 
lere  possimus  !  dignitati  certe  consulemus. 

LETTRE  XXV.  —  A  CATON 

(51  ou  50?;  —  ad  Familiares,  XV,  4.) 

De  son  gouvernement  de  Cilicie,  Cicéron  écrit  à  Caton  pour  lui 
demander  de  proposer  en  son  honneur  des  supplications.  -  Sur 
son  activité.  —  Sur  ses  mesures  contre  une  invasion  menaçante  des 
Parlhes.  —  Sur  son  inlerveiilion  en  Cappadoce.  —  Sur  son  expédi- 
tion contre  les  montagnards  insoumis  de  l'Amanus.  —  Sur  les  senti- 
ments éprouvés  de  Galon  à  son  égard.  —  Sur  ses  propres  sentiments 
à  l'égard  de  Caton.  —  Sur  son  mépris  des  honneurs,  mais  aussi  sur 
le  désir  dune  réhabilitation  publique  après  son  exil.  —  Sur  ses 
vertus  de  gouverneur,  sur  la  reconnaissance  de.s  alliés,  dont  certains 
sont  protégés  par  Galon.  —  Sur  leur  goût  commun  pour  la  philoso- 
phie. 

M.  CICERO  LMP.  S.  D.  M.  CATONI  '. 

1.  Summa  tua  auctoritas  fecit  mcurnque  perpetuum  de 
♦ua  singulari  virtute  judicium=^,  ut  magni  mea  interesse 


30.  On  a  vu  'Lettre  XXIII) 

que  Cicéron  était  l'un  de.s  rares 
Romains  qui  reconnussent  la 
cruauté  et  la  maladresse  des  excès 
des  gouverneurs,  et  surtout  l'un 
des  rares  gouverneurs  qui  ne  fus- 
sent pas  enclins  à  piller  et  à  rui- 
ner leurs  provinces.  Appius  Glau- 
dius,  son  prédécesseur,  s'était 
particulièrement  signalé  par  sa 
rapacité  (cf.  Lettre  XXIII,  pre- 
mière partie)  :  Cicéron  nous  mon- 
tre ici  quel  est  le  résultat,  singu- 
lièrement   fâcheux    pour    Rome, 

d'une  pareille  conduite.  31. 

VoirGr.,  n.  127.  32.  Roi  de 

Galatie;  allié  des  Romains  durant 


la  gtierre  contre  Mithridate,  il  avait 
obtenu  de  Pompée  quelques  ac- 
croissements de  lerntoire.  Il  était 
resté  dès  lors  fidèle  aux  Romains. 

33.  Au  iNord-Est  de  la  Cilicie. 

Cf.  note  8.  34.   {Defuturum 

esse  )  —  Celte  opposition  de  ani- 
mus  et  de  consilium  est  fré- 
quente :  cf.  Lettre  XXII,  nota 
10,  etc. 

Lettre   XXV    1.    Sur    Catoir  !• 

Jeune,   ou     Caton    d'Utique,    cl. 

.  Lettre   VI,  §  8,  —  Pro  Murena» 

§§  58  et   suivants,    et  Arg.   hist.y 

pages  202   et  336. 2.  Dès   le 

début,  viennent  d'adroites  flatte- 
ries destinées  à  gagner  Caton  et  à 
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putarem  et'  res  eas,  quas  gcssissein,  tibi  notas  cssc,  et 
non  ignorari  a  te  qua  aequitatc  et  conliiicnlia  liierer 
socios  provinciainque  administfarcin  *.  lis  eiiiin  a  le  co- 
giiitisarbitrabar  facilius  me  libi  quac  vellcm  probaluruin. 
2.  Gum  in  provinciam  pridie  KaL*  Scxt.  ^  venissem  et 
propter  anni  tempus  ^  ad  exercitiim  mihi  C(^nfcstim  esse 
eunduni  viderem,  biduuni  Laodiceae  fui,  deiiide  Apaméac 
quadriduuni,  triduum  Synnadis  ^,  totidemdies  PhilomcJi. 
Quibus  in  oppidis  cum  magni  conventus  fuissent,  niulUis 
civitates  aceibissimis  tributis  et  gravissimis  usurisct  falso 
aère  alieno^  liberavi.  Cumqne  ante  adventuni  meum 
seditione  quadam  exercitus  esset  dissipatus  ^,  quinque 
cohortes  sine  lcgato,sine  tribuno  niilitum,  denique  etiam 
sine  cenlurionc  iiUo  apiid  Philomelium  corjsedissent  *^, 
reliquus  exercitus  esset  in  Lycaonia,  M.  Anneio  legato 
iuiperavi  ut  eas  quinque  cohortes  ad  reliquum  exercitum 
ducerct,  coactoque  in  ununi  locum  exercitu  castra  in 
Lycaonia  apud  Iconium  **  faceret.  3.  Quod  cum  ab  illo 
diligenter  esset  actum,  ego  in  castra  a.  d.  vu  Kal.  Sep- 
tembr.  ^^  veni,  cum  interea  superioribus  diebus  ex  sena- 
tus  consulte  et*3  evocatoium  firmam  ma  nu  m  et  equitatum 
sanc  idoneum  et  populorum  liberoruni  regumque  socio- 


le  rendre  favorable  aux  demandes 
de  Gicéron.  —  Magni:  voir  Gr., 

n.  21.  —  Mea  :  voir  Gr.;  n.  4i. 

3.  Voir  Gr.,  n.  362. 4.  Cicéron 

distingue  avec  raison,  parmi  les 
devoirs  et  les  préoccupations  du 
gouverneur,  deux  catégories  trè.s 
différentes:  les  devoirs  du  géné- 
ral, du  chef  militaire,  —  et  ceux 
de  l'administrateur,  du  chef  civil. 

5.  Sextilis,  plus  tard  Aurjus- 

tus  en  l'honneur  d'Auguste  :  août. 

—  Cf.  Lettre  XXIIl,  §  2.  G. 

On  n'était  plus  très  éloigné,  en 
efTet,  de  la  mauvaise  saison,  qui 
suspendait  les  opérations  militai- 
res-De  là,  la  nécessité  de  se  htiter. 

7.  Cf.  Lettre  XXIII,  note  G. 

On  constatera  que  Cicéron  commet 
une  légère  erreur  dans  l'une  des 
•Irtux  lettres,  qui  ne  concordent 
pas.  —  Philomelium  :  on  Phry- 
gio,  comme  les  trois  villes  précé- 
dentes,    près     de    la    Lycaonie 


—  Pourquoi  ces  détails  qui  peu- 
vent a\i  promicr  abord  sembler 
oiseux?  Ciceron    ne    veut-il    pas 

prouver  ainsi  son  activité? 8. 

Sur  les  exactions  de  Claudius,  cf. 
Lettre  XXIII,  note  5.  —  Appius 
avait  eu  la  hardiesse  de  demander 
à  Cicéron  de  taire  rembourser,  par 
ses  anciens  administrés,  des  prêts 
usuraires  qu'il  leur  avait  imposés! 
1.0  taux  légal  était  de  12  p.  100; 
on  prêUiii  parfois  à  50  p.  100!  — 
Acs  alicn  >i >,i  falsuïii  :  créances  il- 
légales et   sans    valeur  légitime. 

9.  Appiiis  Claudius  ayant  trop 

tardé  à  payer  la  solde  de  ses  trou- 
pes.    io.  Voir  Gr.,  n.  358.  — 

Cf.  note  7. 11.  A  l'Est  de   la 

Phrygie,   un   peu  au  Sud  du   lac 

Thymbrium.   12.    Voir    Gr., 

n.  147. 13.  Voir  Gr,.  n.  362. 

—  Evocati  :  vétérans,  soldats  ren- 
gagés, qui  touchaient  un  supplé- 
ment de  solde    Troupe  d'élite  {fir- 
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rum"  auxilia  volunlaria  coinparavissem.   Intérim  cum 
exercitu  lustrato*^  iter  inCiliciam  facere  coepissem,.KaI. 
Septembr.  i«  Jcgati  a  regc  Gommageno  *^    ad  me   missi 
pertumulluosc  neque  tamen  non  vere  Parthos  in  Syrlam 
transisse  nuntiaverunt.  4.   Quo    audito  vehementer  sum 
commotus,  cum  de  Syria  *«,  tum  de  mea  provincia,  de  reli- 
qua  denique  Asia.  Itaque  exercitum  mihi  ducendum  per 
Gappadociae  19  regionem  eam,  quae  Giliciam  attingeret»», 
putavi.  Nam  si  me  in  Giliciam  demisissem,  Giliciam  qui- 
dem  ipsam  propter  montisAmani»*  naturam  facile  tenuis- 
sem  (duo  sunt  enim  aditus  in  Giliciam  ex  Syria,  quorum 
uterque   parvis    praesidiis    propter   angustias    intercludi 
potest,  nec  est  quicquam  Cilicia^s  contra  Syriam  muni- 
iius),  sod  me  Gappadocia  Tnovebat  ^3,  quae  patet  a  Syria 
regesquc  habet  ftnitimos,  qui,  etiam  si  sunt  dam  amici 
nobis,   lamen  apcrte  Parthis    inimici    esse    non  audent. 
Itaque  in  Gappadocia  extrema  24  non  longe  a  Tauro  apud 
oppidum  Gybistra25  castra  feci,  ut  et  Giliciam  tuerer  et  Gap- 
padociam  tenens  nova  finitimorum  consilia  impedirem  ^c. 
5.  Interea  in  hoc  tanto    motu    tantaque    expectatione 
maximi  belli  rex  Dejotarus^?,  cui  non  sine  causa  pluri- 


mam  'liianum).  14.  On  a  vu 

(Leltre  XXIV)  qu'il  y  avait  encore 
en  Asie  Mineure  certains  peuples 
indépendants,  ~  et  des  rois  qui, 
comme  Antiochus,  jouissaient  d'un 
semblant  de  liberté  sous  le  pro- 
tectorat de  Rome.  15.  Céré- 
monie   religieuse     qui    précédait 

l'entrée    en  campagne. 16. 

Texte  contesté  par  certaines  édi- 
tions, et  qui  contredirait  d'autres 
affirmations  de  Cicéron.  Mais 
nous  avons  vu  que  do  si  légères 
contradictions  (d'ailleurs  bien 
excusables)  pouvaient  se  rencon- 
trer dans  cette  correspondance:, 
cf.  note  7,  début.  La  correction 
proposée  est  :  ante  diem  Ul  Kal. 
Sept..  Deux  jours  de  difTérence. 

17.  Cf.  Lettre  XXIV,   note  5. 

18.   Voir  Gr.,  n.  328.  —  Cf., 

pour  expliquer  cette  émotion, 
Lettre  XXIV,  note  3.  — a_  19.  Au 
Nord-Est  do  la  Cilicie.  Cf.  Let- 
tre   XXIV,    note   8.   20.  Au 

Nord  de  la  chaîne  du  Taurns,  qui 


sépare  les  deux  contrées. 21. 

Chaîne  qui  relie  le  Taurus  (au 
Nord  de  la  Cilicie),  au  Liban 
(dans  la  Syrie),  de  sorte  que  la  Ci- 
licie se  trouve  ainsi  protégée  à 
l'Est,  du  côté  de  l'Euphrate  et 
contre  les  Parthes, par  cette  chaîne 

de  montagnes.  22.  VoirGr., 

n-  5"- 23.  Par  cette  insistance, 

par  ces  détails  si  précis,  Cicéron 
cherche  à  montrer  à  Galon  toute 
la   profondeur  de  ses    réflexions 

stratégiques!  24.    Voir  Gr., 

n.  78. 25.  Au  Nord  du  Tau- 
rus       26.    Ces   réflexions,  ces 

raisonnements  ne  manquent  pas 
d'un  certain  sens  des  opérations 
militaires.  Cicérori  s'exagérait 
peut-être  le  dangor  :  mais  préfé- 
rera-t-on  à  sa  prudence  la  témérité 
ou  l'insouciance  d'un  Cras.sus  et 
d'un  Verres?  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  y  a  peu  à  reprendre  aux  mesures 

arrêtées  par  W\.. 27  Cf.  Lettre 

XXIV,  note  32.  Cicéron  fut  parti- 
culièrement lié  avec  lui-,  on  sait 
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mum  semper  et  meô  et  tuo  et  scnatus  judicio  tributum 
est,  vir  cum  benevolentia  ^8  et  flde  erga  populum  Roma- 
num  singulari  tum  praestanli  magnitudine  et  animi  et 
consilii,  legatos  ad  me  misil  se  cuin  omnibus  suis  copiis 
in  mea  castra  esse  venturum.  Gajus  ego  studio  offtcioque 
commotus,  egi  ei  per  iitleras  gratias,  idqu(^-'J  ut  matura- 
ret  hortatus  sum.  6.  Cum  autem  ad  Cybistra  propler 
rationem  belli  quirique  dies*^  essem  moratus,  regem 
Ariobarzanem^*,  cujus  salutem  a  senalu  te  auctore  com- 
mendatam  habebam,  praesentibus  insidiis  necopinantem 
liberavi32j  neque  solum  ei  saluti  fui,  sed  etiam  curavi  ut 
cum  âuctoritate  regnaret.  Metram  et  eum,  quem  lu  mihi 
diligenter  commendaras,  Athenaeum,  importunitate  Albe- 
naidis  ^  exilio  multatos,  in  maxima'  apud  regem  aucto- 
ritate  gratiaque  constitui;  cumque  magnum  bellum  in 
Cappadocia  concitaretur,  si  sacerdos^*  armis  se,  quod 
facturus  putabatur,  defenderet,  adulescens  et  equitatu  et 
pediiatu  et  pecunia  paratus,  et  lotus  iis^^,  qui  novari 
aliquid  volebant,  perfeci  ut  e  regno  ilie  discederel  rexque 
sine  tumuitu  ac  sine  armis  omni  auctorilale  aulae^®  com- 
mwiila  regnum  cum  dignitate  obtinerel. 

7.  Inlerea  cognovi  muitorum  lilteris  atque  nuntiis  ma- 
gnas Parthorum  copias  et  Arabum  ad  oppidum  Antio- 
cheam  ^  accessisse  magnumque  eorum  equitatum,  qui  in 
Giliciam  Iransisset,  ab  equilum  meorum  turmis  et  a 
cohorte  praetoria,  quae  erat  Epiphaneae  ^^  praesidii  causa, 
occidione  occisum.  Quarc,  cum  viderem  a  Cappadocia 
Parthorum  copias  avei sas  non  longe  afinibus  esse  Giliciae, 


qu'il  le  délendit   plus   tard.   

28.  VoirGr.,  n.  50  et  328. 29 

(C'est-à-dire  :  m  mea  castra.,  re- 
ntre)  30.  VoirGr.,  n.  11 . 3'. 

31.  Roi  de  Gapparloce,  allié  des 
Romains. 32.  Il  venait  de  suc- 
céder à  son  père,  grâce  à  Cicéron 
qui,  sur  les  ordre.s  du  îSénal,  avait 
déjoué  un  complot  lormé  pour 
écarter  Ariobarzane  du  tn'ine.  — 

Te  auctore:  VOIT  Gr  ,  u.  59. 

33.  Mère  d'Ariobarzane,  ambi- 
tJeuse  et  intrigante.  On  ne  sait 
rien  de  Metra  ni  d'Athenaeus;  ils 
étaient  sans  doute  partisans  de 
r«}Uance   Romaine;    aussi    rede- 


viennent-ils   les 
fluents  du  roi.  - 


conseillers  in- 
—  34.  Le  grand- 
prôtre  de  la  déesse  Bellone  à  Co- 
mana'.  Son  influence  était  consi- 
flérable  :  il  était  le  second  per- 
sonnage du  royaume,  immédiate- 
ment après  le  roi.  Ce  grand  prêtre 
était  alors  un  homme  encore  jeune 
(cf.  plus  loin  adulescens)  du  nom 

d'Archelatis.   35.    Tour  qui 

existe  en  français  :  «  et  tout  entier 
à  ceux...  ». 36.  Tout  le  pou- 
voir royal,  sans  restriction.  

37.  Au  Nord  de  la  Syrie,  près  du 

golte  d'Issus.  38.  En  Cilicie, 

au   nord  d'Antioche.  39.   Cl. 


quam  potui  maximis  itineribus  ad  Amamim^»  exercitum 
duxi.  Quo^o  ut  veni,  hostem  ab  Anliochea  recessisse  Bi- 
bulum  Antiocheae  esse  cognovi.  Dejotarum  confeslim 
jam  ad  me  venientem  *^  cum  magno  et  firmo  equitatu  et 
peditatu  et  cum  omnibus  suis  copiis  certiorem  feci  non 
videii  esse  causam  cur  abesset  a  regno,  meque  ad  eum  si 
quid  novi  forte  accidisset,  statim  litteras  nuntiosque  m'is- 
surum  esse. 

8.  Cumque  60  animo  venissem,  ut  utrique  provinclae** 
SI  lia  tempus  feiret,  subvenirem,  tum  id,  quod  jam  ante 
stalueram  vehementer  intéresse  ulriusque  provinciae*^ 
pacare  Amanum  et  perpeluum  hostem  ex  eo  monte  tôl- 
ière, agere  perrexi.  Cumque  me  discedere  ab  eo  monte 
simulassem  et  alias  parles  Ciliciae  petere  abessemque  ab 
Amano  iter**  unius  diei  et  castra  apud  Epiphaneam« 
fecissem,   a.^  d.    iv  Id.  *^  Octobr.,  cum   advesperasceret. 
expedilo  exercitu  ita  noclu  iter  feci,  ut  a.  d.  m  Id.  Oc- 
tobr., cum  luciscerel,  in  Amanum  ascenderem;  distribu- 
tisque  cohorlibus  et  auxilii^,,  cum   aliis  Quintus   frater 
legatus  mecum  simal,  aliis  C.  Pomptinus  legatus,  reliquis 
M.  Anneius  et  L.  Tullius  legati  praeessent,  plerosque  neco- 
pmanles  oppressimus  ^\  qui  occisi  captique  sunt  interclusi 
fuga;  9.  Eranam  autem,  quae    fuit  non  vici  instar    sed 
urbis,   quod  ^8  erat    Amani  caput,  itemque   Sepyram  et 
Commonm,  acriter  et  diu  repugnantibus^^  Pomplino  illam 


note  21.  Cicéron,  voyant  que  v^a 
situation  n'est  pas  compromise 
au  Nord,  se  hâte  de  redescendre 
vers  le  Sud  afin  de  parer  aux  évé- 
nements imprévus.  D'ailleurs,  Cas- 
sius  ayait  repousse  les  Parlhes 
devant  A  ntioche  avant  que  Cicéron 
ne  parvint  près  âe  l'.Amanus  (cf. 
plus  loin  :  hostet^....  recessisse).  — 
Et  Bibulus  avait  ^nfin  pris  pos- 
session de   son  gouvernement  de 

Syrie.  40.  Voir  Gr.,  n.   266. 

41.  Cf.  §  5,  début. 42.  La 

sienne  (la  Cilicie)  et  celle  de  son 

voisin  Bibulus  (la  Syrie).  43. 

Voir  Gr.  n.  27.  —  Pacare  et  toi- 
leie  sont  en  apposition  à  id  :  voir 
Gr.,  n.  98.  —  Nous  avons  déjà  dit 
que  la  partie  montagneuse  d^e  la 
Cilicie  était  très  incomplètement 
soumise  à  la  domination  Romaine. 


Cicéron  entreprend  de  réduire  ces 
montagnards  encore  indépendants 

ou  toujours  en    révolte.   44 

Voir  Gr.,  n.  13. ^45.  Où  se  trou- 
vaient  auparavant    les    réserves  • 

cf  Ilote  38    46.  Voir  Gr.,  n. 

*'*'^-  —  I-es  Ides,  en  octobre,  tom- 
baient le  15,  ainsi  qu'en  mars,  en 

mai  et  en  juillet 47.  Etudier 

cette  longue  phrase  au  point  de 
vue  de  sa  composition  logique  et 
de  Tordre  des  détails;  l'opération 
nous  est  exposée  avec  la  plus 
grande  précision  en  une  seule  pé- 
riode, qui,  malgré  sa  longueur,  ' 
reste  parfaitement  claire  et  remar- 
quablement expressive.    43 

Voir  Gr.,  n.  245. 49.  Le  sujet 

de  l'ablatit  absolu  [hostibus)  est  à 
sous-entendre.  —  Les  succès  du 
reste  de    l'armée   Romaine    lont 
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partem  Amani  ienenti,  ex  anlelucano  tempore  usquie  ad 
horam  diei  decimam  ^^,  magna  multitudine  hostium 
occisa,  cepimus,castellaque  vi  capta  complura  incendimus. 
His  rébus  ita  gestis  castra  in  radicibus  Amani  habuimus 
apud  Aras  Alexandri  s*  quadriduum,  et  in  reliqu lis  Amani 
détendis  agrisque  vastandis,quae  pars^*  ejus  montis  meae 
provinciae  est,  id  tempus  omne  consumpsiinus. 

10.  Confectis  his  rébus,  ad  oppidum  Eleulherocilicum^ 
Pindenissum  exercitum  adduxi.  Quodcum  csset  altissinio 
et  munilissimo  loco  ab  iisque  incolorelur,  qui  ne  regibus 
quidem  umquam  paruissent^*,  cum  et  fugilivos  rccipe- 
rent  et  Parlhoruni  advenlum  acerrimc  expectarent,  ad 
exiïrtimati'oneni  iniperii  pertinere  arbitratus  sum  compri- 
mere  '^^  corum  audaciani,  quo  faciiius  ^^  ctiam  cetcrorum 
animi,  qui  alieni  essent  ab  imperio  noslro,  Irangercntur. 
Valio  et  fossa  circumdedi,  sex  caslellis  castrisquc  maxi- 
mis  saepsi,  aggere,  vineis,  turribus  oppugnavi,  ususque 
tormentis  multis,  multis  sagittariis,  magno  iabore  meo^^, 
sine  ulla  molestia  sumptuve  sociorum,  septimo  quinqua- 
gesimo  die  rem  confeci,  ut  omnibus  partibus  urbis  distur- 
batis  aut  inceusis  compulsi  in  potestalem  meam  perveni- 
rent.  His  erant  fmilimi  pari  scelere  ^  et  audaciaTcbarani; 
ab  iis  Pindenisso  capto  obsides  accepi;  exercLlum  in 
hibetnadimisi;  Quintumfratreni  negotio  praeposui,  ut  in 
vicis  aut^^  captis  aut  maie  pacalis  exercitus  collocaretur. 


tomber  même  ces  fortes  positions. 
— —  50.  Le  jour  était  divisé  en 
i2  heures,  comptées  à  partir  du 
lever  du  soleil  (les  heures  étaient 
donc  plus  longues  en  été  q[ti'en 
hiver).  Nous  sommes  au  mois 
d'octobre  :  la  10*  heure  représente 
donc  à  peu  près  4  heures  du  soir. 

51.  Elevés  par  Alexandre  près 

d'Issus  en  l'honneur  de  Minerve, 
d'Hercule  et  de  Jupiter,  après  sa 
victoire  sur  Darius,  roi  de  Perse. 

52.  Voir,  sur  cette  tournure, 

Gr.,  n.  273.  53.  Ou  :  Ciliciens 

indépendants.  ^— •  54.  Sur  cotte 
valeur  de    qui,  voir  Gr.,   n    278. 

• 55.  Voir  Gr.,  n.  97.  56. 

■VoirGr.,  n.  279.  57.  Remar- 
quer Topposition:  magno  Iabore 
vneo  —  aine  ulla  molestia...  so^io- 


rnm.  Etuiiier  d  ailleurs  tout  le 
mouvement  de  ia  phrase,  l'impres- 
sion d'effort  rapide  produite  par 
raccumulalion  voila,  fossa,  sex 
castellis,  etc.  —  Castella  :  sortes 
de  redoutes,  en  terre,  comportant 
un  terrassement  surmonté  d'une 
palissade.  —  A£fi/er  ;  remblai  qui 
iacilitait  l'approche  des  machines 
de  siège,  ou  servait  à  placer  avan- 
tageusement les  balistes,  scor- 
pions, etc.  —  Vinea  :  sorte  do 
baraque  roulante  sous  laquelle 
s'abritaient  les    soldats.    ^—  58. 

Voir  Gr.,  n.  50. 59.  Voir  Gr  , 

n.  366.  —  Etudier,  d'api-ès  cette 
première  partie  de  la  Lettre,  let 
qualités  d'historien  do  Cicéron, 
—  au  point  de  vue  d^  l'intelligence 
des  événements;  de  \?  compétence 
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il.  Nunc  velim  sic  tibi  persuadeas,  si  de  iis  rébus  ad 
senatum  relatum  sit,  me  existimaturum  summam  mihl 
laudem  tributam,  si  tu  honorem  meum^o  s^Sia  tua 
comprobaris;  idque,   etsi  talibus  de   rébus   graW^mos 
hommes  et  rogare  solere  et  rogari  scio,  tamen^dmonT- 
duui  potius  le  a  me  quam  rogandum  puto.  Tu  es  emmT   ' 
qui  me  Ims  sententiis  saepisslme  oLsti,  qui  ora  il^^ 
qui  praedicatione,   qui    summis  laudibus   in  senalÛ    hi 
conliontbus,  ad  caelum  exlulisti;  cujus  ego  sempei    an  a 
e.se  verborum  pondéra  putavi,  ut  uni  verbo  tuo  eu  n  ni 
Jaude  conjuncto  omnia  assequi  me  arbitrarer.  Te  den  que 
memm,,  cum  cuidam  clarissimo  atque  optimo  vL  ci  sC 
pl  cationem    non   decerneres,   dicere  te   decreturum^ 
referretur  ob  cas  res,  quas  is  consul  in  urbe  .ressTs^i«« 
tu  Idem  mihi  supplicalionem  decrevisti  togalo  Ton   u( 
multis,  re  publica  benc  gesta,  sed,  ut  nemini   re  Dublic^ 
conservata-.   11  Milto  quod  invidiam-,  quod  pe^H^^^^^^^^^ 
quod  omnes  n.eas  ten.pestafes  et  subier/s  et  muC^am 
magis   s.  per  me   iicuissel,  subire    paratissimus   fuer 
quod  den.que  lu.micum  moum«5  ^^^,,,  Uûuûcum  putads 
CUJUS  eiam  mterilum,  ut  facile  intollogerem  mmiaua,/ 
tum  tiibueres,   Milonis   causa    in    senalu    defendenda"« 
approbans.  A  me  autem«^  haec  sunt  profecta   auae    '" 

3icii  e^"f  "^  'r  P^"^'  ^^^  -  ^^ri  test  ir  atZ 
Midiciie«,   ut  praestantissimas  tuas   virtutes   non   taci^s 


politique  et   militaire,  aussi  bien 
qu'au  point  de  vue  de  la  forme. 

60.  Cicéron  ambitionnait  une 

supplicatio,  et  le  triomphe,  qui 
suivait  généralement  ces  actions 
de  grâces.  Sur  ces  supplications 
votées  par  le  Sénat,  cf.  Catil.  m, 
S  23,  note  1.  —  Cicéron  ne  devait 
obtenic    que     les    supplications, 

sans  le  triomphe. 61.Lentulus 

î>pinther,   consul  en  57  (cf    Ara 

hist.,     page  375).  62.    Or,   Je 

pnncipal  de  ces  actes,  celait  le 
rappel  de  Cicéron.  En  refusant  de 
voter  les  supplications  en  l'hon- 
neur de  Lentulus  à  l'occasion  de 
son  proconsulat,  mais  en  les  lui 
accordant  pour  le  rappel  de  Cicé- 
ron, Caton  témoignait  plus  d'es- 
time encore  pour  Cicéron  que 
pour  Lentulus.  03.  Apro^  la 

Be.ujchot.  —  Cicéron. 


repres;sion  du  complot  de  Gatilina, 
en  63.   _  Là,  encore,  Cicéron  in- 
siste  sur  une  idée  déjà    exposée 
dans  la  III'  Catilinaire:  cf  §83 
note  1,  (in,  note  2  [togato),  et  fin 

du    paragraphe.  64.    Sur  les 

causes  principales  de  cette  invi- 

Tn  "'t./'*^-   '"*'•'   page  360,  et 

LctlreXU,  note  4.  65.  GIo- 

dius.  Caton  faisait  partie  du  jury 
qui  statua  sur  le  sort  de  Milon 
meurtrier  de  Clodius,  -  et  il  vota 

1  acquittement. 66.  Voir  Gr.,  n 

1 1 1 67.  On  remarquera  combien 

la  composition  de  cette  lettre  etit 
claire  et  précise.  Après  avoir  exa- 
mine ce  que  Caton  pense  de  son 
correspondant,  Cicéron  expose 
maintenant  ce  qu'il  pense  lai- 
même  de  Caton.  68.  {f.oco). 

69.  Avec  quelques'restrrction» 
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admirarcr  (quis  enim  [in  te]  id  non  facît  ?)  sed  \n  omni- 
bus oralionibus,  sente ntiis  dicendis,  causis  agendis, 
omnibus  scriptis  Graecis,  Latinis,  omni  denique  varietate 
litterarum  mearum  te  non  modo  ils,  quos  vidissemus, 
sed  iis,  de  quibus  audissemus,  omnibus  anteferrem  69. 

13.  Quaeres  fôrlasse  quid  sit  quod'»   ego  hoc  nescio 
quid  gratulaiionis  et  honoris  ^^  a  senatu  tanti  aestimem. 
Agam  jam  tecum  familiariter,  ul  est  et  studiis  et  officiis 
nostris  mutuis  et  summa  amicitia  dignum  et  necessitu- 
^ine  etiam  paterna.  Si  qiiisquain  fuit  umquam   remotus 
et  natura  et  luagis  etiam,  ut  niihi  quidem  sentire  videor, 
ratione  atque  doctiina^^  ab  inani  laude  et  sermonibus 
vulgi,  ego  profeclo  is  sum.  Testis  est  consulatus  meus,  in 
quo  sicut  in  reliqua  vita  fateor  ea  me  sludiose  secutum, 
ex  quibus  vera  gloria  nasci  posset,  ipsam  quidem  gloriam 
per  se  ^3  numquam  putavi  cxpeJondam.  Itaque  et  proyin- 
ciam  ornatam  et  spem  non  dubiam  triumphi  neglexi''*; 
sacerdotium  deniquo,  cuni,  qucmadmodum  te  existimare 
arbitror,   non  difficillime   conscqui    possem,    non   appe- 
tivi^^  Idem  post  injuriamacceptam,  quam  turei  publicae 
calamitatem  semper  appellas,  mearn  non  modo  non  cala- 
milateni,  sed  eliain  gloriam,  studui  quam  ornatissima '« 
senatus    populique   Romani    de  me  judicia  intercedere. 
Itaque  et  augiir  posleafieri  volui,  quod  antea  neglexeram, 
et  eum  honorem,  qui  a  senatu  tribui  rébus  bellicis  solet, 
neglectum  a  me  olim,  nunc  mihi  expetendum  puto"". 


cependant  Cea  éloges  sont  sou- 
vent mêlés  de  quelque  raillerie 
irpnique  (cf.  P»o  Murena)  ou  de 
quelques  critiques,  lort  justes 
d'ailleurs  (ci.  Lettre  VI,  notes  n2, 
53,  54),  dont  Cicéron  se  garde 
naturellement  de  parler  ici!  — 
Scriptis  Graecis  :  par  exemple,  et. 
Lettre  VI,  l'ouvrage  auquel  Cicé- 
ron fait  allusion,  §  1,  note  5,  etc. 

70.  Voir  Gr.,  n.  33S.  71. 

Caton  devait  en  effet,  en  véril:»ble 
stoïcien,  attacher  peu  do  valeur  à 
ces  vaniteuses  satisfactions.  D'ail- 
leurs, ces  récompenses  avaient 
perdu  de  leur  valeur  par  l'abus 
qu'on  eu  avait  fait.  —  A  senatu: 
voir  Gr.,  n.  126.  72.  Expres- 
sion  ana.  ♦gue,  Pro  Archia,  S  15  : 


ratio  quaedam  conformatioqua 
doctrinae.  —  Aft.voir  Gr.,  n.  127. 
—  Cicéron  se  flatte  singulièrement, 

semble-t-il! 78.    Voir    Gr., 

n.  176. 74.  Cf.,  sur  le  refus  de 

Cicéron  de  partir  comme  procon- 
sul dans  une  province,  Catil.  IV, 

§23,  début,  et  note  1.  75.  Il 

obtint  toutefois  la  dignité  d'augure 
(sacerdotium)  après  la  mort  de 
Crassus  en  .53.  Cf.  Lettre  XXIU, 
note  15.  —  Injuriam:  son  qxil,  en 

58. 76.  Voir  Gr.,  n.  76.  —  Pour 

réparer  l'injustice  commise  à  son 
égard  (Cf.  plus  loin  :  ad  sanandum 
vulnus  injuriae).  Habile  façon 
de  présenter  sa  demande.  Caton 
et  les  Sénateurs  ont  une  dette  en- 
Ters  lui...   T7    Pour  ta  con- 
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derH  aSnaTdreSfini!?  '"'  T »  ""-î-  ^is  desi- 
»",  q"od  paulo^nte  „e  nZT''  "'  '"^"'^  «djutorque 

taie  atque  lantum   ut  muîtin  '"''""'  ^'«^^bitur,  sed 

honoressuramosasenri    !„''"!?"""  pa.ibus»»  rébus 

attente  le  audire  ^leamT  1  ""j""' ('^'^  cnim  quam 
mores  institutamqt  v^^i:,  T"  '^"^  ^  °"''^*"  ^-'» 
soiere  in  habcndis  aut  non  h» h.  ''"Pf"''"-"'"-  spectare 
in  mea  causa  tons'derahU  "  '«'"°'ib"s-  Quod  si 

cillo«3  contra  melum^arimrh!"- '''"'''  '^"'""  ''"''^- 
dium»^  habuisse  acqu  tatem  e,  '  "^""^^'■""n' Praesi- 
subsidiis  ea  sum  consecnfn.  ^°"""«"«am.  His  ego 
conscqui    potuisTem    " t    "      ;•  ''"'"'.  ""'"'   'egionibus» 

">os.  ex  infidcl  ssTmis  Lmis^  mo^  "hh   '"""'   """^'^'■ 
novanuu  rerum  exnectal  1»  '•«ddcrem  animosque 

Hi-  b«"evo.entiam'traducerem'"'''""°'  ""  ^^"^''^  '"P-^" 

q-'u^no  "omnium^ri^rr^-  T^^^^"-  ^«^  '«^  « 
gnosces  ex  iis,  qui  meisri,^.  "'''"'  ""^innlur.  Co- 
cmque  omncs  unô  DmnVlf      "  '^  'ccrealos  putant; 

"-™»,  ...„  5.'r.' te  »";:i' s.rs 


contr*  les  révoltés.  - 75     cf 

•S  H,  deuxième   phrase.  L  70* 

Ici,  formule  de  modestie.  -  iZ' 
ne  se  relie  pas  à  ut  (cf.  plus  loin? 

maisannoncesimplLem^in"; 
^J^^u--..^videbitur,sed,    X 

~  ^'  Voir  Gr,  n.  59.  81 

Antmum   advertisse  =   animal' 
^tisse  d'Où  la  présence  duTom-' 

sophe  comme  Caton.  -  m  hlbel 
d".^..-  voir  Gr.,   n.  lff7.-_  83 

««"h      ."**'"'*  pourtant   pas  le 
"8   de    toute    l'armée:    ci    pluj 


haut,  §  3,  et  note  13 84.  Voir 

ÎV-i'— ^''"•'•^'^•'  °'^7 
-yt.  voir  Gr.,  n.  305.   —  Ex  • 

^n  58,  au  momeiit  où  l'on  exilait 
s«   A"'  '"'  ^^"'«crates,   afin  de 
.se   débarrasser  aussi    de    Caton, 
,un    des  chefs    de   l'aristocratie 

reTîIr"''''^-^^*^"^»  était 
reste  le  patron  à  Rome.  -Sur  son 
intervention  en  faveur  d'Ariobar- 
^ane,  roi  de  Cappadoce,  et  les  me- 
sures qu  11  demanda  au  Sénat  en 
sa  faveur,  cf.  plus  haut,  §  6,  dé- 

but,et„ote32.-  Chypre  faisait 
partie  du  gouvernement  de  Cili- 
w«;  la  Cappadoce,  royaume  allié, 
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Dejolarum,  qui  uni  libi  esl  maxime  Qecessarius.  Quae  si 
ctiam  majora  sunl^^  et  in  omnibus  saeculis  pauciores  viri 
reperti  sunt  qui  suas  cupiditates  quam  qui  hostium  co- 
pias vinccrent,  est  profecto  luum,  cum  ad  res  beliicas 
haec,  quae  rariora  et  difficiliora  sunl,  gênera  virtuiis 
adjunxeris^,  ipsas  eliam  illas  res  gestas  jusiiores  esse  et 
majores  put  are. 

Ï6.  Kxiremuin  illud  est,  »il*'^  «piasi  diffidens  rognlioiii 
meac  philosophiam  ad  le  allegem,  qua  nec  mihi  carior 
uUa  Timquani  res  in  vila  fnil''^  Jiec  homiinnn  generi 
mujus  a  deis  ninnus  ullnni  est  dalum.  Haec  igilur,  quae 
mihi  Iccum  coinnumis  est,  socielas  sludiorum  atque 
artium  noslrarum,  quibus  a^^  pueritia  dedili  ac  devincti 
soli  propemodum  nos  philosophiam  veram  iliam  et  an- 
tiquam,  quae  quibusdam  otii  esse  ac  desidiae^^  videlur, 
in  forum  atque  in  rem  publicam  alque  in  ipsam  aciem 
paene  deduximus,  tecum  agit  de  mea  laude;  cui  negari  a 
Galone  las  esse  non  puto.  Quamobrem  libi  sic  persuadeas 
velim^*,  si  mihi  tuasenlenlia  tribulus  honos  ex  meis  lil- 
teris  fuerit,  me  sic  existimalurum,  cum  aucloritate  tua 
tum  bcnevoleniia  erga  me  mihi,  quod  maxime  eupieriin, 
conligisse  ^"*. 


y 


était  voisine  de  la  Cilicie.  —  IH'JO' 
tarus:  et.  Lettre  XXIV,  note  32. 

88.    Entendez  ;   plus    encore 

q\ie  je  ne  le  dis  ici.  —  Qiù...  cin- 

cerent  :  voir  Gr.,  n.  278.  89. 

Adjungere,  ici,  =  non  pas  :  ;»jon- 
tcr  pour  ton  propre  complo.  mais: 

additionner  à  mon  crédit.  9(). 

Voir  Gr.,  n.  305.  91.  On  peut 

constater  (£uc  Cicéron  a  ér-iit  un 
grand  nombre  douvraf^ais  [ihilo- 
»ophi({ues,  et  que,  de  plus,  son 
érudition  en  cette  matière  était 
profonde.  —  Quant  à  Caton,  ses 
principes  philosophiques  sont  res- 
tés célèbre.s,  grâce  surtout  uu  Pro 
Murena.  —  Qua  :  voir  Gr.,  n.  271. 

92.  Voir  Gr.,  n.  130.  93. 

Voir  Gr.,  n.  24.  Marquer  dans  la 
traduction  que  desidiae  est  plus 
fort  que  otii.  —  Actes:  on  a  vu 
plus  haut  quels  principes  supé- 
rieurs guidaient  la  conduite  de 
Cicéron  dans  la    commandement 


de  sa  provini'C.  cl  jusque  sur  len 
champs  de  bataille  Noter  la  pro- 
gression, de  foruitx,  tvs  publlra 
(les  débat.-*  oratoires,    les  luttes 

politiques),    à   arics.  94.    »'.!. 

la  même  formule  au  début  do 
la    seconde   partie    de  la    lettre, 

§  II.  90.  Ciccron,  nvons-nou^i 

dit,  n'obtint  que  les  supplications 
sans  le  triomphe,  et  encore  les 
obtint-il  maigre  Caton,  —  qui  les 
vota  par  contre  pour  son  gendre 
lîibulus,  gouverneur  do  S}  rie, 
dont  nous  avons  pu  constater 
lapathie  et  la  uégligencc.  Caton 
était  coulumicr  de  ces  maladres- 
ses :  ce  n'était  pas  la  le  moyen  de 
ramener  Cicéron  aux  aristocrates, 
ce  qui  n'eût  pas  été  sans  intérêt  à 
la  veille  de  la  rupture  entre  César 
et  Pompée.  Cf.  Lettre  VI,  note 
54,  etc.  —  Remarquer  que  le  déve- 
loppement sur  la  philosophie  et  io 
goût   commun  'de  Cicéron    et  de 
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LETTRE  XXVI.  ^  A   CAELIUS 

(Juin  50;  —  ad  Familiares,  H,  12.) 
Cicéron,  de    Cilicie,  écrit  à    Caelius,  à  Rome    fef   Lettre  xyti 

M.  CICERO  IMP.  S.  D.  M.  GAELIO  AEDILI  CURULI. 
1.  Solliciliis  equidcm  eram  de  rébus  urbanis ;  itatumuO 
luosae  contiones,  ita  molestae  Quinqualrus^  afTerebanlur 
(^lam  citenora  nondum  audiebamus);  sed  tamen  nihil  me 
magis  solhcitabat  quam  in  iis  molestiis  non  me,  si  quae 
r.denda  essent,  ndere  tecum;  sunt  enim  mulla,  sed  ea 
non  audeo  scribcre^.  Illud  moleste  fero,  nihil  me   adhuc 
us  de  rébus  habere  tuarum  litlerarum.  Quâre,  etsi,  cum 
tu  haec  leges,  ego  jam  annuummunus3  confecero,  tamen 
obviae  mihi  velim  sint  luae  litterae,  quae  me  çrudiant" 
de   omni    re   publica,    ne   hospes^   plane   veniam.    Hoc 
mêlais  quam  tu  facere  nemo  pot  est. 

2.  Diogenes  luus«,  homo  modestus,  a  me  cum  Philone 
Pessinunte'    discessit;    iter    habebant    ad    Adiatorigem, 

Caton  pour  ces  études,  vient  en 
dernier  lieu.  Sans  doute  Cicéron 
Icjugc-t-il  particulièrement  propre 
à  toucher  le  stoïcien  Caton.  Etu- 
dier la  composition,  très  nette  et 
très  remarquable,  de  cette  lettre, 
son  habileté.  Distinguer  les  gran- 
des parties  de  l'épître  et  les  prin- 
cipales subdivisions.  (Cf.  notes  59, 
67,  etc.). 

Lettre  XXVI.  1.  Fêtes  de  cinq 
jours,  en  l'honneur  de    Minerve, 
qui  venaient  d'être  célébrées  en 
mars.  Cicéron  fait  allusion  notam- 
ment aux  manœuvres  de  Curion, 
complètement  dévoué  maintenant 
à  César,  qui  avait  payé  ses  dettes. 
La  question  du  gouvernement  des 
Gaules,  donné  à  César  depuis  Ja 
fln  de  59,  devait   être  réglée  en 
mars  50.  La  Haule  était  alors  com- 
plètement soumise.  Plusieurs  tri- 
buns,  partisans   de  César,  et  no- 
tamment   Curion,    faisaient    tous 
leurs  cfTorts  pour  qu'on  ne  s'oc- 
cupât point  des  provinces.  Cicéron 


avait  donc  à  craindre  qu'il  ne  fût 
par  là  prorogé  dans  son  gouverne- 
ment, outre  qu'il  s'inquiétait  des 
troubles     politiques     imminents. 
— -  2.  Le  secret  des  lettres  n'était 
guère  assuré,  et  nous    avons  vu 
Cicéron  prendre   les  précautions 
les  plus  minutieu.ses  dans  .sa  cor- 
respondance  avec  Atticus  (cf 
Lettre  VIII,  fin,  et  note  36).  ~ 
Illud  :  voir  Gr.,  n.  234.  -  On  a   vu 
(cf.  Lettre  XXII)  que  Cicéron  avait 
chargé  Caelius  de  le  tenir  au  cou- 
rant,   pendant    la    durée   de   son 
gouvernement     en     Cilicie,     des 

affaires  politiques  de  Rortrr. 

3.  Cicéron  n  avait  été  nommé  gou- 
verneur que  pour  un  an.  Il  était 
arrivé  en  Cilicie  dans  les  derniers 

jours  de  juillet  51 ..  4.   Voir 

Gr,   n.  279 3.  Et  parconsé- 

quent,  en  ignorant  ce  qui  se  passe 

à  Rome 6.  D'origine  grecque, 

ami  de  Caelius.  —  Philon  .  affran- 
chi.   7.  Ville  du  Nord  de  la 

Phrygie,  non  loin  de  la  Galatie, 


I 
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quamquam  omnia  nec  benigna,  nec  copiosa  cognorant. 
Urbem,  urbeitl*,  mi  Rufe,  cole,  et  in  ista  luce  vive; 
omnis  peregrinatio,  quod  ego  ab  adulescentia  judicavi  ^, 
obscura  et  sordida  est  iis,  quorum  iiidusiria  Uomae  *® 
potesl  illustris  esse.  Quod  cuin  probe  scirem,  utinam  in 
senlcntia  permansissein  !  cuin  Una  mehercule  ambuia- 
tiuiicula**  atque  mio  semione  nostro  omnes  fructus  pro- 
vinciae  non  confero.  3.  Spcro  me  integritatis  laudem  con- 
secutum;  non  crat  minor  ex**  conlenincnda,  quam  est  ex 
conservata  provincia.  «  Spem  Iriumphi*^?  »  inquis  :  salis 
gloriose  triunipharem";  non  esscm  quidem  lamdiu  in 
desiderio  rerum  mihi  carisshnarum.  Sed,  ut  spero,  pro- 
pedi(mi  le  videbo;  tu  mihi  obviam  mille  epistulas  te  ^'^ 
dignas. 


LETTRE   XXVII.    —    A    MARCELLUS 

(Fin  de  juillet  50;  —  «kf  Familiares,  XV,  11.) 

Cicéron,  près  de  quitter  son   gouvernement,  remercie  le  coDâul 
Ifarcellus  de  la  part  qu'il  a  prise  au  vole  des  supplications. 

M.  GIGERO  IMP.  S.  D:  G.  MARCELLO  COS.*. 

i.  Quantae  curae  libi  meus  honos  fiirrit  el  quam* 
idem  extiteris  consul  in  me  ornando  et  aniplilicando,  qui 
fueras  semper  cum  parentibus  tuis^  et  cum  tota  doino, 
etsi  res  ipsa^  loquebatur,  cognovi  1amen  ex  meorum 
omnium  litteris.  Itaque  nihil  est  tant  uni  quod*  ego  non 
tua  causa  debeam  facturusquc  sim  sfudiose  ac  libenler. 


Kur  le  fleuve  Sangariu.s.  On  sait 
que  la  Phrygie  faisnit  partie  des 
territoires  gouvernés  par  Cicéron. 

—  Adiatoi ix  :  ro\  d'une  peuplade 

de  Cappadoce. 8.  Noter  cotte 

répétition.  Le  principal  intérêt  de 
cette. lettre  est  d'ailleurs  qu'elle 
nous  montre  une  fois  de  plus  le 
goût  exclusif  de  Cicéron  pour  I« 

séjour  de  Rome. 9.  Allusion 

probable  à  la  phu^autc  aventure 
qu'il  raconte  dans  le  Pro  Plancio: 

cf.  Arg.  hist.,  page  17. 10.  Voir 

Or.,  n.  22. 11.  Voir  Gr.,  n.  64. 

12.  Voir  Gr.,    n.  158.  —  Sur 

la  valeur  de  erat,  voir  Gr.,  a.  86. 


13.  {Ilabebas). 14.  Au  sens 

figuré.   l.S.   Voir   Gr.,    n.   43. 

Lettre  XXVII.  1.  Consul  en  50 
Cousin  du  M.  .Marcellus  pour  le- 
quel Cicéron  prononça,  pendant 
la  dictature  de  César,  le  Pro  Mar- 
cello. Il  intervint  dans  la  délibé- 
ration qui  se  termina  par  le  vote 
de  supplications  en  l'honneur  de 

Cicéron.   2.  Voir  Gr.,  n.  289 

—  Consul:  voir  Gr..  n.  3. —   In 
me....'  voir  Gr.,  n.  167.   —  Idem 

qui:  voir  Gr.,  n.  :s;69. 3.  Gf 

note  1. 4.  Le  fait,  le  résultat 

en   lui-même,  la  proposition  des 
supplications.  — ^  5    Voir  Gr.,  n 
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2.  Nam  magni»  interest  cui  debeas;  debere  autem  nemini 
malui  quam  tibi,  cui  me  cum^  studia  communia,  béné- 
ficia palerna  tuaque  jam  ante  conjunxerant,  lum  accedit 
mea  quidcm  sentenlia  maximum  vinculum,  quod»  ita 
rem  publicam  geris  atque  gessisti,  qua^mihi  carius  nihil 
est  ut,  quantum  tibi  omnes  boni  debeant,  quo  minus 
tantttmdem  ego  unus  debeam  non  recusem -.  Quamob! 
rem  hbi  veJ.m  ii  sint  exilus  quos  mereris  et  q nos  fore 
confido  Ego,  .si  me  navigatio  non  morabilur  "  auae 
mcurrebat  in  ipsos  etesias,  propediem  te,  ut  sperdrvidebo 


LETTRE  XXVIIL  ~  A  TIRON 

(3  novembre  50;  —  ad  Familiares,  XVI,  1.) 
Cicéron,  en  route  pour  l'Italie,  écrit  à  Tiron'   malade   ^ï.  l„i  r^ 
raaS;^:r"^^^  ^^^"^  '«"^^  ^-^l  -  Vr^^etloXle^ 

TULLIUS  TIRONI  SUO  S.  P.  D.  ET  GICERO  MEUS 
ET  FRATER  Kî  FRATRIS  F.. 

i.  Paulo  facilius  putavi  posse  me  ferre  desiderium  tui 
»ed  plane  non  fero;  et,  quamquam  magni  ^  ad  honorem 
noslrum  mterest  quam  primum  ad  u^rbem   me  venh™ 


279. 6.  Voir  Gr.,  n.  21.  -  De- 
beas: voir  Or.,  n.  118 7.  Voir 

Gr.,    n.  328 8.   Voir   Gr.,   n. 

336.  9.  Voir  Gr.,  n.  271 

10.  Construire  ....ut  non  recusem 
quominus  ego  unns  debeam  {tibi) 
tantumdem  quantum  omnes  boni 
tibi  debeant.  Voir  Gr.,  n.  272  et 
824,  2*,  et,  gnr  le  subj.  debeant, 

n.  277.  11,  Cicéron  s'apprête 

à  s'embarquer  pour   quitter  son 
gouvernement.  Il  est  sorti  de 
charge,  il  n'y  a  pas  eu  de  proro- 
gation. —  Ineurrebat  :  voir  Gr., 
n.  85.  —  Les  vents  étésiens,  qui 
soufflent  an  moment  de  la  cani- 
cule, durant  environ  40  jours,  con- 
trariaient la  navigation  d'Asie  en 
Italie.  —  Remarquer   le  ton  cha- 
leureux et  cordial  de  cette  lettre 
d«  remerciements. 
Lattre  XXVIU.  1.  Tullius  Ti- 


ron,  affranchi  et  secrétaire  de  Ci- 
céron, était  resté  malade  à  Fatras, 
en    Achaie,    tandis    que  Cicéron 
continuait  son  voyage  vers  l'Italie. 
C'est  à  lui  que  nous  sommes  rede- 
vables  de   la   publication    d'une 
partie  des  lettres  de  Cicéron,  no- 
tamment du  recueil  ad Familiares. 
II    composa   également,     entre 
autres  ouvrages,   une  biographie 
de  Cicéron.  Il  donna   son  nom  a 
un   .système   de   tachygraphie  ou 
écriture  abrégée  q«ril  avait  inventé 
(notes   tironiennes).    Cicéron    re- 
connaissait son  dévouement  en  lui 
témoignant  beaucoup  d  affection, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  cette  lettre,' 
où   se  laisse  deviner  pleinement 
le  cœur  affectueux    et  prévenant 

de  Cicéron. 2.  Voir  Gr,  n.  21. 

—  Honorem  nostrum  :  cf.   Lettre 
XXV,  note  60,  et  XXVII,  note  1 
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tamen  peccas3e  mihi  videor,  qui»  a  te  discesserim.  Sed 
quia  tua  voluntas  ea  videbatur  esse,  ut*  prorsus  nisi  con- 
firmato  corporc  nolles  navigare,  approbavi  tuum  consl- 
lium,  neque  nunc  mulo,  si  tu  in  eadem  es  senleniia.  Sia 
autem,  posteaquam  cibum  cepisli,  videris  tibi  posse  me 
consequi,  tuum^  consilium  est.  Marionem  ad  te  eo  misi, 
ut  aut  tecum  ad  me  quam  primiini  veniret,  aut,  si  tu 
morarere,  statim  ad  me  redirct.  2.  Tu  aulem  hoc  libi 
persuade,  si  commodo  valeludinis  tuae  fieri  ^  possit,  nihil 
me  malle  quam  te  esse  mecum;  si  autem  intelleges  opus 
esse  te  Patris  '^  convalesccndi  causa  paulum  commorari, 
nihil  me  malle  quam  te  valere.  Si  statim  navigas,  nos 
Lcucade^  consequere;  sin  te  confirmaïc  vis,  et  comités 
et  tempestates  et  navem  idoneam  ut  habeas  diligcnter 
videbis^.  Unum  illud,  mi  Tiro,  videto,  si  me  amasfne  te 
Marionis  adventus  et  hae  litterae  moveant.  Quod  valetu- 
dini  tuae  maxime  conducet,  si  feceiis,  maxime  obtempe- 
raris  voluntali  meae.  Ha^c  pro  tuo  ingenio  considéra.  Nos 
ita  te  desideramus,  ut  amemus*^;  amor,  ut  valentem 
videamus,  hortatur;  desiderium,  ut  quam  primum  ; 
illud  igitur  polius.  Cura  ergo  potissimum  ut  valeas  ;  de 
luis  innumerabilibus  in  me  officiis  erit  hoc**  gratissi- 
mum.  III  Non.  Nov.. 


3.  Voir  Gr.,  n.   280.  4. 

Voir  Gr.,  n.  243.  —  Nisi:  voir  Or., 

n.  âl9.  5.  Voir  Gr.,  n.  69.  — 

Marion  :  esclave.  —  Eo  :  adverbe 

de  lieu. 6.  Le  sujet  de  fieri 

est  sous-entendu  ;  id,  c'est-à-dire 
te  esse  mecum.  — —  7.  Cf.  note  1 
8.  En  Acarnanie,  sur  l'itiné- 
raire que  suit  Cicéron  pour  reve- 
nir en  Italie. 9.  Ces  recoin- 

mandatinns  si    précises  dénotent 
une  sollicitude  to\ichante. 10. 


Ita  ut  a  ici  une  valeur  restrictive 
déjà  signalée  :  je  voudrais  que  tu 
lusses  avec  moi,  mais  avant  tout 
je  faime,  je  tiens  à  toi  :  l'affection 
et  par  conséquent  le  souci  de  ta 
santé,  passent  avant  le  désir  de  te 
revoir.  D'où  illud  (voir  Gr.,  n.  23S) 
igitur  potius.  Voir  Gr.,  n.  304  fin. 

11.  (Officium).  —  III  Non. 

Nov.,  tertio  die  ante  Nonas  No- 
vembres.  En  novembre,  les  nones 
tombaient  le  5.  Cf.  1  Appendice. 
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CHAPITRE  PKEMIER 
Début  de  la  guerre  civile. 


,  .""Pture  entre  César  et  Pomoée  n„      . 

adressée  à  Tiron.  „  tômbaU  an  ZT"  •','•  '''  ^'^  """'  ""«  '««■•« 

euorre  civile  menaçait  R»**'^"'"  """''    ^  ^""-^   XXX).    Lo 

bout  de  dix  années   entar,    9    0^!r.  ""'K^^'^  -P-cr.  ,J 

prix  que  César  abandonnât  enfin  lo^"'  "'  ™"l»'™t  à  tout 
où  il  s'était  acquis  une  ^  L"  H„  SOV^"™'""™»  ^o»  Ga-^lo-S 
dévoués,  habitués  à  ,"1„ere'a?cclur''"r""'  1  '""'  "'  ^°"'»'' 
lait  bien  q"iUcr  la  Gauleen  mars  a  mauli"'  ,"  T  "*'"'  ^•'•"- 
«on  retour,  sa  candidature  àÛcon;u7,.  /'""''"'''"' 1"'"'"" 
posée  en  son  absence,  ce  UéllTuL^T  """*•'  ^«^  "' 
fois  absolument  tort  •  eariV,  ir  k  ^ .  "  "  """  P"»  'oute- 
lui-mémc,    lui     avalent    ZlZ  '  '*"  «""'P'"'  «'   Pompée 

(et.  Lettre  XXXI»  notes  "^retarr"*  '"""''  '"  P"^"*^'' 
Ro„,e  qu'avec  la  qua"  -eerl  lude  d'nhf  "  "^  ^"viendrait  donc  à 
>  csl-à-dirc,  grâce  à  sa  non    "  i?-  ''"""  P'""'  *«  '«  «onsulat, 

«i-todesdé^ocratU.fro^.L^p'l'i'ssa^.t'  "  "'"""'"  '="""'- 

i        P-rmcttait  a  César  absent  de  se  porter 


\j 


Mé 


acÉRON 


cependant  candidat  nux  magistratures,  Pompée,  qui  plus  tard  en- 
core s'opposait  à  ce  que  l'on  fixât  la  date  à  laquelle  prendrait  fin 
le  commandement  de  César  (Letlre  XXXlll,  note  28),  Pompée  se 
ralliait  tardivement  iaero,  dira  Gicéron  à  plusieurs  reprises)  à 
raristocralie,  et  Ton  décidait  eu  50  que  l'on  n'admettrait  point 
la  candidature  de  César  aux  élections  consulaires  de  41).  11  eût 
été  alors  le  maître  incontesté  de  Romel 

Une  rupture  était  fatale,  et  les  aristocrates  pressèrent  Pompée 
de  prendre  enfin  les  mesures  nécessaires  pour  soutenir  une  lutte 
que  chacun  jugeait  inévitable,  sufîout  depuis  la  mort  de  Gras- 
sus,  et  dont  Pompée  lui-même  devait  envisager  depuis  long- 
temps la  nécessité  (cf.  Arg.  hiat.,  page  445).  —  Mais  l'incroyable 
vanité  de  ce  général  heureux  l'abusait  encore.  Et  tandis  que 
César,  maître  d'une  armée  invincible,  n'attendait  plus  qu'un 
prétexte  pour  entrer  «^n  Italie,  Pompée  s'attardait,  toujours  solen- 
nel,, épris  d'attitudes  théâtrales,  et  se  plaisant  à  proclamer  «qu'il 
frapperait  du  pied  la  terre  et  qu'il  en  sortirait  des  légions  ». 

Cependant,  César,  (pii  s'était  assuré  le  concours  de  plusieurs 
tribuns,  notamment  de  C.  Curion*  (correspondant  et  ami  de 
Cicéron),  entretenait,  par  son  intermédiaire,  des  négociations 
avec  le  Sénat,  plutôt  pour  ne  point  paraître  l'agresseur  que 
dans  l'espoir  d'un  arrangement.  —  Il  finit  par  proposer  au  Sénat 
de  se  démettre  de  son  commandement,  mais  à  condition  que 
Pompée  renonçât  lui  aussi  à  son  pouvoir.  Le  Sénat  n'accepta 
point,  et  somma  César  d'abandonner  ses  troupes  et  ses  pro- 
vinces, saQs  condition. 

César  pouvait  arguer  qu'on  ne  tenait  point  la  promesse  faite 
en  52  (cf.  Lellre  XXIX,  note  4,  fin).  D'ailleurs,  deux  tribuns  du 
peuple,  M.  Antonius,  le  futur  triumvir,  et  Q.  Cassius  Lbnginus, 
se  chargèrent  de  protester  contre  le  sénalus-consulte  qui  décla- 
rait César,  dans  le  cas  où  il  n'obéirait  pas,  ennemi  public.  Ils 
opposèrent  leur  veto,  et  le  maintinrent  énergiquement.  —  Le 
Sénat  prononça  alors  que  la  République  était  en  danger  {Lettre 
XXX,  note  11),  et  les  consuls  chassèrent  de  ia  curie  les  deux 
tribuns,  qui  sortirent  sous  les  menaces  des  Pompéiens.  Dans  la 
nuit  qui  suivit  cette  séance  célèbre  du  7  janvier  41),  Antonius  et 
Cassius  quittèrent  Rome  et  se  réfugièrent  près  de  César,  pré- 
tendant avoir  été  bannis  illégalement,  se  plaignant  de  ce  qu'on 
n'avait  pas  respecté  la  constitution  en  passant  outre  à  leur  veto. 
Curion  les  accompagnait. 

César  eut  ainsi  un  prétexte  pour  commencer  la  guerre,  et. 
qui  plus  est,  pour  l'entreprendre  .iu  nom  de  la  bonne  foi  et  de 


1.  C  Scribonius  Curion  le  jeune, 
que  Cicéron  avait  cherché  d'abord 
àdingerdans  la  carrière  politique, 
venait  d'6tre  acheté,  i  proprement 
Parler,  par  César  —  Il  fut  lue  •n 


Atrique  en  combattant  contre  Juba 
et  les  Pompéiens,  avant  Pharsale. 
Cf.  Lettnê  XXj  ««U  1,  «t  VIII, 
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la  légalité.  Il   n'hésita  plus,   et  se  portant  en    avant  avec   une 
seule  légion,  franchit  le  Rubicon.  La  guerre  civile  commençait. 
Kn  ce  qui  concerne  Cicéron  personnellement,  ajoutons,  pour 
1  intelligence  dos  Lettres  suivantes,   deux  brefs  renseignements 


Jules  C^sar  couronné,  d'après  un  buste  antique. 
FuTiuI^'cra'ssils"'''''  ^"'  """  f'''^  ""''''  ^«"  ««^^nd    mari 

perator.  ce  qui  permettait  »  Cicéron  despérer  Ulrtomphe  îoT 
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Lellre  XXV).  Mais,  pour  triompher,  il  faAait  être  revêtu  de 
Viniperium  et  conserver  ses  licteurs  (dont  la  hache  et  les  fais- 
ceaux symbolisaient  le  pouvoir  de  Vimperator),  —  ce  qui  n'était 
possible  qu'à  la  condition  de  ne  pas  être  rentré  dans  Rome.  Clcé- 
ron  resta  donc  hors  de  la  capitale.  Mais  comme  les  circonstances 
allaient  Tcmpècher,  de  longtemps,  de  réclamer  le  triomphe,  et 
quHl  ne  renonçait  point  cependant  à  l'obtenir,  on  le  verra  errer 
pitoyablement  dans  les  villes  de  l'Italie,  accompagné  du  cortège 
encombrant  de  ses  licteurs,  dont  il  remplacera  les  faisceaux  et 
les  haches  par  de  simples  bâtons,  afin  d'être  moins  remarqué  î 
Fâcheux  résultats  d'une  vanité  que  nous  avons  tenté  d'analyser 
et  d'expliquer  {Arg.  hisl.,  page  301). 


LETTRE  XXIX.  —  A  ATTICUS 

(Décembre  50;  —  ad  Alticuni,  Vil,  0.) 

Cicèron,  de  Forraies,  écrit  à  Âtticus,  à  Rome.  —  Sur  la  situation 
politique  très  grave,  et  les  difTérentes  façons  dont  elle  peut  se 
dénouer;  —  sur  l'hypothèse  d'un  nouveau  consulat  accordé  à  César, 
à  condilion  qu'il  se  démette  de  son  commandement  ;  ~  sur  les  pré- 
tentions ambitieuses  et  intolérables  de  César  et  la  probabilité  d'une 
guerre  civile. 

CIGERO  ATTIGO  SAL,. 

l.aQuoiidiene,  inquis,  a  le  accipiendae  litlerae  sunl*?  » 
Si  habebo  cui  dem,  quotidie.  «  Ai  jam  ipse  ades  *.  ))Tum 
igitur,  cum  venero,  desinam.  Unas  video  mihi  a  te  non 
esse  redditas,  quas  L.  Quinctius,  familiaris  meus,  cum 
ferret,  ad  bustum  Basili  ^  vulneralus  et  despoliatus  est. 
2.  Videbis  igilur  num  quid  fuerit  in  ils,  quod  me  scire 
opus  sit,  et  simul  tu  hoc  Ôieuxpivriaeiç  :ipô6X7)jia*  sane  7:oXt- 


Lettre  XXIX.  1.  La  situation  po- 
litique est  des  plus  graves.  Aussi, 
pendant  ce  mois,  il  arrive  quel- 
quefois à  Cicèron  décrire  à  Atti- 
cus, son  confident  et  son  conseil- 
ler, plusieurs  lois  par  jour.  —  A 

te  :  voirGr.  n.  126, 2.  Reprend 

Atticus.  —  Mais  Cicèron  (et.  cu,n 
venero,  desinam)  n'est  pas  à  Rome 
même,  en  ce  moment:  il  ne  doit 
quitter  sa  villa  de  Formies,  où  il 
se  trouve  alors,  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'année  49. 3.  Sur 

la  voie  Appienne.  Sur  la  mauvaise 
réputation  de  la  voie  Appienne 
aux  environs  de  Rome  et  les  fré- 
quents att«j»tat8  qui  s'y  commet- 


taient, cf.  Pro  Milone,  S  49,  note 9, 
S  50,  note  12,  §  52,  note  25.  Les 
tombeaux  offraient  aux  voleurs 
des  cachettes  propres  aux  embus- 
cade».      4.    «  Tu  examineras 

soigneusement  ce  problème.  »  —  ' 
Cicèron  va  en  effet  exposer  les 
diverses  hypothèses  auxquelles  on 
peut  se  livrer  en  présence  de  la 
situation  actuelle,  qui  est  celle-ci: 
Pompée  et  César,  les  deux  ci- 
toyens les  plus  influents  de  l'Etat, 
aspirent  tous  deux  à  la  dictature. 
Or,  le  gouvernement  de  César 
en  Gaule,  qui  lui  a  été  conliè 
d'abord  pour  cinq  ans,  puis 
pour  cinq  autres  années,  touc^  a 
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Tixov  :  cum  sit  necesse  aul  habori  Caesaris  raliouem»,  illo 
cxercilum  vel  per  senatum  vcl  per  Iribunospl.  oblinente* 
aut  persuaderiô  Gaesari,  ut  tradat  provinciam  alqué 
excrcitum,  et  ita  consul  fiât;  aut,  si  id  ei  non  persuadea- 
tur,  haberi  comitia  sine  illius  ratione,  illo  patiente  atque 
obtmente  provinciam  "  ;  aul,  si  per  tribunos  pi.  non 
patiatur  et  lamen  quiescal«,  rem  adduci  ad  interregnum; 
aut^,  si  obeamcausam,  quod  ratio  ejus  non  habealur' 
excrcitum  adducat,  armis  cum  co  contendere  :  illum  *i 
aulem  initium  facere  armorum  aut  slatim  nobis  minus 
paralis  aut  tum,  cum  comiliis,  amicisejus  postulanlibus 
ut  e  lege  ratio  habeatur,  impetratum  non  sit  ;  ire  aulem  ^î 
ad  arma  aut  hanc  unam  ob  causam,  quod  ratio  non  ha- 
beatur, aut  addita  causa,  si  forte  tribu  nus  pi.,   senatum 


sa  fin.  Pompée,  son  rival,  ainsi 
que  le  Sénat  et  les  aristocrate8,es- 
,  pèrent  arracher  à  César  ses  pro- 
vinces, et  surtout  son  armée  dé- 
vouée, qui  fait  sa  force.  Mais  Ci- 
cèron juge  avec  raison  que  César 
est    trop    intelligent,  trop    ambi- 
tieux et  trop  puissant  pour  se  lais- 
ser  ainsi  affaiblir.  Il  avait  com- 
mencé par  manifester  l'intention 
de  se  porter  candidat  aux  élections 
consulaires  de  49,  et  cela  sans  ve- 
nir à  Rome,  ce  qui  était  illégal. 
Ce   droit  lui  avait  été  précédem- 
ment accordé  (cf.  Lettre  XKXIU, 
i  3,  ut  absentis  (Caesaris)  ratio 
haberetitt).  Cette  fois,  on  le  lui 
refusera,    ce    qui    provoquera   la 
guerre  civile  et  le  passage  du  Hu- 

bicon.  5.  C'est-à-dire  de  lui 

permettre  de  se  porter  candidat 
sans  qu'il  quitte  son  armée  {illo 

obtinente...):  1~  hypothèse.  

6.  Voir  Gr.,  116.  —  2*  hypo- 
thèse :  César  renonce  de  lui- 
mèuie  à  sa  province  pour  se 
faire  nommer  consul.  (La  phrase 
étant  longue  et  compliquée,  nous 
indiquerons  ainsi  successivement 
les  éléments  principaux  dont  elle 

se  compase). 7.  3*  hypothèse  : 

on  refuse  le  consulat  à  César  (sine 
illiita  rationey  et  note  5)  mais  on 
lui  laisse  sa  province. S.  4*  hy- 


pothèse :  les  tribuns  qui  lui  sont 
dévoués  empêchent  l'élection 
d'autres  consuls,  et  il  y  a  inter- 
règne ou  vacance  du  pouvoir  con- 
sulaire -,—  9  5«  hypothèse  :  la 
guerre.  C'est  ce  qui  s'est  produit. 

—  Contendere,  comme  rem  ad- 
duci, etc.,  dépend  encore  de  si- 

necesse.  • 10.  L'examen  de  cette 

5'  hypothèse  (la  guerre)  donne 
lieu  à  plusieurs  hypothèses  secon- 
daires sur  l  époque,  sur  les  causes 
et  les  conditions  de  la  guerre  ci- 
vile :  d'abord,  ou  elle  aura  lieu 
tout  de  suite,  ou  elle  ne  commen- 
cera qu'après  les  comices  con.su- 

laires.  11.   Deux  hypolhè.ses 

sur  les  causes  de  la  guerre  :  elle 
sera  provoquée  ou  par  le  seul  re- 
fus d'accorder  le  consulat  à  César, 

—  ou  par  les  mesures  prises 
par  le  Sénat  contre  quelque  tribun 
du  peuple  dévoué  à  César,  — 
Cette  dernière  hypothèse  de 
Cicèron  s'est  réalisée.  Deux  tri- 
buns, Q.  Cassius  Longinus  et 
M.  Antonius,  le  futur  triumvir, 
protestèrent  contre  la  mesure  prise 
à  l'égard  de  César  (le  Sénat  le  som- 
mait d'abandonner  ses  troupes  et 
sa  province).  Mai.s  le  Sénat  ne  tint 
aucun  compte  de  leur  opposition, 
et  ils  se  réfugièrent  près  de  César, 
librement,direnl  leurs  adversaires, 


\: 


668 


CICÉRON 


impediens  aut  popiîlum   incitans,  notatus  "  aut  senatus 
cojisulto  circumscriptus  aut   sublalus    aut   expulsus   sit 
dicensve  se  expulsuni  ad    illum  *3  confugerit  ;  suscepto 
aulem  bello  aut  teiienda  sit  urbs  aut,  carelicta,  ille  com- 
meatu  et  reliquis  copiis  intercludendus  ^^  :   quod  horum 
malorum,  quorum   aliquod  certe  subeundum  est,  mini- 
mum putes.  3.  Dices  profocto  *^  persuader!  ilii,  ut  tradat 
exercitum   et   ila   consul    Hat.  Est  omnino  id  e.jus  modi, 
ut,  si  ille  eo  ^^  desaviidal,  contra  dici  nihil   possit,  idque 
eum,  si  non  oblinet  ut  ratio  habeatur  retincntis   exerci- 
tum^^  non  facere  miror.  Nobis   autem*«,  ut  quidam  pu- 
tan  t,  nihil  est  timendum  magis  quam  ille  consul.  «  At 
sic  malo,  inquies,  quam  cum  exercitu.  »  Certe;  sed  istud 
Ipsum,  dico,  magnum  malum  *^  putat  aliquis,  neque  ei 
remedium  est  ullum.   «  Cedendum  est,  si   id  volet  «o.  » 
Vide  consulem    illum    iterum,    quem    vidisti   consulatu 
priore".  «  At  tum  imbecillus  plus,  inquis,  valuit  quam 
tota  res  publica.  n  Quid  nunc  pulas?  Et,  eo    consule, 
Pompeio  ceiium  est  esse  in  Hispania^^.  O  rem  miseram  I 
si  quidem  id  ipsum*^  dcferrimum  est,  quod  recusari  non 
potest,  et  qjod  ille  si   lucial,   jamjam  a  bonis  omnibus 
summam  inoat  graliaTti**. 


—  expulsés  et  menacés,  prùîon- 
dirent-ils  (et.  plus  loin  :  dirensve 
se  e.vpulsum). 12.  Xota  :  cen- 
sure ;  —  circumsciiptio  :  interdic- 
tion doutrepasser  son  pouvoir  ;  — 
subiatio  :  suspension  ;—expulsio: 
bannissement  et  mise  hors  la  loi. 
Telles  étaient  les  peines  que  le 
Sénat  pouvait  prononcer  contre  un 
magistrat  (un  tribun  du  peuple  par 

exemple).  13.  Illum:  César. 

14.  Deux  hypothèses  sur  les 

conditions  de  la  guerre  :  ou  dé- 
fendre Rome,  ou  l'abandonner  et 
tâcher  d'isoler  César  (ille).  —  Te- 
nenda  sit  urbs  aut...  interclti- 
dendus,  dépend  de  cum,  comme 
sit  neeesse  au  début  de  la  phrase. 
—  Quod  est  interrogatif,  et  dé- 
pend de  ôiEuxptvriast;  (cf.  note  4). 

15.   {Minimum  malum  esse) 

persuaderi,  etc.  —  Car  en  ce  cas 
la  guerre  serait  évitée,  et  César, 
privé  de  ses  soldats  dévoué.^,  serait 


moins  à  craindre.  Cf.  note  6. 

16.  Adverbe.  17.  G  est-à-dire: 

dans  le  cas  où  la  1"  hypothèse 
(note  5)  ne   se  réaliserait  pas.  — 

lietinentis  :  voir  Gr.,  n.  107. 

IS.  Objection  de  Cicéron,  au  nom 
de  son  parti.  —  Atticus  répli- 
quera, etc. 19. Voir  Gr.,  n.  15. 

—  Aliquis  :  sans  doute  Pompée, 
que  Cie4-on  \enait  de  rencontrer 

à  Forinies. 20.  César.  21. 

Kn  .=S9  -  Sur  ce  consulat,  sur 
I  influence  déjà  considérable  de 
César  à  cette  époque,cf.  Ary./tisr., 
paj^e  353,  etZe/rre  VIII, nofes7et8. 
I)  o(i,  plus  loin  ;  plus  valuit.  Et 
pourtant  il  n'avait  en  ce  moment 
ni  la  renommée  acquise  depuisen 
Gaule,  ni  son  armée  !  Doù  :  Quid 
nunc  putas  f 22.  El  par  con- 
séquent César  sera  tout-puissant 

à  Rome  ! 23.   L'hypothèse  la 

moins    dangereuse,    l'élection  de 
César  séparé  de  ses  troupes.  — 
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4.  Toilamus  igitur  hoc^^,  quo  illum  posse  adduei 
negant;  de  reliquis  quid  est  delerriinum  ?€oncedere  illi, 
(luod,  ut  idem  *^  dicit,  impudenlissime  postulat.  Nam 
quid  impudenlius  ?  Tenuisti  provinciam  per  decctn  an- 
nos  ^^  non  libi  a  senatu,  sed  a  le  ipso  per  vim  et  pcr  fac- 
lionem  dalos^®;  praeteriit  tempus  non  logis,  sed  libidinis 
tuae;  fac^^  tamen  legis  :  ut  succedatur,  decernitur  :  im- 
pcdis,  et  ais  :  «  Ilabc  meam^^  lalionem.  »  flabe  tu  nos- 
trum^*.  Exerciluni  tu  habeas  diulius,  quam  populus 
jussit,  invito  senatu?  «  Depugnes  oportet,  nisi  concedis.  » 
Cum  bona  quidem  spe^^,  ut  ait  idem,  vel  vincendi  vel  in 
liberlate  moricndi.  Jam,  si  pugnandum  est,  quo  tempore, 
in  casu,  quo  consilio,  in  tcmporibus  silum  est^.  Itaque 
te  in  ea  quaeslione  non  exerceo  ;  ad  ea,  quae  dixi**,a[rer, 
si  quid  habcs.  Equidem  dies  noclesque  lorqueor. 


Qiwd  aie  si  facial  =  et  ejus  modi 
vt,  si  ille   id  facial,  in  eut    gra- 

tiam,  etc. 24.  Ct.  en  effet  plus 

haut, §  3;  2°  phrase  :  ...  conira  dici 

nihil  possit.  25.  L'hj  pothèse 

qu'on  vient  li'exaniiuer,  la  2"  — 
Qno  :  voirGr..  n.207. 26.  Pom- 
pée. —  et.  plus  haut,  noie  19.  — 
Quod...  c'est-à-dire  à  la  fois  Le  con- 
sulat et  la  continuation  de  Cimpc- 

rium  en  Gaule. 27.  Depuis  la 

fin  de  l'année  59.  —  Nous  sommes 

en  décembre  50. 28.  Allusion  à 

l'accord  de  Lucques,  entre  les 
triumvirs  (55)  à  la  suite  duquel 
Pompée  obtint  l'Espagne,  Grassus 
la  Syrie,  ct  César  sa  prorogation 
pourcinq  nouvelles  années  en  Gau- 
le. Colle  prorogation  lui  à  peu  près 

imposée  au  Sénat. 29.  Formule 

de  concession  :  «  soit,  supposons 
néanmoins...  ».  —  Legis  {tempus 
praetetiisse).  —  Succedatur  :  voir 

Gr.,  n.  110. 30.  Mcam  =  mei. 

Sur  le  sens  ici  de  hubcre  ralionem 
alicujus,  ct.  note  5.  Uaberc  ralio- 
nem aUsentis  :  tenir  compte  d'un 
absent,    lui    permettre,    quoiqu'il 

soit  absent,  d'être  candidat. 

31.  Réplique  de  Cicéron  aux  pa- 
roles qu'il  prêle  à  César.  —  Ha- 
beas :  voir  Gr.,  n.  90  et  29S.  


32.  {Depugnabimus),  répond  Ci- 
céron à  la  réplique  supposée  de 
César.  —  La  fin  do  cette  lettre  est 
ci'iinirabie  Cicéron  ne  calcule  plus, 
n'énumère  plus  diverses  hypo- 
thèses: il  imagine,  il  se  croit  en 
présence  de  César,  dont  l'ambi- 
tion, odieuse  pour  une  âme  mo-* 
dérée,  iui  fait  oublier  une  admi- 
ration  réellement  ressentie  pour 

.les  talents  du  futur  dictateur  (Cf. 
Phil.  Il,  §  116),  et  le  désir  de  rap- 
prochement conçu  depuis  l'exil, et 
des  rapports  assez  amicaux  déjà... 
Ne  songeant  plus  alors  qu'il  écrit 
à  Atticus,  Cicéron  apostrophe  Cé- 
sar, imagine  ses  réponses,  et  d« 
réplique  en  réplique,  l'amène,  au 
bout  de  ce  dialogue  nerveux,  âpre, 
rapide,  à  l'aveu  de  ses  projets  dé- 
sespérés :  faire  la  guerre  à  Rome. 
—  Remarquer  le  contraste  entre 
les  deux  parties  de  la  lettre,  et 
lémolion  sincère  qui  anime  la  se- 
conde.   —  Idcin  :   Pompée.  

33.  Siium  est  in  casu  quo  tempore 
{pugnandum  sit),  silum  est  in 
tcmporibus  quo  consilio  (pugnan- 
dum sit). 34.  C'est-à-dire  aux 

questions  posées  en  premier  lieu, 
au  début  de  la  lettre  et  du  §  2. 
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CIGÉRON 


LETTRE  XXX.  —  A  TIRON 

(Janvier  49  ;  —  od  Familiares,  XVI,  11.) 

T^ntTyïfl^^  Tiron.reslé  malade  à  Palras.  Sur  la  maladie  de 
In  V  iPnnlnr  J""'  ''"'  '"^  T^  nécessaires  ;  -  sur  les  circonstances 
TU  viennen  de  provoquer  la  rupture  définitive  entre  César  et  Pom- 
îlfJn'i  T  ?*"i®^  mesures  prises  par  les  Pompéiens  et  le  commande- 
ment de  la  Campanie,  donné  à  Cicéron. 

TULLJUSETCl(;KRO',TEm:NTïA,niLMA,O.Q/nR()M 

S.  PIC  R.  DIC. 

i.  Elsi  opoiluuilaloin  operne  tuae  omnibus  locis  dc- 
sidero,  (amen  non  lam  niea  quain  tua  causa  doleo  tenon 
valere.  Sed  quoniam  in  quarlanam  conversa  vis  est  morbi 
(sicemmscribitCunus2),sperotediligcnlia  adhilnla  iam 
firmiorem  fore;  modo  fac,  idquodeslhumanilaliss  tuae 
ne  quid  aliud  cures  hoc  tempore  nisi  ut  quam  commo- 
dissime  convalcscas.  Non  ignoro  quantum  ex  dcsiderio* 
labores  ;  sed  erunt  omnia  facilia,si  valebis.  Feslinare  te 
nolo,  ne  nauseac  molcstiam  suscipias  aeger  et  periculosc 
iiieme  naviges. 

2.  Ego  ad  uibem  accessi  pridic  Non.  Januar»..  Obviam 
mihi  SIC  est  prodilum,  ut  nihll  posset  fieiî  ornatius.  Sed 
incidi  m  ipsam  flammam  civilisdiscordiae  vel  poliusbelli 
Lui  cum  cupeiem  mederi  el,  ut  arbilror,  possem,  cupi. 
dilates  cerlorum  hominum  (nam  ex  utraque  parle  sunt 
qui  pugnare  cupiant)  impedimento«  mihi  fuerunt.  Om- 
nino  et  ipse  Caesar,  amicus  nosler^,  minaces  ad  senalum 
et  acerbas  litteras  miserai  et  erat  adhur  impudens  qui* 
exercitum  et  provinciam  invilo  senatu^  lenorct  et  Curio 
meus  lUum  incitabal.  Antonius  quidem  noslcr  et  Q.  Cas- 


Lettre  XXX  1.  Le  fils  de  lora- 
tenr.  _  Q.  Q.  ;  QuitUtis  Quin- 
tique  filins,  le  frère  de  Cicéron  et 
le  fiÎK  de  Quintus.  —Sur  Tiron, 
cl.  l.ettn>  XXVIir.  note  1.  Sur 
Teientia  ot  les  enfîaitsde  Cicéron. 
cf.  /.f/fre  XIII,  note  1;  Li^ttrelll, 

note    1,     etc.     2.     Un    des 

bons  amis  de  Cicéron.  Tribun  du 
peuple  en  57.  Ce  M.  Curius  .sé- 
journa longtemps  à  Patras  (of. 
/'««re  XXVIII,  note  1),  et  v  soigna 
Tiron  en  50-49.  Il  donnait  natu- 
rellement à  Cicéron  des  nouvelles 

4u   malade. 3,  Parce  que  son 

•idê  ei  son  dévoueaaent  sont  né- 


ccs.sairos  à  Cicéron.   -4.  (^fei.) 

—  Voir  Gr.,  n.   ViS.  5.    Les 

nones.  en  janvier,  tombaient  le  5. 

6.   Voir  Gr..  n.  T)  et  36.  

7.  Nous  avons  fait  lom.jrqurr  (cf. 
nussi  A»v/.  hist.  pager)(ji.  et  /.élire 
XXIX,  noie  32)  que  l'admiration 
et  l'estime  de  Cicéron  pour  César 
ne  rempêchent  pas  de  baïrenlui 
un  ambitieux  et  un  ennemi  poli- 
tique.    8.    Voir  Gr.,    n.  279. 

(Joindre  :  adknc  qui). 9.  Voir 

Or.,  n.  109.  -  Cf.  Arg.  hist.,  page 
553,  et  Lelire  XXIX,  note  11.  — 
Curion  :  cf.  LeUjv^  XX.  note  1,  et 
VIII,  note  20    10     Cf.    Arg 
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êra'ntîi""' ;'  ""P"'^^'  '^  ^aesarem  cum  Curlone  profccii 
n  s  D  It nohfr"'"'  ''"'*"'  consulibus,  praetoribus.  tribu! 
nispI.etnobis,quipro  cos.  sumus, negolium  dederat  n/rn- 
raremus  nequidrespublicadelrimenii  ^1^^^^^^^ 

dverhaT'^'  ^?  P'"^"'^  '''''''  ^"i*'  numqua^nimS; 
cives  habuerunt  paratiorem  ducem  ^^   Omnino  pv  EI^^ 

tv^k:    •    .V      "°^^"'  q"i  Caesarem  .scro  coepit  timeip 

bencficium  facerct    simuTJ^!  consul    quo  majus  suum 

uecessaHa  .e  ^e^VcTtîlTe^S  r^V^^^^^^^^^^^^ 
n.h  I  cup,de.  coque  est  r.oslra  pluris '^  aucto riUs   IlànL 

tTr;f„fc':[,!?r  '""'":  <!"-  quisqrpar'lem  W 
lur    .  wos  Capuam  sumpsiinus. 

m  crasa'uVt'  '°'"*-  i^"  «««""«'?"« eliam  cura  ul  valeas 


f'tst.    page  554,  et  Lettre  XXIX 

note  11   -  Ce  fut  là  le  prétexte  de 
la  marche  en  avant  de  César.  - 
Kn  réalité,  les  deux  tribuns,  Gas- 
sius  et  Antonius,  n'avaient  pas  été 
bannis;  les  consuls  s'étaient  bor- 
nes a  leur  interdire    l'entrée  du 
Sénat,  p'où  :  nulla  vi).  Il  est  vrai 
qu  on  les  avait  menacés.  Mais  il 
est  probable   que    la  principale 
fut"?«A''T'"''°P'-«^^«Ccsar 
lut  le  désir  de  lui  fournir  un  pré- 
texte d  entrer  ouvertement  en  1  utte 
avec  le  Sénat,  Pompée  et  le  gou- 
vernement  11.  Formule  à  pQu 

près  ana  ogue  à  celle  par  laquelle 
«ous  déclarons  la  Patrie  en  danger 
lorsque  le  Sénat  lavait  prononcée.' 
les  garanties  des  lois  étaient  su.sl 
PenduPs,  et  les  magistrats  supé- 

neurs  (consuls  ou  dictateur)  armés 
d  un    pouvo.r   extraordinaire    et 

absolu.  ig.    César.    13 

Voir  Gr.,  n.  164.  «  H  «-agit  dt 

part,  des  Op««,a,e5,  du  pfr  i  de 
Pompée   de  Cicéron,   qui 'inclfne 

Lma  ï      !•'  "^^^^ «maladroits ou 
même  peu    honorables    (cf.  Let- 


;>;eXXXI]L§1.3). 14.  Cf.  .4 w 

htst.,  page  555.  Cicéron  espérait 
encoiequaprcs  avoir  obtenu  les 
supplications  pour  ses  actes  de 
gouverneur  en  Cilicie,  il  finirait 
aussi  par  obtenir  le  triomphe  - 
Lentulus.-  C.  Cornélius  Lentu- 
lus  Crtisî  consul  en  49  ainsi  que 
C.  Marcellus  (ne  pas  le  confondre 
avec  Lentulus  Spinther).  —  Quo  • 

voir  Gr.  n .  279 15.  Construire  • 

dtxit  se  relaturum  (qu'il  ferait  la 
proposition  demandée  par  le  Sénat: 
flagitavH  triumphum,  en  l'hon- 
neurde  Cicéron)sjmM/a/îueea:Me- 

dtsset,  etc.— Voir  Gr.,  n.360  

16.VoirGr.,n.21. 17.  Parle  Sé- 
nat. Chacun  des  Pompéien.^,  placé 
a  la  tète  de  chaque  région,  devait 
la  mettre  en  défense,  lever  des 
troupes  et  des  contributions  en  vue 
de  la  guerre  contre  César.  Cicéron 
fut  chargé  du  commandement  en 
Campanie   (ville  principale  •  Qa-- 

poue) .18.  VoirGr.,  n.  284.  — 

Cette  lettre  donne  une  impression  . 
de  netteté  et  de  résolution  :  com- 
parer avec  les  suivantes,  dont  le 
ton  est  parfois  bien  différent 


CHAPITRE  II 


Longues  hésitations  de  Gicéron.  —  Il  rejoint  enfin 

Pompée  en  Epire. 


Conquête  de  l'Italie  par  César.  —  On  sait  avec  quelle  fou- 
droyante rapidité  César  dirigea  les  prennères  opérations  de  la 
guerre.  Tandis  qu'il  s'avance  hardiment  au  delà  du  Rubicon  et 
que  toutes  ses  forces  se  mettent  en  mouvement,  Pompée  se 
trouble,  hésite,  et  finit  par  reconnaître  qu'il  ne  peut  défendre 
Rome.  Il  quitte  la  ville,  et  se  retire  dans  Tltalie  Méridionale,  en 
Apulie  :  il  établit  à  Lucérie  son  quartier  général.  César  le  suit. 
En  quelques  jours,  Ancône,  Iguvium  tombent  aux  mains  du 
vainqueur  de  la  Gaule.  Pompée  se  prépare  k  fuir  de  l'autre  côté 
de  l'Adriatique,  peu  soucieux  de  secourir  ceux  de  ses  lieute- 
nants c[ui,  comme  Domitius  à  Corfinium,  font  noblement  leur 
devoir,  et  arrôteiit  un  instant  la  marche  de  César.  Efforts 
impuissants'.  On  comptait  aussi  sur  la  défection  de  plusieurs 
officiers  de  César  :  Labienus,  par  exemple,  le  quitte  pour  aller 
rejoindre  l'armée  de  Pompée,  mais  n'entraîne  pas  un  soldat  avec 
lui.  Et  surmontant  tous  les  obstacles,  balayant  toute  l'Italie, 
César  parvient  enfin  à  Brindes.  Il  ne  trouve  plus  l'armée  Pom- 
péienne, réfugiée  à  Dyrrhachium.  En  soixante  jours,  César  a 
conquis  la  péninsule. 

Hésitations  de  Cicéron.  —  Les  Lettres  qui  suivent  nous 
montreront  l'embarras  dans  lequel  se  trouva  Cicéron  pendant 
près  de  six  mois  :  car  ce  ne  fut  qu'en  juin  qu'il  quitta  l'Italie. 
Les  sommaires  qui  les  accompagnent  suffiront  à  faire  connaîtra 
ses  actes  et  ses  réflexions  durant  cette  période.  Toutefois,  nous 
résumerons  ici  les  indications  données  à  plusieurs  reprises  dans 
les  notes  qui  accompagnent  ces  Lettres,  touchant  la  cause  des 
longues  hésitations  de  Cicéron. 

Dans  les  Lettres  précédentes,  on  a  pu  le  voir  résolu  et  déter- 
miné. C'est  que,  à  ne  considérer  que  les  deux  causes  en  pré- 
sence, Cicéron  n'hésite  pas  :  il  pressent  les  projets  de  César,  la 
ru..<e  de  l'antique  liberté  de  Rome,  l'avilissement  du  Sénat  et 
des  magistrats.  Donc,  il  est  orét  à  se  ranger  du  côté  de«  lois  ek 
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de  la  constilulion,  et  h   défendre  la  République  contre  la  dicU 
turc,  lio.nrae  nouveau,  mais  esprit  modéré,  orateur  désireux  de 
gouverner    les   hommes   par  la  toute-puissance  de  sa  parole   il 
sait  bien  que  le  triomphe  de  César  bouleversera  l'Etat  et  réduira 
a  1  impuissance  l'éloquence  politique. 

Mais,  dès  que  la  guerre  est  commencée,  l'ardeur  presoue  con 
fiante    de   Cicéron    s'attiédit,    disparaît.    Pourquoi  >  II   ne  faut 
accuser  ici   ni  de  lâcheté  ni  de  faiblesse  l'homme  qui  prononça 
les  Philippiqiies,  faillit  sauver   la  République   romaine    et  sut 
mourir  lorsqu'elle   fut   perdue.   Il  convient  plutôt  de   louer  sa 
clairvoyance.  Cicéron  hésite,  parce.que,  un  moment  rassuré  par 
d  énergiques  paroles  de  Pompée,  il  constate  bientôt  la  navrante 
incapacité   du    rival   de   César.   Dans  ses  lettres,  on   le  sentira 
indigne  de  l  abandon  de  Rome,  honteux  de  l'abandon  de  Domi 
lius   a  Cortinium,    douloureusement    surpris    do  l'abandon   de 
toute  l'Italie.  Triste  spectacle,    que  celui  de  tant  d'irrésolution 
et  de  crainte,  en  face   de   tant  de  promptitude  et  de  hardiesse' 
--  Mais,  parmi  celte  armée  d'aristocrates  égoïstes  et  vaniteux* 
les  soldats   ressemblent  au    chef  :  on  s'agite,   on  se  répand  en 
vaines  déclamations.   L'un   de  ces  nobles   crie   si  fort  «uon  le 
surnomme  «  la  Trompette  »!   -   Et  tant  de  faiblesse  s'accom- 
pagne, comme  toujours,  des  prétentions,   des  emportements  les 
.  plus  odieux  :    les   Pompéiens,  fugitifs,    déjà   battus,  parlent  de 
proscrire  et  de  massacrer;   on   dresse  des   listes,    on  calcule  la 
valeur  des   fortunes  dont  on  pourra  s'emparer.    Pompée  «  fait 
son  petit  Sylla  »,  comme  le  dit  plaisamment  Cicéron  (Suttaturil 
proscripturit),  -  Non.    ce.  parti   ne  combattit  point  pour  une 
noble  cause,  pour  la  République  :    mais  pour  lui-même    oour 
les  mesquins  intérêts  dune  poignée  d'égoïstes*.  ' 

Cicéron  le  comprend;  voilà  pourquoi  il  redoute  do  subir  en 
leur  compagnie,  ou  la  honte  de  la  défaite,  ou  le  déshonneur 
dun  triomphe  qui  rappclhjr.iit  celui  de  Sylla. 

Ajoutez   à    cela   que  s'il  déleste   l'ambition   de   César    il   n'a 
jamais  pu  haïr  sa  personne.  11  n'a  jamais  pu  surtout  s'empêcher    - 
d  admirer  les  hautes  et   nobles  qualités,  il  faut  bien  le  recon- 
na  tre    du  chef  du  pari!  p^.pulaire.  César,  esprit  cultivé,  érudit 
délicat,  est  u>i  politique  profond   et  vigoureux,  un  grand  génél 
rai    surtout:    un    homme    qui    pac  tempérament,    lorsqu'il  ne 
crut  pas  nécessaire   de   faire  violence   à  ses  instincts,   fut  géné- 
reux. Générosité  complexe  d'ailleurs,  méprisante  pour  un  Gurion 
qui    aphete.  respectueuse  pour  un    Brutus,  pour   un  Cicéron* 
dont  11  reconnaît  avec  simplicité  les  mérites  et  le  génie,  dont  il 
recherche  l'amitié.  Octave  laissa  périr  Cicéron,  qui  l'avait  aidé 


1.  Gicéron  s'est  iQujôurs  rendu 
compte  de  la  vanité,  de  l'égoïsme 
et  de  l'incapaaité  de  la  plupart  des 


aristocrates,  qui  de  leur  côté  mé- 
prisaient en  lui  l'homme  nouveau. 
Cl.  Arg.  hist.,  pages  aî5  et  387. 
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jamais  César  n*eùt  sacrilîé  le  grand  orateur,  qui  l'axTilt  com- 
battu. 

A  cette  mansuétude,  à  ces  prévenances,  Cicéron  ne  put  rester 
insensible.  Certes,  les  avances  de  César  ne  le  flattèrent  pas  assez 
pour  le  détacher  de  la  cause  de  la  République,  aimée  par  dessus 
tout  :  mais  dès  qu'il  vit  cette  cause  compromise  par  ceux-là 
même  qui  s'en  proclamaient  les  champions,  il  commença  ù  se 
demander  s'il  ne  serait  pas  plus  ntile  à  son  parti  en  demeurant 
à  Rome,  en  tâchant  de  conseiller  César,  d'adoucir  les  rigueurs 
de  la  guerre,  d'oblejiir,  comme  il  le  fit  plus  tard,  le  pardon 
d'amis  malheureux,  après  la  défaite.  -—  Et  quelqu'un,  que  l'on 
ne  saurait  soupçonner  de  faiblesse,  a  donné  son  témoignage  en 
faveur  de  Cicéron  :  c'est  Caton,  lui-même,  qui,  bien  que  Pom- 
péien, lui  reprocha,  d'après  Plularque,  de  n'être  pas  resté 
neutre  ! 

Ses  tergiversations  sont  donc  non  pas  celles  d'un  cœur  pusil- 
lanime, attaché  à  l'intérêt  et  à  la  tranquillité  personnelle,  mais, 
iout  au  contraire,  celles  d'un  esprit  trop  impressionnable  et 
même  trop  scrupuleux,  par  conséquent  irrésolu,  si  l'pn  veut, 
mais  clairvoyant,  intelligent,  et  surtout,  désireux  d'être  utile  à 
la  République  et  à  la  patrie.  Aussi,  ces  lettres  de  l'année  49  sont- 
elles,  n'en  déplaise  aux  critiques  allemands,  plus  émouvantes 
qu'ennuyeuses. 

On  étudiera  d'autre  part  avec  intérêt  le  ton  de  la  lettre  écrite 
par  César  à  Cicéron,  et  celui  de  la  réponse  rédigée  par  Cicéron, 
lors  de  curieuses  négociations  qui  semblèrent  un  instant  devoir 
les  rapprocher,  puis  échouèrent. 


LETTRE  XXXI.  —  A  TERENTIA 

(Fin  de  janvier  49  ;  —  ad  Familiares,  XIV,  18.) 

De  Formies,  Cicéron  écrit  ù  Tereotia  et  à  sa  fllle  Tullia,  restées  i 
Rome.  —  Il  ne  sait  s'il  doit  les  y  laisser  ;  —  diverses  recommanda- 
tions 

TULLIUS  TERENTIAE  SUAE  ET  PATER  SUAMSSIMAE 
FILIAE,  CICERO*  MATRI  ET  SORORl  S.  D.  P,. 

4.  Consideranduni^  vobis  eliain  nUiiio  oli  hm,  aniinac 
meae^,  diligenler  puto  quid  faciaîis,  Roinaciic  sitis  an 
mccum  an  aliqiio  tulo  loco  ;  id   non  solum  meiitu  consi- 


Lettre   XXXI.    1.    Le    fils,  qui        mam.  2.  Voir  Gr,  n.  115  et 

était  avec  son  père  à  Formies.  —        120.  -—  3.  Cf.   Lettre  XI,  note  6  : 
f.  D.  P  :  Salutem  Dicil   Pturi-       «xpr  ssion  de  tendiresse  analogue. 
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liiim  est,  sed  ellam  vcslrum.  Mihi  veniunl  in  mcnicin 
haec  :  Romae  vos  esse  liito  possc  per  Dolabellam  *,  eam- 
que  rem  possc  nobis  adjumento  esse,  si  quaè  vis  aut  si 
quac  rapinae  fieri  coeperint.  Sed  rursus  illud  me  movet, 
quod  video  omnes  bonos  abesse  Koma  et  ces  mu  Hères 
suas  secum  habere^.  Haec  auiem  regio,  in  qua  ego  sum, 
nosliorum  est  cum  oppidorum<î,  lum  etiam  praediorum^ 
ut  et  mullum  esse  mecum  et^  cum  abicrilis,  commode 
et  in  nostris  esse  possilis.  2.  Mihi  plane  non  salis  constat 
adhuc  ulrum  sil  melius.  Vos  videlc  quid  aliae  faciant 
isto^  loco  feminae,  et  ne^  cum  velitis,  exire  non  liceat. 
Id  velim  diligcMiler  etiam  atquc  eliam  vobiscum  et  cum 
amicis  considerelis.  Domus  utpiopugnacula  et  praesidium 
habeal,  Philolimo^  dicelis.  Et  velim labellarlosinsliluatis 
cerlos,  ul  quolidie aliquas  a  vobis  litleras accipiam.  Maxime 
aulem  date  operam  ut  valeatis,  si  nos  vullis  valere.  jx 
Kal.*^  Formiis. 


4.  Gendre  de  Cicéron,  et  lieu- 
tenant de  César,  ce  qui  explique 
Romae  vos  esse  tuto  posse.  —P. 
Cornélius  Dolabella  avait  épousé 
en  50  Tullia,  après  le  divorce  de 
celle-ci,  qui  s'entendnil  fort  mal 
avec  son  second  mari  Furius 
Crassipes.  Le  mariage  avait  été 
négocié  par  Atticus. Endetté,  d'une 
moralité  douteuse,  Dolabella  fut 
loin  de  rendre  salemme  heureuse, 
et  les  époux  ne  devaient  pas  tarder 
à   se  séparer.  Il  fut  consul  après 

la  mort  de  César. 5.  Car  si  les 

Pompéiens  avaient  laissé  leurs 
familles  à  Rome,  elles  auraient  pu 
être  pour  César,  s'il  s'emparait  de 
la  ville,  de  précieux  otages.  C'est 
pourquoi  Cicéron  hésite ày laisser 
sa  femme  et  sa  fille,  qu'il  ne  tar- • 
dera  pas  d'aïUours  a  faire  venir 
près  de  lui. 6.  A'*/  rnmnos- 


troruyn  oppidorum,  tum  etiam 
nostroruin  praediorum  :  voir  Gr  , 
n.  328,  —  et  26.  —  Nostrorum  est 
détaché  et  mis  en  relief,  car  c'est 
le  mot  important;  la  contrée  (la 
Gampanie)  est  tout  entière  sous 
l'autorité  de  Cicéron  et  pour  ainsi 
dire  en  sa  possession,  et  parce  qu'il 
commande  aux  principales  places 
{ci.  Lettre  XXX,  note  17),  et  parce 
qu'il  y  possède  plusieurs  villas. 
—  7.  Voir  Gr.,  n.  248.  —  Locu9  a 
ici  le    sens    de  :    rang,    position. 

Voir  Gr,  n.  50. 8.  Et  {vide te) 

ne... 9.  AfTranchi  et  homme 

daffaire.s  do  Tercntia. 10.  De 

février,  fort  probablement.  {A.  d.) 
IX  Kal.  :  voir  Gr.,  n.  147.  —  Fo>- 
miis  :  on  sait  que  Cicéron  y  pos- 
sédait une  villa.  Formies  se  trotive 
en  Campanie,  où  Cicéron  com- 
mandait pour  Pompée  et  le  Sénat 
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LETTRE  XXXII.  —  A  ATTICUS 

(Vers  le  20  janvier  49;  —  ad  Alticum,  VII,  11.) 

Clcéron.  chargé  de  levé   des  troupes  en  Campanie,  ccrilà  Attfcus 
à  Rome.  -  Sur  l'audare  criminelle  de  César;-  sur  la  supériorité  I 
d  une  vie  simple  et  les  misères  de  la  tyrannie;  -  sur  l'abandon  hon-  ^ 
!!,"?„?**•     T^   ^"  Pompée;  -  sur  I  opinion  publique  et  la  haine 
qu  inspire  César;  -  sur  sa  mission  en  Campanie,  ctc 

CICEHOATTÏGOSAL.. 

4.  Quaeso,  quid  esl  hoc?  ani  q.iid  agitur?  Mihi  enim 
tenebrae*  snnl.  «  Cingulum,  inqiiit,  nos  Icncmiis,  Anco^ 
nem  amisimus;  Labienus  ^  discessit  a  Caesare.  »  Ulrum 
de  imperalore  »  populi  Homani  an  de  Hannibale  loquimur? 
0  bominem  amentem  et  miserum,  qui  ne  umbram  qui- 
dam umquam  tou  xaXoC^  vident!  Alque  haec  ait  omnia 
facere  se  dignitatis  causa  !  Ubi  est  aulem  dignitas  nisi  ubi 
honestas?  Honestum  igilur^  haberc  exej^cilum,  nullo  pu- 
bhco  consilio,  occupare  urbes  civium,  quo«  faciiior  sit 
aditus  ad  patriam,  /peûv  <i;:oxoîcâç ',  çuYdtÔwv  xa6o8ouç«,  ses- 
cenla  alia  scelera  moliri, 

TfjV  0£wv  fXÉYiairjV  olar'  2/etv  lupavvfôa  »...  ? 
Sibi  habeat   suam  fortunam  !    Unam   mehercule    Iccum 
apncalionem   in  iilo  lucrativo   luo  sole  *o  malim  quam 


Lettre  XXXII  1.  Attribut  «le 
»unt,  qui  a  pour  .sujet  :  toutes  ces 
nouvelles  (sous-entendu).  —  Cin- 
gulum :  dans  le  Picenum,  au  sud 
d'Ancône  dont  il  est  question  plus 
loin  et  qui  était  l'un  des  ports  les 
plus   importants  de   l'Adriatique. 

—  Inquit  :  PompciuM. 2.   Un 

des  principaux  et  des  plus  habiles 
lieutenants  de  César  pendant  la 
guerre  des  Gaules  ;  vainquit,  lors 
de  la  grande  révolte  de  Vercingé- 
lonx,  la  ligue  Gauloise  du  Nord. 
à  la  bataille  de  Lutèce.  Se  sépara 
de  César  au   début  de  la  f,nierre 

civile,  on  le  voit.  3.   César.  Il 

montre  à  légard  de  sa  patrie  les 
mêmes  sentiments  qu'un  étranger, 
un    Hannibal.   D'où    celte   amôre 

ironie.  4.   Entendez  ici  :•  de 

l'honnôleté,  de  la  beauté  morale 
rapprocher  de   l'expression  fran- 


çaise   une  belle  âme)  5,  Voir 

Gr.,  n.  124.  —  Nullo  publico  ron- 
ailio:  car  le  Sénat  avait  sommé 
César  de  se  démettre  de  son  com- 
mandement.    6.  Voir  Or.    n 

279. 7.   Abolition  des  dettes. 

8.  Retour   des    exilés.   

9.  Vers  d'Euripide,  Les  Phéni- 
ciennes.    10.   Passage  obscur 

dont  io  texte  est  contesté.  —  Il 
semble  cependant  qu'on  puisse 
l'entendre  ainsi  :  sole,  d'abord, 
signifie  ici  non  pas  :  soleil, 
mais:  lieu  exposé  au  solciH  prn- 
priéîé  ou  jardin  e.xpo.sé  au   soleil. 

—  (J'uuit  à  hii  rativus.  ce  mot  na 
p;ts  toujours  le  sens  exact  de  :  ré- 
sultant d'une  donation  ou  dun 
héritage.  Il  peut  et  doit  prob^ible- 
meiit  .sign.fier  ici  :  avantageux, 
profitable,  agréable  et  utile  pour 
de  vieilles  gens, comme  Atticus  et 
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omnia  istius  modi  régna,  vel  potius  mori  miliens  quam 
semel  islius  modi  quicquam  cogilaie.  2.  «  Quid  si  tu  ve- 
lis"?  »  inquis.  Âge  quis  est,  oui  velle  non  iiccat?  Sed 
ego  hoc  ipsum  velle  miscrius  esse  duco  quam  in  cruceui 
tolli.  Una  res  est  ea  *^  miserior,  adipisci  quod  ila  volue- 
ris  *3.  Sed  haec  hactenus.   Libenter  enim  in  bis  niolesliis 

3.  Redoamus  ad  nostmm*^.  Per  Fortunasî  quale  tibi 
consiliuni  Ponipci  vidclur?  Hoc  quacro,  quod  urbem  reli- 
querit*^.  Ego  enim  à;:opo>  *'^.  Tum  niliil  absurdius.  Urbem 
tu  rolinquas^"?  Ergo  idem,  si  Galli  venirent.  <(  Non  est, 
inquit  *9,  in  parietibus  res  publica.  »  Al  in  aris  et  focis. 
((  Fecit  Themislocles*^.  )>  Fluclum  enim  lolius  barbariae 
ferre  urbs  una  non  poterat.  At  idem  Pericles  non  fecit  ", 
annum  fere  post  quinquagesimum,  cum  praeter  moenia 
nihil  lencret  ;  nosirî  olini,  urbe  reliqua  capta,  arcem  ta- 
men  rctinuerunt  ^*. 

Ojtw  r.fjj  Tcov  rco'aOev  IreuOojjLEÔa  xXe'a  àvSpwv  ^. 

4.  Rursus  autcm  ex  dolore  municipali^*  sermonibusque 
eorum,  quos  convcnio,  videlur  hoc  consilium  exilum  ** 
habiluruni.  Mira  hotninurn  qucrelaest  (ncscio  istic^*^,  sed 


Cicéron.  que  le  soleil  réchauffe  et 
réjouit.  Et  ce  souhait  semble  d'une 

charmante    simplicité.     11. 

{Regnare).    —    Voir  Gr.,  n.   125 
—  Objection  supposée    d'Atticus. 

12.  [Re).  —   Voir  Gr.,   n.  57. 

13.  C'est-à-dire:  la  tyrannie. 

La  triste  existence  des  tj'rans  est 
un  lieu  commun  fréquemment 
développé  par  les  philosophes  do 
l'antiquitéot  parCicéron  lui-même. 
— —  14.  «  Je  me  repose,  je  me  con- 
sole  avec  toi.  » 15.  Pompée. 

• 16.  Six  jours  après  le  passage 

du  Rubicon  par  César,  c'est-à-dire 

le  19  janvier.   17.    «  Je   suis 

bien    embarrassé  »,    c'est-à-dire  : 

«  je  n'y  comprends  rien  ».  18. 

Voir  Gr.,  n.  298  et  i25.  —  Idem 
{fieret,  ou  :  fareres).  —  Cicéron 
prends  ici  à  port-e  Pompée  lui- 
môme.  Cf.  le  m^.Ae  mouvement, 
Lettre  XXIX,  §  4,  et  note  32,  et 
comparer  les  deux   passages  


19.  Réponse  supposée  do  Pompée. 

20.  En  abandonnant  Athènes, 

sa  patrie,  et  en  s'enibarquant  sur 
la  flotte  Athénienne,  au  début  de 
la  seconde  guerre  Médiquc.  II 
vainquit  ensuite  Xerxès  à  Sala- 
mine.  —  Pompée    s'autorise    de 

cet  illustre  exemple. 21.  Au 

début  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  lors  do  l'invasion  d'Archi- 
damos,  roi  de  Lacédémone.  — i- 
22.  Lorsque  les  Gaulois  prirent  et 
brûlèrent  Rome,  après  la  bataille 
de  l'Allia,  et  échouèrent  contre  le 

Capitole,  ses  oies  et  Manlius.  

23.    Homère,     Iliade,    IX; 

«  C'est  ainsi  que  nous  entendons 
louer    glorieusement    les     héros 

d'avant  nous  !  »  24.    C'oSt-à- 

dire  :   de  la  province,  du  reste  de 

l'Italie.  25.   «  Des    résultats 

heureux  ».  Cela  explique  rursus: 
«  par  contre,  en  revanche  ».  -* — 
26.  A  Rome,  où  t"  es. 27.  Voir 


668 


CICERON 


I 


..c  es  ul  scian.)  s,„c  niogisl.alibi.s  ...bcm  esse,  sine  se- 

r„"".  !i^-T  '*'""''"*  I'<>'nP<^i»s  luirabiliter  hoiniacs 
movet  Qu.d  quaeris?  Alia"  causa  fada  est.  Nihil  jam 
œncedtndum  putanlCaesari.  Haec  tu  mihi  expUcaqualia 

Ego  negotio  piaesum   non  turbulento.  Vult  euim  me 

hST-^''"  T"" '""^  •'^«'^  Cauipania  et  maritimaora 
habeat  s-.axorov  «-,  ad  qucm  dilectus  cl  summa  negotii 
roreral.ir.  Kaquc  vagus  esse»  cogilabam.  Te  puto   iain 

negotu  status.  Ea  vehm  scribas  ad  me,  et  quidem  auo- 
Cl  scnbens  ad  te  et  legens  tua. 


LETTUK  XXXIII.  _  A  ATTICUS 

(Février  4î>  ;  —  ad  AlUcuni,  VIIJ,  3.) 
Cicéron,  delà  Cainpanie,  ocril  à   Atlicus^-  Sur  son  embarr-.s  • 

minJi!';  '''"*'"^  T  »'^'"Pé<^hent  de  rester  eu  Ital  e;  -  sur  ceTles' 
qui  le  détournent  de  su  vre  Pomnée  •  —  fiihi^w  ^  îîl  d        ,       ,1^ 

relies  .mporlanles  que  reçoU  Cicéron  a.f  Iment  où  il  éc!?t         °"" 

CIGERO  ATTICU  S.VL.. 

l.li?"-!;'-''  1  ■"'^«■■"mis  rébus pcrtuibalus,  eumcora.n 
tecum  mih.  polestas  delibcrandi  non  essel,  u  i  (amen  luo 
cons.l.o  voUù.  Deliberafio  aulemomnis  haee  es.  "  i  >om- 
peius  Itaha   e.xcedat,  quod  eum  facluium  esse  suspicor, 


fl*-,  n.e9.  —  Conrcâendiim  :  voir 
Gr.,  n.  116  et  101.  28.  En- 
tendez :  ce  qu'elles  peuvent    faire 

prévoir.    29.    «Surveillant, 

gouverneur  ».  -  Cf.  Lettre  XXX, 

note  17.  30.    Car  pour  lever 

des  troupes  et  régler  toutes  les 
affaires  de  sa  circonscription,  il 
lui  faut  parcourir  sans  cesse  le 
pays.  31.  «  j^a  marche,  I  at- 
taque, d'où:  le  but  poursuivi 
par  César.  »  —  Âtticus  est  à  Romo 
d'où  :  jam  videre.  —  On  a  l'im- 
pression, dapiiès  cette  lettre,  que 
Cicéron,  très  mal  disposé  encore 
pour  César  (cf.    le   début),   com- 


mence o<'j)cii.Innt  à  éprouver  quoi- 
que déception  on  voyant  la  con- 
duite de  Pompée  {§  3),  iont 
regoïàto  et  incapable  vanité  fini- 
ra par  l'indigner.  Or,  s'éloigner 
de  Pompée,  ce  sera  fatalement  se 
rapprocher  de  César.  Cf.  Lettre 
suivante.  —  Remarquer  de  plus 
que  cette  Lettre,  qui  comme  tant 

d'autres  offre  un  singulier  mélaiwe 
de  réflexions  angoissées  et  de  b*a- 
dinage  naïf  et  léger,  laisse  bien 
transparaître  le  caractère  sen.sible, 
variable,  de  Cicéron,  l'iudécisioB 
de  ses  impressions,  comme  de  sa 
volonté. 
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quid  mibi  agendum  pules  '.  Etquo  faciUus  consUium  darc 
r^^rc'aSo  tr"""r  P-»-^  -^'  '"  -ntem  veniaî 

familianlasquc,  quae  mihi  cum  eo  est,  tum  ipsa  rei  pa- 
bhcae  causa  me  adducil,  ut  mihi  vel   consilium  meum 
cum  .11.US  consilio  vel  fortuna  eum  illius  fortunrcr 
lungendaesse  videatur».  Accedit  illud  :  si  maneoetU- 
lum    com.lalum  opiimorum  et   clarissiraorum   civium» 
desero,    cadendum  est  in    unius'  poleslalem.   Qui  efsi 
multis  rébus  significal  se  nobis  esse  amicum  (ef  ut  esset 
a  .ne  est,   (u.e  sois,    propler  suspicionen>  huj  .s  impen- 
den(.s  lempesla.is  multo  ante  provisum»),  lam'en  uTrum- 
que  eons.derandum  est,  et  quanla  fides  ei  sit  habenda 
et   SI  maxinic  exploralum  sit  eum  nobis  amicum  fore' 
situe  vu-i  fortis  et  boni  eivis  esse  in  ea  urbe',  in  q^a  cu.n 


Lettre  XXXIJI.  1.  Cette  lettre 
est  sans  doute  la  plus  célèbre  de 
celles  qui  furent  écrites  par  Cicé- 
ron pendant   cette  période.   Elle 
nous  fait  bien  voir  l'évolution,  à 
cet  instant,  des  sentiments  de  Ci- 
coron.    On   l'a  vu    précédemment 
tel.   Lettre   XXXI 1   et   surtout 
Lettre  XXX)  nettement  hostile  à 
César,  nettement  favorable  à  Pom- 
pée, qu'il  venait  de  voir  à  Formies 
à  la  fin  de   l'année  50,  et  dont  il 
rapporte,   Lettre  XXX,  plusieurs 
paroles  énergiques.  —  Mais  des 
paroles  ne  sont  pas  des  actes.  Et 
les  dispositions  de  Cicéron  se  mo- 
difient profondément,  au  moment 
où  nous  .sommes  arrivés.  On  peut, 
pour     expliquer    ce   revirement,* 
invoquer    l'inconstance    du     ca- 
ractère de  Cicéron,   qui    se    dé- 
courage   et    semble   comprendre 
dès  lors  l'inutilité  de  la  résistance, 
—  sans  parler  de  l'ennui  de  quit- 
ter l'Italie,  de  se  brouiller  irrévo- 
cablement avec  le  vainqueur  pro- 
bable, etc.  —  Mais  il  semble  qu'il 
faille  chercher  ailleurs  la  cause  la 
plus  profonde.   Nous  avons  suffi- 
samment insisté  là-dessus  un  peu 
plus  haut,  ci.ArgMst.,  ch.  II,  ffési- 
tations  de  Cicéron.  Se  reporter  à 


ce  paragraphe,  et  à  ce  que  nous  r 
disons  de  l'incapacité  de  Pompé© 
et  du  génie  séduisant  de  César 
Cf.  aussi  Lettre  XXXII,  §3,  etc.  -i 
et  ch.  I,  Vébnt  de  la  guenv  civile. 
—  Qt<o  facilius  :  voir  Gr.,  n.  279. 

2.  C  est-à-dire  :  ou  bien  suivre 

Pompée,  —  ou  bien  rester  en  Ita- 
lie et  se  rapprocher  de  César   - 

3.  Voir  Gr.,  n.  328 4.  Cf.*  plu» 

loin,  note  18. 5.  Clausule  que 

nous  avons  souvent  rencontrée 
dans  les  discours  D'ailleurs  cette 
lettre  est  particulièrement  soi- 
gnée, de  composition  très  nette  et 
de  slyle  élégant  et  précis.— /«wd- 
vo:r  Gr.,  n.  23i. 6.  Les  Pom- 
péiens.   7.  César  8.  De- 
puis le  retour  d'exil.  Cf.  Lettre 
XV,  note  2A;  Lettres  XVI,  note  3« 
(défense  de  Vatinius,  pour  com- 
plaire à  César),  et  XVII,  etc.  ~ 
Qui  etsi  (plus  haut)  =  atque,  etti 

tlle,  etc.    Voir  Gr.,    n.   266.  

9.  Deux  considérations  détourne- 
raient Cicéron  de  rester  à  Rome 
et  de  se  lier  à  César  :  1»  il  n'est 
pas  absolument  siir  des  bonne» 
dispositions  de  César  ;  2»  cette  ré- 
solution serait  honteuse  {sitne... 
in  qua...  ntilhis  sit  fnturus)  — 
et  dangereuse  {subeundumquê...) 
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sumniis  hoiioribus  imperiisque  usus  sit,  res  maximas  ges- 
serit,  saccrdoliij  sit  amplissimo  praedilus  *^,  nullus  sit 
fulurus,  subeundumque  periculum  sit  cum  "  aliqua  labe 
dedecoris,  si  quando  Pompeiusrem  publicam  recuperarit. 
3.  In  hac  parte  haec  sunt. 

Vide  nunc,  quae  sint  in  altéra".  Nihil  actum  est  a  Pom- 
peio  nostro  sapienter,  nihil  fortiter,  addo  etiam  nihil  nisi 
contra  consilium  auctoritalemque  meam.  Omitto  illa  vê- 
lera, quod  *3  istum  in  rem  publicam  ille  aluit,  auxit,  ar- 
Tnavit*^,  ille  legibus  per  vimcl  contra  auspicia  fercndis  " 
auctor,  ille  Galliae  ulterioris  adjunctor  **,  ille  gêner,  ille 
in  adoptando  P.  Clodio  augur  *^,  ille  restituendi  mei  quam 
relincndi  studiosior  ",  ille  provinciae  propagator  *^,  ille 
absentis  in  omnibus  [rébus]  adjutor  ;  idem  etiam  tertio 
consulatu**,  poslquam  esse  defensor  rei  publicae  coepit, 


—  Sitne  :  voirGr.,  n.  291,  —  et  25. 
— —  10.  A  rattacher  à  cum.  —  -Sa- 
cerdotio  amplissimo  :  l'augurât. 
Cf.  iMtre  XXV,  note  75.  —  In 
qua...  nuUus  sit  futurus  :  dans 
laquelle...  il  (Gicéron  lui-même) 
ne  devra  plus  rien  être,  il  ne  sera 
plus  qu'un  zéro  Sous  la  dictature  de 
César,  Gicéron  devra  évidemment 
renoncera  jouer  un  r61e  politique 
important  !  —Le  texte  est  ici  très 

contesté.    H.   «    En    même 

temps  que...  »  Car,  en  ce  cas,  Pom- 
pée ne  ménagerait  pas  ceux  de 
•es  partisans  qui  l'auraient  trahi. 

—  12.  Après  les  inconvénients 
d«  la  première  solution  (rester  en 
Italie  et  se  soumettre  à  César), 
voici  ceux  de  la  seconde  (suivre 

Pompée  hors  de    l'Italie). M. 

Voir  Or  ,  n.  334.  —  Istum  :  Cé- 
sar; ille:  Pompée    14.    En 

■'alliant  avec  lui  lors  du  triumvi- 
rat :  le  premier  résultat  de  cette 
alliance  lut  I  élection  de  César  au 
consulat  pour  l'année  59,  puis  son 

proconsulat    en    Gaule,  etc.  

15.  Les  lois  agraires  de  59.  Sur 
per  vim  et  cotitra  auspicia,  ci 
Lettre  'VllI,  note  8,  -  et  A»p.  fiist., 
page  354.  —  AMc/or  se  construit 
non  seulement  avec  le  génitif, 
Mais    •oati,    dans    la    moHIeurt 


langue,  avec  le  datii,  ou  l'accusa- 
tif avec  ad.  Construire  ici  :  ille 
(Pompée)  fuit  auctor  legibus  fe- 
rendis,  etc. 16  Certains  com- 
mentateurs ont  parlé  ici,  à  tort 
sans  doute,  de  la  Gaule  cisalpine 
jointe  à  la  Gaule  transalpine. 
C'est  le  contraire.  —  Gallia  ulte- 
rior  =  la  Gaule  transalpine.  Cé- 
««r,en  59,  à  la  fin  de  son  consulat, 
n'avait  d'abord  obtenu  que  l'Illyrie 
et  la  Gaule  cisalpine  avec  trois 
légions.  Sur  la  demande  de  Pom- 
pée notamment,  le  Sénat  ajouta 
la  Transalpine  (ce  qui  devait  pro- 
curer à  César  l'occasion  de  cam- 
pagnes glorieuses)  et  une  qua- 
trièino  lôgion.  —  Gêner  :  Pom- 
pée épousa  la  flile  de  Cébar,  Julia, 

qui  mourut  en  54.  17.  Dans 

les  comices  où  l'adoption  de  Clo- 
dius  (cf.  Arg.  hist.,  page  354)  lut 
lo^5'alisée.  Or  Clodius  était  l'en- 
nemi   mortel    de    Gicéron.     


18.  Pompée  contribua  énergique- 
ment  au  rappel  de  Gicéron  (et. 
Pro  Milone,  %  39,  note  4)  après 
s'être  brouillé  avec  Clodius,  — 
mais  il  avait  d'abord  laissé  exiler 
l'orateur    sans    intervenir  !   — — 

19.  Cl.  Lettre  XXIX,  note  28.  Cf. 
Atg  hist. y  page  387.  Absentis{Cae- 
•atU). 20  En  52.  «1.  CI. 
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oonlendil  ut  decem  tribuni  pi.  ferrent  ut  absentis  ratio 
haberetur»*,  quod  idem  ipse  sanxit  lege  <iuadam  sua  «« 
Marcoque   Marcello  consuli  as,  finienti  provinci>  Gallias 
Kalendarum    Martiarum  die,    restitit;    —    sed,    ut  haec 
omittam,  quid  loedius,   quid    perturbatius  hoc  ab  urbe 
discessu  ^  sive  potius  turpissima  fuga  ?  quae  condicio  non 
accipienda  fuites  poUus  quam  relinquenda  patria'?  Malae 
condiciones  erant,   fateor,   sed  num  quid  hoc 26  pejus? 
4.  u  At  recupcrabit  rem  publicam  «7.  »  Quando?  aut  quid 
ad  eam  spem  est  parati  28  ?   Non  ager  Picenus  amissus  ? 
non  patefactum   iter  ad   urbem?  non  pecunia  oranis  et 
publica29  et  privata  adversario   tradila?  Denique  nulla 
causa  3^.nullae  vires,  nulla  sedes,  quo  concurrant  qui  rem 
publicam  dcfensam  velint.  Apulia  »*  délecta  est,  inanissima 
pars  Italiae  et  ab  impetu   hujus  belli  remotissima  ;  fuga 
et  maritima  oporlunitas  visa  quaeri  desperatione»»  fvic- 
toriae].  Rejeci  Capuam^^,  non  quo  munus   iliud  defuge- 
rem,  sed  m  ea  causa,  in  qua  nullus  esset  ordinum,  nullus 
apertus  privalorum  dolor^^  bonorum   aulem  esset  ali- 
quis3-,  sedhebes,  utsolel.  et,   ut  ipse  sen.sissem,  multi- 
tudo  et  mfimus  quisque  propensus  in  alteram  partent  3», 

Lettre  XXIX,  notes  4,  5  et  30. 

22.  Lorsqu'une  loi  votée  plus  tard 
supprima  ce  droit,  Pompée  fil  une 

exception    pour   César.     23 

Marcellus,  aristocrate,  avait  tenté 
de  fixer  enfin  la  date  à  laquelle 
prendrait  fin  le  commandement  de 
César.  -  Cf.  Lettre  XXVI,  note  1. 
—  Il  était  consul  en  51.  Pompée 

soutenait  encore   César.  24. 

Voir  Gr.  n.  57.—  Cl.  Lettre  XXXI 1, 
§  3,  où  l'abandon  de  Rome  par  Cé- 
sar est  déjà  sévèrement  jugé,  et 
note  16. 25.  Voir  Gr.  n.  86.  - 

26.  Voir  Gr.,    n.    57  et  124.   

27.  (Pompeius).  —  Argument  sup- 
posé en  faveur  de  Pompée. 28.  ' 

Voir  Gr.,  19.  —  Ager  Picenus  :  cf. 
Lettre  XXXII,  début,  et  note  1. 

29.    On    avait   oublié    de    le 

mettre  en  sûreté  !  Quel  désarroi  I 

30.  Causa,  ici,  =  parti  con- 
stitué et  nettement  défini.  Gicéron 
voit  bien  que  chacun,  égo'iste- 
ment,  ne  pense  guère  qu'à  soi.  Cf. 
note  1.    —  Quo  concurrant:  voir 


Gr.,  n.  279.  31.    En  face  de 

nilyrie  et  de  Dyrrhachium,  où 
Pompée  songe  déjà  à  se  réfugier 
(Cf.  plus  loin: /-M^ra  et  maritima 

oporlunitas).    32.  Voin  Gr  , 

n.  46.  33.   Cf.  Lettre  XXX, 

note  17.  —  Texte  très  contesté: 
d'autres  proposent  :  invite  cepi 
Capuam.  —  Quoi  qu'il  en  soit, 
Gicéron  se  lassa  vite  de  ses  vains 
eff'orts,  tant  la  population  montrait 
peu  d'empressement  !  Lui-même, 
d'ailleurs,  cessait  alors,  comme 
on  le  voit,  d'être  enthousiaste  pour 
la  cause  de  Pompée...  —  Quo  : 
voir  Gr.,  n.  337  bis.  -  In  :  voir  Gr.] 

n.  168.  34.   De  l'invasion  de 

l'Italie  par  César. 35.  A  ratta. 

cher  à  in  qua.  Sur  le  subjonctif, 

voir  Gr    n.  280.  36.  G'est-à- 

^  re  :  de  César,  qui  se  présente 
comme  l'ami  du  peuple  et  l'en- 
nemi des  aristocrates  et  du  gou- 
vernement (d'où  :  mu/titudo  etin- 

fimus  quisque  propensus...). 

37   A  Pompée. 38.  Avec  Pom- 
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mulli  fnutalionis  rernm  cupidi,  dixi  ipsi^?  me  nihii  sus- 
ccplurum  sine  praesidio  et  sine  pccunia. 

5.  Itaque  habui  nihil  omnifto  negolii,  quod  ab  initio  vidi 
nihil  quaeri  praeter  fugam.  Eam  si  nuncsequor,  quonam  ? 
Ciim  illo  38  non  ;  ad  quem  cum  essem  profcctus,  cognovi 
in  iis  locis  esse  Gaesarem,  ut  tuto  Luceriam^»  venire  non 
possem.  Jnfero  mari^o  nobis,  incerto  cursu,  hieinc  maxi- 
ma  **  navigandum  est.  Age  jam,  cum  fratre  an  sine  eo  cum 
lilio?at  que  modo?  Inutraque  enim  resumma  difficultas 
erit,  sumrausanimidolor.  Qui  aulem  impetus  illius^erit 
in  nos  absentes  fortunasque  nostras?Acriorquam  incete- 
rorum«,  quod  putabit  forlasse  in  nobis  violandis  aliquid 
se  habere  populare*^  Age  jam,  bas  compedes,  fasces,  in- 
quam,  hos  laurcatos^  effene  ex  Italia  quani  niolestum 
est!  Qui  autem  locus  erit   nobis  tutus,  uf^  jam  placatis 
utamur  fluctibus,  antequam   ad  illum  venerimus?  Qua" 
autem  aut  quo,  nihil  scimus.  6.  Al,  si  restilero  et  fuerit 
nobis  in  bac  parte  locus ^«,   idem  feceio  quod  in  Cinnae 
dominatione«  L.    Philippus,  quod  L.   Fiaccus,  quod  Q. 
Mucius,  quoquo  modo  ea  res  huic  quidem  cecidit^o  ;  qui 
tamen  ita  dicere  solebat,  se  id^'  fore  videre,  quod  factum 
est,  sed  malle ^^  quam  armatum  ad  patriae  niocnia  acce- 
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pée  lui-même.  Entendez  :...non 
(fugei'epossu m).  Cicéron  ne  pour- 
rait que  le  rejoindre  hors  d'Jtalie. 

—  39.  Quartier  général  de  Pom- 
pée en  Apulic;  Ciccron,  qui  se 
trouve  en  Campanie,  est  déjà  sé- 
paré de  Lucérie  par  les  avant- 
gardes  de  César. M.  Ne  pou- 
vant aller  rejoindre  Pompée  par 
terre,  Cicéron  sera  obligé  de  s'em- 
barquer en  Campanie,  c'e.st-à-dflPe 
sur  la  mer  Tyrrhcnienne,  pour 
faire  le  tour  de  l'Italie  méridio- 
nale.    41.   VoirGr.,  n.  55.  — 

Nous  sommes  en  iévrier.  —  Cum 
fratre  (plus  bas)  :  on  a  vu  que 
Quintus  avait  été    lieutenant   de 

César  en  Gaule.  42.  (César). 

43.  {Forlunas). 44.  Cicé- 
ron n'a  jamais  été  populaire  de- 
puis la  x-épression  du  complot  do 
Catilina.   Cf.  Lettre  XII,  note  4. 

45.  Cicéron  conservait  tou» 

joTirs  Vimpcritim  et  les   licteurs, 


n'ayant  pas  n>noncé  à  obtenir  le 
triomphe  pour  ses  actes  en  Cilicie. 
et.    Arg.  /<»s/.,  page  555  et  Lettre 

XXX,  note  14.  46.  Voir  Gr.,  n. 

302.  —  Placatia  :  voir  Gr.,  n.  6S,  — 

Illuin:  Pompée. 47.  Voir  Or., 

n.  281,  2». 48.  Cicéron  en  re- 
vient au  premier  parti  .  rester  en 
Italie,— —49.  Lors  de  la  guerre 
civile  entre  Marius  et  Sylla.  — 
Cinna  était  le  principal  des  lieu- 
tenants de  Marius.  Quoiqu'il  f»lt 
maître  de  Rome,  plusieurs  par- 
tiiians  de  l'aristocratie,  par  exem- 
ple les  consulaires  Phili[»pus, 
Fiaccus  et  Mucius  Scaevola,  la 
^rand  pontife,  restèrent  dans  la 
vilîe.Cicéion  peutdonc  s'autoriser 

de  lo;ir  exemple. -50.  Mucius 

Scaevola  fut  t\ié  en  etîct  par  le«i 

Maiianistes. 51.  (C'est-à-dire 

sa  mort). 52.  {Mori.)  —  A»  wo- 

tum...  acccdcre  :  comme  le  firent 
ceux  des  partisans  de  S^lla  qui, 


derc.  Aliter  Thrasybulus  ^^3,  et  fortasse  melius.  Sed  est 
certa  quaedam  ^*  illa  Muci  ratio  alque  sententia  ;  est  illa 
etiam,  et,  cum  sit  necesse,  servire  tempori,  et  non  amit- 
tere  tempus,  cum  sit  datum.  Sed  in  hoc  ipso  habent  lamen 
i idem  fasces  molestiam.  Sit^s  enim  nobis  aniicus,  quod 
inccrlum  est,  sed  sit,  deferet  triumphum.  Non  accipere 
vereor  ne  pcriculosum  sit  apud  ipsum  ;  accipere  invidio- 
sum  ad  bonos^«.  Oroni,  inqnîs,  difficilcm  et  inexplica- 
bilem  î  Alqtii  cxplicanda  o^t.  Quid  enim  fieri  potest?  Ac, 
ne  me  existimaris  ad  niau(»ndum  cssc  propensiorcm* 
quod^^  plura  in  eam  parlem  verba  fecerim,  potest  fieri,' 
quod  fit  in  muHis  quaestionibus,  ut  res  vcrbosior^s  haec' 
fuerit,  illa  verior.  Quamobrem  ut^^  maxima  dcj-e  aequo 
animo  deliberanti  ita  mihi  des  consilium  velim.  Navis  et 
in  Caieta«<>  est  parata  nobis  et  Brundisi. 

7.  Sed  ecce  nuntii,  scribenle  nie^i  haec  ipsa  noctu  in 
Caleno,  ecce  litlerae^^Caesaremad  Corfînium,  Domilium 
Corfini  ^  •  cum  firmo  exercitu  et  pugnare  cupiente.  Non 

\ 


eux,  s  étaient  enfuis  de  Rome,  et 
y  rentrèrent  victorieux  après  la 
mort  de   Marius  et    le  retour  de 

Sylla  à  la  tête  de  son  armée. 

53.  VoirGr.,  n.  125.  —  Thrasybnie 
quitta  au  contraire  Athènes,  oppri- 
mée par  les  30  tyrans,  pour  reve- 
nir ensuite  les  massacrer  et  déli- 
vrer sa  patrie.  — ^  54.  C'est  une 
conduite  sûre,  ou  mieux  :  fondée 
sur  des  raisons  précises  et  solides. 
—  On  voit  le  mouvement  de  la 
pensée  :  oui,   Thra^sybule  a  peut- 
être  bien  agi,  mais  Mucius...;  —  il 
y  a  d'ailleur-s   (etiam)  une  autre 
ligne  de  conduite  qu'on  peut   ap- 
prouver, c'est   celle   de    Ihomme 
qui  consulte  les   circonstances  et 
agit  d'après  elles...  —Illa  (etiam) 
est  certa)  :  il/a  annonce  se >  cire,  etc. 

~  Voir  Gr.,  n.  234. 55.  Sujet  : 

Caesat.  —  Le  subjonctif  marque 
ici  la  supposition  :  supposons  que 

César  soit...  56.  Construire  : 

vereor  ne  non  accipere  sif(voir 
Gr.,  n.  97)  periculosum  apud  ip- 
turn  (Caesnrcm),  (sed  ne,voir  Gr.. 
n.  358)  accipere  sit  invidiosum  ad 
bonos  (ad  :  vis-à-vis  do,  en  ne  qui 


concerne).  ~  Vereor  ne:  voir  Gr,. 
n.  316.  —  Xon  ne  porte  que  sui 
accipere  :  le  fait  de  ne  pas  accep 
ter...    César  lui  en  voudrait  en  ei 
fet,    mais  s'il  accepte,  ce  sont  les 
républicains  qui  le  vilipenderont! 

57.  Voir  Gr.,  n.  337.  58 

Jfaoc  res:  le  développement  des 
rais«>ns  qui  le  pousseront  à  rester 
en  Italie  et  à  Rome.  Illa  :  le  déve- 
loppement contraire. 59.  Voir 

Gr.  n.  30S.   —  Deliberanti  :  voir 

Gr.,  n.  107,  2" 60.  Près  de  For 

mies.  In  Caicta  (au  lieu  du  loca- 
tif, parce  que  Cicéron  parle  de  sa 
terre  de  Caiète,  et  non  de  la  ville 
même  —   Brundisi:  sur  la   mex 

Adriatique,   au  contraire. 61 

Voir  Gr.,  n    lOS.  Recevant  dim 
portantes    nouvelles    au    momen* 
même  où  il  écrit,  Cicéron  se  hâte 
d'en  faire  part  à  Atticus. —Cateno. 
le   territoire    de  Cales  se  trouve  " 

au  nord  de  Capoue.  62.  Sup 

pléez:  nuntiantes. 63.  (Esse) 

VoirGr  ,  n.  124.—  Domitius  Aheno 
barbus,  Pompéien,  et  homme  for* 
résolu,  dut  se  rendre  après  une 
a<!<îP7  nide  résistance,  le  21  février 
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puto  ctiam    hoc  Cnaeum   nostrum»*   commissurum,  ut 
Domitium  relinquat,  etsi  Brundisium   Scipioiiem65  cum 
cohorlibus    duabus  praemiseral,  legioneni   l  austo    con- 
scriplam  m  Siciliam  sibi  placere  a  consulc  duciscripserat 
ad  consules  ;  sed  turpe  DoiMitiuni  dcserere  erit  imploran- 
tem  ejus  auxilium  ^.  Est  quacdam  spes  mihi  quide.n  non 
magna,  sed  in  his  locis  firina,   AlVaniunîe-    in   Pyrenaeo 
cum  Trebonio  pugnasse,  puisurn  Tieboniuni,  etiam  Fa- 
biuin  tuum  ^  transisse  cum  cohorlibus  ;  summa  autem 
Afranium  cum  magnis  copiis  adventare.  Id  si  est,  in  Ua- 
ha  fortasse  manebitur«9.  Ego  autem,  cum  esset  incertum 
lier  Gaesai is, quod  vel  ad  Capuani  vel  ad  Lucoiiam  iturus 
putabatur,  Leptam  ^«misi  ad  Ponipeium  cum  Jilteiis  •  ipse 
ne  quo  inciderem^*,  reverti  Fonnias.  ' 

Haec  te  scire  volui  scripsique  scdatioie  animo,  quam 
proximescnpseram,  nuUum  meum  judicium  inlerponens 
sed  exquirens  tuum  '^*.  * 


~  Gorflnium,  au  milieu  des  mon- 
tagnes du  ^amnium,  à  1  Est  de 
Rome,  était  une  position  assez  im- 
portante.   64.  Pompée.  —  Voir 

Gr.,  n.  101. 65.  Scipioo  Nasica, 

celui  qui  se  tua  après  la  bataille 
deThapsus,  en  Afrique.  Pompée 
avaitépousésa  fille  Gornelia,après 
la  mort  de  la  fille  de  César,  Julia. 
et.  note  16,  fin.  —  Cornélius  Faus- 
tus.-flls  de  Sylla  et  partisan  de 
Pompée.  —  Fausto:  voir  Gr.,  n. 
31  :  ...  «  que  Faustus  avait  levée 
pour  lui-même,   à  son  compte  ». 

66.  C'est  pourtant  ce  que  fit 

Pompée  :  cl.  note  63. 67.  Afra- 

nius,  ancien  lieutenant  de  Pom- 
pée, coo.sul  on  60,  un  des  chefs  de 
l'armée  Pompéienne, sera  battu  en 
Bspugue  [las    nouvelles    dont   il 


s'agit  étaient  fausses),  prendra 
part  aux  batailles  de  Pharsale  et 
de  Thapsus,  sera  tué  après  cette 
dernière.  —  Trébonius,  lieutenant 
de  César,  se  trouvera  plus  tard 
au  nombre  des  meurtriers  du 
diclaleur  ;  tué  par  Dolabella  en 
Asie  en  43.  ^-  68.  Lieutenant  de 
César,  dont  on  escompta  la  trahi- 
son   11  resta  fidèle  au  dictateur. 

69.  Voir  Gr.,  n.  116.  70. 

Cf.  Lettre  XVII,  note  13,  et  Let- 
tre XLIV. 71.  (Sur  César).  Cf. 

notes  30  et  40.  72.  Etudier  et 

expliquer  la  composition  de  cette 
lettre.  Quels  sont  les  diversonlies 
d'arguments  que  Cicéron  mvoq:  e 
en  faveur  de  liin  ou  de  laulre  des 
partis  à  prendre  ? 
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LETTRE  XXXIV.  ~  CÉSAR  A  CICÉRON 

(Mars  49;  —  ar/  Allicum,  IX,  G.) 

(Quoiqu'il  nous  ait  semblé  logique  et  nécessaire  de  n'admellre, 
parmi  ces  extraits  des  ouvrages  de  Cicéron,  que  les  Lettres  écrites 
par  Cicéron  lui-même,  nous  avons  cru  devoir  faire  exception  à  celte 
règle  pour  César  et  Antoine,  étant  donné  I  importance  de  leur  rôle 
poIiti(|ue  à  l'époque  même  que  les  Lettres  de  Cicéron  nous  font  con- 
naître). César,  qui  marche  sur  Brindes,  essaie  de  se  concilier  l'ami- 
tié de  Cicéron  ou  d'obtenir  tout  au  moins  sa  neutralité*. 

GAESAR  IMP.  S.  D.  ClCEltOM  IMP.». 

Cum  Furnium^  noslrum  lanliim  vidissem,  neque  lo- 
qui  neque  audire  meo  commodo  poiuissem,  properarem 
aique  essem  *  in  ilinere  praernisfûs  jam  legionibus,  prae- 
lerire  tamen  non  potui  quin  ^  et  scriberem  ad  le  et  illum 
milterem  graliasque  agerem,  etsi  hoc  et  Je  ci  saepe  et 
saepius  mihi  faclurus  videor.  lia  de  me  mereris.  Inprimis 
a  te  peto,  quoniam  confido  me  celeriter  ad  urbem  venlu- 
rum,  ut  le  ibi  videam,  ut  tua  consilin,  gratia.  dignitate^ 
ope  omnium  rerum  uti  possim^.  Ad  propositum  rêver- 
lar"';  festinalioni  meae  brevilatique  lilterarum  ignosce 
Reliqua  ex  Furnio  cognosces. 


Lettre  XXXIV.  1.  Ce  billet,  fort  . 
intéressant  malgré  sa  brièveté, 
nous  tait  bien  .sentir  à  la  fois  la 
générosité  et  1  habileté  de  César. 
Il  ne  semble  pas  garder  rancune 
à  Cicéron  de  ses  dispositions  hos- 
tiles, ni  même  du  commandement 
exercé  en  Campanie  au  nom  de 
Pompée.  Il  profile  au  contraire  de 
son  hésitation  visible,  de  sa  len- 
teur à  rejoindre  Pompée,  pour 
tenter  de  le  gagner  à  sa  cause.  Sa 
lettre  est  d  ailleurs  aussi  exempte 
de  flatteries  -que  de  reproches.  — 
Ce  billet  de  César  a  été  communi- 
qué aussitôt  par  Cicéron  à  Atti- 
cus  :  il  est  extrait  de  la  6*  Lettre 
du  livre  IX  des  Letti-es  à  Atticus. 

2.  Habile  politesse.  N'est-ce 

pas  là  rappeler  à  Cicéron  qu'il 
est  toujours  impoator  (et.  Let- 
tre WWU,  note  45),  et  qu'il  peut 
par  conséquent  obtenir  le  triom- 


phe pour  ses  campagnes  de  Cili- 
cie?  Or,  ce  triomphe  dépend  de 
César,  qui  sera  bientôt   maître  de 

toute  l'Italie... 3.   Tribun  en 

51,  ami  de  César  et  de  Cicéron, 
s'était  entremis  pour  ce  rappro- 
chement.   4.  Voir  Gr.,  n.  3.=>8. 

—  César,  après  la  pri.se  de  Corfi- 
nium  (cf.  Lettre  XXXIII,  note  63), 
marche  en  toute  hâte  sur  Brindes, 
où  Pompée  se  prépare  à  s'embar- 
quer pour  Dyrrhachium.  César  ne 
pourra  l'en  empêcher,  mais  assié- 
gera   Brindes    avant   de    revenir 

sur  Rome. 5.  Voir  Gr.,  n.  317. 

6.  Souhait  de  natore  à  toucher 

le  cœur  de  Cicéron  !  —  Ad  urbem 
(plus  haut)  :  nous  avons  dit  pour- 
quoi Cicéron,  revêtu  de  Vimpe- 
rium,  ne  pouvait  encore  entrer 

dans  Rome. 7.  Entendez  .plus 

tard.  —  Cf.,  Lettre  suivante,  la  ré- 
ponse de  Cicéroa 
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LETTllE  WXV.  -  A  ATTICUS 

(Mars  40;  —  ad  Atlicum,  IX,  11.) 

Après  avoir  écrit  à  Atticus,  sur  la  visite  qu'il  a  reçue  d'un  ami  dç 
César  et  sur  les  menaces  de  proscription  que  profèrent  les  amis  de 
Pompée,  une  lettre  que  nous  ne  jugeons  pas  nécessaire  de  donner 
ici,  Cicéron  comnumique  à  son  ami  sa  r/'ponse  au  billet  envové  oar 
Céa-dr'cJ.  LenreX\};\\).  ^    ^ 


Misi  ^    ad  te   cxemplum   lilleiarum   mearum  ad  Gae- 
sarem,  quibus  me  aliquid  profeclurum  pulo. 

CIClilRO  1MP.2  S.  D.  CAESARI  IMP.. 

i.  Ut  legi  tuas  litteras,  quas  a  Furnio^  nostro  accepe- 
ram,  quibus  niecum  agebas  ut  ad  urbem  essem,  te  velle 
uti  consilio  et  dignitate  mea,  minus  sum  admiratus  ;  de 
gratia  et  de  ope  *  quid  significares  mecum  ipse  qua'ere- 
bam;  spe  tameri  doducebar  ad  cam  cogitationem,  ut^  te 
pro  tua  admirabili  ac  singulari  sapientiadc  otio,  dcpacc, 
de  coiicordia  civium  agi  velle  arbitrarer  «,  et  ad  eain  la- 
tioneru  exislimabam  satis  aptam  esse  et  naturam  et  per- 
sonam  meani.  2.  Quod  si  ita  est,  et  si  qua'  de  Pompoio 
nostro  tuendo  et  tibi  ac  rei  publicae  reconciliando  cura 
te  attingit,  magis  idoneum,  quam  ego  sum,  ad  eam  cau- 
sam  profecto  repcries  neminem;  qui»  et  illi  semper  et 
senalui,  cum  primum  potui^,  pacis  auctor  fui,  nec, 
sumplis  armis,  beili  ullam  partem  atligi,  judicavique  oo 
bcllo  te  violari,  contra  cnjus  *<>  honorem  populi  Romani 


Lettre  XXXV.  1.  VoiiGr..  n.  S5. 

2.  Cf.  Lettre  XXXIV,  note  2 

3.  Cf.  ibidem,  note  3. 4. 

Cf.  ibidem  :  ce  sont  les  termes 
mêmes  de  César.  —  Cette  phrase 
semble  avoir  préoccupé  Cicéron, 
qui  a  déjà  demandé  à  Matius(ami 
de  César),  lors  d'une  visite  qu'il  a 
reçue  de  lui,  ce  quelle  sij^Miiiiait. 

5.  Voir  Gr.,  n.  243  et  188 

6.  Le  ton  de  cette  répon.se  est  à 
remarquer  :  tout  en  remerciant 
César  et  en  lui  marquant  son  ad- 
miration pour  ses  talents,  Cicéron 
sait  rester  à  l'écart  et  même  don- 
ner à  César,  entré  en  armes  sur 
le  territoire  de  la  patrie,   une  dis- 


crète leçon  (de  pace,  de  concor- 
dia,  etc.).  Quoique  les  .sentiment.s 
de  Cicéron  aient  bien  varié'  fet 
non  sansrai.son,cf./.e//re  XXXIII, 
note  1)  depuis  le  début  de  la 
guerre,  il  n  a  nullement  oublié  et 
ses  anciennes  amitiés,  et  les  torts 
de  César.  —  Ratio  :  nous  avons 
déjà  fréquemment  rencontré  ce 
mot  avec  le  sens  de  :  ligne  de  con- 
duite.   7.  A  joindre  à  cura.  -* 

De  Pompeio...  :  cf.  note  précé- 
dente.     8.   Voir  Gr.,   n.  2ùH. 

9.  Dès  qu'il  fut  revenu  de  Ci- 

licie. 10.  Voir  Gr.,  n.  280.  — 

Cicéron  reconnaît  ici  que  les  Pom- 
péiens ont  eu  des  torts,  en  refu- 
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beneflcio  concessum  inimici  atqae  invidi  niterentur  Sed 
ut  eo  tempore  non  modo  ipse  fautor  dignitatis  (uae  fui 
verum  et.am  celcvis  auctor  ad  te  adjuvandum  "   sic  m^ 
..une  Pompci  dignitas  vehenienter  movet.  Aliqu'ot  en™! 
Sun    ann.,  cura  vos  duo  d.clegi,  quos  «praecipu^e  colerêm 
et  qmbus  essem,  s.cut  sum,  amicissimus.  î.  Quamobrem 
.te  peto   vel  potius  omnibus  te  precibus  oro  et  obS 
ut  in  tu.s  maximis  curis  aliquid  imper.ias  tempor  s  « 
hu.c  quoque  cogitatloni,  ut  tuo  benef.cio  bonusT  «ra- 
tus  p.us"  denique  esse  in  maximi  bèneficii  mèmoria 
p<Jss.m.  QMae  s.  lantum  ad  me  ipsum  pe.tincre.,t,  s^îew! 
rem  me  a  te  tamen  >^  impetraturum  ;  scd,  ut  arbi h^  et 
ad  tuam  fldem  «  et  ad  rem  publicampertinetme  e    pâcîs 
et  utnusque  veslrum  amicum  et  ad  voslram  et  ad  ciWum 
concordiara  per  te  quam  accommodatissimum  conservarT 
Ego,  cura  antea  tibi  de  Lentulo  "  gratias  eeissem  If.^' 
ei  saluti,  qui  raihi  fuerat,  fuisses,"  ta^l^f  S  :"„^ 
l.lle.^s   quas  ad  me  gratissimo  animo  de  tua  liberaliîaïe 
beneficioque  misit,  eamdem  mi  videor  salulem  a  te  acfc 
p.sse  quara  ille.  In  quem  si  me  in.ellogis  eTse  g^tum 
cura,  obsecro,  ut  etiam  in  Pompeium  «  «îsc  possim 


sant  à  César  ce  qu'ils  lui  avaient 
d'abord  accordé  (cf.  Lettre  XXIX, 
note  4).  Mais  il  ne  dit  pas,  natu- 
rellement, qu'il  a  jugé  plus  graves 
encore  les  torts  de  César  :  cf.  les 
invectives  do  la  fin  de  la  Let- 
tre XXIX,  et  note  32,  etc il 

Cf.  Lettre  XXXIII,  note  15, 2*  par- 
ti.®  12.  VoirGr.,  n.  280.  —  En 

réalité,  Cicéron  fut  lié  avec  Pom- 
pée (cf.  Pro  lege  Manilia)  bien 
avant  de  s'être  rapproché  de  Cé- 
«ar,  en  57,  après  son  retour  d'exil 

18.  Voir  Gr.,  n.  19. 14. 

En  raison  des  services  rendus  par 
Pompée,  notamment  du  rappel  de 
Cicéron  en  57.  A  vrai  dire,  Cicé- 
ron aurait  pu  n'être  reconnaissant 
envers  Pompée  qu'avec  quelques 
restrictions  (cf.  Lettre  XXXIII, 
note  18,  etc.),  car  le  triumvir  fut 
loin  d'être  toujours  loyal  à  son 
égard.  Il  était  ambitieux  et  vani- 
Itux  avant  tout,  partant  profondé- 
ment égoïste.  —  Aussi  faut-il  re- 
marquer   Hvec  quelle  générosité 

Beaucftot.  -^  Cicéron. 


vraie  et  touchante  Cicéron  inter- 
vient  ici  en  sa  faveur,  tout  en 
ayant  le  courage  appréciable  de 
déclarer  hautement  ses  sentimeffts 

d'amitié  pour  lui 15.    porte 

sur  ta7itum:    s'il   n'y   avait  que 
cette  raison,  malgré  cela...  —  Sèd  • 

mais  il  y  a  d'autres  raisons 1 

16.    La   bonne  foi  de   César,  qui 

prétendait  vouloir  la  paix 17 

Lentulus  Spinther.  Cf.  Letti'e  XV 
et  note  3.  -  Comme  il  avait  été 
pris  par  César  à  Cor/înium  (cf. 
Lettre  XXXIII,  note  63),  Cicéron 
avait  intercédé  pour  qu'il  fût  re- 
mis en  liberté.  César  y  avait  con- 
senti. -^—  18.  Tamen  peut  s'ex- 
pliquer ainsi:  cependant  ma  re- 
connaissance s'est  encore  accrue 

et 19.  Qui  a  droit  comme 

Lentulus  à  celte  reconnaissance, 
ayant  contribué  comme  lui  au 
rappel  de  Cicéron.  —  Énumérer  et 
étudier  les  différentes  valeurs  de 
ut  dan.s  cclfe  lettre.  —  Etudier 
dau.s  le  détail  le  ton  du  billet,  la 
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LETTRE  XXXVI.  —  A  CAEL4US 

(Mai  49;  —  ad  Familiares,  II,  16.) 

(Cf.  note  1.)  —  Cicéron  se  défend  de  songer  à  rejoindre  Pooapée  ; 
—  sur  ses  projet*  de  retraite  ;  —  sur  son  horreur  de  la  guerre  ci- 
vile; —  sur  son  fils  et  son  gendre  ;  —  sur  diverses  nouvelles. 


,/ 


M.  GIGERO  IMP.  S.  D.  M.  GAELIO  *. 


i.  Magno  dolore  me  affecisscnt  luae  lilterae,  nisi  jam 
et  ratio  tpsa  depulisset  omncs  molcstias  et  diulurna  dcs- 
peralione  reruiii  obduruisset  animus  ad^dolorem  novum. 
Sed  tannn,  qiiare  acciderit  ul  ex  meis  .superioribus  littc- 
ris  id  suspicarerc,  quod  scribis^,  nescio;  quid  eniin  in 
illis  fuit  praeler  querelarn  lemporum  ?  quae  non  meum 
animum  magis  sollicitum  habcnt  quani  tuum.  Nam  non 
eam  cognovi  acieni  ingenii  lui,  quod  ipse  videam,  te  id 
ut  non  putem  videre*;  illiid  miror,  adduci  poluisse  le, 
qui  me  penitus  nosse  deberes*,  ut  exislimares  aut  me 
tam  improvidum,  qui  ab  excitata  fortuna^  ad  inclinatam 
et  prope  jacentem  desciscerem,  aul  tam  inconslantem,  ut 
colieclam  gratiam  florentissiini  hominis''  eiFundercm  a 
meque  ipse  deficerem  et,  quod  initio  semperque  fugi, 
civili  bello  interessem^.  2.  Quod  est  igitur  meum  «  Irisle 
consilium^  »?  ut  discedercm  fortasse  in  aliquas  solilu- 
dincs  !  Nosfi  enim  non  îiiodo  stomachi  mei,  cujus  tu 
similem  quondam  *^  habebas,  sed  eliam  oculorum  in  ho- 


ohoix  des  expressions,  le  caractère 
particulier  des  prières  que  Cicé- 
ron adressée  à  Cé.sar,  la  façon  pleine 
de  dignité  dont  il  répond  à  ses 
avances  (et.  notes  6,  10,  14K  etc.  — 
En  réalité,  César  échoue  dans  sa 
tentative  de  conciliation,  car  Cicé- 
ron partira  pour  le  camp  de  Pom- 
pée cette  année  même.  Il  est  vrai 
qu'il  montrera  peu  d'enthousiasme, 
et  rompra  avec  les  Pompéien  > 
après  Pharsale. 

Lettre  XXXVI.  1.  Sur  Caelius, 
et.  Lettre  XXII,  note  1.  Il  se  ren- 
dait alors  en  Espagne,  où  il  devait 
être  un  de«*  lieutenant"»  de  ('.ésar. 
11  avait  eiig.i^'é  Cicéron  à  se  ral- 
lier tranchcinent  an  parti  de  César. 
Cette  lettre  e*l  la  repunse  de  Ci 


céron. 2.  Voir  Gr.,  n.  135,  et, 

sur  desperatione,   n.    4d.   3. 

Caelius,  dans  sa  lettre,  exprime  la 
crainte  que  Cicéron  ne  penche 
maintenant  du  côté  de  Pompée,  et 
lui  montre  combien  il  serait  dan- 
gereux de  VQuIoir  tenir  tète  à  Cé- 
sar victorieux. 4.  Con.struire  : 

nam  non  cognovi  aciem  ingenii 
tut  (esse)  eam  ut  (voir  (ir.,  n.  243) 
pu  le, a  te  non  videra  id  quod  ipse 
v^d^aïu.  —  Illud  :  voir  Gr.,  n.  234. 

5.  Voir  Gr.,  n.   280.  6. 

Celle  de  César. 7.  César. 

8.  Cf.  note  3, 9.  Caelius,  au  dé- 
but lie  sa  lettre,  avaitécrit:... /eni- 
hi/  nisi  triste  cogitate  ostendisti. 

—  Vt  :  voir  Gr.,  n.  306.   10. 

Lorsqu'il  combattait  avec  Cicéron 
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minum    insolentium    indi&nifaf*»n    r^.tA- 

sert  m  conlr'"'"  '  '"""  ""  *"="""'  <>"'  convonit  ?  «   "'ae 
jam  salisfien  nullo  modo  potest. 

3.    Deinde   sententiam    mpam   <■•   ro„iii- 

potuisti  jam   ab  illo  tin"  e       '"    h.      '""  P"^'"''''™ 
obviam  vpni«fî2o  «^*^"*pt>re,  cum  m  Cumanum  m  hi 

ni^A^H    r  '  """"  ^"""^  *^  ^«^^^i  sermonem  T   Am- 

pi";  vidisU  quam  abhomrrni  ah  n.h^  ,.«r  J' 

Poti^s    ,  ut  m  senlenlia  permaneiem'/Gredas^^  hoc  miM 


contre   Clodius,  par  exemple  Cf 

Arg.    hist.,    page  4-18.     n 

Voir    Gr.,    n.    168.  12    Cf" 

Lettre  XXXIII,  note  45,    et  Ara 

htst.,  page  555. 13.  Sur  cette 

valeur  de  quamvis,  voir  Gr.,    n. 

.'^42 .  14.  Incurrere  in  voculas 

n  est  guère  logique  :  mais  ce  se- 
cond membre    a  été    amené   par" 
tncuntt...  in  ocw /os.  —  Noter  la 
valeur  méprisante  ici  du  diminutif 

voculae 15.  Voir  Gr,  n.  349 

-  iVwi,  quoi  qu'en   aient  dit  cer- 
tains commentateurs,  semble  por- 
ter ici  sur  vobis  approbantibus- 
le  sens  de  la  phrase  est  très  satis- 
laisant  :  je  n'ai  tormé  aucun  pro- 
jet de  départ  qui  ne  puisse  avoir 
votre  approbation  (celle  do  Cae- 
^u«etde   César).   -   En   réahté, 
Cicoron  finira  par  rejoindre  Pom- 
Pee  (cf.  Lettre  XXXY,  note  19,fin). 

16.  Au  sens,  ici,  de  :  à  charge 

"^  17.  (Piaediolis).  -  Quod  .voir 


lidee  dominante,  quoique  non 
exprimée,  du  développement  pré- 
cèdent :  on  me  soupçonne  à  tort 
de  vouloir  quitter  l'Italie,  de  vou- 
loir m'embarquer.  .  19.    Voir 

Gr.,  n.  288.  —  Sous-en tendez  :  me 
nartyare,  ou  :  ex  Italia  proficisci 
~Kum  :  César;  ab  eo  :  Pompée. 
Ciceron    semble     se    considérer 
comme    définitivement     brouillé 
avec  ce    dernier,    qu'il     n'a    pas 
voulu  suivre.  -Sur  le  sen.*  de  ab 
voir  Gr,n.  131.  —20.   Lorsque   " 
Ciceron  revint  de  Cilicie,  en  dé- 
cembre 50 21.  Un  des  plu, 

bruyants  partisans  de  Pompée  (si 
bien  qu'on  le  surnomma  ;  la  trom- 
I' -tte  de  la  guerre  civile).. 4 vait ét4 

Inbun  en  63. 22.  Voir  Gr,  n 

02  et  101. Zl.(Acciderunt).^ 

t:  voir  Gr.,  n.  299.  -  Omnia  :  les 
défaites  et  la  fuite  do  Pompoo,  ^ 
les  victoires  de  César  et  la  con- 
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CICERON 


velim,  quod  pulo  te  exislimare,  me  ex  his  miseriis  nihil 
afiud  quaerere,  nisi  ut^^  homines  aliquando  intellegant 
me  nihil  maluisse  quam  pacem,  ea  dcspcrata^^  nihil  tam 
fugisse  quam  arma  civilia.  Hujns  me  constanliae  puto 
fore  ut  numquam  paciiiteat.  Etenim  memini  in  hoc  ge-/ 
nerc  gloriari  solitum  esse  familiarem  nostrum  Q.  Hor- 
lensium*^,  quod  numquam  bello  civili  interfuisset;  hoc 
noslra  laus  erit  illuslrior,  quod^^illi  Iribuebaturignaviae, 
de  nobis  id  exisfiinari  posse  non  arbitror. 

A.  Nec  me  ista  ieijrent,  quae  mihi  a  te  ad  limorem 
fidissime  atquc  amanlissime  proponuntur^^;  nulla  est 
oiiim  acerbitas,  quae  non  omnibus  hac  orbis  lerrarum 
perlurbationc  impendere  videatur  ;  quam  quidem  ego  a  rc 
publica  meis  priva  lis  et  domesticis  incommodis  libentis- 
simc  vel  islis  ipsis,  quae  lu  me  mones  ut  caveam,  rede- 
missem^*^.  5.  Filio  meo,  quem  libi  carum  esse  gaudeo,  si 
cril  ulla  res  publica,  salis  amplum  patrimonium  relin- 
quaiii  mcmoriam  nominis  mei^*;  sin  aulem  nulla  eril, 
nihil  accidet  ei  scparatim  a  rcliquis  civibus.  Nam^'  quod 
rogas,  ut  respiciam  gcnerum  meum,  adulescentem  opti- 
mum mihique  carissimum,  an^^  dubitas,  qui  scias 
quanti ■•**  cum  illum,lum  vero  ïulliam  meam  faciam, 
quin  ea  me  cura  vehcmentissime  sollicilet,  et  eo  magis, 
quod^^  in  commwnibus  miseriis  hac  tamen  oblectabar 
spécula,  Dolabcllam  meum  vel  potiusnoslrum  fore  ab  iis 
molestiis,  quas  liberalitate  sua  conlraxerat^'»,  liberum? 
Velim  quaerasquos  illediessuslinuerit,  in  urbcdum  fuit, 
quam  accrbos  sibi,  quammihimct  ipsi  socero  non  hones- 


quêtc  de  Ikalie. 24.  VuirC.r., 

n.  91. 25.VoirGr.,n.350et305. 

26.  Voir  Gr.,  n.  108. 27. 

Cf.  Brutus,  début.  —  Qttod  :  voir 

Gi'.,  n.  337. 28.  Hoc...  quod  : 

voirGr.,n.  357.  29.  Cf.  plus 

haut,  iKile  3,  fin. 30.  «  Et  pour 

ma  paît  j'eusse  volontiers  consenti 
à  la  dctournor...»  —  A  ix publica  : 
voir  Gr.,  n.  12^.  —  Meis...  incom- 
modis :  voir  Gr.,  n.  51.  —  Vel  : 
voir  Gr.,  n.  361.  —  Istis  ipsis  (in- 
commodis). ■ — —  31.  Caelius  avait 
«ïhorté  Cicéron  à  songer  à  la  for- 
lune,  atix  intérêts  do  son  fils. 
— :-32.  Suppléez;  voilà  pour  mon 
fils,d'abord.—  Qftod  :  voir  Lettre  ï, 


note  6, et  Gr.,  n.  330.  —Generum: 
Dolabella,cf.  Lettre  XXXI,  note 4. 
33.  Voir  Gr.,  n.  29i.  —  Join- 


dre :  dubitas  quin. 
320. 34.  Voir  Gr 


Voir  Gr.,  n. 


289  et  21. 
—  Faccrc  aliquem  magni  :  esti- 
mer beaucoup  quelqu'un.  35. 


Voir  Gr.,  n.  357. 


36.  En  s  en- 


dettant. II  y  a  quelque  indulgence 
de  la  part  de  Cicéron  à  appeler 
libeinlitas  ses  dissipations!  C« 
Dolabella  nous  apparaît  comme 
un  personnage  assez  ])eu  rcconi- 
mandable,  un  jeune  noble  égoïste, 
vaniteux,  impulsif,  qui  rendit  fort 
malheureuse  la  fille  de  Cicéron.  -* 
Ab  :  voir  Gr.,   n.  127. 37.  Les 
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los"^  6.  Ilaquc  neque  ego  hune  Hispaniensem  casums» 
cxpeclo,  de  quo  mihi  exploratum  est  ila  esse,  «t  tu  saû- 
bis,  neque  quicquam  astute  cogilo3o.  Si  quando  erit  cW  . 
tas,  ent  profeclo  nobis  locus;  sin  autcm  non  e-  f  /„ 
casdem  solUmlines  tu  ipse,  ut  arbitror,  vcnie.  in  nuibn^ 
nos  consedisse  audies.  Sed  ego  forta'sse  ^lic  noT/o^e 
haecomma  meliores  habebunt  exilus  ;  recordor  eni.n 
desperahones  eorum,  qui  senes  erant  adulesce.ile  méiî 

Kn  ;rr^r^.  ^"''^^'  ^^  "^^^  ^^'^*^^  ^^'^^  v.:;i,n 

nLr'^^T  l^''''^^^^^^^'»^  '^^^'i  Oppio«  pulo  te  audisse- 
nani  Ctuhus  noslerdibnphum  cogtfat^^  sed  eum  infcci' 
morah.r  Hocaspc..si-,  „,  scires^ne  iJmcn  T  ,o  ^aeho 
solere  ndere.  De  Dolabella  quod  scripsi,  suadeoTideas 
tamç,uam  s.  (ua  res  agalur^^  Extre.tnl.n  iJlud  cri  nos 
"^':;'  Inrbulouler,  nihil  lemere  facietn.rs;  lelameno  amuT 
q.nbuscuMuiuo  erinu.s  i.t  terri...  ut  nos  libet^sq'?e  iS 
ita  lueare  ut-  a.nicilia  noslra  et  tua  fides  pZabi 


jours  où  il  avait  maille  à  partir  avec 
ses  nombreux  créanciers.  Scènes 
désagréables    pour    Cicéron    lui- 

même  {mihimet  ipsi  socero).  

38.  César  se  dispose  alors  à  com- 
battre en   E.spagne    les    troupes 

Pompéiennes.  39.    Allusion 

aux  desseins  que  Caelius  laccusait 
de  dissimuler.   -  Quando:  voir 

Gr.,  n.264 40.  ..  Je  ne   suis 

qu'un  prophète  de  malheur»,  ou 
peut-être  :  «  ...qu'un  mauvais  pro- 
phète ...  41.  Remarque  très 

fine  sur  le  pessimisme  général  des 
vieillards    en    ce    qui    concerne 

1  avenir. 42.  C'est-à-dire  que 

ce  soit  Iavieille.s.se  qui  me  fasse 
voir  tout  en  noir,  et  que  les  évé- 
nements me  donnent  tort. -43. 

Partisan    de    César,   et   intrigant 

sans    valeur.  .   4i.    La    mort 

rt  Ilortensius  laissait  vacante  une 
place  d'augure,  que  convoite  ce 
Curtius.  {Dibaphus  :  robe  des  ma- 
gistrats, et  des  augures,  deux  fois 
teinte  do  pourpre,  d'où  son  nom  ) 
—  Infectoy  :  le  teinturier,  -  celui 
qui  fournira  la  robe,  —  César!  La 
plaisanterie  est  amusante.  César 
en  leinturier,  fournissant  les  robes 


de  pourpre  aux  ambitieux,  est  nne 
heureuse  trouvaille  et  pourrait 
servir  de  légende  à  quelque  cari- 
cature. -  Nam  :  entendez  :  quant 
a  notre  bon  Curtius,  c'est  mieux 

encore,  car...   Cf.    note  32.    

45.  Aspergere  suies  orationi  .jeter 
du  sel  dans  son  discours,  l'assai- 
sonner (de  bons  mots,  sales)  — 
loi,  sales  ou  plutôt  sal  e.st  sous- 
entendu 46.   Nous  avons  vu 

plus  haut  qu'il  était  aux  prises 
avec  de  graves  embarras  d'ar- 
gent.     47.   Voir    Gr.,  n.  308, 

fin.  —  On  remarquera  que  cette 
lettre  est  lune  de  celles  dont  le 
ton  est  le  plus  uniformément  triste 
et  le  plus  profondément  découragé. 
(Letudicr  à  ce  point  de  vue.;  — 
De  quoi  Cicéron  entretient-il  sur- 
tout Caelius?  do  son  renoncement 
a  toute  lutte  politique,  de  ses  pro- 
jets de  retraite.  Jl  se  sent  vieux,  il 
parle  de  son  âge  avec  une  mélan- 
colie résignée.  Et  de  lait,  de  48  à 
44,  Cicéron  se  consacrera  surtout 
a  la  composition  d'un  grand  nom- 
bre de  ses  traités  de  philosophie 
ou   de    rhétorique.    Toutefois,    il 
faut   noter  qu  a  la  fin  de  sa  lettre. 
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Départ  de  Gicéron  pour  TEpire  (juin  49).  —  Pourquoi 
Ciccron  se  détermina-t-il  enfui  à  quitter  l'Ilulie  et  à  rejoindre 
Pompée?  —  Parce  que,  d'abord,  ses  longues  hésitations  ne  pou- 
vaient guère  aboutir  qu'à  cette  seule  résolution.  Nous  l'avons 
dit,  entre  la  cause  de  César  et  celle  de  Pompée,  Cicéron  n'hésite 
pas,  trop  passionnément  attaché  à  la  République  pour  ne  pas 
tout  lui  sacrifier.  Seule,  l'incapacité  visible  des  chefs  du  parti 
Pompéien  l'a  découragé,  presque  éloigné.  Car,  conunc  on  a  pu 
souvent  s'en  apercevoir,  Cicéron,  bien  Romain  par  là,  est  utili- 
taire et  «  pratique  »  :  à  quoi  boUj  pense-t-il,  couvrir  le  monde 
de  sang  et  de  ruines,  pour  succomber  et  périr  en  vain  ? 
Cicéron,  lui,  juge  qu'il  serait  sans  doute  plus  utile  à  sa  patrie, 
à  ses  amis,  en  se  réser>ant  pour  adoucir  le  sort  des  vaincus, 
l'esclavage  même  de  la  République,  et  pour  attendre,  qui  sait? 
l'heure  de  la  revanche.  ^ 

—  Mais  voilà  précisément  qu'au  milieu  de  l'année  49  la  con- 
fiance des  Pompéiens  renaît.  César  a  subi  plusieurs  échecs  :  son 
lieutenant  Curion  vient  d'être  battu  et  tué  en  Afrique;  lui- 
même  semble  éprouver  quelque  embarras  en  Espagne.  A  l'ar- 
rivée do  ces  nouvelles,  l'espoir  de  servir  efficacement  une  cause 
qui  jusque-là  semblait  compromise,  triompha  enfin  des  hési- 
tations prolongées  de  Cicéron.  Il  partit  pour  le  tamp  de 
Pompée,  en  Epire.  Le  sentimont  de  la  solidarité  politique  l'em- 
portait ontin  sur  le  mépris  qu'il  n'avait  pu  s'empêcher  de  conce- 
voir pour  un  parti  sans   enthousiasme  et  sans  désintéressement. 
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LETTRE  XXXVII.  —  A  TERENTIA  ~ 

(Juin  49;  —  ad  Familiares,  XIV,  7.) 

Cicéron,  après  s'être  embarqué  enfin  à  Caiète  pour  se  rendre  au 
camp  de  Ponipéli  (cf.  Lettre  X\XV,  note  19,  fin)  en  compagnie  de  son 
fils,  écrit  à  sa  femme  Terenlia  restée  en  Italie.  -  Sur  sa  santé  ;  — 
diverses  recommandations. 


TULLIUS  TEHENTIAE  SUAE  S.  P.. 

•    4.  Omnes  molestias  et  solliciludines,  quibus  et  te  mi- 
serrimam  habui  *,  id  quod  mihi  molestissimum  est,  et 


après  tant  de  protestations,  Cicé- 
ron semble  avouer  son  projet  de 
tuile  en  écrivant  :  qtiibusciimque 
erimus  in  terris.  —  Etuiiicr  les 
transitions  dans  cette  lettre,  leur 
caractère  généralement  ciiiptique 
et  familier- 
Lettre  XXXVIL  1.  Expression 
familière  et  négligée,  assez  fré- 
quente dan.>  le  style  épistolaire. 

/ 


—  Cicéron  avait  été  malade  dans 
sa  villa  de  Cumes,  avant  de  s'em- 
barquer potir  rejoindre  Pompée 
On  a  vu  (cf.  Lettres  précédentes) 
combien  il  avait  hésité  avant  de 
prendre  cette  décision  !  Elle  sem- 
ble l'avoir  raffermi  :  on  remar- 
quera :  1*  le  ton  beaucoup  plut 
énergique  de  cette  lettre  (par  rap- 
port aux  lamentations  découragées 
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Tulliolam    quae  nobis  noslra  vila^  dulcior  est,   deposui 
et  ejeci.  Quid  causac»  autem  fuerit,  posirldie   inlellexi 
quani  a  vobis  disccssi.  XoX^  ^c/parov^  noclu  cjcci  •  slatim 
ita  sum   Icvatus,  i.l  mihi  deus  aliqi.is  modicinam  focisse 
videa^lur;  cui  quidrm  lu  deo,  qiioniadmodum  soies •'^    nîp 
etcaslcsalisfacios[id  est  ApoJlini  et  Acsculapiol   2   Na- 
voni«  spero  nos  valde  bonam  habere.  In  eam  simul  ataue 
conscendi,  hacc  scripsi.    Deinde  conscribam  ad  nostros 
fantihares  muKas  epislulas,  quibus  le  et  Tulliolam  nos- 
tram  diligenllssime  commendabo.  Gohorlaicr  vos  ouo' 
annno  fortiore  essctis,  nisi  vos  fortiores  cognossem  quam 
quemquamvirum^.Et  tamen  ejus  modi  spero  negotia 
esse,  ul  et  vos  islic  commodissimc  sperem   esse  ef  me 
aliquandocum  similibus  nosfrl   rem  publicam  defensu- 
ros-     J.    lu   primmn  valcludinem    luam    velim   cures • 
deinde  SI  libi  videbilur,  viliis  iis  ufere,  quac  longissime 
abertmt  a    miiiUbus.    Fundo  Arpinaii "  bene  poleCut' 
cuni  famiha^o  ^,,,bana,  si  annona  carior  fuerit.  Gicero" 
belhssnmis   fibi  salulem   plurimam    dicit.  Etiam    atque 
etiam  vale.  D.  vu  Id.  Jun^^..  ^ 


deja  lettre  précédente)  ;— 2»  le 
caractère  assez  peu  affectueux  de 
ces  lignes,  à  le-ard  de  Terentia; 
(comparer  au  ton  de  Cicéron 
quand  il  parle  de  Tullia  sa  fille, 

—  et  aussi  aux  Lettres  XI et  XIII). 
Les  querelles,  motivées  surtout 
par  des  questions  d'intérêt  (cf. 
Lethe  XIII,  note  20),  sont  deve- 
nues fréquentes  entre  les  deux 
époux,  qui  divorceront  en  46.  — 
5.  P.  :  Salntem  Plurimam  (dicit). 

—  Quibus  :  voir  Gr.,  n.  46. .  2. 

Voir  Gr.,  n.  57. — -3'.   Voir  Gr., 

n.  19. 4.  De  la  bile  pure - 

5.  Cf.  Lettre  XI,  §  1,  fin  :  ...  rff, qnos 
tu  eastissime  coluiati.  6.  Ci- 
céron s'est  embarqué  à  Caiète 
afin  de  rejoindre  Pompée.  Il  re- 
douta toujou  rs  les  voyages  par  mer, 
qu'il  supportait  difficilement.  — 
Sperare  avec  le  présent  de  l'infi- 
nitif: môme  remarque  pour  le 
passé,  cf.  Lettre  XXIV,  note  14. 
-^-  7.  Voir  Or.,  n.  279 8.  En 


ce  qui  concerne  Terenlia  en  par- 
ticulier,  cf.  Lettre  XTII,  note  2. 
-Quant  à  Tullia,  elle  aurait  for- 
tement contribué,  par.sesconseil.s, 
au  départ  de  Gicéron  pour  le  camp 
de    Pompée,    quoiqu'elle    fût  xi» 

femme  du  Gé.sarien  Dolabella 

9.  Etudier,  d'après  cette  phrase, 
la  différence  de  sens  qu'offre  spe- 
rare, construit  avec  le  futur  — 
Istic  :  là  où  vous  êtes,  en  Italie. 

10.  Les  esclaves  de  la  ville, 

que  Terenlia  amènera  à  Arpirayn 
(on  sait  qu'Arpinum   est  le  pays 

natal    de    Cicéron).    n.    l^ 

jeune  Cicéron,  fils  do  l'oratenr. 
—  A  remarquer  be/lissîmns,  qui 
équivaut  à  peu  près,  ici,  à  un  ad- 
verbe joint  à  dicit.  Tournure  fami- 
lière  12.  Le  7'  jour  avant  les 

Ides  (c'est-à-dire  avant  le  13)  de 
juin.  —  Relever,  dans  cotte  lettre, 
les  principales  expressions  ou 
tournures  plus  particulièrement 
propre.-?  au  style  épistolaire. 


/ 


CHAPITRE  IIÎ 


Découragement  de  Cicéron  après  Pharsale. 


l 


Retour  en  Italie.  —  Cicéron,  malade,  n'assista  pas  à  la  ba- 
taille de  Pharsale,  livrée  le  8  août  48.  Après  la  déronle  de 
l'armée  Pompéienne,  il  s'abandonna  à  un  découragement  qui 
nous  rappelle  celui  qu'il  éprouva  en  58,  lors  de  son  exil.  Ces 
deux  années,  58  et  48,  ont  été  marquées  par  les  revers  politiques 
les  plus  cruels  que  Cicéron  ait  eu  ù  subir.  Ce  sont  les  deux 
époques  sombres  de  sa  \ie  (avec  l'année  45,  qui  vit  moxirir 
Tullia)  ;  elles  ont  été  sui>ies  toutes  deux  d'une  longue  période 
d'abattement,  qui  nous  a  valu  la  plupart  des  traités  oratoires  et 
philosophi(fhcs  de  Cicéron,  composés  en  de  studieuses  retraites, 
mais  aussi  qui  nous  fait  sentir  l'inconstance  et  la  fragilité  de  ce 
tempérament  nerveux,  fiévreux,  de  pamphlétaire  et  d'artiste, 
trop  impressionnable  pour  soutenir  des  luttes  difficiles,  et  se 
relever  après  la  défaite  [et.  Arg.  hist.,  pages  354,  361  et  suivantes). 

Cicéron  se  sépara,  aussitôt  après  Pharsale,  des  débris  de 
l'armée  Pompéienne,  et  rcNint  à  Brindes.  Ses  lettres  feront 
goûter  l'amertume  do  ces  tristes  heures,  pendant  lesquelles, 
renonçant  à  la  lutte,  et  même  parfois  à  la  dignité,  il  s'aban- 
donne à  la  tristesse,  à  l'abattement,  se  dissimule,  attend  sans 
courage  le  pardon  de  César. 

Ce  pardon  vient  enfin,  généreusement.  Cicéron  rentre  à 
ilome  en  47,  obscur,  déliNré  de  son  corlèjre  d'imperator,  dé- 
barrassé, aussi,  de  tout  espoir,  et  de  toute  illusion.  iN'insistons 
ni  sur  son  misérable  séjour  à  Brindes,  avant  que  César  ne  l'eût 
autorisé  à  revenir  à  Uoiiie,  ni  sur  ce  retour  découragé,  qu» 
passa  inapert^-u. 


Arnf:s  pharsai.b 
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LETTRE  XXXVIII.  —  A  ATTICUS 

(Novembre  48*; —  ad  Atticum,  XI,  5.) 

Cicéron,  revenu  à  Brindes  après  Pharsale,  fait  part  à  Alticus  de 
son  (lecouragemcnt,  de  sa  tristesse  profonde,  d'autant  plus  qu'il  vieirt 
de  se  brouiller  avec  son  frère. 

CIGERO  ATTIGO  SAL.. 

1.  Quae  me  causac  movcrinl,  quam2  accrbae,  quam 
graves,  quam  novae,  cocgeriiilque  impctu  magis  quodam 
anmii  uU  quam  cogilatione',  non  possum  ad  te  sine 
maximo  dolore  scribere  ;  fuerunt  quidem  lanlae  ut  id 
quod  vides*,  effecerint.  Itaque,  nec  quid  ad  te  scribam 
de  meis  rébus  nec  quid  a  le  peiam  reperio  ;  rem  et  sum- 
mam  negolii  vides. 

Equidem  ex  luis  liltcris  in(cllexi,el  iis,  quas  commu- 
niter  cum  aliis  scripsisli  s,  et  iis,  quas  luo  nomine,  quod 
cliam  mea  spojite  videbam,  te  subita  re^  quasi  debilita- 
tum  novas  rationes  luendi  me'  quaerere.  2.  Quod  scdbis 
placere  ut  propius  accedam»  ilerque  pcr  oppida  noctu 
faciam,  non  saiie  video  quemadmodum  id  fieri  possit 
Neque.  enim  ila  apta  habeo  dcversoiia»,  ut  Iota  tempora 
dmrna    in  iis   possim  consumere,    neque    ad    id,    quod 
quacns,  mullum  interesl,  utrum  ^o  me  homines  in  oppi- 
do  videant  au  in  via.  Sed  lamen  hoc  ipsum,  sicut  alla 
considerabo   quemadmodum   commodissime   fieri  posse 
videatur.  ^ 

3.  Ego  propler  inciedibilem  et  animi  et  corporis  mo- 


!; 


Lettre  XXXVIII.  i.  pharsale  : 
8  août  48;  cf.  l'Arg.  hist.  qui  pré- 
cède cette  lettre. 2.  Voir  Gr., 

n.  280. 3.  Tellement  ces  événe- 
ments   ont    bouleversé     Cicéron. 

4.  Son  retour  à  Brindes  et  en 

Italie  ;  on  s'explique  alors  :...  .iia- 
gis...  quam  cogitatione  ;  car  il  est 
bien  imprudent  de  revenir  ainsi 
en  Italie,  après  avoir  si  mal  ré- 
pondu aux  avances  de  César,  et 
après  s'être  définitivement  rangé 
du  côté  de  Pompée. 5.  C'est- 
à-dire  les  lettres  où  se  trouvait 
le  résultat  de  délibérations  faites 


en  commun,  entre  amis.  —  Tuo 
nominf    en  opposition  à  commit^ 

ni  (Ci- non  aliis. 6.  Le  désastre 

de  Pharsale  et  le  retour  de  Cicé- 
ron.  7. Novas:  car,  précédem- 
ment, Atticu.s  avait  donné  àXicé' 
ron  des  conseils  de  prudence  sur 
ses  relations  avec  César  et  Fom- 

Pée. 8.  (De  Rome  ) y.  Où 

Cicéron  pût  se  cacher  durant  le 
jour,  puis^'il  ne  ferait  route 
que  la  nuit  (cf.  plus  haut  :  noctu). 
On  reconnaît  bien  là  la  prudence 
précautionneuse  dAtlicus  (cf.X«<- 
tre  YIII.  note  6).  —  10.  Voir  Or., 
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CICÉBON 


IcsUani"  conficcre  plures  lilleras  non  polui  ;  iis  lanUim 
it'scripsi,  a  quibus  acccperam  **.  Tu  velim  et  Basilo,  et 
quibus  praelerea  videbitur,  etiam  Servilio*^  consciibas, 
ut  libi  videbilur,  meo  nomine.  Quod  "  tanto  intervallo 
nihil  oinnino  ad  vos  scripsi,  his  litlcris  profccto  inlelle- 
gis  rem  mihi  déesse,  de  qua  scribam,  non  volunlatein. 

4.  Quod  de  Valinio*^  quaeris,   neque   illius  neque  cu*^ 
jiisquam  mihi  praelerea  olTiciiim  deesset,  si  reperire  pos- 
seiil,  qua  in  re  me  juvarent.  Quiiilus  aversissimo  a  me 
animo  Palris^*^  fuit.   Eodem  Corcyra  filius*^  venil.  Inde 
profeclos  eos  una  cum  céleris  arbilror. 


n.   293.  11.  Il  élaii  déjà  très 

mai  portant  lors  de  son  départ  : 
ci.  Letttv  pic:'é(lente,    noie  1,  et 

début.    l*i.  Doù  :  re  si-, •  ibère, 

écrire  en  répoii>o.  13.  F.  Ser- 

viliu:;  Vatia  Isiauricu.s,  consul  en 
48,  et  partisan  de  César,  —  u\n^\ 
que  Basilus.  —  Meo  notai  ne:  à  ma 

place. 14.  et.  Lettre  I,  note  6. 

15.  Celui  que  Cicéron  a  dé- 
fendu (et.  Letti-e  XVI,  note  36); 
parent  et  auxiliaire  précieux  de 
César,  il  gouvernait  alors  Brindes. 

Il    sera   consul    en    47.  16. 

Patrae,  en  Achaïe.  Les  deux  frè- 
res s'y  étaient  rencontres  après 
Pharsale.  —  Quintus  avait  été 
jusque-là  fort  dévoué  pour  son 
frère,  l'aidant  de  toutes  ses  forces 
en  63  (annéo  du  consulat)  et 
dans  la  lutte  *ji!c  Ccérun.  aprè.s 
son  retour  d'exil,  «toutiut  cuntre 


Cloditis  II  alla  niëaie  jusqu'à 
suivre  Pompée,  lors  de  la  guerre 
(;i\  ilo,  [tour  ne  pas  se  séparer  de 
Marcus,  alors  que  les  services  ren- 
dus à  César  en  Gaule  par  Quin- 
tus,  et  des  liens  d'estime  et  pres- 
que d'amitié  réciproques,  l'atta- 
chaient à  César.  —  Mais  après 
Pharsale,  il  fut  prufondémcnt 
blessé  par  certaines  insinuations 
de  son  frère,  qui  prétendait 
avoir  agi  d'après  ses  conseils, 
et  semblait  rejeter  ainsi  sur 
lui  la  responsabilité  de  son 
départ  d'Italie  et  de  son  rappro- 
chement avec  Pompée.  Cicéron 
oubliait  ainsi,  dans  un  moment  de 
désespoir  et  d'aigreur,  les  ser- 
vices et  le  zèle  de  son  trère.  Ils 
restèrent  brouillés  jusqu'en  45. 
17.  Le  fils  de  Quintus  Cicé- 
ron. —  Eodem:  adverbe  de  lieu. 


^ 
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LETTRE  XXXIX.  -  A  ATTICUS 

(Novembre  iS;  — ad  Aificum,  XI,  6.) 

Cicéron,  de  Brindes.  écrit  à  Atticus.  -  U  le  remercie  de  ses  con- 
seils et  de  .ses  encouragements;  -  sur  sa  satisfaction  de  ne  nhis 
prendre  part  a  la  guerre  civile  aux  côlés  des  Pompéiens,  -  sur  son 
embarras  et  ses  . ..quiétudes  ;  -  sur  la  maladie  de  Tullia  et  la  mor 
de  Pompée  et  de  plusieurs  de  ses  partisans  ;  -  sur  Quintus,  etc 

CICKRO  ATTIGO  SxVLUTEM  DICIT. 

i.  Sollidlum  esse  te  cum  de  fuis  communibusque  for- 
tuMis,  Uim  maxime  de  me  ac  do  dolore  meo  *  sentio  •  qui 
qVidom  meus  dolor  non   modo  non  minuilur,   cumlo- 
cium2  sibi  adjungit  dolorem  luum,  sed  eliam  augetur 
Omninopro^  tua  prudentia  sentis  qua  consolatione  le- 
vari    maxime   possim.    Probas    enim  meum   consilium* 
nega^que  mihi  quicquam  lali  tempore  poilus  faciendum 
fuisse.  Addis  eliam  (quod  eisi  mihi  levius  est  quamtuum 
judicium,  tamen  non  est  levé)   céleris   quoque    id  est 
qui-  pondus  hal^eant,  faclum  noslrum  probari    Id  si  ita« 
pularem,   levius  dolerem.   2.   «  Grede,   inquis,    mihi     » 
Credo  equidem,  sed  scio  quam'  cupias  minui  dolorem 
meum.    Me   discessisse    ab    armis    numquam    paenituit. 
Tanla  erat  in  lUis»  crudelilas,   (anta  cum  barbaris  irenli- 
bus  conjunctio,  ut  non  nominafim,   sed  generatim»  pro- 
scriplio  essel  informala,  ut  jam  omnium  ^'^judicio  consti- 

Lettre  XXXIX.  1.   Cette   lettre, 
comme  la  précédente,  montre  bien 
l'abattement     de    Cicéron     après 
la  ruine  de   ses  dernières    espé- 
rances, la  dispersion  ou   la  mort 
de  plusieurs  amis.  —  On  j  trou- 
vera notamment  un   éloge,  assez 
bref  à  vrai  dire,  de  Pompée.  On  a 
vu  {Lettre  XXXV,  note  6)  que  tout 
en  reconnaissant    la   faiblesse  et 
l'incapacité   du  vaincu  de    Phar- 
■  sale,    en     présence    d'adversaires 
infiniment  plus  énergiques  et  ha- 
biles, Cicéron  n'avait    pas   oublié 
son   ancienne  amitié,  son   ancien 
faible    pour  lui.   Il    parlera   plus 
tard    de   Pompée   en    termes   qui 
marquent     un    souvenir     doulou- 
reux,   une    émotion    sincère  :   cf. 
Phil.  II,  §04  et   suivants,  et  sur^ 


tout  §  69.  Il  est  vrai  qu'il  sera 
alors  beaucoup  plus  anticésarien. 

2.  Voir  Gr.,  n.  8. 3.  Voir 

Gr.,  n.  18S 4.  Cf.  Lettre  pré- 
cédente, note  1.  Le  retour  de  Ci- 
céron en  Italie  5.  "Voir  Gr 

n.  ^78.  —  Id  est,  ici,  est  restrictif! 

—  Ceteris  :  voir  Gr.,  n.  39 6. 

[Esse.) 7.  VoirGr.,  n.  289.  -! 

Et  par  conséquent,  les  affirmations 
d'Atticus  peuvent  être  dictées  uni- 
quement par  le  désir  de  consoler 

Cicéron.  S.  Les  Pompéiens. 

9.  Collectivement,  en  masse. 

La  violence  accompagne  presque 
toujotn-s  la  faiblcs.se  !  Depuis  long- 
temps, les  Pompéiens  menaçaient 
de  proscrire  indistinctement  tous 

leurs    adversaires.   10.    J^es 

Pompéiens.—  Omnium  vestrum: 


\ 


î 
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tutum  esset  omnium  vestrum  bona  praedam  "  esse  illius 
victoriae.  «  Vestrum  »  plane  dico  ;  numquam  cnim  de  te 
ipso  nisi  *2  crudelissime  cogitatum  est.  Quare  voluntatis 
me  meae  numquam  paenitebit,   consilii    paenitet".    in 
oppido  aliquo  mallem  rcsedisse,  quoad   arcesserer-  mi- 
nus sermonis  subisscm,  minus  accepisscm  doloris,  Ipsum 
hoc  "me  non   angeret.   Brundisi  jacero  in  omnes  parles 
est  moleslum.   Propius  accedere  ^^  ut  suades,  quomodo 
sine  hctoribusis,  quos  populus  dedii,  possum?  qui  milii 
incolumi  adi.ui  non  possunt^^.   Quos  ego  nunc  pauUsper 
cum  bacillisis  in  turbam  conjeci,  ad  oppidum  accédons, 
ne  quis  impelus  milifum  fieret.  3.  Reliquo  tcmpore  me 
domi  tenui  ^^  Ad  Oppium  et  ad  Balbum  scripsi,  quonam 
us  placeret  modo  propius  accederc,  ut  hac  de  re  consi- 
derarentso.  Crcdo  fore  auctores^i.  Sic  enim    recipiuni, 
Caesari  non  modo  de  conservanda,  sed  eliam  de  aucrcnda 
meadignitalecurae^^  fore,  meque  horlanlur  ut  macrno 
ammo  sim,  ut  omnia  summa  sperem.  Ea  spondent    con- 
firmant. Quac  quidcm  mihi  exploraliora  essent,si  reman- 
sissem.  Sed  ingcro  praeterita;  vide,  quaeso,  igilur23ea 
quae  restant,  et  explora  cum  istis,et,  si  pulabisopus  essê 


tous  leurs  adversaires,  ou  môme 
tout  ceux  qui,  comme  Alticu8(res- 

ftum),  restaient   neutres. 11. 

Voir  Gr.,  n.  15. 12.  Voir  Gr., 

n.  350.  13.   En   principe,   il 

croit  avoir  bien  agi,  son  (iésir  de 
déposer  les  armes  était  légitime  : 
■iai8pratiquement.il  craint  d'avoir 
été  maladroit  en  revenant  de 
•uite  en  Italie.— />»  o/)jairfo.- dans 
wne  ville  de  province,  hors  de 
ritalie.  14.  La  situation  pé- 
rilleuse résultant  de  son  séjour 
actuel   à   Brindes   (cf.    la  phrase 

•uivante). 15.  De  Rome. 

16.  et.  Lettre  XXX] II,  note  45. 
En  réalité,  si  Cicéron  promène 
•Bcore  ave«  lui  ce  cortège  encom- 
brant, c'est  qu'il  a  tenu  lui-même 

à  rester  imperaton 17.  Tant 

qu'il  ne  sera  pas  rentré  à  Rome. 
~  Incolumi  :  tant  qu'il  ne  sera 
fat  frappé,  privé  de  ses  droits  de 

citoyen... 18.  Pour  être  moins 

remarqué,  il  a  remplacé  par  de  sim- 


ples bâtons  ou  verges  les  faisceaux 

et  les  haches  de  .ses  licteurs.  

19.  Le  texte  est  ici  très  conteste. 
Nous  adoptons  la  leçon  de  Miïller. 
qui  a  l'avantage  d'être  très  claire. 

20.  On  ne   s'étonnera  pas  de 

voirCicéron  prendre  conseil  de  ces 
deux  personnages,  très  liés  avec 
César,  qui  semble  les  avoir  em- 
ployés souvent  comme  intermé- 
diaires.Ils  sont  fréquemment  men- 
tionnés dans  lacorrespondance  de 
Cicéron  ;  et.,  sur  Cornélius  Balbus, 
Lettres  XLII,  noie  10,  et  XLIV, 
note  3  ;  sur  Oppius.  Lettre  XLII, 

note    10.  21.    K  n  tendez  :   de 

mon  salut,  de  mon  pardon.  — 
Rccipere  a  ici  le  sens  de  :  garan- 
tir.   22.  Voir  Gr.,  n.  36. 

23.  «  Parconséquent  »  (c'està-diie 
que.  puisque  l'on  ne  peut  changer 
ce  qui  est  pa.ssé,  il  ne  reste  qu'à 
tenter  de  le  réparer...). —/n^ero 
a  ici  le  sens,  très  rare  dans  les 
ouvrages  4e  la  bonne  époque,  do  : 


APRi:S    PllAHSALii: 
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et  si  istis  placcbit,  quo«*  magis  factum  nostrum  Gaesar 
probct  quasi  de  suorum  sentenlia  factum,  adhibeantur 
Trebonius^s,  Pansa,  si  qui  alii,  scribântque  ad  Caesarem 
me,  quicquid  fcccrim,  dc^sua^ô  sentcntia  fecisse. 

4.  Tulliae  meae^^  morbus  et  imbecillitas  corporis  me 
exanimat;  quam  tibi  intcllego  magnac  curae  esse,  quod 
est  mihi  gratissimum.  5.  De  Pompei  exitu^s  mihi  du- 
bium  numquam  fuit  ;  tanta  enim  desperatio  rerum  ejus 
omnium  regum  et  populorum  animos  occuparat,  ut, 
quocumque  vcnisset,  hoc  pularem  futurum.  Non  possum' 
ejus  casum  non  dolere;  hominem  enim  integrum  et  cas- 
tum  et  gravcm  cognovi.  6:  De  Fannio*»  consoler  te?  per- 
niciosa  loquebatur  de  mansione  tua  3».  L.  vero  Lentulus 
Hortensi  domum  sibi  et  Gaesaris  hortos  et  Baias  3*  des- 
ponderat.  Omnino  haeceodem  modo  ex  hac  parle  ^2  fîunt, 
nisi  quod  illud  crat  infmitum.  Omnes  enim,  qui  in  Italia 
manserant,  hostium  numéro  habebantur  33.  Sed  velim  haec 
aliquando  solutiore  animo. 

7.  Quintum  fratrem  audio  profcclum  in  Asiam,  ut  de- 
precarctur3^;  de  filio  nihil  audivi^  sed  quaeress  ex  Dio- 
chare,  Gaesaris  libcrto,  quem  ego  non  vidi,  qui  istas 
Alexandrea36  1ilteras  attulit;  is  dicilur  Quintum  vidisse 


raconter,  dire.  24.  VoirGr., 

n.  279.  —  Quasi:  voir  Gr.,  n.  351 
et  120.  —  Suorum  :  de  ses  partisans 
(des  partisans  de  Cé<^).  —   L>e  : 

voir  Gr.,  n.  156. 25.    Préteur; 

Cf.  Lettre  XXXIII,  note  67.  — 
Pansa:  lieutenant  de  César;  le 
même  qui  sera  tué  devant  Mo- 
dène  en  combattant  contre  An- 
toine, en  qualité  de  consul,  en 
43.  —  Il  avait,  ainsi  que  Treboniu^, 
conseillé  à  Cicéron  de  rentrer  à 

Rome. 26.  Voir  Gr.,  n.  156  — 

et  227  :  sua  =  d'eux. 27.   Non 

seulement  elle  était  malade,  mais 
encore  elle  était  délaissée  par  Do- 
labella,  son  mari,  dont  1  incon- 
duite et  l'odieuse  légèreté  deve- 
naient de  plus  en  plus  notoires  (cf. 
Lettre  XXXVI,  notes  36  et  37). 
Elle  sera  définitivement  séparée 
de   son    mari  en  40  et  mourra  au 

début  de   l'année  45.   28.  Il 

fut  assassiné    e3    Égj'pte,   où  il 


était  venu  chercher  asile,  à  la  fin 
de  septembre  48  29.  Pom- 
péien tué  à  Pharsale,  disent  les 
uns,  en  Egypte,  disent  les  au- 
tres. —  Voir  Gr.,  n.  90.  - — 30. 
Cf.  plu.s  haut,  notes  9  et  10.  —  Le 
consoler  te  ?  est  donc  plutôt  iro- 
nique! —  L.  Lentulus  -Crus  fut 
tué  en  Egypte  :  cf.  Lettre  XXX, 
note  14,.  fin.  —  Ilortensius,  le  rival 
de  Cicéron,  était  mort  en  50;  mais 
son    fils    combattait    avec  César. 

31.  Sa  villa  de  Ba'ies. 32. 

Entendez:  du  côté  de  César;  — 
illud  :  les  projets  de  proscription 
et  de  confi.scalion  des  Pompéiens. 

33,  (Par  les  Pompéiens.)  — 

Velim  :  sous-entendez  :  réfléchir 

à,  revenir  sur... 34.  (César.)  —  v 

Cf.  Lettre   précédente,  note  16.  — 

De    fil%o:\Q  fils  de  Quintu*. . 

35.  «  Informe-toi  auprès  de...  ». 
36.  D'Alexandrie,  où  se  trou- 
vait ai)rs  César,  qui  a  écrit  à  Atti» 
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CICÉRON 


eunicm,  an37  jam  in  Asia.  Tuias  litteras,  prout  res  postu- 
lar,  expcclo  ;  quas  velirn  cures  quam  primum  ad  me  per- 
fcrendas.  IV  K.  Deccmbr.  =*«. 


LETTllE  XL.  -  A  CASSIUS 

(Août  47  ;  —  arf  Familiares,  XV,  15.) 

Cicéron,  q.ie  C.-sar.  en  loi  par(Jonn;^nt,  a  autorisé  à  rester  en  Italie 
écn    à  Cass.us  ,,ui  snit  Césn-  en  Asie  (cf.  note  16  .  -  C  eTévéne-' 
ments  ,f„    viennent    de   se  produire   en  Afrique  et  en  Asîe    eMe, 
nouveaux  eîTorls  du   parti  Pompéien  ;  -  Cicéron   laisse  entendre  à 

M.  GIGEROS.  D.  G.  GASSIOi. 

i.  Elsi  (.Inquc  nostrum  .spe «  pacis  et  odio  civilis  san- 
gijiMis  ah.sse  a  belli  necessaiia  pcrtinacia3  voluit    tamen 
quoniam  rj..s  consilii  princeps  ego  fuisse  vidcor,  plusfor- 
tasse  tibi  piaeslare  ipse  debeoquarn  a, te  expectaie.  Etsi* 
utsaepesolco  mecum  recordari,  sermo  familiaris  meus 
tecurn  et  ilem  mecum  tuus  adduxit  utrumque  nostrum 
ad  id  consilium,  ut  uno  proelio^  putaremus  si  non  totam 
causam«,  atcerte  nostrum  judicium  definiri  convenire 
Noque  qmsquam  hanc  nostram  sententiam  vere  umquam 
rcprohondit  prae  er  eos,  qui  arbitranturmeliusessedeleri 
omnmo  rem  publicam  quam  imminutam  et  debilitatam 


eus  (istas  :  voir  Gr.,  n.  248).  

37.  An  =,  ici  :  aut.  Tournure 
très  elliptique  ;  c'est  comme  s'il 
y  avait...  euntem,  nescio  autem 
an  jam  in  Asia  esset. 38.  En- 
tende/: quarto  die  ante  Kalendas 
Derembtvs.  Voir  Gr.,  n.  147. 

Lettre  XL.  1.  C.  Ca.ssius.  Pom- 
péien, mais  rallié  à  César  ;c'e8t  lui 
qui,  questeur  de  Crassus,  avait  ar- 
rêté  les  Parthes  en  53  après  la  dé- 
•astre  de    (expédition   Romaine  ; 
c'est    lui  que   nous  avons  vu,  en 
qualité  de   questeur    de  Bibulus, 
repou.sser    une   seconde    fois   les 
Parthes     devant      Antioche     (cf 
Leth-e  XXV,  note  39).  On  sait  qu'il 
sera  au  nombre  des  meurtriers  de 
César,  combattra    avec  Brutas  à 


Philippes,  et  se  donnera  la  mort 
après  la  défaite.  -  Ne  pas  le  con- 
fondre  avec  L.  Cassius  Longinus 
et  Q,  Cassius  Longinus,  ses  frères. 
Ce  dernier  fut  Tun  des  deux  tri- 
buns qui  s'enfuirent  de  Rome  en 
janvier  49  après  avoir  opposé  leur 
veto  aux  mesures  prises  par  le 
vt?f '    '^on^'-e    César  :  cf.  Lettre 

aXIX,  note  11.  g.  VoirQr 

n.  46.  3.   Tous  deux  ont  été 

dans  la  première  période*  de  la 
guerre  partisans  de  Pompée,  mai» 
sans  acharnement;  ils  n'ont  pas 
môme  pris  une  part  très  active  à  la 

lutte  ! 4.  Voir  Gr.,  n.  340. 

5.  A  Pharsale,  «.  (De  Pom- 
pée.) -  JVostrttm  judicium  {de  ea 
cauta).  7    Et  qui  par  consé- 


APR[!:S    PHARSALE 


^1 


manewj^.  Ego  aiilcm  ex  interitu  ejus*  nullam  spem  sci- 
licel  mihi  piopoucbam,  ex  reiiquiis  niagnam.  2.  Sed  ea 
sunt  consecula,  ut  magis  mirum  sit  accidt«rc  illa  potuisse 
quam  nos  non  viàisse  ca  »  futura  ncc,  boulines  cum  esse- 
mus,   divinare  potuisse.   Equidem  fafcor   meam  conjec- 
turani  banc  fuisse,  ut  *»,  illo  quasi   quodani  l'alali  proelio 
iaclo,  et^i  viclores  communi  saiuli  consuli  veliout  et  vieil 
suae;  utrumque  autem  proposilum  esse  arbilrabar  in  ce- 
leritate    victoris.    Quae    si  l'uisset,   eanidem    clemenliani 
experta  esset  Africa  quam  cognovit    Asia,   quam   etiam 
Acbaia*2,  te,   ut    opinor,   ipso   Icgalo  *3  ac    deprecatore. 
Amissis  autem  temporibus,  quae  plurimum  valent*^,  prae- 
sertim  in  bellis   civilibus,   interpositus   annus  ^^  alios  in- 
duxit  ut  victoriam  sperarenl,   alios   ut  ipsum  vinci  con- 
temnerent.    Atque    horum     malorum     omnium    culpam 
fortuna  sustinet  ;  quis  enim   aut  Alexandrini  belli  ^^  tan- 
tam  moram  huic  bello  adjunctuui  iri   aut  nescio  quem 
istum   Pharnaccm  Asiae  terrorem   illalurum  pularet  ?  3. 
Nos  tamen  in  consilio  pari  casu  dissimili  usi  sumus.  Tu 
enim  eam  partem  pelisli,  ut  et  coiisiliis   inleresscs  *' et, 
quod  maxime  curam  levât,  futura   aiiinio  [)i()spicerc  pos- 
scs  ;  ego,  qui  fcslinavi  ut  Oiesarefn  in'  llalia  viderem  (sic 
enim   arbilrabaniur)  eumquc,  mullis   boncslissimis  viris 
conservalls,  rcdeunlem   ad  pacem,   currenlem,  ut  aiunt, 


quent  tiennent  à  continuer  la  lutte 
jusqu'à  la  mort,  jusqu'à  lanéantis- 

seraent  complet  de  leur  parti. 

8.  De  Pompée.  Cf.  Lettre  précé- 
dente, note  28. 9.  C'est-à-dire  : 

la  révolte  des  Egypticus  et  la 
guerre  dWlexandrie  (4S-i7),  pen- 
dant laquelle  César  essuya  un  grave 
échec  devant  lîle  de  l^haros  ;  la 
révolte  de  Pharnace,  fiis  de  Mi- 
thritlate,  contre  lequel  César  est 
obligé  de  marcher  en  avril  47;  la 
reconstitution  du  parti  Pompéien 

en  .Uriquo.  10.  Voir  Gr.,  n. 

305. il.  Voir  Gr.,  n  362. 

i2  Nous  avons  déjà  dit  que  César 
s'était  presque  toujours  montré 
très    clément,    notamment  après 

Pharsale  (d'où  :  Achaia).  13. 

Voir  Gr..  n.  59. 14.  Entendre 

ici    par  tempoiif'*4é   '  l'occasion. 


15.    (Depuis    Pharsale).'  — 

Alios...  altos  :  parmi  les  Pom- 
péiens.   16.   Cl.   note  9.  —  La 

guerre  contre  Pharnace  (cf  tfe»- 
dem,  et  Arg.  hist.,  page  600)  sera 
terminée  en  septembre  47.  —  Re- 
maïquer  nescio  quem  istum  :  il 
n'avait  rien  accompli  de  nolaBle 
jnsque-là;  mais  le  mépris  de  Cicé- 
ron vient  surtout  de  ce  que  Phar- 
nace a  pris  les  armes  non  point 
pour  les  Pompéiens,  naturelle- 
ment, mais  pour  la  cause  de  l'in- 
dépendance Asiatique  :  il  a  pro- 
fité de  la  guerre  civile  pour  atta- 
quer les  rois  alliés  des  Romains 

et  les    Romains  eux-mêmes.  . 

17.  Cassius  était  allé  rejoindre 
César  en  .Asie,  et  était  mémo  deve- 
nu son  lieutenant.  Cf.  note  1.  — 
Quod  :  xoi-  Gr.-  n.  274. 18.  On 
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euntcm,  an^?  jam  in  Asia.  T*jas  lilteras,  prout  res  postu- 
laf,  expecJo  ;  qiias  velirn  cures  quam  primum  ad  me  per- 
fcrendas.  iv  K.  Decembr.^». 
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LETTUE  XL.  -  A  CASSIUS 

(Août  47  ;  —  ad  Familiares,  XV,  15.) 

Cicéron,  que  Côsar,  en  lui  pardonnant,  a  autorisé  à  rester  en  Italie 
écrit  à  Cassiiis  <]uj  suit  Césa^-  en  Asie  (cf.  note  IG  .  —  Sur  les  événe- 
ments «lui  viennent  de  se  produire  en  Afrique  et  en  A«<ie  et  les 
nouve;.MX  e îïorLs  tlu  parti  Pompéien  ;  -  Cictron  laisse  entendre  à 
diverses  reprises  qu'il  espère  être  renseigné  par  Cassius  sur  les  pro- 
jets de  César.  *^ 

M.  CTCERO  S.  D.  G.  GASSIO  *. 

i.  EIsi  (ilrrqiie  noslnim  spe «  pacis  et  odio  civilis  san- 
guiiiis  ahcsse  a  beili  necessaria  pcrlinacia^  voluit,  tamen, 
quoui.un  cjns  consilii  princeps  ego  fuisse  vidcor,  plus  for- 
tasse  tibi  pracslare  ipso  debeoquani  a, te  expectare.  Etsi^ 
ut  saepe  soieo  mecum  rccordari,  sermo  familiaris  meus 
tecurn  et  item  mecum  tuus  adduxit  utrumque  nostrum 
ad  id  consilium,  ut  uno  proelios  putaremus  si  non  totam 
causam«,  at  certe  nostrum  judicium  defmiri  convenire. 
Ncque  quisquam  hanc  nostram  sententiam  vere  umquani 
rcpiehondit  praeler  eos,  qui  arbitranturmeliusesse  deleri 
omuino  rem  publicam  quam  imminutam  et  debilitatam 


eus  (istas  :  voir  Gr.,  n.  248).  

37.  An  =,  ici  :  aut.  Tournure 
très  elliptique  ;  c'est  comme  s'il 
y  avait...  euntem,  nescio  autem 
an  jam  in  Asia  esset. 38.  En- 
tendez :  quiirlo  die  ante  Kaleudas 
Derembres.  Voir  Gr.,  n.  147. 

Lettre  XL.  1.  G.  Cassiu».  Pom- 
péien, mais  ratlié  à  César  ;c'est  lui 
qui,  questeur  de  Crassus,  avait  ar- 
rêté les  Parthes  en  53  après  le  dé- 
sastre de  l'expédition  Romaine  ; 
c'est  lui  que  nous  avons  vu,  en 
qualité  de  questeur  de  Bibulus, 
repousser  une  seconde  fois  les 
Parlhes  devant  Antioche  (cf. 
Lettre  XXV,  note  39}.  On  sait  qu'il 
sera  au  nombre  des  meurtriers  de 
César,  combattra    avec   Brutus  à 


Philippes,  et  se  donnera  la  mort 
après  la  défaite.  -  Ne  pas  le  con- 
fondre avec  L.  Gassius  f.onginus 
et  Q.  Gassius  Longinus,  ses  frères. 
Ce  dernier  fut  Tun  des  deux  tri- 
buns qui  s'enfuirent  de  Rome  en 
janvier  49  après  avoir  opposé  leur 
veto  aux  mesures  prises  par  le 
Sénat    contre    César  :  cf.  Lettre 

XXIX,  note  11.  2.  VoirGr., 

n.  46.  3.  Tous  deux  ont  été 

dans  la  première  période*  de  la 
guerre  partisans  de  Pompée,  mais 
sans  acharnement;  ils  n'ont  pas 
môme  pris  une  part  très  active  à  la 

lutte  ! 4.  Voir  Gr.,  n.  340. 

5.  A  Pharsalô.  6.  (De  Pom- 
pée.) —  Nostrum  judicium  (de  ea 
causa).  7    Et  qui  parconsé- 


manci^^.  Ego  aulciii  ex  interitu  ejus*  nullam  spem  sci- 
licet  mihi  pvopoiiebam,  ex  reliquiis  magnam.  2.  Sed  ea 
sunt  cousccula,  ut  magis  mirum  sit  acciderc  illa  poluisse 
quam  nos  non  vidisse  ea  ^  futura  ncc,  lioniines  cum  esse- 
nius,  divinare  potuisse.  EqUidem  faloor  meam  conjec- 
turani  liane  fuisse,  ut  *^,  ilio  quasi  quodani  falali  proelio 
facto,  ol^*  victores  communi  saluli  consuli  velleut  et  victi 
suae  ;  utrumque  autem  propositum  esse  arbilrabar  in  ce- 
leritatc  victoris.  Quac  si  fuisset,  eamdem  clementiam 
experta  esset  Africa  quam  cognovit  Asia,  quam  etiam 
Achaia  ^2,  te,  ut  opinor,  ipso  legato  ^^^  ac  deprecatore. 
Amissis  autem  temporibus,  quae  plurimum  valent^'*,  prae- 
sertim  in  bellis  civilibus,  interpositus  annus  ^^  alios  in- 
duxit  ut  victoriam  sperarent,  alios  ut  ipsum  vinci  con- 
temnercnt.  Atque  horum  maiorum  omnium  culpam 
fortuna  sustinet  ;  quis  enim  aut  Alexandrini  belli  *^  tan- 
tam  moram  huic  bello  adjunctum  iri  aut  nescio  quem 
istum  Pharnaccm  Asiae  terrorem  ilialurum  putaret?  3. 
Nos  tamen  in  consilio  pari  casu  dissimili  usi  sumus.  Tu 
enim  eam  partcm  petisti,  ut  et  consiliis  inleresses  *^  et, 
quod  maxime  curam  levât,  futura  anlino  piospiccre  pos- 
scs  ;  ego,  qui  fcslinavi  ut  Caesaicrn  in'  llalia  viderem  (sic 
enim  arbitrabaïuur)  eumque,  multis  honcstissimis  viris 
conservalls,  icdcuntem   ad  pacem,   currentem,  ut  aiunt, 


quent  ticunenl  à  continuer  la  lutte 
jusqu'à  la  mort,  jusqu'à  lanéantis- 

sement  complet  de  leur  parti. 

8.  De  Pompée.  Cl.  Lettre  précé- 
dente, note  2S. 9.  C'est-à-dire  : 

la  révolte  des  Egyptiens  et  la 
guerre  d'Alexandrie  (48-47),  pen- 
dant laquelle  César  essuya  un  grave 
échec  devant  l'île  de  Phares  ;  la 
révolte  de  Pharnaco,  fiis  de  Mi- 
thridate.  contre  lequel  César  est 
obligé  de  marcher  en  avril  47;  la 
reconstitution  du  parti  Pompéien 

en   .Vtriquo.  10.   Voir  Gr.,  n. 

305. 11.  Voir  Gr.,  n  362. 

i2  Nous,  avons  déjà  dit  que  César 
s'était  presque  toujoui-s  montré 
très    clément,    notamment  après 

Pharsale  (d'où  :  Achaia).  13. 

Voir  Gr..  n.  59. 14.  Entendre 

ici    par  tempoiif'^^  /  l'occasion. 


-15.    (Depuis    Pharsaîè).'  — 

Alios...  alios  :  parmi  les  Pom- 
péiens.   16.   et.   nojo  9.  —  La 

guerre  contre  Pharnace  (cf  ibi- 
dem, et  Arg.  hist.,  page  600)  sera 
terminée  en  .septembre  47.  —  Re- 
marquer nescio  quem  istum  :  il 
n'^âvait  rien  accompli  de  notaBle 
jasque-là;  mais  le  mépris  de  Cicé- 
ron vient  surtout  de  ce  que  Phar- 
nace a  pris  les  armes  non  point 
pour  les  Pompéiens,  naturelle- 
ment, mais  pour  la  cause  do  l'in- 
dépendance Asiatique  :  il  a  pro- 
fite de  la  guerre  civile  pour  atta- 
quer les  rois  alliés  des  Romains 

et  les    Romains  eux-mêmes.  ■ 

17,  Gassius  était  allé  rejoindre 
César  en  .\sie,  et  était  même  dev^ 
DU  son  lieutenant.  Cf.  note  1.  — 
Quod  :  \'o'r  Gr-  n.  274. 18.  On 
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iricitarem  «,  ab  illo  longissimc  et  absum  et  afui  *».  Versor 
autcm  in  gemitu  Italiae  et  in  iirbismiserriinis  quercllis^O; 
quibiis  aliquid  opis  fortasse  ego  pro  mea,  lu  pro  tua,  pro 
sua  quisquc  parte  ferre  potuisset,  si  auctor^i  afFuissei.4. 
Quare  velim  pro  22  (ua  perpétua  erga  me  benevolentia 
scnbas  ad  me  quid  vidons,  qnid  seiiiias,  quid  expectandum, 
tiuid  agendum  nobis  oxislimes.  ^[agni  23  crunt  mihi  tuae 
lilterae  ;  atquc  ulii.am  primis  illis,  quas  Luceria  miseras 
paruissem^MsineuIla  enim  moleslia  dignilatem  meam 
rctiiuiisscm. 


La  vie  privée  de  Cicéron  de  48  à  la  fin  de  46  :  son  divorce 
—  lin  eut  point  d'ailleurs,  en  celle  fAcheuse  période,  à  souffrir 
seulement  de  ses  désillusions  poliliques,  de  la  défaite  de  Pl.ar- 
salc,  de  sa  propre  humiliation  et  de  sa  faiblesse,  dont  il  avait 
conscience;  ses  affections  privées  furent  troublées  profondé- 
ment, et  ses  chagrins  s'accrurent  d'autant. 

D'abord,    il  était  revenu   en    Italie  brouillé    avec    son    frèro 
Quuitus,  après  tant  d'années  de  mutuel  amour  et  de  confiance 
U    lavait   injustement    accusé    de    l'avoir    éloigné   de    César  • 


a  pu  voir  par  les  Lettres  précé- 
dentes que  Cicéron  était  loin  de 
montrer,  à  son  retour  en  Italie,  tant 
d'ardeur  et  de  résolution.  Cf.  note 
21.  —  Ut  aiunt  :  parce  que  curren- 
iem,  incitare  sont  des  expressions 
empruntées  au  langage  du  cirque 
et  même    devenues  proverbiales. 

19.   Depuis  la  campagne  de 

Pharsnie,  César  n'était  pas  revenu 
à  Rome,  où  il  ne  rentrera  qu'à  la 

fin  de  l'année  47.  20.  Après 

Pharsale  (Antoine  avait  com- 
mandé l'aile  gauche  à  cette  ba- 
taille), César  coafia  à  Antoine  le 
soin  de  garder,  l'Ilalic,  puis  de 
gouverner  Rome.  La  ville  se 
trouva  alors  en  proie  à  une  com- 
plète anarchie,  résultat  et  des  ex- 
cès d'Antoine,  et  des  menées 
révolutionnaires  de  quelques  in- 
trigants au  nombre  desquels  on 
remarque  surtout  le  fameux  Dola- 
bella,  gendre  de  Cicéron  —  et  Cae- 
litts,  qui  périra  en  essayant  de 
«opposer  aux    projet.s    de   César, 


après  avoir  été  son  lieutenant, 

21.   Entendez  :  César,   qui   aurait 

pu  nous  y  autoriser  (aur-tor). 

2i.  Voir  Gr.,  n.  188.  —  Dépend  de 

scribas.  23.  Voir  Gr.,   n.  21 

•    24.  Nous    ne  la  possédons 

pas  :  d'après  ce  passage,  on  doit 
supposer  qu'elle  conseillait  à  Ci- 
céroi^  do  rester  neutre.  —  Cf. 
lAittrc  XXXIIT,  note  39.  —  Les 
lettres  de  47  sont  en  général  asseï 
pou  intéressantes  :  Cicéron  se  re- 
met des  fortes  émotions  qu'il  vient 
d'éprouver,  et  les  événements  les 
plus  importants  se  passent  hors  de 
l'Italie.  Celle-ci  nous  a  paru  être 
l'une  dos  moins  négligeables,  no- 
tamment par  les  allusions  aux 
grands  événements  de  l'époque. 
—  On  remarquera  aussi  que  le  ton 
diffère  assea  sensiblement  de  celui 
des  lettres  précédentes,  qu'on  y 
trouve  plus  de  fermeté  et  d'assu- 
rance, —  Cicéron  va  maintenant 
se  consacrer  surtout  à  la  philoso- 
phie et  à  la  rhétorique 
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reproche  absurde,  cruel,  à  l'égard  d'un  frère  qui  avait  toujours 

Kn  46,  autres  chagrins  ;   Tullia,  la  lille  tendrement  chérie  do 
Cceron,  divorce  d'avec  son  troisième  mari,  qui  l'a  rendue  «lui 

s.pes  Elle  se  sépare  définitivement  de  Dolabella,  aristocrate 
lf7  ;  t".?"'^'  "'"""""''  """  P"^""  '''''""'  do  s^s  inlrï^"  " 
Sunui'cotra.rr  '"  """'''•  """'  """'"'-  '»<"^'  ""  «"• 
Mais  le  foyer  de  Cicéron  devait  être  entièrement  bouleversé  • 
,  lui-meme,  celte  année-là,  se  sépare  d'une  compagne  vîèilHe  à 
ses  côtés,  jad.s  tendrement  aimée  :  il  divorce  5'avcc  Têrenli. 
rorenfa.  femme  intelligente  et  énergique,  n'était  point  "ot 
39^r,f''n  commerce  agréable.  Son  caractère  paraît  avoir  aé 

eue  s' ti?"  J"""''"''  ""'  "''""  l""  '■««•«'"o"  ^e  Cicéro^  pot 
(cL«rê'x Vivian  r'^'V""'"-  ''"Sulièrement  refroidie 
ICI.  ^eHre  XXXVII,  note  I,  2-  partie).  Quant  à  Terentia  pII, 
senjb  e  n'avoir  pas  aimé  longtemps  son  mari,  si  tanfest  qu'elle 

n'eûtTuh'Lt  ■""'"".*"""',  "'""■  Ambitieuse  inléres  ée!  e  k 
n  eut  souhaite  que  triomphes  et  profits.  -  Il  apparaît  que  les 
discussions  d'intérêts  furent  la  cause  principale  de  la  rupture 

foTeils  r/'°"î-  ^;?/  ''""'  -^^J^  ™  Ckéron  s'inqu^^^  " 
fort, en  68  de   a  prodigalité,  des capricesde Terentia  {LetlreXlU 
fin).  Son  aprete,   son  aigreur,   découragent  peu  i  peu  la  ten- 
dresse   de    Cicéron.   que  les  Lettres   nous  montrent  si  affec- 
tueux et  SI  aimant.  -  D'ailleurs,  lui  non  plus  n'est  pas  déUché 
des  biens  de  ce  monde  :  honnête,  mais  sachant  compter,  il  Uent 
à  ce  qu'il  possède,  en  bon  Romain,  qui  conserve  les  t;Jlitions 
utUitairesde  ses  ancêtres.  Aussi  ne  put-il  contenir  sa  colore 
orsqu  ,1  s'aperçut  que  la  rapacité  de  sa  femme  allait  jusq.°rdé- 
ourner  des  sommes  importantes  :  «elle  avait  reten.i  60.000 ses- 
terce   sur  la  dot  de  sa  fille....  2.000  sesterces  sur  une  somme 
qu  11  lui  demandait'  >,,  etc.  -  Ces  astucieuses  opérations  Hiri- 
icrent  d'autant   plus   que  sa   situation   pécuniaire    dcpui      on 
ruuëdrV""".'*":  'i^""'"^'  emharross'ée.  Et  comme'  Icl^ 

doute  été  sa^'  "  5""""    P°""'  ""  ™«'  "■"■»"  P»'  »»"' 
l^c    H     ,."'"'"''*■  *"'P'"''*  P"  "»«  indignation  doulou- 
reuse dont  on  trouver,  l'écho,  par  exemple,  dans  une  lettre  à    , 
Plancius  (XLI   e    note  18).  il  se  résolut  à  la  quitter,  et  divorça 
Après  une  si   longue   union,   la  séparation  no  se  lit  pas  sans 

•ggrava  bientôt  ses  regrets  et  sa  tristesse:  il  se  remaria.  Il  se 
<  Boissisn,  Cicéron  et  sa  amis,  pape  i(B. 
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l^maria,  qui  plus  est,  lui,    vieillard,   chargé  déjà  de  03  années," 
avec  une  toute  jeune  flUc   dont  il   était   le   lulour   :   Publilia. 
Aussi,  Terenlia  ne  se  fit  pas   faute  de   se   venger  en  le  raillant, 
et  en  proclamant  qu'il  avait  conçu  pour  sa  pupille  une  passion 
sénile  et  ridicule.    —    Il  semble  cependant,    comme    raftirma 
raflVanchi  Tiron,  que  Gicéron   n'ait  épousé   Publilia   que  parce 
q\i  elle  était  riche,  et  qu'il  entrevoyait  ainsi  le  moyen  de  payer 
ses  dettes  :  ce  qui  ne  contredit  pas  co  que  nous  avons  expose,  à,, 
diverses  reprises,  touchant  le  car;»,  tcre  si  complevc  do  Ciceron. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette   socundc  luiion   fut  de  coiirle  durée. 
Il  était  peu  probable  que  Publilia  dût  s'entendre  avec  sa  bcllc- 
fillc,  Tullia,  plus  âgée  qu'elle!    Lorsque    ïullia   mourut   en  -io, 
Publilia  ne  put  dissimuler,    p;uaî.l-il.   une   joie   outrageante,  et 
naturellement,  Cicéron,  oflVnsé    «iaus  ce  (|ue  son  cœur  avait  de 
plua  UMidro,  se  sépara  de  Publilia  dès  celle  même  année  45. 


LETTRE  XLI.  —  A  PLANCIUS 
(46  av.  J.  G.  ;  —  ad  Familiares,  IV,  14.) 

Cicéron,  après  son  divorce  et  son  mariage  avec  Publilia,  écrit  à 
Plancius,  qui  s'est  exilé  de  lui  même,  à  Corcyre.  —  Sur  sa  situalion  a 
Home;— sur  les  malheurs  inévitables  dune  pareille  guerre  civile: 
H  les  a  prévus  depuis  longtemps  ;  —  feur  Terenlia  el  Quintus  ;  — 
offres  de  service  à  Plancius,  et  proLeslalions  de  dévouement. 

M.  CICKRO  S.  D.  CN.  PLANCIO^ 

4.  Binas  a  le  accepi  litteras  Corcyrae  ^  dalas,  quarimi 
altcris^  mihi  gratulabare,  qiiod  audisses  me  iiioain  pris- 
tinam  dignitatem  oblincre\  alteris  dicebas  te  velle,  (luac 
egissemS,  bene  et  féliciter  evcnire.  Egoantem,  sî  dignitas 
est  bene  de  re  publica  sentire  el  bonis  \iris  probare  quod 
sentias,  oblineo  dignitateni  meam  ;  sin  aulem  in  oo  di- 
gnilas  est,  si  S  quod  sentias,   aut  rc  efficoie  possis  aut 

son  divorce    d'avec  Terenlia  (cl. 
VArg.  hist.  qui  précode  celte  Let- 
tre) et  son  mariage  avec  une  riche 
pupille,  Publilia.  Remarquer  que 
l'expression  quae  egisseniy  un  peu 
vague,    semble     témoigner    d'un 
pou    d'embarras...    La    lellre    est 
intéressante    non    seulement  par 
les    renseignements   qu'elle  ncxn 
donne  sur    la   situation    actuelle 
de    Cicéron    comme     citoyen    ©l 
comme    homme    privé,  mais  en- 
core par   le   ton   tout  particulier 


Lettre  XLL  1.  Alors  exilé  à  Cor- 
gyre.  C'est  pour  lui  que  Cicéron 
«Tait  prononcé  le  Pro  Plancio  en 
54.  On  a  vu  combien  1 1  avait  montré 
de  dévouement  à  legard  de  Cicé- 
ron lor^*  «le  son  eiil,  en    58.  Ci. 

Lettre  \Ul,  §3,  et  note  14. 

2.  Voir  Gr  ,  n.  22.  —  Ct.  note  pré- 
cédente. Plancius  était  resté  là  en 

exil  après   Phars-Tle.  3.  Voir 

Gr  .  a.  360  el  361 . 4.  Cl  Lettre 

précédente,  Afyutnent.  —  Quod  .* 
▼oir  Gr.,  a.  337.  &•  A  savoir, 


demqiie  libéra  oratione 'dcfrndere,  ne  vcstigium  qnidem 
ulluni  estreliqnumnobisdig.ulaUs,  agilurqiie  praeclare» 
SI  nosinet  ipsos  regere  possumus,  ut  ea,  quae  partim  iam 
adsun,  parfim   impendent,  moderale   fcramus  ;  quod  est 
diincile  in  ejus  modi  beilo».  cujus  exilus  ex  altéra  parte 
cacdp.n  oslenlet  *",  ex  allora  .smviluleni.  ±  Quo  in  perlculo 
non  nihil  me  consoiafur,  runi    rt-coidor  linec  me  tum  Yi- 
disse,  (..m  sonmd.is  oii.-.m  les  nosIras^Snon  modo  adver- 
sas    pcrlnnescebam  vidcb.imqne  qnnnfo  periculo*^  de  jure 
publico  disceplaretur  arniis  ;  quibu.s  si   ii   vlcissent    ad 
quos  ego  paci.s  spe,   non  belii   cnpidilale  adductus  acce.s- 
seram,  iamcn  intellegebam   et  iraloium  hominum  et  cu- 
pidorum  el  insolenlium  ^^  quam  crudelis  esset  futura  vic- 
tona,  sin  aulem  vicli  e.«*sent,  quanlu.s  inlerih.s  esset  futurus 

civiumparlimampIissiniorum,parUmeliamoptimorum" 
qni    me    haec  praedicenlem  afque   opiime  consulentem 
saluti  suae*-  malebant  nimium  timidum  quam  satis  pru- 
denlem  exisUmari.  ^ 

3   Quod  aulem  mihi  de  eo,  quod  egeiim  *«,  gratuJaris, 
le  lia  velle  certo  scio  ;  sed  ego  tarn  miscro  lempore  nihil 


qu'on    peut  y  noter. 6.  Déve- 
loppe in    ao.  7.    Ciceron,   à 

vrai  dire,  parle  ici  en  homme  poli- 
tique plutôt  qu'en  orateur.  —  Re- 
marquons-le    néanmoins  :     voilà 
comment    l'établissement     de    la 
dictature,  puis  de  l'Empire,  a  eu 
pour  résultat,  comme  on   l'a  sou- 
vent noté  (ct.  Tacite,  Dialogue  des 
Orateurs,  etc.),  la   ruine  de  l'élo- 
quence  politique,  et,  partant,   la 
décadence    de    l'art    oratoire    en 
général.    Des  discours  comme   le 
Pro  Marcello  ei   le   Pro  Ligario 
(cf.  page  601),  si  intéressants  qu  ils 
a^ent,   ne    sont  guère    en    effet 
des   liberae  orationes    (comparer 
avec  les  Vermines,  les  Catilînaires, 

les  Philippiques,  etc.). 8.  «  Et 

c'est  déjà  bien  beau...  » 9.  j^a 

guerre   entre    Césai^et   les  Pom- 
péiens.   10.  Si  les  Pompéiens 

sont  vainqueurs,  etc.  —  La  guerre 
est  loin  d'être  finie  :  après  la  cam- 
pagne d'Alrique  (Thapsus),  il  j 
aura  la  campagne  d'Espagne 
(Munda,  45).  n.    A  la  lin  de 


février  49,  Cicéron  exposait  à  Atli- 
cus  les  craintes  qu'il  concevait  an 
sujet  de  l'ambition  do  Pompée  ;  il 
le  soupçonnait  d'aspirer,  aussi 
bien  que  César,  à  la  tyrannie.  - 
D'ailleurs,  il  se  plaint  souvent  de 
la  violence,  des  menaces  de  pro- 
scription que  profèrent  les  Pom- 
péiens :  cf.   Lettre  XXXIX,  notes 

9  et  10,  etc.   12.  VoirGr.,  n. 

^^  L3.  Les  Pompéiens.  Cicé- 
ron   juge    avec     clairvoyance    le 
parti  qu'il  avait  hésité  longuement 
a  servir  :  cf.  Lettre  XXXIII,note  1 
et  Lettre   XXXIX,  passages  cités' 

plus  haut.  14.  Car  il  y  avait 

malgré  tout,  dans  le  parti  de 
Pompée,  des  hommes  que  Cicéron 
estimait  et  aimait  :  Plancius  lui- 
même,  Gaton,  et  des  personnages 
comme  Marcellus  et  Ligarius, 
auxquels    il   pourra   bientôt    être' 

utile.  15.    Cicéron  n'exagère 

pas  :  Marcellus  et  Ligarius  auront 
des   preuves  de    ce    dévouement 

désintére.ssé.  16.  Ct.  note  5. 

17.  .\llusion  aux  changements 
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novi  coiisiliî"  ccpisscm,  nisi  in  rcdilu  meo  nlhilo  melior 
rcs  res  domeslicas  quara  rem  publicam  offendissem.  Qui- 
bus  enim,  pro  meis  immorlalibus  beneficiis,  carissima 
measalus  et  mcae  fortiinae*»  esse  debebanl,  cum  propter 
eorura*»  scelus  nihil  mihi  inlra  nicos  parieles  tutum, 
nihil  insidiis  vacuum  vidercm,  novarum  me  necessilu- 
diniim  lidelitate  *^  contra  vetcrum  pcrfidiam  muniendum 
putavi.  Scd  de  nostris  rébus  salis  vcl  etiam  nimium 
niulta.  ^  ' 

,  4.  De  luis  velim  ut  eo  sis  animo,  quo  debcs  esse,  idest, 
ut  ne  quid  libi  praecipue  timendum  -^  putes.  Si  enim 
status  erit  aliquis  civilatis,  quicumque  erit,  te  omnium 
periculorum  video  expertem  fore  ;nam  alteros  *^-  tibi  jam 
tflacatos  esse  intellego,  alteros  numquam  iratos  fuisse.  De 
I  mea  autem  in*^  ic  voluntatc  sic  velim  judices,  me,  qui- 
buscumquc  rébus  opus  esse  intellegam ,  quamquam 
videam  qui**  sim  boc  lempo^c  et  quid  possim,  opéra 
tamen  et  consilio,  sludio  quidfm  cerle,  rci,  famae,  saluti 
tuae  praesto  futurum.  Tu  velim  cl«^  quid  agas  et  quid 
acturum  te  putes  facias  me  quam  diligeulissimc  certio- 
rem.  Valé. 


tarvenas     dans    sa  vie   privée  : 

divorce  et  nouvelle  union. 18. 

Meae  fortunae  :  à  l'adresse  de 
Terentia  ;  cf.  VArg.  hist.  qui 
précède,  et  Lettre  XIII,  §  5, 2" 
phrase,  etc.,  et  note  10;  on  verra  - 
avec  quelle  amertume  Cicéron 
par|e  des  prodigalités  de  Terentia, 
qui  peuvent  compromettre  l'avenir 
de  leur  fils.  —  Mea  salus  :  c'est 
pourQuintus;  cf.  £<>//>«  XXXVIII, 
note  16.  Cicéron  est  fort  injuste  à 

son  égard.  19.  Antécédent  de 

quitus.  Voir  Gr.,  n.  272. Ci- 
céron, comme  beaucoup  d'ôtres  de 
caractère  faible,  est  prompt  à  se 
laisser  emporter  par  de  violentes 
colères.  —  Il  est  pourtant  à  re- 
marquer que  lâencore,  non  seule- 
ment il  ne  donne  aucun  nom,  mais 
il  n'articule  aucun  grief  précis. 
S»nt-il  confusément  ses  torts,  sur- 
tout à  regard  de  Quintus  ?  .\-t-il 
en  tout  cas  un  regret  profond  de 


cette  douloureuse  rupture  ?  Tou- 
jours est-il  que  cette  lettre  nous 
permet  de  pénétrer  encore  un  peu 
plus  aVant  dans  le  cœur  de  Cicé- 
ron, de  constater  sa  vive  sensi- 
bilité, sa  susceptibilité.  Étudier 
dans  le  détail  certaines  expres- 
sions caractéristiques  {scclusy  qui 
senible  un  bien  {?ros  mot  ;  perfî- 
diam,  etc.,   les  passages  signalés 

notes5et  19,  etc.). 20  Allusion 

à  son  mariage  avec  Publilia.  — 
L'espoir  »le  Cicéron  sera  trompé  : 

et.  Arg.hist.,  p.  594.  21.  Voir 

Gr.,  n.  :U4  cl  101. 22.  Les  Ce- 

.sariens.  —  Plus  loin  :  alteros,  les 
Pompéiens  Plancius,  en  restant 
à  Corcyre,  au  lieu  de  revenir  en 
Italie, ne s'e3{J>osait  à  aucun  repro- 
che de  leur  part. 23.  Voir  Gr., 

n.  170. 24.  C'est-à-dire  :  com- 
bien peu  de  chose. 25.  Voir 

Gr.,    n    362.  —  Cf.  note  15. 
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LETTRE  XUI.  -  A  VARRON 
(Juin  ou  juillet  46;  -ad  FamiUares,  IX,  6.) 

que  les  Pon,péiens;  -  il  faut  »ccé„,/"f'  T,     r'""'  •""  P'"^  ''^  '»■■'» 
I exemple,  et  .,„i  simpo.e  ......si  à  Clc.ron  MmJe"    """' 

CICKKO  VAlîliOM'. 

1.  Caninius»i,osloiinc   luis  vc.bis  admoiuiil   ut  srri 
bcrcm  ad  (o  si  quid  os.eUiuodpularcm  le  soi  ë  opor  e    ■ 
hU  igUir   advenlus   Caosaris»   scilicel  in  expcclalione' 
"eque  tu  id  ignoras.  Sed  lamen  *,  cun.  illc  Sist.   .w 
op.no,,  se  in-AMcnse^  venlurum  sc.ips  .unt   S   u^ 
ne  .d  raceret  ;  mullos  ei  n.oloslos'  fore  ipsumquc  muîtis- 
Osl.ae»  nden  commodius  cu,n  exile  posse.  ?d  e^   ô,.' 
ule  legebam  quid  inleresset  ;  so<l   lan,e..   Hirtius»  ,uiî 
d.x.t  et  .se  ad  eu,.,  et  Balbu.n  -«  et  Oppiu.n  scripsiss"  û 
.la  facerel,  l,o,„iues,  ut  eognovi,  «.nanles  tui  'T^   iiZ 
ogo  ,dc..co  nossc  te  volui,   ut  sci,es  I.ospiliu.n  lilii  ubi 


LeUreXLlI.  l.M.  Terenlius  Var- 
ron,  lIG-2Gav.J.-C.-Sursonrôle 
dans  la  guerre  civile,  sa  réconci- 
liation avec    César,  ses   travaux, 
son  immense  érudition  et  ses  in- 
nombrables    ouvrages     il  aurait 
composé  500  volumes  !),"cf.  Phi/. 
Il,  §  103,  note  2,  et  §  105,  note  à. 
—  Nous  ne  possédons  que  6  livres 
de  son  De  Ihujua  latina,  et  \q Res 
rmticae.  -  Cette   lettre   est  fort 
intéressante,   en  ce  quelle  nous 
montre  Cicéron  revenu  à  ses  éludes 
philosophiques  et  oratoires,  rési- 
gne  a  vivre    dans  une  studieuse 
retraite,  et  comme  rasséréné  par 
Je  travail  et  les  méditations 

2.SurCaniniusGaiius(rest6neutic 
pendant  la  guerre  civile),  qui  ve- 
nait dôtre  propréteur  en  Achaïe. 

cf.  Lettre  XVI,  note  31. 3.  \\ 

devait  rentrer  à  Rome  en  août  46, 
après  avoir  remporté  en  Afrique 
la  bataille  de  Thap.sus,  près  dUli- 
^ue,   ou   se   tua  qaton   je  Jeune 


vaincu  le  roi  de  Numidie  Juba,  et 
(;has.sé  Labienus  et  Sexlus  Pom- 
pée en  Kspagne. 4.  Par  oppo- 
sition a:   uon  ignoras.   .  Mais  tu 

ne  sais   pas  sans   doute...  ». 

5.  Sa  villa  d-Alsium,  en  Elrurie   II 
se  trouvait  dans  ce  pays  beaucoup 

de  nehes  villas. 6.  Voir  Gr., 

n.226. 7.  VoirGr.,n.69.-Sur 

la  proposition  infinilive,   voir  Gr 

n.99 8.  Voir  Gr.,n;  22  9' 

Lieutenant  de  Cé.sar  ;  consul  en  43 
av^ec  Vibius  P.-,nsa,  fut  tué  comme 
lui  devant  Modène  on  combattant 
«'ontre  Antoine.  II  était  trè.s  lié 
avec     Cicéron,   et    étudia    même 

I  art  oratoire  avec  lui. 10  j, 

Cornélius  Balbus,  ami  de  Pompée 
[MUS  de  César  qu'il  accompagnaen 
Gaule,  très  lié  aussi  avec  Cicéron     ^ 

II  avait  un  neveu  qui  portait  les 
mômes  noms.  -  Oppius,  assez  in- 
fluent auprès  de  César,  contribua 
a  faire  rentrer  Cicéron  en  grâce. 
—  IL  Voir  Or,  n.  27. xt 


idt. 


It 


59g  CICÉRON 

pararea*^vcl  potius  ut  utrobiquc  '^  (quid  onim  ille  faclu- 
rus  sit  incertuni  est),  et  simul  ostentavi  tibi  me  istis  esse 
familiarem  et  consiliis  eorum  interesse  **.  Quod  ego  cur 
nolim,  nihil  video  ;   non  cnim  est  idem  '^  ferre,  si  qmd 
ferendum  est,  et  probare,   si  quid  non  probandum  est. 
Etsi  ^6    quid   non  probeni   equidem  jam  ncscio,  praeter 
initia  rerum  :  nam  haec  in  voluntate  fuerunt.  Yidi  enim 
(namtu  abc  ras)  *^   noslros   amicos  cupere  bellum    hune 
autem  non  tam  cupere   quam   non   timere  (ergo  haec 
consilii  fuerunt,   relicpia   necessaria),   vincere  autem  aut 
hos  aut  illos  i^  necesse  esso.    3.   Scio  le  sempcr  mecum  m 
luctu  fuisse,  ciun  vidoromus   cum^o  iUud  ingens  malum 
alterius  utrius  excrcitus  et  ducum  interitmn  ^S  tum  vero 
extremum  nialorum  omnium  esse  civilis  bclli  victoriam    ; 
quam  quidem  ego  eliam  illorum  timebam,  ad  quosvene- 
ramus23.  Grudelitcrenim  otiosis  minabantur^S  eratque 
lis  et  tua  invisa  voluntas  et  mea  oratio^'-.  Nunc  vero,  si 
essent  nostri  potiti,  valde  intempérantes  fuissent;  erant 
enim  nobis  perirali  ;  quasi  quicquam  de  nostra  salute 
decrevissemus,  quod  non  idem  iUis^^  censuissemus,  aut 
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Pour  pouvoir  aller  au-devant  de 
César  :  fraîchement  réconcilié  avec 
lui,  Varron  tenait  sans  doute  à 
s'assurer  de  son  pardon  définitif. 

13.  (Parafes.)  — A  Alsium  et 

à  Oslie.  —  Utrobique  ;  mot  qu'on 
ne  trouve  guère  dans  le  latin  clas- 
sique.  14. Remarque  ironique: 

Cicéron  se  moqiie  lui-môme  de 
l'étalage  qu'il  fnit,  en  bailinant,  de 
ses  belles  relation.s,  —  comme  l'in- 
dique ostentavi. In.  Voir  Gr., 

n.  69  et  97.  —  Cicéron  veut  bien 
supporter  (ferre)  ;  approuver,  c'est 

autre  chose  ! 16.  Voir  Or.,  n. 

340.    17.   En  Espagne,    avec 

Afranius  et  Petreius,  à  la  tète  de 
l'armée  Pompéienne.  Cf.  Phil.  II, 

§  103,  note  2. 18.  Les  décisions 

qui  amenèrent  la  guerre,  la  rup- 
ture.—FwcranfcoHSi/ji.-  voirGr., 
n.  26.  —  Par  opposition  à  reliqua 
necessaria  :  la  guerre  en  elle-même 
avec  ses  maux  et  ses  tâcheux  ré- 

g^llats.  19.  Les  uns  ou  les 

autres  des  adversaires,   les  Césa- 


riens   ou    les    Pompéiens.  —  On 
voit  que  Cicéron  accepte  avec  phi- 
losophie les  événements.  <Ct.  les 
Letti-es  précédentes,  où  se  marque 
assez  nettement  l'évolution  de  ses 
sentiments:   Lettre  Xhl,  %  2  tout 
entier.)  César  n'est  pas  plus  cou- 
pable que  Pompée.  Et,  la  décision 
de  faire  la    guerre    mise  à  part, 
Cicéron   n'a  rien    à  lui  reprocher 
{quid  non  probem  jamnescio).  La 
lettre  est  tout  à  fait  intéressante  à 
ce  point  de  vue.   Cf.   note  1,  fin. 

. 20.    Voir  Gr.,  n.  328. —  21. 

Suppléez,  dans  cette  proposition, 

Qsse. 22.  La  victoire  définitive 

d'un  parti  est  le  pire  des  maux 
pour  le  public  !  Idée  déjà  exprimée 
Lethe  XLL  note  10  et  fin  du  §  1  et 

S  2. 23.  Cf.  ibidem.  —  Il  s'afjjt 

des  Pompéiens.  24. Cf.  Lettre 

XXXIX,  §  6. 25.  Lorsqu'après 

Pharsale  ils  avaient  conseillé  la 
paix  aux  Pompéiens.  C'est  alors 
que  Cicéron  rompit  avec  eux  et 
revint   à    Brindes. 26.    Datif 


quasi  utilius  rei  publicae  fuerit  eos  etiam  ad  besHarum 
auxilium  confugore  "  quam  vel  emori  vei  cum  spe,  si  non 
optima,  at  aliqua  lamen,  vivere.  4.  At28  in  perturbata  re 
publica  vivimus.  Qais  ncgat?  Sed  hoc  viderint^»  ii,  qui 
nulla  sibi  subsidia  ad  omnes  vitae  status  paraverunt^o. 

Hue  enim  ut  venirem,  superior  longius   quam    volui 
lluxit  oratio.  Cum  cnim   te  sempcr  3' magnum  homincm 
duxi,  tum  quod  his  tempestatibus  es  propc  solus  in  portu 
fructusque  doctrinac  percipis  eos,  qui  maximi  sunt,  ut^z 
ea  considères  eaquc  tractes,  quorum  et  usus  et  dclccla^io 
est  omnibus  istorum^»  et  actis  et  voluptatibus  antepo- 
nenda.    Equidem  hos  tuos  Tusculancnses^^   dies   instar 
esse  vitae  puto,   libenterque  omnibus  omnes   opes  con- 
cesserim,  ut  mihi  liceat,  vi  nulla  interpellante,  isto  modo 
vivere.  5.  Quod  nos  quoque  imitamur,  ut  possumus,  et 
in  nostris  studiis  libentissime  conquiescimus.  Quis  enim 
hoc  non  dederit  nobis,  ut,  cum  opéra  nostra 35  patria  sive 
nonpossit  uti  sive  noiit,  ad  eain  vitam  revertamur,  quam 
muili  docti  homines,  for  tasse  non  rectc,  sed  tamen  nmlti 
etiam   rei  publicae    praeponendam   putaverunt^ô-?   Quae 
igilur  studia  magnorum   hominum  sentcntia  vacationem 
habent^?  quamdam  publici  muneris,  iis,   concedentc  re 
publica»»^   cur   non   abutamur?  6.  Sed  plus  facio  quam 
Caninius  mandavit.  Ille  enim,  si  quid   ego  scirem,  roga- 
rat39,  quod  tu  nescires  ;  ego  tibi  ea  narro,  quae  tu  melius 
scis  quam  ipse,  qui  narro.  Faciam  ergo  illud,  quod  roga- 
tus  sum,  ut  eorum  ^0,  quae  lemporis  hujus  sint^  quae  tum 
audiero,  ne  quid  ignores.  • 


d'intérêt.  —  Quod  a  pour  antécé- 
dent </nt<r<7ua'/n. 27.  Allusion 

aux  éléphants  du  roi  Numide  Juba 
qui  s'allia  à  Scipion,  à  Calon  et 
aux  Pompéiens  réfugiés  en  A  f  rique 

(cf.    note   3).    28.    Objection 

supposée  par  Cicéron. 29.  On 

peut  rendre  ainsi  en  français  la 
nuance  marquée  par  l'emploi  -de 
ce  futur  antérieur  :  *  ils  auront  à 

se   préoccuper...  ». 30.   Ces 

refuges,  ce  sont  les  travaux  litté- 
raires, les  études  philosophiques, 
etc.  —  Cf.  Ptv Arc/lia,  §i6: (rébus) 
advcrsis  perfugiuin  ac  solaiima 

praebent. 31.  S'oppose  à  quod 

his  tempestatibus.   —   Voir  Gr., 


n.  328. 32.  Voir  Gr.,  n.  3(fâ. 

33.  Les  Césanens,  qui  fêtent 

leur   victoire.  3i.  Ciceron  et 

Varron  avaient  des  villas  à  Tus- 
culum.  —  Vitae:  entendez  ici: 
une  vie,    une   existence    entière. 

35.    Ablatif.    36.      l»ar 

exemple,  Platon,  Epicure,  et,  chez 
les  Latins,  I^ucrèce,  l'auteur  du  De 

natura  rerum. 37.  Ici,  habere 

=  comporter.   —  Quae    studia... 

iis  .voir  Gr.,  n.  273. 38.  Car  ils 

sont  désormais  mis  à  la  retraite! 

39.  [Ut  ad  te  scribercm). 

40.  Voir  Gr.,  n.  Zi  (compl.  de 
quid,  mis  pour  aliquid).  —  Ut  : 
voir  Gr.,  n.  314.  —  Définir  !•  ca- 
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^  Résignation  momentanée  à  la  dictature  de  CÎsar  :  le  «  Pro 
Marcello»    eU.    -  U  est  extrêmement  intéressant  dcsunrc. 
d'après  les  Lettres,  l'évolution  des  sentiments  de  Cicéron  a  cette 
époque.  Il  se  résigne  à  la  dictature  de  César.  Certains  passages 
de  la  Lettre  précédente,  adressée  à  Varron  semblent  san.  doute 
à  ceï  égard,  caractéristiques  (cf.   §  2.  et  Lettre  XLIII,  note    6  . 
Pour  comprendre  l'attitude  de  Cicéron,  et  ne  pa.,  la  juger    njus- 
tement,  il  faut  remarquer,  d'abord,   qu  il   ne  renonce  à  hitler 
quTparce  qu'il  se  sent  impuissant,  et  qu'il  n'a  pas  banm  tout 
espo  rde  revanche  et  de  délivrance  pour  l'avenir;  ensuite,  que 
lef  maladresses,  les  torts,  l'arrogance  brutale  des  Pompéiens  le 
porî^nt  à  regretter  peu  leur  défaite  (cf.  Le  très  XLII,  note    2i 
à  25   XXXIX    S  6,  etc.),  car  leur  victoire  eût  peut-être  ete  pire 
que  la  ?;^toi;e^è  César;  enfm.  qu'il  profite  de  sa  réconciliation 
avec  César  pour  rendre  à  ses  amis,  aux  Pompéiens  victimes  de 
leur  obstination,   mais  respectables,   des  services  désintéresses. 
Cette  période  de   la  vie  de  Cicéron.  une  fois  passées  les  pre- 
mières  heures  de  découragc^ment  et  d'abandon,  ne  fut  donc  m 
si  inactive,  ni  si  inutile  qu'on  l'a  dit  parfois. 

c"st  à  l'occasion  du  rappel  de  Marcellus  (46)  que  Ciceron  se 
résolut  à  rompre  son  silence,  à  ne  plus  «  bouder  >>  César.  Aprcs- 
la  mort  de  Pompée  en  Egypte  (28  septembre  48),  la  guerre 
d'Alexandrie,  la  campagne  rapide  contre  Pharnace  la  bâta i  le 
de  Thapsus  en  Afrique  (cf.  les  Lettres  précédentes),  César 
revenu  à  Rome',  se  laissa  aller  à  des  mesures  de  clémence  que 
sa  générosité  naturelle  lui  suggérait'.  C'est  ainsi  qu  il  autorisa 
le  retour  à  Rome  de  M.  Claudius  Marcellus.  consul  en  M.  qui 
avait  embrassé  sans  hésiter  le  parti  de  Pompée,  et  s  était  retire 
à  Mytilène,  dédaignant  d'implorer  le  pardon  de  César.  Le  Sénat 
remerciait  César  :  Cicéron.  ému.   ne   put  S'empccher  de  s  asso- 


racièrc  de  celto  Lettre.  N'est-elle 
pas  surtout  un  plaidoyer  où  Cicé- 
ron se  justifie  de  s'être  rallié  à 
César,  tandis  que  d'autres  com- 
battent? Donner  dos  preuves,  et 
des  exemples.  Étudier  la  compo- 
sition, qui  est  très  nette,  et  expli- 
fuer  le  plan.  A  quelle  conclusion 
aboutit  Cicéron?  —  Que  pensez- 
vous  des  transitions,   dans  celte 

Lettre? 

1.  Il  y  avait  déjà  séjourné  en 
47,  avant  l'expédition  d'Afrique. 

2.  Le  renouvellement  de  la 
guô.re  en  Espagne,  où  il  dut  se 
rendre  à  la  tin  de  l'année  46, 
changea  pour  une  lois  ces  dispo- 
JitioiM  :   la   lutte  contre  les  der- 


niers débris  du    parti  Pompéien 
fut  atroce.  Ce  iut   à  pou   près  le 
seul  cas  où  César  se  montra  cruel 
à  l'égûrd  de    ses  concitoyens.  H 
n'en  avait    pas  été  de  même  mal- 
heureusement à  l'égard  des  Gau- 
lois :   le  supplice    des    habitante 
d'Uxellodunum,  celui  de  Vercin- 
gétorix,  le  noble  défenseur  d'Alé- 
sia,  ont,  à  nos  yeux,  souillé  la  mé- 
moire  de  César.    Plus   que   lui- 
même,  il  faut  en  rendre  respon- 
sables  les  traditions  et  le  carac- 
tère des  Romains,  qui  traitaient 
si  durement  les  provinciaux.  Car, 
à  Rome,  César  fut  presque  toujouri 
généreux. 
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cier  à  cette  manifestation,  et  prononça  le  discours  connu  sous 
le  nom  de  Pro  Marcello,  discours  qui  ne  fut  pas  seulement 
«gréable  à  César  par  les  éloges  que  Cicéron  lui  accordait,  mais 
qui  le  charma,  parce  qu'il  crut  avoir  triomphé  définitivement 
de  rentètenient  et  de  la  mauvaise  humeur  de  l'orateur.  Or,  il 
l'appréciait,  encore  une  fois,  l'admirait,  et  souhaitait  vivement 
s'assurer  son  concours.  Cette  estime  de  César  n'est-elle  jftis 
toute  à  l'honneur  de  Cicéron?  —  (Pour  plus  de  détails  sur  le 
Pro  Marcello,  cf.  la  Lettre  suivante,  où  Cicéron,  avec  une 
remarquable  modestie,  expose  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  prononça  ce  discours,  et  sur  la  mort  de  Marcellus,  note  17.) 
D'autres  .encore  obtinrent  des  témoignages  de  la  reconnais- 
sance et  du  dévouement  de  Cicéron  ;  notamment  Caecina,  en 
faveur  duquel  il  intervint  (on  ne  sait  si  ce  fut  avec  succès),  et 
Ligarius,  pour  qui  fut  prononcé  le  Pro  Ligario  (46)  :  bien  que 
Ligarius  eût  combattu  en  Afrique  après  Pharsale.  Cicéron  par- 
vint à  fléchir  César,  qui  permit  au  Pompéien  de  revenir  à 
Rome.  Le  roi  Dcjotarus,  tétrarque-  de  Galatie,  accusé  d'une 
tentative  de  meurtre  sur  la  personne  du  dictateur,  fut  égale- 
ment sauvé  par  Cicéron  {Pro  rege  Dejoloro,  45).  H  faut  recon- 
naître que  le  grand  orateur  usa  noblement  de  la  protection  que 
César  lui  acconlait. 


LETTRE  XLIII.  —  A  SERVIUS  SULPICIUS 

(Septembre  ou  octobre  46;  —  ad  Fa  m  il  tares,  IV,  4.) 

Cicéron  écrit  à  Sulpicius  (note  1)  :  sur  ce  qu'il  s'excuse  de  se  répé- 
ter; —  sur  le  goiiveniement  confié  à  Sulpicius  ;  —  sur  la  clémence 
(le  César  à  1  égard  de  Marcellus,  la  reconnaissance  de  Cicéron  et  le 
Pro  Maticello  ;  —  sur  ses  travaux  pliilosoi>hiques;  —  sur  le  jeune 
Servius,  elc. 

M.  CICEKO  S.  D.  SER.  SULPIGIO*. 

i.  Accipio  excu.salionem  luam,  qua  usus  es,  cur*  sae- 
pius  ad  me  lilteras  uno  exemplo^  dédisse»;  sed  accipio 
ex  oa   parle,  qualeiuis  au!  Jioglegeulia  aut   iniprobilale 


Lettre  XLIIL  1.  Servius  Sulpi- 
cius, orateur  et  surtout  juriscon- 
solte,  ami  dévoué  de  Ciceron  ;  et. 
Pro  Mttrena,  Argument,  —  Lettre 
XLV,  etc.  —  Consul  en  51,  il  évita 
en  49  de  rompre  avec  César,  bien 
qu'il  désapprouvât  ses  projets  et 
déplorât  sa  dictature,  comme  le 
prouve  la  lettre  qu'il  tctivit  à  Ci- 


céion  après  la  mort  de  TuHra.  Il 
.  aci^epla  néanmoins  le  g'ouverne- 
ment  de  l'Achaïe.  que  lui  confia  Cé- 
sar en  4G.  —  Sulpicius,  après  Phar- 
sale, s'était  retiré  à  Samos,  qu'il 
ne  quitta  que  pour  venir  prendre 
possession  Je  son  gouvernement. 

2.   A  rattacher  à  exe  usait  o- 

nern.  — r  3.  Litteras  ttno  ou    eo- 


1 
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eorum,  qui  epistulas  accipiant,  fleri  scribis,  ne*  ad  nos 
perferantur.  Illam  partem  excusationis,  qua  te  scribis 
orationis  pauperlale^  (sic  enim  appellas)  iisdem  verbis 
epistulas  saepius  mittere,  nec  nosco  nec  probo  ;  et  ego 
ipse,  quem  tu  per  jocum  (sic  enim  accipio)  divitias  ora- 
tionis habere  dicis,  me  non  esse  verborum  admodum 
inopem  agnosco  (eipoiviÙEaôai*  enim  non  necesse  est),  sed 
tamen  idem  (nec  hoc  eipaiveuofjLEvoç^)  facile  cedo  tuorum 
scriptorum  siiblilitati  et  elegantiae. 

2.  Consiiinm  tuum,  quo  le  usum  scribis,  hoc  Achaicum 
negolium*  non  recusavisse,  cum  semper  probavissem, 
tum  multo  magis  probavi,  lectis  luis  proximis  lilleris  ; 
omnes  enim  causac,  quas  commémoras,  juslissimae  sunt, 
tuaque  et  auctorilale  et  prudentia  dignissimae.  Quod* 
aliter  cecidisse  rem  existimas  alque  *°  opinalus  sis,  id  libi 
nuUo  modo  assentior.  Sed  quia  tanta  perlurbalio  et  con- 
fusio  est  rerum,  ita"  perculsa  et  proslrata  foedissimo 
bello  jacent  omnia,  ut  is  cuique  locus,  ubi  ipse  sit,  et 
sibi  quisque  miserrimus  esse  videalur,  propterea  ^*  et  lui 
consilii  paenitet  te,  et  nos,  qui  domi  sumus,  tibi  beati 
videmur  *3  ;  at  contra  nobis  non  tu  quidem  vacuiis  mo- 
lestiis,  sed  prae  **  nobis  bealus.  Atque  hoc.  ipso  melior 
est  tua  quam  nostra  condicio,  quod^^  tu  quid  doieat 
scribere  audes,  nos  ne  id  quidem  lulo  possumus  ;  nec  id 
Yictoris  vitio,  quo  nihil  moderatius,  sed  ipsius  victoriae, 
quae  civilibus  bellis  semper  est  insolens  *®. 


dem  exemple  :  lettre  écrite  d'après 
un  exemplaire  unique  ;  c'est-à-dire 
que  Sulpicius  avait  écrit  plusieurs 
lettres  de  la  môme  teneur,  avait  re- 
copié plusieurs  lettres  sur  le  même 

modèle,  —  ou  à  peu  près.  4. 

Voir  Gr.,  n.  313. 5.  Voir  Gr.,  n. 

46.  —  L'ablatit  iisdem  verbis  a  une 
tout  autre  valeur  :  voir  Gr.,  n.  49. 
6.  Exactement  ."«feindre  ironi- 
quement l'ignorance.  »  (C  est  en 
cela  que  consistait  l'ironie  de  So- 
crate.) 7.  Ici  :  «  en  étant  ironi- 
que,—  par  ironie  ».  —  VoirGr.,  n, 
125.  —Quel le  différence  exacte  ya- 
t-il  entre  subtilitas  et  elegantiaf 

8.  Ci.  note  1.  — VoirGr,  n.  98. 

—  9.  Cf.  Lethe  I,  note  6,  et  Or., 
s.  336. 10.  Voir  Or.,  n.  360.  — 


Sur  cette  déception  de  Sulpicius, 

cf.  la  suite,   et  note  13.  11- 

Voir  Gr.,  n.  358  :  sous-entondre  : 

{quia)  ita  percuîsa.  etc.  12. 

Reprend  quia.  —    Et:   voir  Gr., 

n,  362. 13.  Sulpicius  considère 

comme  un  lourd  fardeau  le  gou- 
vernement que,  sans  qu'il  l'eût 
demandé,  César  lui  a  offert.  Il  es- 
pérait demeurer  tranquille  et  in- 
dépendant (cf.  note  10).  —  Nobis  : 
dépend  de  videris  sous-enlendu. 

14.  Voir  Gr.,  n.  179. 15. 

Voir  Gr.,  n.334. 16.  Cf.  Lettres 

XLII,  §  3,  et  XLI,  §  2,  où  la  môme 
idée  se  trouve  longuement  déve- 
loppée :  dans  toute  guerre  civil», 
quel  que  soit  le  vainqueur,  la  vic- 
toire est  le  pire  des  maux.  Cf.  en 
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3.  Uno*''  te  vicimus,  quod  de  Marcelii,  coilegae  tui, 
salute  paulo  ante  quam  tucognovimus  ;  cliam  mehercule 
quod,  quemadmodum  ea  res  ageretur,  vidimus.  Nam  sic 
fac  existinies*^,  post  has  miserias,  id  est  poslquam  armis 
disceplari  coeptum  sit  de  jure  publico  *^,  nihil  essè  actum 
aliud  cum  dignitate.  Nam  et  ipse  Caesar,  accusata  acer- 
bitate  MarcclU  (sic  enim  appellabal)  laudalaque  honori- 
ficentissime  et  aequitate  tua  et  prudentia  20^  repente  prae- 
ter  spem  dixit  se  senatui  roganli  de  Marcello  ne  ominis 
quidem  causait  negalurum.  Fecerat  autem  hoc  senalus, 
ut  22,  cum  a  L.  Pisone  menlio  esset  fada  de  M.  Marcello, 
elG.Marcellus  se  adCaesaris  pedes  abjecisset,cunctuscon- 
surgeret  cl  ad  Caesarem  supplexaccederet.Noli  quaerere  ^; 
ita  niihi  pulcher  hic  dies  visus  est,  ut  speciem  aliquam 
vidcrcr  viderc  quasi  reviviscenlis  rei  publicae.  A.  Itaque 
cum  omnos  anle  me  rogali  *<  gratias  Caesari  egissent, 
praeler  \  olcalium  (is  enim,  si  co  loco  esset,  negavit  se 
faclurum  fuisse  25),  ego  rogatus  mutavi  meum  consilium. 


particulier  Lettre  XLII,  notes  19et 
22.  L'évolution  des  sentiments  de 
Ciccron  est  très  curieuse  à  suivre; 
après  avoir  reconnu  qu  il  ne  pou- 
vait rien  reprendre  à  la  conduite 
actuelle  de  César,  il  déclare  main- 
tenant :  ...  quo  nihil  moderatius 
(est),  etc.  —  La  conciliation  semble 

«le  plus  en  plus  cojiiiiièto. 17. 

Voir  (ir.,  n.  52.  —  Quod  :  voir  G r., 
n.  :i:î4.  — M.  Glau>lius  Maicellus, 
consul  en  51.  Aristocrate,  ennemi 
de  Ce.sar,  il  embrassa  sans  hési- 
tation le  parti  de  Pompée  en  49, 
et  lut  mémo  lun  de  ceux  qui  tra- 
vaillèrent le  plus  à  amenfîi-  la  rup- 
ture avec  César.  —  .\près  Phar- 
sale,  il  sup])orta  noblement  la 
mauvaise  fortune,  reiusant  d'im- 
plorer, coiume  bien  d'autres,  le 
pardon  de  César,  et  se  retira  à 
Mytilène.  —  Il  ne  devait  pas  pro- 
filer de  la  clétH^ence  de  César  et 
des  efforts  de  son  cousin  et  de 
Ctceron  :  il  fut  assassiné  alors 
qu'il   était  en  route  pour  revenir 

en  Italie   IS.  Voir  Gr.,  n.  91. 

19     Môme    expression    que 

Lettre  XLI,  §2,  1"  phrase. 20. 

Pour  oppotier  la  conduite  avisée 


de  Sulpicius,  qui,  nous  l'avons  dit, 
n'avait  pas  pris  part  à  la  guerre" 
civile,  à  l'acharnement  et  à  l^Bn- 
têtement  de  Marcellus,  qui  non 
seulement  a  combattu  contre  Cé- 
sar, mais  encore  ne  veut  pas  lui 
demander  la  p;iix  \  Il  fallut  "qu'on 

la  demandât  pour  lui. 21.  Voir 

Gr.,  n.  101.  —  Sans  doute  Cé^ar 
parle-t-il  ainsi  parce  que  le  retour 
d'un  ennemi  acharné  comme  Mar- 
cellus pourrait  être  d'un  fâcheux 
augure.  Il  consent  néanmoins  à 
passer  outre  à  celte  considération. 

22.  L.  Calpurnius  Piso,  beau 

père  de  César,  consul  en  58.  — - 
Hoc...  Ht:  voir  Gr.,  n.  305.  —  C. 
Marcellus  :  cousin  de  M.  Claudius 
Marcellus,  consul  en  50.  II  avait, 
lui,  gardé  la  neutralité  pendant  la 
guerre  ;  et  il  put  ainsi  intervenir 
auprès  de  César  en  faveur  de  son 
cousin.  Sur  ses  relations  avec  Ci- 

céron,  cf.  Lettre  XXVII,  23. 

{À,npLius.) 24.  Les  sénateurs, 

appelés  à  tour  de  rôle  à  prendre 
la  parole  parle  président  du  Sénat. 
—  Volcatius  était  un  Césarien,  en- 
nemi ^personnel  de  Marcellus,  ce 
qui  explique  ses  paroles. 2S*. 
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Nam  stalucram,  non  mcherculc  incrlia,seddesiderio  prts- 
tinaedignilalis,  in  pcrpeluum  tacerc.  Fregil  hoc  mciini 
consiliuni  cl  Caosaris  magnilndo  animi  et  scnalus  ofll- 
cium.  Itaque  pUiribus  vcrbis^*"'  cgi  Gacsari  gralias;  mcqiic 
mctuo  ne  cliam  in"  ccleris  rébus  honesto  olio  privarini, 
quod  eral  unum  solacium  in  malis.  Sed  lamen,  quoniani 
effugi  ejus  ofrcnsionem,  qui^»  forlassc  arbitrarctur  me 
hanc  rem  publicam  non  putare»»,  si  perpctuo  tacerem, 
modicc  lioc  faciam  aut  cUam  intra  modum,  ut  et  illius 
volunlali  et  meis  sludiis  serviam.  Nam,  ctsi  a  prima 
actale  nie  omnis  ars  et  doclrina  liberalis  el  maxime  phi- 
losophia  dclcclavii,  lamen  hoc  studium^^  quotidic  ingra- 
vescit,  credo,  cl  aelalis  malurilatc  ad-^^  prudentiam,  et 
lis  temporum  viiiis,  ut  nulla  res  alia  levare  animum  mo- 

lesliis  possil. 

5.  A  quo  studio  le  abduci  nogoliis  inlellcî^o  ex  luis 
lilleris,  sed  lamen  aliquid  jam  nocles  le  adjuvabunt.  Ser- 
vius32  luus  vel  potius  nosler  summa  me  obscrvanlia  co- 
lil;  cujus  ego  cum  omni  probilale  summaquc  virlule, 
tum  sludiis  doclrinaque  delector.  Is  mecum  saepe  de  lua 
mansionc^^  aut  decessione  communicat.  Adhuc  in  hac 
sum  senlenlia,  nihil  ut  faciamus,  nisi  quod  maxime 
Gaesar  vclle  vidcalur.  Res  sunt  ejus  modi,  ut,  si  Romae 


Construire:  is  enim  ncgavit  se 
facturum  fuisse  si  essrt  co  loco. 
—  Consilium  est  expliqué  par  ce 

qui  suH  {statuera m...  tacere). 

26.  C'est  le  discours  célèbre  Pro 
MatrcUo.  On  voit,  en  réalité,  qu'il 
s'^it  d'un  simple  remerciement, 
fort    éloquent    d'ailleurs,  et  non 

d'une  plaidoirie. 27.  Voir  Gr., 

n.  166.  —  Entendez  ici  :  pour  l'ave- 
nir, pour  lo^^t  le  reste  (et  non  plus 
seulement  pour  cette  circonstance 

particulière).  28.  César. 

29.  Entendez  :  me  nonputui'e  hanc 
{rem  publicam)  esse  rem  publicam . 

30.  Enumérer,  d'après  TA  j^«- 

inent  hist.,  plus  loin,  les  princi- 
paux ouvrages  philosophiques 
composés  par  Cicéron  de  47  à  44. 
Cf.  la  Lettre  XLII,  adressée  à  Var- 
ron,  et  qui  contient  un  éloge  des 
travaux  littéraires  et  philosophi- 
ques ;  cl.   Ptx>  Archia,    etc.  


31.  Voir  Gr.,  n.  135  et  62.  —  Malu- 
ritate,  vitiis:  voir  Gr..  n.  40. 

32.  Le  fils  du  jurisconsulte. 

33.  Dans  sa  province  d'Achaïe.  — 
Cf.  note  1.  —  Nous  avons  déjà 
dit  que  decedcrc  était  le  terme 
propre  employé  pour  signifier 
qu'un  gouverneur  quitte  sa  pro- 
vince.   34.  A  savoir,  d'obéir  à 

César  :  de  sorte  que  Sulpicius  res- 
tera en  AchaïQ  {«f.  note  1),  et  Ci- 
céron  à  Rome,  où  le  retiennent 
ses  devoirs  de  consulaire,  de  séna- 
teur, etc.  —  On  voit  dans  celte  let- 
tre avec  quelle  chaude  cordialité 
Ciccron  a  souhaité  et  célébré  le 
rappel  de  Marcellus.  Mais,  outre 
les  détails  intéressants  qu'elle  nous 
donne  sur  le  Pro  Marcello,  elle 
nous  montre  encore  Cicéron  de 
plus  en  plus  porté  à  accepter  sans 
trop  d'amertume  la  dictature  de. 
César  (quoi  est  le  (ait  caraetéris- 


V  ^ 
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sis,  nihil  praeter  tuos  deleclare  possil.  De  reliquis  nihil 
melius  ipso  est  Gaesare,  cetera  sunt  ejus  modi,  ut,  si 
alterum  utrum  necesse  sit,  audire  ea  malis  quam  videre. 
Hoc  nostrum  consilium 3*  nobis  minime  jucundum  est, 
qui  le  videre  cupimus;  sed  consulimus  tibi.  Vale. 


tique  à  ce  point  de  vue  ?),  —et 
surtout  à  se  consoler  de  son  effa- 
cement politique  par  les  travaux 
littéraires  et  philosophiques.   On 


ne  saurait  guère  reprochera  Cicé- 
ron sa  soumission  :  cf.  l'Ar^. 
fiist.  qui  précède.  —  Etudier  la 
composition  delà  lettre 


li 
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CHAPITRE  IV 


Polémiques  littéraires  :  le  Brutus,  YOrator. 


'1» 


1 


Retour  de  Cicéron  aux  études  littéraires.  —  L>  ailleurs,  l'ao- 
tivité  de  Cicéron  ne  se  bornait  pas  à  rendre  service  à  ses  amis, 
aux  survivants  du  parti  républicain.  Ce  rôle  politique,  utile  peut- 
être,  mais  effacé,  celte  attitude  de  modérateur,  de  conseiller 
écouté  courtoisement,  mais  soumis  à  uû  pouvoir  supérieur,  ne 
pouvaient  suffire  à  le  consoler,  lui  qui  avait  rêvé  de  diriger 
TEtat,  et  qui  s'était  passionnément  attaché  à  la  constitution  et  à 
l'indépendance  républicaines. 

Une  seconde  fois,  il  sent  que  l'éloquence  politique  (la  plus 
sublime,  la  véritable  éloquence,  dit-il),  se  meurt,  étouffée  par 
le  pouvoir  absolu.  Et.  en  4B  comme  en  56,  après  l'exil  et  les 
troubles  qui  le  suivirent,  Cicéron,  éloigne  des  affaires  publiques 
et  de  la  tribune  aux  harangues,  en  est  réduit  à  consacrer  son 
génie  k  l'étude  théorique  de  l  art  oratoire,  et  de  la  philosophie. 
Pour  la  seconde  fois,  Cicéron  se  ménage  une  studieuse  retraite, 
durant  laquelle  il  écrira  la  plupart  de  ses  traités  de  rhétorique 
et  de  morale,  et  complétera  l'ajuvre  qu'il  avait  commencée  en 
composant  le  De  Oralorejc  De  Re  public  a  et  le  De  Leyihus. 

C'est  d'abord  la  rhétorique  qui  accapare  son  attention.  En  46 
(année  où  le  Pro  Marcello  et  le  Pro  Ligario  furent  prononcés), 
il  écrit  ou  achève  d'écrire  le  Brutus  et  i'Orator. 

Le  «  Brutus  »  (46).  —  Nous  avons  parlé  longuement  (voir 
pages  39J  et  suivantes)  des  traités  oratoires  de  Cicéron.  Il  reste  k 
définir  certains  caractères  propres  .lu  Bruliis,  qui  est  avec  le  De 
Oralore  la  plus  importante  des  œuvres  de  rhétorique  de  Cicé- 
ron. Peut-être  même,  pour  nous,  le  Brutus  est-il  plus  intéres- 
sant, par  les  détails  précieux  qu'il  nous  transmet  sur  les  ora- 
teurs Romains  et  sur  Cicéron  lui-menu,  sa  jeunesse  et  la  foi^ 
mation  de  son  talent. 

Dans  le  De  Oralore,  Cicéron  a>ait  formulé  les  règles  de 
l'éloquence,  les  préceptes,  généraux  ou  techniques,  que  doit 
suivre  l'orateur  ;  dans  le  Brutus,  il  entreprend  d'écri|-e  l'histoire 
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de  l'éloquence,  d'cnumérer  les  orateurs  Romains,  et  de  caracté 
riser  leurs  talents.  L'Mée   générale  qui   dominera  cette  longut 
étude  historique,   c'est  que  l'éloquence   est  un   art   complexe 
délicat,    et   (lu  il  faut  le   long    effort   de   plusieurs   génération^ 
d'avocats  pour  permettre   enfin    à  quelques   maîtres  de  synthé- 
tiser les  progrès  accomplis  et  de  composer  des  chefs-d'œuvre. 

Dans  l'ensemble,  le  pian  du  Brutus  (ou  De  Claris  oratoribus) 
est  le  suivant  : 


iNTHOniJCTION; 


I.  L'ÉrOOL'ENCE 

OREcyUE : 


II. 


L'ÉLOQUENCE 
ROMAINE  : 


Cicéron  songe  Irislement  à  la  mort  d'Horten- 
sius.  Ilreçoitla  visite  d'Atlicus  et  de  M.  Bru- 
tus, qui  finissent  par  lui  rappeler  sa  pro- 
messe de  leur  exposer  ce  qu'il  pense  de 
i'èvolulion  de  i  art  oratoire,  .en  Grèce  et  sur- 
tout à  r»ome. 

Cicéron  résume  rapidement  l'histoire  de  lèlo- 
quenoe  grecque  depuis  Pisistrate  jusqu'à 
Demelrius  de  Phalère. 

Ce  développement  capital  se  subdivise  en 
deux  parties  : 

A)  Enurr.éiation  des  principaux  orateurs  Ro- 
mains avant  Hortensins  et  Cicéron:  M.  Cor- 
nélius Cethegus,  Caton,  les  Scipions,  les 
Grarques,  Sulpicius,  Cotta,  César  et  sur- 
tout Antoine  et  Crassus,  les  deux  grands 
orateurs  de  cette  génération  ; 

B)  Elude  du  talent  d  Hortensius;  —  autobio- 
graphie de  Cicéron  hii-mème  ;  sa  jeunesse, 
sa  rivalité  avec  Hortensius,  le  Pro  Roicio,  le 
voyage  en  Orient  ;  déclin  d'Hortensius, 
causes  de  sa  décadence. 

\   Éloge  de  l'art  oratoire.  (Les  dernières  lignes 
(       font  défaut.) 

Voir  d'ailleurs  les  longs  et  nombreux  extraits  que  nous  don- 
nons du  Brulus,  et  l'argument  détaillé  qui  les  accompagne  et 
les  relie. 

On  comprend  avec  quel  intérêt  on  suit,  d'après  le  Brulus,  les 
progrès  de  Cicérort,  l'énumération  de  ses  travaux,  des  maîtres 
qui  l'ont  formé,  des  diverses  circonstances  qui  lui  ont  permis 
de  s'élever  rapidement  au  premier  rang.  La  dernière  partie  de 
cet  ouvrage  constitue  un  document  des  plus  intéressants  sur  les 
débuts  d'un  grand  orateur  k  Rome. 

La  polémique  dans  le  «  Brutus  ».  —  Néo-Attiques,  Asia- 
tiques et  Rhodiens.  —  Mais  le  Brutus  n'est  pas  seulement  une 
étude  historique  :  c'est  encore  une  œuvre  de  critique  et  de 
polémique.  A  propos  de  Caton  l'Ancien,  de  Calvus,  d'Horten- 
sius, entre  autres,  Cicéron  se  laisse  aller  à  des  digressions  fort 
intéressantes,  destinées  surtout  à  combattre  les  prétentions  des 
orateurs  Néo-Attiques. 


CoNCLUSioif  : 
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La  querelle  des  Atliques  et  de»  Asiatiqueê  est  célèbre.  L>rt 
si  pur  de^la  Grèce,  et  particulièrement  de  l'Attique,  n'était  point 
passé   en  Asie  Mineure    (on   sait    que   l'influence  grecque   sui^ 
l'Asie  fut  considérable,  surtout  après  les  conquêtes  d'Alexandre) 
sans  souffrir  de  quelque  corruption.  Les  modèles  de  la  littéra- 
ture hellénique  l'emportent  surtout  par  une  sobriété,  une  per- 
fection de  goût  et  d'harmonie  qu'on  surpasserait  diflicilemenl. 
L'imitation  asiatique,  ou   même   les  générations  postérieures  à 
la  grande  période   classique,   usant  d'un  jugement  moins  sain 
et   plus  raffiné,    se    préoccupèrent   peu    de    correction    et   de 
pureté,  préférant  à  la    rigueur  de  l'ensemble  et  à  la  perfection 
des  détails  plus  daninialion  et  de  couleur.  Avec  une  liberté  qui 
souvent   devint  Ucence,   ces    artistes,   et  surtout  les   orateurs, 
s'abandonnèrent  à  rexubérance  de  leur  imagination,  ne  négli- 
geant rien  pour  plaire  ou  pour  étonner,    souvent  au  détriment 
de  la  raison  et  du  bon   goût.   En  général,   toutes  les  périodes 
«  classiques  »  ont  été  suivies  ainsi,  par  réaction,  d'une  période 
d'indépendance  et  de  dérèglement. 

Il  y  eut  donc  deux  écoles  oratoires  opposées.   D'un  côté,  les 
Asiatiques,  fleuris,   précieux,  accumulant  les  ornements  et  les 
traits  brillants,    négligeant    la  logique  et  la  correction,  et  por- 
tant jusque   dans  l'action  leur   fougue    inconsidérée;   Horten- 
sias, Tun  des  maîtres   de    l'école    Asiatique,    se  démenait  tel- 
lement ù  la  tribune  qu'on  le  surnomma  «  Dionysia  la  danseuse  )). 
—  D'autre  part,  les  Atliques  (plus  exactement  :  Neo-Alliques), 
qui   veulent  en    revenir    aux    traditions  sévères  de  la   grande 
époque  de  l'éloquence  grecque:  celle  des  Lysias,  des  Thucydide, 
des  Démosthène.  Pour  bien   mettre  en   relief  leurs   désirs,   ils 
choisissent  comme  maître  celui  de  ces  orateurs  qui  se  distingue 
avant  tout,  non   par  l'éclat  ou  la  grandeur,  mais  par  des  qua- 
lités que  ne    possède   aucun    Asiatique,    cest-à-dire    par    une 
précision  sobre  et  parfaite,  par   une  clarté   pure  où  se  reflète 
le  bon  goût.  Leur  modèle,  ce  sera  Lysias. 

Telle  était  la  situation  lorsque  survint  Cicéron.  Par  tempéra- 
ment, il  se  trouve  porté  vers  les  Asiatiques.  On  put  reconna  tre 
en  lui,  lorsqu'il  débuta,  l'un  de  leurs  disciples.  Et  Ciceron  hu- 
mème  avoue  qu'il  v  avait  bien  du  mauvais  goût  dans  le  /  ro 
Roscio  Amerino.  -  Mais  il  se  corrigea  assez  vite  de  cet  excès 
d'exubérance  et  de  grandiloquence.  Son  voyage  en  Orient,  son 
séjour  à  Rhodes  lui  furent  particulièrement  profitables.  Dans  tous 


uiain>  v..*.v.  -v-^  Altiques  _,  - 
Rhodes,  à  mi-chemin  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  Rhodes,  refuge 
d'Eschine  après  le  procès  de  la  Couronne,  et  séjour  du  célèbre 
rhéteur  Melon.  Rhodes  a  vu  prospérer  une  école  oratoire 
iupdérée,    bien    propre  par  cela    même   à  séduire  1  esprit  de 
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Cicéron,  et  cherchant  à  éviter  aussi  bien  l'excès  de  brièveté,  de 
sécheresse  des  Attiques,  que  l'excès  d'indépendance  et  de  dérè- 
glement des  Asiatiques. 

Mais  les  Rhodiens,  comme  il  était  naturel,  se  trouvant  placés 
entre  les  uns  et  les  autres,  eurent  à  se  défendre  et  contre  les 
Asiatiques,  et  contre  les  Néo-Attiques.  C'est  ainsi  que  Cicéron 
lui-même  soutint  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  de  très 
vives  polémiques  au  sujet  de  l'art  oratoire. 

De  sa  discussion  avec  les  Asiatiques,  il  y  a  peu  à  dire.  Le 
triomphe  était  aisé,  d'autant  plus  aisé  qu'IIortensius,  s'abandon- 
nant  à  la  paresse,  n'avait  plus  guère  eu  d'influence  ni  de  pres- 
tige à  partir  des  Verrines.  Cicéron  n'a  point  de  mal  à  dénoncer 
les  graVes  défauts  du  genre  qui  séduisit  son  rival,  et  à  en  con- 
damner la  confusion  et  le  mauvais  goût  [Brutus,  §  325-327). 

La  lutte  contre  les  Néo-Atliques  fut  infiniment  plus  âpre. 
Parmi  ces  orateurs  se  trouvaient  des  amis  de  Cicéron,-  comme 
M.  Brutus,  le  futur  meurtrier  de  César.  Ils  reconnaissaient 
comme  chef  le  fameux  Calvus,  dont  on  trouvera  plus  loin  le 
portrait  (Brulus,  §  283),  —  et  ne  ménageaient  guère  Cicéron.  — 
Ils  le  traitaient  un  peu  comme  lui-même  traitait  Hortensius, 
l'accusant  de  mauvais  goût,  de  redondance,  et  d'emphase.  Ses 
discours,  disaient-ils,  ne  manquaient  ni  de  force  ni  d'éclat,  mais 
n'avaient  point  cette  pureté,  cette  sobriété  qui  est  la  plus  essen- 
ti#lle  des  qualités  artistiques,  la  marque  même  de  la  délicatesse 
du  travail  et  de  l'esprit.  La  négligence,  le  mépris  de  l'élégance 
et  de  la  perfection  reléguaient  Cicéron  bien  loin  des  grands 
orateurs  attiques,  et  particulièrement  de  Lysias,  qu'il  aurait  dû 
prendre  pour  modèle. 

Telles  sont  les  prétentions  des  Attiques.  —  En  fait,  ils 
n'avaient  point  tort  de  reprocher  à  Cicéron,  parfois,  trop  d'en- 
flure ou  de  longueurs  :  encore  faut-il  reconnaître  que  les  grands 
discours,  le  De  Signis  ou  le  Pru  Milone,  ne  sont  guère  exposés 
à  de  telles  critiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  que  Cicéron,  comme 
Molière,  comme  Hugo,  comme  tous  ceux  qui  ont  incessamment 
et  beaucoup  écrit,  avec  une  inlassable  activité,  —  que  Cicéron  se 
soit  parfois  négligé,  rien  de  plus  certain.  —  Mais  passons  à 
l'examen  de  la  thèse  générale  des  Attiques  :  nous  devrons 
avouer  que  les  répliques  de  Cicéron  dans  le  Brutus,  ïOraior,  le 
Deoplinio  ycnere  ora/orum,  paraissent  d'une  justesse  frappante. 
Passons  sur  un  premier  argument,  qui  consiste  à  faire  sentir 
aux  Néo-Attiques  leur  pitoyable  insuccès,  l'indifTérence  profonde 
avec  laquelle  le  public  les  écoute.  Ce  n'est  là  quune  constatation 
brutale;  encore  pourrait-on  soutenir  que  celte  constatation 
a  sa  valeur  :  que  serait-ce  qu'un  orateur  correct  et  parfait,  mais 
que  la  foule  n'écouterait  pas?  Quel  prix  aurait  son  éloquence*  ? 


1.  Cf.  Lettre  XLIX  ;  —  linitifs,  §  2.S3,  note  7,  etc. 
Beauchot.  —  Cicéron. 
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étonne  profondément.  C»-™;"'  P/Z^/^-q^fScéron  demande 
""  'T/ortnie""-  r  cetî;tnï..^re  prédiiection  de, 
iussi   avec    ironie.  >^  ,..,.,„   ou  Brulus   sont  exclusifs  et 

AtUques,  il  conclut  que  ^^^^^^°^  ";  mettent-ils  pas,  avant 
étroits  à  lexccs.  En  "«fi''   P°";'J'^°^,"'   "ués  de  sobriété,  de 

Lysias,  DémosU.ce  .«l' '  »"  .";•-" ^cUt,  le  pathétique  d'un 
rigueur  et  de  pureté,  juj^nt  la    or«^^^^^  ,^    P^^^  ,  p,„,.,„„ 

génie  dominai  cur?  Celle  q-"^J^°"-  ^ttiques.  -  C'est  donc, 

reprises,  et  Iriompl.e  de  1  embarras  i  ^^  ^^_ 

oontinue-t.il,  M"o  «"-■X'^cl^re'.lus  vement,  uniquement. 
Uurpouruux.Lequ.l    cherc-'     e  j^  telles  qi-alUés, 

ccst   la   correction   et   !..    P'-['^"'"";  j       „  n^^n/iuf-s  : 

remarque  avec  raison  le  grand  ora  e^r,  ne  sont  ^    ^j^  ^^  ^^,^ 

il  est  nécessaire,  non  sutlisant,  <»  "'«  ^°"^°     „         i,„e  »,  ou 
pas  la  beauté.  Voil     P«-<r*o.,    P»'  f/    „?^„,^,i„„u„„  et  de 

plutôt  par  une  -f.'Xe  ornent  à  un  art  étroit  cl  mes- 

leur  sensibilité,  les  M  iques  se  convaii.ciuenf. 

quin,  à  des  discours  débile  ,  l^'-^^^^j;^,  je  telles  épilhètes. 

Cicéron  ne  ménage  pas  à  «es  adverMire  ^^^ 

,,  est  certain  que  -  P°;;'„>-J,^^°;;ra  rinernl.Lt  com'me  les 

AtUques  ont  pèche  par  un  «««'  °«  l'étroltesse    d'une 

Asiatiques  (mais  dans  le   sens    ";«''«)•  P^^  '_  Toutefois,    la 

conception  trop   exclusive  de   1  f    °"^°^'^^  ,,  ,„ç,„i  ;,  sur- 
polémique fut  sans  doute  u^J^Cé^^^^  ^^._ç_^_^^  ^  ^^ 

Cl^tïtr^iraimir^br  IVrfa^  P»^"  du  Pro  «.o,.-  ou 

de  certaines  ^''^''PP'^''"^  intégralement  tout  le  début  du 

Nous  avons  donné   P™"T"«  '      |^       j.     ^ès  le  [irulu$,  ce 

ouioguc.  »""  j; ': 'r^^r  u  vais  "«  '»  '-■"•=  "*'='  "''- 

?:';:n:arer;tTn.!.itation  des  traités  de  Platon. 

4,  Cf.  *.«...3, 8  S  m^^  ;  «.  op'"»-  »«-'•'  •"'»"'"'•  '  '  "  '""" 

vants,  et  noten 


/    -^i 


BF^UTUS 

8iÛr?î!ft?f ^'^^-  ^^  ^^^^^«^  -  -PP"^  1^  mort  dHorten- 
îîval  défunt  :'''"''''   ^"V^"'  ^"^P^^^  ^«   souvenir  de  son 

m^-^H^'^L''^'^''^'"'.^*^""''''^^  '^'^'^^^'^'*  v<uiss.m  et  oo 
mihi  de  Q.  Hortensia  moi  Ic 

esset    allaluin,    opiiiioiic' 

omnium    majoreni     aiiiiiio 

cepi  dolorem.  Namel,  ami- 

co  amisso,  cum^  consiu'lii- 

dine  jucunda,  lum  imillo- 

rum   olfîciorum^  conjnnc- 

tione    me    privafuni    vidc- 

bam;  et  interitu  talis  au«,ru^- 

ris  dignitatem  nos  tri  coHe- 

gli^  deminutam  dolebani  ; 

qua  in  cogitatione  et  coop- 

tatum^  me  ab  eo  in  colle-  ~ 

gium    recordabar,    in  quo 

juratus  judicium  dignilatis 


1. 1.  Sur  le  proconsulal  <le  Cicé- 
ron en  Cilicie  (51-50),  cf.  Arg  hist., 
page  530,  et  Lettres  XXI  à  XXVII r. 
—  Rappelons  que  decedere  est  le 
terme  propre  pour  signifier  quun 
gouverneur  quitte  sa  province.  — 
Cicéron,  se  rendant  à  Ephèse.  pas- 
sait  naturellement  par  Rhodes,  où 
il  avait  d'ailleurs  beaucoup  d^amis 
(il  y  avait  séjourné  déjà  :  cf.  §316). 

2.  Mort  en  juin  50.  —  Sur  son 

talent  d'orateur,  cf.  §§  301-303,  325- 
327.  —  Gomme  homme  politique. 
il  appartient  au  parti  aristocra- 
tique :  cf.  Vernnes,  Arg.  7mt.,  et 
Lettres,  V,  notes  6  et  14,  etc.  - 
Rival  de  Cicéron.  il  fut  néanmoins, 
pendant  la  seconde  moitié  de  sa 

vie,  très  lié  avec  lui. 3,  Voir 

Gr,  n.  57. 4.  Voir  Gr.,  n.  328. 

5.  -Services  mutuels.  6. 

Du  collège  des  ^gures,  dont  Ci- 
céron faisait  partie  ;  cf.  plus  loin, 
•l    Lettre    XXV,    note    75    


Aiisrnre, 
dupièsi  un  bas-relicf. 


7,  Voici  comment  se  recrutait  ce 
collège  :  le  candidat,  présenté  par 
un  ou  deux  augures,  était  désigné 
par  les  comices,  puis  accepté  par 
les  autres  augures.  C'était  sur  la 
proposition  d'IIortensius  quo  Ci- 
céron avait  été  nommé:  cooptatxts 
est  donc  un  pQu  impropre  ici  (car 
cooptatio,  c'est  l'acceptation  par 
l'ensemble  du  collège),  —  à  moins 
qu'on  n'entende  par  at  eo  .■  grâct 
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nicnc  feccral»,  el  inauguralum^  abeodem,  ex  quo  augii- 
ruin   instilulis    in  parenlis  euin  loco  colère  debebani.  2. 
Augebat  eliani   molesliam  ,  quod  '^    magna   sapicnlium 
civium  bonorumque  pcnuria,  vir  egregius*'  conjunctissi- 
musquc  mecuni  consiliorum   omnium  sociclaJc,  aliems- 
simo  rei  publicae  ^^  Icmpore  exlinctus,  et  auclonialis  et 
pnidcnliac  suao  liistc  nobis  desiderium  rchqncrat  ;  dolc- 
bamque,  quod  non,  ut  plerique  putabant,    adversarmm 
aut  obtrectatorem  laudum  mcarum,  sed  socium  potius  cl 
consortem  gloriosi  laboiis  amiserani*^  3.  Etenim  si,  m 
Icviorum  artiuni^»  studio,  memoriac  proditum  est  poê- 
las nobiles  poetarum  aequalium  morte  doluisse  -,  quo 
tandem  animo  ejus  intcrilum  ferre  debui,  cum  quo  cer- 
lare  erat  gloriosius  quam  omnino  advcrsariuni  non  ha- 
bcrc?  cum  praesertim  no*i  modo  numquam  sit  aut  illius 
a   me   cursps    impedilus,   auf  ab    illo  meus,  sed  contra 
semper  aller  ab  altero  adjutus*«  et  communicando   '  et 

monendo  et  favendo.  ,.  ..  .  n 

4.  Sed  quoniam,  perpétua  quadam  fehcitate  usus,  iHe 
cessit  e  vita  suo*»  magis  quam  suorum  civmm  lemporc, 
et  tum  occidit  cum  lugere  facilius  rem  publicam  possel, 
si  viveret,  quam  juvare,  vixilquc  lam  diu  quam  hcml  m 
civitate  bcne  bcateque  *^  vivere  :  noslro  iiicommodo  de- 
Irimenloque,    si    est   ita    necessc,    doleamus,  iHius  vcro 


^  loi. 8.  En  présentant  Cicé- 

Von,  il  s'était  porté  g'arant  pour 

lui. 9.  Le  nouvel  augure  était 

installé  solennellement  dans  le 
collège  par  un  parrain  ;  de  là  des 
liens  indissoluble!  d'affeotion  et  de 
respect,  —  d'après  les  statuts.  — 
Voir  Gr..  n.  101  ;  el  sur  c.%'.  n.  158. 

10. VoirGr.,n  333 ctoô.  — -li- 

llortensius,  comme  Cicéron,  était 
membre  du  parti  sénatorial  ;  ils 
avaient  combattu  ensemble  contre 

Clodius,  etc. 12-  Datif.  —La 

guerre  civile  allait  éclater  en  49. 
— -  13.    Étudier    et    décomposer 

ces  deux  périodes. 14.  Lélo- 

qiience,  pourCicéron  et  pour  beau- 
coup de  Romains.gens  d'esprit  pra- 
tique, est  le  premier  des  arts. 

15.  Sophocle,  paraît-il,  prit  le  deuil 
à4a  mort  d'Euripide.  —  Quo  ani- 


mo: voir  Gr.,  n.  49. 16.  Voir 

Gr.,.n.260et358.- 17.  Fîn  metta.nl 

en  commun  nos  efforts  et  nos  tra- 
vaux. —  Favendo  :  en  nous  aidant 
mutuellement.  —  C'est  vrai,  en 
somme  ;  mais  semper  est  quelque 
peu  exagéré  :  cf.  Lettre  XII,  note 
44.  etc.  —  Cicéron  ne  veut  natu- 
rellement laisser  aucune  ombre 
planer    sur    le    souvenir  lunèbre 

qu'il   dédie  à  Hortonsius. 18. 

«  A  une  époque  favorable  pour  lui 
plus  que  pour...»  Tempiis  :  cir- 
constance favorable,  —  ou  défavo- 
rable (doù  :  dangers,  etc.) 19. 

.Car  maintenant,  sous  la  dictature 
de  César,  le  bonheur  et  l'honneur 
sont  également  compromis  :  cf. 
Lettre  XLI,  §  1,  et  note  7,  etc. 
—  Remarquer  la  place  de  nnutro  : 
nest-ce    pas   le    mot    important? 


morlis  oportunitatcm  benevolenlia  ^o  polius  quam  mi- 
sericordia  prosequamur,  ut,  quolienscumque  de  claris- 
simo  et  beatissimo  viro  cogitemus,  -ilium  potius  quam 
nosmet  ipsos  diligere  videamur.  5.  Nam  si  id  doiemus, 
quod 2*  co  jam  frui  nobiS  non  licet,  nostrum^^  est  id 
malum,  quod  modice  fcramus^^,  ne  id  non  ad  amicitiam, 
sed  ad  dome.sticani  utilitatem  referre  videamur  ;  sin  tam- 
quam^^  Hli  ipsi  acerbitatis  aliquid  accidcrit  angimur, 
summam  ejus  felicitatem  non  salis  grato^s  animo  inler- 
pretamur. 

II.  Etenim  si  viveret  Q.  Hortensias,  cetera*  fortassc 
desideraret  una  cum  reJiquis  bonis  et  fortibus  civibus, 
hunc'^  autem  praeter  cctcros  aut  cum  paucis  sustinerot 
dolorem,  cum  forum  populi  Romani,  quod  fuisset  quasi 
theatrum^  illius  ingenii,  voce  crudita  et  Romanis  Grae- 
*cisquc  auribus*  digna  spoliatum  atque  orbatum  videret... 

9.    Itaque    ei    mihi    vident ur    fortunate    beateque^ 

vixisse,  cum  in  ceteris  civitatibus,  tum  maxime  in  nos- 
tra,  quibus  cum  auci-oritate  rerumque  gestarum  gloria, 
tum  etiam  sapientiae  laude  perfrui  licuit^.  Quorum  me- 
moria  et  recordalio  in  maximis  nostris  gravissimisque 
curis  jucunda  sane  fuit,  cum  in  eam  nuper  ex''  sermone 
quodam  incidissemus. 


«  C'est  seulement  en  ce  qui  nous 
concerne...  »  20.  Avec  un  sou- 
venir affectueux. 21.  Voir  Gr., 

n.  241  et   3:i4. 22.  Pour  nous 

seulement. 23.  VoirGr.,n.  87. 

24.  Voir  Gr.,  n.  351. 25. 

Suppléez  :  crga  deos,  qui  l'ont  fait 
mourir  sno  tempore.  —  Apprécier 
cette  oraison  lunèbre  d'Horten- 
sias :  elle  ne  manque  ni  de  délica- 
tesse (cf.  note  17),  ni  de  grandeur 
(étudier  à  ce  dernier  point  de  vue 
le  §  4  surtout). 

II.  1.  Par  opposition  à  hune  au- 
tem dolorem.  plus  loin  :  tout  ce  que 
la  dictature  de  César  a  fait  dispa- 
raître.   2.  Voir  Gr.,  n.  230  (dé- 
veloppé par  ctnn...  iHdcrcl)  3. 

VoirGr.,n.  352. 4.  On  sait  l'ad- 


miration des  Romains  pour  la  lit 
lérature  et  particulièrement  l'élo- 
quence grecque,  et  d'une  façon 
générale  pour  la  culture  attique. 
—  Cicéron  déplore  à  plusieurs  re- 
prises dans  ses  Lettres  que  la  dic- 
tature de  César  ait  ruiné  l'élo- 
quence politique  :   cf.  Lettre  XLI, 

note  7,  etc. 5.  Les  deux  mots 

n'ont  pas  absolument  lo  même 
sens  :  le  premier  marque  la'  cause, 

le  second  le  résultat. 6.  Phrase 

exacteitientsymétrique:  nolerl'op- 

position  des  deux  cum...  tum. 

7.  Voir  Gr.,  n.  158.  Quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  entre  memoria  et  re- 
cordalio ?  Le  premier  ne  raarquc- 
t-il  pas  un  état,  le  second  un  ef- 
fort? 
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B)  n'recoit  la  visite  d  Atticus  et  de  M.  Brutus.  La  conver- 
sation s'engage.  Attlcus  fiait  par  prier  Cicéron  de  leur  tea- 
cer,  comme  il  lavait  promis  ua  jour,  1  histoire  de  1  élo- 
quence, et  de  leur  exposer  ce  qiril  pense  des  principaux 
orateurs  Grecs,  et  surtout  Romains  : 

LI.  10.  Nam  cum  inambularcm  in  xyslo*  et  essem 
otiosus  domi,  M.  ad  n\(^,  Brutus^,  ut  consueverat,- cum 
T.  Pomponio  venit,  homiiies  cum  inter  se  conjuncli,  tum 
mihi  ita  cari  itaque  jucundi,  ut  eorum  aspcctu  omnis 
quae  me  angcbat  de  re  publica^  cura  conscderit.  Quos 
postquam  saiutavi  :  Quid  vos,  iiiquam,  Bnite  et  Attice?* 
immquid  tandem  uovi  ?  —  Nihii  sane,  inquit  Brutus, 
quodquidem  aut  tu  audirc  velis,  aut  ego  pro  certo  di- 
cere  audeam  \  11.  —  Tum  Atticus  :  Eo,  inquit,  ad  te 
animo  venimus,  ut^  de  re  publica  «ssct  silentium'  et  aii- 
quid  audiremus  polius  ex  te,  quam  te  afficeremus  uUa 
molestia^.  —  Vos  vero,  inquam,  Allice,  et  praesentem 
me  cura  levatis,  et  absenli  magna  solacia  dedislis.  Nain 
vcstris  primuni  litteris  recrcalus  ine  ad  pristina  sludia 
revocavi».  —  Tum  illc  :  Lcgi,  inquit,  peilibcnter  epistu- 
lam  quam  ad  te  Brutus  misit  ex  Asia  ^\  qua  mihi  visus 
estetmonere  te  prudenlcr  et  consolari  amicissime.  \1.— 
Recte,  inquam,  est  visus  ;  nam  me  istis  "  scito  litteris  ex 


III.  1.  Pris  ici  au  sens  romain  : 
promenade,  ou  terrasse  découverte 
entourée  de  fleur>.  —  Sur  le  sens 
grec,  cf.  De  opti.ao    lunieïv  ova- 

torum,  111,   note   10.   2.  Sur 

M.  Junius  Brutus,  orateur,  philo- 
sophe, mort  à  la  bataille  de  Fhi- 
lippes,  et.  Letb-e  XLIX,  notes  6,  7, 
9,  10;  Phil.  Il,  §  26.  note7;  A)1£/. 
Awr,page715,etc.— T.Pomponius 
Attieus,  l'ami  et"  le  principal  cor- 
respondant de  Cicéron  :  ci".  Lettre 
I,  note  4,  et  les  lettres  qui  lui  sont 

adressées. 3.  Cf.  §§  4  et  5. 

4.  iAffitis).  —  Voir  Gr.,  n.  125, — 
19  et  124  {numquid  novi).  —  César 
était  alors  en  Afrique,  où  il  com- 
battait le  parti  Poiii[>oien.  recous- 
titué  aprôs  Phars.ile.  On  alUMi'lnit 
avec  impatience  les  nouvi'llfs  re- 
latives à  cette  guerre.  -  -  Thyp>us, 

46.    5.    Cicéron  appartenait 

(sans  enthousiasme)  au  parti  Pom- 
péie«  (quod  quidern  tu...  velis), 


Brutus  s'était  rallié  <à  celui  de  Ce 
sar.  Il  no  veut  pas  peiner  son  ami. 
—  Etmlier  le  naturel  et  la  Jînesse 
lie  ce  «lialoLTiie,  que  nou.-}  avons 
reproduit  presque  en  entier  afin  de 
ilonner  une  idée  de  la  façon  dont 
Cicéron  a  conçu  le  cadre  de  ses  dia- 
logues lilléraires  ou  philosophi- 
ques, et  amené  la  discu.ssion  tech- 

,i,,jue  6.  VoirOr..  n.  2i3. 7. 

Précaution  assez  plaisrtnte  :  pas  de 

politique,  cela  vaudra  iMieux  ! 

8.  En  te  parlant  des  aftaires  poli- 
tiques, —  c'est-à-dire,  en  somme, 
de  la  défaite  de  ton  parti.  —  -'atti- 
cus,   lui,   affecte    la   neutralité   et 

rinditference. 9.  C'est-à-dire  : 

aux  études  littéraires,  et  surtout 
philosophiques.  Cf.  Lctli'es  XLIl, 
§  4,  et  suivantes. 10.  Oii  Bru- 
tus s'était  rendu  après  Pharsale 
pour  se  rallier  à.  César.  —  Sur 
rabattement  de    Cicéron    à   celte 


époque, 


cl      J,ell>v.s   XWVlll   a 


diulurna  perturbatîone  totius  valetudinis  tamquam  ad  aspi- 
ciendam  lucem  esse  revocatum.  Atque  ut  post  Cannensem 
illam  **  calamitatem  primum  Marcelli  ad  Nolam  ^^  proelio 
populus  se  Romanus  erexit,  posteaque  prospcrae  res 
deinceps  multae  consecutae  sunt,  sic  post  rerum  noslra- 
rum  ^*  et  communium  gravissimos  casus  nihil  ante'epis- 
tulam  Bruti  mihi  accidit,  quod  vellem,  aut  quod  aliqua 
ex  parte  soilicitudines  ailevaret  meas. 

43.  —  Tum  Brutus  :  Volui  id  quidem  ^^  efficere  certe,  et 
capio  magnum  l'ructum, si  quidem  quod  volui  tanta  in  re 
consecutus  sum.  Sed  scire  cupio,  quae  te  Allici  litterae  ** 
delectaverint.  —  Istae  vero,  inquam,  Brute,  non  modo 
delectationem  mihi,  sed  etiam,  ut  spero,  salutem*'  altu- 
lerunt.  —  Sahilem?  inquit  iiie.  Quodnam  tandem**  ge- 
nus  istuc  lam  praeclarum  litterarum  fuit?  —  An  *^  mihi 
potuit,  inquam,  esse  aut  gratior  ulla  salutatio  aut  ad  hoc 
tempus  aptior  quam  illius  libri,  quo  me  hic  afl'atus  quasi 
jacentem  excitavit  ?  14. — Tum  ille  :  Nempe  cum^o  dicis, 
inquit,  quo  iste  omnem  rerum  memoriam  breviter  et,  ut 
mihi  quidem  visum  est,  perdiligenler  complexus  est?  — 
Istum  ipsum,  inquam,  Brute,  dico  librum  mihi  saluti 
fuisse. 

IV.  —  Tum  Atticus  :  Optatissimum  mihi  quidem  est  quod 
dicis;  sed  quid  tandem  habuit  liber  iste*,  quod  tibi  aut 
novum  aut  tanto  usui  posset  esse? —  Ille  vero  et  nova, 
inquam,  mihi  quidem  multa^  et  cam  utilifatem,  quam 
requirebam,  ut^  explicatis  ordinibus  temporum  uno  in 
conspectu  omnia  viderem.  Quae  cum   studiose  tractare 


XL. 11.   «   Dont  tu  parles.  ■ 

Voir  Gr.,  n.  2iS.  12.  Voir  Gr., 

n.  235.  13.   En  216.  14. 

Allusion  plutôt  à  la  situation  par- 
ticulière de  Cicéron  (par  opposi- 
tion Sicommunium)  :  ilestbrouillé 
avec  son  frère,  avec  sa  femme  Te- 
rentia(cl. /.e/ire»XLl,etXXXViII, 
note    16),  et    sa    fille  Tullia  est 

malade.  15.   Précise  id. 

16.  Comme  on  va  le  voir,  il  ne 
s'agira  plus  de  lettre  proprement 
dite  envoyée  par  Atticus,  mais 
d'ouvrages  littéraires.   —  Istae  : 

cf.  note  11. 17.  Ct.  note  10,  fin, 

•t  I  11    :  recreatus.  18.  Mar- 


que, de  la  part  de  Brutus, .une  iro 

nie  quelque  peu    incrédule.  

19.  Voir  Gr.,  n.  294.  —  Salutatio  : 
jeu  de  mots  {salutem  attulerunt, 
—  et  salutem  dicit,  formule  que 
l'on  trouve  en  tête  des  lettres). 
20.  Ce  livre.  C'est  une  chrono- 
logie des  principaux  événe- 
ments de  l'histoire  Romaine.  — 
Iste  :  tuus "Atticus. 

IV.  i.  Iste,  dans  la  bouche  d'At- 
ticus,  change  cette  fois  de  sens  : 
voir  Gr.,  n.  247;  c'est  une  parole 
de  modestie.  —  Quid...  quod  :  voir 

Or,  n.  278.  2.  (Habuit). 

3.  Voir  Gr.,  n.  305  4.  Pria  a«- 
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coepissem,  ipsa  mihi  Iractatio  litlerarum*  salularis  fuit, 
admonuilqiic,  Pomponi,  ut  a  te  ipso  sumerem  aliquid  ad 
me  reficieiidum  teque  icmuneraQdum,  si  non  pari,  at 
grato  tameii  inunere^  :  quamquam  illud  Hesiodium  lau- 
dalur  a  doctis,  quod^  eadem  mensura  rcddere  jubet  qua 

acceperJs'  aut  etiam  cumulatiore,  si  possis 

Y.  18 —  ÎLim  Pomponius  :  Videor*  jam  te  ausurus 

esse  appeilare-,  quoniam  longo  intervalio  modo  primum 

animadverti  paulo    to   hilariorem.    19.    llaquo -quod 

huic  3  debes  ego  a  te  pclo.  —  Quitlnaiu  id?  inquam. — 
Utscribas,  inquit,  aliquid;  jam  piidcm  enim  conticue- 
runt  tuae  litterae*.  Nam  ut  iilos  de  rc  publica  libros  edi- 
disti  5,  nihil  a  te  sane  postea  accepimus  :  cisque  nosmet 
ipsi  ad  rerum  nostrarum  memoiiam  compreheudendam 
impulsi  atque  incensi  sumus^.  Sed  illa"^  cum  poteris  ; 
atque  ut  possis,  rogo;  20.  nunc  vero,  inquit,  si  es  animo 
vacuo,  expone  nobis  quodquaerimus.  —  Quidnam  est  id? 
inquam.  —  Quod  milii  nuper  in  Tusculano*  inchoavisti 
de  oratoribus  :  quando  esse  cocpissent,  qui  cliam  et 
quales  fuissent  ^.  Qucm  ego  sermonem  cum  ad  Brutum 
luum  vel  nostrum  potius  detulissem,  magnopere  hic  au- 
dire  se  velle  dixit.  llaque  hune  clcgiinus  diem,  cum  le 
sciremus  esse  vacuum.  Quare,  si  tibi  est  commodum,  ede 
illa,  quae  coeperas,  el  Bruto  et  mihi.  —  21.  Ego  vero,  in- 
quam, si  potuero,  faciam  vobis  salis  ^^ 

VI...  24 Scd   quo*  facilius    sermo    explicetur,  se- 


eorc  ici  au  sens  général  de  :  sujets, 

ouvrages    littériùres.    5.  En 

composant  à  mon  tour  quelque 
ouvrage  qui  pût  fêtro  agréable,  de 
Jaçon  à  répondre  à  ton  présent 
par  un  présent.    —    Qtiar.lquam 

a'oppose   à  si   non   pari.  6. 

VoirGr.,  n.  234.  7.  Voir  Gr., 

n.  118.  —  Hésiode,  Travaux^  et 
Jours,  V.  349-350  : 

...ÊUÔ'«7:o8ouvai 

Aùiôi  xû  jiitpw,  Y.aù  Xoitov  ai'xe 

[8uvr,ai. 

V.  1.  (Mihi)  videor.  2.  Au 

êena  technique  d'assigner  en  jus- 
tice pour  exiger  un  rembourse- 
ment.   3.  A  Brutus,  qui  a  écrit 

«*'A»e  àCicéron  une  lettre  si  affec- 


tueuse.   4.  Cf.  §  14,  note  4. 

5.  Le  De  Re  publica  avait  paru  vers 

51. 6.  Le  De  Re  publica  est  en 

effet  en  partie  historique  et  étu- 
die les  modifications  du  gouverne- 
ment, à  Rome  notamment.  —  Sur 
!e  livre  d'Atlicus(arf  meinoriam... 
coitiprehendendam),   cf.  §  14,  note 

20. 7.  (Sa  ibes)  :  cet  ouvrage  de 

longue  haleine  qu'ils  attendent; 
pour  le  moment,  ils  ne  demandent 

qu'un  exposé  oral.  8.  [Agro). 

Cf.  Lettre  I,  note  28.  9.    Le 

sujet  de  l'entretien  se  trouve  ainsi 

défini. ■  10.  Equivaut  à  :  satis' 

faciam  vobis. 

VI  1.  Voir  Gr.,  n.  279.  2. 

Ce  souvenir  a  une  signification 
précise  :  Cicéron,  dans  ses  dialo- 
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dénies,  si  videlur,  agamus.  _  Cum   idem  placuisset  iilis 
tum  m  pratulo  propter  Platonis  staluam  ^  consedimus. 

I.  L'éloquence  grecque  : 

25.  Hic  ego  :  Laudare  igilur'  cloquenliam  et  quanta  vis 
sit  cjus  cxproniere  quanlamque  eis,  qui  sint  eam  coi.sc- 
çul.,  d.g,„tatem  afTcrat,  neque  propositum  nobis  es?. oc 
loco  neque  necessarium.  Hoc*  vero  sine  ulla  dubitalionc 
connrmaver.m^  s.ve  illa  aile  pa.ialur  aliqna,  sive  cxer- 

nium  d.fnc.ll.mam.Quibus  enim  ex  quinque  rébus  cons- 
fare  d.citur,  earum'  una  quaeque  est  ars  ipsa  ma^n.'  per 
sese.  Quare  qumque  arlium  concursus  n.aximarum  quân- 
poTesI""     ''"''"'^"'l"''  difficullalou.  habeat,  exislimari 

H  J'!:,^-'  '^*'"'  -'^  'i™''"''  •!"*•'•  ''""'  '  eloquentiae  slu- 
Wi.t'\'"''"'"  Jan'd.uque  excellât  in  ea  prlestelque  ce- 
tcris»,  tamen  omnes  artes  velusliorcs  habet  cl  multo 
antes  non  mventas  solum,  scd  eliam  perfcctas  auan- 
haec«  est  [a  Graecis]  claborala  diccndi  vis^tque  cip^a  I^ 
quanti  cum  mtueor,  maxime  mihi  occurrunt,  Attice'  et 
quas.  lucent  Alhenac  tuae  ^  ;  qua  in  urbe  primum  se  orâtor 
extuht  pnmumque  eliam  monumentis  et  Jitteris  «  oratio 
est   coepta   mandari.    27.   Tamen    anle   PericTen,   cu^s 


gues  littéraires  et  philo.sophiques, 
a  voulu   imiter    Platon.  Cf.  Aig. 

hist  .  page  393  3.  Marque  ici 

re  début  du  développement. 4. 

Voir  Gr.,  n.  230. îi.  Voir  Gr., 

n.  89.  6.  Cf.  l'explication  don- 
née d'un  passage  exactement  ana- 
logue. De  Inventione.^§  2,  note  15. 

—  Unam  omnium  renforce  le 
superlatif. 7.  Voir  Gr,  n.  273. 

—  Ces  cinq  éléments  sont  :  inven- 
tion, disposition,  élocution,  mé- 
moire, action.— Per  sese.-  voirGr., 
n.  176.  S.  «  Importance.  » 

Vn.  1.  Voir  Gr.,  n.  327.  2. 

(Gentibus.)    3.     Voir     Gr., 

n.  356.  4.  Voir  Gr.,   n.  231. 

//aec,  parce  que  c'est  de  cet  art 
particulier  qu'il  s'agit  avant  tout. 
5.  Cette  plaisanterie  à  l'égard 


d'AUicus    est    fréquente;    on    la 
trouve  .souvent  dans  les  Lettres  : 
cf.  l'explication  donnée  Lettre  V 
note  26.  —  Remarquer,  à  ce  pro- 
pos,  que  Cicéron  (il  l'a    dit  lui- 
même  à  pfusieurs  reprises)  avait 
voulu,  dans   ses    dialogues  litté- 
raires, éviter  le  ton  de  la  confé- 
rence et  de  la  leçon  méthodique, 
et  se  rapprocher  autant  que  pos- 
sible de  celui  de  la  conversation 
érudite,  mais  enjouée,  de  fins  con- 
naisseurs. Juger,  à   ce  point  de 
vue,  le  ton  du  De  Oratore  et  du 
Brutus.  Etudier,   en  particulier, 
le  début  de  ce  dialogue  :  est-il  na- 
turel, pittoresque,  aimable  ?  Cicé- 
ron a-t-il  réussi  à  éviter  la  lour- 
deur et    le    pédantismc?  6. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  cea 
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scripla  quacdam  feruntur'',  et  Thucydidem,  qui  non  nas- 
centibus  Alhenis,  sed  jam  adullis  fuerunt,  littera  nulla» 
est,   quac  quidcm  ornalum   aliquem   habeat  et  oratoris 
esse  vidcatur.  Quamquam  opinio  est  et  euin,  qui  multis 
annis  aulc   hos  ruerit,   Pisistratum  »  et    paulo   seniorem 
etiani  Soloueni  postcaque  Clistheuem  multum,  ut^o  tem- 
poribus  illis,  vahiisse  dicendo.  28.  Post  banc  aetatem  ali- 
quol  annis,  ut  ex  Atiicis  monuiiientispotestperspici.The- 
misloclos*^  fuil,  quein  constat  cuiu  prudentia,  tuni  etiam 
eloquenlia  praeslitisse ;   post  Pericles,  qui  cum   floreret 
omni  gcnerc  virlulis  **,  hac  tamen  fuit  laude  clarissimus. 
Cleonem  ^3  etiam  lemporibus  illis  turbulentumiilum  qui- 
dem  civem,  sed  tamen  eloquenlt  in  constat  fuisse.  29.  Iluîc 
aetali  supparcs  Alcibiades^^  GrUias,  [boramenos  ;  quibus 
temporibus  quod  dicomli   genus  vig.iorit  ex    Tbucydidi 
scriptis,   qui  ipso    Itiiu    luil,  inlellogi  maxime  potest^^ 
Grandes  crant  verbis,  ciebri   scnlentiis*^,  compressione 


deux  mots?  Le  secori'l  n\>^t-il   pas 

plus  précis? 7.  «  Sont  vy[)[>{)r- 

tés  (avoir  été  pronoiicé-;^  ".  en  mot 
à  mot.  Ce  no  sont  pas  los  ilisiours 
eux-mêmesque  nous  tniut  i',vm)iis  : 
nous  savons  seulement  i\\\  \\>  ont 
été  prononcés.  --  l'un.  io>  (V.H- 
429),  le  célèbre  huinmc  ilEtat 
Athénien,  mort  au  début  de  la 
guerre  du  Péloponèse.  —  Thucy- 
dide (né  avant  460,  mort  entre  400 
et  3^),  historien,  peut  êlre  rangé 
parmi  les  orateurs,  grâce  aux  nom- 
breuses harangues  qu'il  a  insé- 
rées dans  son  Histoire  de  la  guerre 

du  Péloponèse. 8.  «  Pas  une 

seule    ligne    »,    disons-nous.    — 

Quae  :  voir  Gr.,  n.  278. 9.  Pi- 

sistrate,  tyran  d'Athènes,  mourut 
en  527.  —  Solon  promulgua  sea 
lois  vers  596,  et  Clisthène  réforma 
la  constitution  Athénienne    vers 

510. 10.  Voir  Gr.,  n.  310. 

li.  Le  vainqueur  de  Sa  aminé  (480), 

mourut  en  464. 12.  Au  sens, 

iréquent  en  latin,  de  :  mérite  (en 
général),  et  non  de:  vertu.  — 
Hac  :  cf.  note  4  13.  Le  célè- 
bre démagogue,  bien  connu  par 
son  rôle  pendant  la  guerre  du 
Pétopenèse,    et    aussi     par     les 


incessantes  railleries  d'Aristo- 
phane, mourut  en  422.  —  Jllum 
devant  quidcm]  ncsl  qu'explétif. 

14.  Alcibiade,  dont  beaucoup 

d'auteurs  anciens  vantèrent  Iclo- 
quence,  et  qui  se  distingua  égale- 
mont  comme  général  vers  la  fin  de 
la  guerre,  mourut  en  404.  -  Critias, 
l  un  des  Trente  tyrans  (qui   gou- 
vernèrent Athènes  après  la  fin  de 
la  guerre),  fut  tué  en  403  par  les 
exilés  et  Thrasybule.  Disciple  du 
célèbre   rhéteur  Gorgias  et  aussi 
de  Socrate,   il  aurait  été  un  ora- 
teur assez  remarquable.  —  Théra- 
mène,  chef  du  parti, modéré  d'Athè- 
nes vers  la  fin  de  la  guerre,  in- 
stitua en  411  le  gouvernement  dit 
des  Cinq-Mille.  Il  combattit  Cri- 
tias   après     l'établissement     des 
Trente,  et  fut  condamné  a  mort 

en  403. 15.  Il  convient  ici  de 

ne  pas  accorder  a  Cicéron  une 
confiance  absolue,  car  ce  raison- 
nement par  analogie  est  fqrt  sujet 
à  caution.  Il  peut  y  avoir,  à  la 
même  époque,  des  génies,  des 
genres  divers,  et  par  conséquent 
des  œuvres  profondément  diffé- 
rentes.   16.  Voir  Gr.,  n.  52.  — 

Est  expliqué  par  le  suite  :  les  idées, 


rerum  brèves  et  ob  eam   ipsam  causam   interdum  sub- 

ob.<?curi. 

VIII.  30.  Sed  ut  iniclleclum.  est  quantam  viiu  babcret 

accurata  et  facta*  quodam 

modo  oratio,  tum  etiam  ma- 

gistri  dicendi  multi  subilo 

exiiterunt.  Tum  Lcorilinus 

Gorgias,  Thrasymacbiis  Cal- 

chedonius,  Protagoras  Ab- 

deriles,  Prodicus  Cius,  Ilij)- 

pias  Elius^  in  honore  magno 

fuit 3  ;  aliique  mulli  lempo- 
ribus eisdem  docere  se  pro- 
litcbanlur  ,  arroganlibus 
sane  verbis,quemadniodum 
causa  inferior  (ita  eniiu 
loquebantur)  dicendo  fieri 
superior  posset^.  34.  His 
opposuitsese  Socrates'^,  qui 
subtilitate  quadam  dispu- 
tandi  refellere  eorum  ins- 
tituta  solebat.  Hujus  ex  uberrimis  sermonibus«  extiterunt 
doctissimi  viri;  primumque  lum  philosophia,  non  illa"' 
de  natura,  quae  fuerat  anliquior,  sed  liaec,  in  qua  de 
bonis  rébus  et  malis  deque  hominum  vila  et  moribus 
dispulatur»,  inventa  dicitur.  Quod  quoniam  genus  ab  hoc, 


i^uciciLe  O'U.'iLc  aniiquc). 


ou  les  faits,  sont  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  à  force  de  con- 
cision. 

VllI.  1.  Pour  bien  comprendre 
la  valeur  de  farta  ici,  comparer 
avec  lexpression  :  aes  factum 
(airain  Iravaillé.  ciselé,  —  par  op- 
position à  1  airain  brut,  etc.). 

2.  De  ce»  cinq  rhéteurs,  le  plus 
connu  est  Gorgias  de  Leonlium, 
qui  vint  à  .Athènes  en  437,  et  que 
son  enseignement  de  la  rhétori- 
que, aussi  bien  que  le  dialogue  fa- 
meux de  Platon  {Gorgias)  et  les 
/îritiques  de  Socrate,  rendirent  cé- 
lèbre.    3.  Voir  Gr.,  n.  1    

4.  On  comprend  combien  cette 
prétention  de  faire  triompher,  par 
l'éloquence,    le  faux  et  l'injuste. 


heurte  les  théories  philosophiques 
et  morales  de  Cicéron.  Aussi  les 
sop.'iisles  ne  sonUils  pas,  pour  lui, 
des  maîtres  de  véritable  e7oç«c«ce 
(cf.  De  Invçntione,  §  5,  note  12). 
—  Relever,  dans  ce  passage,  les 
mots  qui   marquent  le   mépris  de 

Cicéron  pour  les  rhéteurs.  5. 

Mort  dans  les  circonstances  que 
l'on  sait  en  399.  Sur  sa  lutte  contre 
les  sophistes,  cf.  la  plupart  des 
dialogues  de  Platon  et  les  Mémo- 
rables de  Xénophon. 6.  Terme 

très  précis  et  très  juste  pour  dési- 
gner  les  entretiens  de  Socrate 
avec  ses  disciples  ou  ses  adver- 
saires, et  caractériser  leur  ton  fa- 
milier et  enjoué. 7  Voir  Gr. 

n.  237. -8  La  grande  origina- 
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scripta  qiinedam  feruntur^,  el  Thucydidem,  qui  non  nas- 
cenlil)us  AlliLMiis,  sed  jam  adultis  fuerunt,  littera  nulla* 
est,  (jiiac  quidein  ornatuin  aliquem  habeat  el  oraloris 
esse  videahn.  <^>uamquam  opinio  est  et  euin,  qui  multis 
annis  anle  ii(^>  l-jcrit,  PisistraUun^  et  paulo  senioreni 
eiiaiii  Soloneiii  posteaque  Clistlienein  inultuni,  ut*®  tem- 
poribus  illis,  valuisse  dicendo.  '28.  Posl  hanc  aetatem  ali- 
quol  amiis,  ut  »vx  Atficis  monunientispotestperspici.The- 
niislocb's"  fuil,  ([ucm  constat  cuin  prudentia,  tuni  etiam 
eloqwiMi'ia  praeslitissc;  post  Pericles,  qui  cum  floreret 
omni  génère  viitulis",  hac  tamen  fuit  laude  clarissimus. 
Cleoiieni  *3  ctiain  (rinporibus  illis  turbulentumillum  qui- 
dem  civuin,  sed  taincii  eloquenloni  constat  fuisse.  29.  Iluic 
aetati  suppares  Alcibiades**,  Critias.  rhcraniencs  ;  qwibus 
teniporibus  quod  diccndi  genus  viguerit  ex  Tbucydidi 
scriptis,  qui  ipse  tuiii  fuil,  iiilellegi  maxime  polest**. 
Grandes  erant  verbis,  crcbri   senlentiis**,   compressione 


deux  mots?  Le  scoiil  ne>f-il   \tn> 

plug  précis? 7.  •  S>nl  rojipor- 

tés  (avoir  vU:  |jroii.i,irês)  «.  en  mot 
à  mot.  Ce  ne  sont  p;is  le»  «li-<our-» 
eax-mèinesquc  nous  r..iiti  n^-on-»  : 
nous  savons  seulement  ([é  ;1>  ont 
été  prononcés.  —  l'en*  lé.-.  {VJA- 
429),  le  célèbre  homme  «1  Et.it 
Athénien,  ntort  au  début  de  la 
gnerre  du  Pelo|»oné.se.  —  Tliuey- 
dide  (ne  avant  4tK),  mort  entre  400 
•t3%),  historien,  peut  élre  rangé 
parmi  les  orateurs,  grâce  aux  nom- 
breuse!} harangue^  qu'il  a  insé- 
rées dans  son  Histohv  de  la  guerre 

du  Péloponèsc  S.   «  Pas  une 

seule     ligne    »,    disons-nou.s.    — 

Quae  :  voir  Gr.,  n.  27S, 9.  Pi- 

sistrate,  tyran  d'Athènes,  mourut 
«n  527.  —  Solon  promulgua  ses 
lois  vers  596,  elClislhèno  réforma 
la  constitution  Athénienne    vers 

510. 10.  Voir  Gr.,  n.  310. 

11.  Le  vainqueur  de  Sa  aminé  (480), 

mourut  en  4(>4. 12.  Au  sens, 

fréquent  en  latin,  de  :  mérite  (en 
général),  et  non  de;  vertu.  — 
Hac  :  cf.  note  4  13.  Le  célè- 
bre démagogue,  bien  connu  par 
son  rôle  pendant  la  guerre  du 
Pélop«nèse,    «t    aussi     par     las 


turessantes  railleries  d'Aristo- 
phane, mourut  en  422.  —  lUum 
devant  nuidcnx)  n'est   qu'cxplétit. 

14.  Alcibiade,  dont   beaucoup 

dauteurà  ancicn.s  vantèrent  lelo- 
quence,  et  qui  s>e  dislin.u'ua  égale- 
ment comme  général  ver.>  la  tin  de 
la  guerre,  mourut  en  404.  -  Critias, 
lun  des  Trente  tyrans  (qui  gou- 
vernèrent Athènes  après  la  fin  de 
la  guerre),  fut  tué  en  403  par  les 
exilés  el  Thrasybule.  Disciple  du 
célèbre  rhéteur  Gorgias  et  aussi 
de  Socrate,  il  aurait  été  un  ora- 
teur a.ssez  remarquable.  —  Théra- 
mène,  chef  du  parti,  modéré  d'Athè- 
nes vers  la  fin  de  la  guerre,  in- 
stitua en  411  le  gouvernement  dit 
des  Cinq-Mille.  Il  combattit  Cri- 
tias après  l'établissement  des 
Trente,  et  l'ut  condamné  à  mort 

en  403. 15.  Il  convient  ici  do 

ne  pas  accorder  à  Cicéron  une 
confiance  absolue,  car  ce  raison- 
nement par  analogie  est  fort  sujet 
à  caution.  Il  peut  y  avoir,  à  la 
même  époque,  des  génies,  des 
genres  divers,  et  par  conséquent 
des  œuvres  profondément  diffé- 
rentes.   16.  Voir  Gr.,  n.  52.  — 

Est  expliqué  par  la  aaite  :  les  idée*, 
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rèrum  brèves  et  ob  eam  ipsam  causam  interdum  sutH 
obscuri. 

VIII,  .30.  Sed  ut  ink'Ibn'.um  est  quanlani  viiix  liabcret 
accurata  et  facta*  quodam 
modo  oratio,  tum  etiam  ma- 
gistri  dicendi  multi  subilo 
exiilerunt.  Tum  Lconliiius 
Gorgias,  Thrasymacliusdal- 
chedonius,  Protagoras  Ab- 
deriles,  ProdicusCius,  Uip- 
pias  Elius*  in  honore  niagiio 
fuit 3  ;  aliique  mulli  kinpo- 
ribus  eisdem  docere  sr  pro- 
fitebantur  ,  arrogant ibus 
sane  verbis,quemadmodum 
causa  inferior  (ila  eniin 
loquebantur)  dicendo  fieri 
superior  posset^.  31.  His 
opposuitsese  Socrates^,  qui 
subtilitate  quadam  dispu- 
ta ndi    refellere  eorum  ins- 

tituta  solebat.  Hujus  ex  uberrimis  SLMinonibus^  extiterunt 
doctissimi  viri;  primumque  luni  philosophia,  non  illa' 
de  natura,  quae  fuerat  aniiquior,  sed  haec,  in  qua  de 
bonis  rébus  et  malis  dequc  hominuin  vila  et  moribus 
dispulatur*,  inventa  dicitur.  Quod  qtjoniam  genus  ab  hoc, 


>torrate  ^hu^lc  aiiliqucj. 


ou  les  faits,  sont  serrés  le^  uns 
contre  les  autres,  à  iowc  <le  con- 
cision. 

VIII.  1.  Pour  bien  comprendre 
la  valeur  de  farla  ici,  comparer 
avec  {expression  :  aes  factum 
(air«in  travaillé,  ciselé, —  par  op- 
position ù  1  airain  brut,  etc.). 

2.  De  ces  cinq  rhéteurs,  le  plu.s 
connu  est  Gorgias  de  Leontiura, 
qui  vint  à  .Vthènes  en  437,  et  que 
son  enseignement  de  la  rhétori- 
que, aussi  bien  que  le  dialogue  fa- 
meux de  Platon  (Goryias)  et  les 
critiques  de  Socrate,  rendirent  cé- 
lèbre.    3.  VoirGr.,  n.  1    

4.  On  comprend  combien  cette 
prétention  de  faire  triompher,  par 
l'éloquence,    le  faux  et   l'injuste. 


heurte  les  théories  phiIo.sophiqaea 
et  inorales  de  Cicéron.  Aussi  les 
sopîiisles  ne  sonUils  pas,  pour  lui, 
des  maîtres  de  véritable  eïoçMence 
(<f.  De  Jiiventione,  §  5,  note  12). 
—  Relever,  dans  ce  passage,  les 
mots  qui   marquent  le  mépris  de 

Cicéron  [)our  les  rhétears.  5. 

Mort  dans  les  circonstances  que 
l'on  sait  en  399.  Sur  sa  lutte  contre 
le.i  sophistes,  cf.  la  plupart  des 
dialogues  de  Platon  et  les  Mémo- 
rables de  Xénoplion. 6.  Terme 

très  précis  et  très  juste  pour  dési- 
gner les  entreliens  de  Socrate 
avec  ses  disciples  ou  ses  adver- 
saires, et  caractériser  leur  ton  fa- 
milier et  enjoué. 7  VoirGr., 

n.  237. tj  La  grande  origina- 
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quodppoposuimus,abhorret,  philosophes  aliud  in  lempus 
rejiciamus;  adoratorcs,aquibusdigressisumus,revertainur. 

32.  Extilit  igilur  jam  senibus  illis^,  qiios  paulo  anlo 
diximiis,  Isocrales  **',  cujiis  domus  cunclac  Graeciac  quasi 
ludus**  quidam  paluil  alque  oflicina  diccndi  ;  magnus 
orator  et  perl'ectus  rnagistcr*^,  quamquarn  forensi  luce 
caruit  intraque  parieles  aluit  eam  gloriam,  quam  nenio 
nieo  quideni  judicio  est  poslea  consecutus.  Is  et*^  ipse 
scripsit  rnuHa  praoclare  et  docuit  alios  :  et  cuni  cetera 
melius  quam  superiores,  lum  primus  inlelJexit  rtiam  in 
soiuta  oratione,  dum  versum  elTugeres,  modum  lamen  et 
numerum  quemdam  oportere  servari  **.  33.  Ante  hune 
enim  verborum  quasi  structura  et  quaedam  ad  numerum 
conclusio  *^  nuUa  erat,  aut,  si  quando  erat,  non  apparebat 
eam  dedita  opéra  esse  quaesitam  —  quae  *^  forsitan  laus 
sit,  verum  tamen  natura  magis  tum  casuqne,  ivumquam 
aut  ratione  aliqua  aut  ulla  observatione  ^^  ficbat.  34.  Ipsa 
enim  natura  circumscriptione  quadam  verborum  ^*  com- 
prehendit  concluditque  sententiam  ;  quae  cum  aptis  *^ 
constricta  verbis  est,  cadit  etiam  plerumque  numerose. 
Nam  et  aures  ipsae  quid  plénum,  quid  inane  sit  judicant, 
et  spiritu*®  quasi  necessitate  aliqua  verborum  comprehen- 
sio  terminatur  ;  in  quo  non  modo  defici,  sed  etiam  labo- 
rare  turpe  est**. 

IX.  35.  Tum  fuit  Lysias*.  ipse  quidom  in  causis  forensi- 


hté  de  Socratc  «si  en  ett'el  d  avoir 
substitué  les  questions  murales  et 
psychologiques,  quon  peut  traiter 
plus  précisément  et  sciontitlquer 
ment,  à  la  métaphysique  des  phi- 
losophes Ioniens,  qui  s'attachaient 
à  l'ëtude  de  l'univers,  des  prin- 
cipes de  la  nature,  de  la  ma- 
tière, etc.  Cf.  Orator,  §  15,  n.6: 
physici.   —    Inventa:  voii^    (ir., 

».  120. 9.  Voir  fir.,  n  11)9. 

10.  (436-338)  Il  ne  iut  j,'iièro. comme 
on  va  le  voir,  qu'un  mailre  d'élo- 
quence et  un  logograpiie.  Ti>utc- 
fois  son   Panégyrique  d'Athènes 

est   célèbre.    11.    Au    sens 

d'  «  école  ». 12.  C'est  surtout 

à  ce  point  de  vue  que  Cicéron  Tad- 

mir«. 13.    Voir  Gr.,   n.  362. 

'-—14.  Cf  l'explication  de  cette 


théorie  et  de  ces  termes,  De  Om- 
tore,  m,  §§  173-175,  et  note  15,  etc. 

15.  .\rt   d'  «    enfermer   »   les 

mots  dans    une  périotlc    —  Ad: 

voir  (Ir  ,  n.  135. 16.  Voir  Gr., 

n    2i5. 17.  «  Attention  métho- 
dique. » 18.  C'est-à-dire  .«une 

période. 19.    •  Bien  joints.  ■ 

20.  Les  exigences  de  la  res- 
piration.    21.  Cf.  De  Oratore, 

%  173.  et  note  9. 

IX  l.Sur  Lysias,  célèbre  surtout 
comme  logographe  (d'où  ipse... 
non  rcrsatHs),  cf.  un  jugement  et 
des  renscîgnoments  plus  précis^ 
De  optiino  génère  oratoruia.  ^%9 
et  suivants,  et  note  IS.  Il  vécut  de 
440  à  380  (environ)  ;  Sur  l'Olivier, 
Contre  Eratosthène,  Pour  T/nTa- 
lide,  etc  ~  C'était  le  modèle  favori 
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bus  non  versatus,  sed  egregie  sublilis*  s  'i|'or  atr|i:e  cîc- 
gans,quein  jam  propeaudeas^  oratorem  i'  'Icclum  ♦Jicoïc 
Nam  plane  quidem  per- 
fcctum  et  cui  niliil  admo- 
dinn  dosit  Demostbenem* 
tacite  dixeris.  Niliil  aciile 
invouiri  poiriiil  iîi  eis  cau- 
sis qiws  scripsit,  jiihil,  ut 
itadicain,  subdolo,  nitiil 
versute,  ([uod  illc  non  v*. 
dcrit  ;  niliit  subtililer 
dici*',  niliit  presse,  nihil 
enucloate,  (pio^ticri  possit 
aliquid  limai iiis  ;  niliil 
contra"  grande,  niliit  in- 
citatum  ,  niliit  ornât um 
vel  verborum  gravitate  * 
vel  sententiarum  ,  quo 
quicquam    esset    elalius . 

36.  Huic  Hyperides  proxi-     ^^^,^  ÉÊÊÊÊ^U  \ 

mus^  et  Aeschines  fuit  et 
Lycurgus  et  Dinarchus  et 
is,  cujus  nuUa  extant  scri- 
pta,  Demades  aliique  plu- 
res.  Haec  enim  aetas  efîu- 
dit  hanc  copiam  ;  et,  ut 
opinio    mea    fert,  sucus    ille   et    sanguis   iiicorruplus  *® 


Démoslhène 
(buste  du  iiiusce  de  Xaples). 


d«s  Néo-Attiques.  ; —  2.  •  Pré- 
cis   , 3.  Voir  Gr..  n.  118.  

4.  Cicéron  insiste  avec  quelque 
affectation  sur  cette  supériorité 
de  némo.sthène,  alors  qu  il  na 
presque  rien  dit  de  Lysias,  pour 
laire  pièce  aux  Néo-Attiques.  Ct. 
he  optimo  génère  oratorum,  et 
Arg.  hist..  page  610.  —  Di.veris  : 

voir  Or.,   n.  89  et  118. 5.  Cf. 

note  2. 6.VoirGr.,n.271. 

7.  Il  y  a  là  une  critique  indirecte 
du  Néo-.\tlici8mejqui  ne  se  soucie  . 
que  de  la  sobriété  et  de  l'exacti- 
tude :  Cicéron  a  soin  de  montrer 
que  Démosthène  ne  s'est  pa<j  1»  —né 
à  ces  qualités,  qu'il  sait  aussi  #  e 
grandiose  et  véhément  (ce  qu»>  i«4 


Néo-.\ttiqnes  ne  peuvent  ou  ne 
veulent  pas  être),  en  même  temps 
que  prèi'is,  concis  et  clair.  —  Cf. 
J)e  optinio  génère  oratorum,  çt 
£,«///•.' XLIX (note  il, notamment) 
>!.  ••  Force.  »  9.  Chrono- 
logiquement. —  Hypéride,  con- 
temporain do  Démosthène,  opposé 
comme  lui  à  la  politique  Macédo- 
nienne, eut  le  tort  de  le  combattre 
et  de  diviser  ainsi  le  parti  patrio- 
tique. Mort  en  323.  — Sur  Eschine, 
cl.  Jje  Oratore,  III.  §213,  notes  5 
et  6.  —  Lycurgue,  orateur  austère 
et  élevé,  du  parti  unti-macédonien, 
et  surtout    binarquc    ct  Dé'uade, 

sont  moins   connus.    10.   La 

véritable    éloquence    était  alors 
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iis(i.M«  ad  hanc  aelalom  oratomm  fuit,  in  qua   naturalis 
iiHssrI  ",  non  fucains  nilor. 

:n  Phalecousi^  enirri  successit  eis  senibus,  adulescens 
ernditissimus  ille  quidem  horum  omnium,  sed  non  tam 
annis  inslilulus  quam  palaestra  i\  Ilaque  deicclabat  ma- 
gis  Alhenienscs  quam  innainmahal.  Processoiat  onim  in 
solrm  ci  piilvfMcm,  non  ut  e  militari  labci  naculo,  scd  ut 
e  Iheoptirasli»^  (lo.li^slnii  hominis  umbraciilis.  M8.  (Ile 
primus  inllcxiM'  (ualioiicm  ot  eam  mollom  IcfUMamquc 
rpddidit,(l  .suavis,«;i.  i,l  luK,  vidfM  i  maliiil  quam  rr,avis  ^cd 
suavilale  oa,  qua  »•>  pc.  lundriet  animos,  non  qua  pi'iîiiu- 
gOK'l  ;  tanlum  ul  mcmoriam  concinnitalis  i-  suae  non 
qufMnadmodum  do  l>ericlp  scripsit  Kupoiis  »«,  cu'm  de- 
loclalione  aculcos  cliam  relinqucret  i^»  in  anirnis  eorum 
a  quihus  ossct  audilus.  ' 

X.  :-{î».  Vidpsuc  igilur  vel  in  ea  ipsa  uiUc,  m  qua  ot  nala 
cl  alta  sit  eloquenlia,  quam*  ea  sero  prodiorit  in  lun>nr' 
SI  quidrm  antn  Solonis  aetatcm  ot  IMsislrali  do  nullo  ut 
disorlo  momoriae  proditum  est.  At  lii  quidom,  ut^  populi 
Homaniaolas;osl,  .nus:  ut  Aftienionsi.mi  saocla  mimo- 
raiilur,  aduloscoufrs  drijor.t  videri.  Nam  otsi  Sorvio  Tul- 
lio  rognante  viguoiunl,  tamen  mullo  di.ilius  Allionae  iam 
erant,  quam  est  Roma^  ad  hodiernum  diom 

ÎI-  —  L'éloquence  romaine. 
A)  Avant  Hortensius  et  Cicéron  : 

Kntre  autres    orateurs  (nous  ne  mentionnons  que  les  prinrinnux^ 
Cjc«Ton  cite  ;  ^  i     «■  m  ••'i*;, 


comme  un  san«3'  pur  et  sain. 

il.    Voir  C<r.,  u    jfTS.  12.  De- 

metrius  de  Pluilôre.  Gouverna 
Athènes  au  nom  des  Macédoniens. 

13.  La  rhétorique  est  à  l'élo- 

quence  actuve  e*  que  les  concours 
du  KyniBase  sont  aux  coiubdls  vé- 
ritables. —  Il  y  a  plus  loin  une 
métaphore  asiscz  ;ui,il,.ui!0.  ol  une 
oppo.sition  semblable  {.nilitan  ta- 

bernaculo  -  ttiiihtvtfUs]. 14. 

Disciple  d  AriNtote.  er  maitro  de 
Demetrius.  Klictt-nr  et  moraliste, 

fS.  «  Fit  floihir,  en  1  abais- 
sant. . 16.  Voir  Gr.,  n.  243 


17.  •  Disposition   in^'énieuse 

des    mots.    »   is.   .Auteur  .-o- 

inique  gver,  eonfemj.oiaiu  d  Aris- 
tophane.    19.  Voir  C.r  .  ».  .M.\s. 

X.  1.  VoirGr.,   u.2S9  -^  J.urr.a 
si-rnifie  ici  :  la  lumièiedelaghuie 

2.  «  .'V  ne  considérer  que  lâ^c   • 

— —3.  On  admet  qu  Athènes  iii 
etîet  aurait  clé  fondée  enviion 
mille  ans  avant  Solou  --  Servius 
Tullius  fut  le  sixième  et  avant- 
dernier  roi  .leRome  (il  succédaà 
Tarquin  1  Ancien  et  précéda  Tar- 
quin  le  Superbe)  (578-534). 
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-  M    Cornélius  Cethciiu-^.  le  premier  dont  l'éloquence  soil  nellc- 
mciil  affirmée  par  la  tradilimi  ; 

—  Cuton  le  Censeur  (Calon  l'Ancien)  : 

XVI...  63.  Catonis  aniom  orationes  non  minus  mullae 
ferc  sunt  quam  Attici  Lysiao,  tu.jiis  aibilror  plurimas* 
cssc  (est  enim  Aiticus,  quoniam  ccrte  Atbenls  est  et  natus 
et  morluus  et  f une! us  omni  civium  munere,  quamquam 
Timaous  oum  quasi  Licinia  et  Mucia  loge  repetit  Syra- 
cusas)-;  et  quodaui  modo  est  nonnuUa  in  iis  etiam  inter 
ipsos  similitudo-^  Acuti  sunt,  élégantes,  faceli*,  brèves-; 
sod  ille  Graocus  ab  omni  laude  lelicior.  64.  Habet  enim 
certos  suisludiosos^qui  non  tam  babituscorporis  opimos 
quam  gracililalos  con.scctenlur,  quos,  valetudo  modo« 
bona  sit,  tenuilas  ipsa  delectat  (quamquam  in  Lysia  sunt 
saepe  etiam  lacerti,  sic  ut  fieri  nibil  possit  valentius'^; 
verum  est  certe  génère  loto  strigosior)  ;  sed  habet  tamen 
suos  laudatores,  qui  hac  ipsa  cjus  subtilitate  admodum 

gaudeant*. 

XVll.  65.  Catonom  *  vero  quis  nostrorum  oratorum, 
qui  quidem  nunc  sunt,  b'gil?  aul  ([uis  novit  omnino?  At 
quem  viium,  di  boni!  mitlo^  civem  aut  senatorem  aut 
imporalorom  ;  oralorcm  onim  hoc  loco  quaerimus  :  quis 
illo=*  gravior  in  laudando  ?  acorbior  in  vituperando?  in 
sentenliis  aigulior'?  in  docendo  edissercndoquc  subti- 
lior?  Refertae  sunt  orationes  amplius  ccntum  quinqua- 
ginla,  quas  quidom   adliuc  invencrim  et  legerim,  et  ver- 


XVr  1.  Nous  en  avons  34.  Les 
anciens  en  connaissaient  plusieurs 

centaines  2.  La  vérité  est  que 

Lysias  naquit  à  Athènes  vers  440, 
mais  dune  famille  syracusaine.  U 
fut  d'ailleurs  non  citoyen,  mais 
niétcque  isotclc.  —  Timéc,  histo- 
rien grec,  3.J2-2.56.  —  La  loi  portée 
en  95  par  les  consuls  L.  Licinius 
Crassus  et  Q.  Mucius  Scaevola  (le 
grand  pontife)  ordonnait  une  en- 
quête sur  les  titres  des  Italiens  au 
droit  de  cité,  et  la  confiscation  de 
ce    droit   à    ceux    qui    l'auraient 

usurpé. 3.  Rapprocher  Lysias, 

le  modèle  préféré  des  Néo-Atti- 
ques,  de  Caton,  qui,  mal^^^ré  tout  le 
bien  qu'en  dira  Cicéron,  reste  aux 
yeux  du  puùlic,  et  de  lauleur  lui- 
même,  un  orateur  de  second  ordre, 


c'est,  on  le  comprend,  une  criti- 
que indirecte  des  préférences  et 

des  goûts  des  Néo-AlLiques. 4. 

•  D'une  forme  gracieuse.  »  —  Ab 
(plus  loin):   sous  le   rapport  de... 

5.  Les  Néo-Atliques.  —  Sut  : 

voirGr.,  n.  222. 6.  Voir  Or, 

n.  220. 7.  Encore  un  trait  di- 
rigé par  Cicéron  contre  ses  adver- 
saires, qui  prétendent  renoncer  à 
la  force  et  à  la  vigueur.  Cf.  §  35. 

note  7. 8.  VoirGr.,  n.  278. 

XVH.  1.  Noter  la    place  de  ce 
nom   pcopi-e,   ainsi  mis  en  relief. 

2.  Comme  omitto. 3.  Voir 

Gr.,  n.  57. 4.  Argutus  :  fin.  •- 

In  docendo^:  dans  l'exposition  ;  m 
cdisserendo:  dans  le  développe- 
ment ♦es  arguments.  — Subtilis  . 
comme  précédemment  — »5.  D» 
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M.S  ri  vrlnis  illusl.  ihu.  \  Licol  ex  his  cJigai.l  ea  quae  nola- 
Iione  el  la.Hlo  dirr,,,,  j;i„f6.  o„^,,^s  oialonacvirliilesin  cis 
repcn(.|,h.r.  OG.  .h.ni  vrm  Origines  '  cjns  quem  florem  aul 
quod  Jiiinen  eloiiuenliaeS  non  liabenl?  Anialores  Iiuic 
désuni,  siculi  mnllis  Jam  anie  sacciis  el  Philislo  SvracÛ- 
810  9  el  ipsi  Thucydidi.  Nani  ut  liorum  concisis  senlen- 
tiis,  inlerdnin  eliani  non  salis  aperlis'»  cum  brevitale 
tiim  nimio  ac.uninr,  orficit  Theopompus^  elationc  alquc 

alhhidme  oralionissuao,  quod  idem  lAsiaeDenioslhenes*2 
SIC  Calonis   luniinibns  obslruxit  baec  postcriorum  ciua^i 
evaggrrafa  allius  oralio. 

07.  Srd  '^  oa  i.i  noshis  inscilia  e>(,  quod  i.i  ipsi,  qui  in 
C.raeeis   aniiquilalc  deicclanlur  caque  sublililale   quam 
Alhcaui   appellanl,  hancinCalonc  ne  noverunt  quidem 
Hvpondae  volunt   esse   et  Lysiae^».   Laudo.   68.   Sed  cur 
uolunl  Calones  ?  AUico  génère  dicendi  se  gaudere  dic.uil 
.Sapienler  id  quidem  ^3.  ^iquc  ulinam  imilarcnlur,  nec 
ossa  solum,  sed  cliam  sauguinem  ^^  !  Gralum  est  tamen 
quod  volunt.  Cur  igitur  Lysias  et  Ilyperides  amalur,  cunî 
penilus  ignoretur  Culo  i^?  -  Aniiquior  est  hujus  sermo 
et  quaedam  honidiora  verba  *».  Jta  enim  lum  loqueban- 
tur.  Id  mula,  .p.od  lum  iUe  non  poluit,  et  adde  numéros 
ul  aplioi-      sil  oralio;  ipsa  verba  compone  el  quasi  coa 
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pentlile  •t'i'i'flaf.     'Qniist{ni(fc,H  . 
cellt's    en    tout   (m-;  ^110  j";.ii  pu... 

Hcsti-i.-tif. -G   VuirGr.,  n  ;<J7S. 

— —  7.  Oiivr.tgo  assez  célèbiv. 
parce  ({u  il  e>t  la  i»reiiuèio  lii.s- 
taiie  Uoiiiaiiio  iM-iile  on  lanmue  la- 
tiiw;  Apiès  avoir  n'cluTiliir  les 
onxiiH'.'>  de  diverses  villes  dllalie. 
t^-tton  racontait  les  jjnerrcs  Puni- 
ques et  Ihistoire  de  Home  jus- 
qu'en IW»   Il  mourut  en  149. s. 

Ati  sens  de;  talent    liltcrairc.cn 


général. 


y.    Ilistonou    irrei 


Sicilien  romnie  Tinu-o,  et  lavori  de 
Denys  l'Ancien.  Il    niiita   Thucv- 

dide,  son  devancier. 10.  Cf. 

S  29,  fin.   —  A'on  salis  aperlis  z= 
Mubobscuris.  —  Cum...  tum  :  voir 

Gr.,     n.    328.  H.    Historien 

grec,  postérieur  aux  précédents  ; 
disciple  disocrate.  Composa   les 
Helléniques  et  les  Philippiques 
Seconde     moitié     du    quatrième 


Mèclc  av.  .1.  C.  ~^~  U    Trait  ma- 
licieux  :   cf.  ^  .T..  note  4   —  Noter 
la  continuité    do   la   métaphore  • 
"/"A'»/...    elationc...   aîtitudine.. 
lumifiibi'.s  obstiux'it...  exagyera- 

''*• 13.  «Mais  voilà  qni  est  bien 

^plus   choquant  !   »  —  Ea...  qvod  • 

voirGr,n.33i  li.  Surlesthéo- 

nes   ,lcs   Néo-Al tiques,    qui   sont 
vi.ses  1(1.  cf.  Ar(j.  hist..  pape  GCO. 

et<;.   15.   (Faciiivi).   — _  i(i] 

II  insinue  encore  une  fois  que  les 
Xéo-Altiques  ne  prennent  qu'une 
mince  partie  des  qualités  de 
leurs  modèles:  les  qualité.s,  né- 
gatives pour  ainsi  dire,  de  correc- 
tion el  de  pureté.  Cf. 'z>eo/)/,mo 
genevc  oratorum,§9,  notes  17  et 

19,  etc.  17.  Cf.  §  63,   note  3 

18.  Objection   des   Néo-Atli 

ques,  suppoiiée  par  Cicéron 

Tum  :  à  l'époque  de  Caton  l'An- 
cien    1'.».  ce  s  3i.  note  19 


||le^la«^  quod  ne  (;raeci  quidem  veleres  factilaverunt  : 
jam  iieminem  anlepones  Gatoni.  69.  Ornari  orationem 
Oraeci  putant,  si  verborum  immutalionibus?*  ulantur 
quos  appellant  Tpo';:ouç,  et  sententiarum  orationisque  for' 
mis  ,  quae  vocant  ay^ifiata  :  non  veri  simile  est  quam  sit 
utroque  génère  et  creber  et  distinctus  Cato. 

XVIII.  Nec  vero  ignoro  nondum  esse  salis  politum  hune 
oralorem  et  q.iaerendum  esse  aliquid  perfectius  ;  quippc 
cum  lia  sil  ad^  noslrorum  temporum  rationem  velus   ut 
nullius  scriptum  exlel  dignum  quidem  lectione,  quod  sit 
anliquius.  Sed  majore  honore  in  ©mnibus  artibus  quam  in 
hac  una  arle  dicendi  versalur  antiquitas^.  70.  Quis  enim 
eorum  qui  haec  minora^  animadvertunt  non  inlellegit 
Canachi^  signa  rigidiora  e.sse  quam  ut  imilenlur  verila- 
tem,  Calamidis5  dura   illa  quidem,  sed  famen   molliora 
quam  Canachi  ;  nondum  Myronis«  salis   ad  verilalem  ad- 
ducla,  jam   famen  quae   non  dubitcs'  pulchra  diccre  • 
pulchriora  eliam  Polyclili  «  et  jam  plane  perfecla,  ut  mihl 
quidem  videri  soient?  Similis  inpiclura  ratio  est  ;  in  qua 
/euxim  et  Polygnolum  et  Timanthem»  et  eorum,  qui  non 
sunt  usi  plus  quam  qualtuor  coloribus  i»,  formas  et  linia- 
inenfa  laudamus;   al  in  Aelione,  Nicomacho,  Protogene 
ApelIe^S  jam  perfecla  sunt  omnia.  71.  El  nescio  an  reli- 
quis  in  rébus  omnibus  idem  eveniat  :  nihil  est  enim  simul 
et  inventum  et  perfectum  ;   nec  dubilari  *«   débet  quiii 
fuerint  ante  Homerum  poetae,  quod  ex  eis  carminibus 


20.  Au  sens  propre  :  assembler  les 
matériaux   qui  iormcront  un  tout 

cohérent. 21.  Notamment  les 

métaphores.  22.   Figures  de 

pensées  (exclamations,  ironies, 
etc.)  ou  de  mots  (antithèses,  etc.) 

XyiII.l.  Voir  Gr.,  n.  139. 

i  Et  par  conséquent  ce  mépris 
pour  Caton  ne  se  justifie  pas  : 
pourquoi  en  effet  n'en  serait-il  pas 
de  Téloquence  comme  des  autres 
arts? 3.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé {DeSignis,pa5siin)  raffecta- 
tion  de  Cicéron  à  dédaigner  la 
peinture  ou  la   sculpture.  —  Cf. 

aussi  Brutiis,  §  3,  note  14 4. 

Un  des   plus  anciens  sculpteurs 
grecs    (sixième    siècle).    5. 


Cinquième  siècle.  —  Mais  quoi- 
qu'il fût  contemporain  de  Phidias, 
il  était  moins  dégagé  que  lui  des 
procédés  archaïques  de  la  sculp- 
ture.    6.  Cf.  De  Hignis,  S  6, 

note  2. 7.  Voir  Gr.,  n.278et 

321. 8.  Contemporain  lui  aussi 

de  Phidias;    auteur  d'une  Junon 

célèbre.  —Cf.  De  Hignis,  §  5. 

9.  Peintres  grecs.  Zeuxis  est  le 
plus  célèbre,  Polygnote{qui  avait 
notamment  décoré  le  Portique  d'A- 
thènes)  le  plus  ancien.  10. 

Blanc,  noir,  rouge,  jaune. il 

Peintres  de  l'époque  d'Alexandre. 
—•  Protogène  et  Apelle,  le  peintre 
d'Alexandre,  sont  les  plus  connus. 
12.  Voir  Gr,  n.  116  et  320. 
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iiilollcgi  polesf,  quac  apiid*^   illuin  et  in  Phaeacum  "  tX 
in  procoruin  t'pulis*^  canunlur... 

—  Sci|)ion,  le  premier  Africain  ; 

—  (\.  Siilpiciu.s  Gallns; 

—  Tib.  Sehipronius  Gracciius,  le  père; 

—  Laelius; 

—  Scipion  Kmilien,  le  stcooil  Africain  ; 

—  Ser\  ins  Galba  ; 

—  y.  Miii'iiis  Scuevoln  :  , 

—  Tlberius  Graccbns  cl  Carbo  : 

XXVII...  103.  Ulinam  in  Ti.  Gracclio*  Gaioque  Carbone 
ialis  mens  ad  roni  publicain  bene  gcrondam  fuissct,  quale 
ingcniuin  ad  boiio  dicenduni  fui!  :  prolccto  neino  bis 
viiis  yloiia  piacslilissel^.  Sod  coruin  alk'r  pioplcr  liir- 
bulentisshiiuni  Irilmnatum  ^,  ad  qiiein  ex  iiividia  foederis* 
Numanlini  bonis  ^  iialiis  accesseral,  ab  ipsa  itv  piiblica  ^ 
est  inleilVcliis  ;  aller  propler  peipeluam  in  populari  ra- 
tione'' levilatc  ni  moi  le  vohinlaria^  se  a  severilale  judicum 
vindicavit.  Sed  l'uil  iileique  surnnm.s  oralor.  Alqiie  boc 
memoria  pairmn  lesle^  dicinius  ;  i04.  nani  et  Carbonis 
et  Graccbi  habcinus  oraliones  nondinn  salis  splendidas 
verbis,  sed  aeulas  prudenliaeqne  plenissinias.  Fuit  Grac- 
chus  dilicïcnlia  Corncliae  niahis  *"  a  piiero  docluselGrac- 
cis  lilteris  cruditus.  Nani  seniper  habuit  exquisiloseGrae- 
cia  magistros,  in  eis  jain  adulescens  Dioplianeni  **  Myli- 
lenaeuni,  Graeciae  lein[)oribiis  illis  diseilissimum.  Sed 
ei  brève   teinpus  in<^eiiii   augendi  et  déchu andi    luit*-  ; 


13.  Voir  Gr.,  n.   151. 14. 

Odyssée.  Vil   15.  Odyssée,  I, 

XVII,  etc 

XXVII  1.  et.  De  nirentio>ic,%h, 
note  3.  tin  Tibcrius.  laine,  mou- 
rutenl33  —  C.  r;i[>iiiusr..'ubi),  tri- 
bun en  131,  fut  tl  Jiboitl  «lomocralo 
etsoutinllcs  elVorts  (It'sChvK^ques  ; 
mais  après  son  conhulal  (i:^))  il 
devint  partisan  des  nobles,  et  dé- 
fendit  Opinnii>;.  meiirlriei-  do  G. 
Gracchus  en  121.  —2.  Voir  Gr., 

n.  89    et  52.  3.    Lo  Iribunat 

|>endant  lequel  Tiberius  Gracibus 

proposa  sa  loi  aj^rairo. 4.  Voir 

Or;,  n.  17,  fin.  —  En  137,  questeur 
jBn  Espagne,  il  avait  conclu  ave 


rarniée  Roinnine  enveloppée  :  le 
Sénat  i'iinnnUi.  (juoiqiio  Tiberius 
se  fût  porté  garant,  <e  qui  indigna 
l'aine  des  Grar-qncs.  5.  En- 
tendez ici  :   lo  parti  sénatorial.  — 

Dulif. 6    Eu    réalité,    par   les 

nobles. 7.  •  Sa  préoccupation 

systématique  de  plaire  au  peuple.  » 
—  Sur  sa  versatilité.  <A.  plus  haut, 

note  1.  S.  Il  se  serait  cinpoi- 

sounécn  ll'J.  alors  que  Crassus,  lo- 
ratetir  (et.  plus  loiiiK  lavait  accusé. 

9.  VoirGr..  n.  5'J. 10.  Fille 

du  premier  Africain.  Cf.  Dclnccn- 

tionc,  S  •',  note  3. 11.  Rhéteur 

grec  assez  connu  qui  périt  peu 
après  Tiberius  lui-même.  12. 


Numauce   un   traité  qui     Muvail        Tiberius  Qracchus  mourut  en  effet 


Carbo,  cui  vila  suppeditavit,  est  in  multis  judidis  cau- 
sisque  cognitus... 

—  M.  Seau  rus  ; 
~  P.  Riililius  ; 
C.  Graccluis  : 

XXMIL  \T,).  Sed  ecce  in  manibns  *   vir  et  praestantîs* 
sinio  iiigriiio   vl  ilagranti   studio   et  doclii^   a   puero,  G. 
Graccbus^.  Xoli  enini   pulare  queniquain,  Brute,  plenio- 
rein   aul   ubeîioreni   ad   diceiidiuu  luis.se.  —  Kl  ille  :  Sic 
>roisus,  iiKpiit,  exisliino,alquc   islum    de  superioribusî* 
paene  soluiu  iego.  —  Irnmo^  plane,  inquain,  Hrute,legas 
ceuseo.    Danuium    enini    illius    iinmalum  inleritu^   res 
Roniauae   [>atinaeque  lillerae  l'ecerunt.  1-26.  Ulinam  non 
lain   Iratri   piefaleni   quam  palriae  praestarc6   voluissetl 
Qtiaui    ille   laeile   lali    ingcnio,    diulius    si    vixisset,    vel 
paleniaiii   esset   vel    avilani^    gloriam   consecutus  !   Elo- 
tiiieulia  '^  quidem   neseio   an  habui.sset  parem   neminem. 
(Jraudis   est  verbis,  sapiens  sententiis,  génère  toto  gravis. 
Maiius  exirema   non  accessit  opcribus   ejus^  ;   praeclare 
inchoala  niulta,  perfecta  non  plane  *<>.  Legendus,  inquam, 
est     hic  orator,    Brute,    si    quisquam    alius,   juventuti  ; 
non    enim    soluin    acuere ,    sed    etiani    alere    ingenium 
polest. 


à  trente  ans.  —  Ne  pa.s  oublier, 
pour  traduire  avec  précision,  lety- 
moiogie  et  le  sens  premier  de  de- 
clarare  (mettre  en  lumière). 

XXXIIl  1.  Remarquer  et  la  vi- 
vacité de  ce  mouvement,  et  le  ton 
familier  du  dialogue.  Cf.  §  26.  note 
b.  —  Ingenio,  eiv:,.:  nous  retrou- 
vons là  les  trois  qualités  qui  font 
l'orateur  :  cf.  De  In.'ccntione,  §  2, 
note  15  :  génie  naturel,  goût  des 
exercices  pratiques,  connaissances 
théoriques. 2.  Frère  de  Ti- 
berius dont  il  reprit  les  projets  ; 
tribun  en  123  et  122,  assassiné  en 

121. 3.  (Au  sens  temporel.) 

4.  «  Mais  oui,  tu  as   bien   raison 

de  le   lire...  » .5.  Caius-Grac- 

cKus   mourut  à  trente  et  un  ans. 

6.  C'est-à-dire  :  plût  aux  cieux 

que    le  désir  de  venger  son  Irère 


ne  l'eût  pas  emporté  snr  les  sen- 
timents patriotiques  !  Pietas  peut 
signifier  aussi  bien  le  dévouement 
patriotique  que  le  dévouement  fa- 
milial. —  Qi(ain:  voir  Gr.,  n  289 
— —  7.  Les  Gracques  étaient  fils  de 
Tiberius  Sempronius  Gracchus, 
homme  dÊtat  distingué  (d'où  : 
paternam  gloriam),  e^  petits-fils 
par  leur  mère  du  premier  Afri- 
cain (d'où  :  aci/am)  (cf.  De  Inven 

tione,%b,  note  3). 8.  VoirGr., 

n.52,  -  et  295. 9.  Nous  disons 

de  même  :  «  mettre  la  dernière  main 

à-.  » 10.   Voir  Gr.,  n.  120.  — 

On  pourra  se  faire  une  idée  du  ca- 
ractère violent  et  pathétique  de 
l'éloquence  de  C.  Gracchus  d'après 
le  bref  passage  cité  De  (h-atart, 
ni,  §  214. 
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—  Q.  Catulus  ; 

—  Antoine  et  Crassus  : 

XXXVI...  438.  Quam  mulli  eniin  *  jam  oralores  com- 
meinorati  sunt  et  quain  diu  in  coriim  cnumeratione  ver- 
samur,  cum  tameii  spisse  alquc  vix,  ut  (hidum  ad  Demos- 
thenen  et  Hyperiden  2,  sic  nunc  ad  Antoiiiuin  Crassumquc  ^ 
pervenimus  !  Nam  ego  sic  exisliino,  hos  oralores  fuisse 
maximos,  et  in  his  prinium  cum  Graecorum^loria  Latine 
dicendi  copiam  aequatani. 

XXXYII.  lIJi).  Omnia  veniebanl  Antonio  in  menlem*; 
eaque  suo  quaequc  loco,  ubi  pluiinium  proficerc  et  va- 
lere^  possent,  ut  ab  imperatore  équités,  pedites,  levi 
arinatura,  sic  ab  illo  in  maxime  oporlunis  orationis  par- 
tibus  coUocabantur.  Erat  memoria  summa,  nuUa  medita- 
tionis  suspicio^  ;  imparatus  semper  aggredi  ad  dicendum 
videbatur,  sed  ita  erat  paratus,  ut  judices  iilo  dicente 
nonnumquam  viderentur  non  satis  parati  ad  cavendum* 
fuisse.  140.  Verba  ipsa  non  illa^  quidem  elegantissimo 
sermone;  itaque  diligenter  loquendi  laudecaruit  ;(neque 
tamen  est  admodum  inquinate  locutus);  sed  illa^,  quae 


XXXVI.  1.  Cicéron  vient  de 
faire  remarquer  combien  l'élo- 
quence est  un  art  difficile,  et  com- 
bien d'orateurs  de  second  ordre  il 
taut  énumérer  avant  de  trouver 
un  grand  orateur  !  C  est  d'aillev;r.s 
cette  idée  qui  domine  et  le  Bfu- 
tus  tout  entier  et  sa  conclusion. 

2.  Lorsque  Cicéron  a  étudié 

(1)  réloquence  grecque.  — - — 3.  Cl. 
De  Oratore  (ils  sont  les  principaux 
interlocuteurs  de  ce  dialoguei, 
notes  2  el  4,  pour  l'époque  à  la- 
quelle ils  vécurent,  leurs  noms 
exacts,  etc.  —Pour  leur  éloquence 
et  quelques-uns  de  leurs  ilisc^urs, 
cf.  la  suite.  —  On  rcnjanjucra  la 
préoccupation,  si  fréquente  chez 
Cicéron,  de  comparer  les  littéra- 
teurs Roniains  aux  littérateurs 
Grecs. 

XXXVII.  1.  Cicéron  va  succes- 
sivement étudier  chez  Antoine  : 
i  invention,  la  disposition  {eaque 
SU&  quaeque  loro...),  la  mémoire 
:^Emt>net^^o^ia     ).rélocution\  Ver 


ba  ipsa..),  l'action  (Sed  cum 
lioec..).en  insistant  surtout  sur  ces 
deux  dernières.  On  remarquera  la 
rigueur  de  ce  plan.  —  Ct.  Bru  tus, 

S  25,  note?. 2.  VoirOr  .n.27S. 

3.  Autrement  dit.  il  récitait  ce 

qu'il  avait  appris  par  cœuraveo 
tant  de  sûreté,  qu  il  avait  lair 
d'improviser,  et  non  davoir  pré- 
pare son  discours. 4.  (Contre 

son  habileté).  5.  Kxplétif.  — 

Nous  avons  nousniême.  dans  ce 
commentaire,  employé  générale- 
ment le  mot  français  :  étèiiant,  eu 
son  sens  étymologique,  celui  du 
latin  efegans,  »  où  tes  mots  sont 
délicatement  choisie  et  bien  appro- 
priés ».  —  Voir  (îr..    ii.  ôO. ti. 

I^a  piienlhèse  a  interrompu  le 
mouvement  de  la  phrase,  qui  ne 
se  suit  i»as  bien:  suppléez:  sed 
illa  [Inux  ou  elegantiu  fuit  in  An- 
tonio), quae,elc...  —  Kiilendez  : 
«  Pourtant, à  défaut  dune  élégance 
parfaite,  Antoine  a  su  souvent  bien 
choisir  et  bien  placer  ses  niots.  c© 
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proprie  laus  oratoris  est  in  verbis  (nam  ipsum  Latine 
loqui  est  illud  quidem,  ut  paulo  ante  djxi,  in  magna 
lande  ponendum,  sed  non  tam  sua  sponte  ^  quam  quod 
est  a  plerisque  neglectum  ;  non  onim  tam  praecKinmi  est 
scire  Latine  quam  turpe  îiescire,  ncque  tam  id  mihi  ora- 
toris boni  quam  civis  Romani  proprium  videtur);  sed 
tamen*'  Anlonius  in  verbis  et  eligcndis,  neque  id  ipsum 
tam  ieporis  causa  quam  ponderis^,  et  coliocandis  etcom- 
preliensione  devinciendis  ^^  niliil  non  ad  rationem  et  tam- 
(piam  ad  artem  **  dirigebal  ;  verum  multo  magis  hoc 
idem  **in  sententiarumornamcnlisetconformationibus*^. 
441.  Quo  génère  quia  praestat  omnibus  Demosthenes,  id- 
circo  a  doctis  oratorum  e^t  princeps  judicatus*^.  S/^riaata 
enim  quae  vocant  Graeci,  ea  maxime  ornant  orationem, 
eaque  non  tam  in  verbis  pingendis  habenl  pondus  quam 
in  illuminandis  sententiis  *^. 

XXXVIIL  Sed  cum  haec  magna  in  Antonio,  lum  actio  * 
singularis  ;  quae  si  partienda  est  in  gestum  atque  vocem, 
gestus  erat  non  verba  exprimens*,  sed  cum  sententiis 
congruens  :  manus,  humeri,  latera^,  supplosio  pedis,  sta- 
tus, incessus*  omnisque  motus  [cum  verbis  sententiisque 
consentiens]  ;  vox  permanens^,  verum  subrauca  natura. 
Sed  hoc  vitium  hwic  uni  in  bonum  convertebat  ^.  142.  Ha- 
bebat  enim  flebile  quiddam  [in  questionibus]  aptumque 


qui  est  la  véritable  et  distinctive 
qualité  de  l'orateurfparopposition 
à  la  simple  correction,  qui  est  né- 
cessaire, mais  non  sutfisanto  :  ip- 
suifi  Latine  loqui).  » 7.  Kn  rai- 
sonde  sa  valeur  propre. 8.  Re- 
prend l'idée  introduite  parscd  illa, 
ettlont  le  développement  a  été  in- 
terrompu par  la   parenthèse. 

9.  L'éloquence  d'Antoine  a  un  ca- 
ractère essentiellement  pratique  : 
il  recherche  l'efficacité  plus  que 

l'agrément.  10.    Cf.    Brutus, 

834, note  18. 11.  Tamquam  in- 
dique que  Cicéron  considère  plu- 
tôt qu'il  s'agit  ici  d'un  calcul  que 
d'une  méthode  véritable.  — —  12. 

{Faciebal.) 13.  Les  figures  de 

pensées,  dont  il  est  question  ici 
(oyjiixaTa;  —  cl.  §  60  et  note  22), 
donnent  en  effet  à  l'idée  une  forme 


nouvelle  et  imprévue. 14.  Nou- 
veau trait  contre  les  Néo-.\ttiques, 
qui  non  seulement  préfèrent  Ly- 
sias  à  Démosthène,   mais  encore 

blâment  l'emploi  des  figures. 

15.  Autrement  dit,  les  figures  les 
plus  efficaces  .sont  les  figures  de 
pensées  proprement  dites,  par  op- 
position à  celles  qui  servent  sur- 
tout à  colorer  ou  à  mettre  en  relief 
l'expression. 

XXXVin.  1.  Cf.  De  Oratore,  III, 
S§  213  et  suivants.  —  Voir  Gr.,  n. 

328  et  124. 2.  Cf.  la-même  idée 

exprimée  De  Orutore,  III,  §  220, 
et  expliquée,  notes  2  et  3.  L'ora- 
teur ne  doit   point  aller  jusqu'à 

<•  mimer  >•  ses  pensées. 3.  «  Le 

buste.  »  4.  Les  orateurs  an- 
ciens marchaient  souvent  en  par- 
lant.   I.  5.  Soutenue.  ■  6. 
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cum  ad  fidem  faciendam,  tuni  ad  misericordiarn  commo- 
vendam:  ut  veriini  i^iderctur  in  hoc  illud,  quod  Demos- 
Ihenen  leiunt'  ei,  qui  quaesivisset  quid  priniuui  esset 
in  dicendo,  aciionom;  quid  sccundum,  idem  et  idem  ter- 
tium  respondisse.  Nulla  res  magis»  pénétrât  in  animos 
eosque  fingit,  format,  HecHt,  talesque  oiatores  videri  facit, 
quales  ipsi  se  videri  votunt. 

443.  }luic  alii  pareiii  esse  dicebant,  alii  anleponebant 
L.  Crassum^.  Illud  quidem  eerle  omiies  ita  judicabanl, 
neminem  esse  qui  liorinn  allenj  utro  palrono"^  cujus- 
quam  ingenium  requiieiel.  Kquidem  quainquam  Antonio 
tantum  tribuo,  quantum  supra  dix!,  latueii  Ciasso**  uihil 
Statuo  lieri  poluisse  perl'eclius.  Kral  sunuua  gravitas  ;  erat 
cum  gravitate  junctus  l'acriiarum  et  urbanitatis  oratorius, 
non  scupilis  lt>i)os;  l.nline  loquendi  accurata  et  sine  mo- 
lestia**  diligeris  elcganlia;  in  disserendo  mira  explie.atio  ; 
cum  de  jure  civili,  cum  de  aequo  et  bono^^  disputaretur, 
argumentorumelsimililudinum**  copia.  XXXIX,  i44.  Nam 
ut  Antonius,  conjectura  movenda  aut  sedenda  suspicione 
aut  excitanda  \  incredibilem  vim  habebat  :  sic  in  inter- 
pretando,  in  defiuiendo-,  in  explicanda  aequitate  nihil 
erat  Crasso  copiosius  ;  idque  cum  saepe  alias,  tum  apud 
centumviros^  in  M'.  Curi  causa  cognitum  est.  i45.  Ita 


Au  sens  inlransitil.  7.  Cons- 
truire: t7iM(l...gt*orf/'erMnf /)emo«- 
thenen  tespondisse  ei  qui,  etc., 
{acilkel)actionem  (ease)...  —  Illud 
représente  à  la  tois  quod...  et  l'in- 
finitive  aftionem  (esse  primam  in 

dicendo). -8.  (Quela;  tion). 

».  Cf.  De  Oratore,  livre  I,  note  2, 
et  la  suite.  —  Ne  pas  le  confondre 

avec  le  triumvir. 10.  Voir  Gr., 

n.  59.  ■  ...  qui,  ay;inl  pour  avo- 
cat... ». il.  Cicéron  piéfèreen 

effet  Cras£us  à  Antoine,  <[ui  est 
trop  peu  savant  et  trop  j»ou  ar- 
tiste (cf.  ï)e  Oratotv,  I.  et  Jiriftxs, 

g  140, note  11). 12  «Suis  excès 

désagréable.  ■>  —  Elegantia  :  cf. 
S  140,  note  5.  13.  Par  opposi- 
tion au  droit  écrit. 14.  Rai- 
sonnements par  analogie. 

JCXXIX.  1.  Antoine  (par  oppo- 
sition à  Crassus  qui  excelle  dans 
les  questions  de  droit)  triomphait 


surtout  dans  les  causes  portant 
sur  des  questions  de  fait,  en  sug- 
gérant des  suppositions,  en  de- 
tournant  ou    eu   provoquant   les 

soupçons    des   juges,    2    II 

s'agit  ici  de  textes  de  lois  ;  au  con- 
traire, iri  explicanda  aequitate 
lait  allusion  à  l'équité  naturelle. 
3.  Ce  tribunal  permanent,  in- 
stitué au  troisième  siècleav.J.-C. 
et  romposé  de  lO-'i  juges  choisis 
par  le  préteur,  jugeait  les  ques- 
tions de  propriété  pour  la  décision 
desquelles  la  loi  semblait  pouvoir 
être  diversement  irilerpretoe.  — 
Le  procè.s  de  M'.  Curius  est  cé- 
lèbre :  ce  Curius  avait  été  désigné 
comme  héritier  par  tin  certain  Go- 
ponius,  mais  seulement  dans  le  cas 
où  le  fils  de(~;Kpiiniu.s(qui  ne  devait 
naître  qu'après  la  mort  du  père), 
légitime  héritier,  serait  mort.  Or, 
la  femme  de  Coponius  n'étant  pas 
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cnim  multa  tum  contra  scriptumpro  aequo  et  bono  dixit, 
ut  hominem  acutissimum  ().  Scacvolam  et  injure,  inquo 
illa  causa  vertebatur,  paralissimum  obrueret  argumeiilo- 
rum  e\emplorumquc  copia  ;  atque  ita  tum  ab  bis  patro- 
nis  aequalibus  et  jam  consularibus  causa  illa  dicta  est, 
cmu  uterque  ex  contraria  parte  ^  jus  civile  defenderet,  ut 
elpcpientium  juris  perilissimus  Crassus,  juris  pcritorum 
eloqueutissimus  Scaevola  pularetur.  (Jui  quidem^  cum 
peraculus  e.sset  ad  excogitaiidum  quid  in  jure  aut  in 
aequo  verum  ®  aut  essol  aut  non  esset,  tum  verbis  erat  ad 
rem  cum  summa  brevilalc  niirabilitci  aptus^.  Ii6.  Quare 
sit  uobis  oralor  in  hoc  intorprctandi,  expiauaudi,  edisse- 
rendi  génère  mirabilis,  sic  ul  simile  nihil  viderim  ;  in 
augendo,  in  oruando,  in  rel'elleudo^  niagis  existimator 
metuendus  quain  admirandus  orator.  Verum  ad  Crassum 

revertamur 

XLUI...  158.  Paratus^  igitur  veniebat  Crassus,  expecta- 
balur,  audiebatur;  a  priucipio  slalim,  quod  erat  apud 
eum  semper  accuratum^,  expectalione  dignus  videbatur. 
Non  multa  jactatio  ^  corporis,  non  inclinatio  vocis,  nulla 
inambulatio,  non  crcbra  supplosio  pcdis^  ;  vehemens  et 
interdum  irata  et  plena  justi  doloris  oratio  ;  multae  et 
cum  glavitate   facetiae^;   quod(jue  dilTiciie  est,  idem  et 


enceinte  en  réalité  comme  celui- 
ci  l'avait  cru  avant  de  trépasser, 
l'enfant  ne  naquit  point.  D'où  con- 
testation de  Ihérifago  entre  Cu- 
rius et  un  autre  héritierdu  défunt  ; 
Cunus  dit  :  il  n'y  a  pas  d'enfant, 
donc  j'hérite  ;  l'autre  réplique: 
non.  vous  n'héritez  pas.  car ''ous 
ne  deviez  hériter  que  si  l'enfant 
mourait:  or,  n'étant  point  né,  il 
ne  peut  mourir  !  On  voit  que  la 
question  était  curieuse.  Crassus 
plaidait  pour  M'.  Curius,  contre 
Scâevola  le  Grand  Pontife  (cl.  2>e 
Oratore,  1,  note  3). —  On.  voit  que, 
comme  va  le  dire  Cicéron,  il  plai- 
dait pour  l'équité,  contre  la  lettre 
(car  à  ne  considé-or  que  les  termes 
du  testament,  Curius  ne  pouvait 

bériler).  4.  v  D'un    point  de 

vue  différent  »  :  â  l'interprétant 
Tun  selon  la  pensée  du  juriscon- 
ftiUt,  l'autre  solon  la  lettre.  "-^ 


5.  Ici    nno   courte    digression    su 

iScacvola.  6.   Ici:   «conforme 

aux  ioxies  ou  aux  principes  [jure 

a«7WL))juridiques  ». 7. Seconde 

qualité  toute  différente:  la  pro- 
priété des  termes. 8.  C'est-à- 
dire  qu'au  point  de  vue  des  quali- 
tés plus  parti('ulièreuienl  oratoi- 
res, il  était  moins  remarquable:  W 
n'est  plus  guère,  sur  ce  terrain, 
qu'un  bon  connaisseur. 

XLIIl.  1.  Noter  la  place  du  mot, 

qu'il  laudra  mettre  en  relief. 

2.  Car  il  était,  parait-il,  assez  ti- 
mide; il  avait  donc  besoin  de 
préparer  et  de  connaître  à  lond  son 

exorde.  3.    «  Balancement.  » 

4.  Il  ne  recherche  donc  pas 

les  effets  vulgaires  *:  son  action  est 
sobre,  et  dénote  du  bon  goût.  — r— 
5  La  sobriété  n'exclut  donc  en  lui 
ni  «  pathétique  et  la  véhémence 
{pltna  dolority  irata),  ni  la  force 
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pcrornalus  et  porbrevis  ;  jam  iii  anercando«inveiiilpaiem 
nemineiii. 

459.  Vcrsalus  est  in  omni  fcre  génère  causarum  ;  ma- 
lurc  in  locum  principum  oralorum  vcnit.  Accusavit  G. 
Carbonem'',  eloquenlissimum  hominem,  adnioduni  adu- 
Icscens  ;  suinniam  ingenii  non  laudem  modo,  scd  eliam 
admiralionem  est  consecutus.  i60.  Défendit  postea  Lici- 
niam  virginem»,  cuin  annos  XXVII  nalus  esset.  In  ea  ipsa 
causa  fuit  eloquenlissimus  orationisque  ejus  scripins  quas- 
dam  partes  reliqiiil.  Voluit  adulescens  in'colonia  Narbo- 
nensi»  causae  popularis  aliquid  attingere,  eamque  colo- 
niam,  ut  lecil,  ipse  deducere  ;  extat  in  *<> eam  legem  senior, 
ut  lia  dicam,quam  aetas  illa  ferebat,  oratio.  Multaedeindc 
rausae;  sed  ita  lacilus  tribunatus**  ut,  nisi  in  eo  magis- 
tralu  cenavisset  apud  praeconem  Granium  »2  idque  nobis 
narravisset  Lucilius,  iribunum  plebisnescirenius  fuisse 

—  L.  Philippus  ; 
~  Cotla  ; 

—  Sulpicius  ; 

—  César,  le  diclateur  :  ' 

LX\\  ...  261.  —  Caesar  auleni  ralioneni  *  adiiiben.^,  con- 
.sneludinemvitiosametcoiTuplampura  et  incorrupta  con- 
suetudinc  emendat  «.  Ilaque  cum  ad  hanc  eleganliam^ 
verborum  Latinorum  (quae,  etiam  si  oral  or  non  sis  ^  çt 


(yravitatis),  ni  l'esprit  (faccliar^, 
et  sans  exagération,  avec  mesure 
(JHsti).  6.  Il  sagit  là  des  ré- 
pliques qu'échangent  souvent  les 
avocats  :  il  y  faut  surfout  du  tact 

et  de  là-propos. 7.  CI  §  lOrî, 

notes  1  et  S.   Crassu^  avait  alors 

vingt  et  un  ans. 8.  Parente  de 

Cras>;us(/;.  /.iV»/iiK5Crassus),  ves- 
tale, accusée  dimpurefc  en  114. — 

Annos:  vol rGr.,n.  11,  2°. 0.  Kn 

118,  ilfil  triompher  contre  le  Sénat 
une  motion  qui  prescrivait  l'envoi 
d'une  colonie  à  Narbonne.  —  Po- 
pularis :  cette  tentative  do  poli- 
tique démocratique  fut  isolée; 
Crassus  resta  jusqu'à  sa  mort  par- 
tisan de  Taristocratie.  —  T,i  :  voir 
Gr.,  n.  160.  10.  Ici.  «  en  fa- 
veur de  n.  Voir  Gr.  n.  170.  — 
Senior  :  elle  a  quelque  chose  de 


plus  mûr... 11.  Ea  107.  — Voir 

<ir.,  n.  124. 12.  Ses  bons  mots 

lui  valaient,  outre  la  célébrité, 
l'honneur  de  fréquenter  des  per- 
sonnages comme  Crassus.  —  Lu- 
cilius :  le  célèbre  poète  satirique 
—  On  voit  en  somme,  comme  nous 
l^'ons  dit,  que  les  préférences  de 
Cicéron  vont  à  Crassus,  orateur 
plus  complet;  et  qui  unit  à  la  so- 
briété, à  la  correction,  à  la  pureté 
des  Altiques.  l'éclat  et  la  science 
qui  manquent  aux  Néo-Alliques, 
et  q\ji  manquaient  parfois  à  An- 
toine. 

IiXXV.»l.    Des   principes    mé- 
thodiques   2.  Il  suit  l'usage, 

niais  en   corrigeant   ce   qu'il  y  a 
parfois  en  lui  de  corrompu,  d'après 

ce  qui  est  res>c  pur. 3.  Cf.  | 

140.  note  5  4   Voir  Gr.n  118. 


sis  ingenuus  civis  Romanus,  tanrien  necessaria  est)  adjun- 
git  illa  ©ratoria  ornamenta  dicendi^,  tum  videtur  tara- 
quam  tabulas  bene  picta»  collocare- in  bono  Iumine«. 
Hanc  cum  habeat  praecipuam  laudem,  in  communibus' 
non  video  cui  debeat-cedere.  Splendidam  quanidam  mi- 
nimeque  veieratoriam  «  rationem  dicendi  tenet,  voce, 
niotu,  forma  ^  etiam  magnificam  et  generosaui  quodam 
modo.  2G2.  —  Tum  Briilus:  Oraliones  quidem  ejus  mihi 
vehementer  probantur  i*^.  Comphires  aulem  legi  atque 
eliam  commentarios  **,  quos  idem  scripsil  reriun°suarum. 
—  Valde  quidem,  inquam*',  probandos  ;  nudi  enim  sunt, 
recli^^  et  venusli,  omni  ornalu  oralionis  lamquam  veste 
delracta.  Sed  dum  voluit  alios  habere  parala,  unde  sume- 
rent**  cfui  vellent  scribcre  historiam,  ineptis  gralum 
fortasse  fecit,  qui  volent  illa  calamistris  ^^  inurere;  sanos 
quidem  homines  a  scribendo  delerruit;  nihil  est  enim  in 
hisloria  pura  et  illuslri  ^^  brevilate  dulcius... 

—  M.  Calidius,  orateur  éh'gant,  mais  sec  et  froid  ; 

—  Calvus,  orateur  Altiqiie  : 

LXXXII.  283.  Sed  ad  Calvum*(is  enim  nobis  erai  pro- 
positus)  reverlanmr;  qui  orator  fuisset^  quidem  litteris 


5.  Tous  les  ornements  pro- 
prement oratoires  dont  Cicéron  a 

parlé  précédemment.  6.  Car 

la  pureté  et  la  correction  du  style 
font  ressortir  l'éclat  et  l'agrément 

du  discours   7.  {Laudibus): 

les  autres  qualités.  Voir  Gr.,  n. 

160. 8.  «  Routinière.  »  9. 

«Aspect  général  <>.  —  'Voir  Gr..  n. 
52.  —  C'est  Atticus  qui  a  prononcé 

tout  ce  passage. 10.  Nous  n'en 

avons  que  des  fragments  insigni- 
fiants.  11.  A  cette  date,  seuls 

les  Commentaires  sur  la  guerre 

des  Gaules  étaient  publiés. 12. 

Cicéron  reprend  la  parole.  —  Pour- 
quoi p»o6anrfos  est-ilà  l'accusatif? 

13.  On  peut  en  français  garder 

les  mêmes  images  (ce  qu'il  faut 
s'attacher  à  faire  dans  la  me**uro 
du  possible)  :  •  sans  parure,  sans 

détours  i. li.  "Voir  Gr.,n.  279. 

15.  «  Les  friser  au  fer  »,  c'est- 
à-dire  y  ajouter  des  ornements  de 


mauvais      goût,    maladroitement 

(inepti). 16.  Mot  très  fort  et 

très  juste  :  «  qui  met  les  événe- 
ments ou  les  idées  en  pleine  lu- 
mière. »  —  Brcritate  :  voir  Gr., 
n.  57.  —  Que  pensez-vous  de  ce 
jugement  de  Cicéron  sur  les  com- 
mentaires de  César?  Sont-ils  aussi 
simples  qu'il  le  dit,  tout  au  moins 
au  point  de  vue  des  intentions 
pratiques  de  l'auteur? 

LXXXII.  1.  Ce  jugement  sur 
Calvus  sera  fort  intéressant,  car  cet 
orateur  est  le  chef  des  Néo-Attiques 
contre  lesquels  Cicéron  lutte  si 
âprement  parfois  dans  le  Brutus, 
dans  VOmtor  et  surtout  dans  le  Z)e 
optimo  génère  oratoKu m.  (Cf.  en 
outre  Arg.  hist.,  page  609.)  —■ 
L.  LiciniusCalrus,  en  même  temps 
qu'orateur,  fut  poète  :  il  était  ami 
de  Catulle.  En  politique,  il  fut 
ennemi  de  César  et  de  Pompée.  Il 
mourut  en  47.  jeune  encore. 2. 
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erudilior  quam  Gurio',  tum  etiam  accnratins  quoddam 
dicendi  ot  exquisitius  alîerebat  geniis  ;  quod  quamquam 
scienler  clcgjiaterque*  traclabal,  nimium  lamen  inquirens 
in  se  atqut'  ipse  sese  observans  metuensque,  ne  viliosum 
colligcrel,  efiain  verum  sangiiinom  dcperdebat^.  Itaque 
ejiis  oralio  uiinia  roligione  alhiuiata  doctis  et  attente 
audicnli!)iis  *■'  nul  ilJusIris,  a  inultitudine  autem  et  a  foro, 
cui  nata  clofiucntia  est,  dcvorabalur'^. 

284.  —  Tiirii  Brufus  :  Allicnrn  so,  inquit,  Galvus  noslcr 
dici  oratoiem  volebat  :  iiule  eraf  isia  exilitas,  quam  ille 
de  indiistiia  conscqurbnlur*'.  —  Dicrbat,  inqiiam,  ita; 
S(*d  et  ipso  errabat  cl  alios  etiam  errare  cogebat^.  Nara 
si  quis  eos,  qui  nec  inepte  dicuîit  nec  odiosenecpntide*^ 
Attice  pulat  dicere,  is  recle  nisi  Atticum  probat  ijpminem. 
Insulsitatein  onini  et  insolentiam  tamquam  insaniam** 
quamdam  oiationis  odit,  sanilatem  autem  et  integrita- 
tem  quasi  religionem  et  verecundiam  oialoris  probat. 
llaec  omnium  débet  oratorum  eadem  esse  sententia.  285. 
Sin  autem  jejunilalem  et  siccitatem  et  inopiam,  duni- 
modo  sit  polila,  dum  urbana,  dum  elegans,  in  Attico 
génère  ponit,  hoc  recte  dimitaxat**;  sed  quia  sunt  in 
Atticis  al  lis  aiia  meliora,  videat  ne  ignoret  et  gradus  et 
dissimilifudines  *^  et  vim  et  varietalem  Atticorum.  «  Atti- 
cos,  inquit*^,  volo  imitari.  »   (^)uos  ?  nec  enim   est  unum 


Cf.  plus  loin  :  tamen,  qui  explique 

cette  restriction. 3.   Dont  Gi- 

céron  vient  de  parler:  il  s'agit  de 
C.  Scribonius  Hmio  le  fils;  sur  .ses 
rapports  ave--  (".itéron  et  son  rôle 
politique,  cf.  les  Letttvs,  et  no- 
tamment :  VIII,  note  20  ;  XX,  etc. 

4.  •  .Xvec  art  et  avectinesse.  » 

5.    Noter  lopposition  :  tntio- 

8um,  verum.  —  .A.  f^m-ie  do  se  cri- 
tiquer et  de  se  surveiller  pour  évi- 
ter toute  impureté,  il  finissait  par 
laisser  sa  force  môme  et  le  sang 
pur  de   son  éloquence  s'épuiser. 

6.  VoirGr.,n.  107.  2».  7. 

jpllle  était  dédaigneusement  ava- 
lée... —  C'est  surtout  de  ce  mépris 
du  public  pour  les  Néo-Attiques 
que  triomphe  CicéroHCf.Ary.^tsI., 
page  609.  —  Cui:  va|p  Gr..  n.3l! 
—  8.  Bmtus  lui-même  appar- 
|i«nt  i   l'école  Néo-Atlique.  


9.  En  sa  qualité  de  chef  d'école. 

10.  «  D'une  façon  maladroite, 

ennuyeuse  ou  affectée.  »  11. 

Au  sens  de:  «mauvaise  santé» 
(s'oppose  à  sanilatein.  plus  loin). 

12.  Cest-à-dire  qu'on  a  raison 

encore,  en  attribuant  ces  qualités 
aux  .\ltiques:  mais  on  a  tort  en 
ne  leur  attribuant  que  celles-là. 
La  grande  erreur  des  Néo-.4tti- 
ques.c'eetd  être  exclusifs.  Ils  nont 
pas  su  comprendre  toutes  les  qua- 
lités de  leurs  modèles,  ils  se  sont 
trop  limités  :  d'où  la  sécheresse  et 
la  maigreur  de  leur  éloquence.  — 
La  même  idée  est  exprimée  et  dé- 
veloppée plus  longuement:  De  op- 
timo  génère  omtorum,  §  7  —  10, 
notes  17,  19,  etc. 13.  Les  diffé- 
rences de  valeur  — et  de  goût. 

14.  Cicéron  suppose  une  objection 
de  l'orateur  qui  suit  les  principe* 


genus.  Nam  quid  est  lam  dissimile  quam  Demosthenes  cl 
Lysias?  quam  idem  et  Hyperides  ?  quam  horum  o^inium 
Aeschines*^?  Quem  igitur  imitaris?  Si  aliquem,  céleri 
ergo  Attice  non  dicebant?  si  omnes,  qui  *«  potes,  cum 
sint  ipsi  dissimillimi  inter  se  ?In  *'  quo  illud  etiam  quaero, 
Phalereus  iilc  Demctrius  Alticene  dixerit.  Mihi  quidem 
ex  illius  orationibus  redolere  fpsae  Athcnae  videntur.  At 
est  floridior,  ut  ita  dicam,  quam  ïlyperides,  quam  Ly- 
sias *«  :  nalura  quaedani  aut  voluntas  ita  dicendi  fuit... 

B)  Hortensius.  et  Cicéron  lui  même  :  renseignements  sur 
sa  jeunesse,  ses  études,  ses  débuts,  etc.  : 

—  Hortensius  : 

LXXXVIII.  301.  Hortensiirs  igitur  cum  admodum  adu- 
lescens  ^  orsus  esset  in  foro  dicere,  celeriter  ad  majores 
causas  adhiberi  coeptus  est.  Quamquam  inciderat  in  Got- 
tae  et  Sulpici^  aetatem,  qui  annis  decenï  majores  [erant], 
[et]  excellente  tmn  Crasso  et  Antonio,  dcin  Philippo,  post 
Julio  ^,  cum  his  ipsis  dicendi  gloria  comparabatur.  Pri- 
nmm  memoria^  tanta,  quanlam  in  nullo  cognovisse  me 
aibitror,  ut  ^,  quae  secum  commenlatus  esset,  ea  sine 
scripto  verbis  cisdcm  reddcret^,  quibus  cogitavisset.  Hoc 
adjumenlo  ille  tanto  sic  ntebatur,  ut  sua  et  commentata 
et  scripta  et,  nullo  refercnte^,  omnia  omnium  advcrsa- 
riorum  dicta  meminisset.  :]02.  Ardebat  autem  cupiditato 
sic,  ut  in  nullo  umquam  flagrant  ius  studium  ^  viderim. 
Nulhim  enim  patiobatur  esse   diem  quin*  aut  in  foro  dl- 


des  Néo-.\ttiques  (si  quis...).  

15.  et.  sg  35  et  36  Dcmosthène  a  la 
sublimité.  Ji^sias  l'éle^ance  et  la 
pureté,  Hypcride  la  ponclration 
(d"après  Cicéron  lui-niénie,  De 
Orulore).  —  Kschine  est  plu.s  orné, 
plus  brillant,  d'un  goût  moins  srtr; 
il    se    rapproche   des    Asiatiques. 

16.  Voir  Gr.,   n.  2SS. 17. 

Voir  Gr.,  n.  166  et  291 .  —  PhaU'- 

reus  Demelrius  :  ci.  §37. 18. 

El  par  conséquent,  ne  devra-t-on 
pas  le  ranger  parmi  les  Asiatiques, 
quoique  par  .sa  naissance  il  soit 
bien  Altique  (Phalère  était  un  des 
porls  d'Athènes)? —  Apprécier  le 
talent  et  les  idées  de  Cicéron 
comme  polémiste. 
LXXXVHI    1     A   19  ans.   


2.  Cf.  De  Oratore.  I,  notes  5  et  6. 
Cicéron  Xna.  a  cités  dans  le  Jirutuè 
connue  deux  des  orateurs  Romains 
les  plus  remarquables  jusqu'alors, 

aprèsCrassuset.\nloinc. 3.  Sur 

cet  orateur,  cf.  le  De  Oratore  (il 
est  l'un  des  interlocuteurs),  II, 
note  1.  —  L.  Marcius  Philippus, 
consul  en  91,  est  connu  comme 
ennemi  des  aristocrates  et  adver- 
saire d'Hoitensius. 4.  VoirGr., 

n.  124.—  Gloria:  n.52. 5.  Voir 

Gr.,  n.  299. 6.«  Répétait  ». 

7.  Cf.  un   exemple    de  l'interven- 
tion du  secrétaire  de  l'orateur,  De 

Signis,  §  5,  note  5. 8.  Pris  ici 

comme  souvent,  au  sens  de;  *  pas- 
sion   ■    (pour    l'éloquence^,.  

9.  Voir  Gr.,  n.  317.  -^ —  10.  Res- 
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ccrel,  aiil.  inedilarelur  extra  forum.  Saepissiine  autem 
codcm  die  utrumquc  faciebal.  Allulcralque  minime  vul- 
gare  gcniis  dicendi;  duas  quldcm  *»  rcs  qiins  iicmo  alius: 
parlilioncs  ",  qiiibus  de  rébus  dicturus  csset,  et  coUec- 
tioiics  '*,  mcmor  et  quae  essenl  dicla  coiitra  quaequc  ipso 
dixisscf.  303.  Erat  in  verborum  splendorc  eicgaris,  com- 
positione  *'^  aptus,  facullale  copiosus  ;  eaque  erat  cum  * 
summoingcnio,  tumcxercitationibus  maximisconseculus. 
Rem  *^  complectebalur  memoritcr,  dividcbat  acule  »«,  nec 
praelermittebat  fere  quicquam,  quod  esset  in  causa  aut 
ad  confirmandum  aut  ad  refellendum.  Vox  canora  et 
suavis,  molus  et  ges(u>  ,'liam  plus  arlis  habcbat,  quam 
erat  oralori  satis  *'. 

—  Débuis  de  ilict  ron  ;  sur  les  oraleurs  les  plus  connus  au  moment 
où  il  paraît  sur  It-  Forum  : 

LXXXIX.  Hoc  igilur  florescenle  Crassus  *  est  mortuus, 
Cotta  pljlsus,  judicia  intermissa  bcUo^,  nos  in  forum  ve- 
nimus.  304.  Erat  Hortensius  in  bello  primo  anno  miles, 
altero  Iribunus  militum,  Sulpicius  legalus  ;  aberat  etiam 
M.  Antonius;  cxercebatur  una  Icge  judicium  Varia  3,  ce- 


trictif;   «  on  tout    cas,  voici  sur 

quoi   j'insisterai    surtout    ».  

II.  Donner  des  exemples  de  pré- 
cautions analogues  dans  les  Pis- 
cours  de  Cicéron  lui-même  (cf. 
Pt-o  lege  Manilia,  §  6,  notes  1  et  3  ; 

P>'oMurcna,§  11,  début,  etc.). 

i2.  Cicéron,  là  encore,  a  siiivi  sou- 
vent i'exemple  dHorten.^ius  :  de 
même  qu'il  annonçait  le  plan  qu'il 
allait  suivre,  il  résumait  souvent 
les  points  acquis  dans  le  dévelop- 
pement précédent  (cS.ProMilonr, 
S  52  ;  Pro  lege  Mtunlia,  §  19,  note 

15,  etc.). 13. 11   disposait  ses 

périodes  avec  une  exacte  habileté 

14.  Voir  Gr.,n. 328. 15.  La 

composition  de  ce  développement 
sur  le  talent  d'Hortensius  est  très 
nette  ;  les  mots  —  les  idées  (nu  : 

le  fond)  —   l'action.  16.  Ne 

semble  pas  signifier  ici,  comme 
d'ordinaire,  la  pénétration  (ce  qui 
est  en  accord  avec  l'origine  éty- 
mologique de  acutus),—  mais  la 


précision.  17.  Ccrlains  con- 
temporains d'Hortensius  ont  raillé 
sou  action  trop  exubérante,  ses 
gestes  excessifs  (cf.  De  Oratoiv, 
III.  §220  et  note  2,  etc.);  on  l'ap- 
pelait même,  paraît-il,  Dionysia 
la  danseuse  (cette  Dionysia  était 
célèbre  à  l'époque).  —  Signalons, 
on  passant,  qu'il  no  nous  reste 
rien  d'Hortensias. 
LWXIX.  1.  Sur  ces  orateurs, 

cf.  De  Oratore,  I,  notes  2  à  6. 

2.  La  guerre  Sociale,  provoquée 
par  les  efforts  des  Italiens  pour 
ol)lonir  le  droit  de  elle  (9()-SS).  — 
''.ras.sufi  était  mort  en  91.  —  In 
forum  venimus  :  comme  auditeur 
.seulement.  — -3.  En  raison  de  ia 
guerre,  l'action  des  lois  était  sns- 
pendiiC;  sauf  en  ce  qui  conrpvnait 
la  loi  portée  en  90  par  le  tnbtin  Q- 
Varius,  et  prettchvant  des  enquêtes 
contre  ceux  qui  auraient  soulevé 
les  alliés  ou  contre  les  Italiens  qui 
se  seraient  immiscés  dans  les  af- 
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tcri.s  pi  opter  beilum  inlermissis  ;  oui*  frequens  aderam, 
quamquam  prose  ipsi  dicebant oratores ^  non  iili  quidcm 
principes,  L.  Memmius  et  Q.  Pompeius^  sed  oratores 
tamen  teste  diserto  uterque  Philippo  ^,  cujus  in  testimonio 
content io  et  vim  accusatoris  habebat  et  copiam.  305.  Reli- 
qui  qui  tum  principes  numerabanturin  magistralibuserant 
quotidieque  fere  a  nobis  in  contionibus*  audiebanlur... 
306.  Ego  autem  juris  civilis  sttidio  multum  operae 
dabam  Q.  Scaevolae  ^  Q.  fil  io,  qui  quamquam  nemini  se  ad 
docendimi  dabat.  tamen  con.sulenlibu.s  respondendo  stu- 
diosos*^^  audieudi  docebat.  Atque  huic  anno  proximus  " 
Sulla  consule  et  Pompeio  fuit.  Tum  P.  Sulpici  in  tribu- 
iialu,  quotidie  contionantis,  toiuni  genus  dicendi  penitus 
cognovimus.  Eodcnjquelempore,  cumprinceps  Academiae 
Philo  *2  cum  Atheniensium  opiimatibus  Mithridatico  bello 
donïo  profugisset  Romamque  venisset,  totum  ei  me  tra- 
didi,  admirabili  quodam  ad  philosophiam  studio  conci- 
tatus;  in  quo  hoc**  etiam  commorabar  attentius  (etsi 
rerum  ipsarum  varietas  et  magnitudo  sunmia  me  delec- 
tatione  retinebat),  quod  tamen  sublata  jam  esse  in  perpc- 
tuum  ratio  judiciorumvidebatur.  307.  Occiderat  Sulpicius 
illo  anno,  tresque  proximo  **  triuin  aetatum  oratores  erant 
crudoIi.«;<imc  intorfecli,  Q.  Catulus,  M.  Antonius,  C.  Ju- 
lius  ^•'.  [Kodon  anno  etiaui  Moloni  llhodioRomae  dedimu.s 
opernm,  et  actori  summo  causarum  et  magistro.] 


fairos   il«»   Komc. 
dent  :  judicia  ni. 


4.  Autécc- 

5.  En   l'ab- 


sence  des  grands  orateurs.  

6.  Q.  Pompeius  Rufus,  consul  en 
88,  tué  la  même  année  ;"  fut  l'un 
des  maîtres  de  Cicéron.  —  L.  Mem- 
mius est  peu   connu.  7.   Cf. 

§  301.  n^te  3  S.  11  .s'agit  donc 

ici  de  l'éloquence  politique,  après 

l'éloquence  judiciaire. 9.  Cf. 

De  Oratore,  I.  note  3. 10  Voir 

Gr.,  n.  80  et  107,  2*.  11.  L'an- 
née 88.  —  Pompeio:  cf  note  6.  — 
P.  Sulpici  :    cf.  De    Oratore,  I, 

n.  6.  12.  Philon  de   Larissa, 

célèbre  philosophe  académicien. 
--  Mithridatico  bello:  voir  Gr., 
n.  46;  cl.  Pro  lege  Manilia,  §  7, 
note  2.  C'était  le  parti  démocra- 
tique d'Athènes  qui  avait  fait  ai- 


kancc  avec  Mithridate  :  les  aristo- 
crates lurent  obligés  de  quitter  la 

ville. 1.3.  Voir  Gr.,  n.  357.  — 

Etsi  et  tamen  s'expliquent  ainsi  : 
quoique  la  principale  raison  lût 
ma  passion  pour  la  philosophie, 
en  elle-même,  cependant  j'étais 
aussi  influencé  par  cette  considé 
ration  que...  —  Ce  sont,  en  47,  les 
mêmes  raisons  qui  ramèneront  Ci- 
céron aux  études  philosophiques. 
14.  En  87. 15.  Cf.  De  Ora- 
tore, 1,  note  4,  et  II,  note  1.  —  Sul- 
picius, devenu  l'un  des  chefs  des 
démocrates,  avait  été  tué  par  les 
partisans  de  Sylla  ;  les  trois  autres 
orateurs  périrent  sur  l'ordre  de 
Marias,  revenu  après  le  départ  de 
Sylla  pour  l'Orient.  - 
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XC.  Haec  etsi  videntur  esse  a  proposila  raliorie  diveisa, 
•  ainen  idcirco  a  me  proteriiMliir,  ut  noslruni  cur-tmi  pe,- 
S|>ic.MC,  (piOMiani  voluisli  *,  Brule,  possis  (luim  Allico  h.ec 
nolii  suni),  r!  videie  queiiiadiiiodiim   sifuus  iii  spalioM). 
Ilorlensium  il)shis  vesligiis  piMsi'culi.  -{08.  Tiienjù.ini  Meni 
fuit  uibs  sine   arinis,  sed   oralonim  a«i(    inleiihi   aid  dis- 
tessii  aul  lu-;,  (wun   abciani    eliaiii  aduiesceides  ^[.  Cras- 
sus*  et  I.enltili  diioj   primas  in  causis  agebat  lloi  leiLsius, 
mafris  magixp.e  quolidie  |)iobabahjr  Aidislins  •',  l'iso  saepè 
dicebal,  minus   saepe    Pumpoinns,   raro  Caibo,  semel  aut 
iterum  IMulippus.  Al    veio   ego  boc   lempcne  omni  nocles 
el  dies  ifi  nnminni  dochinaium  méditai ione  veisabar.  WJ. 
Eram  cum  Sloico  Diixlnlo,  qui  cum  Ijabilavissel  apud  me 
mecnmque  vixissel,  nupej    est    domi   meae   n)oi(uus  <^.   A 
quo  cum  in  aliis  lebus,  imn  sludiosi.ssime  in  diaicclica 
exorcebar,  quae  quasi'    coniracla   et   aslricta  eloquerdia 
putanda  est  ;  sine  qua  eliam  lu,  Brule,  judieavisli  le  illam 
juslam  eloquentiam,  quam  dialeclicaui  «  esse   dilalalam 
pntant,  conse(pii  uon  posse.  Unie  ego  doclori  et  ejusaili- 
bus  variis   aUpie  mullis  ila  cram  hunen  deditus,  ut^ab 
cxercitalionibus   oialoiiis   nullus   dics  vacuus  essef.  310. 
Commenlabar  declamilans  *<>  (sic  cnim    nunc  loquunlur) 
saepe  cum  M.  Pi^onc  *^  et  cum  Q.  I>onq)eio  aut  cum  aliquo 
quotidic,  idque  laciebam  multum  eliam  Latine,  sed  Graece 
saepius,  vel  quod  Graeca  oratio  plura   ornamenla  suppe- 


XC.   1.  Cicéron    s'excuse    lùnlif 
modestement  de  parler  si   longne- 
ment  de  lui-itiènâc. 2.  «  Car- 
riole.  »  (Cf.  plus   haut  :  cursum  ) 

3.  De  la  mort  do  Mariu-s  (86) 

au  retour  deSylla  après  la  paix  de 

84    avec    MUhridate.    4.    I>0 

triumvir.  —  Des  deux  Lentulus,  le 
plus  connu  est  celui  qui  devait 
être  le  principal  coinpiioe  de  Cati- 
iina  :    P.    Lentulus.    —    Primas 

{partes).    5.     P.eau-pèi-e    de 

Pompée.  —  Sur  Pison.  ronsul  eu 
61,  et  qui  devint  alors  l'adversaire 
de  Cicéron  dans  l'atiaire  du  pi-ocès 
de  Clodius,  cf.  Lettre  V,  §  8.  —Sur 
Philjppus,  cf.  §  30i,  noto  3.  —  Il 
«e  rallia  à  l'aristocratie, et  fut  cen- 
seur en  86.  6.  En  59.  —  Il 

avait  surtout  enseigné  à  Cicéron 


la  dialectique,  les  niathéniaîitpies 

et    i.i    ludsique.   7.  Voir   «Jr., 

ii.nr,j>  s.  Voir  Gr,  n.  15.  — 

Jui7a/n  .-.véritable,  digne  de  ce 
nom. 9.  .\vec  un  sens  restric- 
tif :  voir  (îr.,  n.  304,  fin.—  Tamrn 
accentue   d'ailleurs  cette  restri'- 

tion.  10.   Ces    déclamations 

étaient  des  exercices  d'école  por- 
tant sur  des  causes  imaginaires, 
et  que  l'on  ne  counnence  à  prati- 
quer à  Rome  que  vers  celte  épo- 
que 'd'où  :  sic  enii/i  mine...)  . 

11.  Celui  dont  il  a  été  question 
plus  haut  (nofe  ô.:  il  fit  ses  étude» 
avec  Cicéron  à  Rouie  et  à  Athènes; 
ce  n'e.^it  qu'en  61  qu'il  se  brouilla 
avec  son  ancien  condisciple.  — 
SurQ.Tompeius  Rufus,  beaucoup 
plus  âiié,   cf.  g  30i,  note  6.  — - 
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ditans  consuetudinom  similiter  *- latine  dicendi  afferebal, 
vel  quod  a  Graccis  summis  docloribus,  nisi  Graece  dice- 
rem,  nequc  corrigi  possem  neque  doceri  *^. 

311.  Tunmltns  intérim  in  recuperanda  re  publica  *"*,  et 
crudelis  inlerilus  oralorum  trium,  Scaevolae,  Carbonis, 
Aniisti  *^  ;  rcdilus  Cottae,  Curionis,  Cr'assi,  Lentulorum, 
Pompei  ^'^  ;  leges  et  judicia  consliluta  *"  ;  recuperata  res 
publica  ;  ex  numéro  autem  oralorum  Pomponius,  Genso- 
rinus,  Murena  ^^^  sublali.  Tum  pritnum  nos  ad  causas  et 
privatas  et  publicas  adiré  coP|»innis,  non  ut  in  loro  disce- 
remus,  quod  plerique  fecenml,  sed  ut,  quantum  nos 
eflicere  poluissenms,  docti  in  l'orum  veuiremus  *^.  312. 
Eodem  lempore  Moloni  dedimus  opeiam  ;  dictatore  enim 
Sulla,  legalus  ad  senalum  de  Rliodiorum  ptaemiis*^  véné- 
rât, llaqnc'prima  catisa  publica  pro  Sex.  lloscio  dicta  ^^ 
tantum  commendationis  habuit,  ut  non  ulla  essct  quae 
non  digna  no.«j|ro  palrocinio  videretur.  Deinceps  indc  mid- 
lae*-,qua.^  nos  diligenter  elaboratas  et  tamquam  clucu- 
bralas  atïercbamus. 

—  "Voyuge  de  Cicéron  en  Orient  : 
XGI.  313.   Nunc  quoniam  totum  me  non  nacvo  aliquo 


12.  .Vvec  autant  d'ornements. 

l.'{.  Car  les  rhéteurs  grecs  mon- 
traient une  certaine  répugnance  à 

apprendre   le    latin. 14.   Lors 

du  i-etour  d'Oiient  de  Sylla  après 
la  paix  «le  84  :  il  combattit  les  par- 
tisans de  Marius,  Cinna,  Marius 
le  Jeune,  etc.,  en  8.T  et  82.  IjCs 
massacres  et  les  proscriptions  «lu- 
rèrent  six  mois.  I^e  pouvoir  fut 
rendu  aux  aristocrates  et  au  Sénat 
(c'est  pourquoi  Cicéron,  aristo- 
crate en  somuie,  dit  :  recupe- 
randa re  publica). 15.  Ceux-là 

périrent  avant  l'arrivée  de  Sylla, 
8ur  l'ordre  de  Marius  le  Jeune.  — 
Il  s'agit  cette  fois  de  Scaevola  le 
grand  Pontife. 10.  l^e  futur  ri- 
val de  Ce^ar.  — Sur  Cotta,  cf.  De 
Oratore,  I,  note  5.  —  C.  Scribonius 
Curion,  le  père,  avait  été  lieute- 
nant de  Sylla  en  Orient.  —  Sur 
("rn^sus  et  les  Lentulus,  cf  plus 
h.nit,   note  4.   — 17.  .illusion   aux 


réformes  constitutionnelles  de 
Sylia.  18.  Démocrates,  parti- 
sans de  Marius.  19.  Le  pre- 
mier plaidoyer  de  Cicéron  fut  le 
Pro  Qninftio.  —  Molon  le  Rho- 
dien,  né  en  Carie,  professa  à 
Rome  et  à  Rhodes.  On  verra  plus 
loin  Cicéron  suivre  encore  ses  le- 
çons :  il  semble  avoir  dû  beaucoup 

à   ce  célèbre   professeur. 20. 

Sylla  avait  accordé  aux  Rhodiens, 
pour  les  réc^)mpenser  de  leur  fidé- 
lité pendant  la  guerre  contre  Mi- 
thridate,  la  suzeraineté  sur  di- 
verses contrées  ;  quelques-unes 
protestèrent,  et  les  Rhodiens  du- 
rent envoyer  Molon  à  Rome  pour 

soutenir  le\irs  droits. 21.  Sur 

le  procès  de  Sex.  Ro)(ciusd'.\mérie. 
cf.  Arg  Jiist.,  page  11.  —  Dign^ 
(plus  loin)  signifie  ici,  non  pas  : 
noD  inférieuro,  mais  :  non  8it|té- 
ricure. ^.  Voir  Gt  ,  n   j^:^ 
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XG.  Haec  ctsi  videiitur  esse  a  proposila  ratiouo  divoisa, 
tamcn  idcirco  a  me  proferuntur,  ut  iioslruni  cur^uni  pcr- 
spicoïc,  (luoniain  voluisli  S  Brulo,  possis  (nam  Atlico  haec 
nota  smil),  vl  videre  quetnadiiiodinii  siinus  in  spalio^  Q. 
Horlensiiun  ipsius  vcsligiis  per.seculi.  308.  rricuuiiim  ^  t'ere 
fuit  urbs  sino  arinis,  scd  oraloruiu  aiil  iiilerilu  aut  dis- 
cessu  aul  fuga  (nain  abcranl  oliani  adnlesccnlcs  M.  Cras- 
sus*  et  Conluli  duoj  primas  in  causis  agobat  llorlonsins, 
magis  niagisipio  quolidic  [nobabalur  Anlislius^,  Piso  saepe 
dicebat,  minus  sai'pc  l\)mponins,  raro  Carbo,  somel  ant 
iterum  Philip[)us.  Al  mto  t'go  hoc  Icmpoie  onnd  nocles 
et  dies  in  onniimn  docirinarum  medilalionc  vcrsabar.  309. 
Eram  cuni  Sloico  Diodtxlo,  qui  cimi  InibiliivissL't  apudine 
mecumque  vixissel,  nupcr  est  domi  moac  moiluu.^^.  A 
quo  cum  in  aliis  rcbiis,  lum  sludio-^issime  in  dialeclica 
exercebar,  qnac  quasi'  contracla  cl  asliicla  eloqucnlia 
putanda  est  ;  sine  qua  ctiam  lu,  Brute,  judieavisti  le  illam 
juslam  eloquentiam,  quani  dialeclicain  ^  esse  dilatatam 
putant,  conseqtii  non  posse.  Iluic  ego  docloii  et  ejus  arti- 
bus  variis  atque  muUis  ita  erani  tainen  deditus,  ut*  ab 
cxercilalionibus  oiatoriis  nullus  dies  vaeims  esset.  310. 
Gommentabar  declamitans  ***  (sic  enini  nunc  loquunlur) 
saepe  cum  M.  l^isone  **  et  cum  Q.  l\)mpeio  aut  cum  aliquo 
quotîdie,  idque  laciebam  mullum  eliam  Latine,  sed  Graece 
saepius,  vel  quod  Graeca  oratio  plura  ornamenta  suppe- 


XC.   i.  Cicéron    s'excuse    aiii^ 
modestement  de  parler  si  longue- 
ment de  lui-niènie 2    •  Car- 
rière. »  (Cf.  plas   haut  :  ctirsuia  ) 

3.  De  la  mort  de  Marius  (86) 

au  retour  deSylia  aprè.s  ia  paix  de 

84    avec    Mithridate.   4.   Le 

triumvir.  —  Des  deux  Lenlulus.  le 
plus  connu  est  celui  qui  devait 
être  le  principal  complice  de  Cati- 
iina  :    P.    Lenlulus     —    Primas 

(partes).    5.    Beau-père    de 

Pompée.  —  Sur  Pison.  consul  en 
61,  et  qui  devint  alors  l'adversaire 
dé  Cicéron  dann  l'affaire  du  procès 
de  Clodius,  cf.  Lettre  V,  §  8.  —Sur 
Philippus,  cf.  S  301,  note  3.  —  11 
•e  rallia  à  l'aristocratie, et  fut  cen- 
seur en  86.  6.  En  59.  —  Il 

avait  surtout  enseigné  à  Cicéron 


la  dialectique,  les  nialhématiqucs 

et    la    iiiiisique.   7.  Voir   (ir., 

n.'X-a  8.  Voir  Gr  ,  n.  15.  — 

/us^a «rt  .-.  véritable,  digne  de  ce 
nom. 9.  .\vcc  un  sens  restric- 
tif ;  voir  Gr.,n.  304,  fin.—  Tamcn 
accentue  d'ailleurs  rette  restric- 
tion.       10.   Ces    déclamations 

étaient  des  exercices  d'école  por- 
tant sur  des  causes  imaj^inaires, 
et  que  l'on  ne  commence  à  prati- 
quer à  Home  que  vers   cette  épo' 

que  'd'où  :  sic  etiim  nunc.)  

il.  Celui  dont  il  û  été  question 
plus  haut  (note  h}:  il  ût  ses  études 
avec  Cicéron  à  Rome  et  à  Athènes; 
ce  n'e.st  qu'en  61  qu'il  se  brouilla 
avec  son  ancien  condisciple.  — 
Sur  Q.T^ompeius  Rufus.  beaucoup 
plus  âgé,   cf.  8  3(H,  note  6.  — •^ 
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:-  V. 


ditans  consuetudinem  similiter  *- Latine  diccndi  afferebat, 
vel  quod  a  Graecis  summis  doctoribus,  nisi  Graece  dice- 
rem,  neque  corrigi  possem  neqiie  doceri  *^. 

31i.  Tumultus  intérim  in  recuperanda  re  publica  **,  et 
crudelis  interitus  oralorum  trium,  Scaevolae,  Garbonis, 
Antisti  *^  ;  redilus  Goltae,  Gurionis,  Gr'assi,  Lentulorum, 
Pompei  *^  ;  leges  et  judicia  constiluta  *~  ;  recuperala  res 
publica  ;  ex  numéro  autem  oralorum  l^omponius,  Genso- 
rinns,  Murena  ^'^  sublati.  Tum  primum  nos  ad  causas  et 
privatas  et  publicas  adiré  coepinuis,  non  ut  in  foro  disce- 
renujs,  quod  j)ierique  fecerunf,  sed  ut,  quantum  nos 
efficere  poluissemus,  docti  in  forum  veniremus  *^.  31:2. 
Eodem  tetupore  Moloni  dedimus  operam  ;  diclatore  enim 
Sulla,  légal  us  ad  senatum  de  Rhodiorum  praemiis^^  véné- 
rât. Itaque^^prima  causa  publica  pro  Sex.  Uoscio  dicta** 
tantum  commendationis  habuit,  ut  non  ulia  esset  quac 
non  digna  noslro  patrocinio  videretur.  Dcinceps  inde  mul- 
iae*-,  quas  nos  diligenter  elaboralas  et  tamquam  elucu- 
bralas  alTerebamus. 

—  Voyage  de  Cicéron  en  Orient  : 
XGI.  313.  Nunc  quoniam  lotum  me  non  naevo  aliquo 


12.  .Avec  autant  d'ornements. 

l.'î.  Car  les  rhéteurs  grecs  mon- 
traient une  certaine  répugnance  à 

apprendre  le   latin. 14.  Lors 

du  retoiir  d'Orient  de  Sylla  après 
la  paix  de  84  :  il  combattit  les  par- 
tisans de  Marius,  Cinna,  Marius 
le  Jeune,  etc.,  en  8^  et  82.  Les 
massacres  et  les  proscriptions  du- 
rèrent six  mois.  Le  pouvoir  fut 
rendu  aux  aristocrates  et  au  Sénat 
(c'est  pourquoi  Cicéron,  aristo- 
crate    en     somme,    dit    :   reciipe- 

randa  tv  publica). 15.  Ceux-là 

périrent  avant  l'arrivée  de  Sylla, 
8ur  l'ordre  de  Mariu;5  le  Jeune.  — 
Il  s'agit  cette  lois  de  Scaevola  le 
grand  Pontife. 10.  I..e  futur  ri- 
val de  César.  —  Sur  Colta,  cl.  De 
Oratore,  I,  note  5.  —  C.  Scribonius 
Curion,  le  père,  avait  été  lieute- 
nant de  Sylla  en  Orient.  —  Sur 
('ra!»sus  et  les  Lentulus,  cf  plus 
ItMut,  note  4.   —  17.  Allusion   aux 


ricure. 


22.  Voir  Gt  ,  n   183. 


réformes  constitutionnelles  de 
Sylia.  18.  Démocrates,  parti- 
sans de  Marius.  19.  Le  pre- 
mier plaidoyer  de  Cicéron  fut  le 
Pro  Quinrtio.  —  Molon  le  Rho- 
dien,  né  en  Carie,  professa  à 
Rome  et  à  Rhodes.  On  verra  plus 
loin  Cicéron  suivre  encore  ses  le- 
çons: il  scmbie  avoir  dû  beaucoup 

à   ce  célèbre  professeur. 20. 

Sylla  avait  accordé  aux  Rhodiens, 
pour  les  récompenser  de  leur  fidé- 
lité pendant  la  guerre  contre  Mi- 
thridate, la  suzeraineté  sur  di- 
verses contrées  ;  quelques-unes 
protestèrent,  et  les  Rhodiens  du- 
rent envoyer  Molon  à  Rome  pour 

soutenir  leurs  droits. 21.  Sur 

le  procès  de  Sex .  Roiicius  d'Amérie, 
cf.  Arg  hist.,  page  11.  — :  Digna 
(plus  loin)  signifie  ici,  non  pas  : 
noo   inférieure,    mais;   non  sujté- 
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aut  crepundiis*,  sed  corpore  omrii  videris  vclle  cogiios- 
cere,  coinpleclar  iionimllaetiam,  quae  forlassc  videanlur' 
minus  nccessaiia.  Erat  eo  teinporo  in  nobis  sunnna  graci- 
litas  et  infirmitas  corporis,  procoiuni  et  tenue  coUuni: 
qui  habitus^  et  quae  ligura  non  procui  abessc  putalur  a 
vitae  periculo,  si  accedit  labor  et  latcruni  magna  conlen- 
lio*.  Eoque  magis  hoc  eos,  quibus  eram  carus,  commo- 
vebat,  quod^  omnia  sine  remissione,  sine  varielale,  vi 
summa  vocis  et  lolius  corporis  conlenlionc  dieebam.  ^{Ii. 
llaque  cum  me  et  amici  et  medici  tiorlarenlm-  ut  causas 
agere  desisterem,  quodvis  polius  peiiculuni  milii  Jlleini- 
dum  quam  a  sperata  dicendi  gloria  (iiscedenduin  ^  pulavi. 
Sed  cum  censerem  remissione  et  moderalione^  vocis  et 
commulato  génère  dicendi  *  me  et  periculum  vilare  posse 
et  tcmperatius  dicerc,  ut  consuetudincm  dicendi  mutii- 
rciiî'^,  ea  causa  mihi  in  Asiam  proficisccndi  luit  ^'\  llaque 
cjtim  essem  biennium*^  versalus  in  causis  et  jain  in  Toro 
celebratum  meum  nomei\  esset,  Iloma  sum  proleclus. 

315.  Cum  venissem  Alhenas,  sex  menses  cum  Anliocho  ^-y 
veteris  Academiae  nobilissimo  et  prudentissimo  phito- 
sopho,  fui,  sludiunique  philosophiac  numquam  inlermis- 
sum  a  primaque  adulescentia  cultum  et  semper  auctum  *^ 
hoc  rursus  summo  auctorc  et  doclore  renovavi.  Eodem  la- 
men  **  tempore  Alhenis  apud  Demctrium  Syrnni  •'•,  ve- 
terem  et  non  ignobilem  dicendi  magisirum,  sludiose  exer- 
ceri  solebam.   Post   a  me  Asia  tola  ^^  pcragrata  est  cum 


XGI.  1.  Ces  sortes  d'amulelles, 
données  aux  enfants  mis  en  nour- 
rice pour  qu'on  pûl  ensuite  les  re- 
connaître"; jouent  un  grand  rôle 
dans  les  comédies,  contre  lesquel- 
les Cicéron  dirige  sans  doute  ici 

une  allusion  ironique. 2.  Voir 

Gr.,  n.  280. 3.  «  Constitution 

physique  »,  par  opposition  à  l'as- 
pect extérieur  (figura). 4.  Si 

iréquent  chezl'orateur  1 '«.Voir 

Gr,,  n.  357. 6.  Putaii  quodvis 

peiicultnn  adeundum  polius 
quam[putarem)discedendxinx,e\,c. 
— —  7.  Plus  général  et  plus  iort 
que  remis&ione  (en  baissant  le  ton)  : 
on  emploi  mieux  réglé  et  plus  mé- 
thodique...   8.  Voir  Gr.,  n.  108, 

••.-■— 9.  Explique  ea^'OMsa.  —  Ea 


causa  :  voir  Gr.,  n.  245. 


10.  Et 


aussi,  sans  doute,  te  désird'échap- 
per  aux  vengeances  de  Sylla  du 
de  ses  rréatures,  vengeances  qu'il 
pouvait    redouter    après    le    Pro 

Roscio. 11.  Voir  Gr.,  n.  11.  — 

En  81  et  80.  —  C'est  en  79  que  Ci- 
céron   part     pour    l'Orient.    

12.  D'Ascalon  ;  élève  de  l'Académi- 
cien Philon,  dont  Cicéron  avait 
suivi  les  leçons  (voir  plus  haut).  II 
devint  ensuite  son  adversaire  :  il 
semble  par  conséquent  avoir  été, 
comme  Cicéron  lui-même,  un  éclec- 
tique.   13.  Cf.  §S  306,  2*  partie  ; 

309  et  note  6,  etc. Auctor:  les 

conseils;  doctor  :  l'enseignement 
théorique. 14.  Même  restric- 
tion que  §  309,  note  9. 15.  In- 
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;  summis  quidem  oratoribus  *^  quibuscum  exercebar  ipsis 
libenlibus  ;    quorum  crat    princeps  Menippus   Stratoni- 
censis*»,  meojudicio  tola  Asia  iliis  lemporibus  disertis- 
.simiis;  ol.si   niliil  habere  molestiarum  nec  ineptiarum 
Atticorum  est,  hic  orator  in  illis  numerari  recte  potest  *». 
316.  Assiduissime  autem  mecmn  fuit  Dionysius  Magnes  ; 
erat  etiam  Aeschylus  Gnidius,  Adramyttenus  Xenocles  «<>! 
Hi  tum  in  Asia  rhclorum  principes  21  numerabantur.  Qui- 
bus non  conlejitus  Rhodum  vçni,   meque  ad   eumdem, 
quem   Romae    audiveiam22,     Molonem    applicavi,   cuni 
actorem  in   veris   causis  23    scriptoremque   praestantem, 
tum  in  notandis  animadvertendisque  vitiis  et  instituendo 
docendoque2^  prudentissimum.  Is  dédit  operam,  si  modo 
id  consequi  potuit25,  ut  nimis  redundantes  nos  et  supra- 
nueiiles  juvenili  quadam  dicendi  impunitate  et  licentia 
reprimeret,  et  quasi  extra  ripas  diflluenlcs  coerceret26. 

Ita  recepi  me,  biennio  post  ^\  non  modo  exercitatioT , 
sed  prope  mutalus.  Nam  et  contenlio  nimia  vocis  resede- 
rat  et  quasi  28  deferverat  oralio,  lateribusque  vires  et  cor- 
pori  mediocris  habitus  acccsserat... 

—  Retour  de  Cicéron  ;  sa  questure  en  Sicile  ;  les  Verrines: 

—  Cicéron  devient  le  rival  direct  d'Horlensius: 

^^ïïf ^'^1-  Nos  autem  non  desistebamus  cum  omni 

génère  exercitationis  S  tum  maxime  slilo  nostrum  illud, 


connu  aujourd'hui. 16.  Enten- 
dez: l'Asie  Mineure  et  les  îles. 

17.  Il  était  accompagné  de  ces  rhé- 
teurs grecs,  qui  devaient  montrer 
d'autant  plus  d'empressement  à  le 
suivre  que  les  services  de  disci- 
ples aussi  marquants  (Atticus  ac- 
compagnait Cicéron)  pouvaient 
être  précieux  à    Rome   pour    les 

Asiatiques.  18.  Inconnu   lui 

aussi. 19.  Trait  malin  contre 

les  Néo-Attiques  ;  ce  Menippus 
était    Carien   !   (Stratonicée  était 

une  ville  de  Carie.) 20.  De  ces 

trois  rhéteurs,  le  dernier  seul  est 
connu  .Slrabon  le  cite. Il  fit  partie, 
paroit-il,  d'une  ambassade  envoyée 
à  Rome  en  78  par  les  Mysiens,  ses 

compatriotes.  21.    Voir  Gr., 

a.  4. 22.  Cf.  §  313,  note  20. 

?3.  Procès  réels,  par  opposition 
■iix  exercices  de  la  iliélorique  qui 

BiiAUCMOT.  —  Cicéron. 


ne  portent  que  sur  des  causes  fic- 
tives. —  Actor:qui  agit  (causas). 

24.    Plus     précis     qn'instû 

tnendo  :  c'est  l'enseignement  tech- 
nique.  25.  Encore  une  formule 

de  modestie.  —  On  étudiera  la 
façon  dont  Cicéron  parvient  à  par- 
ler surtout  de  lui-même  pendant 
toute  la  un  du  dialogue  sans  aga- 
cer ou  ennuyer  le  lecteur  (digre.s- 
sions  ;  —  traits  plaisants  et  fami- 
liers;    formules  de  modestie,  etc.). 

26,  Remarquer  la  continuité 

de   la  métaphore,  qui  donné  du 
relief  à  la  pensée  et  de  l'ampleur 

à  la  phrase  {supra/lucjites di^- 

fluentes). 27.  En  77  par  con- 
séquent.   28.  Voir  Gr.,  n.  352. 

-  Latera,  comme  précédemment, 
désigne  ici  ;  les  poumons. 

XCIII.  1.  o  Exercices  écrits.  ■  — 
Voir  Gr.,  n.  328. 2.  Cf.  §  316, 
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; 


h 


quod  erat,  augere,  quantumcumque  erat*.  Atque  ut  mulla 
omiltam  in  hoc  spatio^  et'in  his  post  aediljtatem  annis, 
et  praetor  primus  ^  et  incredibili  populi  Romani  volun- 
tate  consul  sum  faclus-\Nani  cum  propter  assiduitatem 
in  causisetindustriam.tum  propter  exquisilius  et  mininie 
vulgare  orationis  geniis  aniinos  hominum  ad  me  dicendi 
novitate  converlrram. 

322.  T^ihil  de  iih  dicam  :  dicam  de  ceteris,  quorum  nemo 
erat«qui  viderelur  exquisitius  quam  vulgus  hominum 
studuisse  litleris ',  quibus  fons  perfectac  eloquentiae  con- 
tinetur  ;  nemo  qui  philosophiain  complexus  esset  matrem 
omnium  bene   taclorum  beneque   dictorum»;  nemo  qui 
jus  civile  didicisset,  rem  ad  privatas  causas  et  ad  oratoris 
prudentiam  maxime  neccssarlam  «  ;  nemo  qui  mcmonam 
rerum   Uomanarum  leneret,  ex  qua  *«,  si  quando   opus 
esset,   ab  inferis  locupletissimos  testes  excitarel  ;   nemo 
qui,  isreviter  arguteque  incluso  adversario,  laxaret  judi- 
cum  animos  atque  a  severitate  **  paulisper  ad  hilaritatem 
risumque  iraducerct  ;  nemo  qui  (lilatare   posset  atque  a 
propria  ac  defmita  disputatione  hominis  ac  temporis  ad 
communem  quaestiouem  uni/ersi  generis  orationem  tra- 
ducerc  ^-  ;  nemo  qui  dclectandi  gratia  digredi  parumper  a 
causa;   nemo    qui   ad  iracundiam    niagnopere   judicem, 
nemo  qui  ad  fletum  posset  adducere,  nemo  qui  ariimum 


note  fô. 3.  Développé  par  ce 

qui  suit  :  de  69,  date  de  son  élec- 
tion à  rédilité,  à  66  (préture)  

4.  Et  par  conséquent  préteur  ur- 
bain, titre  qui  revenait  de  droit  au 

-préteur  élu  le  premier. 5.  En 

64;  il  fut  consul  durant  Tannée  63. 
Il  avait  été  élu  dès  que  son  âge 
(cf.  §  323.  n.   1)   lui   avait  ^permis 
dètre  candidat.  6.    Ces    dé- 
fauts chez    tous    les   autres    ora- 
teurs expliquent  le  vif  succès  de 
Gicéron   {animos  hoinimim...  no- 
titate  converter^m)    —  I^a   suite 
des  idées    est  donc    facile  à  sai- 
sir.    7.   L'ensemble  des   con- 
naissances littéraires,  qui  sont  ce- 
pendant   (cf.    De     Oratore,    Ora- 
tor,  etc.)  nécessaires  à    l'orateur. 
—  Cf.  la  même   idée,  Pro  Archia, 

§9  12  et  13. 8.  On  vient  de  voir 

4a«  Cicéron,  au   contraire,  a  tou- 


jours été  passionné  pour  les  études 
philosophiques.  —  Sur  leur  utilité, 
cf.  Orator,  fragments  reproduits. 

9.  Cf.  De  Oratore,  I,  §  166  et 

suivants. 10.  Voir  Gr.,  n.279.— 

Locupletissimos  :  les  plus  dignes 
de  foi.  Entendez  .•  les  grands 
hommes  d'autrefois.  De  tels  exem- 
ples constituent  de  solides  argu- 
ments pour  l'esprit  traditiona- 
liste des  Romains:  et. Pro Milone^ 

%  83,  note  22,  etc. 11.  «   Le 

sérieux.  • 12  C'est-à-dire  rat- 
tacher le  fait  particulier  dont  il 
s'agit  dans  un  procès  à  une  thèse 
générale  :  cf.  le  Pro  Milone  par 
exemple;  il  est  dominé  par  cette 
idée  centrale  :  on  a  le  droit  de 
tuer  lorsqu'on  est  assailli,  et  en 
état  de  légitime  défense  cf  le  plant 
de  ce  discours).  —  Hominis,  etc.  : 
génitifs    objectifs    (  •    ..    portaot 
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cjus,  quod  unum  *3  est  oratoris  maxime  proprium,  quo- 
cumque  res  postularet,  impellere> 

XCfV.  323.  Itaque  cum  jam  paene  evanuisset  Hortcnsius 
et  ego  anno  mco*,  sexto  autem  post  illum  consulem, 
consul  faclus  essem«,  revocare  se  ad  industriam  cocpit' 
ne,  cum  pares  honore  essemus^,  aliqua  re  superiores 
yidcremur.  Sic  duodecim  post  meum  consulatum  annos* 
in  maximis  causis,  cum  ego  mihi  illum,  sibi  me  ille  aute- 
ferret,  conjunctissime^  versali  sumus,  consulalu.«<que 
meus,  qui  illum  primo  leviter  perstrinxcrat,  idem  nos 
rerum  mearum  gestarum,  quas  illc  admiiabatur,  laude 
conjunxerat®... 

--  Sur  les  causes  de  la  décadence  d'Horlensius,  et  sur  réloquenc« 
Asiatique  :  ^ 

XCV.  325.  Sed  si  quacrimus  cur  adulesccns  ^  magis  flo- 
ruerit  dicendo  quam  senior  2  llortensius,  causas  reperic- 
mus  verissimas  duas.  Primum^,  quod  gcnus  erat  oratio- 
nis Asiaticum  adulescentiae  magis  conccssum  quam 
senectuti*.  Gênera  autem  Asialicae  dictionis  duo  sunt  : 
unum  sententiosum  et  argutum  s,  sentcntiis  non  tam 
gravibus  et  severis  quam  conciimis^  et  \enustis,  qualisin 
hislorla  Timaeus^in  dicendo  autem  pucris  nobis  lliero- 
cles  Alabandeus,  magis  etiam  Mcuccles  frater  cjus»  luit 
quorum   nlriusque  oralioncs  sunt  in  primis,  ul^  Asialico 


sur...   »).  13.    Unus  est   Iré- 

quemment  employé  avec  un  super- 
latif pour  le  renforcer. 

XCIV.  1.  Entendez:  l'année  où 
j'avais  l'âge  légal  exigé  des  can- 
didats au  consulat  (43  ans).  -   Cf. 

§  321,  note  5.  2.    Voir    Gr., 

n.   358.  3.   Ils   étaient  désor- 
mais, tous  deux,  consulaires. 

4.  llortensius  mourut  en  50,  douze 
ans  par  conséquent    après  la  fin 

du  consulat  de  Cicéron. 5.  On 

a  vu  qu'ils  plaidèrent  ainsi  pour 
Murena    (cf,    Pro    Mxirena).    De 

môme  pour  Milon,  etc.,  etc.  

6  llortensius  était  l'adversaire  des 
démocrates,  comme  Cicéron. 

.XCV.  1.  Voi.  Or,  n    3.  2. 

Le  comparatif,  parce  que  Cicéron 
coDsjdère  seulement  deux  pério- 
des de  la  carrière  d'Hortensîus. 
3.  Voici   la  première  raison; 


la  2*  (la  paresse)  est  indiquée  plus 
brièvement,  parce  qu'elle  soulève 
une  question   moins    importante, 

§  327.  vers  la  fin.  4.  On  rap- 

proi^hera  la  ci-ilique  de  !  eioqdence 
A^sialique  qui  va  suivre,  des  cri- 
tiques dirigées  contre  les  Néo- 
Attiquos.  On  sait  que  Gicéron  »« 
rattache  à  une  école  intermé- 
diaire, dite    Rhodienne.   Sur  ces 

écoles,  cf.  Arg.hist.,  page  607. 

5.  «Plein  (le  traits  et  piquant.»  — 

Senteutiis  :  voir  Gr.,  n.  49. 6. 

«    Ingénieusement    disposées.    » 

7.  Le  Sicilien  :  cf.  §63,  note  2. 

Comme  les  auteurs  Siciliens  de 
cette  époque,  il  écrivit  naturelle- 
ment en  grec.  8.    Alabanda 

est  une  ville  de  Carie.  —  Dans 
\eDe  Oratore,  Antoine  dit  avoir 
entendu  lui-même  ces  deux  rhé- 
teurs.     9.    Voir  Gr.,    n.    310. 


M4 


CIC^BON 


( 


in  génère,  laudabiles.  Aliud  autem  geims  csl  non  tam  scn- 
tentiis  frequentatum  quam  verbis  volucre  alque  incila- 
lum  *^  quale  est  nunc  Asia  tota,  nec  flumine  "  solum 
orationis,  sed  etiam  exornato  et  faceto  génère  verborum, 
in  quo  fuit  Aeschylus  Gnidius  «  et  meus  aequalis  Milesius 
Aeschines.  In  his  erat  admirabilis  orationis  cursus  *3,  ornata 
sententiarum  concinnitas  non  erat.  —  326.  Haec  autem, 
ut  dixi,  gênera  dicendi  aptiora  sunt  aduiescentibus,  in 
senibus  gravilatcm  non  habent.  Itaque  Hortensius,  utroque 
génère  florens,  clamores  faciebat  adulescens  ".  Habebat 
enim  et  Meneclium  illud  sludium  crebrarum  venusta- 
rumque  sententiarum  15,  [in  quibus,  ut  in  illo  Graeco,  sic 
in  hoc  erant  quaedam  magis  venustae  dulcesque  senlenliae 
quam  aut  necessariae  aut  interdum  utiles]  ;  et  erat  ^^  ora- 
tio  cum  incitata  et  vibrans,  tum  etiam  accurata  et  polila  *''. 
Non  probabantur  haec  senibus  *»  (saepe  videbam  cum 
irridentem,  tum  etiam  irascentem  et  stomachantem  Phi- 
lippum*»),  sed  mirabantur  adulcscenles,  mulliludo  move- 
batur.  327.  [Erat  excellcns  judicio  vulgi,  et  facile  primas 
tenebat  adulescens^».  Elsi  enim  genus  illud  dicendi  aucto- 
ritatis  habebat  parum,  lamen  aplum  esse  aelali  videbatur.] 
Et  certe,  quod  et  ingenii  quaedam  forma  lucebat  et  exer- 
citatione**  perfecta  erat  verJ^orum  eralque  astricia'^com- 


— —  10.  Genre  inférieur  au  pré- 
cédent, par  conséquent,  prolixe,. 
•t  uniquement  attentif  aux  mots. 

il.  Sur  CCS  ablatifs,  voir  Gr., 

n.  49  et  50.  Facetus,  déjà  vu 

avec  ce  sens  :  «  habilement  choisi, 

élégant  ». 12.  Inconnu.  —  Es- 

chine  de  Milet  est  un  peu  plus  cé- 
lèbre :  Sénèque  le  Rhéteur  le  cite. 

13.  Signifie  surtout  laisance 

de  la  phrase.  —  Quant  à  l'arrange- 
ment ingénieux  des  pensées  (et. 
note  6),  oppositions,  symétrie,  figu- 
res, etc.,  cette  qualité  n'appartient 
pas  au  second   genre  Asiatique, 

dont  il  est  question. 14.  Voir 

Gr.,  n.  3. 15.  Ci.  plus  haut  la 

définition  Un  premier  des  deux 
genres  Asiatiques,  dont  Ménéclès 
^ait  le  principal  représentant.  — 
In  hoc:  Hortensius.  —  On  voit 
que  même  le  premier  genre  sacri- 
fiaTt  trop  la  logique  à  l'agrément. 


IG.  II  y  a  ici  une  légère  anaco- 
luthe (rupture  de  construction) 
due  à  ce  que  la  parenthèse  a  inter- 
rompu le  mouvement  de  la  phrase  : 
elle  commençait  par  habebat  et... 
jimdtwm, on  attendrait  donc,  après 
le  second  et,  un  accusatif,  comme 

sludium.     17.      On      voit 

que  la  première  partie  de  la 
phrase  correspond  au  premier 
genre  Asiatique,  la  deuxième  au 

second. 18.  Voir  Gr.,   n.  39. 

19.  Cf.  S  301,  note  3.  —  Tou- 
tefois, ces  quelques  critique» 
n'avaient  point  d'influence  sur  le 
jugement,  entièrement  favorable, 
de  l'onsomble  du  public  (multi- 
tudo).  — --"20.  Noter  la  place  de 

ce  mot,  le  plus  important. 21. 

Dans  sa  jeunesse  tout  au  moins: 
car  plus  tard,  au  contraire,  il  n'a 
pas  suffisamment  travaillé  (cf.  la 
guite). 22  «  Exactement  adhé- 
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Pichensio,  summam  hominum  admirationem  excilabat 
Sed  cum  jam  honores  et  illa   senior  auctoritas  l^^^^^^^^^^ 
quiddam  requireret.  remanebat  idem  nec  d^cebat  iri^m 
quodque-  exercitationem  studiumque  dTmtrat  V"^^^^^^^^ 
eo    uerat  acerrimum,  concinnitas  illa 24  crXiîa  que  sen 
tentiarum  pristina  manebat,  sed  ea  vestitu  ill3 
quo  consueral,  ornata  non  erat.  Hoc^^  tibi  ilîe    Brute' 
mmus  fortasse  placuit,  quam  placuissel,  si  iLm  flali^^^^ 
tem  studio  et  florentem  facultate  audire  potuVss^s 

sa7an:;Sro.^jf:n:r^r^""^"^''^  '^^^'^^-  '--«  et  juge 

rente.   »  —  Comptehenaio  verbo- 
rum: cf.    §  34,  note  18.  23. 

I^euxième  raison  do  la  décadence 
dllortensius  (cf.  plus  haut,  note 
■3)..Surlardeur  dlIorlcn.sius  pen- 
dant sa  jeunesse  {quod...  acen-i 

MiMm),  cf.  §  302,  début.  24. 

Cf.  plus  haut,  note  6. 25.  L'ai- 
sance rapide  qu'avait  jadis  pos- 
sédée Horlensius:  cf.  §  326.  in- 
citata et  vibrans,   etc.    26 

Voir  Gr.,  n.  46.  -  Malgré  celte 
dernière  explication  du  dédain  de 
Brutus  pour  Hortensius,  il  est 
certain  que  Cicéron  condamne  ici 
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le  genre   Asiatique.   -   Pourquoi 
d  après  ce  que  Cicéron  vient  d'en 
dire,  ce  genre  d'éloquence   sem- 
ble-t-ii   dangereux    et    inférieur? 
--     Apprécier,    d'autre  part,   les 
théories     de     Cicéron    sur    léfo- 
quence,  d'après    le  De    Oratore, 
le   hrutus,   VOrator;    leur  modé- 
ration; -  et   surtout,    lampieur 
de  sa  conception  de  l'art  oratoire 
qu'il     sépare     si      heureusement 
<i  une   vaine   rhétorique   ou  d'une 
verbeuse     habileté.   Quest-ce    en 
somme   pour   Cicéron    que    l'éla- 
quence  ?  (Cf.  De  Jnventione  ) 


Livre  ancien.  —  Dans  l:i  holle,  les  feuillets 
roulés  (i'oluinen)  écrits  avec  le  calamus 
(roseau  taillé).  A  gauche,  des  tablettes  en- 
duites de  cire  et  le  stylet  dont  la  pointe 
servait  à  tracer  les  caractères  et  la  partie 
plate  à  le.s  effacer.  » 
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..  ,  orator  »  t«6).   -  Dans  cet  ouvrage,  qui  e»l  de  la  même 
.nSéê  que  le  BrL/«..  Ciccro,,  abandonne  la  forme  du  d.alognc. 

genres  de  style,  elc.  ; 
r  Préceptes  techniques,  nolammenl  sur  les  figures  et  le  rvlhine. 

Sur  certains  points,  VOralor  ne  fait  donc  que  [^P^"^;^  Z^^" 
posé  de  quelques  théories  déjà  développées  dans  le  De  Or^itore 
-m^l  celte  fois,  sous  une  forme  plus  dogmatique  et  philo- 

Bophique.  * 

l 'Oraior  est  surtout  intéressant  parce  que  la  polémique 
engn^ée  avec  les  Néo-Attiques  s'y  continue,  plus  vive  encore  que 
A  e^io  Rrnfns  —  Voir  pages  606  et  suivantes. 
'X  rou™  "  imméd  JcLnt  après  ces  e.lraU,  de  TO™  o., 
une  lettre  dans  laquelle  Cicéron  lu-mème  par  e  de  f"»  "«yf»;; 
^e    son  correspondant    vient    de   lire    et   d  apprécier    [Ullre 

XLlV,  à  Lepta). 
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I.  —  Définition  de  lorateur  idéal. 

Entre  autres  thèses   générales,  Cicéron  soutient  ceUe-ci  • 
que  le  véritable  orateur  doit  connaître  la  philosophie  : 

...IV.  11.  Posiluin  sifi  igiluiin  priinis,  quod  post  magis 

intcllcgcliir,  sliio  philosophia  mm  possoclilci,  quem  quae- 

rimus,eioqu(Mit(Mu^;  non  ut  in  oa  lanicn  omnia  sint,scd 

ut  sic  adjuvct  ni-*  palaesha  histiioncMn^;  parva  enim  ma- 

gnls  saepc  rcclis.<inîo  confcrunlnr.  Xam   ncc  latins  alquc 

copiosins  de  magnis  variisquc  rébus  sific  philosophia  po- 

tesl  quisquain  diccrc;   15.  (si  quidem  oliam  in  Phaedio 

PlalOMJs-  hoc  Periclcn  pracslilLsse  cricris  dicat  oratoribus 

Socralcs,  quod  is  Anaxagoiac  physici^  luerit  auditor ;  a^ 

que  censot  euin,  cuniaiia  pracclaraquaedainot  magnifica» 

didicisset,  uberem  et  fecundum  fuisse,  gnarumque,  quod 

est  eloquentiae  maximum,  quibus  orationis  modis  quae- 

que»  animoiuui  parles  pellereulur  ;  quod  idem  de  Demo- 

slhene    exislimari    potest,  cujus  ex    epistulisio  intellegi 


IV.  1.  Voir  Gr  ,  n.  87.  —  Sur 
cette  thèse  de  Cicéron  et  ses  idées 
générales  sur  l'art  oratoire,  cl. 
Arg.  hist.,  page  394  ;  De  Inven- 
tione,  §  5,  note  12,  elc.  —  'Ce 
passage  sur  la  nécessité  des  con- 
naissances philosophiques  pour 
l'orateur  est  particulièrement  cé- 
lèbre   2.  Voir  Gr.,  n.  14.   — 

Ut  :  voir  Gr.,  n.  299.  —  Tamen  ac- 
centue d'ailleurs  la  valeur  restric- 
tive de  non  ut.  3.   Voi»*  Gr.. 

n.  30S.  fin. 4.  Elle  lui  est  utile 

en  eft'et  non  pas  en  ce  qui  con- 
cerne son  art  en  lui-même,  mais 
en  assouplis'îant  ses  membres,  ses 
gestes  et  ses  attitudes.  L'exemple 
montre  bien  que,  de  même,  l'uti- 
lité de  la  .philosophie  pour  l'ora- 
teur nest  qu'indirecte,  tout  en 
étant  très  grande.  —  Parva  :  l'art 
théâtral  par  rapport  à  l'art  ora- 
toire.   5.  Phèdre  est  l'un  des 

dialoguM  philosophiques  las  plus 


connus  de  Platon.  Socrate  et  son 
disciple  Phèdre  discutent  sur  le 
Beau  véritable,  et  particulière- 
ment sur  l'éloquence,  sur  la  dia- 
lectique, supérieure  à  la  rhétori- 
que des  sophistes.  —Hoc...  quod  : 
voir  Gr.,  n.  46  et  334.  —  Periclen  ': 

cf    Bru  tus,  §  27,    note  7.   6. 

Anaxagore,  philosophe  de  l'Ecole 
Ionienne,  maître  de  Périclès  et 
d'Euripide.  —  Le  nom  de  physici 
est  donné  couramment  aux  philo- 
sophes, ou  plus  exactement  aux 
métaphysiciens  qui  ont  précédé 
Socrate  et  les  moralistes,  parce 
qu'ils  s'attachaient  surtout  à 
l'étude  de  l'univers,  de  la  nature 

(cpjoiî,  en  grec). 7.  Voir  Or, 

n.  128  —  Le  sujet  do  censet  est 

Socratea.  —Eum:  Périclès. 

8.  C'est-à-dire  ;  des  connaissances 
générales  sur    la  philosophie,  la 

politique,  la  morale,  etc.  9, 

De  quisqut.  10.  Les  lettres 
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Ucet,  qnain^*  frequeiis  fuerit  Platonis  auditor);  16.  nec 
vero  *«siiie  philosopliorum  disciplina  genus  et  speciem  "  eu-  " 
jusque  rei  cernerc**,  neque  eam  definiendo  cxplicare.nec 
tribuere  in  parles  possumus,  nec  judicare  quae  vera,quae 
falsa  sint,  nequc  cernere  consequenlia,  repugnanlia  vi- 
dcre,  ambigua  disUngucre  *^  Quid?  de  naliira  ierum, 
cujus  coguitio  magnam  oralionis  suppcdital  copiam,  de 
vita,  de  officiis,  de  virtule,  de  moribus*«  sine  nuilta  ea- 
rura  ipsarum    rerum    disciplina  aul  ^^  dici  aul  iiilollegi 

polesl? 

V.  17.  Ad  lias  lot  tanlasquc  res  adiiibenda  siint  orna- 
menla*  innumcrabilia  ;  quao  sola  lum  quidcm  tradcban- 
tur  ab  iis  qui  dicendi  numerabanlur  magislri^  ;  quo  lit  ut 
veram  illam  et  absolutam  eloquentiani  nenio  ^  consequa- 
tur,  quod  alla  intellegendi,  alia  dicendi  disciplina  est  S 
et  ab  aliis  rerum,  ab  aliis  verborum  doclrina  quaeritur. 
18.  Itaque  M.  Antonius^  cui  vel  primas  eloquentiac  pa- 
trum  nostrorum  tribuebat  aetas,  vir  natura  peiaculiis  et 
prudens,  in  eo  libro,  quem  unum  reliquit'î,  «  diserlos  ait 
$e  vidisse  mtiltos,  eloquenlem  omnino  neminem  ».  Inside- 
bat  Yidelicel  in  ejus  mente  species  '   eloquenliae,  quam 


que  nous  possédons  comme  étant 
de  Démoslhène,  nont  pas  été 
écrites  par  lui  >n  réalité.  —  Mais 
peut-être  Cicéron  a-l-il,  eu  entre 
les  mains  des  lettres  authenti- 
ques? Nous  n'en  savons  rien. 

11.  Voir  Gr.,  n    289.  12.  Nec 

vero  s'oppose  à  Nam  nec  latius... 
(§  14);  le  mouvement  de  I;*  phrase 
a  été  momentanément  interrompu 
par  la  parenthèse  :  si  q  u  idem  . .  etc. 

13.     Nous    avon^    ron^^ervé 

cette  formule  de  la  définition  : 
définition  par  I«  genre  propre  et 

par  la  différence  spérifique    

14.   {Potest    quisquam^    iô. 

Quelles  sont  les  diverses  opéra- 
tions logiques  que  Cicéron  distin- 
gue ici?  —  (Définition,  division 
d'une  idée  en  ses  éléments,  etc.). 
— —  IC.  Nous  venons  de  voir  l'uti- 
lité de  .la  logique  —  Voici  main- 
tenant un  court  développement 
«ur  la  métaphysique  et  la  morale. 

ÎLvec  la  psychologie  (ci.  §  15,  vers 
a  fia),   nous  avons  là  les  princi- 


pales subdivisions  de  la  philoso- 
phie.  17.  Voir  Gr.,  n.  366  et 

116. 

V;l.  Les  ornements  du  style. 
Cicéron  ne  conteste  pas,  loin  de 
là,  l'importance  de  l'art  oratoire 
piioprement  dit  :  il  soutient  que 
cet  art  à  lui  seul  ne  saurait  suffire. 

2.  .\  lépoque   des   premiers 

rhéteurs    et    des    sophistes.    Cf. 

Brutus,  §  30,  etc.  VoirGr., 

n.4.  3.   Parmi    ces  orateurs 

intérieurs,  bien   entendu.  4. 

Autrement  dit,  on  a  voulu,  à  tort, 
séparer  la  science  do  penser  de 
celle  de  bien  dire,  cest-à-dire  sé- 
parer la  philosophie  et  la  morale 
de  l'éloquence  et  de  l'art  oratoire. 

—  Voir -Gr.,  n.  257,  —  et  256.  

5.  et.  De  Oratore,  I,  et  note  4,  et 
Brutus,  §  139,   etc.   -  Vel  :  voir 

Gr.,  n.    364.  6.   De  ralione 

dicendi.  Il  y  est  fait  allusion  dans 
le  De  Oralore.  —  Diserios  :  cl.  De 

Inventione,%i,  note  3,  fin.  

7.   La  conception    idéale.  8. 
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cernebat  animo,  re  ipsa  non  videbat.  Vir  autem  acerrimo 
ingenio  (sic  enim  fuit)  multa  et  in  seetinaliisdesiderans, 
neminem  plane,  qui»  recte  appellari  eloquens  posset, 
vidcbat  ;  19.  quod  si  ille  nec  se,  nec  L.  Grassum  eloquen- 
tem »  putavit,  habuii  profecto  comprehensam  animo  quam- 
dam  formam^o  eloquentiae,  cui  quoniam  nihil  deerat, 
eos,  quibus  aliquid  aut  plura  deerant,ineam  formamnon 
poterat  includere... 

II.  —  Préceptes  techniques. 

Sur  l'ii^vention,  la  disposition,  le  style,   les  figures  de 
style,  le  rythme,  etc. 

Fin  de  l'  «  Orator  ». 


LETTRE  XLIV. 


A  LEPTA 


(Janvier  ou  février  45  ;  —  ad  Faniiliares,  VI,  18.) 

Lettre  conlcnanl  un  nombre  considérable  de  renseignements  di- 
vers :  sur  une  loi  que  va  proposer  César  ;  sur  les  événements  d'Es- 
pagne ;  —  sur  une  alTaire  d'argent  qui  ennuie  fort  Lepfa  ;  —  sur 
l'Oralor  ;  —  sur  les  couches  de  Tullia  et  son  divorce  d'avec  Dolabella 
—  sur  les  travaux  littéraires  de  Cicéron,  etc. 

CIGERO  LEPTAE*. 

4.  Simul  alquc  accepi  a  Seleuco  tuo*  litteras,  statim  - 
qjuaçsivi  e  Balbo^  per  codicillos  quid  esset  in  lege*.  Re- 
scripsit  eos,  qui  facerent  praeconium,  velari  esse  in  decu- 
liojïibus^;  qui   fecissent,  non  velari.  Quare  bono  animo 


VoirGr.,  n.  278.  9.  Voir  Gr., 

n.  70.  —  Sur  Crassus,  et.  De  Ora- 
tore, et  Bruhts,  §  143,  etc. 10. 

Expres.sion  équivalant  à  peu  près 
à  spccies  (notcl),  mai.s  plus  con- 
crètement précise,  ce  qui  rend 
pos^^ible  la  métaphore  :  in  eam 
forjnam...  includere. 
Lettre  XLIV.  1.  Cf.  Le^reXVII, 

note  13. 2.  Affranchi  de  Lep- 

la.  3.    Sans  doute  le  neveu 

de  L.  Cornélius  Balbus  major 
Comme  ils  portent  tous  deux  les 
mêmes  noms  et  furent  l'un  et  l'au- 
tre des  hommes  de  confiance  de 
Ccsap,  il  est  quelquefois  difficile 
do    savoir    duquel  il    s'agit.    Cf. 


Lcllre  XLII,  note  10.  4.  Loi 

nouvelle  que  va  proposer  César 
après  être  revenu  dEspagnc  :  lex 
JiiJia  rmoiicipalis;  César  avait 
entrepri.s  de  réglementer  par  elle 
l'organisation  des  villes  dltalie. 
—  Lepla  avait  demandé  à  Cicéron 
des  renseignements  sur  cette  loi, 

qui  n'était  pas  encore  portée. 

5^  Membres  du  Conseil  ou  Sénat 
des  municipes  et  des  colonie», 
composé  tous  les  quatre  ans  par 
le  magi.strat  supérieur  de  la  cité. 
Une  partie  de  cette  loi  nous  «st 
parvenue,  gravée  sur  une  table  d« 
bronze,  et  l'on  y  trouve  précisé- 
ment celte   cuneuse  interdiction 


^j. 
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sint  et  tui  et  mei  familiales*;  iicquc  enimeralferendiim, 
cum,  qui  hodie  haïuspicinam'^  facerent,  in  seiiatum  Ro- 
mae  legerentur,  eos,  qui  aliquando  praeconiuin  fecissent, 
in  municipiis  dccuriones  esse  non  licei*e. 

2.  De  Hispaiiiis*  novi  nihil.  Maj^nium  tamcn  exercilum 
Pompeium^  habere  constat;  nani  Gaesar  ipse  ad  suos 
misit  exeniplum  Paciaeci  *•>  litterarum,  in  quo  eral  illas 
XI  esse  Icgiones.  Scripscrat  etiani  Mcssalla  **  Q.  Salasso 
P.  Curtkim  *-,  fratrcm  cjus,  jussu  Pornpoi  iiisprclantc 
exercitu  inlerrectum,  quod  consensissri  *^  cum  Ilispanis 
quibusdam,  si  in  oppidum  nescio  quod  Pom peins  roi  l'ru- 
menlariae  causa  venisset,  eum  compichendere  ad  Caesa- 
rcmquc  deduccre. 

3.  De  tuo  negotio,  quod  sponsor  es  pro  Pomprio**,  si 
Galba  consponsor  luus  rodioril,  homo  in  rc  famiiiari  non 
parum  diligens*^,  non  dcsinam  cum  illo  comnmnicare, 
siquidexpediripossit;quod  vidcbalur  mihiille  confidere. 


des  fonctions  municipales  n  ceux 
qui  faisaient  fonction  de  ciiouis 
publics,  —  mais  non,  nujmio  lo 
dit  la  suite,  à  ceux  qui  axaient 
exercé,  sans  l'exercer  maintinant, 
ce  métier,  —  quiy  avaient  i énonce 
Iqui  fecissent).  —  Voir  Gr..  n  il5. 

è.  Lepta  avait  donc  sollicité 

ce  renseignement  pour  certains 
de  ses  amis,  qui,  ayant  été  jadis 
crieurs,  se  demandaient  s'ils  pour- 
raient faire  partie  d'un  Sénat  mu- 
nicipal.   7.  Ne  pas  confondre 

avec  les  augures  les  haruspices, 
étrangers  pour  la  plupart,  qui  vi- 
vaient de  leurs  prédictions,  et 
étaient  as^^ez  méprisés.  Cicéron 
raille  ici  César,  qui  fil  entrer  au 
Sénat  des  personnages  ou  indi- 
gnes,ou  fort  peu  qualités,  auxyeux 
4e  beaucoup  de  Romains,  pour 
taire  partie  de  cette  assemblée 
jadis  si    vénérable,    des    Gaulois 

par  exemple.  S.  La  bataille 

de  Munda,  qui  marquera  la  ruine 
définitive  du  parti   Pompéien,  ne 

■ara   livrée    quen   avril     9. 

Gneias  Pompée,  fils  de  Pompeius 

Magnus.  10.  Juuius  Paciae- 

•as.  lieutenant  de  César  qui  mar^ 


chait  alors  contre  Cneius  Pompée. 
11.  M.  Valerius  Messalla,  ne- 
veu dlloilonsius,  c»)nsul  en  53  et 
partisan  de  César. 12.  Incon- 
nus. —  Voir  Gr.,   n.  222. 13. 

Voir  Gr.,   n.   337.  14.    11  ne 

s'agit  pas,  comme  l'ont  prétendu 
certains  commentateurs,  d'un  ban- 
quier homonyme  de  Pompée, 
mais  de  Pompée  lui-même.  Vâlère- 
Maxime  nous  renseigne  à  ce  bu- 
jet  :  Lepla  et  Sulpicius  Galba 
ayant  donné  caution  pour  Pompée 
lors  d'un  emprunt  contracté  par 
lui,  se  trouvaient  obligés  de  rem- 
bourser les  créanciers  après  la 
mort  de  Pontpée  et  la  confiscation 
de  ses  biens.  Il  parait  que  César 
eut  «  un  beau  geste  »  et  paya  lui- 
même.  ICn  somme,  du  début  de  la 
guerre  civile  à  sa  mort,  le  dicta- 
teur mit  à  son  actif  un  grand 
n(Anbre  de  ces  jolis  trails  de  géné- 
rosité. —  Sulpicius  Galba,  partisan 
de  César,  fut  plus  tard  un  de  se* 

meurtriers. 15.  Aussi  alla-t-il 

jusqu'à  se  plaindre  à  César  ea 
termes  peu  civils  de  cette  affaire 
qui  pouvait  le  iorper  à  dénouer 
le*  cordons  de  ta  bourse  I  On  coa- 
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4.  «  Oratorem  »  *•  meum  tanto  opère  a  te  probari  vehe- 
mcnter  gaudeo.  Mihi  quldem  sic  pcrsuadco,  me,  quic- 
quid  habuerim  judicii"  de  diccndo,  in  illum  iibrumcon- 
tulisse.  Qui  si  est  talis,  qualem  tibi  videri  scribis,  ego 
quoque  *»  aliquid  sum;  sin  alifer,  non  recuso  quin^», 
quantum  de  illo  libro,  tanlumdem  de  mei  judicii  fama 
dclrahatur.  Leptam  noslium  cupio  delcctari  jam  talibus 
scriplis.  Etsi  abest  mafurilas  aetalis,  tamcn  pcrsonare 
aurcs^o  cjus  huju.s  modi  vocibus  non  est  inutile. 

5.  Me  Uomae  tenuil  omnino  Tulliae  mcac  partus«*.Sed 
cum  ea,  quemadmodum  spcro,  satis  firma  sit,  teneor 
tanien,  dum  a  Dolabcllae  procuratoribus  cxigam  piimam 
pensionem22j  gt  mehorcule  non  tam  sum  peregrinalor 
jamquamsolebam.Aedifîcia  mea^^*  me  délectant  et  otium; 
domus24  est  quae  nulli  mearum  villarum  cédai,  olium 
omni  deseilissima  regione  majus^s.  Itaque  ne  lilterae 
quidem  meae  ^e  impediuntur,  in  quibus  sine  ulla  inter- 


çoit  l'inquiétude  de  son  conspon- 
sor Lepia.   16.  Oi-atoro\x  De 

optimo  génère  dicendi  :   cf.  page 

646. 17.  Voir  Gr.,  n.  19.  

18.  Comme  les  grands  orateurs 
dont  il   parle  dans  ses  traités  de 

rhétorique.    19.     Voir    Gr., 

n.  320  et  272.  —  On  remarquera 
que  ce  passage  sur  VOrator  ne 
respire  nullement  la  vanité.  Et  l'on 
pourra  faire  la  même  remarque 
pour  la  plupart  des  jugements 
que  Cicéron  a  portés  lui-niéiue 
sur  ses  ouvrages  Cf.  Arg.  hist., 
page  301. 20.  Complément  di- 
rect de  peraonare  employé  active- 
ment. —  Leptara  nostriim  (plus 
haut)  :  le  fils  de  Lepta,  cf.  note  27. 

21.  Elle  venait  de  mettre  au 

monde  un  fils  qui  ne  survivra  sans 
doute  guère  à  sa  mère,  car  il  n'est 
jamais  question  de  lui  à  partir  de 
l'année  44.  Quant  à  la  fille  de  Ci- 
céron, Tullia,  séparée  à  ce  mo- 
ment de  son  mari  Dolabella,  et 
souffrante  depuis  longtemps,  elle 
mourut  en  ce  même  mois  de  fé- 
vrier 45,  des  suites  de  ses  cou- 
ches. — — 22.  Ayant  divorcé,  Dola- 
bella devait  rembourser  la  dot  de 


Tullia  en  trois  versements  succes- 
sifs. Cicéron  attend  le  premier, 
auquel  devraient  procéder  les 
mandataires  (procuratorcs)  de  Do- 
labella, qui  combat  alors  eh  Es- 
pagne sous  les  oi'dres  de  César,  II 
ne  devait  jamais  toucher  la  somme. 

23.  Nous  avons  ou  l'occasion 

de  citer  déjà  plusieurs  de  ces  nom- 
breuses villas  :  celles  de  Cumes, 
de  Formies,  d'Arpinum,  de  Tus- 
culum  (sa  préférée  :  cf.  Lettre  I) 

et    plusieurs   autres   encore.  

24.  Sur  cette  maison  du  Palatin,  cf. 
Lettre  V,  note   6S.   —  Voir    Gr., 

n.  278.  25.  {Ibi  est.)  —  Voir 

Gr.,  n.  57.  —  Quoiqu'elle  soit  dans 
un  quartier  animé,  celte   maison 

offre  une  retraite  tranquille.  

26.  «  Mes  travaux  littéraires.  » 
Cf.  Lettre  précédente,  note  34,  vers 
la  fin  —  et  les   Lettres  de  47  et 

de  46.  27.   Il    s'agit    encore 

ici  du  jeune  fils  de  Lepta.  —  Hé- 
siode, l'auteur  des  Œuvres  et 
Jours  ;  le  vers  cité  en  partie  e.st 
de  lui  :  Tf,;  8'  sipet^;  lôptota 
Gcol  rporàpoiOiV  £Ôr,xav  :  les 
dieux  ont  placé  la  sueur  (le  labeur 
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pellatione  versor.  Quare,  ut  arbitrer,  prius  hic  te  nos 
quam  istic  tu  nos  videbis.  Lcpta  suavissimus  *'  ediscat 
Hesiodum  et  habeat  in  orc  :  Ttjç  8'  àpstf;;  iSpôiia,  et  cetera. 


pénible)  avant  la  vertu  —  Lettre 
charmante  par  sa  rapidité,  la  légè- 
reté do  ton  (donner  des  exemples), 
fa  paternelle  recominandalion  qui 


la  termine,  et  la  simplicité  avec 
laquelle  Cicéron  joue  ici  le  rôle  de 
gazetier 


\ 


\ 


CHAPITRE  V 


Mort  da  TuUia  (46),  -  Traités  de  philosophie 
et  de  morale  (45-44  . 


Mort  de  la  fille  de  Cicéron  (février  45).  —  Cette  lettre  k 
Lepta  montre  que  Cicéron  ne  croyait  pas  si  proche  l'un  des 
événements  les  plus  douloureux  de  sa  vie.  Il  allait  perdre 
rulha,  divorcée  l'année  précédente  alors  qu'elle  attendait  la 
naissance  d'un  enfant  de  Dolabella.  Ses  couches,  au  début  de 
1  année  45  furent  difûciles.  D'ailleurs  le  chagrin  autant  que  la 
maladie  hâtèrent  sa  fm.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  sou- 
vent  ce  qu'était  Dolabella,  et  l'on  devine  facilement  combien 
1  egoisrae  et  les  vices  dissimulés  sous  la  distinction  et  l'élé- 
gance du  jeune  patricien  durent  causer  de  souffrances  à  Tullia 
probablement  séduite,  d'abord,  par  l'apparente  bonne  grâce  de 
son  époux. 

En  février   45  disparaît    de  la  vie  de  Cicéron  cette  mélanco- 
lique figure.  Avec  son  cœur  aimant,  si  maltraité  par  le  sort   et 
ses  tendres  attentions.  Tullia  régnait  en  maîtresse  sur  les  affec- 
tions de  Ciceron.  Lo  grand  orateur,  rebuté  peu  à  peu  par  l'âpre 
ambition  de  sa  fcMnme  et  son  humeur  arrogante,  reporta  sa  ten- 
dresse sur  sa  fille.  Sa  délicate  sensibilité  lui  faisait  apprécier 
plus  que  tour  autre,  le  charme  de  la  douceur  féminine.  Aussi! 
rullia  ne  fut  pas  seulement  sa  tille  bieu-aimée,  mais   sa  conso- 
latrice,   sa  coniidente   même,    qui,    mariée  à  un  lieutenant  de 
César,  faisait  cependant  comprendre   à  son   père,  en  48    qu'il 
serait  digne  de  lui  de  ne  pas   abandonner  la  cause  du  Sénat  et 
de  la  Republique! 

Cicéron  garda,  de  cette  mort,  une  douleur  profonde.  Il  sen- 
tait, le  pauvre  grand  homme,  conscient  de  sa  faiblesse  que- 
ce  n  était  pas  seulement  une  part  do  son  cœur,  mais  un  peu 
de  sa  fragile  volonté  que  le  destin  lui  arrachait.  Sa  fille  dis- 
parue, il  est  d'autant  plus  seul  qu'il  se  sépare,  nous  l'avons  dit 
{Arg.  hist.,  page  593),  de  sa  seconde  femme  Publilia.  —  Marcus 
le  filsde  Cicéron,  part  pour  Athènes,  où,  sous  prétexte  d'études.' 
Il  s  abandonnera  a  une  vie  quelque  pou  dissipée. 
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La  réconciliation  avec  Quintus  est  une  insuffisante  consolation , 
aux  chagrins  de  Gicéron,  Une  triste  vieillesse,  après  tant  de  décep- 
tions et  de  deuils,  se  préparait  pour  l'orateur,  si  la  brutale  ran- 
cune d'Antuine  humilié  n'avait  pas  pris  soin  de  l'abréger. 


LETTRE  XLV.  —  A  SERVIUS  SULPICIUS 

(Avril  45  ;  —  ad  Familiares,  IV,  6.) 

Cicéron  écnt  à  Sulpicius,  gouverneur  de  l'Achoïe.  —  Sur  les  con- 
solations qu'il  u  rei^ues  de  lui  à  propos  de  la  niurL  de  Tullia  ;  —  sur 
sa  tristesse  et  son  isolement  ;  —  sur  son  vif  désir  de  revoir  Sulpi- 
cius. 

M.  CICERO  S.  D.  SER  SULPIGIO*. 

4.  Ego  vero,  Servi,  vellein,  ut  scribis,  in  meo  gravis- 
simo  casu  alTuisses  ;  quantum  enini  praesens  me  adjuvare 
polueris  et  consolando  et  prope  acque  dolendo,  iacile  ex 
eo  inteilego,  quod  lilleris  lectis  aliquanlum  acquievi*. 
Nam  et  ea  scripsisti,  quae^  levare  luctum  possent,  et  in* 
me  consolando  non  mediocrem  ipsc  animi  dolorem  adhi- 
buisti.  Servius  lamcn'^  tuus  omnibus  officiis,  quac  illi 
lempori  tribui  potucrunt,  declaravit  et  quanti^  ipse  me 
faceret  et  quam  su  uni  lalem  erga  me  animum  tibi  gra- 
tum  pularet  fore  ;  cujus  officia  jucundiora^  scilicet  saepe 


Lettre  XLV.l.Cf.  Lettre  XLIII, 
note  1.  —  La  fille  de  Gicéron,  Tul- 
lia, était  morte  en  février  45  (et. 
Lettre  précédente,  note  21),  et 
dans  des  circonstances  parliculiè- 
rement  doulourcu>ies  (abandonnée 
par  son  mari).  Sulpicius  a  écrit  à 
Cicéron  une  lettre  de  consolation 
restée  célèbre  (ad  Familiares,  IV, 
5  ;  édition  Hild,  page  338).  La 
lettre  que.  nous  donnons  ici  est  la 
réponse  de  l'orateur.  On  en  reniar- 
-quera  l'émouvante  et  douloureuse 
tendresse;  Cicéron  avait  toujours 
particulièrement  chéri  sa  fille.  On 
tentera  de  définir  exactement  les 
sentiments  de  Cicéron,  d'étudier 
les  expressions  qui  marquent  leur 
•incérité.  Cette  lettre,  comme  les 
Lettres  XI,  XII,  XXVIII,  est  sur- 
tout intéressante  en  ce  qu'elle  nous 


permet  d'apprécier  le  cœur  affec- 
tueux de  Cicéron. 2.  On  peut 

noter  déjà  la  touchante  simplicité 
du  tua  :  nulle  aflectation  de  dou- 
leur exce.ssive  ;  une  tristesse  pro- 
fonde, mais  qui  ne  cherche  joi  à 

s'étaler    ni    à     s'exagérer.     

3.  VoirGr.,n.  243. 4.  VoirGr., 

n.   167. 5.  S'oppose  à  vellem 

affuissessm  mais,  malgré  ton  ab- 
sence... ».  —  Servius  :  le  fils  de 
Sulpicius;  cf.  Lettre  XLIII, note  32, 

et  toute  la  fin  de  la  lettre.  

6.  Voir  Gr.,  n.  289,  —  et  21. 

^7.  Plus  agréables  en  eux-mêmes; 
ils  m'ont  souvent  causé  plus  de  joie 
(puisque  Cicéron  se  trouve  mainte- 
nant en  des  circonstances  si  dou- 
loureuses), mais  jamais  plus  de 
reconnaissance.  —  Quelle  difTé- 
rence  y  a-t-il  par  conséquent  entre 
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mihi  fucrunl,  numquam  iamen  graliora.  Me  aulem  non 
oralio  tua  solmn  et  societas  paene  aegriludinis,  sed  etiam 
auctoritas  consolatur  ;  turpe  enim  esse  existimo  me  non 
ita  ferre  ca.sum  meum,  ut  lu,  tali  sapientia  praeditus, 
fercndum  pulas*.  Sed  opprimor  inlcrdum  et  vix  résiste 
dolorl,  quod  ea  me  solacia  deficiunt,  quae  céleris,- quo- 
rum mihi  cxempla  pmpono,  simili  in  forluna  non  defue- 
runi.  Nam  et  Q.  Maximus^,  qui  liliiim  consularem,  cla- 
rum  virum  et  magnis  rébus  gestis,  nmisit,  et  L.  Paulus*®, 
qui  duo  scptem  dicbiis,  et  vester  **  Gallus,  et  M.  Gato  *•, 
qui  summo  ingenio,  summa  virtute  iilium  perdidit,  ils 
temporibus  fuerunt,  ut  *^  eorum  luctum  ipsorum  dignitas 
consolarctur  ea,  quam  ex  re  publica  consequebantur  ; 
2.  mihi  aulem  amissis  ornamentis  iis,  quae  ipsc  commé- 
moras quaeque  eram  maximis  laboribus  adeptus,  unum** 
manebat  illud  solacium,  quod  ereptum  est.  Non  amico- 
rum  negotiis,  non  rei  pubHcae  procuiatione  impedieban- 
Inr  *^  cogitationes  meae,  nihil  in  foro  agere  libebat,  aspi- 
cere  curiam  non  polcram  ;  existimabam,  id  quod  erat, 
omnes  me  et  industriae  meae  fructus  et  fortunae  perdi- 
disse.  Sed,  cum  cogitarem  haec  mihi  tecum  et  cum  qui- 
busdam  esse  communia,  et  cum  frangerem  jam  ipse  me 
cogeremque  illa  ferre  toleranter,  habebam  quo  *®  confu- 
gerem,  ubi  conquiescerem,  cujus  *^  in  sermone  et  suavi- 
tate  omnes  curas  doloresque  deponerem.  Nunc  aulem, 
lioc  tam  gravi  vulnere  *^,  etiam  illa,  quae  consanuisse 
videbantur,  recrudescunt.  Non  enim,  ut  lum  me  a  re  pu- 
blica macstum  domus  excipiebat,  quae  *^  Icvaret,  sic  nunc 


jucundus  et  gratus  ?  —  8.  La  let- 
tre de  Sulpicius  comportait  en 
effet  surtout  des  exhortations  phi- 
losophiques   assez    élevées.    

9.  Q.  Fabius  Maximus  Cunctator, 
le  Temporisateur,  qui  se  rendit  cé- 
lèbre par  sa  tactique  contre  Han- 
nibal  pendant  la  seconde  guerre 

Punique. 10.  Paul-Emile,  le 

vainqueur  de  Persée. U  Sul- 
picius Gallus,  vainqueur  des  Ligu- 
riens, et  parent  de  Servius  Sulpi- 
cius :  ils  appartiennent  tous  deux 

à  la  gens  Sulpicia. 12.  Caton 

l'Ancien,    ou     le  Censeur.  Cf.  De 

Senectute,    §   68,    note  12     

13    Voir    Gr.,  n.  243.  14.   Il 


n'exagère  pas  :  il  est  brouillé  avec 
son  frère  Quintus,  divorcé  d'aveo 
Terentia,  près  de*se  séparer  de  sa 
nouvelle  femme  PnhUlia (ci.  Lettre 
XLI,  notes  5, 18  et  19,  etc.),  et  son 

fils    Marcus   est    à    Athènes. 

15.  Avant  la  mort  de  Tullia  ;  il 
n'avait  que  cette  consolation,  mais 
il  l'avait  (cf.  plus  loin  :  habebhm 
quo  confugerem, etc.):  se  réfugier 
dans  l'aireclion  de  sa  fille. —  Main- 
tenant au   contraire...  {nunc  au- 

tem...)ï 16.  Voir  Gr.,  n.  278. 

17.  Voir  Or.,  n.  278.  —  Cf. 

note  1,  2*  partie. 18.  Voir  Gr., 

n.  46.  —  Consanuisse  :  c'est  la 
seule  fois  que  Cicéron  ait  employé 
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doiiio  lïiacrcns  ad  rem  publicam  confugorc  possum,  ut  in 
ejiis  bonis  acqukscam.  Itaque  et  domo  absum  et  foro, 
quod  HOC  cum  dolorcni,  qucm  de  re  pnblica  capio,  do- 
mus  jnin  consolari  polcst,  ncc  domcsiiciim  rcs  publica. 

3.  Qiio^*^  mngis  le  cxpccto  leqiic  videre  qiiam  priinum 
cupio  ;  majus  mibi  solaciiim  atTcMio  ralio  nulla  potest 
*  quani  conjuiiclio  consuotudinis  scriiiomiinquc  iioshoriiin. 
Quamquani"!  sporabain  luuin  advcaluiu  (sic  enini  audie- 
baiii)  appropiuqiiarc".  Ego  autem  cum  mullis  de  causis 
lo  exopfo  quaiii  priinum  vidcrc,  lum  cliam  ut  anlc** 
conimenlcmur  inlcr  nos  qua  ralioùc  nobis  traduccndum 
sit  hoc  tcmpus,  quod  est  tolum  ad  unius^*  voluntatcm 
accommoda ndu m  et  piudcnlis  et  libcralis  et,  ul  pers- 
pexisse  vidcor,  ncc  a  me  alieni  et  libi  amicissimi.  Quod 
cum  ita  sit,  magnae  tamcn  est  deliberationis,  quae  ratio 
sit  ineunda  nobis  non  agcndi  aliquid,  sed  illius  concessu 
et  beneflcio^s  quiescendi.  Vale. 


Lalelire  qu'on  va  lire,  écrite  plusieurs  mois  après  (lin  Ue  l'aunée-lS), 
contraste  avec  la  lettre  à  Sulpicius,  où  se  révèle  tant d  accablement: 
elle  fait  partie  delà  catégorie  des  billets  amusants. 

■v,  • 

LETTRE  XLVI.  —  A  ATTICUS 

(19  décembre  45  ;  —  ad  Aliicum,  XIII,  52.) 

Clcéron  écrit  de  Pouzzoles  à  Atlicus  pour  lui  raconter  la  visite  que. 
César  lui  a  faite. 

CICERO  ATTIGO  SAL.. 
4.  Ohospitem*  mihi  tam  gravem,  àfxetajxArjov  2 1  fuit 


ce  mot. 19.  Voir  Gr,  n.  273. 

—  Non  porto  non  pas  sur  ut  tiim, 
elc,  mais  seulement  sur  lo  second 
membre:  sic  nunc...  —  20.  Voir 
Gr.,  n.  26G  et  i6. 21.  No  mar- 
que pas  ici  une  opposition  propre- 
mont  dite:  «  d'ailleurs...  ». -> — 
22.  Cl.  Lettre  XXXVIl,  note  6, 
2*  partie.  —  Cum  :  voir  Gr.,  n.  32S. 

—  Sulpicius  devait  revenir  do  sa 
province  à  la  fin  de  cette  année  45. 

23.  Sons-entendez  :   «  avant 

(de  prendre  une  résolution  sur  no- 
tre   conduite    à    venir)...    »    

24.  César. 25.  Voir  Gr.,  n.  48. 

—  Etudier  les  diverses  valeurs  de 
qui  et  de  qitod  dans  cette  lettre. 

LeUro  .\LVI.  I    Voir  Gr.,  n   lu. 


—  Il  s'agit  de  Céi^ar,  qui,  au  cours 
d'un  voyage  d'agrément,  est  venu 
visiter  Cicéron  dans  sa  villa  do 
Pouzzoles.  —  Ce  court  biHet  doit 
être  rangé  au  nombre  des  lettres 
humoristiques  de  Cicéron  :  et. 
Letti-e  XVI,  et  note  13.  —  Le  tour 
en  est  léger,  spirituel  ;  on  étu- 
diera lo  ton  de  pince-sans-rire 
avec  lequel  Cicéron  énumère  les 
moindres  actes  do  son  hôte  illus- 
tre, —  lo  caractère  particulier 
des  phrases,  l)rèves  et  ellipti- 
ques, dans  la  plupart  des  pas- 
sages, —  les  saillies  plaisantes 
qu'on  peut  relever    d'un  bout  à 

Tautrc  de  la  lettre. 2.  «  Dont 

on  ne  so  ropoul  pas   »  Il  y  a  anii 
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enim  perjucundc.  Sed,  cum  secundis  Saturnalibus  ^  ad 
Philippum  vesperi  venisset,  villa  ita  compléta  a  militi- 
J)us*  est,  ut  vix  triclinium,  ubi  cenaturus  ipse  Caesar 
esset,  vacaret  ;  quippe  hominum  CIO  CIO  s.  Sane  sum  com- 
molus,  quid  futurum  esset  poslridie*;  ac  mihi  Barba 
Gassius  subvenit,  custodes  dédit  ^.  Castra  in  agro,  villa 
defensa  est.  111e  tertiis  Salurnalibus  apud  Philippum  ad 
horam  vii^,  nec  quemquam  admisil  ;  rationes,  opinor, 
cum  Balbo^.  Inde  ambulavit  in  lilore.  Post  horam  viii  in 
balneum  *^.  Tum  audivit  de  Mamurra  ;  vultum  non  mula- 
vit.  Unctus  est,  accubuit  ;  èfxeTixTjv  agebat".  Itaque  et  edit 
et  bibit  àoîûç  et  jucunde  ;  opipare  sane  et  apparate/^,  nec 
id  solum,  sed 

bene  coclo  et 
CondilOj  sermone  bono  el,  si  quaerV^  libenter^^. 


thèse  entre  les  deux  épilhètes,  à 
tel  point  qu'on  a  voulu  corriger  le 
texte  et  les  séparer  par  tamen,  — 
Enim  ne  porte  que  sur  la  dernière 

épithète  :    voir  Gr.,  n.    377.  

3.  Les  Saturnales  (en  l'honneur 
de  Saturne,  dieu  des  semailles) 
commençaient  le  17  décembre  et 
duraient  trois  jours  :  «  le  second 
jour  des  Saturnales  »  correspond 
donc  au  18  décembre.  —  L.  Mar- 
cius  Philippus,  ami  de  César,  avait 
comme  Cicéron  une  villa  à  Pouz- 
foles.  —  Sur  sed,  voir  Gr.,  n.  367. 

——4.  (Qui  escortaient  César). 

5.  Duo  milia.  G  =  100;  ID  =  500; 
CIO  =  1.000.  On  comprend  l'émoi 
que  pouvait  produire  un  pareil  en- 
combrement !  Noter  la  précision 
des  détails:  vix  tviclinitim,  etc. 

G.  Lorsque  Cicéron  à  son  tour 

recevrait  la  visite  de  l'illustre  per- 
ct  de  ses  deux  mille 
!  —  Barba  Cassius  :  ami  de 
César  7. Ce  qui  permet  d'écar- 

ter un  certain  nombre  de  soldats. 

S.  Cl.  Letttv  XXV,  note  50, 

CH  qu'il  faut  entendre  par  hora. 
Scpliiiia  hora  cet  toujours  l'heure 
qui  commenoe  au  milieu  du  jour, 
à  midi.  —  Voir  Gr,  n.  134  et  124. 

9.  (Confecit).  —  L.  Cornélius 

fî.ilbus  :  cf.  Lettre  XLII,  note   10. 


sonnage 

soldats  !  —  Barba  Cassius 


Homme   de    confiance   de  César. 

10.  Cliez  Cicéron.  On  suppose 

que  les  manuscrits  ont  dû  omettre 
plusieurs  mots  relatant  l'arrivée 
de  César  chez  Cicéron,  dont  nous 
devrions  être  instruits.  —  Ma- 
murra, ami  de  César  ;  parmi  les 
commentateurs,  les  uns  supposent 
que  César  apprend  alors  sa  mort, 
—  les  autres  qu'il  pi-end  connais- 
sance des  vers  que  Catulle  com- 
posa contre  ce  Mamurra  (Edition 
Teubner,  pièce  29). 11.  II  pré- 
para un  vomitif,  afin  d'assurer  la 
digestion  en  libérant  l'estomac 
(coutume  assez  répandue  chez  les 
anciens).  Aussi  va-t-il  pouvoir 
faire  honneur  au  repas...  — Que 
pensez-vous  de  cette  sèche  énu- 
méralion,  en  petites  phrases 
brèves  et  familières,  des  détails 
les  plus  insignifiants?  Il  semble 
que  Cicéron  veuille  suivre,  à  des- 
sein et  par  ironie,  la  coutume,  que 
le  peuple  a  toujours  eue,  de  s'in- 
téresser aux  moindres  actions  des 
grands  personnages.  —  'ASsw;  ; 
sans  crainte  (cf.   le  début  de  la 

note). 12.  i^Acceptus  est  ;  —  cf. 

plus  loin,  accepti.)  —  Ce  dernier 
adverbe  ne  se  trouve,  chez  Cicé- 
ron,  que    dans    les   lettres.   

13.   Vers  de  Lucilius,   le   célèbre 


6M 


CICÉRON 


2.  Praeterea  tribus  tricliniis  accepti  ot  Tcép't  aurôv  **  valde 
copiosc.  Libertis  minus  lautis  servisque  nihil  defuit.  Nam 
lauliores  elcganler  accepti**.  Quid  multa?  homines  visi 
sumus.  Hospes  tamen  non  is,  cui  **  diccres  :  «  Amabo  /c, 
eodem  "  ad  me^  cum  reverlere.  »>  Seniel  satis  est.  ii7:ojSatov 
oùoèv  **  in  sernione,  çiÀGAoya  multa.  Quid  quaeiis?  DeleC" 
tatus  est  et  libenter  fuit.  Puteolis  se  aicbat  unum  diem 
fore,  allcruin  ad  *®  Baias. 

Habes  hospilium  sive  £r:iaTaO|i.6tav  *®  odiosaui  mihi,  dixi- 
non  moleslam.  Ego  paullsper  hic**,  dcinde  in  Tuscuia- 
num  **.  Dolabcll.ic  villain  cum  praeteriret,  omnis  arma, 
torum  copia  dexlra,  siriislra  ad  cquum*^  nec  usquaiii 
alibi.  Hoc  ex  Nicia  **. 


poète  satirique.  —  Bcne  cocto  et 
condito  porlcnl  sur  ser  motte, 
comme  hono.  Ces  épithètes  sont 
plaisantes,  parce  qu'elles  pour- 
raient aussi  bien  s'appliquer  aux 
mets  {bene  cocto).  —  Voir  Gr., 
n.  49.  —  Quaeri'  =  quaeris  

14.  «  Les  (gens)  autour  de  lui  »,  son 
entourage.  —  Voir  Gr.,  n.  120. 

15.  Cicéron.  comme  on  le  voit,  a 
reparti  cet  entourage  en  trois 
groupes,  d'après  l'iniporlance  des 
personnages  :  les  esclaves,  —  les 
affranchis  intérieurs.  ~  les  per- 
sonnages de  marque  (latttiores). 
—  Homines:  pour  traduire  exac- 
tement ce  mot,  songer  à  la  valeur 
de  humanitas  (cf.  Lettiv  VII,  §  27, 

note  2). 16.  Voir  Gr,  n.  243. 

— —  17.  Adverbe.  —  Suppléez  : 
m  reviens...».  — Ama&o  /<?;  expres- 
sion courante  dans  les  remédies 
(et  tout  à  lait  piquante  ici  par  con- 
séquent, car  ce  n'est  pas  avec 
César  qu'on  pourrait  tenir  un  lan- 
gage si  familier  !)  '.  je  t'aimerai  (si 
tu  fais  cela),  c'est-à-dire  :  je  t'en 
prie.  —  L'idée  de  Cicéron  est  ex- 


pliquée par  le  Semel  satis  est  I 

18.  Aucune  affaire  sérieuse. — 

<J*iÀoXoYa  '•  sur  des  sujets  litté- 
raires. Cf.  Phil.  II,  §  116.  note  8: 
César  était  très   érudit  et   lettré. 

19.  Voir  Gr^.    140. —20.  Au 

sens  propre  :  logement  militaire, 
quartier.  —  L'expression  est  juste 
et  amusante  ici,  si  l'on  songe  à  la 
brièveté  du  séjour  de  César  chez 
Cicéron,  —  et  aussi  à  sa  suite  de 
deux  mille  soldats  !  —  On  profi- 
tera de  l'opposition  orfio«am...  non 
molestam  pour  définir  exactement 
le  sens  de  chacun  de  ces  deux  ad- 
jectifs  2i. {Ero). 22.(Abibo). 

—  Doiabella,  i'ex-époux  de  Tullia, 
était    alors    en    convalescence    i 

BMes  23.  {Caesaris).  —  Pour 

faire  honneur  à  Doiabella,  qui  fut, 
on    le  sait,   lieutenant  de  César. 

24.   (Audivi).  —  Curtius  Ni- 

cias  était  un  grammairien  de  Cos 
très  lié  avec  Doiabella  et  Cicéron 
lui-même.  —  Etudier  les  ellipses, 
principalement  les  ellipses  de 
verbes,  dans  cette  lettre. 


j . 


LES  TRAITÉS  DE  MORALE 


La  plupart  des  traités  philosophiques  de  Cicéron  ont  été  com- 
posés, ou  tout  au  moins  achevés,  en  45  et  en  44,  entre  la  mort 
de  Tullia  et  les  premières  Philippiques. 

Il  est  donc  évident,  répétons-le,  que  les  études  philosophiques 
furent  surtout,  pour  notre  orateur,  une  consolation.  Après  la 
disparition  de  sa  fUle,  après  ses  désillusions  politiques,  Cicéron 
recherche,  dans  l'isolement,  et  l'oubli,  et  une  foi  nouvelle.  Il  lui 
faut  un  idéal  à  embrasser.  Aussi  consLitera-t-on  :  d'abord  que 
lors  de  cette  seconde  retraite  ses  travaux  philosophiques  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  qui  furent  composés  après 
l'exil;  —  ensuite  que  Cicéron  se  rapproche  de  phis  en  plus  des 
Sto'icicns,  dont  les  fermes  et  rudes  doctrines  lui  paraissent  le 
plus  propre  à  barrer  la  route  aux  regrets  et  aux  chagrins.  Il  est 
aisé  de  comprendre  que,  dans  ces  conditions,  Cicéron  ait  parti- 
culièrement étudié  la  morale,  et  que  des  traités  comme  les 
Tusculanes,  le  De  Seneclute,  le  De  Amicitia  et  le  De  Officiis 
nous  apparaissent  coBimc,  de  beaucoup,  les  plus  intéressants 
entre  tous  ceux  qu'il  composa.  Le  trait  le  plus  distinctif  de  la 
philosophie  de  Cicéron,  après  Vécleclisme,  c'est  le  caractère  a/i- 
litaire,  non  pas  toujours  de  ses  doctrines,  mais  de  ses  études 
mêmes;  il  ne  s'est  point  passionné  pour  la  recherche  de  la 
vérité  :  il  n'a  voulu  qu'être  utile,  au  milieu  de  trouble»  si 
décourageants,  à  ses  concitoyens,  et  à  lui-même. 

Sur  l'ensemble  de  l'œuvre  philosophique  de  Cicéron,  la 
forme,  —  les  idées  :  voir  Arg.  hisl.,  pages  424  à  426  (à  propos 
du  De  Re  publica  et  du  Songe  de  Scipion). 

Les  Tusculanes  45-44).  —  A  vrai  dire,  cet  ouvrage,  ne  fut 
écrit  qu'après  plusieurs  autres  traités,  moins  importants,  ou  que 
leur  caractère  abstrait  et  métaphysique  ne  nous  engage  guère  à 
étudier  de  près  : 

Paradoxa  {Paradoxes),  iB; 
'    Consolatio,  après  la  mort  de  sa  fille,  45  (l'ouvrage  est  aujour- 
d'hui perdu)  ; 

Hortensias,  45  (ouvrage  perdu  :  c'était  sans  doute  une  discus- 
sion générale  sur  l'utilité  des  études  phil^'H>phiquesj  ; 
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Academicae  quaesîiones,  45  (d'abord  rédigées  en  deux  livret, 
puis  en  quatre  :  nous  avons  le  livre  I  de  la  seconde  édition,  le 
livre  II  de  la  première;  traité  sous  forme  de  conversation;  Gicé- 
,  ron  y  esquisse  une  histoire  de  la  philosophie,  et  cherche  à 
démontrer  la  supériorité,  surtout  au  point  de  vue  logique  et 
dialectique,  de  la  doctrine  probabilisto  de  Philon  ei  de  la  Nou- 
velle Académie,  c'est-à-dire  des  disciples  de  Platon;  cf.  De  Divi- 
nalione,  note  4)  ; 

De  Finibus  bonorum  et  maloriim,  45  (cinq  livres  :  Cicéron 
examine  les  définitions  du  souverain  bien  et  du  souverain  mal 
qu'ont  proposées  les  principales  écoles  :  épicurienne,  stoïcienne, 
académicienne  et  péripatéticienne;  cette  définition  est  la  base 
nécessaire  de  toute  étude  morale)  ;  etc.  — 

—  Dans  les  Tusculanes  [Tusculanae  Disputât iones),  com- 
mencées en  45,  achevées  au  plus  tard  au  début  de  l'année  44,  Cicé- 
ron nous  apparaît  comme  rallié  complètement  aux  théories 
morales  des  Stoïciens,  et  bien  des  passages  de  ce  traité  ne  sont 
autre  chose  que  l'exposition  des  idées  si  hautes  et  si  rigoureuses 
du  Stoïcisme  sur  la  sagesse  et  la  vertu. 

Beaucoup  plus  concret  et  plus  attrayant  que  le  De  Finibus,  cet 
ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres,  dont  on  trouvera  plus  loin  le 
résumé  (de  môme  que  des  fragments  assez  étendus  du  livré  V). 
Cicéron  lui-même  indique  brièvement  {De  Diuinatione,  II,  §  2) 
le  sujet  de  chaque  livre  :  I.  Il  faut  mépriser  la  mort;  —  II.  Il 
faut  savoir  supporter  la  douleur;  —III.  Sur  les  moyens  d'adou- 
cir le  chagrin;  —  IV.  Sur  les  autres  maladies  de  l'âme;  —  V. 
Que  la  vertu  se  suffit  à  elle-même  pour  rendre  la  vie  heureuse. 

Cicéron  conserve,  en  écrivant  les  Tusculanes,  la  forme  du 
dialogue;  à  vrai  dire,  nous  nous  trouvons,  plus  exactement,  en 
présence  de  conférences  successives,  par  lesquelles  le  maître 
{Magister)  répond  aux  questions  ou  aux  objections  de  ses  dis- 
ciples (Auditores).  L'entretien  a  lieu  à  Tusculum,  où  l'on  sait 
que  Cicéron  possédait  une  villa. 

On  admire  surtout  dans  les  Tusculanes  l'élévation  des  idées, 
et  la  souplesse  de  la  forme,  tantqt  familière  et  tantôt  vigoureuse 
ou  émouvante  :  les  fragments  qui  suivent  paraissent  caractéris- 
tiques à  cet  égard  (voir  Arg.  hist.,  pages  424  et  suivantes). 
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TUSCULANAE    DISPUTATIONES 


LIVRE  I 
^  Il  faut  mépriser  la  mort. 

PRÉAMBULE  :  Pourquoi  Cicéron  écrit  en  latin  sur  la  phi- 
losophie ;  sa  conception  des  traités  philosophiques. 

DISCUSSION  :  1'  La  mort  ne  peut  être  un  mal  en  aucun 
cas  ; 

2»  Preuves  diverses  de  l'immortalité  de  l'àme  *. 

LIVRE  II 
Il  faut  supporter  la  douleur  avec  patience. 

LIVRE  III 
Sur  les  moyens  d'adoucir  le  chagrin. 

PRÉAMBULE  :  Éloge  de  la  philosophie  et  du  sage 
DISCUSSION  :  1*  Faiblesse  de  la  philosophie  épicurienne, 
supériorité  du  Stoïcisme  s  ;  ' 

V  Des  diverses  consolations  possibles. 

LIVRE  IV 
Sur  les  autres  maladies  de  l'Ame. 

LIVRE  V 
.  La  vertu  est  la  seule  source  du  bonheur. 

Cicéron  critique  d'abord  les  théories  des  Académiciens,  des  Péri- 
patéticiens  et  des  Epicuriens.  Là  encore,  il  se  range  du  côté  des 
Stoïciens,  et  soutient  que  la  vertu  se  suffit  à  elle-même  pour  rendre 
le  sage  heureux. 

(Nous  avons  extrait  de  celte  démonstration  deux  fragments  parti- 
culièrement intéressants  :  lun,  concret  et  anecdotique  [et  ce  sont 
là,  souvent,  les  passages  où  Cicéron  excelle]  ;  —  l'aulre,  d'un  ton 


1.  Pour  éviter  de  reproduire 
plusieurs  passages  où  se  seraient 
trouvés  les  mêmes  idées,  et,  à 
peu  de  chose  près,  les  mêmes  ar- 
guments, nous  nous  sommes  bor- 
nés à  un  unique  développement 
sur  ce  sujet:   cf.   De  Senectute, 

ëS78  et  suivants. 2.  On  sait 

qu'en  philosophie,  Cicéron  est 
éclectique.  Ses  doctrines  préférées 
9Qnt  celles  d^s  Stoïcien»  et  cçjle 


do  Platon.  Il  doit  beaucoup  au 
stoïcien  Panaetius  (cf.  De  Offi- 
dis),  à  Diodote,  qui  vécut  long- 
temps chez  lui,  et  à  Platon  (cf.  De 
Re  publica,  VI.  Songe  de  Scipiotif  • 
§§  26,  notes,  et  28,  note  1,  et  les 
fragments  que  nou.s  avons  donnés 
du  livre  I).  —  Cf.  l'analyse  des 
Tusculanes  laite  par  Cicéron  lui- 
même.  De  DhinatiQne,  II, -|  %, 
noie  Q. 
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plus  élevé,  où  Cicéron   affirme    qu'aucun    hasard    ne    peut    porter 
atteinte  au  bonheur  du  sage). 

—  Ce  n'est  point    la   toute-puissance  qui    nous    rend   heureux, 
exemples  : 

XX.  57.  Duodequadraginta  annos  lyrannus  Syracusa- 
norum  fuilDionysiusScum  quinque  et  viginti  natus  annos 
dominatumocc»ipavisset.QuapiilchritiidintMirbeai,quibus 
autem  opibus  praeditam  servilule  oppressam  tenuit  civi- 
tatem  I  Atqui  de  hoc  homine  a  bonis  auctoribus  sic  *  scrip- 
tum  accepimus,  summam  fuisse  ejus  in  viclu  temperan- 
tiam.in  rebusque  gereiidis  virurn  acrem  et  industrium  ; 
cumdem  lamen  maleficum  naiura  cl  injuslum.  Ex  que 
omnibus  bene  verilalem  intuenlibus  videri  necesse  est 
miserrimum.  Ea  eniin  ipsa,quac  concupierat,  ne  tumqui- 
dem,  cum  omnia  se  posse  ceiisebat,  consequcbatur  3. 

58.  Qui  cum  esset  bonis  parentibus  atque  honesto  loco 
natus  (etsi  id  quidem  alius  alio  modo*  tradidit)  abunda- 
retque*  et  aequaiium  familiariialibus  et  consuetudine 
propinquorum,  credebat  eorum  nemini  ;  sed  iis,  quos 
ex  familiis  locupletium  servos  delegerat,  quibus  nomen 
servitutis  ipse  delraxerat  *,  et  quibusdam  convenis  et 
feris  barbaris  corporis  custodiam  committebat.  Ita  prop- 
ter  injustam  dominatus  cupiditatem  in  carcerem'^  quo- 
dam  modo  ipse  se  incluserat.  Quin®  etiam,  ne  tonsori 
collum  committeret,  londere  filias  suas  docuit.Ila  sordido 
ancillarique  artificio  regiae  virgines,  ut  tonstriculae,  ton- 
debant  barbamet  capillum  patris.  Et  tamen  ab*  hisipsis, 
cum  jam  essent  adullae,  fcrrum  removit,  inslituitque 
ut  candentibus  juglandium  putaminibus  barbam  sibi  ^^  et 
capillum  adurerent.  59.  Gumque  duas  uxores  haberet, 
A.ristomachen,  civem  sua  m,  Doridem  autem  Locrensem, 
sic  noctu  ad  eas  vcnlilabat,  ut  "  omnia  specularetur  et 


XX.  1.  Denys  l'Ancien,  otflcier 
Syraoasain,  s'empara  du  pouvoir 
en  406,  avec  l'aide 'de  l'historien 
Philislus.  Sous  sa  tyrannie,  Syra- 
cuse devint  exlraordinairenient 
prospère.  Il  régna  jusqu'en  368 
(trente-huit  ans  par  conséquent). 
Sa  méfiance,  comme  on  va  le  voir, 
•t  sa  cruauté  étaient  tristement 

eélèbres.   2.  Pour  annoncer 

rinfinitive  temperantiam   ejus... 
fui»$e,  etc.  —— -  3.  Cette  peinture 


de  l'impuissance  des  tyrans  les 
plus  puissants,  lorsqu'il  s'agit  de 
leur  propre  bonheur,  est  restée  cé- 
lèbre.  4.  Voir  Gr.,  n.  258. 5 

VoirGr. ,  n.  358. 6.  Il  les  avait 

affranchis. 7.  Image  énergique, 

et  qui  peint  bien  la  tristesse  de 
l'existence  de  Denys,  malgré  sa 
richesse  et  sa  toute-puissance  :  il 
vit  comme  vivent  les  prisonniers  1 

8.  Voir  Gr,  n.  323. 9.  Voir 

Gr-,  a.  127. iO.  Voir  Gr,  n  283. 
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perscrutaretur  ante  ;  et  cum  fossam  laiam  cubiculari  lecto 
circumdedisset  ejusque  fossae  transitum  ponticulo  lignée 
conjunxissct,euni  ipsum  **,  cum  forem  cubiculi  clauserat, 
detorquebal.  Idemque  cum  in  communibus  suggestis  con- 
sistere  non  auderet,  contionari  ex  turri  alla  solebat» 
60.  Atque  is  cum  pila  ludere  veilet  (studiose  enim  id  fac- 
litabat)  tunicamque  ponerel,aduIcsccnlulo,quem  amabat, 
Iradidisse  gladiuin  *^  dicilur.  llic  cum  quidam  familiaris 
joçans  dixisscl  :  «  Huic  quidem  certe  vitam  luam  com- 
millis  »,  arrisisselque  adulescens,  ulrumque  jussit  inler- 
fici,  alterum,  quia  viam  demonstravisset  interimendi  soi, 
altcrum,  quia  diclum  id  risu  appiobavisset.  Alqueeofaclo 
sic  doluit,  nihii  ul  lulerit  gravius  in  vita  ;  quem  enim 
vchementer  amarat,  occiderat.Sic  distrahuntur  in  contra- 
rias partes  impotenlium  cupidilales**.  Cum  huic  obse- 
cutus  sis,  illi  est  repugiiandum. 

XXI.  61.  Quamquatn  *  hic  quidem  lyrannus  ipse  judi- 
cavit  quam  esset  bealus!  Nam  cum  quidam  ex  ejus  assen- 
tatoribus,  Damocles,  commemorarct  in  sermone  copias 
ejus,  opes,  majestalcm  dominatus,  rerum  abundantiam, 
magnificenliam  aedium^  regiarum,  negarelque  umquam 
beatiorem  quemquam  fuisse  :  «  Visne  igilur,  inquil,  o 
Damocle,  quoniam  le  haec  vita  délectai,  ipse  eam  degus- 
tare  et  forlunam  experiri  meam  ?  »  Cum  se  ille  cupere 
dixisset,  collocari  jussil^  homincm  in  aureo  lecto,  stralo 
pulchcrrimo  textili  sliagulo,  magnificis  operibus  picto, 
abacosque  complûtes  ornavit  argenlo  auroque  caelato. 
Tum  ad  mensam  eximia  forma  ^  pueros  deleclos  jussit 


— -  11.  Sur  la  valeur  restrictive 
de5tc...  ut,  ici, voir  Gr.,n.  304  fin: 
«  il  n'allait  chea  elles  çu'en  ayant 

bien   soin  de...»  i2.  {Ponti- 

culum).  13.  L'épée  qu'il  por- 
tait à  son  flanc  et  qu'il  dépose 
pour   jouer.   —    Hic   :    voir    Gr., 

n.  206,^. 14.  C'est-à-dire  que 

les  tyrans  sont  amenés  à  iaire  le 
contraire  de  ce  qu'ils  veulent.  Mais 
avec  quelle  force  la  phrase  de  Ci- 
céron exprime  ceUe  idée  !  Remar- 
quer l'expression  inattendue cujît- 
ditates  distrahuntur,  qui  marque 
d'une  façon  presque  concrète  les 
déchirements    qui   se   produisent 


ainsi  dans  ces  âmes  infortunées. 
—  A  propos  de  ces  anecdotes, 
on  remarquera  :  le  choix  habile 
des^  faits  les  plus  caractéristiques 
et  les  plus  frappants  ;  —  le  ton 
simple,  parfois  plaisant  (et.  De 
OfticiiSy  in,  §  58,  etc.),  du  ré- 
cil,  — coupé  cependant  de  remar- 
ques pénétrantes,  d'observations 
dont  le  style  nerveux  et  imagé 
saisit  noire  attention. 
XXI.  1.  Voir  Gr.,  n.  340.  

2.  Cf.  De  Signis,  §  122,  note  1. 

3.  Le  sujet  est    Dionysius.  —-— 

4.  Voir  Gr.,  n.  50. 5.  Voir  Gr., 

n.  78.  —  Le  sujet  de   jussit  est 
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consistere  eosquc,  nulum  illius  intueiites,  diligeiiler  mi- 
nistrare.  62.  Àderant  unguenta,  coronae  ;  incendebaiilur 
odores  ;  mcnsae  conquisitissimis  epulis  exstruebantur.  For- 
tunatiis  sibi  Damoclos  videbatur. In  hoc  mcdio^  apparatu 
fulgeiitem  gladiumc  lacunari  sacta  cquina  aplumdemitlL 
jussit,  ut  impenderet  illius  beali  cervicibus.  Ilaque  ncc 
pulchros  ilios  ininistralores  aspiciebat*',  nec  plénum  arlis 
argenlum;  nec  manum  porrigebat  in  mensani  ;  jam  ipsae 
deflucbant  coronae"^;  denique  exoiavit  tyrannum  ut  abire 
licerct,  jquod  jam  beatus  nollel  esse«.  Salisne  videlur  dé- 
clarasse Dionysius  nihil  esse  ei  beatuni,cui  semper  aliqui 
terror  impendeat?  Atquc  ci  ne  inlcgrum  quidem  erat, 
ut^  ad  justitiam  remigraret,  civibus  liberlatem  et  jura 
redderet  ;  iis  enim  se  adulescens  improvida  aetale  irre- 
tierat  erratis,  eaque  commiserat,  ut*<>  salvus  esse  non 
posset,  si  sanus  esse  coepisset. 

XXII.  63.  Quantoperevero  amiciliasdcsideraret,quarum 
infidelitatem  extimesccbat,  dcclaravit  in*  Pylhagoriis 
duobus  illis*,  quorum  cum  alterum  vadom  morlis  acce- 
pisset^,  alter,  ut  vadcni  suum  Iiberàret,praeslo  fuissetad 
horam  mortis  destinatam  :  «  Ulinam  ego,  inquit,  tertius 
vobis  amicus  ascribcrer  !  »  Quam  *  huic  crat  miserum 
■carere  consuetudine  amicorum,  societale  victus,  sermone 
omnino  familiari,  homini  praescrtim  docto^  a  puero  et 
artibus  ingenuis  eruditol  Musicorum  vero  persludiosum, 
poetam  etiam  tragicum  (quam  bonum®,  nihil  ad  rem; 


encore  Diony&ius.  —  Ut  :  juste  de 

telle    façon  qtie...  G.  Sujet: 

Damocles.  —  On  notera  que  cest 
avant  tout  par  des  détails  matériels 
et  concrets  que  Gicoron  marque 
l'épouvante  de  Damocles.  Procédé 
de    style    à    recommander.    

7.  (De  la  tête  de  DamocIès).  

8.  L'expression  est  jolie  :  il  ne  veut 
plus  être  heureux  !  Remarquer 
l'esprit  de  celte  seconde  narration 
sur  l'aventure   de  Damocles. 

9.  Non  integriim  mihi  est  ut...: 
il  ne  m'appartient  plus  de...,  je  ne 

suis  plus  libre  de... 10.  Voir 

Gr,  n.  243.  —  Lorsqu'on  a  com- 
mencé à  commettre  des  actes 
cruels  et  tyranniques,  on  ne  peut 
plus  ^happer  à  sa  destinée  :    il 


faut  rester  tyran,  — ou  se  résigner 
à  la  mort  que  vous  infligeront  tant 
de  citoyens  opprimés  dès  que  vous 
ne  serez  plus  sur  vos  gardes.  — 
Noter  le  jeu  de  mots:  salvus  esse 
no)i  jiossct,  si  samis  esserocpisset, 

XXIL  1.  Voir  Gr.,  n.  166. 

2.  L'histoire  de  Damon  et  de  Py- 
thias  est  célèbre  :  l'un,  qui  se  por- 
tait garant  pour  l'autre,  allait,  par 
amitié,  subir  la  mort  à  la  place  de 
l'absent  ;  l'autre  revint  au-devant 
du  supplice,  pour  sauver  son  ami. 

3.  (Dionysius).  —  Mortia  : 

génitif  de  prix  :  au  prix  de  la 
mort,  au  prix  de  sa  vie  ;  il  devait 
mourir  si  son  ami  ne  revenait  pas 

se  livrer  lui-même  à  la  mort.  

4.  Voir  Gr.,  n.  289. 5.  Apposi- 
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in  hoc  enim  génère  nescio  quo  paclo  magis  quam  in  aliis 
suum  cuique  pulchrum  est;  adhuc  neminem  cognovi 
poetam,  et  mihi  fuit  cum  Aquinio*^  amicitia,qui  sibi  non 
optimus  viderotur;  sic  se  res  habet  :  te  tua,  me  délectant 
mea)  -  -  sed  ut  ad  Dionysium  redeamus,  omni  cultu  et  ' 
victu  humano  carcbat*  ;  vivebat  cum  fugitivis,  cum  faci- 
norosis,  cuni  barbaris®;  neminem,  qui  aut  libertate 
dignus  essct  aut  vcllet  omnino  liber  esse,  sibi  amicum*° 
arbitrabatur. 

XXlll.  64.  Non  ego  jam  cum  hujus  vita,  qua  *  taetrius, 
miserius,  dolcstabilius  excogitare  nihil  possum,  Platonis 
aut  Archytae  -  vitam  comparabo,  doctorum  hominum  et 
plane  sapienlium;  ex  eadem  urbc^  huinilem  homuncu- 
lum  a  pulvere  et  radio  exciiabo*,  qui  mullis  annis  post^ 
fuit,  Archimedem. — Cujus  ego  quaeslor^  ignoralum  ab 
Syracusanis,  cum  esse  ompino  negarent,saeptum*undique 
et  vestitum  vepribus  et  dumetis  indagavi  sepulcrum.  Te- 
ncbam'cnim  quosdam  senariolos,  quos  in  ejus  monu- 
mentoesseinscriplosacceperam,qui  declarabant  in  summo 
sepulcro  sphacram  esse  positam  cum  cylindro^.  65.  Ego 
aulem  cum  oniriia  collustrarem  oculis  (est  enim  ad  portas 
Acraganlinas  magna  frequentia  sepulcrorum),  animum 
adverti^  columellam  non  multum  e  dumis  eminentem,  in 
qua  inerat  sphaerae  figura  et  cylindri.  Alque  ego  statim 
Syracusanis  (erant  aulem  principes  mecum)  dixi  me  illud 
ipsum  arbitrari  esse  quod  quaererem.  Immissi  cum  falci- 


tion  à  h%nc  (Dcnys).  G.  Sup- 
pléez .çMam  honiim  [fuisse)  nihil 
ad  rem{intcrest).Pexi  nous  importe 
ici  ce  qu'il  a  eu  de  talent  comme 

poète... 7. Remarque  finement 

malicieuse:  Aquinius  étant  un  dé- 
testable poète.  —  Noter  cette  lon- 
gue digression,  qui  accuse  bien 
le  caractère  familier  du  ton  de  ce 

récit. 8.  Anacoluthe,  à  cause 

de  la  parenthèse  :  les  compléments 
directs  perstudiosum,  poetam,  ne 
•e  rattachent  à  aucun  verbe,  la 
construction  de  la  phrase  a  été  in- 
terrompue. — -;■  9.  Cl.  §  58  :  feris 

barbaris  comniiltebul. 10.  Voir 

Qr.,n.l5  et  124 

XXIII.  1.  Voir  Gr.,  n.  271. 

i.  Archytas  de  Tarente,  Pythago- 


ricien célèbre,  ami  de  Platon. 

3.  De  Syracuse,  comme  Denys 
l'Ancien. 4.  Expression  à  re- 
marquer :  comme  elle  peint  bien, 
en  sa  brièveté,  les  ordinaires  et 
modestes  occupations  d'Archi- 
mède  !  On  étudiera  avec  profit  les 
nombreuses      images     contenues 

dans    ces  récits. 5.  Voir  Gr., 

n.  148.  —  Il  lut  tué  lors  de  la 
prise  de  Syracuse  par  Marcellus 

en  212. 6.  Voir  Gr.,  n.  3.  

C'est  en  76  que  Cicéron  fut  ques- 
teur à  I.iiyhéo.  —  Il  se  trouvait, 
au  moment  dont  il  s'agit,  de  pas- 
sage à  Syracuse.  7.  {Afemo- 

ria).  8.  En   souvenir  de  son 

talent  de    géomètre.   9.    Se 

construit    transitivement   comme 
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bus  multi  purgariml  et  aperuerunt  locum.  6©.  Quo  cum 
palefaclus  esset  aditus,  ad  adversam*®  basim  accessimus  : 
apparebat  epigramma  exesis  posterioribus  partibus  versi- 
culorum  dimldiatis  fere.  Ita  nobilissima  Graeciae  **  civi- 
tas,  quondam  vero  etiam  doctissima,  sui  civis  unius  acii- 
tissimimoniimenluniignorasset,nisi  ab  homineArpinate** 
didicisset.  —  Sed  redeat  unde  aberravit  oratio.  Quis  est 
omnium,  qui  modo  cum  Musis,  id  est  cum  humanitate  et 
cum  doctrina,  habeat  uliquod  commercium,  qui  se  non 
hune  malhemalicummalit  quam  illuuï  lyrannum*^?... 

Rien  ne  saurait  porter  ntlA-inle,  an  coiilraire,  à  la  tranquillité  du 
sage  : 

XL.  417.  Gongerantur  in  unutn  omnia,  ut  *  idem  oculis 
et  auribus  captus  sit  ;  prematur  etiam  doloribus  acerrimis 
corporis.  Qui  primum  per  se  ijpsi  plerumque  confîciunt 
hominem  ;  sin  forte  longinquitate  producti  vehementius 
tamen  torquent,  quam  ut  causa  sitcur*  ferantur,  quidest 
tandem,  di  boni,  quod  laboremus?  Portus  enim  praeslo 
est,  [quoniam  mors  ibidem  est]  aeternum  nihil  sentiendi 
receptaculum  3.  Theodorus  Lysimacho  moilem  minitanti  : 
«  Magnum  vero,  inquit,  efFecisti,  si  cantharidis*  vim  con- 
secutus  es  ».  118.  Paulus  Persi^  deprecanti,  ne  intriumpho 
duceretur  :  «  In  tua  id  quidem  potestate  est*.   »  Multa 


animadvertere. 10.»  Qui  nous 

faisait  face  »,  le  devant  du  mo- 
nument, par  conséquent. 11. 

On  sait  que  Syracuse  était  une 
ancienne  colonie  grecque  Les 
écrivains  Siciliens  ont  générale- 
ment écrit  en  grec  (Tiinée,  Phi- 

tlstus,    Théocrite,   etc.).  12 

Nous  avons  vu  que   Cicéron  prc 
nait  plaisir  à   rappeler  ainsi   sou 
origine  relativement  humble.  Cf. 

Pro    Murena,    S   17»    etc..    

13.  Voici  encore  qui  niarqne  le 
caraciére  familier  de  ces  récits  ; 
l'introdui  lion  des  souvenirs  per- 
sonnels, It^s  détails  minutieux  de 
ià  narration  (/m /«iùfs/  curafaln- 
6t«5, etc.)  Cicéron  non  seulement 
prouve  ainsi  par  des  exemples  la 
justesse  de  sa  thèse,  mais  en<ore 
évite  de  donnera  ses  traités  un 
aspect  raide  etdoctrinaire.il  pré- 


fère, avec  raison,  le  ton  de  la  mé- 
ditation souriante,ou  de  la  conver- 
sation. 

XL.  l.VoirGr.,n    299. 2.  A 

rattacher  à  causa. 3.  Le  ton 

n'est  plus  le  même  ici  :  la  phrase 
devient  périodique  et  ample  (en 
donner  des  exemples)  ;  il  s'agit  de 
la  définition  et  de  la  défense  d'un 
idéal,  qui  est  surtout  celui  des 
Stoïciens. —  Theodorus  de  Gyrène 
fut   fon'é   par  J.,ysimaque,   roi  de 

Macéiloine,  de  s'empoisonner. 

4.  Sorte  de  mouche  venimeuse 
dont  on  se  servait  pour  empoison- 
ner    5  Persée,  roi  de  Macé- 
doine, se  livra  lui-môme  à  son 
vainqueur  Paul-Emile  après  la  ba- 
taille de  Pydna  (IGS).  —  Il  suivit  à 
Home  le  char  du  triomphateur, 
n'ayant  pas  goûté  l'âpre  conseil 
lie  Paul-Emile...  6.   (Enten- 
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primo  die,  cum  de  ipsa  morte  quaereremus"^,  non  pauca 
etiam  postero,  cum  ageretur  de  dolore,  sunt  dicta  de 
morte  ;  quae  qui  recordetur,  haud  sane  periculum  est  ne 
non  *  mortem  aut  optandam  aut  certe  non  timendam  pu- 

tel. 

XLI.  Mihi  quidem  in  vita  servanda  videlur  illa  lex,quae 
in  Graecorum  conviviis  obtinetur  :  u  Aiil  bibal,  inquit, 
aul  abeal.  «  Et  rccte.  Aut  enim  fruatur  aliquis  pariter  cum 
aliis  voluptate  potandi,  aut,  ne  sobrius  in  violentiam  vinu- 
lentorum  incidat,  ante  discedal.  Sic*  injurias  fortunae, 
quas  ferre  nequeas,  defugiendo  relinquas.  Haec  eadem, 
quae  Epicurus,  totidem  verbis  dicit  Hieronymus  *.  119. 
Quod  si  ii  philosophi,  quorum  ea  sententia  est,  ut*  virtus 
per  se  ipsa  nihil  valeat,  omneque,  quod  honestum  nos  et 
laudabile  esse  dicimus,  id  illi  cassum  quiddam  et  inani 
vocis  sono  decoratum  esse  dicant,  ei  '^  tamen  semper  bea- 
tum  censent  esse  sapientem,  quid  landema*  Socrate  et 
Platone  profectis  phiiosophis  faciendum  judicas?  quorum 
alii  tantam  praestantiam  in  bonis  animi  esse  dicunt,  ut 
ab  his  corporis  ^  et  externa  obscurentur  ;  alii  autem  haec  • 
ne  bona  quidem  ducunt,  in  animo  reponunt  omnia... 


dez  :  tu   n'as  qu'à  mourir...)  

7.  Allusion  au  premier  entretien 
(livre     I    des    Tusrulanes).    

8.  Porte  sur  putet  ;  le  non  sui- 
vant au  contraire  ne  portera  que 
sur  timendam. 

XLI.  i.  De  Rhodes  ;  Péripatéti- 

clen     (disciple    d'Aristote).    

2.  VoirGr.,  n.305.  —  Les  philo- 
sophes dont  il  s'agit  sont  les  Epi- 


curiens. —  Cicéron  les  combat 
souvent;  c'est  à  Epicure qu'il  sem- 
ble avoir  le  moins  emprunté,  bien 
qu'il  soit  parfois,  en  sa  qualité 
d'éclectique,  d'accord  avec  lui  sur 

certains  points. 3.  Reprend  ii 

philosophi.  4.    Voir  Gr.,  n. 

126. 5.  {Bona).   6.  Le» 

biens  matériels  et  corporels.  . 


Fin  des  «  Tusculanes  ». 
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Le  «  De  Seneclute  »  (44).  —  Les  Tusculanes  ont  été  suivie» 
d'abord  du  De  Natura  deorum  (44).  Dans  les  trois  livres  de  cet 
ouvrage  purement  métaphysique  et  très  abstrait,  Cicéron  expose 
successivement  les  théories  des  Epicuriens,  des  Stoïciens  et  des 
Académiciens  sur  la  divinité.  Les  manuscrits  offrent  d'ailleurs, 
dans  le  III*  livre,des  lacunes  considérables. 

Beaucoup  plus  intéressant  et  original  est  le  De  Senectule,  l'un 
de  ces  traités  de  morale,  disons  plus  :  de  morale  pratique,  dans 
lesquels  Cicéron  a  particulièrement  réussi. 

« 

Dédié  à  Atlicus,  le  De  Senectule  n'est  autre  chose,  dit  Cicéron, 
que  la  reproduction  d  un  entretien  qtii  eut  lieu  en  150  entre  Caton 
I  Ancien,  Scipion  Emilien  (le  second  Africain)  et  Laelius.  Comme 
Ses  deux  interlocuteurs  s'étonnent  de  le  voir  supporter  si  gaillarde- 
ment la  vieillesse,  Caton  entreprend  de  défendre  ce  dernier  à^e  de 
la  vie  et  de  répondre  aux  reproches  qu'on  lui  adresse  :  " 

1*  11  n'est  pas  vrai  que  la  vieillesse  nous  contraigne  à  devenir 
inactifs  et  inutiles  4  nos  concitoyens  ; 

2-  Si  elle  nous  enlève  la  force  physique,  elle  ne  nous  prive  pas 
en  tout  cas  de  ce  qui  est  plus  précieux  :  la  ligueur  intellectuelle; 

3»  Elle  nous  interdit  la  volupté,  ce  qui  n'est  pas  un  mal,  mais 
nous  laisse  les  plus  charmants  des  plaisirs  :  les  entretiens  ami- 
caux, les  travaux  littéraires,  et  surtout  les  occupations  rustiques, 
dont  Caton  fait  un  long  et  charmant  tableau; 

4*  On  reproche  à  la  vieillesse  d'être  le  prélude  de  la  mort  ;  mais 
les  jeunes  gens  meurent  tout  comme  les  vieillards;  d'ailleurs  la 
mort  n'est  pas  à  craindre  ;  preuves  de  rimmorlalité  de  l'âme. 

Voila  pourquoi  Caton  bénit  la  vieillesse. 

On  ne  saurait  sans  doute  lire  avec  indiilorciico  les  longs 
extraits  du  De  Seneclale  qui  vont  suivre.  Nous  avons  dit 
déjà  que  la  douceur  famiUère  du  dialogue  et  l'abandon  sin- 
cère de  l'imagination  et  du  cœur  étaient  peut-être  ce  qu'il  y 
a  de  plus  intéressant  dans  les  traités  de  morale  do  Cicéron'; 
théoricien  peu  original,  il  apparaît  par  contre  comme  un  obser- 
vateur pénétrant,  comme  un  peintre  délicat,  comme  un  causeur 
spirituel  et  touchant.  La  morale  du  De  Senectule  est  liaulc, 
certes;  on  peut  trouver  émouvante  la  résignation  mélan.olic|iic 
de  Caton,  et  de  Cicéron  lui-même,  cet  effort  pour  adoiuir  les 
maux  de  l'âge,  et  faire  que  l'esprit  triomphe  du  corps.  Mais 
ce  qu'on  admirera  surtout,  et  sans  conteste,  c'est  la  peinluro, 
si  simple  et  si  vraie»,  des  derniers  sentiments  de  Cyrus  mou- 
rant, ou  la  poétique  description  des  progrès  d'une  tige  de  blé, 
du  travail  soigneux  de  la  nature,  de  la  lente  apparition  de  cette 
pointe  verte  qui  jaillit  de  la  terre  nourricière  pour  nous  donner 
le  froment. 


i.  Au  point  do  vue  de  la  psychologie,  mais  non    de  l'histoire,  bien 
entenal. 
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Dédicace  à  Atticus  <  ;  présentation  des  interlocuteurs  sup- 
posés du  dialogue  : 

I.  4.  0  Tile^y  si  quid  ego  adjiiero  curamve  Icvasso, 
Quae  mine  le  coquil  et  versai  in  peclore  /îa?a, 
Ecquid  erii  praemi? 

Licet  enim  mihi  versibus  eisdem  affari  te,  Atlice,  quibus 
afTaiur  Flaminlnum 

Ille  vir  haud  magna  ciim  re  3,  sed  plenu'  fidei  ; 

quainquam  ccrto  scio  non,  ut  Flamininum, 

Sollicilavi  le,  Tile,  sic  noclesque  diesque  ; 

novi  enim  moderationem  animi  tui  et  aequilatem'*,  leque 
non  cognomen  solum  Allicnis  déportasse,  sed  humani- 
talem  et  prudenliam  iiilellcgo  ^.  Et  tamen  le  suspicor 
eisdem  rcbus  quibus  me  ipsum  ^  interdum  gravius  com- 
moveri,  quarum  consolatio  et  major  est  et  in  aliud  lempus 
differenda.  Nunc  auiem  visiim  est  mihi  de  senectule  ali- 
quid  ad  le  conscribere'. 

2.  Hoc  enim  oncre,  quod  mihi  commune  tecum  est*, 
aut  jam  urgcntis  aul  cerle  advcnlanlis  scncclutis  et  le  et 
me  cliani  ipsiun  levari  volo:  elsi  le  quidem  id  modice  ac 


1. 1.  Sur  Tilu    Pomponius  Atli- 
cus. ami  de  Cicéron,  cf.  Lettre  l, 

note  1. 2.  Ces  vers  sont  d'En- 

nius.  Un  berger  propose  à  Titus 
Quinctius  Flamininus  de  lui  faire 
connaître  un  chemin  par  lequel  il 
pourra  tourner  la  position  inexpu- 
gnable do  son  ennemi  Philippe, 
roi  de  Macédoine.  —  Comme  le 
prénom  d'Atticus  est  aussi  Titns, 
Cicéron  peut  feindre  plaisamment 
que  ces  paroles  sont  adressées  à 
son  ami.  —  Adjuero  =  adjuvero; 
levasso  =  levai'ero  (formes  archaï- 
ques, fréquentes  chez  Enniusj.  — 
Remarquer  que  dans  versât,  la 
syllabe  finale  est  longue  exception- 
nellement.    3.    Au  sens  de  : 


«  richesses,  biens  ». 


4.  Com- 


ment distinguer  mode  ratio  et  ae- 
qualitas?  Le  second  (égalité  d'hu- 
meur) semble  être  la  conséquence 
du  premier  (maîtrise,  contrôle  de 

soi-mcMue). 5.  Sur  l'origine  du 

surnom  d'.Vllicus,  cf.  Lcltt-e  I, 
note  1  ;  sur  la  renommée  d'Athènes 
comme  mère  de  la  philosophie, 
des  arts,     de    la  civilisation,   d. 

Briitus,  §  26,  etc. 6.  Allusion 

aux  événements  politiques  qui  se 

déroulent  alors. 7.  Apprécier 

le  ton  de  cette  entrée  en  matière^ 
l'emploi  fait  p.n*  Cicéron  des  vers 
d'Ënnius,  la  transition  par  laquelle 
il  en  vient  à  son  sujet. 8.  Atti- 
cus a  alors  66  ans.  9.  Phrase 
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sapienter  sicul  omnia  et  ferre  et  laturum  esse  certo  scio*. 
Sed  mihi,  cum  de  seneclute  vellem  aliquid  scribere,  tu 
occurrebas  dignus  eo  munere*®,  quo  uterque  nostrum 
communiter  uteretur.  Mihi  quidem  ita  jucunda  hujus 
libri  confectio  fuit,  ut  non  modo  omnes  absterserit  senec- 
tutis  molestias,  sed  effecerit  mollein  etiam  etjucundam" 
senectuteni.  Numquam  igitur  digne  satis  laudari  philoso- 
phia  poterit,  cui*^  qui  pareat,  oinne  tempus  aetalis  sine 
molesiia  possit  degere. 

3.  Sed  de  céleris  et  diximus  mulla  et  saepe  dicemus; 
hune  librum  ad  te  de  seneclute  niisiinus.  Omnem  aulein 
sermonem  tribuimus  non  ïithono  *^,  ut  Arislo  Gius  (parum 
enim  esset  auctoritalis  in  fabula),  sed  M.  Catoni  seni, 
quo  "  majorem  auctorilatem  haberet  oralio  ;  apud  quem 
Laelium  et  Scipionem**  facîTftus  admirantes  quod  is  tam 
facile  senectutem  ferai, eisque  eum  respondenlem.  Qui  si 
eruditius  videbitur  dispularc  quam  consuevit  ipse  in  suis 
libris,  allribuito  litteris  Graecis,  qua^um  constat  cum 
perstudiosum  fuisse  in  senectute*®.  Sed  quid  opus  est 
plura?  Jara  enim  ipsius  Catonis  sermo  explicabit  nostram 
omnem  de  senectute  sentenliam. 

Béponse  de  Caton  à  Scipion  et  à  Laelius  qui  s*étonnent  de 
c«  qu'il  supporte  si  gaillardement  la  vieillesse  : 

11.  4.  Scipio.  Saepenumero  admirari  soleo  cum  hoc  G. 
Laelio  cumceterarum  rcrum*  tuam  excelientcm,  M.  Gato, 


à  étudier  au  point  de  vue  de  sa 
structure  :  elle  est  presque  uni- 
quemeat  composée  de  groupes  de 

deux  termes.  10.   Le  travail 

entrepris  par  Cicéron  pour  mon- 
trer que  la  vieillesse  n'est  point 
.un  mal,  et  qui  doit  être  utile  à  la 
foii)  et  à    Cicéron    et    à    Alticus 

{quo...  uteretur). 11.  VoirGr., 

n.  70. 12.  Voir  Gr.,  n.  280. 

13.  Tithon,  époux  de  l'Aurore.  Le 
philosophe  Ariston  de  Céoa,  dans 
un  traité  sur  la  vieillesse,  avait 
prdté  à  Tithon  des  paroles  amè- 
res  sur  les  maux  que  l'âge  en- 
traîne avec  lui;  et  l'on  comprend 
iacilement  qu'il  ait  chargé  de  ce 
Tôle  Tithon,  auquelon  avait  donné 
l'inui^prtalité,  mais  non  une  éter- 


nelle jeunesse;  il  finit  par  s'en- 
nuyer tellement  qu'il  demanda  la 
mort  aux  dieux!  Ils  le  métamor- 
phosèrent alors,  selon  leur  mé- 
thode ordinaire,  en  cigale,  paraît- 
il.   14.  Voir  Gr.,  n.  279.    — 

Sur  Caton  l'Ancien,  cf.  Brutus, 
§§  63  et  suivants,  66,  note  7,  etc. 

15.  Sur  Laelius,  cf.  De  Ami- 

citia^  Argument,  et  §  18,  note  1. 

—  Sur  Scipion  (le  second  Africain), 
cf.  De  Re  publica.  Songe  de  Sci- 
pion, ch.  X,  note  1. 16.  Spiri- 
tuelle façon  de  se  justifier  lui- 
même  du  reproche  de  trop  prêter 
à  ses  personnages  sa  propre  éru- 
dition !  —  Plura  (dicere). 

II.  1.  Génitif  objectii  :  •  en  c« 
qui  concerne..  »   2.  Souvenir) 
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perfectanïque  sapientiam,  tum  vel  maxime,  quod  num- 
quam libi  senectutem  gravem  esse  senserim,  îjuae  pleris- 
que  senibus  sic  odiosa  est,  ut  onus  se  Aetna  gravius  '  di- 
cant  sustinere. 

Cato.  Kem  haud^  sane  difficilem,  Scipio  et  Laeli,  admi- 
rari videmini.  Quibus  enim  nihii  est  in  ipsis  opis*  ad 
bene  beateque  vivendum,  eis  omnis  aetas  gravis  est;  qui 
autem  omnia  bona  a  se  ipsj  petunt,  iisnihilmalumpolest 
videri,  quod  naturae  nécessitas^  aiîerat.  Quo  in  génère 
est  in  primissenectus;  quamut  adipiscanturomnes  optant, 
eamdcm  accusant  adepti  ;  tanta  est  stultitiae  inconstanlia 
atque  perversitas.  Obrepere  aiunt  eam  citius  quam  puta- 
vissent.  Primum  quiscoegiteosfalsum  putare?  Qui  ^  enim 
citius  adulcscentiae  senectus  quam  pueriliae  adulescentia 
obrepit?  Deinde  qui  minus  gravis  esset  iis  senectus,  si 
octingenlesimum  annum  agerent  quam  si  octogesiinumV 
praelerila  enim  aetas,  quamvis"^  longa,  cum  eftluxisset, 
nulla  consolalio  permulcere  posset  stultam*  senectutem. 

5.  Quocirca  si  sapientiam  meam  admirari  solclis  (quae 
utinam  digna esset opinionevestranostroquecognomine^I  , 
in  hoc  sumus  sapicntes,  quod  naturam  optimam  ducciu 
tamquam  deum  sequirnur  eique  paremus*^;  a  qua  non 
verisimile  est,  cum  celerae  partes  aelatis  bene  descriplae 
sint,  extremum  actum**  tamquam  ab  inerti  poeta  esse 
neglectum.  Sed  tamen  necesse  fuit  esse  aliquid  extremum 
et,  lainciiiam  in  arbornm  bacis  terracque  fruclibns,ma- 
luritate  tempesllva  quasi  vietum  et  caducum,  quodferen- 


sans  doute,  d'un  vers  d'Euripide, 
car  la  même  expression  ^se  trouve 
dans  la  tragédie  Hercule  Furieux. 

—  Aetna:  voir  Gr.,  n.  57. 3. 

VoirGr  ,  n.  194.  4.   Voir  Or.. 

n.  19. 5.  Théorie  sto'icienne  : 

obéira  la  nature,  tel  est  le  prin- 
cipe essentiel  de  la  sagesse  et  «lu 
bonheur;  toutes  nos  recherches 
ne  doivent  tendre  qu'à  nous  accom- 
moder aux  lois  naturelles.  6. 

Voir  Gr..  n.  288.  La  plus  grande 
rapidité  de  nos  ans  n'est  en  effet 

qu'apparente!  7.    Voir    Gr., 

n.  342. 8.  I.,a  question  est  net- 
tement posée,  et  le  rejet  de  stul- 
tam  senectutem  à  la  fin  de  la 
phrase  met  bien  en  relief  la  pen- 


sée de  Cicéron  :  si  nous  souffrons 
de  la  vieillesse,  n'en  accuson.s  ni 
le  temps,  ni  la  nature,  mais  nous- 
mêmes  et  notre  propre  sottise  :  car 
la  vieillesse  n'est  point  mauvaise  eu 
soi  ;  nous  ne  savons  pas  la  rendre 

agréable,  voilà  tout. 9.  Cato 

Sapiens.  De  même  Laelius  (Ixie- 
lius  Sapiens). —  Hoc  quod  :  voir 

Gr.,  n.  334.  10.  Cf.  note  5. — 

'J'ainr/uamdeum:  nous  retrouvons 
ici  le  panthéisme  stoïcien  ;  Dieu 
est  l'âme  du  monde,  pour  les 
Stoïciens  :  il  leur  est  donc  difficile 
de  distinguer  Dieu  de  la  Nature 
(cf.  De  lie  publica,  Songe  de  Sci- 
pion, S  26,  notes  4  et  5).  11 

La  vieillesse. 12.  Voir  Gr.,n.56 


CICKRON 

dum  est  molliter  sapienti.  Quid  est  eiiiin  aliiid  Gigantum 
modo*'-^  bellare  cum  dis,  nisi  natiira^  rcpiignare?... 

La  vieillesse  en  effet  n'est  point  coupable  des  maux  dont 
>n  la  rend  responsable,  et  qui  ne  résultent  que  de  nos  dé- 
fauts. Les  sages  comme  Platon,  Gorglas,  Ennius,  ont   su 
vivre  heureusement  leurs  dernières  années. 

Caton  entreprend  alors  de  réfuter  successivement,  avec 
plus  de  précision,  les  reproches  les  plus  graves  qu^on 
adresse  à  la  vieillesse  : 

!•  Inlerdit-eUe  la  vie  active?  —  Non  :  les  vieillards  peuvent  encore 
être  utiles  par  leurs  conseils  et  leur  sagesse  ;  ils  peuvent,  comme  So- 
phocle, cultiver  les  belles-lettres  et  composer  des  chefs-d'œuvre,  etc. 

2*  Nous  enlève-t-elle  nos  forces  ?  —  Les  forces  physiques,  oui, 
—  mais  non  la  vigueur  Intellectuelle,  qui  est  la  plus  précieuse. 

3»  Nous  priye-t-elle  de  tout  plaisir  ?  -  Dahord,  si  elle  nous  inter- 
dit la  volupté,  ce  n'est  pas  un  mal,  puisque  lo  sage  doit  éviter  les 
troubles  trop  violents  de  l'ûrae. 

Dauire  part,  la  vieillesse  nous  laisse  les  plas  charmants  des 
plaisirs  :  entretiens  amicaux,  travaux  litléraircs,  et  surtout  occupa- 
tions rustiques: 

XV.  51.  Venio  nuiic  ad  voluplales  agricolarum,  quibus 
ego  incredibiliier  delector*;  quae  nec  ulla  impediunlur 
scnectute,  et  mihi  ad  sapientis  vitam  proxime  videnlur 
accedere.  HabciU  enim  raiionem^  cum  terra,  quae  num- 
quam  récusât  imperium  nec  umquam  sine  usura  rcddit 
quod  accepit,  sed  alias ^  minore,  plerumquc  majore  cum 
faenore.  Quamquam  me  quidcin  non  fruclus  modo,  sed 
etiam  ipsius  terrae  vis  ac  natura  dclectat.  Quae  cum  grp- 
mio  mollilo  ac  subacto  sparsum  semen  excepit,  primum 
id  occaecalum*  cohibet,  ex  quo  occatio,  quae^  hoc  effi- 
cit,  nominata  est  ;  deinde  tepefacium  vapore*  et  com- 
pressu  suo  dirPundil  et  elicit  horbescenlem  ex  eo  viridi- 


XV.  1.  Cicéron  s'excusait  tout  à 
Theare  de  ce  que  son  Caton  pou- 
vait paraître  plus  érudit  que  lo 
Caton  réel.  —  Ici,  c'est  bien  Caton, 
qui  parle  :  on  sait  en  effet  qu 
portait. un  vif  intérêt  à  l'agricu 
tare,  qu'il  aimait  les  plaisirs  de  la 
campagne:  il  les  a  célébrés  dans 
un  de  ses  ouvrages,  le  De  Re  nts- 
tica,  que  nous  avons  en  partie. 
Toutefois,  on  trouve  moins  d'en- 
thousiasme et  de  fraîche  poésie 
dans  le  De  Re  rustira,  où  Caton 
nous    semble    aimer    surtout    les 


champs  en  utilitaire,  qui  cherche 
à  en  tirer  le  plus  de  profit  pos- 
sible, plutôt  qu'à  se  laisser  émou- 
voir par  le  charme  de  la  nature.  — 

Nec.    ef;voirGr.,  n.  ^{02  2. 

L'expression  nest-elle  pas  parti- 
culièrement  bien  choisie,  après... 
ad  sapientis  vitam...  accedere  t 
——-3.  Adverbe. 4.  Pour  en- 
fouir le  grain,  on  se  seivait  d'une 

herse    {occa).    5.   Voir  Gr., 

n.  245,  fin.  -  Il  .semble  pourtant 
que  occafio  vienne  de  orcÉl  plutôt 
que  de  orcaecare.  6.   L'humi 
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talem',  quae  nixa  fibris  stirpium  sensim  adulesclt,  cul- 
moque  erecia  geniculaio  vaginis^  jam  quasi  pubescens 
includitur;  ex  quibus  cum  emersit,  fundit  frugem  spici 
ordine  slruclam  et  contra  avium  minorum  morsus  muni- 
tur  vallo  arislaruin  ^. 

52. "Quid  ego  vllium  ortus,  satus,  incrementa  comme- 
morem?  Saliari  dclcclalione  non  possum,  ut  meae  senec- 
tulis  requiem  obleclamenl unique  noscatis.  Omilto  enim 
vini  ipsam  omnium,  quae  generantur  e  terra  ;  quae*<^  ex 
(ici  tanluio  grano  aut  ex  acini  vinaceo  aut  ex  ceterarum 
frugum  aut  stirpium  minulissimis  seminibus  lantos  trun- 
cos  ramosque  procreel.  MaIleoli,planlae,  sarmenta,  vivira- 
dices,  propagines  *^  nonne  efficiunt,  ulquemviscumadmi- 
ratione  délectent?  Vitis  quidem,  quae  natura  caduca  est 
et,  nisi  fulla  est,  fertur  ad  terram,  eadem,  ut  se  erigat, 
claviculis  suis  quasi  manibus  quicquid  est  nacta  complec- 
iilur;  quam  serpentem  multiplici  lapsu  et  erratico  ferro 
ampulans  coercet  ars  agricolarum,  ne  silvescat  sarmenlis 
et  in  omnes  parles  nimia  fundalur.  53.  llaque  ineunle 
vere  in  iis,  quae  relicla  sunt*^,  exislit  tamquam  ad  arti- 
culos  sarmenlorum  ea,  quae  gemma  ^^  dicitui,  aqua  oriens 
uva  se  oslendit,  quae  et  suco  terrae  et  calore  solis  auges- 
cens  primo  est  pcracerba  guslalu,  deinde  maturata  dul- 
cescit,  vestitaque  pampinis  nec  modico  tepore  caret  et 
nlmios  solis  défendit  ardores.  Qua  *^  quid  potest  esse  cum 
fructu  laetius,  lum  aspeclu  pulchrius?  tujus  quidem  non 
utilitas  me  solum,  ut  antc  dixi,  sed  etiam  cultura  et  na- 
tura ipsa  delcctat,  adminiculorum  ordines,  capilum  juga- 
tio*s,   religatio  et  propagatio  vitium,  sarmentorum   ea, 
quam  dixi,  aliorum  amputatio,  aliorum  immlssio^^. 


dite  de  la  terre.  7.  La  tige 

verdoyante  de  la  plante.  S. 

L'espèce  d'étui  où  chaque  grain 
de  l'épi  se  trouve  enfermé,  et  qui 

s'entrouvre  à  la  maturité.  9. 

Ce  sont  les  barbes  de  l'épi,  qui 
protègent  en  elTot  le  grain.  — 
Cette  des'cription  si  précise  (don- 
ner des  exemples)  du  développe- 
ment de  1  épi  serait  à  rapprocher 
de  certaines  pages  poétiques  de 
J.-J.  Rousseau,  par  exeuiple,  sur 
In  botanique  et  les  merveilles  do 
la  nature.     10.      Voir    Gr., 

HET.Mr.iiOT.  —  Cicéron, 


n.  278.  —  Ex  acitii  vinaceo  :  d'un 

pépin  de  raisin. 11.  Caton  énu- 

niére  ici  les  différentes  façons  de 
reproduire  les  pieds  de  vigne: 
marcottage,  bouture,  plant  avec  sa 

racine,  provins.  12.  Que  la 

serpe  n'a  pas  supprimés  lors  de  la 
taille  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion.   --    Tamquam:    voir    Gr., 

n.  352.  13.   Cf.  De   Oratore, 

III,  §  155,  note  21.  14.  Voir 

Gr.,  n.  271.  —  FructUj  aspeetu. 

voir  Gr.,  n.  52. 15.  Allusion  à 

la  façon  d'attacher  la  vigne  à  un 

22 
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Quid  ego  irrigafiones,  quid  fossiones  agri  repastina- 
tionesque  proferam,  quibus  fil  mnlto  terra  fecundior? 
54.  quid  de  ulililate  loquar  stercorandi  ?  Dixi  in  co  libro, 
quem  de  rébus  rusticis  scripsi  "  ;  de  qua  dodus  Hesiodus 
ne  verbum  quidem  fecit,  cuin  de  cultura  agri  scriberet*». 
At  Homerus,  qui  multis,  ut  mihi  videtur,  ante  saeculis 
fuit,  Laertam  lenicntem  desidorium,  quod  capicbat  c 
fliio,  colentem  agrum  et  eum  stercorantem  facit.  Necvero 
segelibus  soluni  et  pratis  et  vineis  et  arbustis  res  rusticae 
laetae  sunt,  sed  horlis  etiam  et  pomariis,  lum  pecuduni 
pastu,  apium  examiuibus,  llorum  omnium  varietate.  Nec 
consitiones  modo  dt^lectanl,  sed  cl iam  insitioncs  ^^^  quibus 
nihil  invenil  agri  cultura  sollerlius. 

XVI.  55.  Possumperscquipermullaoblectamenlarerum 
rusticarum,  sed  haec  ipsa,  quae  dixi,  sentio  fuisse  Ion 
giora.  Iguoscetis  autem  ;  nam  et  studio  rusticarum  rerum 
provectus  sum*,  et  senectus  est  natura  loquacior,  ne  ab 
omnibus  eam  vitiis  videar  vindicarc. 

Ergo^in  hac  vita  M'.  Curius*,  cum  de  Samnitibus,  de 
Sabinis,  de  Pyrrho  triumphasset,  consumpsit  cxtremum 
tempus  aetatis.  Gujus  quidem  ego  villam  contemplans, 
(abest  enim  non  longe  a  me),  admirari  satis  non  possum 
vel  hominis  ipsius  contincntiam  vel  temporum  discipli- 
nam.  Gurio  ad  focum  sedenti  magnum  auri  pondus  Sam- 
nites  cum  atlulissent,  repudiati  sunt;  non  enim  aurum 
habere  praeclarura  sibi  videri  dixit,  sed  eis,  qui  haberent 


Ireillage.  16    Reproduction. 

Cf  note  11. 17.  Cf.  note  1. 

18.  Dans  -^on  poème  :  Les  Œuvres 
et  les  Jours.  —  Cicéron  n'est  pas 
tâché  sans  doute  de  prendre  en 

défaut  un  auteur  grec.  19.  La 

greffe,  par  opposition  à  1  en.Hcmen- 
cement  (consitiones).  —Quibus: 
¥oir  Gr.,  n.  271. 

XVI.  1.  Cl.  §  51,  note  1.  -  Lo- 
quacior: voir  Or.,  n.  73.  —  Na- 
tura: voir  Grr.,  n.  56.  —  Remar- 
quer ici  la  bonhon»#e  du  ton.  la 
naïveté  avec  laquelle  le  vieux  Ga- 
lon reconnaît  que  la  vieiMesse  a, 
quoi  qu'on  en  dise,  quelques  pe- 
tits défauts.  —  Mais  ce  n'e-st  pas 
■enlement  cette  apparence  iami- 
liire  qui  donn*  du  prix  à  ce  pas- 


sage :  il  y  a  une  véritable  et 
fraîche  poésie  dans  la  description 
que  tait  Caton  des  travaux  cham- 
pêtres, et  surtout  des  mer\'eil!es 
de  la  nature  (cf.  §  51,  et  les  jolies 
expressions:  elicit...  viridilatem; 
fi  b2  :  quam  serpentem  muUipliri 
lapsu;  §  53:  ventila  patiipi- 
nis,  etc.).  --  Enfin  Cicéron  va 
maintenant,  suivant  sa  coutume, 
entremêler  cette  description  d'a- 
necdotes, qui  achèveront  de  la 
rendre    intéressante    et    vivante. 

2.  M'.  Curius  Dentatus,  celui 

qui    soumit     définitivement     les 
Samnites  en  290,  et  qui  battit  Pyr 

rhus  à  Bénévent  en  275.  3 

Digression  que  justifie  le  carac- 
tère familier  du  discours  de  C«> 
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aurum,  imperare.   Poteratne  tantus  animas  efficcre  non 
jucundam  senectutem3?  '^  *iuh 

56.  Sed  venio  ad  agricolas,  ne  a  me  ipso  recedam:  in 
agris  erant  tum  senatores,  id  est  senes,  si  quidem  araut" 
L.  Qumctio  Cmcmnato^  nuntiatum  est  eum  dlctatorem 
esse    actun.;  cujus  dictatoris  jussu  magister  equitumT 
Servihus  Aha la  Sp.  Maelium  regnum  appetentem  occupa: 
tum  mlerem,t=>.  A  villa  in  senatum  arcessebatur  et  Curius 
et  ceten  senes,  ex  quo  qui  eos  arcessebant  viatores  nomi- 
nali  sunt.   Num  igitur  horum  senectus  miserabilis  fuit 
qui   se  agn  cullione  obloctabaut  ?  Mea  quidem  sententia 
haud  SCO  ane  nulla  beatior  possit    esse,   neque    solum 
offico  \  quod  hommum  generi  universo  cultura  agrorum 
est  salutaris,  sed  et  delectatione,  de  qua  dixi,etsaturitate  « 
cop.aque  reruni  omnium,  quae  ad  victum  hominum,  ad 
cultum   etiam  deorum  pertinent,  ut,  quouiam  haec  qui- 
dam desiderant,  in  gratiam  jamcum  voluptateredeamus» 
Semper  enim  boni  as.siduique  domini  referta  cella  vinaria* 
olearia,  etiam   penaria   est,  villaque  tota    locuples    est  • 
abundat  porco,  haedo,  agno,  gallina,  lacté,  caseo,  melle' 
Jam  hortum  ipsi  agricolae  succidiam  alteram  appellant* 
Conditiora  facit  haec  supervacaneis  etiam  operis  aucu- 
pium  atque   venatio.  57.  Quid  de  pratorum  viriditate  aut 
arborum  ordinibus  aut  vinearum  olivetorumve  specie  ^o 
plura  dicam  ?  Brevi  praecidam  :  agro  bene  culto    nihil 
potest   esse  nec  usu   uberius  nec  specle"  ornatius  ;  ad 
quem  fruendum  "  non  modo  non  retardât,  verum  etiam 
inyilat  atque  alleclat  senectus.  Ubi  enim  potest  il7a  aet^ 
aut  calescere  vel  apricatione  melius*3  vel  igni,  aut  viciai 
sim  umbris  aquisve  refrigerari  salubrius? 


ton.  4.   L'anecdote    est    cé- 
lèbre :  les  députés  envoyés  par  le 
Sénat  pour  annoncer  à  Cincinna- 
tus  qu'on    l'avait    nommé    dicta- 
teur  (les    Èques    ayant    mis    en 
échec  l'armée  Romaine  et  la  Répu- 
blique étant  en  danger),  le  trou- 
vèrent en  train  de  labourer.  Aprè.s 
avoir  battu  les  Èques,  il  déposa  la 
dictature  et  retourna  à  sa  charrue 
(457).    -    Le  mot    important    est 
aranti,  placé  en  tête  de  la  propo- 
sition  5.  Cf.  P,o  Milone,  §  8. 

note  11 6.  Voir  Gr.,  n.  295 


8. 


7.  Voir  Gr.,  n.    52.  —  —  „. 

C'est  la  seule  fois  qu'on  trouve  m 
mot 9.  AlIu.sion  à  un  déve- 
loppement précédent  :  cf.   I'Awm- 

menl  précédant  le  §  51,  3».  . 

10.  Voilà  encore  qui  est  bien  plu- 
tôt de  Cicéron  lui-même  que  de 

Caton...  (cf.  §51,  note  1) n 

Voir  Gr.,  n.  52,  et  sur  agro,  n.  5?! 
12.  Frui  se  construit  parfois 
même  dans  la  bonne  langue,  avec 
1  accusatif.  D'où  cet  emploi  de  la 
forme  en  dus  au  passif  personnel 
13.  Cf.  Lettre    XXXII,  g   1, 
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58.  Sibi  hiocant  igilur"  arma,  sibi  equos,  sibi  haslas, 
sibi  clavam  *5  et  pilarn,  sibi  natationcs  atqiie  cursus  :  no- 
bis  senibus  ex  lusioriibus  mulUs  talos  relinquant  et  les- 
seras;  id  ipsum  utrum  libebit**,  quoniam  sine  iis  bcata 
esse  senectus  polest... 

V  La  vieillesse  doil-elle  êlre  allNslanle  parce  qu'elle  est  le  pré- 
lude de  la  mort?  —  Mais  la  mort  frappe  aussi  bien  les  jeunes  gens 
que  les  vieillards  : 

XIX.  66.  Quarla  restât  causa,  quac  maxime  angere  atquc 
sollicilam  habere  noslram  aelatcm  videlnr:  appropinqua- 
tio  morlis,  quac  cerlc  a  scnectutc  non  polest  esse  longe. 
O  miserum  sencni,  qui*  mortem  contemncndam  esse  in 
tamlonga  aetale  non  viderit  !  Quae*  au t  plane  neglegenda 
est,  si  omnino  exlinguit  animum,  aul  eliam  optanda,  si 
aliquo^  eum  deducit,  ubi  sit  futurus  aeternus  ;  atqui  ter- 
tiumcerte  nihil  inveniri  potest*;  67.  quid  igitur  timeam, 
si  aul  non^  miser  post  mortem  aul  beatus  etiam  futurus 
sum?  Quamquani  quis  est  tam  slultus,  quamvis  sit  adu- 
lescens,  cui^  sit  exploratum  se  ad  vesperum  esse  victu- 
rum?  Quin  eliam  aelas  illa^  mullo  plures  quam  noslra 
casus  morlis  habet  ;  facilius  in  morbos  incidunt  adules- 
centes,  gravius  aegrotant,  tristius  curanlur*.  Itaque  pauci 
veniunt  ad  senectuteni  ;  quod  ni^  iia  accidoret,  melius  H 


fin,  et  noto   10.  14.   Le  sujet 

sous-enteinlu  est  ;  les  hommes 
encore  jeunes,  dans   la  force  de 

l'âge.  —  Voir  Gr.,  n.  31.  15. 

Ici  (il  s'agit  d'exercices,  et  non  de 
combats  réels),  riava  désigne  s.ths 
doute  le  bâton  dont  se  ser\  aienf 
le.s  soldats  ou  lo;*  jeunes  gens,  au 
lieu  d epée,  pour  s'exercer  à  les- 
crime  et    frapper   le   mannequin 

qui  figurait  Tadversaire.  16. 

phrase  très  elliptique;  entendez  : 
et  encore,  à  ce  sujet  même,  qu'ils 
fassent  ce  quils  voudront  ((•■est-î»- 
dire  ;  qu'ils  nous  en  privent,  qu'ils 
no  nous  en  privent  pas,  peu  nous 
importe...). 

XIX.  1.  Voir  Gr.,  n.  280L 2.  La 

mort. 3.  Adverbe  de  lieu.  — 

Ubi  .voir  Gr.,  n.  278. 4.  Gicé- 

ron  pose  donc  ici  un  dilemme,  pré- 
tendant qu'aucune  autre  hypothèse 
n'est  possible.  A  la  vérité,  certaines 


philosuphies  antiques  (avec  la 
thèse  de  la  transmigration  des 
âmes.  etc.). —  et  d'autre  parties 
religions,  avec  la  conception  des 
peines  éternelles,  nous  montrent 
que  le  raisonnement  deCicéron  est 
mal  londé,  et  qii'il  peut  n'être  pas 
vrai  que  la  mort  soit  lorcémenlou 
un  anéantissement,  ou  un  gain  ;  si 
l'âme  revit  par  exemple  dans  un 
corps  infirme,  ou  se  trouve  rliâ- 
tiée  après   la   mr»rt,  que    devient 

l'optimisme  de  Cicéron?  5. 

VoirGr.,  n.  194. 6.  Voir  Gr  , 

n.  279. 7.  La  jeunesse. 8. 

Il  y  a  quelque  vérité  dans  celte 
affirmation  :  les  jeunes  gens  sont 
imprudents,  etc.  —  Mais  Cicéron 
exagère  et  généralise  trop;  le  plus 
souvent,  les  maladies  sont  plus 
graves  et  plus  dangereuses  pour 
le  vieillard  que  pour  1  homme 
jeune  et  robuste  0.  iVtsi. • 
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prudentius  viveretur.  Mens  enim  et  ratio  et  consilium  in 
senibus  est  ;  qui  si  nuUi  fuissent,  nullae  omnino  civitates 
fuissent. 

Sed  redeo  ad  mortem  impendenlem.  Quod  est  istud  *<> 
crimen  senectutis,  cum  id"  ei  videatis  eum  adulescenlia 
esse  commune?  68.  Sensi  ego  in  *2  optimo  filio,  tu^in 
expectatis  ad  àmplissimam  dignitatem  fratribus,  Scipio, 
mortem  omni  actati  esse  communem.  AI  ^^  sperat  adu- 
lescens  diu  se  viclurum,  quod  sperare  idem**  senex  non 
potest.  Insipienter  sperat  ;  quid  enim  stultius  quam  incerta 
pro  certis  habere,  ialsa  pro  veris*^?  Al  senex  ne  quod 
sperct  quidem  habet.  Al  est  eo*«meliorecondicionequam 
aduiescens,quod  id,quod  ille  sperat, hic*'  consecutus est  : 
ille  vult  diu  vivere,  hic  diu  vixit... 

11  ne  faut  pas  d'ailleurs  redouter  la  mort.  Les  vieillards  meurent 
rassasiés  de  la  vie.  —  De  plus,  n'entreni-ils  pas,  par  la  mort,  dans 
l'immortalité? 

Preuves  de  l'immortalité  de  l'âme,  -  paroles  de  Cvrus  mourant . 

XXI...  78...  Quid  mulla?  sic  persuasi  mihi,  sic*  sentio, 
cum  tanta  céleri  tas  animorum  sit,  tanta  memoria  prae- 
terilorumfuturorumqueprudentia,  totartes,  tantae  scien- 
tiae,  lot  inventa,  non  posse  eam  naturam,  quae^  res  eas 
conlineat,  esse  mortalem;  cumque  semper  agitetur  ani- 
mus  nec  principium  motus  habeat^,  quia  se  ipse  moveat, 
ne  finem  quidem  habilurum  esse  motus"*,  quia  numquam 
se  ipse  sit  relicturus;  et,  cum  simplex  animi  esset  natura, 
nequehaberet  in  se  quicquam  admixtum  dispar  suiatque 
dis.simile,  non  pos.sc  eum  dividi  ;  quod  si  non  po.ssel,non 


10.  Voir  Gr,   n.  247.  11.   Les 

risques  de  mort, 12.  VoirGr., 

n.  166.  —  Le  fils  de  Caton  l'An- 
cien mourut  à  40  ans.  —  Les  deux 
frères  de  Scipion  Emi lien,  fils  de 
Paul-Emile,  moururent  au  mo- 
ment même  du  triomphe  do  leur 

père. 13.  Objection  supposée 

par  Caton,  et  à  laquelle  il  va  ré- 
pondre {Insipienter  sperat).  

14.  Joindre  idem  à  quod.  — —  15, 
Il  n'en  est  pas  moins  ^-rai  que  l'es- 
pérance est  douce  et  embellit  la 
vie...  La  réponse  de  Caton  ne  nous 
satisfait  guère  ï  —  At  senex...  : 
nouvelle  objection  supposée  par 
Cicéron  —At  est...  :  réponse. 


16.   Voir  Gr.,  n.   357. 17.  Ille  : 

le  jeune  homme  ;  hic  :  le  vieillard. 
Là  encore,  l'argument  de  Caton 
ne  vous  paraît-il  pas  un  peu  faible? 
XXI.  1.  Sic  annonce  l'infinitive: 
eam  naturam...  non  posse,  etc.  — 

Quid  multa  {dicam)1 2.  Voir 

Gr.,n.  280. 3.  L'âme  n'a  pas 

de  principe  extérieur,  étranger, 
'le  mouvement,  elle  se  meut  ellô- 
Jiième.  et  par  conséquent  son  mou- 
vement ne  peut  être  interrompu. 
Cette  preuve  de  l'immortalité  d« 
lame,  empruntée  surtout  à  Platon,  ^ 
a  déjà  été  développée  par  Cicé- 
ron :  cf.  De  Re  puhlica.  Songe  de 
Scipion,  §26,  note  6.  - — 4.  Géni- 
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posse  interire*;  magrioqUe  esseargumentohominesscire' 
pleraque  ante,  quaiii  nati  sint'',  quod  jam  pueri,  cunu, 
artes  difficiles  discaiit,   ita    celeriter   res    innumerabiles 
arripiant,  ut  eas  non   tum  primum  accipere  videantur, 
sed  remiriisci  et  rccordari.  Hacc  Plafonis  fere. 

XXII.  79.  Apiid  Xenophontpin*  autcin  moriens  Cyrus 
major  haec  dicit  :  «  Nolite  arbitrari,  o  mihi  carissimi  filii, 
me,  cuni  a  vobis  discessero,  nusquam  aut  nulliim  fore*. 
Nec  enim,dum  eram  vobiscuin,  animum  mcum  videbatis, 
sed  eum  esse  in  hoc  corpore  ex  iis  rébus,  quas  gerebam, 
intellegebatis  ;  eumdem  igitur  esse  credilote,  etiani  si 
nullum  videbitis.  80.  Nec  vero  clarorum  virorum  post 
mortem  honores  pernianerent,  si  nihil  eorum  ipsorum 
animi  efficcrent,  qiio^  diulius  memoriam  sui  teneremus. 
Mihi  quidem  numquarn  persuaderi  potuit  animos,  dum 
ia  corporibus  essent  mortalibus,  vlvere,cum  excessissent 
ex  eis,  emori  ;  nec  vero  tum  animum  e.sse  insipienlem, 
cum  ex  insipienli  corpore cvasisset;  sedciuiiomni  admix- 
tione  corporis  liberatus  pu  rus  et  integer  esse  coepisset, 
lum  esse  sapientcm  *.  AtquCyCliam,  cum  hominis  natura 
morte  dissolvitur,  celeiarum  rerum  perspicuum  est  quo 
quaequc  discedat,  abeunt  enim  illuc  omnia,  unde  orta 
sunt:  animus  autem  solus  nec  cum  adest  nec  cum  disce- 
dit  apparet.  81.  Jam  vero  vidctis  nihil  esse  morti  tam 
Similequam  somnum.Atqui  dormientium  animi  maxime 


tit  5.  La  movt  est  en  effet  une 

dissolution  :  or.  l'âme,  n'étant  pas 
composée  d'éléineiiU  divers,  mais 
étant  simple  simplex  natura),  ne 

saurait  se  dissoudre.  6.  Cette 

inflnitive  est  le  sujet  de  esse  magno 

at-gumento.    7.   Théorie  de 

Platon  :  la  vie  terrestre  se  relie  à 
une  existence  antérieure,  dont  le 
soavenir  nous  reste,  mais  non  à 
Tétat  de  conscience  proprement 
dit  :  d'où  une  sorte  de  reflet  ou  de 
réminiscence  (Théorie de  la  rémi- 
niscence) —  Énumérer  et  résumer 
les  diverses  preuves  de  l'immor- 
talité de  l'âme  données  ici  par  Cï- 
céron.  Il  y  en  a  quatre. 

XXII.  1.  Dans  la  Cyropédie,\in, 
ch.  "VII.  —  Cyjus  major:  pour  le 
diiti|iguer  de  Cyrus  le  jeune,  pour 


le  compte  de  qui  les  Grecs  etXéno- 
phon  lui-même  firent  l'expédition 

des  Dix-Mille. 2  Kst-il  ulilede 

rappeler  que  ces  théories  n'ont  ja- 
mais appartenu  en  réalité  à  Cyrus, 
mais  que  Xénophon  prête  au  grand 
roi  les  idées  philosophiques  de 
Socrate,  — qu'il  a  exposées  d'autre 
part  dans  les  Mémorables  t  —  lia 
Cyropédie  n'a  aucune  valeur  his- 
torique :  cf.  Lettre  VII,  ch.  VIII, 

début,  et  note  1.  3.  Voir  Gr., 

n.  279.  —  Sui  :  voir  Gr.,  n.  223. 
C'est  le  sujet  de  efficerent,  et  non 
de  la  subordonnée  teneremus.  qui 
détermine  le  réfléchi,  parce  que 
efficerent  quo  marque  l'intention, 
et  que  dans  ces  conditions  la  su- 
bordonnée ne  compte  pas.  Voir 
Gr.   4.  Suppléez  :  mihi  pe*-. 
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déclarant  divinilatem  suam  ;  multa  enim,  cum  remissi  et 
hberi  sunt,  futura  prospiciunt  -  ;  ex  quo  intellegilur 
qualcs  futuri  siiit,  cum  se  plane  corporis  vinculis  leiaxa- 
verinl.  Quare,  si  haec  ita  sunt,  sic  me  colitote,  înquit,  ut 
deum  ;  sin  una  est  interiturus  animus  cum  corpore  Vos 
tamen,  deos  verentes,  qui  hanc  omnem  pulchritudinem 
tuentur  et  regunt,  memoriam  nostri  pie  inviolatequeser- 
vabilis^.  »... 

XXill.  83.  Quid  ?  quod*  sapientissimus  quisqueaequis- 
simo  animo    moritur,    stultissimus    iniquissimo,    nonne 
vobis  videlur  is  aninlus,qui  plus  cernât  et  longius,  videre 
se  ad  meliora  prolicLsci,  ille   autem,  cujus   obtusior  sit 
acies,  non  videre?  Equidem  efteror  studio  patres  vestros 
quos  colui  et  dilexi,  videndi,  neque  vero  eos  solum  con- 
venire  aveo,  quos  ipse  cognovi,  sed  illos  efiam,  de  quibus 
audivi  et  legi  et  ipse  conscrip.si.  Quo  2  quidem  me  profi- 
ciscentem  haud  sane   quis  fadie  retraxerit  nectamquam 
Ieliam3  recoxeril.  Et  si  quis  deus   mihi  largiatur  ut  ex 
hac  aetate  repuerascam  et  in  cunis  vagiam,  valde  recusem 
nec  vero  velim  quasi  decurso  spatio  ad  carceres  a  calce  * 
revocan.  84.  Quid  habet  enim  vita  commodi?  quid  non 
potms  laboris?  Sed  habeat  sane  •,  habet  certe  tamen  aut 
salietalem  aut  modum.  Non  libet  enim  mihi  deplorare 
vitam,  quod  mulli,  et  ii  docli,  saepc  fecerunt,  neque  me 
vixisse  paenitct,  quoniam  ita  vixi,  ut  non  frustra  me  na- 
tum  exislimeni«,  et  ex  vita  discedo  tamquam  ex  hospitio 


suasu7n  est. 5.  .\rynment  sin- 
gulièrement faible;  Ciceron  a  lui- 
même  combattu  cette  tliéorie  des 
prévisions  fondées  sur  les  songes, 
/)e    Divinalione.    II    (rf.    VArgu- 

metit  du  De  JJirinatione.  fini 

6  On  petit  constater  que  les  ar- 
gun.ents  donnes  jiar Cyrus,  d'après 
le  livre  de  Xonophon,  en  faveur 
de  l'immortalito  de  rame,  sont 
beaucoup  moins  .solides  pour  la 
plupart  que  coux  de  Ciréron,  un 
peu  plus  haut.  Et  Cyrus,  ronime 
pour  bien  .montrer  qu'il  uesL 
point  un  philosophe,  mais  un  sage, 
prêt  à  tout  admettre,  mcmc  l'im- 
puissance de  la  raison,  termine  en 
laissant  subsister  un  doute,  et  en 
reconnaissant  qu'il   a  pu  se  trom- 


per dans  ses  précédents  raisonne- 
ments. 

XXI II.  1    Voir   Gr.,  n.  336  et 

^^-  2.    Voir  Gr.,  n.  266.  — 

Qt</s.-voir  Gr.,  n.  264. 3.  Qu« 

ses  filles,  »jur  le  conseil  deMédée, 
égorgèrent  et  firent  bouillir  dans 
une  chaudière,  dans  l'espoir  de  le 
rajeunir  comme  avait  été  rajeuni 
Eson,  père  de  Jason,  le  chef  des 
Argonautes  et  le  mari  deMédée. 

4.   Métaphore  à  étudier,  et  à 

conserver  dans  la  traduction.  - 

5.  (Suppléez:    aliquid    commodi.) 

—   Voir  Gr.,   n.   88   et    19., C. 

On  notera  ce  qu'ily  a  de  modéré, 
de  serein,  dans  ces  paroles  de  Ca- 
ton,  qui  tout  en  se  re.signant  sans 
amertume  à  mourir,  ne  veut  pas 
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lion  tamquam  e  doino  "^  ;  commorandi  enim  nalura  dever- 
sorium  nobis,  non  habitandi  ^  dédit. 

O  praeclarum  diem,  cum  in  illiid  divinum  aniniorum 
concilium  coctiimque^  proficiscar,  cunique  ex  bac  iiirba 
et  colluvione  discedani  !  Proficiscar  enim  non  ad  eos  solum 
viros,  de  quibus  arite  dixi,  voruni  eliani  ad  Calonem 
meum***,  qiio  nemo  vir  mclior  natus  est,  nemo  pietate 
praestantior  ;  ciijus  a  me  corpus  est  cromafuni,  quod  con- 
tra decuit*^  ab  illo  meum,  animas  vero  non  me  deserens, 
sed  respectans  in  ea  profeclo  loca  discessit,  quo  mihi  ipsi 
cernebat  esse  veniendum.  Quem  ego  meum  casum  fortiter 
ferre  visas  sum,  non  quo  ^^  aequo  animo  ferrem,  sed  me 
ipse  consoiabar  existimans  non  longinquum  inter  nos 
digressum  et  discessum  fore 

Voilà  pourquoi  Catoo.loin  de  maudire  la  vieillesse,  la  bénit... 


cependant  tomber  dans  l'excès  de 
ceux  qui  maudissent  la  vie  et  ia 
déclarent  sans  valeur.  Caton  est 
heureux  d'avoir  vécu,  d'avoir  bien 
vécn  surtout  :  et  ce  sont  ces  doux 
souvenirs  qui  le  consolent  et  le 
réconfortent  dans  sa  vieillesse.  La 
paisible  résignation  de  cette  fin 
du  dialogue  a  quelque  chose  de 
vraiment    grand  et    d'émouvant. 

7.  C'est  dire  que  la  vie  n'es* 

qu'un  séjouréphémère.et  non  une 

existence  durable.  8.  Génitifs 

d'objet,  ou  de  cause,  si  l'on  veut  : 
•  pour...  et  non  pour...  ».  —— 
9.  Cf.  Le  Re  publica,  Songe  de 
Scipion,  §  13,  note  5.  —Hac:  voir 

Gr,  n.231. 10.  Son  fils:    cf. 

§68,   note  12.  —  Quo;  voir  Gr.,  n. 

271  ;  pietate,  n.  52.  11.  Voir 

Gr.,  n.  86  et  192 12.Voir  Gr.,  n. 

337  hit.  —  Quoique  nous  n'ayons 


point  reproduit  le  dialogue  tout 
entier,  il  est  néanmoins  facile, 
d'après  les  extraits  suivis  qu'on 
a  pu  lire,  de  juger  de  la  diver- 
sité charmante  du  ton  au  cours 
de  ce  traité,  qui  est  l'un  des  plus 
intéressants  de  Cicéron.  Après 
l'aimable  description  des  plaisirs 
de  l'agricnlture,  voici  un  passage 
tout  différent,  où  l'on  trouve,  à 
côté  des  théories  philosophiques 
les  plus  abstraites  et  les  plus  dé- 
licates, —  des  sentiments  résignés 
et  émouvants.  —  L'exposition  n'est 
point  sèche,  mais  coupée  de  di- 
gressions familières,  de  plaisante- 
ries naïves,  —  et,  comme  dans  tous 
les  traités  théoriques  de  Cicéron. 
d'anecdotes  agréables.  —  Cela 
n'empêche  point  le  plan  d  être  clair 
et  assez  rigoureux  :onranalysera. 


/ 


Fin  du  «  De  Senectute  ». 
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l'histoire  de  la  divination,  et  tente  de    Ser^Tl'aTdcT'""' 
Tlt  "^"r  P'"^.  """''•  '^^  l'-'-tion '1?  devfns    Danf  le" 

affirme;    Cicéron    cultiva    lUours   k  „hil  Jo  f  •  '^  ^^ 

qui.  Vit  aôrt^ets  rncf^mtettr^jirô'^''  'r 

aflàires.  Il  ne  devint  aiii»„r  .xi,ii         ù"  '  '  éloigner  de» 

Il  est  intéressant  d'autre  7ardo°''v?'''  "^  ^"  °"''^'""*- 
«■est  proposé,  en   yMllbl  iLl-  '"^'  "'  '«  ''"'  ?"'" 

«  pratique  ,,  S"  trouver,  17.1'  ■""  ''""*"  *'^«  "»"'  »<»" 
des  prircipales  œuv°  s  ^ul  ^^itZéVorZ  .''^r"""""» 
définiUon  du  caractère  propre  deTa^unt  "'^  ^"'"""«'--  «'  '« 

Le  De  Divtnalione  devait  être  suivi   du   /)/•   BV,»«  mx 
deux  traités  sont  le  complément  dl,   n. \r,  ?  '"'  '"   *=*' 

Ce  traite  fut  composé  après  le  meurtre  de  César. 
1.  Voir  Arff.  hist.,  pages  425-426  et  65». 


âiu^pice  consultani    les  entrailles  de  la  victinwtBa*  relieî  ilu  lempi« 

(l'Apollon  (Musée  du  Louvre)". 


DE   DIVINATIONE 


LIVRK  1 


Quintus  Cicéron,  s  entretenant  avec  son  frère  dans  la  villa 
de  Cicéron  à  Tusculum,  défend  la  divination. 

Histoire  de  cet  art;  son  importance  dans  Tantiquité-  — 
Les  différents  genres  de  divination.  Réponses  à  diverses 
objections-  Exemples  de  prédictions  vérifiées  par  les  évé- 
nements. Justification  théorique  de  la  divination  par  les 
Stoïciens,  etc. 

LIVRE  II 
Réponse  et  objections  de  Cicéron. 

PREAMBULE.  —  Résumé  et  objet  de  son  œuvre  philoso- 
phique jusqu'à  ce  jour  : 

I.  4.  Quaerenli  mihi  multumquc  et  diu  cogitanli  qua- 
nam  re  possem  prodcsse  qiiam  piurimis  *,  ne  quando  intcr- 
miiterem  consulere  rei  publicae,  nulia  major ^  occurre- 
bat,  quam  si  optimarum  arlium  vias  Iraderem  meis 
civibus  ;  quod  compluribus  jam  libris  me  arbitrer  con- 
secutum.  Nam  et  cohortati  sumus,  ut  maxime  potuimus, 
ad  philosophiae  studium  co  libro,  qui  est  inscriptus  Hor- 
tensius';  et,  quod  genus  philo.sophandi  minime  arrogans 


1.4.  Voir  Gr.,n.76.  Suppléez  :^o- 

minibus  (datif). 2.  (lies). 

1   l^tfortennufeat  pardu.  C'était 


sans  doute  une  discussion  géné- 
rale sur  l'utilité  des  études  philo- 
•ophiqnes.  — ^  4  Les  Aeadémi' 
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maximeque  et  constans  et  elegansarbitraremur.  quattuor 
Academicis  libris^  oslendimus.  2.  Cumque  fundamentum 
csset  philosophiae  positum  in  finibus  bonorum  et  malo- 
rum,  perpurgatus  est  is  locus  a  nobis  quincfue  libris^,  ut, 
quid  a   quoque,  et  quid  contra  quemque  philosophum' 
diceretur,  inlellc«i  posset.  Totidem  subsecuti  libri  ïus- 
culanaru«i  disputationum«  resadbealevivendum  maxime 
necessanas  aperuerunf  ;  primus  enim  est  de  contemnenda 
morte,    secundus    de    toierando    dolore,    de  aegritudine 
lenienda  tertius,  quarlus  de  reliquis  animi  pcrturbatio- 
nibus,  quintus  eum  locumcomplexus  est,  qui  tolam  phi- 
losoplnam  maxime  illustrât  :  docet  enim  ad  béate  viven- 
dum  virtutem  se  ipsa  esse  contentam.  3.  Quibus  rébus 
editis,  très  libri  perfecli  sunt  de  natura  deorum  ',  in  qui- 
bus omnis  ejus  loci  quaestio  continetur.  Quae  ut  plane 
esset  cumulateque  perfecta,  de  divinatione  »  ingressi  su- 
mus his  libris  scribere  ;  quibus,  ut  est  in  animo,  de  fato  » 
SI  adjunxerimus,erit  abundcsatis  factum  toti  huic  quaes- 


ques  comportèrent  d'abonl    deux 
livres.  Cicéron  refit  ensuite  son 
ouvrage,   et    le  divisa  en  quatre 
livres.  —   Nous    n'avons    que   le 
livre  I  de    la  seconde  édition  et 
le  livre  II  de  la  première.  —  La 
doctrine  à  laquelle   se  raHiait  Ci- 
céron était  celle  de  la  Nouvelle 
Académie,    dérivée    des   théories 
platoniciennes,  et  défendue  notam- 
ment par  le  célèbre   Philon,  qui 
lut  l'un  des  chefs  de  celte  éiole 
Cf   Brutus,  §  306,  note  12.  —  Mais 
bien  entendu  Cicéron  nés  ea tient 
pas  uniquement  aux  théories  aca- 
démiciennes :  s'il  raille  les  thèses 
des  Stoïciens  sur  la  dialectique, 
il  admet  par  contre  la  plupart  de 
leurs    théories   morales.    Cicéron 

est  un  éclectique. 5.  Dans  les 

cinq-livres  du  De  Finibus  bono- 
rum et  malorum,  composés  im- 
médiatement après  les  Académi- 
ques, Cicéron  examine  la  défini- 
tion du  souverain  bien  et  du  sou- 
verain mal  d  après  les  principales 
écoles  :  épicurienne,  stoïcienne, 
académicienne  et  péripaléiicienne. 
Comme  il  le   remarqua  ici,  ii  est 


facile  de  voir  que  la  définition  da 
souverain  bien  est  labasede  toute 
étude  sur  la  morale.  —  ...  Quem- 
que philosophum  équivaat   à;.., 

chaque  école  de  philosophie. 

6.  Cf.  l'analyse  et  les  fragments 
des  Tusctilanes. 7.  Lq  De  Na- 
tura deorum  a  été  composé  entre 
45  et  44.  Dans  cet  ouvrage  pare- 
ment métaphysique,  très  abstrait, 
et  peu  intéressant  en  somme,  Ci- 
céron expose  successivement  les 
théories  des  Épicuriens,  des  Stoï- 
ciens et  des  Académiciens  sur  la 

divinité. 8.  La  question  de  la 

divination  n'est  autre  chose  en 
elTet  que  la  question  des  rapports 
entre  la  divinité  et  l'homme  ;  on 
voit  comment  elle  se  rattache  aux 
problèmes  métaphysiques  envisa- 
gés dans  le  De  Natura  deorum. 

9.  Le  De  Fato  sera  en  effet 

composé  en  44.  Cicéron  y  combat 
en  somme  le  déterminisme,  puis- 
qu'il prétend  que  la  volonté  peut 
parvenir  à  annihiler  la  fatalité, 
l'influence  des  circonstances  ex- 
térieures.      10.  Cf.    ranafyse 

•t  les  extraits  du  De  Re  publier. 
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CICÉRON 


il 


tionl.  Alque  his  Ubris  annumerandi  sunt  sex  de  re  publica  *•, 
quos  lum  scripsimus,  cum  gubernacula  roi  publicae  tene- 
bamus  ;  magnus  locus  philosophiaeque  proprius,  a  Pla- 
tone**,  Aristolcle,  Theophrasio  **  lolaque  PeripaMico- 
nim  familia  iractalus  uberrime.  Nam  quid  ego  de  Con- 
solalione  *^  dicam?quaemihiqiiidemipsi8ane  aliquantum 
medelur;  ccloris  item  muUuin  illam  profuluram  pulo. 
Inlerjeclus  est  eliam  nuper  liber  is,  queni  ad  nostruin 
Atlicum  de  senoctutc"  misimus  ;  in  primisque,  quoniam 
philosophia  vir  bonus  efficitur  et  fortis,  Calo  nosler  in 
horum  librornni  numéro  poncndus  est.  4.  Cumque  Aris- 
toteles  itemque  Theophrastus,  excellentes  viri  cum  subti- 
lilate,  tum  copia,  cum  philosophia  dicendi  eliam  praeccpla 
conjunxerint,  nos l ri  quoque  oratorii  libri  in  eumdem 
librorum  numerum  referendi  vidcnlur  ;  ita  très  erunt  de 
oratore,  quartus  Brutus,  quintus  Orator*^. 

II.  Adhuc  *  haec  eranl  ;  ad  reliqua  alacri  tendebamus 
animo  sic  parati,  ut,  nisi  quae*  causa  gravior  obstilisset, 
nuUutn  phtiosophiae  locuin  esse  paloreniur,  qui  non  La- 
tinis  lilteris  illustratus  pateret.  Quod  enim  munus  rei 
publicae  aflferre  majus  meliusve  possumus,  quam  si  doce- 
mus  atque  erudimus  juvenlutem?his  praeserlim  moribus 
atque  temporibus^,  quibus  ita  prolapsa  est,  ut  omnium 
opibus  refrenanda  atque  coercenda  sit.  5.  Nec  vero  id 
effici  posse  confido,  quod  ne  postulandum  quidem  est,  ut* 
omnes  adulescentes  se  ad  haec  studia  convertant.  Pauci 
utinam^  !  quorum  tamen  in  re  publica  latepatere  poterit 
industria.  Equidem  ex  iis  etiam  fruclum  capio  laboris 
mei,  qui  jam  aetate  provecti  in  noslrislibrisacquiescunt; 
quorum  studio  legendi  meum  scribendi  studium  vehe- 
mentius  in  dies   incitatur;    quos  quidem  plures,  quam 


11.   C'est  à  lai  surtout  que 

Cicéron  a  emprunté  dans  cet  ou- 
vrage.——12.  Disciple  dAristote, 
surtout  connu  comme  moraliste 
grâce   à  La   Bruyère,  qui   l'imita 

et    le    surpassa.   13     Traité 

moral  écrit  en  45  après  la  mort 
de  Tuliia,  et  aujourd'hui  perdu. 
Analogue  san.s  doute  aux  Consch 
lations  de  St^uèque  (à  Hclvia,  à 

Mahia,  etc.).   14.  Cf.  le  De 

Senectute,  ou   Caio  Major.  

t&.  di  lo  De  Oratore,  le  Brutus, 


VOrator,  qui  sont  les  trois  princi- 
paux traités  oratoires  écrits  par  Gi- 
céron.  —  Énumérer,  d'après  ce 
passage  dont  on  comprend  facile- 
ment l'importance,  les  œuvres  phi- 
losophiques de  Cicéron.  et  préci- 
ser la  signification  de  chacune. 

11.  1   Jusqu'au  moment  où  Cicé- 
ron a  ocrit  \eDeDivinatiotie.  — — 

2.  Voir  Gr.,  n.  ?64  et  3'i7. 3. 

Voir  Gr,  n.  49  et  55. 4.  A  rat- 
tacher à  id  :  voir  Gr.,  n.  305. 

5  {Se  convertant,  •ic). fi.Voir 


LE    «    DK    niVlNATIONE    » 


6S6 


rebar,  o.ssc  cognovi.  Maguilicnin  illud  eliam  Komanisque 
huminibus  gloriosum,  ul*^  Graecis  de  philosophia  lilteris 
non  egeant  ;  quod  assequar  profecto,  si  insliiuta  perfe- 
cero.  6.  Ac  niihi  quidem  cxplicandaephilosophiaecausam 
attulit  casus  gravis  civitatis,  cum  in  armis  civilibus  nec 
tueri  meo  more  rem  publirain  nec  nihil  agere  poteram 
nec  quid  pot iu.'<,  quod  quideiil  me  digrmm  essef,  agerem» 
reperiebam  '. 

Dabunt  igihir  mihiveniam  mei  civos  vel  gratiam  pothis 
habebuni,  quod,  cum  esset  in  unius*  potestale  res  pu- 
blica, neque  ego  me  abdidi  neque  deserui  neque  afflixi 
neque  ita  gessi,  quasi  homini  aut  lernporibus  iratus,  neque 
porro  ita  aut  adulatus  aut  admiralu.s  forlunam  sum  alte- 
rius,  ut  me  meac  paenileret.  Id^  enim  ipsuin  a  Plalone 
philosophiaque  didiceram,  naturales  esse  quasdam  con- 
versiones  rerum  publicarum,  ut  eae  lum  a  principibus 
tenerentur,  tum  a  populis,  aliquando  a  singulis  *®.  7.  Quod 
cum  accidisset  nostrae  rei  publicae,  tum  pristinis  orbati 
muncribus  hnec  siudia  renovare  coepimus,  ut  et  animus 
molesliis  hac  potissimum  re**  Icvaretur  et  prodessemus 
civibus  nosiris,  qua  re  cuniquc  possemus.  In  libris  enim 
sententiam  dicebamus,  contionabamur,  phllosophiam 
nobis  pro  rei  publicae  procurai ione  substitutam  putaba- 
mus.  Nunc  quoniam  dere  publica  consuli  coeptisumus**, 
tribuenda  est  opéra  rei  publicae,  vel  omnis  potius  in  ea 
cogilatio  et  cura  ponenda,  lanlum  huic  studio  relinquen- 
duni,  quantu4Ti*3  vacabit  a  publiée  officio  et  nmnere.  Sed 
haec  alias  **  plmibus  ;  nunc  ad  instilutam  dispulationem  *5 
reverLiniur 


Gr.,  n.  3()5  et  124  On  a  déjà  pu 
trouver  souvent  chez  Cicéron  ce 
souci  d'égaler  les  Grecs,  d'imiter 

tous  leurs  f^jenies  littéraires   

7.  Cf.  à  ce  .siiji't  les  Lettres  XLIIà 
XLIV,     où   Ci<éron    revient  sans 

cessesurla   nâéine  idée. S.Cé'- 

sar.  Xequc,  neque .  voir  Gr.,  n.  197. 

9.  VoirGr..  n.  'iKi,  fin. 1«. 

Ct.  celte  théorie.sur  les  révolutions 
politiques.  De  Re  publica,  I.«i§G5 
•t  suivants  (nous  avons  reproduit 

le   passap-e   entiea"). 11.    Voir 

Gr.,  n.  48  et  42.  12.  Après  la 

mort  de  César  \ldes  de  mars  44), 


Cicéron  retrouve  quelque  influence 
politique.  Il  s'acharnera  bientôt  à 
détendre  contre  Antoine  la  liberté 
-13  Tantu m  12 uan- 


agonisante.- 

tum  a  ici  une  valeur  restri<;tiv«. 

Voir  Gr  ,  n.  208. 14.  Adverbe. 

15.  Cest-à-»lire  :  à  la  question 

de. la  divination.  —  Ce  passage  est 
fort  important.  Exposer,  d'après 
Tes  derniers  paragraphe^,  pour 
quelle  raison  surtout  Cicéron  s'est 
consacre  à  la  philosophie  ?  —  Com- 
ment,d'autre  part,  conçoil-il  la  phi- 
losophie ?  Cicéron  n'e&t  guère  un 
philosophe  à  proprement  parler: 
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Condamnation  de  la  divination.  DaiUeurs,  la  connaissanc© 
do  l'avenir,  loin  d'6tre  utile,  serait  souvent  attristante  Cicé- 
pon  rallie  l'explication  des  prodiges,  la  prétendue  science 
des  arusplces,  les  prédictions  des  soni^es,  etc 


la  philosophie  est  pour  lui  d'abord 
an  divertissement  de  lettré  et  d'es- 
prit curieux  ;  —  ensuite  une  dis- 
cipline utile  à  lÉtat,  aux  orateurs, 
aux'individus.  Cicéron  considère 
donc  la  philosophie  à  un  point  de 
vu*  presque  exclusivement  utili- 


taire, au  lieu  de  la  juger  comme 
étant  elle-mèmo'  sa  propre  fin,  et 
de  se  passionner  pour  la  recherche 
de  la  vérité  sans  tenir  compte  des 
conséquences  pratiques  Ue  telles 
études 


Fin  du  «  Dk  Divlnationk  ». 
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Le  «  De  Amicitia  »  (44).  —  Cicéron,  dans  le  Laelius  {De  Ami- 
cilia),  prétend  rapporter  un  entretien  qui  aurait  eu  lieu  entre 
Laçlius  et  ses  deux  gendres,  Q.  Mucius  Scaevoia  et  C-  Fannius, 
VOIS  121>,  après  la  mort  de  Scipion  Ennilien.  On  sait  que  l'ami- 
tic  qui  unit  le  second  Africain  à  Laelius  était  célèbre.  Il  est 
^donc  naturel  que  ce  soit  ici  Laelius,  qui,  sur  la  demande  de  ses 
interlocuteurs,  expose  ce  qu'il  pense  de  l'amitié,  de  la  nature 
de  ce  sentiment,  des  devoirs  qu'il  impose. 

On  ne  peut  guère  songer  à  analyser  le  plan  logique  du  De 
Amicitia.  Plus  que  jamais,  Cicéron  a  recherché  dans  ce  traité 
le  ton  d'une  conversation  familière,  avec  ses  hésitations,  ses 
détours,  ses  bonds  les  plus  capricieux.  Il  n'y  a  pas  à  proprement 
parler  de  composition;  à  plusieurs  reprises  Laelius  recommence 
l'éloge  de  l'amitié  ;  les  diverses  questions  qui  s'imposent  à  pro- 
pos des  obligations  de  l'amitié  sont  traitées  sans  ordre  apparent. 
Tout  au  plus  peut-on  indiquer  le  dessoin  général  de  l'ouvrage, 
qui  est  le  suivant  : 

1°  Dclinilion  de  l'amitié; 

2»  Fragilité  de  ce  sentiment,  à    quelles  conditions  il  subsiste; 

3"  Les  devoirs  de  l'amitié. 

Encore  ce  plan  si  sommaire  n'est-il  pas  toujours  rigoureuse- 
ment suivi. 

Il  est  curieux  de  voir,  dans  le  De  Amicitia,  la  sensibilité,  les 
instincts  affectueux  de  Cicéron  finir  par  triompher  de  l'utilita- 
risme Romain.  Il  ne  juge  d'abord  l'amitié  qu'en  homme  poli- 
tique, appréciant  surtout  ses  avantages,  les  services  que  peut 
rendre  un  ami  (cf.  §  23,  note  6).  Mais  il  semble  qu'ensuite  il 
pénètre  plus  au  fond  de  lui-même:  son  analyse  deviétit  plus 
fine  et  plus  libre  ;  il  ne  s'arrête  |»lus  à  des  considérations  pratiques, 
mais  saisit,  au  plus  profond  du  cœur,  ce  sentiment  désintéressé 
qui  nous  fait  désirer  si  passionnément  une  autre  présence, 
une  autre  âme  où  se  fonde  notre  âme  (§  88,  note  9).  Dès  lors, 
il  ne  faut  point  craindre  de  comparer  le  De  Amicitia  aux  plus 
belles  pages  qu'aient  écrites  sur  l'aniilié  Platon  ILysis),  Aris- 
totc  {Morale  à  Nicomaque),  ou  Montaigne. 
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eiielqiies  jours  npiès  la  mon  ilii  second  Africain   Lacliiis  "  sVn. 
raicnlavecC.  Fannin,  cl  Q.  Mucius  Scaevol.    ap,4V  a  oir  ?a" 

D'abord,  lamitié  ne  peut  exister  qu'entre  les  gens  de  bien  : 

Laelius.  V...  i8.  Scdîioca  prinium  senlio,  nisi  in  bonis 
ainicitiam  cssc  non  posse  ;  neque  id  ad  vivum  icscco\  ut 
Uli,  qni  haoc  sublUiusdisserunt,  fortasse  verc,sed  adcom- 
muncm  utilitatem  parum^  Nogant  enini  qucmquam  c^sc 
viruni  bonum,  nisi  sapientcm.  Sil^  lu  sane  ;  scd  cam  sa- 
picnt.ain  interprclaniur,  quani  adhuc  mortalis  ncmo  est 
conscculus;  nos  auiein  ea,  quae  sunt  in  usu  vitaquc  coni- 
muni,  non  ea,  quae  fingunlur  aut  oplantur,  spcctarc  dc- 
bemus.  Numquani  ego  dicam  G.  FabriciumC,  M'.  Curiuni 
Ti.Goruncaniuni,quos  sapienles"  noslri  majores  judica- 
bant,  ad  istoruin  normam  fuisse  sapienles.    Quare   sibi 

V.  i.  G.  L;icliu:i  tj.tpiens.  Ques- 
teur en  155,  tribun  du  [.ouple  en 
151.  Accompagne  Scipiou  Kmilien 
dans   son  expédition   contre  Car- 
thagi;.     Il     combat     en     Espagne 
ViriatJie,  en  145,  cumnie    piopré- 
teur.  Consul   en    iiO.  Cicéron  es- 
time son  éloquence.  Mais  ce  qui 
Ta    rendu   célèbre,  surtout,  c'est 
son  goûl  pour  les  lettres  et  les  lit- 
térateurs (il  fut  l'ami  de  Térence, 
de  Lucilius,   etc.)  et  son    amitié 
pour  Scipion  Emilien.  —  Sur  Sci- 
pion  Emilien,  le  second  Africain, 
cf.  De  Ro.pnblica,  Songe  de  Sci- 
pion, note  1.  —G.  Fannius:  gen- 
dre de  Laelius, né  en  174;  surfout 
connu    comme   historien.    Gf.  De 
He  pnblica,  I,ch.  XI Al,  notel.  — 
Q.  Mucios  Scraevola  l'A t^z/jov,  gen- 
dre do  Laelius,  lui  aussi  ;  cf.  De 
Omtore,  I,  note  3.  Il  est  l'un  des 
interlocutcars  de  ce  dialogue.  - 
Cicéron  nous  dit  dans  le  Préam- 
bule que  ce  fut  S'.aevola  qui   lui 
rapporta  le  dialogue   qui  va  sui- 


^'■e-  2.  Voir  Gr.,  n.  230.  . 

3.  Voici  le  sens  de  cette  méta- 
phore .je  ne  me  montre  pas  sur 
ce  point  dujiû  excessive  rigueur. 
On  comparait  les  Stoïciens,  dont 
les  docliiues  sont  si  intransigean- 
tes et  si  exagérées  parfois  (ci.Pro 
Murena,  critique  du  Stoïcisme),  à 
ceux  qui  se  coupaient  la  barbe  ou 
les  ongles  si  scrupuleusement 
qu'ils  entamaient  parfois  1»  chair 
même.  —  Bien  entendu,  il  faut 
dans  la  traduction  conserver  celle 
métaphore,  ou   une  autre  analo- 

S^^-  4.  On  pourra  constater 

encore  ici   le  caractère   foncière- 
ment  utilitaire  de  la  philosophie 

de    Cicéron.    5.    Voir   Gr., 

n.88   6.  Consul  en  283  et  279; 

c'est  lui  qui  dénonça  à  Pyrrhus 
le  médecin  Philippe  qui  proposait 
aux  Romains  d'empoisonner  leur 
ennemi.  ~  Sur  M'.  Curius  Denta- 
fus,  cf.  De  Senectute,  §55,  note  8. 
~  Tib.  Conincanius  fut  consul  en 
281. 7.  Voirfir.n.  70.  — Arf; 
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habeanl»  sapienliae  nomen,  et  invidio.suni»  et  obscuruin, 
concédant  ut  hi  boni^Oviri  fuerint.Nc  idquidem  facient; 
negabunt  id  nisi  sapienti  posse  concedi.  Agamus  igitur 
pingui,  ut  aiunt,  Minerva  ". 

19.  Qui  ita  se  gerunt,  ita  vivunt,  ut  eorum  probetur 
fides,  uitegritas,  aequitas,  liberalitas,  nec  sit  in  eis  ulla 
cupiditas,  libido,  audacia,  sintque  magna  constantia,  ut 
11  fucrunt,  modo  quos  nominavi,  hos  viros  bonos,  ut^^ 
habiti  sunt,  sic  etiam  appeliandos  putemus,  quia  sequan- 
tur,  quantum  homines  possunt,  naturam  optimam  bene 
Vivendi  ducem  «.  sic  cnim  mihi  perspicere  videor,  ita 
nafos  esse  nos,  ut  inter  omnes  e.ssct  societas  quaedam, 
major  auteni,  ut**  quisquc  proxime  accederet.  Itaquc 
cives  potiores  quam  peregrini,  propinqui  quam  alieni  *5  ; 
cum  his  enini  amicitiam  natura  ipsa  peperit.  Sed  ea  non 
satishabetfirmitalis.Namque  hoc«  praestat  amicitia  pro- 
pmquitati,  quodex  propinquitate  benevolentia  tolli  po- 
test,  ex  amicitia  non  potest;  sublala  enim  benevolentia, 
aniicitiac  nomen  tollitur,  propinquitatis  manet*^. 

20.  Quanta  autem   vis   amicitiae  sit,  ex  hoc  intellegi 
maxime  potest,  quod  ex  infinita  societate  generis  humani 
quam  conciliavit  ipsa  natura,  ita  contracta  res  est  et  ad- 
dncta  in  angustum,  ut  omnis  caritas  aut  inter  duos  aut 
inter  paucos  jungerelur  *8. 

Défioillon  de  rainitiê:  son  imporlance  et  son  prix  : 
VI.  Est  enim  amicitia  nihil  aliud  nisi  omnium  divina- 
rum  humanarumque  rerum*  cum  benevolentia  et  caritate 


voirGr.,  n.  139.  8.  Voir  Gr., 

n.  87.  —  Lo  sujet  est  :    les   Stoï- 
ciens.    9.  Ici  :  qui   excite    le 

mécontentement,   à   cause   de   ce 

que  cette  sagesse  a  dexcessif. 

10.  Voir  Gr.,    n.  4. n.  Voir 

Gr.,  n.  49.  —  «  Avec  une  intelli- 
gence épaisse  »  (Minerve  était  la 
déesse  de  l'intelligence)  ;  c'est-à- 
dire  :  sans  raffinement,  d'après  le 
simple  bon  sens.  —  Enuméror  les 
différents  procédés  qui  donnent 
au  discours  de  Laelius  un  carac- 
tère familier  :  digressions  (sur  la 
sagesse  et  les  Stoïciens);  exem- 
ples nationaux  ;  expressions  pro- 


verbiales, etc.  12.  Voir  Gr., 

n.  308.  —  Modo  :  voir  Gr.,  n.  218. 

13.  Cf.  la  même  idée,  De   Se- 

nectutc,  §  5,  note  10;  et  §  4,  note  5. 

—  Quantum  :  voir  Gr.,  n.  274 

14.  Voir  Gr.,  n.  309. 15.  Voir 

Gr.,  n.  124.      His: rives  et  ptopin-  * 

qui. 10.  VoirGr.,  n.  52,  et  sur 

quod,  n.  334  17.  Donc,  pre- 
mière distinction  :  l'amitié  diffère 
des   sentiments    que   constituent 

les  liens  naturels. 18.  Second 

caractère  de  l'amitié  :  c'e.st  un  sen- 
timent des  plus  restreints  quant  à 
ses  objets. 
VI.  1.  Génitif  objectif:  «  un  par- 
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consensio  ;  qua  quidem  haud  scio  an*,  excepta  sapicritia, 
nihil  melius  horaini  sit  a  dis  immortalibus  dalum.  Divi- 
tias  alii  praeponunt,  bonam  alii  valetudinem,  alii  poten- 
tiam,  alii  honores,  muUi  etiam  volnptates.  Beluarum  hoc 
quidem  exhemum  3;  illa  aulem  supcriora  caduca  et  in- 
certa,  posita  uontamin  consiiiis  nosliis  qiiam  in  fortunae 
lomeritate.  Qui  autem  in  virlule summum  bonumponunl'*, 
praeclare  illi  quidem  ;  sed  haec  ipsa  virtus  amicitiam  et 
gignit  et  continet,  nec  sine  virtuleamicitia  esse  ullo  pacte 
potesl^.  21.  Jam  virtulem  ex  coiisueludine®  vitae  sermo- 
nisque  nostri  interprelemur,  nec  eam,  ut  quidam  docti, 
verborum  magnificentia  metiamur,  virosque  bonos'  eos, 
qui  habentur,  numeremus,  Paulos*,  Catones,  Gallos,  Sci- 
piones.  Philos;  his  communis  vila  contenta  est;  eos  au- 
tem omittamus,  qui  omnino  nusquau»  repefiuntur'. 

22.  Taies  igitur  inter  viros  amicitia  tantas  oportunitates 
habet,  quantas  vix  queo  dicere.  Prijicipio  qui^^potestesse 
oilavitaliSy  ut  ait  Ennius,  quae  non  in  an>ici  nmlua  bene- 
volentia  tonquiescil?  Quid  dulcius  quam  habere,  qui- 
cum"  omnia  audeas  sic  lociui  ut  tecum?  Qui  esset  tantus 
fructus  in  prosperis  rébus,  nisi  haberes,  qui  *2  iHis  aeque 
ac  tu  ipse  gauderet?  Adversas  vero  ferre  difficile  esset  sine 


fait  accord  sur —  Vous  sem- 

ble-t-il  que  celle  contorniité d'opi- 
nions soit  nécessaire  absolument? 

2.  Voir  Gr.,  n.  295,  et,  sur 

gi*a,  n.  271.  —  Construire  :  haiid 
scio  an  nihil  melius  ea  amicitia) 

datum  sit,  etc.. 3.  VoirGr., 

n.  124,  77  et  25.  —  Illa  :  entendez  : 
diviliae...    honotvs.   —    Positiim 

in...  :  dépendant  de.  4.  Les 

Académiciens  et  les  Stoïciens.  — 

Illi    quidem    {faciunl).    5. 

(Comme  on  l'a  dit  au  §  IS)  :  et  par 
conséquent  l'auiitié  tait  partie  du 
souverain   bien.  —  G.  Voir  Gr , 

B.  159.  7.  Voir  Gr.,  n.  8.  — 

Quihabentur  {boni). 8.  Paul- 

Ëmile,   le  vainqueur  de   Persée. 

—  Pluriel  oratoire.  —  C.  Sulpi- 
cias  Gallus  tut  l'ami  et  le  lieute- 
nant de  Paul-Kmile.  —  Scipiones: 
le  premier  Africain,  et  surtout 
le  second,  Scipion-Ë)iiiiiien,  l'ami 
4r  Laelius-  —  I^hil»H:  con^^l  en 


i'iO.  Ce  Fniitis Pliilus  est  l'un  dos 
interlocuteurs  du  De  Rc  puhlica  : 
cf.  cet  ouvrage,  cti.  XLll,  note  1. 

9.   Nouvelle   raillerie  contre 

les  préceptes  trop  rigoureux  des 
Stoïciens  :  le  sage,  tel  qu'ils  le 
conçoivent,  ne  peut  se  rencontrer 
sur  la  terre.  Cf .  §  18  en  entier  et 
note  3.  —  Reinar'(uer  que  la  com- 
position est  singulièrement  lâche: 
après  avoir  coiumencé  à  distin- 
guer l'amitié  des  liens  de  parenté 
et  à  la  définir,  Laelius  en  revient 
à  sa  conception  de  la  sagesse. 
Puis  il  s'occupe  de  nouveau  de 
l'amitié...  Cicéron  cherche  à  imi- 
ter le  ton  et  l'alhire  d'une  conver- 
sation, sans  raideur,  sans  pédan- 
tisme,  où  l'on  retrouve  l'abandon 
et  les  détours  des  entretiens  les 

plus  tainiliers. 10.  Voir  Gr., 

n.  288   11.  Voir  Gr.,  n.  278  et 

192.  —  Quicum  —-  talem  ut  cum 
eo.  . 12  VoirGr.,  n.  278-  —  Ae- 
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eo,  qui  illas  gravius  etiam,  quam.  tu,  ferret.  Denique  ce- 
terae  res,  quae  expetuntur,  oportunae  sunt  singulae  *3  rébus 
fera  singulis;  divitiae,  ut  utare  ;opes,  utcolare  ;  honores, 
ut  laudere;  voluptates,  ut  gaudeas  ;  valetudo,  ut  dolore 
careas  et  muneribus  fungare  corporis  :  amicitia  res  pluri- 
mas  "  continet  ;  quoquo  te  verteris,  praesto  est,  nullo  loco 
excluditur,  numquam  intempestiva,  numquam  molosta 
est;  itaque  non  aqua,  non  igni,  ut  aiunt,  locis  pluribus 
utimur  quam  amicitia.  Neque  ego  nunc  de  vulgari  aut  de 
mediocri*^  quae  tamon  ipsa  et  deloctat  et  prodost,  sed  de. 
vera  et  perfecla  loquor,  qualis^s  corum,  qui  pauci  nomi- 
nantur,  fuit.  Nam  et  secundas  res  splendidiores  facit  ami- 
citia, et  adversas  partiens  communicansque  leviores. 

yil.  23.  Gumque  plurimas  et  maximas  commoditates 
amicitia  contineat,  tum  illa  nimirum  praestat  omnibus, 
quod  *  bonam  spem  praelucet  in  posterum,  nec  debilitari 
animos  aut  cadere  patitur.  Verum  enim  amicum  qui  in- 
tuetur,  tamquam  exemplar  aliquod  intuetur  sui2.  Quo^ 
circaet  absentes  adsunt,  et  egentes  abundant,  et  imbecilli 
valent,  et,  quod  difficilius  diclu  est,  mortui^  vivunt  ;  tan- 
tus eos  honos,  memoria,  desiderium  prosequitur  amico- 
rum.  Ex  quo  illorum  beata  mors  videtur,  horum*  vita 
laudabilis.  Quodsi  exemeris  ex  rerum  natura  benevolen- 
tiae  conjunctionem,  nec  domus  ullanec  urbs  stare  poterit, 
ne  agri  quidem  cultus  permanebit.  Id^  si  minus  intellp- 
gitur,  quanta  vis  amicitiae  concordiaeque  sit,  ex  dissen- 
sionibus  atque  ex  di.scordiis  perspici  potest.  Quae  enim 
domus  tam  stabilis,  quae  tam  firma  civitas  est,  quae  «  non 
odiis  et  discidiis  fundilus  possit  everti  ?  Ex  quo,  quantum 
boni  sit  in  amicitîn,  jiidicari  potest.... 


que  ac:   voir   Gr.,  n.  HfiO. 13-. 

G'est-à  dire  qu'elles  n'ont  dincune 
qu'un    seul    avantage    limité.    — 

Opes:   la  puissance.  ii.  Par 

opposition  à  rébus  singulis  (plus 

haut).  15.  (Amicitia). 16. 

Voir  Gr.,  n.  274. 

VIL  1.  Voir  Gr.,  n.  336.  — 
Praelucet  ■=  fert  praelucendo,  ou 
praelucendo  praebet.  —  In  :  voir 

Gr.,    n.    172.   2.    Voir    Gr., 

n.  222.  —  «  Un  autre  lui-môme.  • 
3.  Sur  ces  participes  et  ad- 
jectifs, voir  Gr.,  n.  107,  2*  et  80.  — 


Tantns  :  voir  Gr.,   n.    209.   

4.  Les  survivants;  illotum  :  les 
morts.  h.   Voir    Gr.,    n.    241. 

6.    Voir   Gr.,   n.  279.    -    Ne 

peut-on  trouver  encore,  à  propos 
de  celte  définition  et  de  cet  éloge 
de  l'amitié,  (jue  la  morale  de  Ci- 
céron est,  jusqu'ici  du  moins,  un 
peu  trop  exclusivement  utilitaire, 

—  qu'il  voit  les  avantage's  de 
l'annlié  plus  qu'il  ne  goûte  sa 
douceur  (...  commoditates,  —  nec 
domus  ulla  nec  u»  bs  stare  pote- 
rit,  etc.)  ?  Il  est  vrai  qu'il  aban- 
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L'amitié  ne  naît  pas  de  l'inlèrèt  :  elle  a  sa  source  dans  une  sym- 
pathie réciproque  et  instinctive. 

—  Elle  est  fragile  ;  bien  des  causes  la  détruisent  facilement  :  il  faut 
surtout  se  garder  d'exiger  de  ses  am\^  des  actions  injustes  : 

X.  33.  Laelius.  Âudilc  vcro,  oplimi  viri,  ca,  quae  sae- 
pissimc  iiitcr  me  et  Scipionem  de  amicilia  disserebaiilur, 
Quainquam^  illc  (luidein  nihil  dilTicilius  esse  dicebat, 
quam  amiciliani  iisquc  ad  exfreimiiii  vilac  dicm  pcrma- 
nere.  Nain,  vol  ut-  non  idem  expedhet,  incidere  saepe, 
vel  ut  de  rc  pnblica  non  idem  senlirelur^  ;  nuihiii  eliam 
mores  hominnm  saepe  dicebat,  alias  adversis  rébus  *,  alias 
aetalc  ingravescenle.  Atque  earum  rerum  exemplum  ex 
simiiiludine  capiebat  ineuntis  aelalis,  quod  summi  pue- 
rorum  amores  saepe  unacumpraelexla  toga^  poncrenlur; 
34.  sin  aulem  ad  adnlesceuUam  perduxissenl  ^,  dirimi 
tanicn  interdum  contenlione  vel  uxoriae  condicionis  "^  vel 
commodi  alicujus,  quod  idem  adipisci  uterque  non  pos- 
set.  Quodsl  qui^  longius  in  amicitia  provecti  cssenl,  la- 
men  saepe  labefaclari,  si  in  honoris contentioncm  incidis- 
senl;  pcslem  enim  nullani  majorem  esse  amiciliis^  quam 
in  plerisque  pecuniae  cupiditatem,in  optimisquibusque  *® 
honoris  certamen  et  gloriae;  ex  quo  inimlcilias  maximas 
saepe  inter  amicissimos  extiiisse.  35.  Magna  eliam  disci- 
dia  et  plerumquc  justa  nasci*^  cum  aliquid  ab  amicis, 
quod  rectum  non  esset,  postularetur,  ut  *-  aut  libidinis 
ministri  aut  adjulores  essenlad  injuriam  ;  quod  qui  recu- 
sarent,  quamvis  honcsle  id  facerenf,  jus  tamen  amiciliae 
deserere  arguerentur  ab  ils,  quibus  obsequi  nollent  ;  illos 
aulcm,  qui  quidvis  ab  amico  auderenl  postularc,  postula- 


donnera  enfin  tout  à  l'heure  (cf. 
g  88)  ces  considérations  purement 
pratiques. 

X.  1.  Voir  Gr.,  n.  340.  —  Voici 
sans  doute  comment  s'explique 
cette  restriction  :  l'amitié  oftVe 
beaucoup  d'avantages,  certe;*;  — 
mais  aussi  elle  n'est  pas  toujouis 

durable... 2.  Voir  Gr.,  n.  302 

et  364.  —  Tncideiv  dépend  de  rft- 
cebat. 3.  (Par  les  deux  anus). 

Mores:  caractère,  humeur,  dis- 
position.    4.  Parce  que  l'ad- 
versité nous  aigrit. —A /tas.- ad- 
verbe.   5.  C'est  i  16  ou  17  ans 


que  les  jeunes  gens  quittaient  la 
prétexte  pour  la  toge  virile.  La 
toge  prétexte  était  hianclie  et  bor« 
dce  de  pourpre;  c'était  le  vête- 
ment oiliciel  des  magistrats  et  des 
enfants  de  naissance  libre.  —Cf. 

Pro  Afuivna,§  69. 6.  Sujet  : 

les  enr.mts  qui  iiUnnloanenl  la 
prétexte.  —  Le  s\ijut  «le  l'inAnitii 
diriiai  csi  amoves.  —  Voir  Gr..  n. 

99.  7.  «  Mariage.  »  —   Idem 

se  rapporte   à  guud. 8.  Voir 

Gr..  n.  264. y.  Voir  Gr.,33. 

10.  Voir  Gr.,  n.  2ti:5. 11.  Voir 

Or,  n.  W. 12  Voir  Or.,  n.305, 
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lionc  ipsa  prolileri  omnia  se  amicl  causa ^^  esse  facturos. 
Eorum  querella  inveterata  non  modo  familiaritalcs  extin- 
gui  solerc,  sed  odia  etiamgigni  sempiterna.  Haec  ita  multa, 
quasi  fata,  impcnderc  amiciiiis,  ut  omnia  subterfugere 
non  modo  sapicnliac,  sed  eliam  felicilalis  ^' diceret  sibi 
videri. 

XI.  30.  Quamobrem  id^  primum  videamus,  si  placet, 
qualenus  amor  in  amicitia^  progredi  deheat.  Numne,  si 
Coriolanus^  habuit  amicos,  ferre  contra  patriam  arma  illî 
cum  Coriolano  debucrunt?  num  Viscelliimm*  amici, 
regnum  appetentcm,  num  Sp.  Maelium  debuerunt  juvare? 
37.  Tib.  quidem  Gracchum  ^,  rem  publicam  vexantem  ; 
a  Q.  Tuberone  aequalibusque  amicis  derelictum  videba- 
mus.  At  C.  Blossius^  Cumanus,  hospes  familiae  vestrae, 
Scaevola,  cum  ad  me,  quod  aderam  Laenali  et  Uupilio 
consulibus^  in  consilio,  deprecalum  venisset,  hanc,  ut* 
sibi  ignoscerem,  causain  allerebat,  quod  lanti  Tib.  Grac- 
chum fecisset,  ut,  quicquid  ille  vellet,  sibi  faciendum  pu- 
laret.  ïum  ego  :  «Etiamne^,  site  in  Gapitolium  faces  ferre 
vellet?  »  —  «  Numquam,  inquit,  voluisset  id  quidem  ;  sed 
si  voluisset,  paruissem.  »  Videlis,  quam*^  nefaria  voxl  Et 
hercule  ita  fecit,  vel  plus  eliam  quam  dixit  ;  non  enim 
paruit  ille  Tib.  Gracchi  temeritati,  sed  praefuit  ;  nec  se 
comitem  illius  furoris,  sed  ducem  praebuit.  Itaque  hac 
amentia,  quaestione  nova  perterritus,  in  Asiam  **  profu- 


^  et,  sur  ad,  n.  135. 13.  Voir 

Gr.,  n.  191. 14. 11  faut  non  seu- 
lement être  sage,  mais  avoir  de  la 
chance  pour  pouvoir  conserver  ses 
amis... —  Voir  Gr.,  n.  26. —  Quelle 
différence  y  a-t-il  entre  felix  et 
beatus  t 

XLl.VoirGr.,  n  241.— 2.  Ami- 
citia :  c'est  l'état,  la  liaison  entre 
amis;  amor  :  le  sentiment,  l'affec- 
tion qui  crée  cet  elat. 3. Exile 

à  la  suite  de  ses  attaques  contre 
les  tribuns  et  la  plèbe,  il  revint 
assiéger  Rome  à  la  tète  des  Vols- 
ques,  mais  se  laissa  fléchir  par  les 
prières  et   les  malédictions  de  sa 

mère  Vcturio,  et  se  retira. 4. 

Sp.  Cassius  Viscellinus  et  Sp.  Mae- 
lius  aspirèrent  à  la  royauté.  Ct. 
Ptq  MiioHC,  §  S,  note  11. 5.  Cf. 


Bru  tus,  §§  103  et  104  et  notes  ;  De 
Inventione,  §5,  note  3,  etc.  —  Q. 
Aelius  Tubero  fut  l'un  des  adver- 
saires les  plus  acharnés  des  Grac- 
ques  :  il  était  petit-fils  de  Paul- 
Emile  et  neveu  du  second  Africain: 
cf.  Pro  Aïurena,  §  75,  notes  2  et  3. 
6.  Cet  ami  des  Gracques,  philo- 
sophe et  disciple  des  Stoïciens, 
mourut  en  Asie,  où  il  s'était  ré- 
fugié      7.  En  132.  —  Laelius 

leur  avait  été  adjoint  pour  cette 

enquête. 8,  A  rattacher  à  cau- 

sam.  —  Tanti  :  voir  Gr.,  n.21. 

9.  Voir  Gr.,  n.  290.  10.  Voir 


Gr.,-n.  289. 


11.  Cf.  note  6. — 


Il  se  réfugia  chez  un  roi  de  Per- 
game,  et  se  donna  lui-même  la 
mort  lorsqu'il  vit  ce  prince  vainoa 
par  les  Romains.  — —  12.  •  Le  fait 
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git,  ad  hosles  se  conlulit,  poenas  rci  publicae  graves  ju»- 
tasque  persolvit.  NuHa  est  igitur  excusatio  peccali,  si  amici 
causa  peccaveris;  nam  cum  conciliatrix  amiciliae  virtulis 
opinio*^  fuerit,  difficile  eslamiciliam  majiere,  si  a  viitule 
defeceris 

Réfutation  de  diverses  théories,  notamment  de  celles  des  Epicu- 
riens qui  prétendent  que  les  trop  vives  amitiés  troublent  l'âme  et 
sont  à  éviter. 

11  faut  savoir  choisir  ses  amis. 

Ce  q"J  e=t  surtout  nécessaire  entre  amis,  c'est  la  confiance,  sans 
laquelle  il  n  est  point  damilié  solide: 

XVIII.  Qui  igiiur  ulraqiie  in  re*  gravem,  constantem, 
slabilem  se  in  amicilia  praestiterit,  hune  ex  maxime  raro 
génère  hominum  judicare  dcbemus,  et  paene  divino. 

65.  Firmamentum  autem  slabililatis  constanliacque 
ejus^,  quam  in  amicitia  quaerimus,  fides  [est].  Nihil  est 
enim  stabile,  quod  infidum  est.  Simplicem^  praeterea 
et  communem  et  conscntienlcm,  qui  icbus  iisdem  mo- 
veatur,cligipar  cst,quae  omnia  pertinent  ad  fidelitatem  • 
neque  enim  lidum  potest  esse  multiplex  ingenium  ettor- 
tuosum,  neque  vero,  qui  non  iisdem  rébus  movetur  na- 
lurague^  consentit,  aut  fidus  aut  stabilis  potest  esse.  Ad- 
dendum  eodem  est,  ut  ne»  criminibus  aut  inferendis  de- 
lectctur,  aut  credat  oblatis  ;  quae  pertinent  omnia  ad 
eam,  quam  jamdudum  tracto,  constantiam.  Itafit  verum 


de  croire  à  la  vertu  de  celui  qu'on 
choisit  pour  ami  ».  Conciliatrix 
amicitiae  est  l'attribut.  —  Cf.  le 
développement  de  cette  idée  iort 
importante  §§  18-20.  —  On  remar- 
quera là  encore  le  caractère  fami- 
lier que  doit  le  récit  à  l'introduc- 
tion de  cette  anecdote  et  à  la 
taçon  dont  elle  est  contée  (bret 
dialogue,  où  l'on  trouve  les  tours 
elliptiques  de  la  conversation  —, 
donner  des  exemples.  —  etc.). 

XVIII.  1.  Gest-à-dire  aussi  bien 
dans  la  mauvaise  que  dans  la  bonne 
fortune  :  Cicéron  vient  de  remar- 
quer que  l'on  reconnaît  les  taux 
amis  à  ce  qu'ils  nous  dédaignent 
lorsqu'ils  sont  heureux,  et  nous 
abandonnent  lorsque  noua  sommes 
malheureux.  Il  oita  le  vers  d'En- 
aius  : 


A  minus  certus  in  re  incerta  cer- 

[nitur. 
On  connaît  aussi  le  distique  cé- 
lèbre d'Ovide  : 

Donec  eris  felix,  multos  nume- 

[rabis  amie  os  ; 
Tempora  si  fuerint  nubila,  soins 

2.  Voir  Gr.,  n .  253  3.  Au  sens 

de  :  franc,  gui  ne  compose  pas, 
qui  ne  cherche  pas  de  détours.  — 
('ommunem  :  qui  se  livre,  qui  ne 
se  réserve  vien.— Qui...  movcatur: 

voir  Gr.,  n.  278 4.  Voir  Gr.,  n. 

52.  —  Cf.  §  20,  note  1.  —  On  voit 
pourtant  souvent  (aujourd'hui  plus 
que  cho2  les  anciens,  il  est  vrai) 
des  gens  du  caractère  et  des  opi- 
nions   les    plus    opposées,    unis 

par  des    amitiés    durables.    

5.  Voir  Gr.  n.  313. 6.  Annonce 
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illud*,  quod  initio  dixi,  amicitiam,  nisi  inter  bonos,esse 
non  posse.  Est  enim  boni  viri,  quem  eumdem  sapienlem 
licet  dicere,  haec  duo  tenere  in  amicitia  :  primuro  ne 
quid  fictum  sil  neve  simula tum  ;  aperte  enim  veP  odisse 
magis  ingenui  est  quam  fronte  occultare  scntentiam; 
deindc«,  non  solum  ab  aliquo  allatas  criminationcs  re- 
pcllerc,  sed  ne  ipsum  quidem  cssesuspiciosum,  semper  ali- 
quid  cxislinianlcmabamicoessc  vioialiim®.  66.  Accédât *<> 
hue  suavitas  quaedam  oportet  sermonum  atque  moruna, 
haudquaquam  médiocre  condimenUim  amicitiae.  Tristitia 
autem  et  in  omni  re  sevcritas  habel  illa  q^uidem  gravi- 
talem,  sed  amicitia  remissior  esse  débet  et  liberior  et 
dulcior  et  ad  omnem  comitatem  facilitatemque  procli- 
vior.  .. 

gjielques  questions  graves  ;  des  nouvelles  et  des  anciennes  ami- 
tiés ;  il  ne  faut  sacrifier  ni  les  unes  ni  les  antres. 

Des  rupluies.  Le  meilleur  moyen  de  les  éviter  est,  encore  une 
fois,  de  ne  pas  se  lier  trop  vite  et  de  bien  choisir  ses  amis.—  Nou- 
vel éloge  de  l'amilié.  .  ^ 

Parmi  les  principaux  devoirs  de  1  amitié,  il  faut  ranger  1  obliga- 
tion dèlre  sincère  avec  ses  amis,  cl  de  leur  dire  toujours  la  vérité, 
■  au  lieu  de  les  flatter  : 

XXIII.  86...  De  amicitia  omncs  ad  unum  idem  sentiunt, 
et  ii,  qui  ad  rem  publicam  scconlulerunt,et  ii.quirerum 
cognilione  doctrinaque  delcclantur,  et  ii,quisuum  nego- 
tiiTm  gerunt  otiosi  Spostremo  ii,qui  se  lotos  tradiderunt 
voluplatibus,  sine  amicilia  vilam  esse  nullam,  si  modo 
velint  aliqua  ex  parle  libcraliter  vivere.  87.  Serpit  enim, 
nescio  quomodo,  per  omnium  vitas*  amicitia,  nec  ullam 
aetatis  degendae  ralionein  patilur  esse  experlemsui.Quin 
etiam  si  quis  ea^  asperitale  est  et  immanitale  naturae, 
congressus  ut  hominum  fugiat  alque  oderit,quaIem  fuisse 


l'infinilive  amiciliam  non  posse... 

7.   Voir  Gr.,  n.    3(54.    —  La 

haine  même,  franchement  dé- 
clarée, est  bien  préférable  à  une 
hypocrite  douceur...  8.  Op- 
posé à  primum  :  c'est  le  second 
des  deux  'principes  annoncés  par 
haec  duo.  —  Remarquer  le  chan- 
gement de  tournure:  d'abord  ne  et 
le  subjonctif,  —  puis  linfinitive. 
9.  Exislimantem...  eal  en  ap- 
position à  suspiciosum,ei  par  con- 
séquent la  nég>>*^oa  ne   quidem 


porte    aussi   sur    ce  membre    de 

phrase. 10.  VoirOr..  n.  91. 

XXIII.  1.  Cet  exemple  montre 
bien  quel  est  le  sens  exact  de 
otium,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  inertia,  etc.  :  c'est  le  loisir, 
le  temps  dont  on  dispose  pour 
l'employer  à  sa  fantaisie,  —  et  non 

pas  lorcément  le  repos. 2.  Au 

sens,  ici  (d'après  ce  qui  précède), 
de  :  conditions,  manière  de  vivre. 

3.  Voir  Gr.,  n.  50  et  243. 

4.  Le   célèbre    Yimon  d'Athènes, 


ffOsï-i.- 
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Alhenis  Tnnonvm*  ncscio  quem  accepimus,tamen  is  pâli 
non  possit,  i,l  non  anquirat  aliquem.apud  qucmcvoniais 

quid  taie  posset  contingere,  ut  aliquis  nos  deus  ex  hac 
hommum  frequentia  tolleret  et  in  solitudine  uspiam  col- 
ocaret,atque  ibi  suppeditans  omnium  rerum,VuTs  na- 
tura  desiderat  abundanliam  et  copiam,  hominis  omnfno 
aspiciendi  potestatem  eriperet.  Quis  tam  esset  fcrreus 
r„nlT  ^^♦^'^^^î^^re  posset,  cuique  non  auferret  fnXm 

est  quod  a  Jarentmo  Archyta,  ut  opinor,  dici  solitum 
nostrossencs  commemorare  andivi,  ab  alils  scnibus  andi- 

pnlchntudineni  sideruni  perspexisset.  insuavem  illam 
admirafionem  ci  fore  ;  quae  jucundissima  fuisset,  .i  ali- 
qiiem,  cm  narraret,  habuisset.  ,,  Sic  natura  solitarium 
mhU  amat,semperque  adaliquodtamquam  adminiculum 
anmtilur  ;   quod   m    amicissimo    quoque    dulcissimum 

sI^Z'J'^  i'"T  -^i  '^^'"'  '"^'"^  '^^^"^^  declaret  quid 
veut,  anquirat,  desideret,  tamon  obsurdescimus  ncscio 
quo  modo  nec  ea,  qunc  ah  ea  monenmr,  audimus  Est 
emm  varius  et  multiplex  nsus  amiclf iae, mûltaequecaus'c 
suspicionum  offensionumque  dantur,  quas  tunTevU    ^ 

Ir^^tT  '.  *""^  ''''''  ^^Pi^""«  ««*•  Una  illa  subL: 
vanda^  olFensio  est,  ut  et  verilas  in  amicitia  et  fides  rc- 

iw  V  k"""  '*  ^"^"""''^^  ''''''''  s««Pe  sunt  et  objur- 
gandi,  et  haec   accipienda   amice.  cum   bénévole   fiunt. 

quo    sa  misantliropie  seule  a  fait 
connaître.    Il   était  contemporain 

d'Aristophane.  ■ .  5.  Voir  Gr,,  n. 

27^-  — -  6.  Voir  Gr.,  n.  279. 1 7 

Attribut Arcb>ta.s(IeTarentej 

P"''<??.9Jho  pj'lhagoricien  et  ma- 
thématicien, vécut  à  la  fin  du  cin- 
quième et  au  commencement  du 

quatrième  siècle  avant  J.-G.  —  Il 

correspondit  avec  Platon. S 

Apposition  àguod.  -  Il  s'agit  donc 

d  une  tradition. 9.  Comparer  ce 

passage  avec  la  définition  de  l'ami 

tié  et  reloge  qu'en  a  fait  Cicéit-j. 

déjà,  ^  22  et  23.  Cf.   §23,  n.  6   ~ 

l!  semble  que  Laolius  (ouCicéron) 

pous.se  ici  plus  profondément  son 


analyse  ;  il  ne  sanéte  plus  à  des 
considérations  utilitaires,  à  l'énu- 
méralion  des  avantages  pratiques 
de  l'aïuitie  :  il  met  on  relief  ce  sen- 
timent désinlére.ssô  qui  nous  fait 
désirer  la  présence  d'un  autre 
nous-même,  avec  lequel  nous  puis- 
sions vivre  en  communion.  Il  est 
bon  de  compléter  un  passage  par 
l'autre. 

XXIV.  1,  Moins  fort  que  tvilare  • 
efemre  (c,  levis-léger),  c'est  :  attf!^ 

nuer 2.  G'e^itla  seule  devant 

laquelle  on  ne  doive  pas  reculer 
(On  peut  en  effet  appeler  olfensiô 
le  fait   de  dire  toujours  la  vérité, 
qui  est  quelquefois  pénible  à  en- 
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89.  Sed,  nescio   quomodo,  verum    est,  quod   in   Andria 
familiaris  meus  ^  dicit  : 

Obsequiiim  amicos,  verilas  odium  parti. 

Molesta  veritas*,  si  qu^dcm  ex  ea  nascitur  odium,  quod 
est  venenum  amicitiae,  sed  obsequium  multo  molestius, 
quod  peccatis  indulgens  praecipitem  amicum  ferri  sinit; 
maxima  autcni^  culpa  in  eo,qui  et  vcritatcm  aspernatur 
et  in  fraudem  obsequio  impellitur.  Omni  ig-ilur  hac  in  re 
habenda  ratio  et  diligenlia  est"  :  primum  ut  monilio 
acerbitate,  deinde  ut  objurgatio  contumelia  careat  ;  in 
obsequio  aulem,  quoniam  Terentiano  verbo  libenter 
utimur,comilasadsit,  assentatio  vitiorum  adjutrix  procul 
amoveatur,  quae  non  modo  amico,  sed  ne  libero  quidcm 
digna  est';  alilcr  enim  cum  tyranno,  aliter  cum  amico 
vivitur.  90.  Cujus  aulem  aures  clausae  veritati  sunt,  ut» 
ab  amico  verum  audire  nequeat,  hujus  salus  desperanda 
est.  Scilum  est  enim  illud  Catonis,  ut  multa  :  melius  de 
quibusdam  acerbos  inimicos  mereri^  quameos  amicos^qui 
diilces  videanhir  :  illos  verum  saepe  dicere,  hos  ^  num- 
quam.  Atque  illud  absurdum,  quod  ii,  qui  monentm-, 
oam  molestiam,  quam  debent  capere*^,  non  capiunt; 
eam  capiunt,  qua  debent  vacare  ;  peccasse  enim  se  non 
anguntur,  objurgari  molosle  ferunt;  quod  contra**  opor- 
tebat  delicto  dolerc,  corrcclionc  gaudere. 

XXV:  91.  Ut  igitur  et  moncre  et  moneri  proprium  Cisi 
vcrae  amicitiae,  et  allerum  *  libère  facere,  non  asperc, 
aJterum  patienter  accipere,  non  repugnanter,  sic  hai)en- 


tendro  !) 3.  Térence,  auteur 

de  VAndriennc  (la  plus  intéres- 
sante peut-être  pour  nous  de  ses 
comédies),  était  le  protégé,  l'ami 
de  Laelius  et  de  Scipion-Kmilien. 
h'Andi'ienney  imitée  de  l'Avcpia 
et  de  la  HepivOia  de  Mcnandre, 
est  de  1G6.  Cf.  De  Re  pubUca, 
Songe  de  Scipion,  note  1,  vers  la 

fin. 4.  VoirGr.,n.  124. 5. 

Dans  la  phrase  précédente,  Laelius 
expose  les  torts  de  celui  qui  ne  dit 
pas  la  vérité  ;  —  maintenant,  il 
s'agit   de  celai  qui  ne  veut   pas 

l'écouler. 6.  Voici  maintenant 

les  moyens  de  dire  la  vérité  — 


sans  déplaire  à  l'ami.  —  Libenter 
(plus  loin)  :  allusion  aux  rapports 
si     amicaux    do  Laelius    et    de 

Térence     7.    Voir   Gr.,    n. 

201 .  --  Libero  :  d'un  homme 
libre.  —  Cf.  plus  loin  :  tyranno. 

8.   Voir  Gr,,   n.  299. 9. 

Voir  Gr.,  n.  238.  10.  C'est-à- 

dire  :  le  chagrin  qui  serait  pro- 
voqué par  la  conscience  de  leurs 
torts.  L'explication  vient  plus 
loin:  peccasse  enim...-'-— il. Voit 
Gr.,  n.  192. 

XXV.  1.  L'ami  qui  adresse  des 
représentations  à  l'autre;  altetutn 
(plus  loin)  :  celui  à  qui  elles  sont 
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dum  est  nullam  in  amîcitiis  pestem  esse  majorem  quam 
adulationem,  blanditiam,  assenlationcm  *  ;  quamvis  enim 
inultis  nominibus  est  hoc  vitium  nofanduiTi3  Icvium  ho- 
minum  atque  fallaciumad  voluntatem  loquonlium  omnia, 
riihil  ad  verilatein.  92.  Cum  autem  omnium  rerum  simu- 
latio  viliosa  est  (tollit  enim  judicium  vcri  idque  adul- 
térât), tiim*  amiciliae répugnât  maxime;  delet  enim  veri- 
tatem,  sine  qua  nomcn  ainicitiae  valere  non  polest.  Nam 
cum  amicitiae  vis  sit  in  eo,  ut^  unus  quasi  animus  fiât  ex 
pluribusfi,  qui  id  fieri  poterit,  si  ne  in  uno  quidem 
quoque  unus  animus  erit  idemque  semper,  sed  varius, 
commulabilis,  nmlliplex?... 

La  vertu  apparaiL  donc  comme  la  source  de  l'amitié,  el  comme  le 
meilleur  moyen  de  prolonger  ces  doux  sentiments. 

Laeliiis,  enfin,  propose  comme  modèle  sa  liaison  avec  Scipion 
Emilien  ;  maintenant  encore,  il  garde  le  ferme  espoir  de  le  re- 
joindre, bientôt  sans  doute.  El  il  termine  en  exhorlant  ses  Interlo- 
cuteurs à  cultiver  l'amitié  :  ul  Ha  virlulem  locenl  (sine  qua  ami- 
€tlia  e-tse  non  potest),  ul,  ea  excepta,  nihU  amicilia  praestabiliuê 
patent. 


adressées. 2.  Quelle  différence 

y  a-t-il  entre  ces  trois  termes  ? 

3.  «  Il  faut  flétrir  avec  des  noms 
aussi  nombreux  que  possible..., 
il  n'y  aura  jamais  assea  de  noms 
pour  flétrir...  .  VoirGr.,  n.  342  et 
48.  —Ad:  voir  Gr.,  n.  139.  


4.  Voir Gr.,n.  328. 5.  VoirGr., 

n  30.'). 6.  Les  âmes  unies  par 

l'amitié  n'en  forment  pour  ainsi 
dire  plus  qu  une  seule,  tellement 
leur  communion  est  étroite.  — 
Qui  :  voir  Gr.,  n.  288. 


Fin  du  ((  De  Amicitia  >>. 
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Le  «  De  Officiis  »  (44).  —  Voici  encore  un  traité  moral,  moins 
abstrait,  plus  indépendant  de  toute  considération  métaphysique 
que  le  De  Finibus,  mais  plus  général  et  plus  ample  que  le  De 
Senectute  ou  le  De  Amicilia,  où  l'auteur  n'étudiait  que  des  cas 
ou  des  devoirs  particuliers.  H  est  d'ailleurs  un  fait  qui  doit 
frapper  :  la  production  philosophique  de  Gicéron  est  désormais 
donnée;  de  traités  généraux  comme  les  Tusciilanes,  il  passe  à 
des  essais  tout  spéciaux  comme  Te  De  Seneclule^  pour  en  reve- 
nir au  De  Officiis,  c'est-à-dire  à  l'examen  d'une  question  qui 
contient  en  elle  les  questions  secondaires  de  la  conduite  à  tenir 
pendant  la  vieillesse,  ou  des  devoirs  de  l'amitié.  —  Gicéron  ne 
fut  point  vraiment,  encore  une  fois,  auteur  philosophique  par 
vocation  ;  il  ne  systématise  pas  ;  il  s'abandonne  à  l'inspiration  du 
moment. 

Dans  le  De  Officiis,  Gicéron  a  souvent  imité  de  très  près  le 
Stoïcien  Panaelius  (cf.  De^ Officiis,  note  1).  Ce  qui  ne  l'empcche 
pas,  d'ailleurs,  d'y  glisser  mainte  allusion  aux  événements  con- 
temporains. —  L'ouvrage  comporte  3  livres  : 

I.  Sur  r«  honnête  »  et  ses  quatre  sources  principales  (le  souci  de 
la  vérité  —  le  souci  de  la  justice  et  de  la  bienfaisance  •—  le  courage 
—  la  modération). 

IL  Sur  le  second  mobile  de  nos  actions,  1'  «  utile  ». 

IIL  Sur  les  conflits  entre  l'honnête  et  l'utile. 

On  remarque  aisément  le  caractère  pratique  de  cet  ouvrage, 
recueil  de  règles  générales  en  vue  des  diverses  circonstances  de 
la  vie.  —  On  trouve  dans  le  De  Officiis,  à  côté  de  singuliers 
préjugés,  quehiues  pénétrantes  et  solides  conceptions  morales 
(de  la  bienfaisance,  par  exemple,  —  et  de  la  justice),  et  nombre 
de  ces  anecdotes  spirituelles  et  piquantes,  où  Gicéron  excelle  à 
peindre,  à  faire  agir  ses  personnages,  à  esquisser  en  quelques 
mots  une  véritable  scène  de  comédie.  —  Voir,  pages  424  et  sui- 
vantes, 1  étude  sur  les  traités  philasophiques  de  Gicéron,  la 
forme,  les  idées. 
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Sur  r  «  honnête  ». 

sions  ^  *^^*^  exposé  son  sujet,  Cicéron  en  Indique  les  dlvl- 

III...  9.  Triplex  igilur  est,  ut  Panaelio^  videtur,con«=ilii 
capieiidi  deliberalio.  Nam  aut  honestumne*  factu  sit  an 
turpe  dubitaiit  id,  quod  in  deliberationem  cadit;  in  quo 
considerando  sacpe  animi  in  contrarias  sentenlias  distra- 
huntur.  Tum  autem  aut  anquirunt  aut  consuUant  ad  3 
vitae  commoditatem  jucunditatemque,  ad  facultates  rerum 
alque  copias,  ad  opes,  ad  potentiam,  quibus  et  se  possint 
juvarc  et  suos,  conducal  id  necne,  de  quo  délibérant: 
quae  deliberatio  omnis  in  rationem*  ulilitatis  cadit.  Ter- 
tium  dubitandi  gcnus  est,  cuni  pugnare  vidctur  cuni  ho- 
nesto  id,  quod  videtur  esse  utile  ^;  cum  cnim  utilitas  ad 
se  rapere,  lioneslas  conlra  revocarc  ad  se  videtur  fit  ut 
distrahatur  in  deliberando  animus  afferatque  ancinitem 
curam  cogitandi... 

De  l'honnôte  et  de  ses  quatre  sources  principales 

«.L!:!i^''"'"  '■^'■''•^'  '  -"  '^  ^^^'^^  *^^  '«  J"«t*ce  et  de  la  bienfai- 

sancede  passage  suzvnnf,  sur  ce  que  doit  ôlre  la  bienfaisance    ne 
manque  ni  de  pénélralion  ni  de  justesse)  :  "'cniai.ance,  ne 

XIV...  42...  Videndnin  est  enini,  prirnuni  ne  obsit  bcni- 
ginla^î  et*  us  ipsis,  qjiibus  InMiigne  videbilur  fieri  et 
céleris;  demde  ne  major  benignilas  sit  quam  facultates; 


III.  1.  Le  philosophe  sioVcion  Pa- 
naetius,  de  Khotles,  (loiit  il  a  déjà 
été  question  dans  le  Jjc  /,V  pu- 
blica,avait  été  le  maître  de  Si-ipion- 
Emilien.  Cicéron  imito  ici,  par- 
fois même  traduit  librement  un  de 
ses  ouvrages  traitant  le  r^ème  su- 
jet. --  Consilii  capiendi.  voir  Gr., 
n.  17.  —  Cicéron  veut  dire  qu'on 
80  détermine  à  agir  daprès  des 
raisons  de  trois  natures  diffé- 
rentes.   2.  Voir  Gr.,  n.293. 

3.    Complément    de     conducat  ; 
construire  :...  {utrum)  id  de  quo 


delihcmnt    conducat    ucme    ad 
coi.iiiwditafciii,  etc.  — — 4.  Ici  au 

sons  do  :  caic.ii. 5.  Voici  donc 

lo>  divisions  de  l'ouvrage:  1»  de 
co  qui  est  honnête  ;  2"  do  ce  qui 
est  utile;  3°  des  conflits  ontrc 
1  honnête  cl  l'utile-  Cicoron  dira 
ensuite  quil  trouve  bon  de  com- 
pléter l'exposé  do  Pnnaetius,  en 
traitant  aussi  des  conflits  entre 
deux  mobiles  honnêtes  —  ou  entre 
deux  mobiles  intéressés. 

XIV    1.  Voir  Gr.,  n.  362. 2. 

Voir    Gr.,    n.    278.  3.    Voir 

/ 
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tum  ut  pro  dignilatc  cuique  tribuatur;  id  cnim  est  jus- 
titiae  fundamentum,ad  quam  haec  referenda  suntomnia. 

Nam  et  qui  gralificantur  cuipiam,  quod^  obsit  illi,  cui 
prodesse  velle  videanlur,  non  benefîci  neque  libérales, sed 
perniciosi  assentatores  judicandi  sunt  ;  et  qui  aliis  noccnt, 
ut  in  alios  libérales  sint,  in  eadem  sunl  injustitia,  ut^  si 
in  suam  rem  aliéna  convertant.  A3.  Sunt  autem  multi,  et 
quidem  cupidi  splendoris  et  gloriae,  qui  eripiunl  aliis 
quod^  aliis  largiantur,  iiquc  arbitrant ur  se  beneficos  in 
suos  amicos  visum  iri,si  locupletent  eos  quacumque  ra- 
tionc.  Id  autem  tantum  abcst  ab  ofl'icio,  ut  nihil  magis 
officio  possil  esse  contrariuni.  Videndum  est  igitur  ut  ea^ 
liberalitate  utamur,  quae  prosit  amicis,  noceat  nemini. 
Quare  L.  Sullae®,  G.  Cacsaris  pecuniarum  translatio  a 
justis  dominis  ad  alienos  non  débet  liberalis  videri  ;  nihil 
est  enim  libérale,  quod  non  idem'  justum. 

44.  Aller  locus  erat  caulionis*,  ne  benignilas  major 
csset  quam  facultates,  quod,  qui  benigniores  volunt  esse 
quam  res  patitur,  primum  in  eo  peccanl,  quod  injuriosi 
sunt  in  proximos^;  quas  enim  copias  bis  et  suppeditari 
aequius  est  et  relinqui,  cas  transferunt  ad  alienos.  Inest 
autem  in  tali  liberalitate  cupiditas  plerumque  rapiendi  et 
aufercndi  per  injuriam,  ut  ad  largiendum  suppetanl 
copiae.  Videre  etiam  licet  plerosque  non  tam  natura  libé- 
rales quam  quadam  gloria  ductos,  ut  benefici  videantur, 
facere  multa,  quae  proficisci  ab  ostentatione  magis  quam 
a  voluntatc^o  videantur.  Talis  autem  simulatio  vanitati 
est  conjunctior  quam  aut  liberalitali  aut  honestati. 


Gr.,  n.  308.  —  Etudier  les  diffé- 
rents emplois  de  ut  dans  ce  pas- 
sage. —  Cicéron  songe  sans  doute 
ici  à  ceux  qui  récompensent,  par 
exemple,  leurs  amis  et  leurs  créa- 
tures, plutôt  que  les  citoyens  véri- 
tablement méritants  ;  —  qui  font 
des  largesses  en  puisant  dans  le 
trésor  public;  — qui  répaxtissent 
entre  leurs  partisans  les  charges 
et  les  magistratures,  etc.  :  ils  dis- 
posent de  ce  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Cf.  plus  loin  des  allusions  plus 
précises  aux  abus  que  commet- 
taient ainsi  tant  d'hommes  poli- 
tiques.   4.  Voir  Gr.,  n.  219. 


5.  Voir  Gr.,  n.  2^3. 6.    Voici 

des  exemples  précis  :  quoi  de  plus 
injuste  que  la  prétendue  libéralité 
du  dictateur  t>yHa,  de  César  lui- 
même,  récompensant  leurs  parti- 
sans    en    l^ur    abandonnant    les 

biens  des  proscrits? 7.  Voir 

Gr.,  n.  250. 8.  C{.§  42  :  deinde 

ne  majoi  benignilas...  — C'est  la 
seconde  précaution  que  l'on  doit 
prendre  en  fait  de  bienveillance. 

Erat  :  cf.  plus  loin  :  Tertium 

est  propositum  {^pt  opositum  est). 
— —  9.  (Sous  le  rappoi-t  de  la  pa- 
renté.)    10.  Pris  ici  au  sens 

fort  et  précis  de  :  disposition  sin- 
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ess^t*  IZnuTn!^^  Proposilum,  ut  in  beneflcenlia  dilectu» 
esset  digmlalis";  m  quo  et  mores  ejus  erunt  SDectandi 
•n  quem  beneficium  conferetur,  et  anîmus  erga  „o"  el 
commum  as  ac  socielas  vitae  et  adnostras  utilitates  o?fida 
anlecollala;  quae  ul  concurrant  omnia.oplabile  ^t  "t 
nunus,  plures   causae  majoresque  pondais  plus  ZC 

XLII.  450   Jam  de  artificii..  ot  quaestibus,  qui  liberaJes 

iprobantur  ii  quaeslus,qui  ir.  odia  liomùium  incurrunt 

soididi3  quacslus  ineicennariorum  .omnium  auorum 
opcrae,  non  quorum  artes  emunlur  S*  est  enim  i'n  mis  ps^ 
merces  auclonunentum  servitufis.  Sordidi  etfam  pu  a^^^^^ 

Zrn  IT     P'^^"^^"*'  "^^i  admodum    mentianlur;    nec 

in  so/did.'ir"'"  *r*""^^"'^^^^^'-  Opificcsque  omnes 
in  soidida  dite  versantur;  nec  enini  quicquam  in-enuum 
habere  potest  olT.cina.  Miniuiequc  arles  eae  oro bandai 
quae  ministrae  sunt  voluptatum  :  probandae, 

Celarii,  lanii,  coqui,  farlores,  piscaiores, 

ut  ait  Teréntius';  addehuc.  si  placet,  unguentarios   ,«1 
tatores  totumque  ludum  talarium  «.        "''^"^''**"^S'  ^al- 


cère.  Les  ambitieux,  les  vaniteux, 
dont  il  est  quolion  ici,  ne  ren- 
dent pas  en  ettet  fie  services  par 
bienveillance    pure,  —  mais    par 

calcul  ou  par  ostentation il. 

Cf.  §  42,  début:  tum  ut  pro  digni- 
tate...  ;  ce  qui  aidera  d'ailleurs  à 
comprendre  facilement  dignitatis 
rf»tet/«5.  —Etudier  et  analyser  le 
plan  de  ce  développement  sur  la 
taçon  dont  il  convient  d'être  géné- 
reux. Cicéron  ne  se  souoie-t-il  pas 
d'exposer  d'abord  le  plan  qu'il  sui  • 
▼ra  ensuite  rigoureusement?  etc. 
XLII.  1.  Voir  Gr.,  n.2Si._Dis- 
tiBguer  artmcia  -  et  quae»tu$. 
2.  Cf.  P»o  lege  Manilia,  §  15, 
■otalO.  Les  poititoyes  étaient  ceux 


qui  prélevaient  dans  les  ports  les 

droits  de  douane 3.  {Sunt  ou 

putandi  sunt.)  4.  Ce    n'est 

que  leur  travail,  la  main-d'œuvro, 
dKson^-nous,  -  et  non  loiirtalenl, 
que  Ion  rétribue.  Ce  ne  sont  que 
des  manœuvres,  non  des  artistes. 
—  Auctoramentnm,  plus  loin, est 

attribut .  5.  Voir  Gr.,  n.  279. 

6.  Au  sens,  ici,  de  :  mensonge 
tromperie.  _  Cette  distinction 
entre  lé  petit  commerce  (il  s'agit 
ici  des  «  revendeurs.)  et  le  com- 
merce en  gros,  sera  reprise  plus 
tard  I  S  151.  Mercatum  autem... 

7.  Eunuchus,   acte  II,  se». 

-       8.  C'est-à-dire  :    les    joueurs 
d«  profession,  ceui  qui  vivent  des 
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151.  Quibus  autem  artibus  aut  prudentia  major  inest 
aut  non  mediocris  utilitas  quaeritur,  ut  medicina,  ut  ar- 
chitectura,  ut  doclrina  rerum  honestarum,  eae^  sunt  lis, 
quorum  ordini*^  conveniunt,  honcstae.Mcrcatura  autem, 
si  tenuis  est, sordida  putanda  est;  sin  magna  et  copiosa, 
mulia  undique  apportans  multisque  sine  vanitate**  im- 
periiens,non  est  admodùm  vituperanda;  atque  etiam**, 
si  satiata  quaestu  vel  contenta  potius,  ni  saepe*^  ex  alto 
in  portum,ex  ipso  portu  se  in  agros  possessioncsque  con- 
tulit,  videtur  jure  optimo  posse  laudari. Omnium  autem 
rerum,  ex  quibus  aliquid  acquiritur,  iiihil  est  agri  cul- 
tura  melius,  nihil  uberius,  uihii  dulcius,  nihil  homine 
libero  dignius  **;  de  qua  quoniam  in  Catone  majore satis 
multa  diximus,illim  assumes,  quae  ad  hune  locum  perti- 
nebunt... 

Sur  les  conflits  entre  deux  motifs  tirés  de  rhonnête. 

LIVRK  II 
Sur  1'  «  utile  ». 

Des  moyens  de  se  concilier  la  faveur,  la  gloire,  la  popularité  ;  sur 
les  libéralilcs,  les  services  à  rendre,  etc. 
Sur  les  conflits  entre  mobiles  intéressés. 


jeux  de  hasard. 9.  Voir  Gr.,  n. 

273  et  308. 10.  Car  ces  profes- 
sions ne  conviennent  pas  à  tous 
les  ordres .  Un  patricien,  par 
exemple,  ne  pourrait  les  exercer  ; 
les  chevaliers  eux-mêmes,  à  cette 
époque,  en  étaient  généralement 

écartés.   11.  Ct.   plus    haut, 

note  6. 12.  «  Surtout.  »  

13.  Lorsque  le  marchand  se  livrait 
encore  au  commerce.  Cicéron  l'en- 
gage à  renoncer  au  trafic  dès  qu'il 
a  acquis  l'aisance,  à  savoir  borner 
ses  ambitions  (contenta  quaestu), 
et  (de  même  qu'il  rentrait  jadis 
au»  port  après  avoir  navigué  en 
pleine   mer)  à  se  retirer    alors.. 

14.  Cf.  le  long  développement 

qui  se  trouve  dans  le  De  Senec- 
tute.  §§  51-58,  sur  le  charme  des 
occupations  champêtres,  sur  leur 
utilité,  sur  le  goût  que  les  grands 


citoyens  Romains  et  les  plus  sages 
des  rois  ont  toujours  manifesté  pour 
elles.—  Le  De  Senectute  a  égale- 
mentpour  titre  :  Cato  Major.  — Il 
sera  intéressamt  d'examiner  lès  ju- 
gements portés  ici  par  Cicéron  sur 
les  diverses  professions,  et  de  les 
rapprocher  de  nos  propres  idées. 
Ne  trouve-t-on  pas  dans  ce  pas- 
sage bien  des  affirmations  que 
nous  taxerions  facilement  de  pré- 
jugés? Que  penser  du  rapproche- 
ment entre  les  marchands  de  pois- 
sons ou  les  bouchers  —  et  ceux 
qui  vivent  des  jeux  de  has^ard  ?  Et 
de  la  distinction  entre  les  gros  — 
et  les  petits  commercants?Queiles 
idées  ces  jugements  vous  suggè- 
rent-ils sur  quelques  caractères  de 
la  civilisation  Romaine  par  oppo- 
sition à  la  nôtre? 


J' 
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LIVRE  III  '  ^ 

Le»  conflits  entre  l'honnête  et  l'utile. 

La  question  semble  facile  à  Irancher  :  Thonnêteté  doit  Temnorler 
toujours  sur  l'utile.  -  Cicéron  prouve  que  préférer  son  in  érêrpTopre 
tiVsocIale^"""  est  contraire  à  la  nature,  et  rend  impossibleîoSte 

V.  21.DetrahereigituraUerialiqiiidethominemi  homi- 
nis  incommodo  suumcommodurn  augere,  magis  est  contra 
naturani  quam  mors.quam  paupertas,  quam  dolor,  quam 
cetera,  quaepossunl  aul  corpori  accidere  aut  rébus  externis* 
Namprmcipio  lollit  convictura  humanum  et  societalem.Si 
emm  sic  erimus  affecti.  ut  propler  suum  quisque  emolu- 
mentum  spoUet  aut  violet  alterum,  disru.npi  necessc  est 
eam,  quae  maxime  est  secundum^  naturam,humani  gene- 
ris  societatem.  22.  Ut^  si  ui.umquodque  membrum  sen- 
sum  hune  haberet,  ut  posse  putaret  se  valere,  si  proximi 
membri  valetudinem  ad  se  traduxisset,  debiiilari  et  in(e- 
nrc  tôt um  corpus  necesseesscl.  sic,  si  unusquisque  nos- 
trum  ad  se  rapiat   commoda  alior.nn  deirahalqi.e  quod 
cuique  pos.it,. ruolumenti  sui  gralia,  socielas  liominum 
et  communilas  cvortatur  necesse  est.Nam  sibint^  quisque  - 
inalit,  quod  ad  usum  vitae  perti.ieat.  quam  alteri  acqui- 
rere,  concessum  est  non  répugnante  natura;  iilud»  natura 

non  patitur,  ut  aliorum  spoliis  noslras  facultates,  copias 
opes  augeamus.  *      * 

23.  Neque  vero  hoc  solum  natura,  id  est  jure  genlium'. 
sed  etiam  legibus  populorum,  quibus  in  singulis  civitati 


V.  1,  Construire  :...  et  hûhùnem 
zugov  suum  commodum  incom- 
modo hominis,  est  magis,  etc. 
Voir  Gr.,  n.  97.  —  Noter  le  rap- 
prochement hominem  hominis, 
destiné  à  mieux  faire  sentir  lin- 
justice  et  le  caractère  illogique, 
et  antinaturel,  d'une  telle  con- 
duite.      2.    Gest-à-dire  :   aux 

biens  extérieurs  dont  nous  jouis- 
sons. —  Toim  a  pour  sujet  los  in- 
tiûitives  detmheie  et  ou^ere  (cf. 

début  du  8  21) 3.  Préposition. 

4.  VoirGr.,  n.308. Hune... 

ut:  voir  Gr.,  n.  305.  —  Le  premier 
ti  intjroduil  la  condition  corréla-. 


live  à  debifitari  ..  necesse  esset; 
le  second  si  dépend  au  contraire 
de  putaret  se  valere  ;  construire  : 
ut  necesse  esset...  et  intenre,  ai 
unumquodque ..  ut  putai-et  se 
posse  valere  si  tmdu.visiiet  ad 
se...  etc...,  —  sic  necesse  est  socie- 

tas,  etc. 5.   Dépend  de  con- 

ccssmn  est.  —  Sibi  (voir  Gr., 
n.  222)  dépend  de  ut  quisque 
malit  acquit-ere  et  s'oppose  à  al- 
teri.   6.  Voir  Gr.,  n.  234  et  305. 

—  Suppléez  veyo  ou  contra:  «  mais 
au  contraire,  ce  que  la  nature.... 
c'est  que...  » 7.  Cf.,  De  Legi- 
bus, §42.  et  note  3,  comment  Ci- 
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bus  res  publica  continetur,  eodem  modo  constitutum  est 
ut  non  hceat  sui  «  commodi  causa  nocere  alteri  ;  hoc  enim 
.spoctant  leges,  hoc  volunt,  incolumem  esse  civium  con- 
junclionem;  quam  qui  dirimunt,  eos  morte,  exilio,  vin- 
culis,  damno  coercent.  Alque  hoc  multo  magis  effîcit  ipsa 
naturae  ratio,  quae  est  lex  divina  et  humana  ;  cui  parère 
qni  velit  (omnes  autem  parebunt,  qui  secundum  naturam 
volent  vivere)9,numquam  committet  ut  alienum  appetat 
el.  id,  quod  alteri  detraxorit,  sibi  assumât.... 

ren"e''u7ile  "A?  à  quels  caraclè.e.  on  reconnaît  qu'un  acte,  en  appa, 
rence  utile,  est  en  rcalite  houleux,  et  par  conséquent  nuisible- 
C.ceron  est  amené  à  raconter  la  fameuse  légende  de  Gygès  : 

IX..   38.  Hinc  ille  Gyges  inducitur  a  Platone  ^  qui.  cum 
terra  discessisset  magnis  quibusdam  imbribus,  descendit 
in  illum  hiatum  aencumquc  equum,  ut  fcrunt  fabulae 
ammadvertit,  cujus  in  lateribus  fores  essenl  ;  quibus  aper^ 
,tis,  corpus  hominis  mort ui  vidit  maguiludine  invisitata 
anulumque  aureum  in  digilo  ;  quem   ut  detraxit,  ipse 
induit  2  (erat  autem  regius  pastor),  tum  in  concilium  se 
pastorum  recepit.  Ibi  cum  palam  ejus  anuli  ad  palmam 
converterat,  a  nullo  videbatur,ipse  autem  omnia  videbat  • 
Idem  rursus  videbalur,  cum  in  locum  anulum  inverterat' 
Itaque,  hac  oportunitate  anuli  usus,regina  adjutriceregem 
dommum  interemit;  sustulit,  quos  obstare  arbitrabatur  • 
nec  in  his  eum  facinoribus  quisquam  potuit  videre    Sic 
repente  anuli  beneficio  rex3  exortus  est  Lydiae 

Hune  igitur  ipsum  anulum  si  habeat' sapi'ens,  nihilo 
plus  sibi  licere  putet  peccare,  quam  si  non  haberet  ;  honesta 
emm  bonis  viris  \  non  occulta  quaerunlur.  39.  Atque  hoc 
loco  philosophi  quidam,  minime  mali  illi  quidem, sed  non 


céron  distingue  le  droit  naturel  — 

et  ies  lois  écrites 8.  Voir  Gr., 

n.  224. 9.  Et  l'on  sait  que  c'est 

là  une  des  maximes  fondamentales 
du  Stoïcisme,  doctrine  à  laquelle 
Cicéron  se  rallie  de  plus  en  plus 
nettement.  Cf.  De  Senectute,  §  4, 
noie  5,  et  §  5,  note  10,  etc.  On  voit 
encore  ici  comment  les  idées  de 
Cicéron  sur  les  lois  ou  le  droit  se 
rattachent  à  des  principes  méta- 
phy.siques  ou  en  tout  cas  extrême- 
ment généraux,  tels  que  l'excel- 
lence et   le  caractère  quasi  divin 

Beauchot.  —  Cicéron. 


Cf.    De    Legibus, 


de  lu  nature. 

noie  1. 

IX.  1.  République,  11,  358  E- 
302  D.  Ce  Gygès,  qui  devint  roi 
dans  les  circonstances  que  l'on  va 
voir,  fut  le  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Mermnades  et  l'ancêtre  de 

Crésus,  roi  de  Lydie. 2.  «  II  le 

mit  à  son  doigt.  ..  —  Palam,  plus 
loin,  est  un  nom  à  l'accusatif.  — 
Ad  2ialmam  :  du  côté  de  l'inté- 
rieur de  la  main  ;  nous  disons  :  en 

dedans. 3.  Voir  Gr. ,  n.  4. 

4.  Voir  Gr.,  n.  39. 5.  Allusion 

23 
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salis  aculi,  fictam  et  commenticiam  fabulam  prolatam  di- 
cunt  a  Plafoiie  ^  ;  quasi  vero  ille  aut  factum  id  esse  aut  fieri 
''>oluisse  defendat  **  I  Haec  est  vis  hujus  anuli  et  hujus  exem- 
p.l:  si  nemo  sciturus,  nemo  ne  suspicaturus  quidem  sit, 
cinn  aliquid  divitiarum,polentiae,  dominatioûis,  libidinis 
causa  leceris,  si  id  dis  hominibusque  fukirum  sit  semper 
ignoluin,  sisuc^  facturus.  Negant  id  fieri  posse.  Nequa- 
quam  polesl  ^  id  quidem  ;  sed  quaero,  quod  negant  posse, 
id  si  posset,quidiiam  facerent.  Urgent  rustice  sane  ;  negant 
enim  posse ^  et  in  eo  perstant;  hoc  verbum  quid  valeat, 
non  vident *°.  Cum  enim  quaeriinus,  si  celaiepossint,quid 
facluri  sint,  non  quaerimus,  possinlne  celare  ;  sed  tam- 
quam  tormenla  quaedam  adhibemus,  ut,  si  responderint 
se  impunitate  proposila  factuios  quod  expédiât,  facinoro- 
sos  se  esse  faleantur  ;  si  negent,omnia  turpia  per  se"ipsa 
fugienda  esse  concédant... 

~  et  à  citer  des  exemples  d'actioDs  blâmables,  telles  que  la  sui- 
vante : 

XIV.  58...  G.  Ganius,  eques  Romanus,  non  infacetus  et 
satis  litteratus,  cum  se  Syiacusas  otiandi*,  ut  ipse  dicere 
solebat,  non  negotiandi*  causa  contulisset,  dictitabat   se 


sans  doute  aux  Epicuriens. 6. 

Sur  ce  sens  de  defendere,  cf.  Pro 
Mnrena,  §  5,  note  3.  —  Haec  : 
voir  Gr.,  n.  230.  «  Voici    à  quoi 

sert...  »  7.  Voir  Gr.,  n.  291. 

—  Après /mec  est  vis...,  suppléez 
quelque  chose  comme  :  ce  récit 
sert  à  nous  taire  voir  si...,  et  rat- 
tachez sisne  facttitus  à  ce  membre 

de  phrase  ;  voir  Gr.,  n.  284. 3. 

{Fieri.)  —  Id:  l'aventure  deGygès. 
9.  A  pour  sujet  sons-enten- 
du :  id    Ci.  note  précédente. 

10.  En  effet,  au  point  de  vue  de 
la  valeur  de  la  thèse  soutenue  par 
Pl-itun  ou  par  Cicéron,  ce  qui  im- 
porte, ce  n'est  évidemment  pas  le 
lait  de  savoir  si  l'aventure  de  Gy- 
gès  est  légendaire  et  impossible. 
Platon  n'en  use  que  comme  d'un 
symbole,  et  Cicéron  la  prend 
eomme  exemple  idéal.  —  De  plus, 
nier,  en  altauluitit  laal  d'impor- 
tance à  ce  point,  la  possibilité  ma- 
térielle   du     fait,    n'est-ce    point 


avouer  implicitement  que  la  fa- 
culté de  dissimuler  aussi  sûre- 
ment un  forfait  pourrait  influer 
sur  notre  conception  de  la  justice 
et  nous  engager  à  commettre  ce 

lortait? li.  «  En  soi-même.  ■ 

Voir  Gr.,  n.  176. 

XIV.  1.  (Causa).  —  Voici  encore 
une  de  ces  anecdotes  dont  Cicéron 
aime  tant  à  égayer  ses  disserta- 
tions philosophiques.  On  en  re- 
marquera l'allure  vive  et  spiri- 
tuelle; le  mouvement  (étudier  la 
brièveté  des  phrases,  le  plus  sou- 
veflT;  —  k's  dialogues  rapi- 
des, etc.);  l'ébauche  amusante  du 
caractère  de  chaque  personnage: 
Canius,  que  son  érudition  n'em- 
pêche pas  d'être  naïf,  et  qui  ne 
regarde  pas  à  l'argent,  —  Pythius, 
mauvais  plaisant  avide,  et  comé- 
dien excellent  (gtavate  ille  pri- 
mo, etc.). 2.  li  y  a  là  un  jeu 

de  mots  (ce  qui  explique  tit  dicere 
solebat:  Canius  est  fier  de  son  oa- 
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hortulos  aliquos  emere  velle,  quo  invitare  amicos  et  ubi 
se  oblectare  sme  inlerpellatoribus  posset.  Quod  cum  oer- 
crebuisset,  Pythius  ei  quidam,  qui  argcnlariam  faceret^ 
byracusis,  vénales  quide.n  se  hortos  non  habere,  sedlicere 
uti    Ganio,  si  vellet,  ut  suis,  et  simul  ad  cenam  hominem 

set   i'!l'!n'p7.!f''''^  in  posterum  dicm.  Cum  ille  promisis- 
set   tum  Pythius,  qui  essct  ut  argentarius   apud  omnos 
ordines  gratiosus,  piscalores  ad  se  convocavitet  ab  iis  peti- 
VI     ut  ante  suos  horlulos  poslridie  piscarenlur,  dixiîque 
quid  eos  facere  vellet.  Ad  cenam  tempori^  venit  Ganius* 
Sr  ""   /r!"'^  aPP^'-alum  «  convivium  ;  cymbarum  antê 
oculos  mullitudo  ;  pro  se  quisque  \  quod  ceperat,  atTere- 
bat,  ante  pedes  Pythi  pisces  abjiciebantur.  69.  Tum  Ga- 
nk.V  "?""f^'  ^'^^^i^'  q"id  est  hoc.   Pythi?  tantumne 
pisciumjtantumne cymbarum?  »  Et  ille  :  «  Quid  mirum'?» 
mqui  ,  hoc  loco  est  Syracusis  quicquid  est  piscium  ;  hic 
aquatio-  bac  villa  isti  carere  non  VossuuL   .,  IncensÛs 
Camus  cupiditate  conlendit  a  Pythio.ut  veuderet  ;  gravatc 
Ille  primoiO;   q^id  rnulta?  impetrat".  Emit  homo  cupi- 
dus  et  locuples  tanti^s  quanti  Pythius  voluit,  et  émit  in- 
struclos  ;  nomina  facit  *3,negotium  conficit.  Invitât  Ganius 
pos  ridie  familiares  suos,  venit  ipse  mature  ;  scalmum^* 
nullum  videt  ;  quaeril  ex    proximo  vicino,  num   fcriae 
quaedam  piscatorum  essent,  quod  cos  nullos  vidcrel^-^ 
«  Nullae,  quod  sciam,  inquit;  sed  hic  piscarinulli  soient  * 
itaque  heri  mirabar  quid  accidisset.  » 
60.  Stomachari  Ganius  ;   sed  quid  faceret*«  ?  nonduni 


m- 


lembour)  :  rapprocher  otiandi  de 
negotiandi;  par  exemple:  il  était 
venu  pour  ne  rien  fane,  et  non 
pour  affaire.  3.  ij  était  ban- 
quier.      4.  (His  hortis).  -  Se 

non  habere...,   licere.  dépendent 

de    dixit   sous-entendu.    5, 

A    l'heure    fixée.    6.    Voir 

Gr.,  n.  120.  7.  (Piscatorum). 

8.    Voir   Or.,    n.    124.    

9.  C'est  à  cet  endroit  que  se 
fait    la    provision     d'eau    douce. 

10.  (Fert).  —  PytJiius  joue  la 

comédie:  pour  faire  paver  plus 
cher  ses  jardins,  il  feint  d'accueil- 
lir avec  beaucoup  d'ennui  la  pro- 
position de  Canius,  et  de  tenir 
aingulièrement  à  ce  qu'on  lui  de- 


mande.   M. {Canins).  19 

Voir  (Ir  ,  n.  211.    13.  pour 

payes-  Pythius.  Canius  signe  des 
traites,  dont  Pythius  pourra  tou- 
cher le  montant  sans  aucune  dif- 

ticuUé  14.   Façon  énergique 

de  faire  'oni prendre  qu'il  n'y  a 
absolument  aucune  embarcation  ; 
«  il  ne  voit  pas  même  le  bout  d'un 

aviron  !  . 16.  Voir  Gr.,  n.  337. 

16.  Gomme  va  le  dire  Cicéron, 

la  loi  ne  punissait  pas  encore  ces 
sortes  de  supercheries.  —  On  com- 
prend donc  quo  Cicéron  cite  l'anec- 
dote comme  curieuse:  légalement, 
la  conduite  de  Pythius  est  inatt^- 
iiuable,  car  il  a  eu  la  précaution 
de  ne  pas  faire  de  proposition  de 


:i 


ros 


CICERON 


I 


fi 


ciiini  C.  Aquilius,  coUcga^^  el  familiaris  meus,  prolulerat 
de  dolo  malo  formulas  **  ;  in  quibus  ipsis,  cum  ex  eo  quae- 
reretur  quid  esset  dolus  malus,  respondebal  :  cum  esset 
aliud  simulât um,  aliud  uclum.  Hocquidemsane  luciilcnlo 
ut  ab  homine  perilo  dellniendi^^.  Ergo  et  Pythius  et  om- 
nes  aliud  agentes,  aliud  "simulantes  perlîdi,  improbi,  ma- 
liliosi^^.  Nullum  igitur  eorum  factum  potest  utile  esse, 
cum  sit  tôt  vitiis  inquinatum... 

Cicéron  examine  encore  d'anlres  cas  intéressants,  et  notamment 
les  conflits  qui  se  produisent  souvent  entre  le  sentiment  de  la  jus- 
tice et  l'ambition. 

Il  termine  en  exhortant  son  ûls  Marcus  à  suivre  ses  préceptes. 

Fin  du  ((  De  Officiis  ». 


Le  ((  De  optimo  génère  oratorum  »  (44).  —  Nous  ne  dirons 
rien  du  De  Virlutibus,  traité  moral  aujourd'hui  perdu,  ni  des 
Partitiones  oraloriae  (45)  ou  des  Topica  ad  Trebatium  (44), 
traités  de  rhétorique  qui  ne  semblent  guère  importants. 

Plus  intéressante  est  la  préface  que  Cicéron  voulait  mettre  en 
tête  de  sa  traduction  des  discours  d'Eschine  et  de  Démosthène 
dans  le  procès  de  la  Couronne.  Préface  connue  sers  le  titre  de 
De  optimo  génère  oratorum,  et  où  l'on  retrouve  Cicéron  aux 
prises  avec  les  Néo-Attiques.  (Sur  cette  polémique,  voir  pages  607 
et  suivantes.) 

Ce  sont  là  les  derniers  traités  de  Cicéron  :  engagé  tout  entier 
maintenant  dans  une  lutte  mortelle  contre  Antoine,  Cicéron  ne 
composera  plus  que  les  Philippiques,  avant  de  périr. 


venla;  bien  plus  :  il  a  eu  l'air  de 
ne  céder  qu'en  rechignant  aux 
offres  de  Canius  !  Il  ne  s  est  en- 
gagé à  rien,  il  n'a  rien  demandé  : 
Canius  n'a  aucun  recours  contre 
lui.  —  Et  cependant,  il  e^t  impos- 
sible de  soutenir  que  l'action  de 
Pythius  ne  soit  pas,  au  point  de 
vue  de  la  conscience  morale,  in- 
juste et  condamnable  :  c'est  une 
véritable  escroquerie,  bien  qu'elle 
ne  tombe  sous  le  coup  d'aucune 
loi.  Cet  exemple  contribue  à  nous 
laire  sentir  ce  que  c'est  qu'un  acte 
honteux,  et  à  nous  mettre  en 
garde  contre  les  actes  qui  sem- 
blent au  premier  abord  utiles  et 
acceptables,  -   mais  qui  sont  en 


léalilè  uiavoiiiibles  (tf.  Argument 
du  livre  III).  17.  Il  lut  pré- 
teur en  66,  avec  Cicéron. 18. 

Par  lesquelles  il  assimilait  aux 
vols  les  laanoiuvres  frauduleusca 
(le  code  dit:  le  dol)  telles  que 
celle  qu'on  vient  do  nous  conter. 

—  In:   voir  Gr.,  n.  166.  19. 

(Dicttun  est).    —    Ut:  voir    Gr., 

n.  310 20.  Voir  Gr.,  n.  124.  — 

Cf.  note  16,  et  Argument  du 
livre  III.  On  voit  comment  Cicé- 
ron lui-même  montre  l'intérôt  de 
cette  anecdote  par  rapport  au 
principe  essentiel  qu'il  a  posé  :  ce 
qui  est  honteux  ne  saurait  être 
vraiment  utile. 
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..«f  T.'!''w  ^^''!'  ''"■'''''  *^^  Vr^'f'**-c  il  une  traduction  du  Oisconrs 
contre  CM'sirhon.  d  Lschine,  cl  du  DL^cours  sur  la  Couronne,  de 
Uémosllicnc.  ^Ccllo  traduction  ne  nous  est  pas  parvenue.)  -  Cicé- 
ron continue  a  combattre  les  prétentions  et  à  di.scuter  les  critiques 
des  Nfo-Attiques^  Le  De  opiimo  génère,  ora/oram  est  exclusive- 
ment une  œuvre  de  polémique.  A  propos  de  Démosthène  el  d'Es- 
c ii.ne  CCS  dcu.v  maîtres  de  réloqt.encc  Atlique,  Cicéron  affirme  une 
fo b,  de  plus  que  ses  adversaires  ne  savent  point  reconnaître  le  véri. 

HAm.^L  ''^™'''  "^r^'^'f  "^  saurait  soutenir  la  comparaison  avec 
Démosthène;  que  la  simple  correction  du  discours,  que   l'élégance 

orateur^"*"  '"^""^  **"   ^'- '''    "*"  suflisent  pas  à  faire  un  grand 

Le  passage  suivant,  sur   lAtlicisme   véritable,  tel   que  le  repré- 
sente  Demoslhcne  par  exemple,  «st  à  retenir  : 

III...  7...  Alticorum  oratorum  ipsa  vis^  ignola  csl  nota 
gloria.  Nam  alterum3.,nulti  viderunt,  vitiosi  nihil'apud 
cos  esse^  alterum  pauci,  laudabilia  esse  mulla.  Est  enim 
viliosum  in  senicntia,  .si  quid  absurdum  aut  alienums 
aut  uon  acutum  aul  subinsulsum  est;  inverbis«,  si  inqui- 
natum, si  abjeclum,  si  non  aplum,  si  durum,  si  longe 
pelitum.  8.  Haec  vilaverunt  fero  oinncs,  qui  aul  VIlicP 
numcranlurantdicuni  Allicc.  Sedqui  ealcnus«  valu<Munt 
saiu  et  sicci  dumla.val  habea^lur^  scd  ila  ut  palaeslritae* 
spatiari  in  xyslo  ut  io  Hceat,  non  ab  Olympiis  coronani 


m.  1.  Cf.  A»r/.   hist.,  page  009. 

«.  Le  sens  d'îyjsa  est  ici  très 

fort  :  le  véritable  génie  des  At- 
tiques,  ce  qui  les  caractérise  réel- 
ItMuenf,   si    l'on    veut:    lessence 

iuême(rjs)de  i'Atlicisme.  3. 

Voir  Gr.,  n.  260.  -  «  Un  seul  des 

caractères  de  leur  génie.  »  4. 

V.^ir  Gr.,  n.  9S  et  19.  -  Pauci  (ci- 
dent  nt).  ,5.  «  Peu  on  rapport 

avec  Tintenlion  de  l'oiateuî-.  »  — 
Non  :  voir  Gr.,  n.  19 i. 0.  No- 
ter l'opposition  :  in  sententia  — 
inverbis;  il  y  a  des  défauts  de 
pensée  —  et  des  défauts  d  expres- 
sion. —  On  veillera  à  traduire 
exactement  chacun  de  ces  mots 
qui  ont  un  sens  très  précis  (inqui- 
liatus  est  très  différent  de  abjec- 


tus;  longe  petitum  désigne  ces 
expressions  «  tirées  de  loin  » 
(mot  à  mot),  ces  méfaphoTes  trop 
recherchées  qui  dénoncent  le  mau- 
vais goilt,  etc.). 7.  Voir  Gr., 

n.  i.  S.  «  Jusque-là  seule- 
ment, en  se  bornant  à  cela  (à 
éviter  les  défauts).  »  _  iîicci, 
plus  loin,  a  le  sens  de  :  bien  por- 
tant, sans  hunveurs  malsaines.  — - 


9.  Voir  Gr.,  n.  88  et  4. 


lO^Dé- 


pend  de  pétant.  —  Xystus  :  n'a 
pas  le  même  sens  ici  que  :  Bru  tus, 
§  18,  note  1.  —  Il  s'agit  ici  du 
xystus  grec,  sorte  de  portique  ou 
de  galerie  couverte  où  s'exerçaient 
les  athlètes,  tandis  que  sur  les 
côtés  les  curieux  ou  ceux  des 
athlètes  qui  avaient  terminé  leuri 
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pelant  **.  Qui  cum  **  careant  omni  vitio,  non  sunt  con- 
tenti  quasi  bona  valcludine  ;sed  vires, lacertos,sanguinerh 
quaerunt,  quanidain  etiam  suavitatcm  coloris.  Eos  imite- 
mur,  si  possumus  ;  si  minus,  illos  potius,  qui  incorrupta 
saniiate  sunt*^  qiiod  est  proprium  Atlicorum,  quam  eos, 
quorum  vitiosa  abundantia  est,  quales  "  Asia  mullos  tu- 
lit.  9.  Quod  cuni  laciemus  (si  modo  id  ipsum  assequemur  ; 
est  cnim  permaguum)  *^,  imilcDinr,  si  potucrimus,  Ly- 
siam**ct  ejus  quidom  Irnuitalrm  potissinumi.Est  enim  " 
mullis  locis  graiidior;  sed  quia  et  privatas  ilic  pierasqiie 
et  eas  ipsas  aJiis**  et  parvarum  rerum  causulas  scripsit, 
videirur  esse  jejunior,  cum  se  ipse  consulte  ad  minuta- 
rum  causarum  gênera*®  limaveril.  IV.  Quod  qui  ita  faciet, 
ut*,  si  cupiat  uberior  esse,  non  possit,  habeatur*  sane 
orator,  sed  de  minoribus.  Magno  autem  oratori  etiam  illo 
modo^  saepe  dicendum  est  in  tali  génère  causarum*. 
40.  lia  fit  ut  Demosthenos^  certe  possit  summisse  diccre, 
elate  Lysias  forlasse  non  possit.  Sed  si  eodein  modo  pu- 
lanl,  exercitu  in  foro  et  in  omnibus  templis,  quae  cir- 


exercices  pouvaient  les  regarder 
ou  se  promener.  ——11.  Voir  Gr., 
n.  S7.  —  Autrement  dit,  être  en 
bonne  santé  et  bien  «  entraîné» 
ne  .suffit  pas  pour  devenir  un 
«  rhanipion  ».  De  môme  il  laut 
plus  que  la  correction  et  la  per- 
leotioa  du  détail  pour  faire  un 
grand  orateur.  —  Qui:  les  grands 
athlètes,   ceux  qui  concourent  à 

Olympie. 12.  Voir  Gr.,  n.  327. 

L'idée  de  :  quoique,  s'explique 
ainsi  :  il.<i  sont  bien  portants, 
comme  les  autres,  mots    cela  ne 

leur  suffît  pas. 13.  Les  athlèlo-i 

(et  le<<  orateurs)  qui  se  content  oui 
da  se  bien  porter,  —  do  ne  pas 

avoir  de  défauts. 14.  Voir  Gr., 

n.  274.  —  Sur  l'école  Asiatique, 
opposée  à    rAtticisme,    cf.    Arg. 

hist.,  page  608. 15.  Concession 

de  Cicéron  :  il  est  déjà  difficile 
d'imiter  les  Attiques  au  sens  le 
plus  étroit,  et,  pour  ainsi  dire, 
négatif,  du  mot:  c'est-à-dire  d'être 
puHaitement  correct  et  élégant. 
— -  le  Cl.  Brutus,  9  35.  notes  1 
•t  4,  et  Arg.  hist.,  pageolJ. 17. 


Porte  sur  l'idée  contenue  dans  po- 
tissimum  :  sa  simplicité  élégant* 
surtout,  —  entre  autres  qualités, 
car  il  en  a  d'autres.  —  Cicéron 
chenhe  à  battre  les  Néo-Attiques 
avec  leurs  propres  armes,  et  à 
leur  montrer  que  Lysias  lui-même, 
leur  modèle  favori,  sait  être  puis- 
sant et  vigoureux  parfois.  18. 

Voir  -r.,  n.  3t.  —  Seul,  le  DiS' 
cours  contre  Eratosthène  a  été  pro- 
noncé par  Lysias  lui-même. —  C'est 
d'ailleurs  le  seul  de  ses  discours, 
qui  roule  sur  une  cause  impor- 
tante.    19.   C'est    donc  là  un 

genre  particulier  que  les  Néo-.\.t- 
Itques  ne  devraient  pas  prendre 
uniquement  comme  modèle.  II 
faut  reconnaître  qu'il  y  a  peu  à 
reprendre  à  l'argumentation  da 
Cicéron. 

IV.  1.  VoirGr.,  n.304.— Quod...; 
entendez  :  en  imitant  rÂttici.<îme 

de  Lysias,  et  de  lui  seul. 2. 

Voir  Gr.,  n.  88,  et  sarde,  n.  153. 
3.  Voir  Gr.,  n.  49.  —  Enten- 
dez ;  en  employant  le  style  simple 
de  Lysias. 4.  Cf.  g  9,  note  1», 


LE    «    DE    OPTIMO    GENERE    ORAT(  RUM    » 


711 


eum  forum  sunt,  collocato*,  dici  pro  Milonc  decuisse,  ut 
si  de  re  privata  ad^  unum  judicem  dicercmus,  vim  elo- 
quentiae  sua  facullate^,  non  rei  natura  mctiuntur. 

11.  Quare  quoniam  nonnullorum»  sermo  jam  incre- 
bruit,  partim  se  ipsos  Attice  dicerc,  parliin  ncminemnos- 
trum  dicere^^,  altcros  noglcgamus  ;  satis  enim  iis  resipsa 
respondet,  cum  *a  aut  non  adbibeantur  ad  causas,  aut 
adhibiti  deridoantur  ";  nam  si  ridereiilur  ",  esset  id 
ipsum  Atticorum.Sed  qui  dici  anobis  Attico  more  nolunt, 
ipsi  aulem  se  non  oratorcs  esse  prolitentur",  si  teretes 
aures  habent  inteilegensque  judicium,  lamquam  ad  pic- 
turam  probaïuiaiii  adhibentur  etiam  inscii  faciendi  cum 
aliqua  soiiertia  judicandi  «  ;  12.  sin  autem  intellegentiam 
ponunt  in  audiendi  fastidio,  neque  eos  quicquam  excel- 
8um  magnifîcumque  delectat,  dicant*«  se  quiddam  sub- 


—  et  la  dernière  phrase  du  cha- 
pitre ilL  5.  Qui,    lui,    s'est 

exercé  dans  tous  les  genres,  y  a 
triomphé,  —  et  qui  est  pris  comme 

modèle  par  Cicéron. 6.  C'est 

en  présence  d'un  grand  déploie- 
ment de  forces  militaires  que  Ci- 
céron  prononça    le  Pro   Milone, 

—  Cf.  Pto  Milone^  début,  §§  1  et 
8,  notes  4  et  5,  et  Arg.  hist.,  page 
450.  —  Decuisse:  voir  Gr.,  n.  100. 

7.  Voir  Gr.,   n.  140.   —    JJt: 

voir&r.,  n.  308.  8.  Voir  Gr., 

n.  53.  —  Facultas  a  ici  le  sens  de  : 
dispositions  personnelles.  —  Na- 
tura rei,  au  contraire  :  nature  vé- 
ritable de  l'art  oratoire.    9 

Kntendez  :  des  Néo-Attiques.  

10.    {Attice).     —    Partim...    par- 
tim... :  entendez   :  ...  jam  incre-  ■ 
bruit,  (cum)   partim    (dicant)  se 
ipsos,   etc.  — Altéras  :   ceux  qui 
se  flattent  de  parler  à  la  manière 

Attique  (les  premiers). 11.  Voir 

Gr.,  n.  326. 12.  Le  jugement  du 

public,son  mépris  pour  1  éloquence 
sobre,  élégante,  mais  froide  et 
sèche  des  Néo-.4.ttiques,  leur  mince 
réputation,  voilà  de  quoi  triomphe 
Cicéron.  Et  la  postérité  a  jugé 
comme  le  public  de  son    temps, 

comme    iui-mème.  13.  Noter 

la    différence    entro    d'"-''ieri    — 


elii<teri,  qui  ne  signifie  plus  du 
tout:  être  raille,  moqué,  mais: 
faire  rire,  amuser  le  public.  II  y  a 
ici  un  jeu  de  mots,  assez  imprévu 
et  drôle. 14.  Le  sujet  est  tou- 
jours :  qui.  —  Nolle  :  de  môme, 
en  français,  «  ne  pas  vouloir  »  si\ 
gnifie  souvent  :  ne  pas  admettre 

que... 15.  Parmi  les  gens  qui 

se  bornent  à  critiquer  sans  être 
eux-mêmes  orateur.s(gMt  dtct...  ipsi 
autem  se  non  oratores...),  Cicé- 
ron distingue  deux  catégories  : 
les  connaisseurs  éclairés  et  intel- 
ligents, et  ceux-là,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  absolument  du  métier 
{inscii  faciendi),  il  les  écoutera 
avec  attention,  parce  qu'ils  ont 
bou  goût;  il  tâchera  de  profiter  de 
leurs  critiques;  —  mais  quant  aux 
autres  (sin  autem.)  qui  font  pro- 
fession de  tout  dédaigner,  et  de 
ne  rien  juger  sutfisamment  u  At- 
tique »,  qu  ils  n'aient  pas  la  pré- 
tention de  connaître  le  véritable 
Atticisme  :  ils  n'affectent  le  mé- 
pris que    pour    dissimuler    leur 

manque  de    goût.    Cicéron 

vise  ici  les  critiques  amateurs, 
qui  croient  «  distingué  »  d'être 
«  Attiques  •  et  de  juger  inférieu- 
res toutes  les  productions  con- 
temporaines.      16.    Voir  Gr., 
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lile  et  politum  velle,  grande  ornatumquc  contenmere; 
id*'  vero  desinant  dicerc,  qui  **  subtiliter  dicant,eossolos 
Attice  dicere,  id  est  quasi  sicce  et  intègre.  Et  ample  et 
ornate  et  copiose  *^  cum  eadem  integrilateAtticoium  est^o. 
Quid?  dubium  est  utrum  oratioucm  nostram  tolerabilern 
tantum  an  -*  etiam  adniirabilem  esse  cupiamus  ?  Non  enim 
jam  quaerimus  quid  sit  Attice,  sod  quid  sit  opiime  di- 
cere... 


n.  87. 17.  Voir  Gr.,  n.  241. 

18.  Construire:  ...tH'cre  id,  eos 
solos dicere  Attice,  qui  dicant  sub- 
tiliter.    19.  {Direre).  20. 

Voir  Gr.,  n.  97  et  24.  —  Cf.  la  cri- 
tique dun  discours    de    Brutus, 

Lettre  XLIX,  et  note  11.  21. 

VoirGr.,  b.  29.Set298.  —  Tantum: 


seulement,  uniquement.  —  En 
somme,  Cicéron  combat  surtout 
contre  un  préjugé,  contre  une 
«  mode  »,  contre  un  goût  exclusif 
(et  par  conséquent  injuste  et  dan- 
gereux). Pourrait-on  trouver,  dans 
l'histoire  de  notre  littérature,  des 
exemples  analogues  ? 


Fin  du  u  Dk  oi'Ti.mu  oi-MiRE  ouatorum  ». 


CINQUIÈME  PARTIE 
LES  «  PHILIPPIQUE8  >>  (44-43) 


CHAPITRE  PREMIER 


Hésitations  de  Cicéron  après  les  Ides  de  mars. 


Meurtre  de  César.  —  Lue  partie  de  ces  Irailés  furent  compo- 
sés après  la  mort  du  dictateur  {cf.  page  681,  fin  de  l'Argument 
qui  précède  le  De  Divinalione).  C'est  en  effet  le  15  mars  41  que 
César  avait  succombé,  au  Sénat,  sous  les  coups  de  Casca,  de 
Dccimus  Brutus,  de  Cassius,  de  Marcus  Brutus  et  des  autres  con- 
jurés. 

Cicéron  n'avait  point  eu  de  part  au  complot.  Mais  il  accueillit 
avec  la  joie  la  plus  vive  la  nouvelle  du  meurtre.  — -  On  a  jugé 
indécente  son  allégresse.  On  pourrait  en  tout  cas  s'étonner,  au 
premier  abord,  qu'après  les  éloges  décernés  à  César  dans  les 
Lettres,  dans  le  Pro  Marcello,  après  des  relations  presque  ami- 
cales, empreintes  toujours  do  bienveillance  et  de  respect  de  la 
part  de  César,  d'admiration  de  la  part  de  Cicéron,  on  pourrait 
s'étonner  dos  félicitations  que  l'orafeur  adresse  aux  conjurés, 
«  les  lii)craleurs  de  la  patrie  »,  de  l'enthoiisiasme  avec  lequel  il 
parle  des  «  mémorables  Ides  de  mars  »  :  mais  ce  ne  doit  être  là 
qu'une  impression  fugitive,  vile  dissipée  par  la  réllexion.  L'assas- 
sinat politique  n'est  pas  un  crime  pour  les  anciens,  qui  élèvent 
des  statues  à  Ilarmodius  et  à  Arislogiton;  Scipion,  parent  de  Tibe- 
rius  Gracchus,  proclame  que  le  meurtre  du  jeune  réformateur 
était  œuvre  pie  si  l'intérêt  de  l'Etat  le  réclamait;  Cicéron  lui- 
même  applaudit  aux  actes  violents  d'Opimius,  de  Nasica  ou  de 
Servilius  Ahala.  —  L'admiration  qu'il  ressent  pour  le  génie  mili- 
taire, politique  et  littéraire,  pour  le  caractère  généreux  de  César, 
n'atténue  guère,  après  Pharsale,  l'amertume  de  ses  regrets  et  de 
son  humiliation.  A  vrai  dire,  il  y  eut  ensuite  un  momcntoù  la  haine 
politique  de  Cicéron  pour  César  s'attiédit:  ce  fut  entre  47  et  45; 
ia  clémence  de  César,  à  l'égard  de  Cicéron  lui-même,  et  aussi  de 
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Pompéiens  notoires,  surprit  et  toucha  les  esprits  les  plus  lntran> 
sigeants.  Mais  le  temps  passe.  On  s'accoutume  à  la  douceur  du 
mattre,  on  subit  au  contraire  avec  une  lassitude  croissante  le 
poids  de  SA  domination.  Le  souvenir  des  torts,  de  l'égoïsme  et 
de   la  tyrannie  de  Pompée  s'efface  :  victorieux,    il  eût  été  plus 


M.  Junius  Brutus  (biisle  nnliqiie). 


dangereux  que  César;  vaincu,  on  le  regrette,  on  l'aime.  L'établis- 
sement de  la  dictature  a  mis  fin  aux  querelles  particulières,  aux 
jalousies  qui  divisaient  i  aristocratie.  Bien  mieux  :  il  ne  s'agit  plus 
en  ce  moment  d'une  rivalité  entre  aristocrates  et  démocrates;  le 
parti  des  conjurés  n'est  pas  seulement  celui  des  nobles;  restent 
exclusivement  en  présence  la  tyraimie,  la  monarcliie,  d'une  part, 
la  tradition  rcpublirjiine  do  l'autre. 


Après  le  triomphe  dclinitif  de  César  à  Munda,  en  46,  la  tris- 
tesse des  républicains  humiliés,  et  de  Cicéron  lui-même,  ne  ces- 
sera point  de  s'irriter.  Certaines  lettres  de  Cicéron  sont  carac- 
téristiques :  on  y  ressent  toute  l'amertume  de  l'orateur  qui  rêvait 
iadis  de  diriger  lo  peuple  par  la  toute-puissance  de  sa  parole,  et 
j)Ius  encore  du  bon  citoyen,  admirateur  du  passé  de  Rome,  de 
ses  lois,  de  si  liberté,  de  son  antique  constitution,  respectueuse 
de  rindépcaJuiice  oL  de  la  dignité  des  optimates,  des  ISénaleurs, 
des  magistrats.  Or,  les  lois  ne  régnent  plus,  et  les  magistrats 
sont  deveims  louclionnairQ>.  —  César,  qui  se  rendait  compte  de 
ce  malaise  profond  des  classes  supérieures,  tenta  d'y  remédier 
par  la  clémence.  Mais  sa  générosité  eut  un  résultat  tout  autre 
que  celui  qu'il  en  attendait  :  non  seulement  elle  ne  put  fléchir 
des  àmcs  hautaines  comme  celle  de  Brutus,  qui  aurait  jugé 
indigne  de  sacrifier  l'idée  au  sentiment,  le  civisme  à  la  recon- 
naissance; mais  encore  elle  encouragea  à  la  révolte  les  lieute- 
nants mêmes  de  César, 

Car  la  conjuration  de  44  eut  une  double  origine  :  elle  fut 
préparée  et  parmi  les  anciens  partisans  de  Pompée,  et  parmi  les 
ser>iteurs  mêmes  de  César;  elle  unit  à  des  républicains  cou- 
vaincus  comme  Cn.  Domitius  et  M.  Brutus,  des  créatures  du 
dictateur,  comme  Decinius  Brutus  et  C.  Trebonius.  Parmi  ceux 
qui  trahirent  leur  ancien  maître,  se  trouvait  d'abord  C.  Cassius^, 
lieutenant  de  César.  Ce  fut  lui  qui  forma,  semble-t-il,  le  com- 
plot, mais  M.  Brutus  en  lut  l'àmc. 

Telles  furent  les  origines  de  ce  drame  rapide,  qu'il  ne  faut 
point  juger  d'après  "nos  idées  modernes.  M.  Brutus  n'assassinait 
pas  César  :  il  supprimait  la  dictature.  11  oubliait  le  bienfaiteur 
pour  haïr  le  tyran;  la  pureté  de  ses  sentiments  d'austère  répu- 
blicain, la  profondeur  de  sa  foi  politique,  les  notions  morales 
de  son  époque  empèciient  qu'on  ne  juge  odieuse  cette  agression, 
qui  blessa  si  douloureusement  le  cœur  de  César,  et  le  fit  résigné 
aux  coups  des  meurtriers.  M.  Brutus  d'ailleurs,  une  fois  César 
mort,  respecta  sa  mémoire.  —  On  comprend  donc  aussi  la  joie 
vive  et  le  Soulagement  de  Cicéron:  comme  M.  Brutus,  il  ne 
reprochait  rien  à  l'homme  ;  il  haïssait  le  dictateur. 

Inaction  des  conjurés.  —  Les  meurtriers  commirent  la  faute 
de  croire  que  la  mort  du  tyran,  seule,  amènerait  aussitôt  le  réta- 
blissement de  l'antique  République.  —  Brutus,  d'ailleurs,  voulait 
qu'on  ne  commît  qu'une  violence,  la  seule  qui  fût  nécessaire. 
Cassius  réclamait  la  mort  d'Antoine,  consul,  collègue  et  lieute- 
nant du  dictateur  :  Brutus  s'y  opposa.  Antoine  put  fuir,  couvert 
d'un  manteau  d'esclave,  et  terrifié.  D'abord,  il  se  tint  coi,  satis- 
fait d'avoir  échappé  au  péril. 
Les  conjurés,  cependant,  sortaient  de  la  curie.  Sur  le  Forum, 

1.  Qu'il  u«  iaut   pas    conlondi'e  avec  Q.  Cassius,  tribun  en  49. 
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ils  annoncèrent  au  peuple  la  mort  du  tyran  :  le  peuple  resta 
froid.  Indécis,  comptant  que  tout  allait  s'arranger  par  un  retour 
fatal  aux  anciennes  mœurs  romaines,  les  conjurés  se  réfugièrent 
au  Capîlolc,  et  s'y  firent  garder  par  des  gladiateurs. 

^  Cicéron,  plus  clairvoyant,  se  rendit  dès  le  soir  même  auprès 
d'eux.  Il  sentait  la  nécessité  d'agir  fermement,  et  de  condenser 
l'effort  de  tout  le  parti  républicain.  Il  proposait  de  réunir  aussi- 
tôt le  Sénat.  —  Les  conjurés  préféraient  négocier  avec  Antoine. 
Nulle  décision  précise  ne  sortit  de  cette  discussion. 

Le  lendemain,  Brutus  tenta  de  nouveau  de  haranguer  le  peuple, 
et  le  trouva  toujours  indifférent,  presque  hostile  même.  Alors 
les  conjurés  se  résolurent  ù  se  rapprocher  d'Antoine.  Ce  fut  leur 
perte  :  après  avoir  endormi  leur  déUance,  Antoine,  rassuré, 
allait  soulever  le  peuple  contre  eux,  rallier  les  vétérans  de  César' 
et  recueillir  la  succession  du  dictateur. 

Antoina.  —  Antoine  était  le  petit-fils  de  l'illustre  orateur  si 
souvent  mentionné  et  loué  par  Cicéron  dans  le  Brutus,  et  qui 
paraît  dans  le  De  Oralore  comme  l'un  des  principaux  interlocu- 
teurs de  ce  dialogue.  Il  était  le  neveu  du  collègue  de  Cicéron 
en  63,^1  le  beau-fils  de  P.  Lentulus  Sura,  complice  de  Catilina, 
exécuté  en  63,  et  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  la  mère 
du  futur  triumvir.  —  L'influence  de  Lentulus  sur  le  jeune 
homme  dut  être  fâcheuse  :  Antoine  ne  tarda  point  à  montrer  un 
coût  excessif  pour  les  plaisirs  et  les  débauches.  Il  s'y  abandonna 
avec  d'autant  plus  de  facilil.  que  sa  beauté,  ses  façons  sédui- 
santes faisaient  de  lui  le  fa\oii  de  la  jeunesse  dorée  de  Rome  à 
cette  époque.  Antoine,  en  effet,  soldat  brutal  et  peu  magnanime, 
malgré  les  dérèglements  les  plus  honteux,  malgré  ces  odieuses 
ivresses  que  l'Italie  entière  connaissait  bien,  malgré  ses  supers- 
titions et  la  médiocrité  de  son  âme,  Antoine  ne  cessa  cepen- 
dant jamais  de  posséder,  quand  il  le  voulait,  non  seulement  une 
malice  rusée,  d'autant  plus  à  craindre  qu'on  ne  la  soupçonnait 
pas  toujours,  mais  encore  des  apparences  franches,  courtoises, 
généreuses  même  à  l'occasion,  qui,  si  l'on  y  joint  ce  que  sa  phy- 
sionomie régulière  avait  d'énergique  et  d'entraînant,  purent 
faire  croire  à  beaucoup  qu'il  était  un  autre  César.  En  réalité, 
Antoine  apparaît  comme  inférieur,  et  de  beaucoup,  à  son  maître! 
VA  cependant,  soldat  et  diplomate,  brave  et  cruel,  habile  et  gros- 
sier à  la  fois,  Antoine  reste  digne  d'intéresser  les  historiens,  par 
les  oppositions  curieuses  de  son  caractère,  et  le  rôle  que  le  hasard 
devait  lui  permettre  de  jouer  après  la  mort  de  César. 

Accablé  de  dettes,  Antoine  dut  bientôt  quitter  Rome  :  il  eut 
ainsi  l'occasion  de  se  signaler  comme  lieutenant  du  proconsul 
Gabinius,  gouverneur  de  Syrie,  et  de  révéler  un  talent  mili- 
taire incontestable,  fait  surtout  de  hardiesse  et  de  décision.  Il 
se  rendit  msuite,  en  54,  auprès  de  César,  qui,  avec  son  habituelle 
et  quelque  peu  dédaisrnPHse  perspicacité,  le  jugea  propre  ù  ser^ 
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Vif  ses  desseins,  et  tenta  de  se  l'attacher.  Il  le  fit  d'abord  nom 
mer  questeur.  Antoine  avait  du,  pour  briguer  cette  charge  r^^ve- 
nir  a  Rome.  C'est  alors  qu'il  soutint  Cicéron  contre  Clodius 
(ancien  ami  d'Antoine,  pourtant  :  mais  les  intrigues  du  futur 
triumvir  avec  Fulvia,  femme  de  Clodius,  avaient  occasionné  une 
rupture),  afin  de  se  ménager  l'appui  de  l'orateur.  Un  jour  même 
on  le  vit  poursuivre  Clodius,  l'épée  à  la  main  (cf.  PhU.il  82l' 
note  2).  —  Elu  questeur,  Antoine  repartit  pour  la  Gaule  où  il 
continua  à  servir  César.  *     ^ 

Il  ne  reparut  à  Rome  que  pour  obtenir  l'augurât,  en  60  puis 
le  tribunat.  En  compagnie  de  C.  Scribonius  Curion  le  jeûne  e« 
de  Q.  Cassius  Longinus,  il  se  montre  l'un  des  plus  hardis  dé- 
fenseurs  de  César,  lors  des  discussions  relatives  à  son  gouverne- 
ment et  à  son  commandement  dans  les  Gaules.  Nous  avons  vu 
par  quelles  manœuvres  il  provoqua  la  rupture  de  49  tout  en 
fournissant  à  César  un  prétexte  qui  lui  permît  d'intervenip 
comme  défenseur  de  la  légalité  (voir  pages  554  et  suivantes) 

Aussi,  César  récompensa  son  zèle  en  faisant  de  lui  l'un  de  ses 
prmcipaux  lieutenants.  Lorsqu'il  partit  pour  l'Espagne  en  49 
après  que  Pompée  eut  quitté  l'Italie,  il  confia  à  Lépidus  le  gou- 
vernement de  Rome,  à  Antoine  le  gouvernement  militaire  de 
l'Italie.  Antome,  dès  lors,  commença  à  se  faire  détester  pour 
ses  orgies  et  ses  brutalités. 

César,  revenu  d'Espagne,  passa  en  Epire  pour  combattre  Pom- 
pée. Cette  fois,  Antoine  le  suivit  â  la  tête  de  renforts  qui  per- 
mirent à  César,  un  instant  compromis,  de  reprendre  l'avantage 
A  Pharsale,  Antoine  commanda  l'aile  gauche  et  se  distingua* 
Gesar  le  chargea  ensuite  de  défendre  l'Italie  contre  la  flotte 
Pompéienne,  tandis  que  lui-même  poursuivait  Pompée  en 
Kgypte.  C'est  alors  qu'Antoine  rencontra,  à  Brindes,  Cicéron 
qui  avait  regagné  l'Italie  après  Pharsale.  Il  se  vantera  plus  lard 
de  lui  avoir  sauvé  la  vie  en  le  protégeant  contre  la  colère  des 
Cesariens  :  il  semble  qu'il  n'en  f.it  rien,  et  qu'Antoine  au  con- 
traire  aurait  été  assez  disposé  à  traiter  Cicéron  avec  rigueur  si 
le  pardon  accordé  par  César  à  l'orateur  n'était  mtervenu  (voir 
Arg.  hist.,  pages  584  et  suivantes). 

Le  gouvernement  de  Rome  par  Antoine  fut  marqué,  jusqu'au 
retour  de  César  en  47,  par  des  désordres  et  des  excès  de  toute 
nature.  César  eut  lieu  d'être  aussi  mécontent  des  vices  et  de  la 
brutalité  d'Antoine  qu'il  avait  été  satisfait  de  ses  talents  mili- 
taires. Ce  qui  acheva  de  refroidir  sa  bienveillance,  ce  fut  l'affaire 
des  bions  de  Pompée;  ces  biens  avaient  été  confisqués  et  mis 
en  vente  :  Antoine  les  acheta  en  grande  parUe,  mais  ne  put  en 
acquitter  le  prix.  Ses  dérèglements  le  laissaient  dans  de  conti- 
nuels embarras  pécuniaires.  C'est  peut-être  pourquoi  l'on  ne 
trouve  Antoine  ni  à  Thapsus,  ni  à  Munda. 
Il  se  réconcilia  cependant  avec  César,  lorsque  celui-ci  revint 
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d'Ivs^)  s-ue,  en  45.  Et  César  dut  lui  rendre  lea  plus  précieux 
services,  car  IVnlhousiasme  et  le  dévouement  d'Antoine  ne  con- 
nurent plus  de  bornes  :  c'est  ainsi  que  lors  des  Lupercales  de  44, 
Antoine,  consul  avec  César  pour  cette  année,  lui  oÉfre  publi- 
quement le  diadème,  insigne  de  la  royauté  ^  Cet  acte  fut 
accueilli  par  les  murmures  et  les  protestations  du  peuple.  Aussi 
César,  habilemwit,  rcfiis;i-t-il.  Antoine  n'en  revint  pas  moins  à 
la  cli.tr^  .  Ses  projets  furent  bouleversés  par  le  meurtre  du  dic- 
tateur. 

Menées  d  Antoine.  —  Remis  de  son  premier  effroi,  Antoine 
n'hésita  p;is  :  avec  une  promplilude  hardie,  il  résolut  de  prendre 
la  place  île  son  protecteur.  César  avait  été  assassiné  le  15  mars  : 
dès  la  nuit  du  IG  au  17,  Antoine  ût  transporter  chez  lui  le 
trésor  particulier  et  tous  les  papiers  de  César,  que  Calpurnia, 
femme  du  dictateur,  n'essaya  point  de  retenir.  11  savait  pou- 
voir compter  sur  Le[)idus,  maître  de  la  cavalerie  de  César,  qui 
campait  avec  des  Injupes  auprès  de  Rome,  et  sur  les  vétérans. 
—  Le  17,  il  réunit  le  Sénat;  il  parvint  à  faire  accepter  et  proposer 
par  Cicéron  lui-même  (qui  céda  aisément  dans  un  but  de  conci- 
liation) le  niainlien  des  actes  du  dictateur  —  et  une  amnistie 
générale. 

Antoine  pouvait  des  lors  espérer  devenir  le  maître  de  Rome. 
Possesseur  des  papiers  de  César,  il  lui  était  facile,  sous  prétexté 
de  faire  exécuter  les  volontés  du  défunt,  auxquelles  on  donnait 
force  de  loi,  d'imposer  au  Sénat  l'accomplissement  de  ses  pro- 
pres désirs.  11  cheptiha  activement  à  duper  les  conjurés  par  une 
feinte  bienveillance,  et  à  se  ménager  d'autre  part  toutes  les  res- 
sources possibles. 

Le  peuple,  harangué,  apprit  avec  joie  les  résultats  de  la  séance 
du  Sénat,  et  demanda  à  grands  cris  que  les  conjurés  descen- 
dissent du  Capilole.  Pour  les  rassurer,  on  leur  envoya  des  otages, 
qui  ne  furent  autres  que  les  fils  de  Lepidus  et  d'Antoine.  Leur 
arrivée  fut  accueillie  parles  applaudissements  de  tous  les  citoyens. 

Antoine,  cependant,  travaillait  à  modifier  les  dispositions 
populaires.  11  exploita  d'abord,  aux  funérailles  de  César,  la 
reconnaissance  émue  que  la  lecture  de  son  testament  avait  fait 
éprouver  au  peuple.  César  désignait  comme  principal  héritier 
C.  Octavius,  pelil-fils  de  sa  sœur  Julie,  ou, à  son  défaut,  Antoine 
et  Decimus  Brutus,  l'un  des  meurtriers  !  Le  peuple  s'indigna  de 
l'ingratitude  des  conjurés,  surtout  lorsqu'il  sut  que  César  aban- 
donnait aux  citoyens  ses  jardins  le  long  du  Tibre  et  une  somme 
de  800  sesterces  par  tête.  —  Aussi,  le  jour  des  funérailles,  lors- 
qu'Antoine  prononça  l'oraison  funèbre  de  César,  et  découvrit 
aux  yeux  des  assistants  le  cadavre  percé  de  blessures,  les  san- 
glots et  la   colère  éclatèrent  autour  de  lui.  Enflammée   par  le 

1.  Cf.  Phil  II.  §s  85-J". 
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rappel  des  hauts  faits  et  de  la  générosité  du  dictateur,  croyant 
le  voir  se  dresser  sur  sa  couche  funèbre  pour  réclamer  ven- 
geance, la  foule  obéit  aux  sugfïcstions  d'Antoine,  brûla  le 
cadavre  sur  le  Forum  môme,  incendia  la  curie,  poursuivit  les 
principanx  conjurés  et  mit  le  feu  à  leurs  maisons. 

11  n'entrait  pas  toutefois  dans  les  intentions  d'Antoine  d'accep- 
ter si  vite  une  lutte  ouverte  avec  les  républicains,  en  assumant 
la  responsabilité  de  ces  violences.  Il  les  désavoua  hypocrite- 
ment, et  fit  même  exécuter  le  démagogue  Amatius  qui  tentait 
d'ameuter  le  peuple  contre  les  nobles.  Bien  plus,  il  proposa  et 
fit  voter  au  Sénat,  pour  mieux  dissimuler  ses  desseins,  l'aboli- 
tion définitive  de  la  dictature  à  Rome. 

Rassuré,  le  Sénat  se  félicita  de  l'obéissance  du  consul,  et  lui 
permit  de  recruter  une  garde  personnelle  de  6.000  soldats.  — 
Antoine  se  mit  sans  plus  larder  à  faire  exécuter,  disait-il,  le« 
projets  de  César,  consignés  dans  les  papiers  qu'il  possédait  :  en 
réalité,  il  avait  fait  tronquer,  falsifier,  compléter,  selon  ses 
propres  désirs,  ces  documents,  par  le  secrétaire  même  de  César, 
Faberius;  et  sous  prétexte  d'obéir  au  sénatus-consulle  du 
17  mars,  il  se  livrait  à  de  honteux  trafics,  amassait  des  richesses, 
portait  des  lois  destinées  à  accroître  sa  puissance.  Il  vendait  des 
privilèges  aux  cités,  l'indépendance  à  des  provinces  :  Dejotaru» 
lui  acheta  une  portion  de  l'Arménie;  la  Crète, la  liberté.  D'autre 
part,  Antoine  puisait  librement,  par  exemple,  au  trésor  public 
du  temple  d'Ops.  Si  bien  que  lui,  qui  devait  des  millions  de 
sesterces  lors  de  la  mort  de  César,  possédait  plus  de  cent  mil- 
lions aux  calendes  d'avril.  Tl  avait  là  de  quoi  payer  la  fidélité 
d'une  armée  et  d'un  Sénat  ! 

11  chercha  d'ailleurs  à  gagner  par  d'autres  moyens  encore  le 
peuple  et  les  soldats  :  une  commission  de  sept  membres,  dont  il 
fit  partie,  se  rendit  en  Campanie  pour  procéder  à  une  distribu- 
tion de  terres;  le  territoire  de  Leonlium,  en  Sicile,  fut  également 
partagé.  Des  colonies  de  vétérans  furent  établies  en  Italie. 

Dès  cette  époque,  Antoine  éprouva  plusieurs  difficultés. 
D'abord,  l'application  de  sa  loi  agraire,  en  violant  certains  droits, 
en  expropriant  certains  colons,  dont  plusieurs  étaient  eux-mêmes 
des  vétérans  4e  César,  provoqua  de  vifs  mécontentements 
une  émeute  le  força  même  à  quitter  pré  ipitamment  Capoue. 
—  En  son  absence,  Dolabella,  devenu  consul  après  la  mort  de 
César,  semblait  prêt  à  se  rallier  aux  républicains.  Il  avait  fait 
détruire,  à  la  fin  d'avril  44,  une  colonne  de  marbre  élevée  en 
souvenir  de  César,  et  cet  acte  lui  avait  valu  les  vives  et  aveugles 
félicitations  de  Cicéron,  qui  écrivit  à  son  ancien  gendre  une 
lettre  enthousiaste.  Antoine  s'empressa  de  modifier  les  disposi- 
tions de  Dolabella  en  payant  ses  dettes  1  —  Mais  il  ne  prévit 
point  qu'un  troisième  danger,  plus  grave,  allait  le  menacer  : 
vers   la   même  époque  (fin    d'avril),  l'héritier  de  César.  Octave, 
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Tvrinn  oT;  f  "'  ^   '^'^'"^"'  ^«   succession   du  dictateur. 

Tyrannie  d  Antoine.  -  Antoine,  à  ce  moment,  se  voyant  tout- 

imp":^'"'  ^i-imulait  plus  guère.  Entouré  d'un'e  garde  fidètu 

luTirM^Ti  que  Gesar  leur  avait  désignées:  il  prenait  pour 
Pui  if  vn  ,7''  «b7^<^»»'^it  la  Syrie  à  Dolabella  son  collè^ne. 
r^  e;vée  T  n'  '"  ""'T'?  ''  ''  Macédoine,  la  Gaule  Gisalpine, 

du  ^eupl""''"'"'  '"  '"'^^^'  "  ^'^^^""*'  -"  ^"  Sénat,  mais 
un^^oun^Hl^V  "^^  f''  spoliations  n'amenassent  les  conjurés  à 

a  ^c  eux  Z?  '  r"r''"°''  '^'^^^^  "^  ^^«^^^^  P-  d«  "égocier 
a.ec    eux.   B.ulus   et  Cassius.   inquiets,   avaient    quitté   Rome 

Antome,  pour  prolonger   l'absence  du   chef  de  la  conjur  Zn 

BrLYur  cr:rt'?V  \''''^  '  ^'^^^^«^"^-^  '^  nomeX"  que 
rester  absent  n?r^'  r"  •'''''''''  "''^^^"'  "'^"^  P««  ^^  ^^^^^^  ^e 
la  Mace'doL.  o  h  f  1"  .''^"'■'-  ^^^"  ^^"^  '•  «"  compensation  do 
Brnln.  r  '  ^A  ^^  ^^"^'  "  ^^^  donner  par  le  Sénat  la  Crète  à 
Brutus,  Cyrene  à  Cassius,  afin  de  s'assurer  de  leur  départ. 

l'h.h/Ty'''   '"^  résignèrent.   Les   uns  étaient   aveuglés    par 
Ittur  t    '"m '.  *';^"*^""-  ^^^  ^"*^^'  ^'^y--^t  1^  Séna    san 
lieute^n'n  ! V'r  '*'  ^T^'^'''  ^^  ^^^^^^  ^^^î^^^  «  A..toine  et  aux 
vorab  " trwl^l"-  -k^*"^  ^^^  '''''''''''  '''  dispositions  déla- 
En  sa  aua^.,.    î  *'  ^,f  »>ration  des  jeux  ApoUinaires,  en  juillet. 

par  G  An  on-  f?'^"^  ""-^^i"'  "  ^^^^  «^  organise;  à  ses  frais 
mais  no  m  r'  "'"  ^"  '""^"^-  ^«  P^^P^^  ^<^^1«^^^  «^utus, 
Sns  '"'T' ''''''';  ^"'housiasmepourla  politique  des  répul 
dWm,pTri    -"m  "T'^  ^^"'  ^  ^^«  ^^^"^«^«   '-«  la  ressource 

RomefrmL".'  -'f'"!"'"'^'^^"^^  ^"^"^^^-  définitivement 
nome  au  mois  daout.  et  se  rendirent  en  Orient  pour  y  réunir 

su  comTeren' 4^  ,'^^"1'^^  ^^"^  ^'''''-    '''    ^^^^^  -^'  -" 

dos  tdir^virs  tf  "'  ^''  ^î'^"'^^  ^^  ^^"^'PP^«  ^«-^"*  l'^r'^éê 
acs  triumvirs,  et  périr  avec  la  République. 

en  UaUe^?n°Ll^  ^''^n°^*  ~  ^'  ^""*^  ^  ^^^"«"^  '^«  renonçaient 
n?r  llnr,vr,?  T'  ^"«^i  ^«pendant  l'entreprendre  et  la  soute- 
nir  glorieusement,  avant  d'y  trouver  la  mort. 

v.nl'T"'  '^""f ''  ^?  J^^*'  ^'  ^'^'P°*^'  "0"s  l'avons  vu,  à  la  nou- 
vel^  du    meurtre  do   César,    n'avait  point   tardé    à    ép««buver 

hard  ll^.  1  ^  ^'"'  aveuglement  en  face  d'Antoine,  ~  U 
indiVnrv  ?f ''  ^''^^'  ^"  ^''"^"^'  ^'^^'^^^"1  découragé  ou 
peu  d^'ireux  H  '  *'"""''  ^"^^  P^^'"^'''"^  ^^^  ùvénemcnls,  et 
ron   n.  r         .'  '"^'^"''  r""""'  ^"  ^^'  '^^^s  ""^  aventure  où 

d^autmt  fr"'  ./?•''  ^'^''''  ^'  ^^  ^'«"  ^«  compromettrait 
d  autant  plu.  qu  Antoine  n'avait  ni  la  modération  ni  la  généro- 


HliSITATiONS    DE  CICERON 


721 


silé  de  César,  Cicéron  hésita  longtemps.  —  Il  ménageait  Antoine 
Il  n'intervenait  pas.  Il  parut  même  décidé  à  entreprendre  un 
voyage  en  Orient,  en  Grèce  plus  exactement,  et  à  rejoindre  à 
Athènes  son  fds  Marcus  (voir  p.  G53),  pour  rester  ainsi  à  l'écart 
des  tristes  événements  qu'il  prévoyait.  Les  Lettres  qui  suivent 
montrent  bien  son  état  d'esprit,  du  mois  de  mars  au  mois 
d'août  44. 


LETTRE  XLVII.  —  A  ATTICUS 

(Avril  44  ;  —  ad  Atlicutn,  \l\ ,  10.) 

A  Alllcus,  en  Epire  :  sur  les  événements  qui  on';  suivi  le  meurlre 
de  César,  sur  les  torts  des  conjurés,  l'iusolence  et  Ja  loule-puissance 
des  Césariens.  —  Sur  l'arrivée  d'Octave  en  Italie.  —  Sur  l'héritage 
de  Cluvius,  sur  la  conduite  du  fils  de  Quinlus,  etc. 

CIGERO  ATTIGO  SAL.. 

i.  Itane  vero?  lloc  meus  et  luus  Brulus  <'gil*,  ut  Lanuvi 
csset,  ut  Trebonius^  itincribus  deviis  proiicisccrelur  ir. 
provinciam,  ut  omnia  fada,  scrlpla,  dicta,  promissa,cogi- 
tala  Gaesaris  plus  \alereiil  quaiii  si  ipse  viveret^?  Memi- 
nisiinc  me  clamare  illo  ipso  primo  Gapitolino  die* senatum 
in  Gapitolium  a  praetoribus  vocari  debere?  Di  immor- 
lales!  quae  tum  opéra  effici  poiuerunt,  laclanlibus  omni- 


Leltre  XLVII.  1.  César  vient 
d'être  assassiné  aux  Ides  de  mars. 
Les  conjurés,  après  être  descendus 
du  Capitole  où  ils  s'étaient  l'otu- 
gics,  et  avoirvaincment tenté  de  se 
concilier  la  laveur  du  peuple, furent 
obligés  de  s'enfuir  de  Rome  après 
l'émeute  provoquée  par  Antoine 
le  jour  des  funérailles  de  César. 
(Cf.  Arg.  hist.)  Ils  restèrent,  inac- 
tifs, aux  environs  de  Rokic  et  en 
Italie,  sans  rien  tenter  d'effectif 
pour  contrarier  les  projets  d'An- 
toine.    2.  Consul  en  45.  Ct. 

Xeftre  XXXIII,  note  67.  Il  fut  parmi 
les  meurtriers  de  César,  et  fut  tué 
par  Dolabella  en  Asie.  Il  était,  à 
l'époque  donl  il  s'agit,  proconsul 
en  Asie. L5.  Le  Sénat  avait  sanc- 
tionné les  actes  de  César,  et  décide 
qu'on  donnerait  force  de  loi  à  ses 
projets  — €e  fut  4'âilleurfl  Antoine 


qui,  ayant  mis  la  main  sur  les  pa- 
piers du  dictateur,  se  chargea  do 
définir  ces  projets,  en  leur  substi- 
tuant souvent  les  siens  !  Cf. Phil.  II, 

§  100,  note  1. 4.  Le  jour  où  les 

conjurés  assassinèrent  César  et  se 
réfugièrent  au  Capitole.— Antoine, 
consul,  s'était  entui,  déguisé  on 
•sclave,  après  le  meurtre  de  César 
C'était  donc  aux  préteurs  qu'il 
appartenait  de  convoquer  le  Sénat  : 
si  Brutus  et  Cassius,  revêtus  de 
cette  dignité  en  44,  avaient  agi 
avec  décision,  et  suivi  le  conseil 
de  Cicéron,  le  Sénat,  profitant  du 
trouble  général  et  des  craintes 
d'Antoin»,  eût  pu  se  rendre  maître 
do  la  situation,  et  l'ancien  parti 
des  Optimales  reprendre,  pour  un 
certain  t%mps  tout  au  moins,  la 
direction  des  affaires.  On  laissa  le 
temps  à  Antoine  et  à  Lépide  de  »• 
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bus  bonis,  etiam  sat  bonis,  fractis  lalronibus!  Liberalia» 
ta  accusas.  Quid  fieri  tumpotuif/jampridemperieram^ 

7£nilX  .'"  '°''°  '^"'"''ustuslaudatusquemise- 

immissi».  Quae  demde?  ut  audeant '"  dicere  •  «  Tune 
contra  Caesaris  nutu.n?  ,,  haec  et  alia  ferre  non  „os  um. 
Ilaque  „,  „p,  yf^,  a  cogito  ;  lua  (amen  6::<v.(.oj  « 

2.  Aausea  Janine  plane  abiil?  Mihi  quidcni  ex  tuis  lit- 
FranZTu'"v!'  "?  ''*.''^'"'-  «^'d-^oad  Tebassos.Scaovi, 
stantibus  nobis.'in  quibus  plus  vi.lutis  pularunt  ouam 
cxperti  smu.  Pacis  isliscilicet  an.aloros  et  non  latrocinH 

noauTfCL^Î-.'^"' •'"'";''•'  le  CurliUo  scripsi  SextU?  ! 
mZl  ",  o  '  '"T  ""  Ccnsorino,  de  Messalla,  -de 
P  anco  de  Poslu.no  ■^  de  génère  toto.  Melius  fuit  "  pe  isse 
^llo  .nterfecto,  quod  utinmn  accidisset  I    quam  ha'^c  w! 


remellre  et  d'intimider  à  leur  tour 

le  Sénat. 5.  C  est  le  jour  des 

fôtes  de  Liber  (Bacchus)  que   le 
Sénat  prit  la  décision  dont  il  est 

question,   note  3,   début.  6. 

Celle  de  l'aristocratie,  du  Sénat 

des    nieurlriers 7.  (Caesar). 

D  abord,  ne  pas  rendre  à  César  les 
honneurs  fuiièbre.s.  c'était  le  dé- 
clarer tyran  -Ensuite,  on  prévo- 
yait bien  que  les  Cosariens  profite- 
raient de  cette  circonstance  pour 
ameuter  le  peuple  contre  les  meur- 
triers, ce  qui  arriva  {ci.  An/,  hist.. 
page  718,  et  Phil.  II,  §  91  eî  notes). 

• 8.  Voir  Or.,  n.  120. 9.  Cf 

^hil.  II,  §  91,  note  9. lu.  An- 
toine et    les   Gésariens,   devenus 

alors  tout-puissants -n   «De 

pays  en  pays  »  {  ...yf,v  r.pà  yt'ç 
zAauvojxat,  dit  lo  fE.scHYLt-,  Pro- 
rnethee  enchaîné]  :  je  suischassée 
de  contrée  en  contrée).  Cicéron  en- 
tend dire  :  «Je  songe  à  fuir  de  pnvs 

en  pays... 12..A1  abri  des  vent.;. 

des  tempêtes,  des  malheurs  de  la 
guerre  civile.  — rMalyr).  —  Voir 

Gr.,  n.  184 i3.  Trois  officiers  de 

César 14.  Voir  Gr.,  n.  124  et 


298 15.  Sc.\tiîius,  Pompéien. 

Curtihus    setait    emparé    de   .ses 
biens.  i6.  Tous   ce»  person- 
nage.».. Cesanens  et  assez  pou  e.-?- 
timables,    scmbîe-t-jl,     sont     peu 
coiujiis,  à   l'exception  do  M.  Valo- 
nus  Messalla,  neveu  d'Hortensius, 
dont   nous  avons  eu  déjà  locca- 
sion  de  p-^rlerà  plusieurs  repri.scs. 
—  Ciweron  veut  dire  (cl.  lexpres- 
sion  mopnsabled«5rencre/o/o)que 
tous  ces  Césariens  se  ressemblent 
par  1  avidité  brutale,  par  le  goût 
de  la  violence,  de  la  tyrannie  et 
des  st,oIiations,  et  que  d'honnêtes 
gens  .:e  sauraient  par  conséquent 
accepter     avec    résignation    leur 
toute -puissance.   Il  est  probable 
qu'Atticus,  avec  sa  prudence  or- 
dinaire,   avait  tente    de   réfréner 
l'indignation    de    Cicéron    et  de 
rantoiipr  à  plus  de  philosophie  (cf. 

Lettre  VIII  noteô). 17.  VoirGr. 

n.  8().  -  ///o.Gésar.  -Qj/orf.-  voir 

Gr..  n.  266 18.  Gains  Octavius 

(plus  tard  Auguste),  fils  de  Julie, 
sœnrde  César,  et  adopté  par  Cé- 
sar, qui  avait  fait  de  lui,  par'son 
IcitaiiiRni.  son  principal  héritier. 
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3.  Oclavius"  Neapolim  venit  xivKal..  Ibi  eum  Balbus*' 
mane  postridie,  eodemqiie  die  mecum  in  Cumano,  illum 
hereditatem  adilurum  20.  Sed,  ut  scribis,  pr,$te£{xtv2i  magnam 
cum  Antonio.  Buthrotia  22  mihi  tua  rcs  est,  ut  débet, erit- 
que  curae.  Quod^  quaeris,  jamne  ad  centena  Cluvianum, 
advenlare   videtur  ;  scilicet    primo    aiino    lxxx**    deter- 

siinus.  . 

4.  Quinlus  paler»  ad  me  gravia  de  iilio,  maxime  quod 
matri  nunc  indulgeat,  cui  antea  bene  merenti  fuerit  ini- 
micus;  ardentes  in^^  eum  litteras  ad  me  rnisit.llle  autem 
quid  agal,  si  scis,  nequedum  Roma  es  profectus,  scribas 
ad  me  velim,  et  hercule  si  quid  aliud.  Vehemcnter  de- 
lector  tuis  lilleris*^. 


—  Il  venait  alors  d'Apollonie 
pour  réclamer  ce  dangereux  héri- 
tage et  le  disputer  à  Antoine.  — 
XIV  KaL:  le  14*  jour  avant  les  ca- 
lendes.  IV.  Cf.  Lettre  précé- 
dente, note  9,  eti.e//reXLIV,note 

3.  —  (Supplée*  :    vidit.)    20. 

(Z>ta;tX).   —   On   sait  que   Cicéron 

avait  une  vilia  à  Cumes. 21. 

«Violence,  ou:  lutte  violente.  » 
Suppléer  :  Octavio  futuram  esse. 

22.  Allusion  à  une  affaire  peu 

intéressante  de  créances.  Atticus 
possédait  une  propriété  en  Epire, 
près  de  Buthrote  :  cf.  Lettre  I,  note 

27,  etc. 23.  Voir  Gr.,  n.  335  et 

Lettre  I,  note  6.  —  Centena  {milia 
sestertium).  Voir  Gr.,  n.  134.—  Clu- 
vianum :  Cicéron  est  alors  occupé 
à  recueillir  un  héritage  que  lui  a 

laissé  son  ami   Cluvius.  24. 

{Milia  sestertium).^  Cf.  De  Siynis, 

§  12,   note  12.  25.  Cf.    Lettre 

XXXVIII,  note  16.  Lesdeuxfrères 
■ont  alors  réconciliés.  —  Quintus 
vient  dedivorcerd'avccPomponia, 
sœur  d  Alticus  :  cf.  Lettre  I,  notes 
1,7,  ll,etc...— Afa(r».Pomponia, 


—  Le  (Ils  de  Quintus  avait  un  an 

de  plus  que  le  fils  de  Cicéron. 

26.  Voir  Or.,  n.  171. 27.  Lettre 

des  plus  intéressantes,  par  les  ren- 
seignements qu'elle  nous  donne  : 
1*  sur  les  événements  politiques 
qui  ont  suivi  la  mort  de  César,  et 
particulièrement  sur   la  faiblesse 
des  meurtriers  et  du  Sénat  ;  2*  sur 
les  sentiments  actuels  de  Cicéron, 
qui  a  bien  pu  se  résigner  à  la  dic- 
tature de  César  (qu'il  estimait,  cf. 
Lettres  XLII,  note  19,  XLIII,  note 
34,  etc.),  mais  qui  ne  pourra  tolérer 
la  tyrannie  de  ses  lieutenants.  La 
véhémence  du  ton,  le  désordre  de 
la  première  partie  de  la  lettre,  les 
tours  elliptiques,   les    interroga- 
tions ironiques,  parfois  sans  suite, 
de    ce    passage,    dénoncent    un 
trouble  profond,  une  indignation 
déjà  passibnnée.  Cette  lettre  nous 
tait   prévoir  les  Philippiques,  — 
bien  que  Cicéron,   comme  on   le 
verra  par  la  lettre   suivante,   ne 
soit  pas  encore  brouillé  avec  An- 
toine. 
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LETTRE  XLVIII.   ^    A    ATTICUS 
(Fin  d'avril  U  ;  ^  ad  Attimim.  XIV,  13.) 

Cicéronéchtà  Atticus.-  Sur  la  nécé^^i.^  h-^Ko  ^ 
nage  pour  s'occuper  d  affairersérienspt  q  .^"'^î"''^''  '^  *»«^'- 
prononcer  pour  les  Césariena  m.  n.  f  ~  ®"''  '*  nécessilé  de  se 
partis  qui  solTrent  à  Cicéron  nÏM"'  '"'  ^^T'^'^'  '  «"^  '^^  <J«" 
Rpme.  1  Sur  diversfts  «ff-t^  '^  V"  P**"*"  '^  ^'"è"'  «"  rester  à 
une  lettre  qï-A^tolne  lui  f  S^^^^  'a  situation  de  son  frère.  -  Sur 
de  Sex.  CI%l^_acé?on  envoie  /l^r^  ^«PPe» 

la  réponse  quil  a  écrite  ^'''"'  '^  '^^^'"^  ^JAntoine/et 

CIGERO  ATÏIGO  SAL.. 
1.  Septimo   denique   die  litterae  mihi  reddita^  «,„«♦ 

...  'AXX' o«î  8«tTÔ;  eVrjpaTOU  ?py«  (,e'j,^X£y, 
AAAflc  Xtrv  j^eya  r.rl^a,  «torpe^^ç,  eîaopJcuvteç 

dX^'it'^^l  ?'""  *"  '"'ê:na  et  mihi  jucunda  scrinseris 

Lellre  XLVIII.  i.CommeZe//,^ 
précédente,  note  18.  «  Ter/io  deci- 
mo  {dte  ante)  Kalendas  (Maias).  • 

Voir  Gr,n.  147 2.  «Qui  s'étend 

▼ers  la  mer  .,  en  mot  à  mot. 
Bntendex  ici:  promenades  sur 
la  plage. Cicôron est  dans  l'une  de 
•et  villas,  à  Pouzzoles,  près  de 
la  mer  Atticus  lui  a  demandé 
«Il  prêterait  les  collines  et  la  belle 
perspective  qu'elles  vous  offrent 
--  ou  les  rivages  de  la  mer.  -  Voir 

?v '^?on ^  Homère, /Z,ad«, 

IX,  228-230. -,Ulysse,quiestvenu 
demander  à  Achille  rie  revenir 
combattre  parmi  les  Grecs,  est  in- 
vite  par  lui  à  un  festin  ;  ces  trois 
vers  (ont  partie  de  la  réponse 
ft^l/Me.-.Maii  les  plaisirs  des 


festins  ne  nous  touchent  guère  • 
seule,  l'immense  calamité  qui  nous 
menace  reste  présente  à  nos  re- 
gards épouvantés  :  nous  ne  savons 
SI  nous  pourrons  sauver  ou  s'il 
faudra  laisser  détruire  (nos  navi- 
res   aux    bancs  solides).  » 4 

Decimus Brunis,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  M.  Junius  Brutu^ 
lami  de  Cicéron.    Cf.    Phil    U 
§26,  note  7,  et  Phil.  XIV,  Argul 
ment.  -  IJ  avait  obtenu  le  gouver- 
nement de  la  Gaule  cisalpine,  et 

venaitdepartirpour8aprovince,où 
11  devait  se  trouver  à  la  tète  d'une 
armée  respectable.  Il  laisait  partie 
de  la  conjuration  contre  César. 
—  5.  Fils  de  Pompée.  Son 
aine,  Cneius  Pompée,  avait  été  tué 
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surum  esse  certo  scio,  quid  nobis  faciendum  sit  ignoro. 
Neque  enim  jam  licebit  quod  Caesarisbello^  licuit,neque 
hue  neqne  illuc'^.  Quemcumque  enyn  haec  pars^perdi- 
torum  laetatum  Gaesaris  morte  putabit  (laetitiam  autem 
apertissime  tulimus  omnes),  hune  in  hostium  numéro 
habebit;  quae  res  ad  caedem  maximam  spécial.  Restât  ut 
in  castra  Sexti  aut,  si  forte',  Bruti  nos  conferamus.  Res 
odiosa  et  aliéna  nostris  aetalibus  et  incerto  cxitu^^belli 
et  nescio  quo  pacte  tibi  ego  possum,  mihi  tu  dicere  : 

TeV.vov  5|xov,  01»  TOi  ôsooiai  no\î^7\(x  ïpya^ 
'AXXà  «ùy'  taspoevia  {AêTÉpy^eo  ëpya  Xd^oio  **, 

3.  Sed  haec  fors  viderit^«,ea  quae  talibus  in  rébus  plus 
quam  ratio  potest.  Nos  autem  id  videamus.quod  in  nobis 
ip?is*3  esse  débet,  ut,  quicquid  accident,  forliler  et  sa- 
picnter  feramus  et  accidisse  hominibus  meminerimus 
uosque  cum  muUum  litterae,  tuni  non  minimum  Idus 
quoque  Martiae**  consolentur.  4.  Suscipe  nunc  meam  de- 
liberationem,qua  soUicitor:  ita  multa  veniunt  in  mentem 
in  ulramque  partem**.  Profîciscor,  ut  constitueram,  lega- 
tus    in    Graeciam  *6  :  caedis  impendentis  periculum    non 


en  Espagne  après  Munda.  Sextus 
était  resté  caché  dans  les  Pyru- 
nées,  essayant  d'y  entretenir  la 

guerre  contre  les  Césariens. 

6.  VoirGr.,  n.55. l.{Transh'e). 

Sujet  de  non  licebit.  La  neutra- 
lité, possible  en  49  (Sulpicius,  Ci- 
céron lui-même  en  fournissent  la 
preuve),  ne  lest  plus  en  44  ;  Ci- 
céron va  dire  pourquoi.  — —  8. 

Les  Césariens.  9.  (FacuUas 

datiir). 10.  Voir  Gr.,  n.  49.  — 

La  construction  de  cette  phrase 
est  assez  incorrecte,  comme  cela 
arrive  souvent  dans  la  conversa- 
tion lamiiière  et   courante.  Voir 

Gr.,  n.  124. 11.  Homère, /Harfe, 

V,  428-429.  Zeus  console  en  ces 
termes  Aphrodite,  blessée  par 
Diomède:«  O  ma  fille,  les  coin  . 
bats  ne  sont  point  ton  partage  ; 
contente-toi  de  t'occuper  des  tra- 
vaux charmants  de  ramoura  (ëpya 
Y<iJ(AOto:Ci  ce  ron  substitue  à  vajioio: 


XoYOïo,  les  travaux  de  l'iptelli- 
gence,  qui  sont  sa  principale  occu- 
pation, ainsi  que  celle  d'Atticus). 

12.  Cf.  Lettre  XLII,  note  29. 

— 13.  Locution  'fréquente  :  esse 

in.,.,  dépendre  de... 14.  Jour 

du  meurtre  de  César. 15.  In 

tctramque  partem  précise  le  sens 
de deK6era/îo.- Cicéron  hésite  entre 
deux  partis.  Proficiscor:  «  ad- 
mettons que  je  parte...  ».  N'avons- 
nous  pas  la  même  tournure  en 
irançais,  et  ne  l'employons-nous 
pas  aussi  pour  donner  plus  de  vi- 
vacité au  raisonnement?  16. 

Non  pas  comme  légat  d'un  gou- 
verneur, mais  comme  accomplis- 
sant une  legatio  libéra.  La  legatio 
libéra  était  tine  mission  purement 
honorifique;  d'ailleurs  parfois  fic- 
tive, que  le  Sénat  confiait  à  des 
citoyens  qui  profitaient  en  réalité 
de  ce  titre  pour  voyager  dans  l'in- 
térêt de  leurs  aifaires  ou  simple- 
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nihil*'  vitare  videor,  sed  casurus  in  alîquam  vitupera- 
tionem,  quod  rei  pubiicae  defuerim  tam  gravi  tempore. 
Sin  autern  mansero,fore  me  quidem  video  in  discrimine 
sed  acciderc  posse  suspicor  ut  prodesse  possim  rei  pubii- 
cae**. Jam  illa  consilia  privata  sunt,  quod  sentio  valde 
esse  utile  ad  confirmaHonem  Giceronis**  me  illuc  venire* 
nec  alia  causa  profectionis  mihi  ulia  fuit  tum,  cum  con- 
silium  cepi  legari  a  Gaesare  2».  Tola  igitur  hac  de  re,  ut 
soles,  si  quid  ad  me  porlinere  putas,  cogitabis". 

5.  Rcdeo  nunc  ad  epistulani  tuam.  Scribis  enim  esse 
rumores  me  ad  lacum^-  quod  habro  vendilurum,  minus- 
culam  vero  villam[utiquej  Quinlo  tradilurum  vel  impcnso 
prêtions,  quo  intioducalur,  ut  tibi  Quinlus  filius  dixerit, 
dotata  Aquilia.  Ego  vero  de  vendiiione  nihil  cogito,  nisi 
quid, quod  magis  me  dclectet,  invencro.  Quinlus  autem 
de  emendo  nihil  curai  hoc  tempore.  Salis  enim  torquetur 
dcbitione"  dolis,  in  qua  mirificas  Q.  Egnatio  gratias 
agit*^;  a  ducenda  autem  uxore  sic  abhorrct,  ut  libero 
lectulo'-s  neget  esse  quicquam  jucundius.  6.  Sed  haec 
quoque  hactenus. 

Redeo  enim  ad  miseram  seu  nullam  potius  rem  pu- 
blicam.  M.  Antonius  ^  ad  me  scripsit  de  restitutione  Sex. 


ment  pour  leur  plaisir;  ils  jouis- 
saient, comme  legnti,  de  tous  les 
privilèges  d'ambassadeurs  véri- 
tables. C'était  à  César  queCicérun 
avait  eu  l'intention  de  demander 

cette  legatio. 17.  Voir  Gr.,  n. 

Ifô  et  202. 18.  Ce  qu'il  a  tenté 

de  faire  en  luttant  un  peu  plus 

tard  contre  Antoine. 19.  Son 

fils,  qui  était  alors  à  Athènes,  et 
se  trouvait  exposé  à  bien  des  ten- 
tations. -—  Illuc  :  à  Athènes.  Cicé- 
ron  en  revient  au   premier  parti 

envisagé. £0.  Cf.  note  16. 

El.  Ce  D'est  pas  la  première  fois 
que  nous  voyons  Cicéron  consulter 
Atticus  dans  des  circonstances  où 
il  hésite  entre  deux  partis  :  com- 
parer avec  la  Lettre  XXXIII,  etc. 
22.  Le  lac  Lucrin.  Cicéron  pos- 
sédait près  de  ce  lac  une  villa  et 
une  ferme  Quod  (voir  Gr.,  n  274) 
désigne  particulièrement  la  ferme, 
•t  semble  marquer  quelque   mé- 


pris pour  celte  propriété  peu  im- 
portante ;  de  mémo  minusculam 

pour  la  villa. 23.   Parce  que 

Ouintus  y  tient  à  tout  prix  (voir  la 
suite  de  la  phrase).—  Vel:  voir 
Gr.,  n.  364.  —  Quo:  voir  Gr..  n. 
179.  —  Quintus,  le  frère  de  Cicéron 
(sur  son  divorce,  cf.  Lettre  précé- 
dente, note  25,  où  Cicéron  parle  de 
la  brouille  survenue  à  ce  sujet 
entre  Quintus  et  son  fils),  mani- 
tcstait  l'intention  depouser  une 
riche  Romaine,  Aq.uilià.  Le  ma- 
riage ne  se  fit  pas. 2i.  Il  doit 

en  effet,  après  son  divorce  d'avec 
Pomponia,  restituer  la  dot  de  sa 
femme,  comme  aurait  dû  le  faire 
Dolabella,   ex-gendre  de  Cicéron 

(cf.  Lettre  XLIV,  note  22). 25. 

Parce  que  sans  doute  cet  ami  lui 

a  prête  de  1  argent.  26. 'Voir 

Gr.,  n.  57. 27.  Le  luturtriumvir. 

28.  Sur  ce  Sextus  Clodius,  qui 

fut  exilé  pour  avoir  provoqué  des 
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Clodi^',  quam  honorlfice^quod^^  ad  me  attinet.ex  ipsius 
litteris  cognosces  (misi  enim  tibi  exemplum),  quam  dis- 
solute'^,  quam  turpiter  quamque  ita  perniciose,  ut  non- 
numquam  Gacsar  desiderandus  esse  videalur^i,  facile 
existimabis.  Quae  enim  Gaesar  numquam  ncque  fecisset 
neque  passus  esset,  ea  nunc  ex  falsis  ejus  commentariis^ 
proferuntur.  Ego  aulcm  Antonio  facillimum  ^3  me  praebui. 
Elenim  illc,  quoniam  scmcl  induxit  animuni  sibi  licerc 
quod  vollet,  fecisset  nihilo  minus  nie  invilo.ltaquc  mea- 
ruin  quoque  litterarum  misi  libi  exemplum. 

ANTONIUS  CONSUL  S.  D.  M.  CIGERONI. 

4.  Occupalionîbiifi  esî  faclum  meis  el  subit  a  liia  profeo 
lione^^,  ne  îecum  coram  de  hac  re  agerem.  Quam  ob 
causam  vereor  ne  absentia  mea  levior  sil  apud  le.  Quod 
si  bonilas  tua  responderit  judicio  meo,  quod  semper  ha- 
bui  de  te,  gaudebo. 

2.  A  Caesare  pctii,  ut  Sex.  Clodium  veslilueret  ;  impe- 
travi.  Erat  mihi  in  animo  eliam  tum'^^  sic  uli  beneficio 
ejus,  si  lu  concessisses.  Quo  magis  laboro,  ut  tua  volun- 
taie  id  per  me  ^^  facere  nunc  liceal.  Quod  si  duriorem  le 


émeutes  après  l'assassinat  de  Clo- 
dius en  b2,  et  incendie  la  curie, 
—  et  dont  Antoine  demandait  le 
rappel,  et.  Arg.  hist.,  page  4i7  el 
Pro  Milone,  §  91  ;  §  33.  note  16,  et 

fin  de  ce  paragraphe,  etc. etc. 

29.  Voir  Gr.,  n.  335. 30.  A  tout 

autre  point  de  vue  que  celui  ex- 
posé précédemment  par  Cicéron 

{quod  cd  me  attinet). 31.  On 

voit  se  fortifier  déjà  la  haine  el  le 
niépns  de  Cicéron  pour  Antoine. 
Au.ssi  trouvera-t-on  quelque  fai- 
blesse dans  la  lettre  qui  suit,  et 
que  Cicéron  écrivit  en  réponse  à 

celle    d'Antoine.  32.  Sur  le 

parti  qu'Antoine  tira  des  papiers 
dont  il  s'était  emparé  après  le 
nleu^t^e,ct.I<e/^>*t;  précédente, note 
3,  Phil.  Il,  §100,   note  1,  etAr^f. 

/iisf.,page  718. 33.  Trop  même, 

car  Antoine,  en  répliquant  à  la  Pre- 
mière Philippique  (Cicéron  était 
alors  absent),   Lut  celle  lettre  au 


Sénat  avec  une  intention  maligne. 
Cicéron  en  lut  fort  ennuyé;  et  dans 
la  II*  Philippique  il  s'ecrio  à  pro- 
pos de  cette  lecture  :  «  Omne  au- 
tem criinen  est  quod  de  te  in  his 
litteris  non  maie exi!itimem,elc.  ». 
Et  il  prétend  que,  s'il  a  cédé  à  la 
prière  d'Antoine,  c'est  qu'il  y  était 
contraint  par  la  toute-puissance  de 

son  adversaire.  34.  Cicéron, 

peu  de  temps  après  le  meurtre  de 
César,  avait  quitté  Rome:  il  se 
trouvait  alors  dans  lune  de  ses 
villas.  —  Cf.  Le ttreXXXI\,  Argu- 
ment.   35.  Même  après  l'auto- 
risation de  César  !  Quelle  déférence 
pour  Cicéron  !  De  là  sans  doute  le 
ton  si  aimable  de  la  réponse  :  Ci- 
céron n'a  pu  se  défendre  d'être 
sensible  à  ces  flatteries  pourtant 
grossières.  —  Sic  est  développé 
par  si  :  à  celte  condition  expresse, 
si  (ou  mieux  :  que)...  — <?uo  magis: 
voir  Gr.,  n.  46et266. ««  .Sous 


I! 

I 

i- 


I' 


I  > 

\i 


728 


CICFJION 


eju.s  ■^'  miserae  cî  affliclae  forhinac  jtraeOes,  non  conlcn- 
dam  e  (10  ad  versus  le;  qnaniquani'^  uideor  debere  lueri 
commeniariiim  Caesaris.  Sed  me/ierctile,  si  hiimanilerel 
sapienier  et  amabiliter  in  '^^  nie  cogilare  vis,  facileni  pro- 
feclo  le  praebebis  cl  voles  P.  Clodium  "^^  in  oplima  spe 
piienun  reposilum,   exislimare  non  le  inseclalinn    esse 
cum  polueris,   aniicos  palernos.  3.  Palere,  obsecro,  le 
pro  re  piibiica  videri  gessisse  simullaleni  cum  paire  ejus  ^' 
non  rpiod  conlempseris  hanc  familiam.  Iloneslius  enim  cl 
lihenlius  deponimus  inimicilias  rei  publicae  nomine  sus- 
ceptas  quam  conlumaciae  ^2.  Me  deindc  sine  ad  hanc  npi- 
nionem  Jam  nunc  dirigcre  puerum  el  lenero  anima  ejus 
persuadcrc,    non   esse    Iradcndas    posleris    inimicilias. 
Quamquam    luam    forlunam,    Cicero,  ab  omni  prriculô 
abesse  cerlum  habco  ^■',  lamen  arbilror  malle  te  quidam 
seneclulem  el  honori/icam  polius  agcrc  quam  sollicilam 
Poslremo  meo  jure  te  hoc  beneficium  rogo.  Nihil  enim 
non  tua  causa  •»'  feci,   Quod   si  non   impelro,  per   me 
Clodio    daturus  non  sum,  ut  i  nie  lier/as  quanti  «  apud 
ne   auctorilas  tua  sil,  alque  eo  te  placabiliorem  prae- 
beas. 


ma  propre  respoiisahi  1  i  lé  (en  oppo- 

silion  avec:  tua  vohiulale). 

37.  Sex.  Clodius. 3S.  VoirGr., 

n.  340.  —  Cf.  Phil.  II.  §  100.  note 


1. 


39.  VoirGr.,  n.l70. 


-40. 


Le  fils  de  latlvcrsaire  de  Gicércn. 
et  do  Fulvic,  qui  épousa,  après  la 
mort  de  Clodius,  Curion,  —  puis, 
après  la  mort  de  Curion,  An- 
toine lui-même.  Cf.    Phil.  II.  §  11, 

note  16. îl.  C'est  à-dire  :   na- 

voir  aucune  haine  posonncVc 
contre  lui  ni   surtout  contre   les 

siens.  —  Qf^orf  .•  voir  Gr.,n.  3.37. • 

42.  Ce  mot  ne  signifie  guère 
d'ordinaire  que  :  fierté,  hauteur  ; 
il  semble  être  pris  ici  en  un  sens 
plus  fort  et  quelque  peu  diffé- 
rent:  haine  personnelle.  43. 

Il  semble  bien  que  ce  ne  soit  là 
qu'une  menace,  et  à  peine  dégui-. 
sée,  car  la  légèreté  du  style  et 
lingéniosité  des  tours  n'est  pas  ce 

qui  caractérise  cette  lettre  ! 

41    .Antoine  prétendait  avoir  des 


titres  à  la  roconnaissuuce  de  Cice- 
10a.  11  prétend  surtout  avoir  as- 
suré .son  salut  eu  48,  lorsque  Cicc- 
i-on,  après  Pharsale,  revint  en 
Italie.  Cicéron,  dans  la  W  Philip- 
p<«?»e,  répond  ironiquement  à  cette 
protcntion  d'Antoine.  Et  il  semble 
bien  qu'Antoine  ait  été  assez  dis- 
posé à  ne  point  l'épargner,  et  que 
l'intervention  seule  de  César,  qui 
pardonna  généreusement,  ait  ren- 
du à  Cicéron  la  sécurité.  — Antoine 
commandait  alors  (en  48)  en  Italie. 

45.  Voir  Gr.,  n.  21.  —  Etudier 

le  style  de  cette  lettre  d'Antoine, 
les  tournures  plates,  lourdes,  em- 
barrassées, l'obscurité  de  certaines 
phrases,  l'impropriété  de  certains 
termes,  —  et  surtout,  ce  qu'il  est  as- 
sez facile  d'apercevoir,  l'aspect  in- 
colore etmonotone  de  l'ensemble  : 
aucun  l'elief,  aucun  éclat,  aucun 
mouvement.    Comparer  avec  les 

lettres  de  Cicéron. 46.  Ct.  §6, 

lin    —  Quod:  voir  Gr.,  n.  :}35,   et 
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i.  Quod  mecum  pcr  lilleras  agis,  unam  ob  causam 
niallem  coram  egisscs.  Non  enim  soluin  ex  oratione,  sed 
etiam  ex  vultu  et  oculis  et  fionle,  ul  aiunl,nieuin  eiga  te 
aniorem*^  perspicere  poluisses.  Nani,  ciiin  le  seniper 
aniavi,  primuin  luo  studio^*,  post  eliani  beneticio  provo- 
ealiLS,  luni  liis  teiiiporibus  res  publica  le  niilii  lia  com- 
meudavit,  ut  cariortiu  habeain  iionûnenr^^.  '2.  Lillciac 
vero  luae  cum  amaulissime,  tum  iionorificenlissime 
sciiplae  sic  me  alVeceriinl,  ut  non  darc  libi  beneficium 
viderer,  sed  accipere  a  le  ila  petenle-'^,  ut  inimicum 
meum,  neccssarium  tuum,  me  invilo  servare  nolles,  cum 
id  nuUo  negotio  lacère  posses.  3.  Ego  vero  libi  istuc,  mi 
Anloni-'S  remillo  alque  ita,  ut  me  a  te,  cum  iis  verbis 
scripseris,  libéral issime  alque  honorificentissime  trac- 
lalum  exislimem,  idque  cum  tolum,  quoquo  modo  se  res 
haberet,  libi  daiidum  pularem,  tum  do  eliam  humanilati 
et  ualurae  meae^'^.  Nihii  enim  imiquam  non  modo  acerbum 
in  me  fuil,  sed  ne  paulo  quidem  Irislius  aut  severius 
quam  nécessitas  rei  publicae  postulavil.  Accedil  ut  ne  in 
ipsum  quidem  Clodium  meum  insigne  odium  fueril  um- 
quam-""^,  semperque  ila  slalui,  noncsse  inseclandos  inimi- 
corum  amicos,  praeserlimhumiliores^^,  nec  his  praesidiis 
nosmet  ipsos  esse  spoliandos.  4.  Nam  de  puero  Clodio^* 
tuas  parles  esse  arbilror,  ut  ejus  ariimum  tenerum,  quem- 
admodum  scribis,  iis  opinionibus  imbuas,  ut  ne  quas  *• 


Lettre  I,  note  6. 47.  Cf.  notes 

31  et  33.  II  y  a  quelque  excès,  en- 
core une  lois,  dans  ces  complai- 
sances de  style. 48.  Allusion 

surtout,  sans  doute,  à  l'attitude 
dWntoine  lors  de  la  lutte  enti-e  Ci- 
ct'ron  et  Clodius  (cf.  Pro  Milonc. 
$  40,  et  noie  12).—  Cum  :  voir  Gr., 

n.  328.  49.  Comment  ne  pas 

trouver  fâcheuse  pareille  alfiima- 
tion,  après  avoir  lu  ce  que  Cicéron 
écrit  plus  haut  à  Alticus,  §  6  (cf. 
note  31,  etc.)  ?—  Son  excuse,  c'est 
qu'il  necroit  point  écrire  une  lettre 
trop  flatteuse  ni  trop  fausse,  puis- 
qu'il   en    envoie   na'ivement   une 


copie  à  Atticus  !  Sans  doute  jug«» 
t-il  que  c'est  là debonne politique. 
Mais,  à  parler  franchement,  nous 
préférons  le  ion^e^ Philifipiques ! 

50.  Voir  Gr.,  n.  106  et304. 

51.  Cette  formule  aflectueuse  ne  se 
trouvait  point  dans  la  lettre  d'An- 
toine ! 52.  Voir  Gr.,  n.31. 

53.  Exagération  encore  !  Cf.  Pro 

-54. 


l'agent  de  con- 


Milone,  §  33.   note  7,  etc. 

Ce  mépris  pour 

fiance    de  Clodius    (mépris  déjà 

exprimé  à  plusieurs  reprises  dans 

le  Pto  Milonc')  est  plus  digne  de 

Cicéron. 55.  Cf.  plus  haut,  note 

40, 56.  Voir  Gr.,  n.  314  et  364, 
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ininiicilias  rcsidere  in  familiis  nostris  arbitretur.  Conlendi 
cum  P.Glodio,cum  ego  publicamcausam,iUe  sua  m  del'eii- 
deret.Nostrascoiicertationes  res  publica  dijudicavit.  Si  vi- 
veret,  mihi  cum  illo  nulla  contentio  jam  maneret  ^7. 3.  Quare, 
quoniam  hoc  a  me  sic  petis,  ut,  quae  tua  potestas  est,  ea 
negcs  te  me  invifo  usuruni,  puero^»  quoque  hoc  a  me 
•dabis,  si  tibi  videbitur,  non  quo  sa  aul  aelas  nostra  ab 
illiusaetate  quicquam  debeat  periculi  suspicari,  aut  di- 
giiitas  mea  uilam  content ioncm  cxlimescat  «o,  sed  ut 
nosnict  ipsi  inler  nos  conjuncliores  simus  quani  adhuc 
fniiHus.  IntoipeiJ&nlibnscnim  his  inimiciliis  aniinustuus 
mihi  niagls  patuit  quam  domus^^. 

Sed  haoc  hacicnus.  lliud  oxtremum  :  ego,  quae  le  velle 
quaeque  ad  le  pertincre  arbitrabor,  sempcr  sine  ulla  du 
bitalionc  sumnio  studio  faciam.   Hoc  veiini  tibi  pcnilus 
persuadeas. 


LETTHK  XLIX.  —  A  ATTICUS 

(Mai  H;  — ad  AlUcuni,  XV,  la.) 

De  SiDuesse,  Cicéron  écrit  à  Atticus.  -  Sur  son  voya^^e  -  Sur 
la  harangue  prononcée  par  Brutus  après  le  meurtre  de  César  et 
que  Brulua  lui  a  envoyée.  —  Sur  rAllicisme. 

CICEIIO  AÏTICO  SAL.. 

i.  Heri  dedeiam  ad  te  lilleras  exiens  e  Puteolano,  dever- 
teramque  in  Cumanum*.  Ibi  bene  valentcm  videram  l>i- 

flatteries  du  dtibul. 61.  An- 
toine ne  recevait  pas  Cicéron  chez 
lui  depuis  son  mariage  avec  Fui- 
vie,  qui  avait  cherché  à  lai  ins- 
pirer la  haine  la  plus  violente  pour 
l'orateur.  On  sait  que  Fulvie  s'a- 
charna, en  43,  contre  Cicéron, 
quelle  poussa  Antoine  à  exiger  sa 
juort,  se  rit  apporter  la  tôte  de 
l'auteur  du  Pro  Milone  et  des 
Philippiques,  et  lui  perça  la  lan- 
gue d'une  aiguille  —  Cf.  plus 
haut,  note  33. 

Lettre  XLIX  1.  On  a  vu  que  Ci- 
céron possédait  des  villas  à  Poua- 
zoles  et  à  Cumes. %.  Fem«ie 


—  Il    la  ut    espérer  que   Gicérun 

parle  ici  ironiquement! -57. Sans 

doute  parce  que  Clodius  aurait  dû 
renoncer  à  la  lutte,  réduit  à  Tim- 
puissance  par  los  effort-;  des  bons 
citoyens  58.  Le  lils  de  Clo- 
dius  —  A   me  :  voir  Gr.,   u.   126. 

—  Q%tae  tua  potestas  est,  ea  (abla- 
tif) :  voir  Gr.,  n.  273  59.  Voir 

Gr..  c.  337  bis 60.  Gi.fron  ré- 
pond ainsi  aux  menaces  d  Antoine 
{cl.  note  43).  Les  deux  derniers 
par^raphes  de  cette  lettre,  plus 
ironiques  et  plus  fermes  que  les 
précédents,  nous  font  regretter 
encore  plus  les  faibles.ses  et  les 
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liam*.  Quinetiam^  paulo  post  Cumis  eam  vidi.  Venerat 
enim  in  funus  ;  cui  funeri  ego  quoque  operam  dedi.  Gn. 
Lucuilus,  famiiiaris  noster,  matrem  effeiebal.Mansiigitur 
eo  die  in  Sinucssano*,atqueinde  mane  poslridie  Arpinum 
proficiscens  hanc  epistuiam  exaravi^.  2.  Erat  autem  nihil 
novi,  quod  aut  scriberem  aut  ex  le  quaererem,  nisi  forte 
hoc  ad  rem  pntas  pertinere  :  Brutus  noster^  misit  ad  me 
oiationem  suain  habilam  in  contione  Capitolina"'  peti- 
vilque  a  me,  ut  oani  sine  ambitione  corrigorem  antequam 
cderet.  Est  aulnn  oratio  scripla  eleganlissime  st*ntentiis, 
verbis,  ut  nihil  possit  ultra.  Ego  lamcn,  si  illam  causam 
habuissem,  scripsissem  aidentius.  'TTzôOaai;*  vides  quae 
sit  et  pcrsona  dicentis.  Itaque  eam  corrigere  non  potui. 
Quo  enim  in  génère  Brutus  noster  esse  vult  et  quod  judi- 
cium  habet  de  optimô  génère  dicendi,id^  ita  consecutus 
in  ea  oratione  est,  ut  clogantius  esse  nihil  possit;  sed  ego 
seculus  aliud  sum,sive  hoc  recte,  sive  non  rccte.Tu  tamen 
velim  eam  oralionem  legas,  nisi  forte  jam  legisti,  certio- 
remque  me  facias.quid  judices  ipse.  Quamquam  vereor 
ne,cognomijie  tuo  lapsus,  hyperatticus*^  sis  in  judicando. 


dAtticus. 3.  Voir  Gr.,  n.  323. 

—  Le  texte  est  ici  obscur  et  peut- 
être  altéré.  Il  taut  sans  doute  ad- 
mettre que  Cicéron  a  d'abord  reçu 
Pilia  dans  sa  vilia  même  [ibi  =  in 
Cumano),  puis  sest retrouvé  avec 
elle  à  Cumes  {Cumis),  ou  ils 
assistaient  à  une  cérémonie  fu- 
nèbre.    4.  Sinuesse   est    une 

ville  du  Latium,  près  de  la  Cam- 
panie. 5.  On  sait  que  les  Ro- 
mains employaient  surtout,  pour 
correspondre,  des  tabellae  (ta- 
blettes) en  ivoire  ou  en  bois,  ilont 
l'une  des  laces  était  recouverte 
d'une  mince  couche  de  cire,  sur 
laquelle  on  traçait  les  caractères 
avec  un  poinçon  De  là  le  mot 
exai-ure  (labourer,  sillonner).  — 
A  vrai  dire,  à  1  époque  de  Cicéron, 
ou  écrivait  aussi  avec  de  l'encre, 
en  traçant  le^^  caractères  sur 
l'ivoire  même,  ou  sur  du  parche- 
min.   6.  M.  Junius  Brutus   Cl. 

Phil.  II,  §  26.  note  7,  et  Arg.  hist., 
pages  609  et  7 15. ^7.  Cl.  Arg.  hist., 


page  710.  —  Après  le  meurtre,  les 
conjurés  se  réfugièrent  au  Capi- 
tole.  — Ils  cherchèrent,  vainement 
d'ailleurs,  à  se  rendre  le  peuple 
lavorable,  à  l'entlammer  pour  la 
cause  de  la  liberté.  C'est  alors  que 
M.  Brutus  prononça  la  harangue 

dont  il  s'agit. 8.  «  Le  thème, 

le  sujet.  » 9.  Voir  Gr.,  n    273. 

—  Sur  l'idéai  de  Brutus,  et  l'école 
oratoire  à  laquelle  il  appartient,  et. 

Arg.  hist.,  pages  608  et609. 10 

plaisanterie  sur  le  surnom  d'At- 
Ucus.—  Brulusapi»:u'tieiiten  efletà 
l'école  Atiique,  qui  recherche  sur- 
tout relégauce,mais  une  élégance 
sobre,  précise  et  un  peu  sèche,  — 
aux  dépens  souveut  de  la  force,  de 
la  couleur  et  de  la  vie  (et.  page  608). 

—  Cette  lettre  est  fort  intéressante 
en  ce  qu  elle  nous  montre  combien 
les  Alliques,  pratiquement,  avaient 
tort.  Un  discours  de  Cicéron  (ar- 
dentior,  comme  il  le  dit)  eût  été 
infiniment  plus  propre  à  émou- 
voir le  peuple  que  cette  éloquence 
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Sed  si  lecoidabeie  A>iao!,9ivo.;  lulmina,  (um.  intclleeej 
posse  et"  aTr./.<ÔTaia  gravissime  dici.  Sod  haec  co.am" 
Nunc  nec  siue  cpislula,  nec  cu.n  inaui  cpislula  volui  ad  te 
Mclrodorum'- venire. 


Ciceron  se  dec.de  à  intervenir.  -  La  façon  dont  Cicéron  .. 
delerm,,.,-,   al,-,  lutte  contre  Antoine  caractérise  bien   une  de.^ 
mère    o.s,   l'impressionnable  et  mobile  sensibilité  de  Vora,e,,r 
Sans   Uou.^  s'était-il    résolu   à   partir  pour  la  G  le  '  f  fX 
XLVIII    e    notes  1«  et  19)  :  les  vents  contraires  le  reUnrcnt  e„ 
Italie.  C'est  alors  qu'indécis  encore,  il  apprit  au  moi»!!  1  ^. 
M.  Brutus  allait  s'embarquer  à  Véiie  pou    la  SrTce  it  a^couTut 
pour  le  voir,  et  peut-être  pour  l'accompagner   MaisBrnh^r 
ne  pouvait  renoncer  à  ses  illusions  su?  "es  sen   me.U™  épuSi" 
cains  du  peuple,  Brutus,  qui  souhaitait  que  le  triomphe  de  s« 
Idées  ne  coûtât  plus   ,me   goutte   de   sang  à  la  paWe    Brutus 
voulut  se  persuader  que  Cicéron,  à  Rome,  pouvait'^     sin^é^ 
rendre  la  force  au  Sénat,  l'amour  de  la  liberté  aux  citovènr  et 
triompher  d'.-Vnloine.  Cicéron,  plus  grandi  que  déconsidèrent, 
sa  retraite  politique,  honnèl,.  homme,  qui  s!vait  être  éner'i,^. 
quand  le   devoir  lui  était  netlemont  indiqué,  et  qu    seul   :.. 
dait  l'e  oqnence  capable  de  faire  a^ir  la  foulé,  lui  parut  et -^u,: 
adversaire  digne   de  l'ancien  lieutenant  de  (  ésar.T  'at.ach" 
celle  espérance,  .upplia  Cicéron  .le  ne  point  la  Iromôer        ne/ 
ro„.   si  hésitant,    si  découragé  depuislles  „.:i     se  ^aTim.t 
cl  audes  exhortations  d'un  ami  qu'il  estimait  plus  que  tout"utre ' 
La  foi,  la  vigueur  tout  au  moins  lui  revinrent.  En  un  nVtanîîl' 


concise,  exacte  et  froi-le u 

Voir  Gr.,  n.  361.  —  Cicéron  veut 
dire  que  l'élégance  et  la  sobriélé 
n'excluent  pas  fatalement  la  puis- 
sance  (exemple   :   Démosthène). 


—    i2.   .VflVanchi    de    Cicéron. 
1.  Telle  est  également  l'opnion 
'Je  M.  Bois.^iER  :   Cicéron  et  ses 


amts,  page  369. 


CHAPITRE  II 
Les  Phllippiques. 


La  «  Première  Philippique  »  (2  septembre).  —  Dès  lors,  les 
événements  se  précipitèrent.  Antoine  lit  voter,  le  !•'  septembre, 
un  sénalus-consulte  portant  que  tout  décret  d'actions  de  grâces 
comporterait  lu  mention  d'offrandes  spéciales  à  César.  Le  dicta* 
teur  était  ainsi  divinise  ;  —  Cicéron  ne  parut  pas  à  la  séance,  et 
Antoine  s'en  montra  irrité. 

Le  lendemain,  le  Sénat  étant  réuni  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde et  présidé  par  Dolabella,  en  l'absence  d'Antoine,  Cicéron 
prononça  sa  Première  Philippique.  Sous  une  forme  encore 
modérée,  il  critiquait  la  conduite  d'Antoine  depuis  la  mort  de 
César,  et  dénonçait  au  Sénat  l'immense  ambition  du  consul. 

La  lutte  était  engagée.  Antoine  sentit  bien  que  l'intervention 
de  Cicéron  allait  lui  causer  de  graves  embarras,  compromettre 
peut-être  ses  efforts.  Brutus  ne  s'était  pas  trompé  en  jugeant  que 
Cicéron,  par  son  prestige  et  son  talent  d'honnête  homme,  d'an- 
cien chef  du  parti  modéré  et  de  grand  orateur,  deviendrait  pour 
Antoine  un  redoutable  adversaire.  Et  la  colère  même  d'Antoine 
est  un  témoignage  eu  faveur  de  l'auteur  de^  Philippigiies. 

Le  mécontentement  du  consul  alla  jusqu'à  la  fureur.  Et  c'est 
avec  une  violence  excessive  qu'il  répondit,  pendant  la  séance  du 
19  septembre,  aux  attaques  de  Cicéron,  l'accusant  à  son  lourde  dé- 
loyauté, d'illégalités,  reprenant  les  anciens  griofs  des  démocrates 
touchant  la  condamnation  des  complices  de  CaiîTina  en  63,  rail- 
lant le  fameux  consulat,  s'indignant  de  l'intervention  de  Cicéron 
en  faveur  de  Milon  après  le  meurtre  de  Clodius,  etc.  Il  alla 
même  dans  la  suite  jusqu'à  affirmer  devant  le  peuple  que  Cicé- 
ron était  le  véritable  auteur  de  la  mort  de  César,  et  avait  mis 
le  poignard  aux  mains  des  conjurés,  —  ce  qui  était  faux. 

Sur  les  instances  de  ses  amis,  qui  jugeaient  sa  vie  menacée, 
Cicéron  n'avait  point  paru  au  Sénat  le  19.  Il  s'était  même  éloigné 
4e  Rome.  Et  c'est  dans  l'une  de  ses  villas  qu'il  composa,  en 
réponse  aux  attaques  violentes  d'Antoine,  le  discours  véhément 
connu  «Aus  le   nom  de  Seconde  Philippique.  La  lutte  n'avait 
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donc  point  tardé  à  prendre  un  caractère  d'extrême  acharnement 
de  part  et  d'autre. 

La  «  Seconde  Philippique  ».  —  Cicéron  écrivit  ce  discours 
comme  s'il  était  une  réplique  aux  accusations  proférées  par 
Antoine  le  19  septembre.  En  réalité,  non  soulemenl  il  ne  fut  point 
prononcé,  mais  encore  Cicéron  ne  le  publia  que  deux  mois 
environ  plus  lard. 

La  Seconde  Philippique,  après  un  exorde  où  Cicéron  menace 
Antome  du  sort  qui  a  frappé  tous  les  ennemis  de  la  patrie  nuis 
expose  rapidement  le  plan  qu'il  va  suivre.  -  contient  deux  parties 
nettement  distinctes  :  p  ^^^^ 

!•  Une  justilication  personnelle  :  Cicéron  défend  contre  Antoine 
dabord  sa  vie  privée,  -  ensuite  sa  vie  politique  (consulat  -  meurtre 
de  Glodius  —  rôle  dans  la  guerre  civile  de  49  -  meurtre  de  César 

-  rapports  de  Cicéron  et  de  Pompée,  etc.)  ;  Cicéron  raille  la  lour- 
deur despnt  d'Antoine,  qui  fait  peu  d'honneur  à  son  maître 
d'éloquence. 

2*  Après  celte  Iransitign,  critique  de  la  vie  et  des  actes  politiques 
a  Antoine;  celte  seconde  partie  se  subdivise  ainsi  • 

A)  Jeunesse  Infâme  d'Antoin»-; 

B)  Sa  conduite  politique  jusqu'à  la  mort  de  César  (ses  rapports 
arec  Clodius.  -  son  rôle  comme  tribun  en  49,  -  ses  débauches  et 
ses  orgies  en  Italie  pendant  la  guerre  civile,  _  il  a  osé  acheter  les 

vlirM-f^H  n^^^ûTT''  *  illégalement  et  stupidement  empêché 
1  élection  de  Dolabella  au  consulat,  -  il  a  proposé  la  royauté  à 
i.iesar,  etc.}  ; 

C)  Après  la  mort  de  César  (après  avoir  semblé  désireux  de  rétablir 
la  concorde)  Il  a  provoqué  les  violences  dont  Home  a  souffert  et 
sest  livré  à  des  trafics  scandaleux  ;  -  divers  autres  actes  illégaux: 

-  abus  qu  11  fait  des  papiers  de  César  ;  -  ses  orgies  ;  -  son  insup- 
portable tyrannie.  *^ 

Dans  la  Péroraison,  Cicéron  semble  sapaiser  :  il  rappelle  à 
Antoine  que  la  République  est  capable  de  le  désarmer  et  de  le  punir, 
que  César  lui-même  n'a  pu  malgré  ses  mérites  imposer  sa  domina- 
tion au  peuple  Romain,  et  il  l'invite  à  rentrer  de  lui-même  dans  le 
devoir. 

Les   Philippîques,  préférées  parfois  aux  Calilinaires  mêmes 
ne  sont  pas  cependant  sans  défauts  (sur  l'éloquence  politique  de 
Ciceron,  voir^r^.  hisl.,  pages  161  et  suivantes  :  la  «  Première 
Catilinaire   »).   La  politique  même   de  Cicéron  n'est  pas  alors* 
très  clairvoyante,    comme  on  le   verra  plus  loin.  Il  y  a  de  plus 
dans   la  //•  Philippique  une   certaine  gêne  assez  sensible,  qui 
vient  de  ce  que  Cicéron   se    trouve  obligé  d'accabler  Antoine, 
après   avoir  entretenu  avec  lui  des  rapports  sinon  très  amicaux 
du  moins  faciles  et  courtois.  ' 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  par  la  vigueur  et  l'âpreté  des 
invectivais,  la  sarcaslique  vivacité  des  narrations,  la  Jp  Philip- 
pique, où  l'on  retrouve  la  puissance  et  le  pathétique  des 
Verrines   et  du   Pro   Milonéy  reste  un    chef-d'œuvre.  Le   dis- 
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cours  dvi  vieil  orateur  apparaît  plus  nerveux,  plus  ramassé 
souvent,  que  ses  précédents  ouvrages  :  l'ironie,  l'outrage,  y  sont 
plus  brefs  et  plus  méprisants  ;  nous  avons  dit  que  les  reproches 
des  Néo-Attiques  avaient  eu  probablement  une  heureuse  in- 
fluence sur  l'évolution  des  goùls  et  du  styje  de  Cicérop.  —  Il 
n'a  rien  perdu  de  son  habileté,  d'ailleurs.  Quoi  de  plus  propre 
à  déconsidérer  un  ambitieux  qui  prétend  gouverner  Rome  et  le 
Sénat,  que  de  le  saisir  et  de  le  peindre  dans  les  honteuses  atti- 
tudes où  Antoine  nous  apparaît  à  travers  tout  le  discours  ?  De 
à  les  continuelles  et  réalistes  allusions  à  la  grossièreté,  à  l'ivro- 
gnerie d'Antoine,  qui  souille  de  ses  orgies  la  maison  de  Pompée 
ou  de  Varron,  et  vomit  en  haranguant  le  peuple.  11  ne  faut  pas 
seulement  que  le  Sénat,  qua  les  bons  citoyens  et  les  honnêtes 
gens  redoutent  et  haïssent  Antoine  :  il  faut  qu'ils  le  méprisent. 
Le  dégoût  de  Cicéron  (bien  qu'il  ait  exagéré  les  vices  et  les 
crimes  de  son  adversaire)  était  d'autre  part  profondément  sin- 
cère :  dans  ces  furieuses  attaques  se  révèle  l'éclatant  mépris  d'un 
esprit  délicat,  et  d'un  lettré,  pour  le  lourd  et  madré  soldat 
qu'était  Antoine.  Jamais  l'indépendance,  l'intelligence  et  le  bon 
goût  ne  protestèrent  avec  plus  de  passion  contre  la  tyrannie 
brutale.  On  ressentira  toute  l'émotion  qui  devait  animer  les  nerfs 
de  l'écrivain,  en  lisant,  entre  tant  d'autres,  la  page  véhémente, 
douloureuse,  où  Cicéron  imagine  les  glorieux  et  purs  souvenirs 
qui  peuplent  la  maison  do  Pompée,  et  parmi  lesquels  s'enivre 
Antoine,  —  dévoré  pourtant  malgré  lui  par  des  remords  furieux 
qui  l'arrachent  à  son  sommeil,  poursuivi  même  pendant  ses 
veilles,  malgré  la  torpeur  de  l'ivresse,  par  le  spectre  du  grand 
homme  dont  il  a  volé  l'héritage. 

Ainsi,  par  cette  âpreté  dans  l'ironie  et  dans  l'invective  qui  sur- 
passe encore  la  violence  du  Pro  Milone,  la  seconde  des  Philip- 
piques  nous  paraît  seule  répondre  à  la  conception  que  nous 
nous  sommes  faite  d'une  «  philippique  ».  En  effet,  les  treize 
autres  discours,  beaucoup  moins  étendus  d'ailleurs,  sont  d'un 
ton  moins  véhément  et  moins  viL  Ce  sont  plutôt  les  discours 
d'un  homme  d'Etat  que  de  l'adversaire  acharné  d'un  ennemi 
public;  Cicéron  y  envisage  la  situation  politique,  y  examine  les 
mesures  à  prendre,  y  conseille  le  peuple  et  le  Sénat,  plus  encore 
qu'il  ne  combat  personnellement  Antoine.  Il  est  donc  naturel 
qu'on  trouve  dans  les  autres  Philippiquea  moins  de  mouve- 
ment et  de  chaleur  que  dans  la  Seconde,  qui  reste  l'une  des 
œuvres  les  plus  vivantes  de  Cicéron.  Le  génie  passionné  de 
l'orateur  nous  fait  paraîlre  plus  dramatique  encore  ce  dernier 
effort  pour  le  salut  de  la  République,  ce  suprême  plai- 
doyer d'un  bon  citoyen  pour  la  pai){,  la  grandeur  de  Rome,  et 
le  respect  de  ses  lois. 

On  remarquera,  enfin,  que  le  talent  de  Cicéron  a  gardé  pres- 
que toute   sa  souplesse  :  quel  saisissant   contraste  entre  l'âpre 
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acharnement  de  rensemble  du  discours,  et  le  ton  apaisé,  mélan- 
colique, résigné,  de  la  péroraison  !  Après  l'éloge  de  César, 
citoyen  ambitieux,  mais  grand  homme,  le  courageux  orateur 
qui,  vieilli  déjà,  lutte  pourtant  avec  tant  d'énergie,  semble  avoir 
le  pressentiment  de  l'inutilité  de  ses  efforts  et  de  la  tristesse  de 
sa  fin,  et  n'édiappo  an  découragement  qu'en  se  réfugiant  dan» 
sa  foi  philosophique  et  sa  conscience  de  citoyen  honnête. 


/ 


IN  M.  ANTONIUM 

ORATIO  PHILIPPICA  SECUNDA 

S 

EXORDE.  »  Eo  attaquant  sans  raisons  Cicéron,  qui  n'a 
Jamais  été  l'ennemi  que  des  mauvais  citoyens,  Antoine 
montre  bien  qu'il  en  veut  &  la  Patrie  elle-même.  -  Exposé 
du  plan  que  suivra  l'orateur  :  * 

I.  1.  Quonam  meo  fato*,  patres  consciipli,  ficri  dicam*, 
ut  nemo  his  annis  viginli'* 
rei  publicaefuerit  hostis,qui 
non  bellum  eodem  tempore 
inihi  quoque  indixerit?  Nec 
vero  necesse  est  quemquani 
a  me  nominari  ;  vobiscum 
ipsirecordamini.  Mihi  poeaa- 


rum  "*  illi  plus  quam  oplarani 
dederunt;  te  miror,  Antoiii^, 
quorum  f  act  a  imitere,eorum* 
exiius  non  perhorrescere. 
Atquehoc  in  aliis  minus  mira- 
bar.  Nemo  enim  illorum  ini- 
micus  mihi  fuit  voluutarius  ; 
omnes  a  me  rei  publicae 
causa  "^  lacessiti.  Tu  ne  verbo 
quidem  violatus,  ut*  audacior   quam  Gatilina,  furiosior 


Marc-Aotoine. 
(Buste  du  Vatican.) 


1. 1.  Sur  la  valeur  de  cet  ablatif, 

voir  Gr.,  n.  46. 2.  Licam  :  voir 

Gr.,  n.  90.  —  Fieri  ut  :  voir  Or.,  n. 

304 3  Ablatif  de  temps  :  voir 

Gr.,  n.  55.  —  Ce  discours  a  été 
composé  en  44  :  la  conjuration  de 
Catilina  lut  découverte  en  63.  Gi« 
céron  considère  avec  raison  que 
c*est  à  partir  de  son  consulat,  en 
C3,  qu'il  a  commencé  à  jouer  un 
rdle  politique  vraiment  important. 
—  4.  Plus  poenarum  :  voir  Gr.,  n. 
19.  —  Ne  pas  oublier  le  sens  de 
l'expression  dare  poenas  ^faire 
réparation,  subir  un  châtiment). 

5.  An/ont,  vocatif  ;  de  même 

plus  haut  Patres  conscripli  :  se 
rappeler  que  cê  discours  a  été 
•cnl  par  Ci  céron  loin  de  Rome  ; 

Beauciiot.  —  Cicéron. 


mais  on  remarquera  à  plusieurs 
reprises  que,  comme  dans  les  Ver- 
rines,  comme  dans  le  Pro  Milone 
que  nous  possédons,  non  seule- 
ment le  discours  est  conçu  comme 
s'il  avait  été  prononcé  réellement 
devant  le  Sénat  et  Antoine,  mais 
encore  que  la  vive  imagination  de 
Cicéron  lui  représente  une  fouie 
de  détails  concrets,  précis,  sur 
l'assistance,  l'attitude  de  l'adver- 
saire, etc.  (cf.  §  84,  note  2),  qui  don- 
nent à«  son  œuvre  une  saisissante 
apparence  de  sincérité  et  de  vie. 
Cl.  Pro  Milone,  §  33,  note  20;  De 

Signis,  8  5,  note  5,  etc.  6 

Voir  Gr.,  n.  272.--  On  sait  que  Ca- 
tilina périt  à  la  bataille  de  Pistoie. 
et  que  Clodius  fut  tuéparMilon, 
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quamClodius  viderere,  ultro  me  maledictis lacessisti  tuam- 
que  a®  me  alienationem  commendationem  *^  tibi  ad  impios 
cives  fore  putavisti. 

2.  Quid  putem**?  contemptumne  me?  Non  video  necin 
vita,  nec  in  gratia  **,  nec  in  rébus  gestis,  nec  in  bac  mea 
mediocritate  ingenii,  quiddespicere  possit  Autonius*^.  An 
in  senatu  facillime  de  me  detrahi  **  possc  credidit?  qui** 
ordo  clarissimis  civibus  bene  gestae  rei  publicae  testimo- 
nium  multis,  mihi  uni  conservatae**  dédit.  An  decertare 
mecum  voluit  contentione*^  dicendi?  Hoc  quidem  est  be- 
neficium.  Quid  enim  plenius,  quid  uberius  quam  mihi 
et**  pro  nie  et  contra  Anlonium  dicere  ?  Ulud  profecto  *®  : 
non  existimavitsui  similibus  probari  posse  se  esse  hostem 
patriae,  nisi*®  mihi  esset  ininiicus. 

^.  Gui^*  priusquam  deceteris  rébus  respondeo,  de  ami- 
citia,  quam  a  me  violatam  esse  criminalus  est,  quod  ego 
gravissimum  crimen**  judico,  pauca  dicam.... 


queCicéroD  défendit.—  Hoc:  cette 

inimitié. 7.  Voir  Gr.,  n    191. 

8.  Sur  ce  sens  de  t*r,  voir  Gr  , 

n  299. 9.   Voir    Gr.,  n.  127. 

10.  Voir  Gr.,   n.  15. 11. 

Voir  Gr.,  n.  90,  et  comparer  avec 
§  1,  noie  2.  —  (Pwfem)  ne  me  con- 
temptum  :  voir  Gr.,  n.  101  et  290. 

12.    Quel    est    le    sens   des 

termes  vita  et  gratia^  opposés  ici, 

—  alors  qu'il  .sagit  d'un  homme 
qui  comme  Cicéron  a  joué  un  rôle 
politique  considérable  ?  (Il  y  a 
donc  en  lui,  dirions-nous,  deux 
personnages  :  l'homme  privé, 
l'homme  politique).  Un  n'oubliera 
pas  que  gratia  a  souvent  le  sens 
d'influence,  de  puissance  poli- 
tique.—  De  même  medioctitas  in- 
genii, terme  modeste,  oppose  le 
talent  oratoire  de  Cicéron  à  sa 
conduite  de  chef  de  parti  (res  ges- 
tae). ~—^  iZ.  KemaiTqMev  lu  place 
de  ce  mot  :  pourquoi  est-il  rejeté 
ù  la  fin  de  la  phrase?  Cette  insis- 
tfTice  ne  marque-t-elle  pas  du  mé- 
pris? (-..«que  puisse  mépriser  qui? 
un  .\ntoine  !  •)  —  An  :  voir  Or.,  n. 

•^y4. 14.  Voir  Gr.,  n.  11.5. 

15.  Voir  Gr.,  n.  866. IG    En 


effet,  cl.  Caft/.  III, §  1,  et  §23,  note 
1.  —  On  sait  que  Cicéron  reçut  le 

titre  de  Père  do  la  Patrie. 17. 

Sur  la  valeur  de  cet  ablatif,  voir 

Gr,  n.  52. 18.  Et.  .<f  .•  voir 

Gr.,  n.  362.  —  ...  Quid  uberius 
(est)  quam  {est  uber)  mihi  di- 
ceie,  etc.  ■■ 19.  Pour  sous-en- 
tendre  le  verb«3  convenable,  bien 
voir  qtie  cette  proposition  est  la 
réponse  aux  précédentes  :  An 
credidit... An  voluit...  Donc:  illud 
{voluit)  ou  (credidit).  —  Sui  :  voir 

Gr.,  n.  27  20.  Voir  Gr.,n.347. 

21.   Voir  Gr.,  n.  266  22. 

Voir  Gr.,  n  15.  —  (Esse).  —  Cf. 
Lettre  XLVIII,  billet  d'Antoine  à 
Cicéron,  et  réponse  de  Cicéron. 
—  Etudier,  dans  cet  exorde  :  1*  la 
façon  brève  mais  très  nette  dont  il 
annonce  son  plan  (en  quels  pas- 
sages, en  quels  termes  ?)  ;  cf.  Pro 
Murena,  §  2;  —  2*  la  vigueur  me- 
naçante du  rapprochement  entre 
Antoine  et  les  autres  ennemis  de 
Cicéron,  qui  ont  succombé  :  n'est- 
ce  point  là  un  fâcheux  présage 
propre  à  frapper  l'imagination 
d'Antoine  et  des  sénateurs,  et  ha- 
bilement choisi    dès    lors    pour 
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A)  Justification  de  la  conduite  privée  de  l'orateur  ^  l'égard 
d'Antoine  :  il  n'a  pas  été  ingrat,  il  ne  lui  doit  aucun  bien- 
fait ;  c'est  Antoine  au  contraire  qui  a  montré  en  diverses 
circonstances  peu  de  délicatesse  et  de  bon  sens. 

Bî  Justification  de  la  vie  politique  de  Cicéron  : 

1*  ^élTbxions  préliminaires  : 

}^ V-  Sed  cum*  mihi,  patres  conscripti,  et  pro  me 

aliquid  et  in^  M.  Antonium  multa  dicenda  sint,  alterum^ 
peto  a  vobis  ut  me  pro  me  dicentcm  bénigne,  alterum 
ipseefficiam  ut\  contra  illum  cum»  dicam,  attente  au- 
diatis.  Simul  iliud  oro,  si  meam  cum  «  in  omni  vita,  tum 
in  dicendo  modérât ionem  modestiamque  cognostis,  ne' 
me  hodie,  cum  isti,  ut»  provocavit,  respondero,  oblituîn 
esse  putetis  mei^  Non  tractabo  ut  consulem  ;  ne  ille  qui- 
dem *»  me  ut  consularem.  Etsi"  ille  nuilo  modo  consul, 
vel  quod  ita  vivit,  vel  quod  ita  rem  publicam  gerit,  vel 
quod  ita  factus  est  ;  ego  sine  ulla  controversia  consularis. 

2*  Le  consulat  de  Cicéron  : 

a)  Témoignages  qu'on  peut  opposer  aux  accusations  d'Antoûïe: 

i\.  Ut  igitur  intellegeretis  12  qualem  ipse  se  consulem 
profîteretur,  objecit  mihi  consulatum  meum.  Qui  consu- 
lalus  verbo  meus,  patres  conscripti,  re  vester  fuit.  Quid 


marquer  le  début  du  discours?  — 
3*  la  modesti^.confiante  avec  la- 
quelle il  parlé  de  lui-même. 

V  1.  Cum  :  voir  Gr.,  n  326. 
2.  Voir  Gr.,  n.  171. 3.  Al- 
terum... alterum  :  voir  Gr.,  n. 
260.  —  Ut  :  voir  Gr.,  n.  305.  —  Ci- 
céron so  charge  bien  d'amener  les 
sénateurs  à  être  attentifs,  lors- 
qu'il leur  montrera  les  crimes 
d'Antoine,  les  dangers  qu'il  fait 
courir  à  l'Etat;  —mais  il  craint 
que  ce  qu'il  a  à  dire  sur  lui-même 
n'intéresse  moins  1  auditoire;  l'ora- 
teur use  le  plus  souvent  de  ces 
précautions  modestes  lorsqu'il  va 
parler  de  sa  propre  personne  ;  cf. 
Pi 0  Murena,  §  2  :...  pro  me  ipso 
pauca  dicam,  etc.  ;  Pto  Milone, 
%  47  :  non  video  cur  non  meum 
quofue...,  etc  4.  VoirGr.,n. 


305. 5.  Voir  Gr.,  n.  325. -6. 

VoirGr.,  n.  328. 7. Illud... ne. 

voir  Gr  ,  n.  234  et  313. 8.  Voir 

Gr.,  n.  30S. 9.  Pronom  person- 
nel, génitif  :  voir  Gr.,  n.  27.  —Au- 
trement dit,  ce  nest  pas  par  or- 
gueil «i  par  ostentation,  mais 
pour  se  défendre,  que  Cicéron  va 
parler  de  lui-même  ;  il  reste  donc 
fidèle  à  son  caractère  (moderatio 
rnodestiuque).   —    JVon    tractabo 

(Anlonium)  ut... 10.  Voir  Gr., 

n.  200.—  Suppléez  ;  tractavit.— — 
11.  Voir  Gr.,  n.  340.  -  Quod  :  voir 
Gr.,  n.  336.  —  Ita  factus  est:  il 
n'avait  été  nommé  que  par  la  vo- 
lonté de  César. 12.  L'impar- 
fait indique  que,  ut  dépendant  de 
objecit,  cette  subordonnée  marque 
l'intention  vaniteuse  d'Antoine: 
rabaisser  le  consulat  de  Cicéron 
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cnim  (*go  conslilui,  quid  gessi,  quid  egi  iiisi  *' ex  hujus 
ordinis  consilio,  auctoritate,  seiilentia?  lïaec  lu  honio 
sapiens,  non  solum  eJoqucns  **,  apud  eos,  quorum  con- 
silio sapientiaque  gesta  sunt,  ausus  es  vituperare?  Quis 
aufeni  nieum  consulaluni,  praeler  te  Publiumque  Clo- 
dium*^,  qui  vituperaret,  invenlus  est?  Cujus  quidenîtibi 
fatum,  sicut  G.  Gurioni  *»,  manet,  quoniam  id  "  domus 
tuae  est  quod  fuit  illorum  utrique  fatale.  12.  Non  placet 
M.  Antonio  consulatus  meus.  Ai  placuit  P.  Servilio  *«,  ut 
eumprimum  nominem  ex*'  illius  temporis  consularibus, 
qui  proxime  est  mortuus  ;  placuit  Q.  Catulo*<>,  cujus 
semper  in  hac  re  publica  vivet  auctoritas;  placuit  duobus 
Lucullis^i,  M.  Crasso",  Q.  Hortensio23,  c.  Curioni  «*,  G. 
Pisoniw,  M'.  Glabrioni  ^6,  M.  Lepido*',  L.  Volcatio^»,  C. 
Figuloa»,  D.  Silano  '^,  L.  Murenae  3*,  qui  tum  erant  con 


pour  faire  Taloir  le  sien  Bropre. 
13.Voir  Gr.,  n.  350  et  isl.  —Ex- 
pliquer la  gradation  qui  termine 
la  phrase,  montrer  que  les  termes 
marquent  de  plus  en  plus  nette- 
ment que  Cicéron  n  a  tait  qu'exé- 
cuter les  volontés  du  Sénat.— Noier 
son  habileté  à  rejeter  sur  le  ï>énat, 
en  le  flattant,  la  responsabilité  des 

événements.  14.   Ironique   : 

voir,  plus  loin,  comment  Cicéron 
raille    les    prétentions    oratoires 

d'Antoine,  jij    42. 15.  Cf.  Arg. 

hist.,  page  360.  —  Qui:  voir  Gr.,  n. 

878. 16.  Mort  en  49  en  .Mrique, 

où  il  combattait  pour  César.  Il 
avait  épousé  Fulvie,  veuve  de  P. 
Clodius  ;  après  la  mort  de  Curion, 
Fulvie  épousa  .\ntoine  :  il  semble 
que  cette  femme  porte  malheur 
<d'où:  e jus  fatum.,,  tibi  manet).— 
Tibi:  voir  Gr.,  n.3i. 17.  C'est- 
à-dire  Fulvie.  Que  pensez-vous  de 
cette  façon  de  la  désigner  ?  —  Esi 
tuae  domus  :  voirGr.,  n.  24.  .  - 
13.  P.  Servilius  Vatia  Isauncus, 
ancien  consul,  obtint  les  honneurs 
du  triomphe,  nrourut  en  44  (cf.  la 

suite). 19.  Voir  Gr.,  n.  162. 

20.  Q.  Lutatius  Catulus  :  cf 

De  Signis,  g  69,  note  1.  Consul 

•n  78.  21.  L.    Licinius  Lu- 

oullus  Ponticus,    Combattit    Mi- 


thridate  en  Asie  (cf.  Pro  Mu^ 
rena,  g  20,  note  9;  g  33;  Piv 
Archia,  g  21,  note»,  etc.)  et  resta 
célèbre  en  outre  par  son  érudi- 
tion, sa  richesse,  son  luxe  ;  —  son 
frère  M.  Terentius  Varro  Lucullus 
fut  consul  en  73 22.  M.  Lici- 
nius Crassus,  soupçonné  d'avoir 
été  favorable  à  Catilina,  forma  en 
60  avec  César  et  Pompée  le  pre- 
mier triumvirat  ;  il  mourut  en  53 
dans  une  expédition  malheureuse 
contre  les  Parthes. Zi.  L'ora- 
teur rival  de  Cicéron,  intimement 
lié  avec  lui  après  avoir  été  d'abord 
son  adversaire  (cf.  Verrines  et 
Pro  Lege  -Ifawi/ia),  consul  en  69. 

Ci.  BrHtus,S%  301  et  suivants. 

2i.  C.  Scribonius  Curio,  consul  en 
76,  advcrsaiie  de  César,  [jère  du 

tribun  nommé  plus  haut. 25. 

C.  Caipurnius  Piso,  consul  en  67 
ainsi  que  M'.  Glabrio.  Accusé  de 
concussion  et  absous  grâce  à  Ci- 
céron après   son   proconsulat  en 

Gaule   Narbonnaise.   26.   Cf. 

note  précédente.  Pontife.  —  Com- 
manda un  instant  en  Asie  contre 
Mithridate.  27.  M.  Aemijiua 

■    Lepidus,  consul  en  66. 28.  L. 

Volcatius  Tullus,  consul  en  66. 
— —  29.  C.Marcius  Figulus, consul 

'^vfln  64. 30.  1).   Junius  Silanus, 
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suies  designati  ;  placuit  idem  quod  consularibus  M.  Ga- 
toni,  qui  cum^^  multa  vita  excedens  providit,  tum  quod 
te  consulem  non  vidit  '^^.  Maxime  vero  consulatum  meum 
Gn.  Pompeius  probavit,  qui,  ut  me  primum  décédons  ex 
Syria  vidit 34,  complexus  et  gratulans  meo  bencficio^"*  pa- 
triam  se  visurum  esse  dixit.  Sed  quid  singulos  commc- 
moro?  Fréquent  issimo  senatui  sic  placuit,  ut  esset  ncmo  qui 
mihi  non  ut  parcnli  gratias  ageret,  qui  mihi  non  vitam 
suam,  fortunas,  libcros,  rem  publicamreferretacceptam^^ 
VI.  43.  Sed  quoniam  illis*,  quos  nominavi,  tôt  et  tali- 
bus  viris  res  publica  orbata  est,  vcniamus  ad  vivos,  qui 
duo  de  consularium  numéro  reliqui  sunt.  L.  Gotta  •,  vir 
summo  ingcnio  summaque  prudentia,  rébus  iis  gestis, 
quas  tu  repiehendis,  supplicationem^  decrevit  verbis  am- 
plissimis,  eique  illi  ipsi,  quos  modo  nominavi,  consulares 
senatusquc  cunctus  assensus  est,  qui  honos  post  conditam 
hanc  urbem  habitus  est  togalo  anle  me  nemini*.  14.  L. 
Gaesar^,  avunculus  tuus,  qua  oratione,  qua  constantia, 
qua  gravitate®  sententiam  dixit  in  sororis  suae  virum, 
vitricum'^tuum  I  Hune  tu  cum  auctorem  et  praeceptorem 
omnium  consiliorum  totiusque  vitae  debuisses  habcre, 
vitrici  te  similem    quam    avunculi  maluisti.  Hujus  ego 


consul  en  62  en  môme  temps  que 
Murena  ;  étant  consul  désigné, 
proposa  la  peine  de  mort  contre 
les  complices  de  Catilina,  propo- 
sition que  soutint  Cicéron  {Calil. 
IV).  Beau-père  do  Brutus  dont  il 
avait  épousé  la  mère.  = — 31.  L. 
Licinius  Murena  :  celui  pour  le- 
quel Cicéron  prononça  le  discours 

célèbre.  Cf.  Pro  Mui-ena. 32. 

Voir  Gr.,  n.  328. 33.  On  sait 

que  Caton  (le  jeune),  stoïcien,  ami 
de  Cicéron,  partisan  de  Pompée 
contre  César,  se  tua  à  Utique  en 
46:  d'où  pwvidit....  Au  nombre 
des  principales  douleurs  qu'il  a  su 
ainsi  éviter,  Cicéron  place  la  né- 
cessité de  voir  un  Antoine  consul. 
—  34.  Lorsque  Pompée  revint 
d'Asie  en  61  après  avoir  terminé  la 
guerre  contre  Mithri<late.  —  Vecc- 
dei'e  est  l'expression  propre  qui 
s'applique  à  un  gouverneur  qui 
quitte  sa  province  :  cf.  Brutus,  g  1. 
35.  Voir  Gr.,  n  48. 36.  Re- 


ferre alicin  aliqiiid  :  mettre  an 
compte  de,  être  redevable  à  quel- 
qu'un de... 
VL  1.  Dépend  de  orbata  :  voir 

Gr.,  n.  42.  2.    L.    Aurelius 

Gotta,  con.sul  en  65. 3.  Cf.  sur 

le  sens  de  ce  mot,  Calil.  III,  §  23, 
note  1  tout  entière. 4.  Cicé- 
ron le  fait  volontiers  remarquer  : 
cf.  Calil.  III,  §  23,  notes  1  et  2  (la 

toge  était  l'habit  de  paix). 5. 

L.  Julius  Caesar,  frèie  de  Julia, 
mère  d'Antoine,  qui  se  retaaria 
avec  le  fameux  P.  Lentulus  Sujra, 
principal  lieutenant  de  Catilina  : 
cf.  Catilinaires.  Ces  liens  de  pa- 
renté n'empêchèrent  pas  L.  Caesar 
d'être  un  des  adversaires  les  plus 
acharnés  des  conjurés.— —6.  Voir 

Gr.,  n.  49. 7.  Cl.  noie  5  :  la 

mère  d'Anioino  s'était  remariée 
avec  Lentulu:>,  qui  devint  ainsi  le 
beau-père    d  Antoine.  —    Cum  ; 

voir  Gr.,  n.  327. 8.  Voir  Gr.,  n. 

155  9.  Parce  qu'Antoine  et- 
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alienus  consiliis  consul usus  sum:  lu,  sororis  filius,  ecquid 
ad  6um  umquain  de  *  re  publica  rettulisti  ? 

At  ad  quos  rcferl?  di  immortales  I  ad  eos  scilicet  quo- 
rum nobis  eliain  dics  natales  audiendi  sunl».  15.  llodie 
non  descendit  10  Anlonius.  Cur?Dat  nataliciam  "  in  hor- 
tis.  Gui?  Neminem  nominabo:  putate  tum*^  Phormioni 
alicui,  tum  Gnathoni,  tum  eliam  Ballioni.  0  foeditatem 
hominis  flagitiosam  !  o  impudentiam,  nequitiam,  libidi- 
nem  non  ferendam  1  Tu  ciim  principem  senalorem,  civem 
singularem  tam  propinquurn  *^  habeas,  ad  cum  de  i  c  pu- 
blica nihil  referas  ",  leleras  ad  eos  qui  suam  rem  nullam 
habent,  luam  exhauriunt? 

6)  Sa  conduite  à  légard  des  complices  de  Catilina  : 

VII.  Tuus  videlicet  salutaris  consulatus,  perniciosus 
meus*.  Adeone*  pudorem  cum  pudicitia  perdidisli,uthoc 
in  eo  templo^  dicere  ausuâ  sis,  in  quo  ego  senatum  illum, 
qui  quondam  florens  orbi  terrarum  praesidcbat,  consuler 
bam,  tu  hoiuines  perdillssimos  cum  gladiis  collocavisli  ? 

16.  At  etiani  ausus  es  (quid  autem  est  quod  tu  non  au- 
deas?)  clivuin  Gapitormiun  dicere  me  consule  plénum 
servorum  armaloriim^    fuisse.    Ut    illa,   crcdo^,    nefaria 


lèbre  ces  jours-là  par  des  fêtes 

scandaleusuo. 10.  Pour  aller 

au  Forum  ou  au  Sénat.  —  Hodie  : 
non  pas  le  jour  où  ce  discours  eût 
dû  être  prononcé,  mais  quelque 
autre  jour  auquel  Cicéron  se  re- 
porte par  la  pensée.  —  On  remar- 
quera ce  dialogue  imaginaire,  des- 
tiné à  varier  le  style,  à   donner 
plus  de  vivacité  au  discours.  Ci- 
ter des  exemples  de  l'emploi  du 
môme  procédé  dans  les  autres  dis- 
cours de  Cicéron.  Remarquer  aussi 
que  Cicéron  entremêle  ici  les  atta- 
ques contre   Antoine    aux    argu- 
ments présentés  pour  sa  propre 
défense.  Pourquoi  ?  Ne  veut-il  pas 
éviter  la  monotonie,—  éviter  aussi 
de  parler  trop  longtemps  et  uni- 
quement de  lui-môme,  —  et  exciter 
Tintérôt  par  de  vives  railleries  ou 
des  invectives  violentes  contre  son 

ennemi?  H.  {Cenam.)  —  In 

hortis  :  et.  §  67,fin.Les  magnifiques 
jardins  de  Pompée  12.  Tutu... 


tum:  voirGr,  n.  373.  —  Phormion, 
Gnathon,  parasites  célèbres  peints 
par  Térence  dans  ses  comédies  ; 
Ballio   ;    eaitremetteur,   dans     le 

Pseudolus  de  Plaute. 13.  L. 

Caesar.  Cf.  note  5,  et  tin  du  $  14, 
—  14.  VoirGr.,  n.  90. 

VII.  1.  Ironique,  bien  entendu. 
Noter  et  énuraérer  les  diflerents 
procédés  oratoires  dont  Cicéron  se 
sert  ici  pour  varier  le  ton  de  son 

discours. 2.  Voir  Gr.,  n.  290  et 

304. P  3.  Le  temple  de  la  Con- 
corde, sur  le  Forum,  non  loin  du 
cHvus    Capîtolinus,  ruelle   mon- 
tante conduisant  au  Forum.  C'est 
là  que  le  Sénat  s'était  réuni.  — <-, 
4.  Les  esclaves  ne  pouvaient  por- 
ter les  armes.  Eu  réalité,  c'étaient 
des  chevaliers  et  des  citoyens  de 
bonne  volonté  qui  occupaient  les 
abords  du  Forum  au  moment  où  la 
conjuration  de  Catilina  menaçait 
le  plus  Rome.  Cf.  Catilinaires.  — 
Antoine  a  tenté  de  convaincre  Ci- 
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senatus  consulta  fièrent,  vim  afferebam  senatui.  O  miser, 
sive  illa  libi  nota  non  sunt  (nihil  enim  boni  nosti),  sire 
sunt,  qui*  apud  taies  viros  tam  impudenterloquarel  Quis 
enim  eques  Romanus,  quis  praeter  te  adulescens  nobilis, 
quis  uUius  ordinis,  qui  se  civem  esse  meminisset,  cum 
senatus  in  hoc  templo  esset,  in  clivo  Gapitolino  non  fuit, 
quis  nomen  non  dédit  ^?  quamquam  nec  scribae  sufficere 
nec  tabulae  nomlna  illorum  capere  potuerunt.  17.  Etenim, 
cum  homines  nefarii  de  patriae  parricidio  confiterenlur, 
consciorum  indiciis,  sua  manu,  voce  paene  litterarum 
coacti*,  se  urbem  inflammare,  cives  trucidare,  vaslare 
Italiam,  delere  rem  publicam  consensisse  ^,  quis  esset  qui 
ad  salutem  communem  defendendam  non  excitaretur, 
praesertim  cum  senatus  popuhisque  Romanus  haberet 
ducem  *®,  qualis  si  qui  nunc  esset,  tibi  idem,  quod  illis 
accidit,  contigisset  ?  —  Ad  sepulturam  corpus  vitrici  sui 
negat  a  nie  dalum  ".  Hoc  vero  ne  P.  quidem  Glodius  dixit 
umquam:  quem,  cfiiia  jure  ci  inimicus  fui,  dolco  a  te 
omnibus  vitiis  ^*  esse  superatum.  18.  Qui*»  autem  tibi 
venit  ip  menicm  rcdigere  in  memoriam  noslram  te  domi 
P.  Lentuli  esse  educatum?  An  verebare  ne**  non  putare- 
mus  natura  te  potuisse  tam  improbum  *5  cvadere,  nisi 
accessisset  etiam  disciplina? 

c)  Et  cestAnloine  lui-même  qui  ose  proférer  de  telles  accusations! 

VIII.  Tam  autem  eras  excors  ut  tota  in  oratione*  tua 


céron   d'illégalité  et  do  violence. 

5.  Credo  insiste  sur  l'ironie  de 

la  phrase. 6.  Sur  cette  valeur 

de  qui,  voir  Gr.,  n.  280. 7.  Se 

taisant  ainsi  inscrire  pour  veiller 
en  armes  à  la  sûreté  de  lEtat  et 
du  consul,    que    menaçaient    les 

complices  de  Catilina. 8. 1-es 

conjurés  turent  contraints  d'avouer 
lorsqu'on  leur  mit  sous  les  yeux 
leurs  lettres  aux  AUobroges  et  à 
Catilina,  saisies  par  les  soins  de 
Cicéron  (cf.  Catil.  III,  §§10,11,12); 
d^où  :  sua  manu,  par  leur  propre 
écriture.  On  remarquera  l'éner- 
gique expression  vox  litterarum  : 
la  voix  accusatrice  de  ces  lettres. 

9.  Suppléez  :  con(Uerentur. 

i.  10.  Cicéron  lui-même,  quiteon- 

duisit  toute  l'afiFaire.  —   Qualis  n 


qui  :  voir  Gr.,  n.  274.  Construire  ; 
si  (autem)  qui  (dtix)  nunc  esset 
(talis)qualis(ilie  dujc)...  Voir  Gr., 

u.  264. 11.  Plutarque  prétend 

que  le  lait  est  incontestablement 
taux.  Ce  qui  expliqu'erait  que  Ci- 
céron ne  prenne  même  pas  la 
peine  de  se  détendre.  12.  Voir 
Gr.,  n.52.—Q«emgMta... .-voirGr., 

n.  266. 13.  Qui  :  voir  Gr.,  n 

288. 14.  VoirGr.,n.316et294. 

15.  Voir  Gr.,  n.  69.  —  On  de- 
vine que  Cicéron  va  passer  de  la 
défensive  à  1  offeaeive  :  le  cha- 
pitre suivant  est  plutôt  consacré  à 
railler  ou  i  attaquer  Antoine  qu'à 
défendre  la  conduite  de  Cicéron 
lui-même  :  cf.  §  15,  note  10,  der- 
nière partie. 
VIII.  1.  Prononcé  par  Antoia» 
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tecum  ipse  pugnares,  non  modo  non*  cohaerentiainler  se 
diceres,  sed  maxime  dijuncla  atque  contraria,  ut^  non 
tanta  mecum  quanta  tibi  tecum  esset  contentio.  Vitricum 
tuum  fuisse  in  tanto  scclere*  fatebare,  poena^  affectum 
querebare.  Ita,  quod  proprie  meum  est,  laudasti  ;  quod 
totum  est  senatus,  reprehendisti  :  nam  comprehensio  son- 
tium  mea,  animadversio  senatus  fuit.  Homo  disertus  non 
intellegit  eum,  quem  contra^  dicit,laudaria  se,  eos,  apud 
quos  dicit,  vituperari  I  19.  Jain  illud  cujus  est  non  dico 
audaciae  (cupit  eriim  se  audacem'^),  sed,  quod  minime 
vult,  stultlllae»,  qua  vinril  omnes,  clivi  Capitolinl  men- 
tionem  facere,  cum  inler  subsellia  nostra  versentur  ar- 
mali»,  ciim  in  hac  cella  Concordiae,  di  immorlalesl  in 
qua,  me  consule,salutares  sententiaedictaesunt,  quibus*^ 
ad  hanc  diem  viximus,  cum  gladiis  homines  collocati 
stent?  Accusa  senatum,  accusa  equestrem  ordinem,  qui 
tum  cum  senatu  copulatus  fuit",  accusa  omnes  ordincs, 
omnes  cives,  dum^s  confilcare  hun(f  ordinem  hoc  ipso 
tempore  ab  Ityraeis  *=*  circumsederi.  Haec  tu  non  propier 
audaciam  dicis  tam  impudenter,  sed,  qui^ntam  rerum 
repugnantiam  non  videas,  nihil  profecto  sapis.  Quid  est 
cnim  dementius  quam,  cum  reipublicae  perniciosa  arma 
ipse  ceperis,  objicere  aiteri  salularia^^? 


le  19  septembre  en  réponse  à  la 
l'*Philippique,  prononcée  par  Gi- 
céron  le  2  septembre  alors  qu'An- 
toine était  absent. 2.  Voir  Gr., 

n.  iU. 3.  Voir  Gr..   n.  299. 

— —  4.  I.a   conjuration    de    Cati- 

lina. 5.  Poena  (eum)  affec- 

tum  {esse)... 6.  Voir  Gr.,  n. 

192. 7.  [Esse  on  tirfm.)  Cicé- 

ron  reviendra  à  plusieurs  reprises 
sur  ce  trait  de  caractère  :  Antoine 
ne  dissimule  pas  ;  il  est  cynique,  il 
tient  même  à  ce  qu'on  le  sache 
audaciwjx.  Pourquoi  Gicéroa  in- 
•iste-t-il  là-dessus  ?  Cette  har- 
diesse d'Antoine  n'est-elle  pas 
offensante  pour  la  République?  ne 
dénonce-t-elle  pas  ses  projets  am- 
bitieux?  8.  (Cujus)  stultitiae 

(est)...  Illud  amène  l'infinitive  fa- 
cere mentionem  :  voir  Gr.,  n.  234 

et  26. 9.  Antoine  avait  amené 

des  soldats  jusque  dans  l'enceinte 


où  délibérait  le  Sénat  (d'où  plus 

loin  :  in  hac  cella). 10.  Voir 

Gr.,  n.  48 11.  Sur  cette  al- 
liance, toujours  rêvée  par  Gicéron, 
de  l'aristocratie  et  des  riches  fi- 
nanciers,  cf.  Catil.  I,  §  32,  note  14, 

'  et  Ar^./iisr, pages 335, 336. 12. 

Voir  Gr.,  n.  331.  —  Hic  ordo  (voir 

Gr.,  n.  231)  ;  le  Sénat. 13.  Les 

llyréens,  peuple  de  Syrie,  soumis 
par  Pompée,  et  que  les  Romains 
employaient  surtout  comme  ar- 
chers. Antoine  avait  obtenu  le 
droit  de  se  constituer  une  garde 
particulière,  qui  ne  devait  point 
être  composée  uniquement  d« 
barbares  :  pourquoi  Gicéron,  à  plu- 
sieurs reprises,  désigne-t-il  donc 
les  soldats  d'Antoine  sous  le  nom 
d'Ityréens,  c'est-à-dire  sous  le  nom 
de  barbares  qui  ne  devaient  for- 
mer qu'une  minime  partie  de  cette 
garde?  —  Qtti  non  videas  (plus 
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20.  At  etiam  quodam  loco  facetus.rtsse  voluisti  *5.  Quam  te 
id  te,di  boni, non  decebatl  in  qua  esttuaculpanonnulla; 
aiiquid  enmi  salis  a  mima  uxore^^  çrahcre  potuisti.  Cédant 
arma  logae^^  Quid?  tum  nonne  cesserunt?  At  posteatuis 
amiis  cessit  toga.  Quaeramus  igitur  utrum^^  melius  fue^ 
rit,  iibertati  populi  Romani  sceleratorum  arma  «»  anliber- 
tatem  nostram  armis  tuis  côdere.  Necverotibi  de  versions 
plura  respondebo ,  tantum  dicam  breviter  te  neqae  illos 
neque  ullas  omnino  littcras  nosse^i,  me  nec  rei  publicae 
nec  amicis  umquam  defuisse,  et  tamen  omni  génère  mo- 
numentorum  meorumperfecisseutmeae  vigiliae  meaeque 
litterae  et  juventuti  utilitatis^^  et  nomini  Romano  laudis 
aliquid  afferrent.  Sed  haec  non  hujus  temporis23  •  majora 
videamus. 

3«  La  mort  de  Clodius  n'est  pas  imputable  à  Gicéron  : 

IX.21.P.Glodiummeoconsilioialerf2ctum  esse  dixisti». 
Quidnam  homines  putarent,  si  tum  occisus  es^et,  cum  ta 
Ulum  m  foro,  inspectante  populo  Romano,  gladio  inse- 
cutus  es,  negotiumque  transegîsscs,  nisi  se  ille  in  scalas 
tabernae  librariae^  conjecisset  iisque  oppilalis  impetum 
tuum  compressisset?  Quod  quidem  ego  favisse  ^  aie  tibi 
faleor,   suasisse  ne  tu  quidem  dicis.  At  Miloni  ne  fa /ère 


bas)     c=  cum  non  videas.    Voir 

Gr.,  n    280    14.  (Arma).  Les 

citoyens  armés  par  Gicéron  jadis 

pour   le  salut  de  la  Patrie.  

15.  Etudier  les  railleries  de  Gi- 
céron à  l'adresse  de  l'inintelli- 
gence et  de  la  grossièreté  d'An- 
toine.  16.  Voir  Gr.,  n.  289. 

17.  La  comédienne  Gytheris  :  An- 
toine avait  impudemment  affiché 
cette  liaison.  Uxor  est  ironique  et 
sévère  à   la  fois  :  Antoine  était 

marié  (à  Fulvie). 18.  Antoine 

avait  raillé  ces  vers  composés  par 
Gicéron  lui-môme,  sur  la  gloire  de 

son  consulat. 19.  Voir  Gr  ,  n 

293. 20.  (Cedere.) 21.  Ne 

visse  a  ici  le  sens  de  comprendre 
quelque  cliose  o...,  pouvoir  en- 
tendre et  juger   quelque  chose. 

22.  (Aliquid)  ulilitatis,  etc.  : 

voir  Gr.,  n.l9.  —  Par  cette  rapide 
mention  de  ses  travaux  e!  <\m  sa 


gloire  littéraire,  Gicéron,  tout  en 
évita.it  le  se  louer  orgueilleuse- 
ment, réduit  à  néant  les  railleries 
déplacées  d'Antoine.  On  notera 
cette  habileté  et  ce  tact  de  l'ora- 
teur, et  en  même  temps  le  mépris 
qu'il  témoigne  à  son  adversaire  et 
par  les  exp.-essions  et  par  la  dis- 
position de  son  discours. 23. 

(5im/)  :  voirGr.,  n.  25. 

IX.  1    Sur  le  meurtre  de  Clo- 
tlius,  cl    VArg.  hist  qui  précède 
le  Pro  Milone. 2  Dans  l'esca- 
lier, sombre  et  étroit,  d'une   des 
nombreuses  boutiques  de  libraires 
gui  se  trouvaient  sar  le   Forum; 
cl.  Pro  Milone,  §  40,  et  notes  12  et 
1*.  —  Il  y  a  dans  cette  phrase  une 
rupture  de    construction   (anaco- 
luthe) après  :  cum...  insecutus  es; 
Cicéron  ajoute,  comme  une  sorte 
de    parenthèse  ;   transegissesque 
nrr/oliuin  iiisi.  Voir  Gr.,  n    :iî7 


7^g  CtCÉRON 

qtiidem  polui  ;  prius  enim  rem  IransegU  quam*  quis- 
auam  eum  facturuin  id  suspicaretur.  Al  ^  ego  suasi.  Scili- 
cet  is  anirnus  irai  Milonis  nl^  prodesse  rei  publicae  sme 
suasore  non  posset  !  At  laetatus  suin.  Quid  ergo  ?  in  tante 
ïaetitia  cunctae  civilalis  me  iini^m  histemesse  oportebat  ? 
22  Ouamquam'^dc  morte  Clodi  fuit  quacslio  non  salis 
Drudenter  illa  quidem  constiliUa»  (quid  enim  altinebat 
nova  leffe  quaeri  de  eo,  qui  hominem  occidisset,cum  esscl 
Icsibus*  quaesr'c^nsliluia?),  quaesitum  est  tameni<»:  quod 
igitur.  zum  res  agebatur,  nemo  in  me  dixit",  id  totannis 
post  ttj  «».«  inventus  qui*^  diceres? 

4.  ce  n'6st  pas  lui  non  plus  qui  a  provoqué  Ja  guerre  civUe 
entre  Césai  et  Pompée  : 

23  Quod  "  \ero  dicere  ausus  es,  idque  mullis  verbis, 
onera  mea  Pompeiuu.  a"  Gacsaris  amicllia  esse  dijutic- 
tum  ob  eamqae  causam  culpa  me?  bellum  civile  esse  na- 
tum,  in  eo  non  tu  quidem  tola  re«,  fed.  quod  maximum 

est,  iemporibus  err&?ti.  ...  ,        ..  ., 

i  Ego  M    BibuloS  praestanlissimocive,tcnsulc,  nihil 

praetermisi,  quantum^  lacère  enitique  potui,  quin  Pom- 
peiuro  a  Gaesar>,  conjunctione  avocarem.  In  quo  Caesar 
fclicior  fuit»;  îpse  enim  Pompeium  a  mea  familiantatc 


3.  Quod      faviss^:  vo  i  G.-,* 

D  6el266. —  4.  Voi-Gr,  n.?^6. 
— -  5.  Sur  cette  valeur  ue  al,  vt  ir 

Gi  ,   n    368.  6.  Is  ut:   voir 

Gr.,  n.  24^.  —  Scilicet  iusisle  sui 

l'ironie  de  la  phrase.  7.  Voir 

Gr.,  n.  340    8.  Sur  la  façon 

dont  furent  dirigées  les  pour- 
stkites  sur  les  lois  extraordinaires 
{nova  f^ge)  proposées  par  Pom- 
pée, cf.  i  ry    Ust.,  pages  447-449. 

9,  Par  exemple  la  lex  Plo- 

tia,  de  vi,  etc..  punissant  les  vio- 
lences, assassinats,  etc.  10. 

Voir  Gr,  n.  116. 11.  C'est  vrai, 

danc  façon  générale,  maisily  eut 
cependant  quelques  insinuations 
lors  du  procès,  Gicéron  le  dit  lui- 
même,  Pro  Milone,  §  47,  note  3. 
Toutefois,  Gicéron  peat  dire 
qu'Antoine  a  le  premier  formulé 
nettement  l'accusation.  —  Quod... 
U:  voir  Gr.,  n  272  1*    Voir 


Gr,   n.  278.  13.  Qwod  (con- 
struire       in  eoqubd...)   voirGr., 

n.  335    14.  Voir  Gr.,  n.   127. 

15.  Toia  re,  temporibus:  voir 

Gr.,  n  52. 

X.  1.  Consul  en  59  avec  César. 
—  Beaucoup  au  contraire  consi- 
déraient Bibulus  comme  ridicule  . 
et  incapable,  et  disaient  que  Tan- 
née 59  avait  vu  le  consulat  de 
Julius  et  de  Caesar  {JuHhs  Cae- 
sar). et.  Lettre  VIII  et  lA*g.  hist. 

qui  la  précède. 2.  Voir  Gr., 

n.  274.  —  Qutn;voir  Gr.,   n.  317. 

3.  Car,  après  la  constitution 

du  triumvirat  avec  Pompée  et 
Crassus,  César  parvint  à  détacher 
Pompée  de  Gicéron;  il  donna  à 
Pompée  sa  fiile  en  mariage.  C'est 
alors  que  Gicéron  se  trouva  aban- 
donné, sans  appui,  aux  accusa- 
tions et  aux  violences  de  Glodius, 
qui  amenèrent  son  exil  en  58  (cf. 
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dijunxit.  Postea   vero  quam  se   totum  Porapeius  Gaesari 
tradidit,  quid*  ego  illum  ab  eo  distrahere conarer ?  Stulti 
erat  sperare,  suadere  impudentis».  24.  Duo  tamen  tem- 
pera inciderunt,  quibus   aliquid  contra  Caesarem  Pom- 
peio  suaserim.  Ea  velim  roprchendasS,  si  potes  r  unum, 
ne  quinquennii  imperium  Gaesari  prorogaret';  alterum' 
ne  pateretur  ferri  ut  absentis  ejus  ratio  haberetur*.  Quo- 
rum si  utrumvis  persuasissem,  in  has«miserias  numquam 
mcidissemus.  —  Atque  idem  ego,  cum  jam  opes  omnes 
et  suas  et  populi  Romani  Pompeius  ad  Caesarem  detu- 
lisset,  seroque  ea  senti ro  coepisset  quae  ego  muito  ante 
proyideram,  inferrique  patriae  bellum  viderem  nefarium, 
pacis,  concordiae,  composilionis  auctor  esse  non^destiti' 
meaque  illa  vox  est  nota  multis  :  «  Ulinam,  Pompei,  cum 
Caesare  socielalem  aul  numquam  caisses  aul  numquam 
diremisses!  fuit  allenim  ^^  gravilalis,  aller um  prude nliae 
luae.  »  Haec  mea,  M.  Anloni,  semper  et  de  Pompeio  et  de 
re  publica  consilia  fuerunt  ;  quae  si  valuissent,  res  publica 
staret,  tu  tuis  flagitiis,  egcstate,  infamia  conci disses. 

6' Antoine  l'accuse  d'avoir  conseillé  le  meurtre  de  César; 

a)  C'est  évidemment  faux  : 

XI.  25.  Sed  haec  vêlera,   illud  vero  recens,  Caesarem 


Arg  hist.,  pages  353-361).  On  com- 

— prend  que  Gicéron  parle  ici  avec 

amertume  de  cette  sorte  de  tra- 

—  hison  de  Pompée. 4.  Voir  Gr. 

n.  285. 5.  En  raison  des  liens 

puissants  qui  unissaient  alors  les 
deux  triumvirs.  —  Voir  Gr..  n.  2i 

6.  Voir  Gr.,  n.  91  et  313    

^  7.  En  55,  Pompée  et  Crassus, 
après  avoir  renouvelé  le  triumvi- 
rat et  l'alliance  avec  César  à  Lun- 
ques,  firent  prolonger,  pour  cinq 
nouvelles  années,  le  proconsulat 
de  César  en  Gaule  (qui  avait  jélé 
accordé  en  59  pour  cinq  ans  seule- 
ment)(loi  proposée  par  Trebonius, 

tribun). 8.  En  52,  Pompée  fil 

proposer  par  Gaelius,  tcibun,  et 
ses  collègues,  une  loi  autorisant 
César  ^  briguer  le  consulat  sans 
venir  à  Rome  (absens);  (cf.  Lettre 
XXXIIl,  notes'20-21);  Cicéroîi  s'y 
était  d'abord  opposé.  Il  céda  en- 
•nite  pour  tenter  d'éviter  la  guerre 


civile.  -^   Voir  Gr.,    n.    Ii6.    — 
Habere  rationem:  tenir   compte 

de... 9.  Voir  Gr.,  n.  231. 

10.  Voir  Gr,  n.  260  et  25.  — 

On  remarquera  l'ampleur  de  5êtte 
période,     qu'expliquent    bien    la 
mélancolie,  les  regrets  de  Gicéron, 
l'importance  à  ses  yeux  de  ce  mo- 
ment de   l'histoire  de  Rome;  — 
et  l'énergie,  d'autant  plus  saisis- 
sante que  le  contraste  avec  ce  qui 
précède  est    plus    accusé,  de    la. 
phrase  qui  termine  ce  développe- 
ment, et  dont  la  fin  est  si  coupée 
et  nerveuse  (tuis  flagitiis,  eges- 
tate,  infamia).  Ramené  au  véri- 
table sujet  de  son  discours,  Gicé- 
ron semble  oublier  sa  triste  mé- 
ditation, po-ndant  laquelle  il  n'a 
pas  une  fois  adressé  la  parole  à 
Antoine   lui-même,    pour    se  re- 
dresser violemment  contre  lui. 

XI.  1   Voir  Gr.,  n.  101  et  98 - 

2.  Praevaricator : celMï  qui,  comme 
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meo  consilio  interfectum  *.  Jam  vereor,  paires  conscripli, 
ne,  quod  lurpissimum  eM,  praevaricalorem*  mihi  appo- 
suisse  videar,  qui  me  non  solum  meis  laudibus  ornaret, 
sed  etiam  alienis.  Quis  enim  meum  in  ista  socielate  glo- 
riosissimi  facti  nomen  audiVll?  Cujus  autein,  qui  in  eo 
numéro  3  fuisset,  nomen  est  occultatum?occultatumdico: 
cujus  non  statim  divulgatum?  Gitius  dixerim  jactasse  se 
aliquos,  ut  fuisse  in  ea  socielate  vidcienluj:,  cum  conscii 
non  fuissent,  quam*  ut  quisquam  celari  vellet  ^ui  fuis- 
set. 

26.  Quam^  veri  simile  porro  est  in  lot  hominibus  par- 
tim  obscuris,  partim  adulescentibus  neminem  occullanti- 
bus,  meum  nomen  latere  potuisse?  Elenîm,  si  auclores 
ad  liberandam  patriam  desidcrarentur  illis  actoribus®, 
Brutos'  ego  impellercm,  quorum  uterque  L.  Bruli*  ima- 
ginem  quolidie  videret,  aller  ®  etiam  Ahalae  ?  Hi  igitur 
bis  majoribus*<>  ab  alienis  potius  consilium  pelèrent  quam 
a  suis,  et  foris  potius  quam  domo?  Quid?  G.  Gassius", 
in  ea  familia  natus  quae  non  modo  dominatum,  eed  ne 
potentiam"  quidem  cujusquam  ferre  potuit,  me  aucto- 
rem,  credo,  desideravit?  qui  etiam  sine  bis  clarissimis 
viris  banc  rem  in  Gilicia  ad  ostium  fluminis  Gydni  con- 


Caecilius  par    exemple    dans  le 
procès  de  Verres,  se  propose  pour  , 
accuser,  avec  l'intention  de  faire 
absoudre  le  prévenu.  —  Qwi.'voir 

Gr.,  n.  279. 3.  In  eo  numéro 

=  in  numéro  eorum  (des  conju- 
rés, des  meurtriers  de  César). 
Voir  Gr.,  n.  246.  4.  A  ratta- 
cher à  citius.  Citius  quam  —  po- 
tius quam. 5.  Voir  Gr.,  n.  ^. 

•—  Meum  nomen  potuisse  est  su- 
jet de  est:  voir  Gr.,  n.  97.  -—  6. 
Datit.  Les  meurtriers.  —  Auctor 
a  souvent  le  sens  de  :  conseiller 
{meauctote,  sur  mon  conseil,  etc.). 

7.  M.  Junius  Brutus,  neveu  et 

gendre  de  Gaton  d'Utique,  et  l'un 
des  meurtriers  de  César,  mourut  à 
Philippes  après  avoir  été  défait 
par  Octave  et  Antoine  en  48.  Phi- 
losophe, orateur,  chet  de  Técole 
Néo-Attique  (cf.  Arg.  hist ,  page 
w  a09;.  Ne  pas  le  confondre  avec  De- 
cimus     prutus,   autre    meurtrier 


\ 


de  César  (dont  il  avait  commandé 
la  flotte),  et  qui  sera  un  peu  plus 
tard  assiégé  dans  Modëne  par  An- 
toine (cf.  14»  Philippique). 8. 

Leur  ancêtre  L.  Brutus  (on  a  con- 
testé leurs  liens  de  parenté  avec 
lui,  à  vrai  dire)  chassa  les  Tar- 
quins  et  fonda  la  République  ro- 
maine. —  Imaginèm:  portrait,  ou 
masque  moulé,  ou  statue;  c'est 
sous  ces  trois  formes  que  les  Ro- 
mains conservaient  l'image  d'un 

aïeul. 9.  La  mère  de  l'un  de 

ces  Brutus  {alter)  était  une  Servi- 
lia,  sœur  de  Caton,  et  descendante 
de  C.  Servilius  Ahala,  qui  tua  Sp. 
Maelius  :  cf.  Pio  Milone,  %  8,  note 
i\.  -i —  10.  Sur  cet  ablatif,  voir 
Gr.,  n.  49.  ——  11.  G.  Cassius,  an- 
cien lieutenant  de  Pompée  qu'il 
quitta  pour  César.  Meurtrier  de 

César.  Mort  J^hilippes  en  42. 

12.  Spurius  Cassius,  en  486  av. 
J.-G.,  fut   accusé    daspircr    à  la 
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fecisset*^,  si  ille  ad  eam  ripaui  quam  *^  conslituerat,  non 
ad  contrariam,  naves  appulisset.  27.  Gn.  Domilium^^  non 
palris  inleritus,  clarissimi  viri,  non  avuncuH  mors,  non 
spolialio  dignitatis  ad  recuperandam  liberlalem,  sed  mea 
auclorilas  excilavil?  An  C.  Trebonio*^  ego  persuasi?  oui 
ne  suadcre  quidcra  ausus  essem*'^.  Quo  etiam  n\ajorem  ei 
res  pubiica  gratiam  débet,  qui  libertatem  populi  Romani 
unius  amicitiae  praeposuit  depuisorque  doniinalus  quam 
particeps  esse  mahiit.  An  L.  Tillius  Gimber**  me  est  auc- 
torem  scculus?  quem  ego  magis  fecissciillam  reni  sum 
admiratus  quam  factuium  putavi,  admiralus  aulem  ob 
eam  causam  quod  immemor  beneficiorum,  memor  pa- 
triae  fuisset.  Quid  ?  duos  Servilios  ^®  —  Gascas  dicam 
an  Ahalas*^?  et  bos  aucloritale  mea  censés  excilatos  po- 
tius quam  caritate  rei  publicae?  Longum  est*^  persequi 
ceteros,  idque  rei  publicae  praeclarum,  fuisse  ^  tam 
multos,    ipsis   gloriosum. 

b)  D'ailleurs  tons  les  gens  de  bien  n'approuvent-ils   pas  les  meur- 
trier s  ? 

XII.  28.  Al  quemadmodum  me  coargueril  bomo  acu- 
tus  *,  recordamini.  «  Gaesare  inferfecto,  inquit,  slatim 
cruenlum    aile    extoUens    Brutus   pugionem    Giceroneni 


royauté  par  son  propre  père,  et 
tué.  —  Voir  Gr.j  n.  201.  —  La 
phrase,  ici  encore,  est  ironique; 

ereio  insiste  sur  l'intention.  

13.  Allusion  à  un  fait  complète- 
ment inconnu.  Lorsque  César 
passa  d'Egypte    en    Syrie,    sans 

doute?  —  nie:  César.  14.  Ad 

eam  ripaui  quam  =  ad  eam  ri- 

pamadquam. 1.5.  Cn.  Domi- 

tius,  fil»  de  L.  Domitius  Aheno- 
barbus  qui  défendit  Marseille 
contre  César  et  fut  tué  à  Pharsale 
]>ar  les  Césa4^i«ns.  Son  oncle  elait 
Caton  d'Utique,  dont  la  sœur 
Porcia  avait  épousé  L.  Domiliiis. 
SpoUaiio  dignitatis  :  il  fut  mis  à 
l'écart  par  César  et  laissé  en  dis- 
grâce jusqu'à  la  mort  du  dicta- 
teur.    16.    Jadis    partisan  et 

lieutenant  de  César  :  cf.  §  24,  note 
7,  lin;  se  brouilla  avec  lui,  et  fut 

au  nombre  de  ses  meurtriers. 

7    11  jouissait  en  effet,"^usqu'au 


complot,  de  la  faveur  et  de  la  con- 
fiance de  César.  —  Quo  majorem: 

voir  Gr.,  n.  46  et  266.  18.  L. 

Tillius  Cimber  trahit  aussi  Cé- 
sar, dont  il  avait  la  confiance. — 

Quod:  voir  Gr.,  n.  334,  19. 

Pnblius  et  Gains  Servilius  Casca. 
C'est  Publius  qui  frappa  le  pre- 
mier César.  20.     Voir  Gr., 

/i.  293,  fin.  —  A?ialas  :  parce  qu'ils 
ont  héroïquement  imité  leur  an- 
cêtre C.  Servilius  Ahala,  cf.  S  26r 

note  9.  —  Et:  voir  Gr.,  n.  361. 

21.    Equivaut  à  :    longtim  esset. 

22.    Apposition    à  id,    gujet 

de  praeclarum  {eât).  Voir  Gr., 
n.  98.  —  Pourquoi  cette  longue 
énumération  dos  meurtriers  de 
César  les  plus  connus? Quel  est  le 
but  de  Cicéron?  (Ne  pas  oublier 
qu'Antoine  s'est  présenté  déjà 
comme  le  vengeur  de  César.) 

XII.  1.  Retour    aux    railleries 
sarcastiques.  2    Videre  ne: 


I 


760 


CICÉROM 


nominatim  exclamavit  atque  ei  recuperatam  libertatém 
estgraiulatus.»  Curmihipotissimum?  quia  sciebam  ?  Vide 
ne 2  ilia  causa  fuerit  appellandi  mei,  quod,  cum  rem  ges- 
sisset  consimilem  rébus  iis  quas  ipse  gesserain,  me  potis- 
simum  testatus  est  se  aemulum  mearum  laudium  exti- 
tisse!  29. —  Tu  autcm,  omnium  stultissirn«,  non  inlellegis, 
si  id  quod  me  arguis,  voluisse"^  intérfici  Gaesarem,  crimen 
sit,  etiam  laetalum  esse  **  morte  Cacsaris  crimen  esse?  Quid 
enim  interest  inter  sua.forem  facli  et  probatorem  ?  aut  quid 
refertutrum  ^  voluerim  lieri,  an  gaudcam  factum?  Ecquis 
est  igitur,  exceplis  iis  qui  ilium  regnare  gaudebant,  qui 
iliud  aut  lîeri  nolueiit  aut  factum  improbarit?Omnes  ergo 
in  culpa.  Etenim  omnes  boni,  quantum^  in  ipsis  fuit, 
Gaesarem  occiderunt  ;  aliis  consilium,  aliis  animus,  aliis 
occasio  defuit  ;  volunlas  ncmini. 

c)  Antoine  lui-môme  ne  les  a-t-il  pas  laissés  en  liberté,  traités 
honorablement,  reconnaissant  ainsi  qu'ils  avaient  servi  la  Pa- 
trie ? 

30.  Sed  stuporem  hominisvel  dicampecudis"^  attendit©; 
sic  enim  dixit:((Bri|tus,quem  ego  honoris  causa ^nomino, 
cruentum  pugionem  tenons^  Giccronem  exclamavit  ;  ex* 
quo  intellegi  débet  eum  conscium  fuisse.  »  Ergo  sçeleratus 
appellor  a  te,  quem  tu  suspicatum  aliquid  suspicaris: 
ille,  qui  stillantem  prae  se  pugionem  tulit,is*®a  te  hono— 


prendre  garde  que...  ne...  pas,  et 
par  conséquent:  chercher  si... 
ne...  pas. —  Illa  quod:  voir  Gr., 

n.  334  et  215. Landivm  (plus 

loin)  :  cette  forme  du  genitiT,  au 
lieu  de  laudum^  est  rare.  Ce 
texte  est  cependant  généralement 

admis.  3.    Apposition   à  id. 

Voir  Gr.,  n.  98.  4.  Voir  Gr., 

n.  97.  5.    Utrum...  aw.voir 

Gr.,  n.  293.  —  Ct.  même  ex- 
pression, De  SuppliciiSt  %  160, 
notes  1  et  2,  etc.  —  An  gaudeam 
{%A)    factum    {esse).    De    môme  : 

utrum  voluerim  (id)  fieri.  6. 

Voir  Gr.,  a.  274.  7.  On  relè- 
vera la  violence  des  invectiv^es 
contre  Antoine  dans  la  plupart 
des  passages  de  ce  discours  :  cf. 
plus  loin,  edormi  crapulam,  etc.  ; 
M  31,  début.  On  ne  trouve  pas  seu- 


lement, ici,  les  violences  oratoires 
coutumières  aux  anciens  (compa- 
rer avec  les  invectives  d'Eschine 
et  de  Démosthène)  :  il  est  certain 
que  la  grossièreté,  la  sottise,  les 
vices  d'Antoine  choquaient  et  dé- 
goûtaient Ihonnète  homme,  sur- 
tout peut-être  l'artiste  délicat 
qu'était  Giceron.  —  D'autre  part, 
navait-il  pas  intérêt  à  étaler  de- 
vant le  Sénat  et  devant  Home 
l'incapacité  et  la  dégradation  de 
son  adversaire?  Rien  n'était  plus 
propre  à  le  déconsidérer  qne  ces 
attaques  violentes,  répétées,  et 
dont  on  remarquera  la  précision 
très  souvent.  —  Vel  dtcam.'«oa 
je  dirais  mieux  »,  «  ou  mieux...  •. 

8.  Voir  Gr.,  n.  191.  --  «  Pour 

lui  faire  honneur.  »  <— —  9.  Voir 
Gr.,   n.  159  et  116.    10.  R«- 
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ris  causa  nominatur?  Eslo,  sit**  in  verbis  tuis  hic  stu- 
por;  quanto"  in  rébus  sententiisque  major!  Gonstituc 
hoc,  consul,  aliquando,  Brutorum,  G.  Gassi,  Gn.  Domiti, 
G.  Treboni,  reliquorum  quam  *^  velis  esse  causam  ;  edonni 
crapulam,  inquam,  et  exhala.  An  faces  admovendae  sunt 
quae**  [te]  excitent  tantae  causae  indormientem  ?  Num- 
quamne  intelleges  statuendum  tibi  esse  utrum  ^^  illi,  qui 
istam  rem  gesserunt,  homicidae  sint,  an  vindices  liberta- 

tis? 

XIII.  31.  Attende  enim  paulispercogitationemquesobrii 
hominis  punclum  *  temporis  suscipe.  Ego,  qui  sum  illo- 
rum,  ut  ipse  fateor,  familiaris,  ut  a  te  arguor,  socius, 
nego  quicquam  esse  médium  ;  confiteor  eos,  nisi  libera- 
tores  populi  Romani  conservatoresque  rei  publJ^ae  sint, 
plus  quam  sicarios,  plus  quam  homicidas,  plus  etiam 
quam  parricidas  esse,  si  quidem  est  atrocius  patriae 
parenlem^  quam  suum  occidere.  Tu,  homo  sapiens  et 
considerate^,  quid  dicis  ?  Si  parricidas*,  cur  honoris  causa 
a  te  sunt  et  in  hoc  ordine  et  apud  populum  Romanum 
semper  appellati?  cur  M.  Brutus,  referente  te,  legibus  est 
solutus,  si  ab  urbe  plus  quam  decem  dies  af uisset  ^  ?  cur 


prond*t/^«,  de  iaçon  à  insister  da- 
vantage, à  mieux  mettre  en  reliel 
Brutus.  —  Noter  l'opposition  des 
expressions  suspicatum...  suspi- 
caris (qui  marquent  ce  que  les 
soupçons  d'Antoine  à  l'égard  de 
Gicéron  ont  de  vague  et  de  peu 
fondé)  —  et  stillantem...  pugio- 
nem tulit. 11.  Voir  Gr.,  n.  88. 

12.  Voir  Gr.,  n.  289.  13. 

Attribut  de  causam  esse.  Equivaut 
ici  à  qualem.  Hoc  annonce:  quam 
velis  esse  causam' Brutorum...  etc. 
La  situation  restait  en  efl'et  très 
obscure  :  les  conjurés  sont-ils  cou- 
pables? ont-ils  bien  agi?  Officiel- 
lement,  rien   n'avait   été  décidé. 

14.  Voir  Gr.,  n.  279.  15. 

Voir  Gr,  n.  293. 

XIII.  1.  Sur  cet  accusatif  mar- 
quant la  durée,  voir  Gr.,  n,  11,  3». 

—  On  remarquera  la  violence  des 
apostrophes  et  des  expressions 
employées  {slupor,  edormi  ciapu' 
la  m,  quae^xcitent,  indonnicn- 
tem,  niimquam  intelleges,  «le.). '- 


Rapprocher  cette  violence  pas- 
sionnée, cet  éclatant  étalage  du 
mépris  de  l'homme  cultivé  et  in- 
telligent pour  le  tyran  brutal  et 
grossier,  des  invectives  contre 
Clodius  dans  le  Pto  Milone.  — 
''  Punctum  temporis  est  spirituel  : 
un  moment  seulement  !  Antoine 
n^  saurait  réfléchir  plus  long- 
temps.    2.  (Occidere.)  —   Le 

Sénat    avait  décerné   à  César  c« 

litre  de  2^C''>'^>^s.  3.    Etudier 

les  diJBTérentes  façons  (invectives, 
allusions  à  des  faits  précis,  épi- 
thètes  ironiques,  etc.)  dont  Gicé- 
ron raille  le  caractère  d'Antoine 

dans   la  2*    Philippique.  4. 

(Eos  esse  dicis). —  Honoris  causa  : 
d'après  les  paroles  mêmes  d'An- 
toine.    5.  M.  Brutus,  préteur 

urbain,  n'avait  pas  le  droit  de 
quitter  Rome  pendant  plus  de  dix 
joues  :  un  sénatus-consulte  pro- 
posé (referente  te)  par  Antoin» 
lui  donna  ce  droit,  et  il  fut  envoyé 
ensuite  eu    Mssion  oiâcielle.  Êo 
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ludi  Apollinarcsfi  iucicdibili  M.  Bruli  honore  celebrali? 
cur  provinciae'^  Bruto  et  Cassio  datae?  cur  quaestores  ad- 
diti?  cur  Jegatorum  numerus  auclus»?  Atqui  haec  acta 
per  te;  non  igitur  homicidas.  Sequitur  ut  liberatores' 
tuo  judicio,  quandoquidem  lertium  nibil  potest  esse. 
32.  Quid  est?  num  conturbo  fc  ?  non  enjrn  ferlasse  satis 
quae  dijunctius  diciintur^»  intellegis... 

rf)  Et  s'il  n'clail  un  si  nu.liocre  personnage,  Antoine  liii-mèmc 
pourrait  être  rangé  au  nombre  des  inspirateura  du  meurtre,  car 
ccst  lui  surtout  qui  en  a  profilé. 

6*  Sur  les  rapports  de  Cicéron  et  de  PompVb,  etc. 

G)  Et  c'est  pour  accumuler  tant  de  sottises  qu'Antoine  s  est 
exercé  à  lart  oratoire,  qu'il  a  donné  à  son  maître  d'élo- 
quence un  énorme  salaire,  volé  à  la  République  7  -  Transi- 

42...  XVII.  Haec  ut  coUigeres,  homo  amentissime,  lot 
dies  in  aliéna  villa ^  declamasii?  quamquam  lu  quidem, 
ut  lui  familiarissimi  dictilant,  vini  exhalandi,  non  ingc- 
nii  acuendi  causa  «  déclamas.  At  vero  adhibes  joci  causa 
magistrum  sulTragio  tuo  et  coiupotonnn  tuorum  rheto- 
rero,  cui  concessisU  ut»  in  te  quae  vellet  diceret,  salsum 
omnino  hominem,  sed  materia  facilis  est  in  te  et  in  tuos 
dicta  dicere*!  Vide  autcin  quid  intersit  inler  te  et  avuni* 
tuum.  111e  sensini  dicebat  quod  causae   prodesset*;    tu 


réalité,  Antoine  in-  *lésiiait  pas  sa 
présence  à  Rome  :  Brutus  eût  pu 
le  gôner.  Cf.  note  7. 6.  Insti- 
tués en  l'honneor  d'Apollon  en 
J814,  pendant  la  2* Guerre  Punique. 
Coramo  préteur  urbain,  ce  fut 
M.  Brutus  qui  en  fit  les  frais; 
C.  Anton  tus,  frère  d'Antoine,  pré- 
sida aux  (êtes,  mais  le  peuple,  pa- 
rail-ii.  nianilesla  une  vive  sympa- 
thie pour  Brutus.  sinon  pour  la 
*RépubIique.  —  Honore  :  voir  Gr., 

D  49. 7.  La  Crète  et  la  Cyré- 

naïque.  8.   Antoine  proposa 

que  le  nombre  des  questeurs  et 
lies  légats  destinés  à  suivre  Bru- 
tus et  Gassius  dans  leurs  pro- 
vinces fût  augmenté.  9.  Voir 

Gr.,  n.  i:i4  et  53.  10.  Cest-à- 

•i»relc>  dilemmes  :  et  S  3A,  nego 
qui<qu(i,H  esss  médium,    etc.  — 


Xiim  conturbo  te:  comparer  au 
début  du  ch.  XXXlV;(îJ.  s  1, 
note  5. 

XVII.  1.  La  villa  de  Q.  Caeci- 
lius  Metellus  Scipio,  beau-père 
de  Pompée,  tué  en  Afrique  à 
Thapsus.  Confisquée,  elle  avait 
été  achetée  par  Antoine.  Cf.  de 
n^énic,  SS  64  et  suivants.  —  Quatfx- 

quahi:  voir  Gr.,   n.  3i0.  2. 

Voir  Gr.,  n.  191.  —  On  remar- 
quera le  mélange  constant  de  la 
raillerie  iponique  et  de  l'invective 

brutale.  —  Cf.  §  30,  note  7.  3. 

Voir  Gr.,  n.  304  et  171  (în  te). 

4.  Dirtum  a  le  plus  souvent  ce 
yens  de  «  raillerie  »  ou  «  plaisan- 
terie ». 5.  M.  Antonius,  ora- 
teur distingué,  partisan  de  Sylla, 
périt  pendant  la  guerre  civile. 
Cf.   De  •^yuppliriifi,  %  .T  ;  Tfr>(lu$, 
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cu:sim  dicis  aliéna.  43.  At  quanta"^  merces  rhclori^  data 
csti  Audite,  audite,  pSIres  conscripti,  et  cognoscite  rei 
publicae  vulnera.  Duo  milia  jugerum*  campi  Leontini  ^ 
Sex.  Clodio  rhetori'  assignasti  et  quidem  iramunia,  ut 
populi  Romani  lanla  mcrcede***nihilsaperedisceres.  Num 
etiam  hoc,  homo  audacissime,  ex  Caesaris  commentariis  ^*  ? 
Scd  dicani  aUo  loco  .^t  de  Leonfino  agio  et  de  Campano, 
quos  istc  agios  ereptos  rei  publicae  furpissimis  possesso- 
ribus  inquinavit.  Jam  eninvquoniam  criminibus  ejus 
aalis  respondi,  de  ipso  emendalore  et  correctore  nosiro** 
quaedam  dicenda  sunt.  Nec  enim  oniuia  e^TundAin,  at, 
si  saepius  decertandum  sit,  ut*'  erit,  simper  i>gvus  fe- 
niam  ;  quam  facult^Hem  mihi  multitude  istiu^titio/'jm 
peccatorumque  largitur... 

II.  —  Vices  et  actes  funestes  et  criminsis  d'Aitoine 

A)  Sa  jeunesse. 

B)  Sa  conduite  politique  jusqu'à  la  mort  de  César  : 

—  il  a  été  successivement  l'ami,  puis  i'al^ersa.re  îc'aaraé  de  ce 
Clodius  qu'il  reproche  à  Cicéron  d'avoir  fait  âsaassiaer; 

—  il  a,  comme  tribun,  cherché  à  empêcher  le  Sénat  de  faire  acte 
d'autorité  et  de  prudence  en  réfrénaat  l'ambition  ie  César  ; 

—  il  a  été  le  prétexte  et  la  cause  de  la  guerre  civile  ; 

—  pendant  la  guerre  entre  César  et  les  Pompéienii,  U  a  doaaé  A 


S  i39,  etc.,  cl  De  Oratore,  début 

(notes).  G.  Voir  Gr.,  n.  2TS. 

7.  Voir  Gr.,  n.  281,  1». 8. 

Juger:  environ  le  quart  d'un  hec- 
tare (un  peu  plus  de  25  ares).  — 
Campus  Leontinns:  en  Sicile,  et 
particulièrement  fertile,  paraît-il. 
C'était  un  domaine  national,  que 
les  censeurs  devaient  louer  moyen- 
nant redevance  :  Antoine  au  con- 
traire le  donne  à  Clodius,  libre  do 
toutes  charges  (immunia),  ce 
qa'il  n'avait  pas  le  droit  de  faire. 
•——9.  Sex.  Clodius,  originaire  de 
Leontium,  et  professeur  d'Antoine, 
qui  tolérait  ses  mauvaises  plai- 
santeries. — -  10.  Voir  Gr.,  n.  51. 
-^Merces  populi  Nomani  :  salaire 
payé  par  le  peuple  Romain  (cf. 

note  8).  11.  Cf.   J^rg.  hist., 

page  718.  —  Antoine  prétendait  ac- 


complir les  projets  consignés  par 
César  dans  ses  mémoires,  dont  il 
s'était  emparé;  aa  réalité,  il  les 
avait  taisifi'js  3a  complétés  de 
façon  à  préssnier  sas  actes  comme 
l'expression  dès  volontés  du  dic- 
tateur défunt.  X)n  comprend  alors 
la  raillerie  de  Cicéron.:  cela  fai- 
sait-il aussi  partie  des  projets  de 
César?  —  fc'.9;.;voir  Gr.,  n.  162. i 
— — 12.  Le  redoublement  de  l'ex- 
pression a-t-il  ici  une  utilité?  Ne 
rend-il  pas  l'ironie  plus  frappante? 
13.  Voir  Gr.,  n.  308.  —  Si...  de- 
certandum 3it:  voir  Gr.,  n.  115  et 
103.  —  Remarquer  la  finesse  et  la 
richesse  de  l  expression  :  scmper 
fiovus  veniam:  il  me  restera  tou- 
jours tellement  à  dire,  que  même 
en  recommençant  à  parler,  j'aurai 
l'air  de  débuter  seulement. 
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Rome,  à   touta  l'Italie,  le   «pecUcIe   de  ses   débauches  et  de  ses 
orgies  ; 

~  il  a  osé  se  rendre  acquéreur  des  biens  de  Pompée,  vendus  à 
Tencan  : 

XXVI.  64.  Gaesar  Alexandrin*  se  recepit,  felix,  ut  sibi 
quidem  videbatur;  mea  autem  sententia,  qui  rei  publi- 
caesit*  hostis,  felix  esse  nemo  potest.  Hasla^  posita  pro 
aede  Jovis  Statoris,  bona  subjecla  Cn.  Pompei  (mise- 
rum  me  I  consumptis  enim  lacrlmis  *  tamen  infixus 
iiaeret  animo  dolor),  bona 5,  inquam,  Cn.  Pompei  Magni 
voci  acerbissimae  subjecta  praeconisl  Una  in  illa  re  ser- 
vituUs  oblita  civitas  ingemuit,  servientibusque  animis, 
cum  omnia  metu  tenerentur,  gemitus  tamen  populi  Ro- 
mani liber  fuit«.  Expectantibus  omnibus  quisnam  esset 
lam  impius,  tam  démens,  tam  dis  liomiuibusque  hostis, 
qui  ad  illud  scelus  sectionis'^  auderet  accedere,  inventus 
est  nemo  praeter  Antonium,  praesertim^  cum  tôt  essent 
circum  haslam  illam  qui»  alia  omnia  auderent;  unus 
inventus  est  qui  id  auderet,  quod  omnium  fugisset  et 
reformidassel  audacia.  65.  Tantus  igitur  le  stupor  oppres- 
sât vel,  ut  verius  dicam,  tantus  luror,  ut*»  primum,  cum 


XXVI.  1.  En  avril  47,  pour 
combattre  en  Asie  Mineure  Phar- 
nace,  fiis  de  Mithridate,  qui  avait 
profité  de  la  guerre  civile  pour  at- 
taquer les  rois  alliés  de  Rome; 
c'est  alors  que  César  écrivit  la  fa- 
meuse phrase  :  reni,  ridi,  vici.  De 
retour  en  Italie,  il    fit  vendre  à 

Tencan  les  biens  de  Pompée. 

2.  Voir  Gr,  n.  278. 3.  Pour  an- 
noncer la  vente  aux  enchères  de 
biens  confisqués,  on  plantait  une 
pique  dans  le  sol.  Cette  pique  si- 
gnifiait la  prise  de  possession  vio- 
lente :  on  sait  qu'autrefois  les 
biens  pris  à  l'ennemi  en  temps  de 
guerre  étaieiit  vendus.  —  Sur  le 
temple  de  Jupiter  Stator,  cf.  Ca- 
til.  I,  S  1,  note  4,  ei  §  11,  note  8. 
4.  Voir  Gr-,  n.  58.  —  On  re- 
marquera le  début  de  ce  récit,  sa 
gravité  voulue,  et  marquée  par 
de»  réflexions  comme  ;  qui  rei  pu- 
hlicae,  etc.,  ou  comme  celle-ci  . 
L'orateur  cherche  à  provoquer 
une  impression  de  recueillement, 


titi  Irislossc,  au  souvenir  ûo  k-A 
grandeur  et  de  la  chute  de  Pom- 
pée, —  do  façon  à  mieux  taira 
.sentir  par  contraste  la  bjutale 
grossièreté  d'Antoine.  5.  Di- 
verses maisons  à  Rome,  des  jar- 
dins célèbres  (et.  §  15,  note  11), 
des  villas  à  Albe,  à  Tusculum,  à 
Naples,  etc.  —  Noter  que  cette 
fois  Gicéron  ajoute  au  nom  de 
Pompée  son  surnom  Magnus,  de 
façon  à  bien  rappeler  à  la  fin  do 
sa  phrase  combien  avait  été  grand 
et  ùigne  de  pitié  le  citoyen  déchu 
dont  on  vendait  les  biens.  —  Noter 
le  rejet  de  praeconis  ^  la  fin  de  la 
phrase:  quel  effet  produit-il?  —  /».- 

voir  Gr.,  n.  166. 6.  Pourquoi 

Cicéron  insiste-t-il  sur  celte  dou- 
leur unanime,  au  milieu  de  l'avi- 
lissement de  Rome  ? 7.  Sectio  : 

achat  de  biens  vendus  à  l'encan. 

—  Tam  qui  :  voir  Gr.,  n.  279. 

8.  Sous-entendre  :  (circonstance 
remarquable)  surtout  alors  que... 

9.   Sur  cette  valeur  de  qui^ 
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sector  sis  isto*^  loco  naius,  deinde  cum  Pompei  sector, 
non  te  execratum  populo  Romano,  non  detestàbilem,non 
omncs  iibi  deos,  non  omnes  homines  et  esse  inimicos  et 
futuros  scias?  At  quam**  insolenler  statim  helluo  invasit 
in  ejus  viri  fortunas,  cujus  virtute  *'  terribilior  erat  popu- 
lus  Romanus  exteris  gcntibus,  justitia  carior! 

XXVII.  In  ejus  igitur  viri  copias  cum  se  subito  ingur- 
gitasset,  exultabat  gaudio  persona  de  mimo*  modoegens, 
repente  dives.  Sed,  ut  est  apud  poetam^  nescio  quem, 
«  i]fale  parla  maie  dilabiinlur  ».  66.  Incredibile  ac  simile 
portenti  est  3,  quonam  modo  illa  tam  multa,  quam*  pau- 
cis,  non  dico  meusibus,  sed  diebus  effuderit.  Maximus 
v^ni  numerus^  fuit,  permagnum  oplinii  pondus  argenti*, 
pretiosa  vestis^  multa  et  lauta  supellex  et  magnifica  mul- 
tis  locis,  non  illa  quidem  luxuriosi  homiuis,  sed  tamen 
abundantis*.  lïorum  paucis  diebus^  nihil  erat.  —  67.Quae 
Gharybdis**  tam  vorax?  Charybdim  dico  :  quae  si  fuit, 


voir  Gr.,  n.  278. 10.  Ce  second 

ut  se  rattache  à  tantus:  voir  Gr., 

n.  304.  —  Sector:  cf.  note  7.  

11.  Voir  Gr.,  n.  248.  —  Antoine,  de 
famille  noble  et  illustre,  n'eût  pas 
dû  s'abaisser  jusqu'à  acheter  ainsi 
à  vil  prix  des  biens  confisqués. 

12.  Voir  Gr.,  n.  289.  13 

Sur  la  valeur  de  cet  ablatif,  voir 
Gr.,  n.  46. 

XXVII.  1.  Petsona   de  mimo: 
Antoine.  Le  trait  met  cruellement 
en  relief  ce  qu'il  y  a  de  .couiique, 
de  grotesque  dans  l'avidité   et  la 
stupidité     d'Antoine:     le     mime 
était  en  somme  un  genre  inférieur 
de  comédie,  une  sorte  de    farce 
très  libre  et  grossière,  dont  les 
personnages  excitaient  générale- 
ment le  rire  par  leur  ridicule;  et 
les   acteurs  spécialisés    dans    ce 
genre  étaient  particulièrement  mé- 
prisés :  cf.  De  Suppliciis,   §   31, 
note  25.  —  On  peut  se  demander 
aussi  s'il  n'y  a  point  là  une  allu- 
sion ironique  à  Cytheris;  cf.  §20, 
note  17,   a  mima  uxore.  —  De  : 
qui  vient  de.  et  par  conséquent  : 
qui  appartient  à.  Voir  Gr.,  n.  153. 
—  Modo  :  voir  Gr.,  n.  218.   2 


Naevius. 3.  Incredibile  est  a 

pour  sujet  toute  la  subordonnée 
quonam  modo...  tam  multa  {effu- 
derit), t\c.  4.  Voir  Gr.,  n.  289. 

5.  On  dit  couramment  :  nuvke- 

rus  vini,  numerus  frumenti,nu^ 
tnerus  olei,  parce  qu'il  s'agit  de 
quantités  que  l'on  peut  mesurer. 

6.  On  trouvera  argentum  em* 

ployé  sans  cesse  dans  le  môme 
sens.  De  Signis,  g  51,  notes  5  et  9, 
§  33,  accessit  ad  argentum'(nolQ  5),  ^ 

etc. 7.  Ad  sens  général  d'étof- 

ies,  draperies,  tapis,  etc.  —  Non 

illa:  voir  Gr.,n   244. 8.  En 39, 

lorsque  Octave  et  Antoine  se  ré- 
concilièrent momentanément  avec 
SexliH  Pompée,  celui-ci  reçut, 
pour  compenser  la  perte  des  biens 
de  son  père,  une  indemnité  équi- 
valant à  peu  près  à  15  millions  de 
francs. 9.  Ablatif  de  "la  ques- 
tion quanto  tempore. 10.  On- 

connaît  la  légende  antique  d'après 
laquelle  ce  monstre  marin  attirail 
et  engloutissait  les  vaisseaux, 
dans  le  détroit  de  Messine;  le 
nom  de  Charybde  désigna  ensuite 
simplement  cet  endroit  dange- 
reu.\.  —  Me  dius  Fidius  :  cl    Pio 
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animal  unum  fuit  ;  Oceamis,  me  dius  Fidius,  vix  videtur 
tôt  rcs,  iam  dissipalas,  tam  distantibusinlocispositas  tam 
cito  absorberc  poluisse.  Nihil  erat  clausum,nihil  obsigna- 
tum,niliilscriptum  *^  Apothecaetotae  nequissimis  homini- 
bus  condonabanlur;  alia  mimi  rapiebant,  alia  mimae**; 
domus  erat  aleatoribusieferta,plena  ebriorum;  totos  dies 
potabatur  "  atque  id  locis  pluribus  ;  suggerebantur  etiam 
saepe  (non  enim  semper  iste**  felix)  damna  aleatoria; 
conchylialis  Cn.  Pompei  peristromatis  *^  servorum  in  cel- 
lis  lectos  strates  videres.  Quamobrcm  desinite  mirari 
haec  tam  celerilcr  esse  consumpta.  Non  modo  unius  patri- 
monium  quamvis  amplum,  ut  illud  fuit,  sed  urbes  et 
régna  celerilcr  lanta  nequitia  devorare  potuisset.  —  At 
idem  aedes  etiam  et  hortos*^. 

68. 0  audaciam  immanem  !  lu  eliam  ingredi  illam  domum 
ausus  es?  tu*^  illud  sanctlssimum  limen  intrare?  tu  illa- 
rum  aedium  dis  penatibus  os  impurissimum  ostendere  ^^? 
Quam  domum  aliquamdiu  nemo  aspicere  poterat,  nemo 
line  lacrimis  praeterire,  hac  te  in  domo  tamdiu  dever- 
sari^*  non  pudet?  in  qua,  quamvis  nihil  sapias,  tamen 
nihil  tibi  polest  esse  jucunduml  XXVIII.  An*  tu,  illa  in 
vestibulo  rostra*  cum  aspexisti^,   domum   tuam   te  in- 


Milone,  §  16,  note  8.  — -  11.  In- 
ventorié. Bref,  tout  était  aban- 
donné au  premier  venu.  —  Apo- 
thecae  :  greniers,  et  particulière- 
ment celliers  où  Ton  conservait  le 

vin  vieux. 12.  C'est  parmi  ces 

iemmes  si  décriées  qu'Antoine 
avait  choisi  une  maîtresse  :  cf. 
g  20,  note  17.  —  Voilà  les  compa> 
gnons  ordinaires  d'Antoine,  de 
rhomme  qui  veut  gouverner 
Rome;  voilà  ses    plaisirs,    voilà 

ses  préoccupations. 13.  Voir 

Gr.,  n.  116.  —  Atq.ue  id:  voir  Gr., 

n.244. -14.  Antoine.— Voir  Or., 

n.  1S4.  15.  L'ablatif  pluriel 

des  neutres  en  a  de  la  3*  déclinai- 
son est  souvent  en  w;  epigrain- 
matis,  poematis,  etc.  —  Noter  le 
rapprochement  de  Pompei  et  ser- 
vorum: comme  ce  détail  sur  le 
sans-gène  odieux  des  esclaves 
nous  fait  bien  voir  la  désordre,  le 
pi^age  de  cettf  riche    demeure, 


ornée  judis  avec  tant  de  soin  par 
le  rival  de  César!  Cicéron  n'a  pas 
"besoin  d'insister:  il  suffit  de  ce 
trait  précis  pour  achever  le  ta- 
bleau,   dont    on    remarquera    la 

brièveté  et  lénergie. 16.  {Ha- 

buit). 17.  Quel  effet  produit 

cette  répétition  de  tit .»—  Ne  s'op- 
pose-t-il  pas  visiblement  à  illud, 
illaruM  f 18.  Admirable  dé- 
tail, dont  la  précision  concrète 
nous  fait  imaginer  la  brutale  phy- 
sionomie d'Antoine  en  présence 
de  ces  grands  et  mélancoliques 
souvenirs^  et  des  dieux  mêjnes  de 
cette  demeure  abandonnée,  puis 

souillée. 19.  On  notera  aussi 

la  propriété  de  ceUe  expression, 
qui  désigne  un  séjour  dans  une 
auberge.  Antoine  n'est  pas  là 
chez  lui  ! 

XXVIII.  1.  Voir  Gr.,fi.  294. . 

2.  Eperons  des  vaisseaux  pris  aux 
pirates;  Pompée    en    avait  orné 
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troire  putas^  fieri  non  potest.  Quamvis  enim  sme  mente, 
sine  sensu  sis,  ut  es.  tamen  et  te  et  tua  et  tuos  nosti.  Nec 
wo  te  umquam  neque  vigilantemneque  in  somms  credo 
posse  mente  consistere*.  Necesse  est,  quamvis  sis  ut  es. 
vinolnlus  et  furens,  cum  tibi  objecta  sit  species  singula- 
ris  viH,  perlerrilum  te  de  somno  excitari,  furere  etiam 

saepe  vigilanlem'.  .  ,         ... 

69  Me  quidem  miseiel'  parielu.n  ipsomm  alque  lecto- 
rum!  Quid  enim  umquam  domus  illa  viderai  n.s.  pud,- 
rnm  ouid  nisi  ex  oplimo  moieet  sanctissima  disciplina? 
Fui  "enim  le  vir,%tres  conscripli.  sicuti  scilis.  cum 
J«.s  clarus  tum  domi  admirandus,  neque  rébus  exterms 
malis  laudandus  quam  insliluVis domesl  cis.  Hujus  in  sedi- 
S^s   pro    cubiculis  slabula».  pio   conclavibus   popinae 

sunt.'^lsi'»  jam  negal  :  nolile  ^^^^'^rk  "  "fùs^f  « 
est-  mimulam  suam  sua?  res  sibi  habere"  jussil,  ex 
duodeam  labulis  claves  ademit  exegit  '^  Quam  po^o 
speclalus  civis.  quam  probatus  cujus  e=^"  °7'^^» 
nihil  est  honestius  quam  quod  "  cum  mima  fecit  divor- 

tium... 

le  vestibule  de  sa  maison.   

3.  Voir  Gr.,  n.  325.  4.  Mente 

consistera  avoir  l'esprit  Iran- 
quilie;  mot  à  mot:  être  ferme 
sous  le  rapport  de  Tesprit  :  voir 

Gr.,  n.  bi  5.  La  peinture  de 

"  ces  remords  furieux  d'Antoine  est 
d'autant  plus  émouvante  qu'elle 
succède  à  la  peinture  de  sa  gros- 
sièreté épaisse  (vinolentus...sine 
mente,  etc.)  --  et  que  les  expres- 
sions sont  dure  énergie  frap- 
pante [objecta  apecies,  perterri- 

tum,  furert,  etc.) 6    ^r 

Gr.,  n.  9. 7  Voir  Gr  ,  u.  J»^ 

.  8.  La  vulgarité  de  ces  expres- 
sions (stabula,  popinae)  est  vou- 
lue.   Stabulum      bouge   infârae 

mauvais  heu. 9    Cabaret  ma' 

f.tquenlé,    d  ordre    inférieur     — 
/-ro   voir  Gr  .   n.  186.  —  Ces  ex- 
pressions peignent    bien    et   les 
\       scènes  scandaleuses  qui  se  pas- 
sent dans  les  diverses  pièces  de 
la  maison  de  Pompée,  et   le  ra- 
massis de  gens  gicssiers  et  bru- 
taux qui  s'y  prélassent.  10. 


Voir  Gr.,  n.  340.  11.  Re- 
prendre avec  elle  ce  qui  lui  ap- 
partient :  formule  du  divorce. 
L'expression  est  ironique,  car 
cette  Cythéris  (cf.  î  20,  note  17) 
n'était  pas  la  femme  d'Antoine,  et 
il  ne  pouvait  par  conséquent  au 
sens  propre  du  mot  lui  imposer 
le  divorce.  —  £a'  :  voir  Gr.,  n.  159. 
—  Ex  duodecim  tabulis  est  en- 
core une  raillerie  comme  s'il 
s'agissait  d'une  union  légitime  I 
-.  Claves  adimere  :  reprendre  les 
clefs,  symbole  de  l'autorité  de  la 


femme  dans  le  ménage 


12. 

(Eam)  —  Quam   voirGr.,  n.  289 

13  Voir  Gt  ,  n.  162.  14. 

VoirGr.,  n  333.  -  Etudier  cette 
narration,  au  point  de  vue  :  1*  de 
sa  composition  (une  introduction, 
et  trois  parties  asseï  nettes  :  au- 
dace d'Antoine;  —  sa  ridicule  pro- 
digalité; —  sa  présence  en  cette 
demeure  est  une  injure  à  la  mé- 
moire de  Pompée);  2'  des  senti- 
ments qui  s'y  font  jour  avec  une 
sincérité  passionnée  et  émouvant» 
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l,.7u"/„  S:r°'  "•  "-<"'">'"-'  -P'oO*  '■*<«_«.„  de  00... 

78...  XXXtI.  C.  CaeSEri  ex  Hispaiiia  redeunti  i  obviam 
longissime  processisli.  Geleriter  isli,  redisli.  ut  coenZ 
ceret  te,  s.  minus»  forlem.  at  tamen  slrenuum.  Facfu"  ^ 
ei  rursus  nescio  quo  modofamiliaris.  Habebal  hoc  onmin^ 
Caesar  :  quem»  plane  pe.dilura  acre  aliène  cgcn.eu  que 

SI  eumdem  nequamhoininemaudacemquecogno.at  hune 
m  familiaritatem  libenlissime  recipiebal      '     °'"'''""'= 

<9.  His  igitur  rébus  praeclare  commendalus  jussus  es 
renunlian 4  consul  et-quidem  cum  ipso.  Nihil  quero.  de 
Dolabella,  qu.  tum  est  impulsus,  induclus,  elusus5  o^a 
m  re  quanta»  fueril  ulerque  vestrum  perfidia  In  bol- 
bellain,  quis  ignorai?  Ille'  [induxit  ut  pelcreti  urom  « 
sum  et  receptum»  intervertit  ad  seque  Iranstulil'-  tu  o  u," 
perfldiae  voluntatem  tuam  ascripsisti.  Veniunt  Kale.^dae 
Januanae»;  cogunur  in  senatum;  invedusest  copîôsius 
mnl.o  m  istum  et  paratius  Dolabella  quam  nunc  ego 

Caesar  ostend.sset  se,  priusquam  proflciscerelur'»   DoU 
bellam  consulem  esse  jussurum  (quem  "  negant  rès^m 
qu,  «  et  faceret  semper  ejns  modi  «liquid  er<^S^ 
sed'3  cum  Caesar  ita  dixisset,  tum  hic  bonus  augureo  ^ 
«.cerdot.0  praeditum  esse  dixit,  ut  "  comitia  auspkirs  veî 


ftmtesse,  indignation,  mépris, 
pitié,  «tc.^;  3«  du  choix  des  ex- 
pressions  et  des  détails. 

XXXII.  1.  En  4.=>,  après  la  ruine 
définitive  du  parti  Pompéien  (ba- 
taille de  Munda).  2.  Sinon... 

Nous  avons  déjà  remarqué  sou- 
vent que  minus  remplaçait  fré- 
quemment non. .  3.  Voir  Qr. 

B.  272.  —  Aes  alienum  :  cf.  De  Si- 
ffnis,  §  11,  notes  3  et  5;  Catil.  II, 
é  18,  note  11,  etc. 4.  César  nom- 
mait alors  la  moitié  des  magis- 
trats, excepté  les  consuls  ;  mais, 
en  réalité,  il  faisait  nommer  con- 
,  •«!  par  le  peuple  qui  il  voulait, 
I  élection  n'était  qu'une  formalité. 
Les  expressions  sont  choisies  de 
façon  à   faire  sentir  les  desseins 
tyran  niques  de  César  {jussus  m  • 

ot.  plus  loin  §  80  :  jussurum) '. 

5.  Dolabella  devait  d'abord  fttre 


consul  avec  Antoine  ;  César  l'enc^a- 
gea  lui-même  à  demander  le  con- 
sulat {impulsus,    indue  tus)  puis 

se  fit  nommer  à  sa  place 6 

Voir  Gr.,  n.  281,  l-,  et  166  {gua 
tnre).  -  Sur  lablatif  gwan/a  per- 
fidia, voir  Gr,  n.  50.  7.  cé- 
sar  8.  Voir  Gr,  n.  107,2'  (une 

chose...  ;  c'est-à-dire  :  le  consulat). 
9.  C'est  alors  que  les  consuls 

entraient  en  charge - 10.  pour 

une  expédition  contre  les  Parthes 
-  Céisar  voulait  qu'alors  ce   fut 
Dolabella  qui  le  remplaçât;  mais 
on  comprend  (cf.  fin  du  §  79)  quel» 
étaient  les  sentiments  d'Antoine  ' 

pour  Dolabella  I  n.  Voir  Gr 

n.  260.  —...Negant {fuisse) regem' 

• 12.  Voir  Gr.,  n.  280.  -13 

On  a  déjà  vu  souvent  sed  empJoyé 
ainsi  pour  reprendre  le  mouve- 
ment général  de  la  phrase  après 
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impedire  vel  vitiare  ^^  posset^idque  se  facturum  esse  asse- 

''Tquo  primum  incredibilem  slupiditatem  hominis  co- 
Josdte  81.  Quid  enim?  istud,  quod  te  sacerdotn  jure 
fTce  eposse  dixisti,si  augurnon  esses  et  consu  esses, minus 

face  e  potuls^^^  "«  ^''^^  ^^^'\^^"^  /  T   Z^ 

nuntLtionem-  solum  habemus,  consules  e*  -hq-  m^^^ 
«utrahis  etiam  spectionein.  —  Esto,  hoc  impeiite ,  nec 
f^m  est  abi'homine  numquam  sobrio  postulanda  pru- 
H^nna  sed  videte  inipudentiam.  Multis  aute  ^^  mensibus 
llui  dix  t  se  Do  abellae  comitia  aut  prohibitunim 
S  s  aut^d  actuatm  esse  quod  fecit^i.  Quisquamne. 
d^vCe  potest  quid  vitii  in  auspiciis  futurum  stt  mst 
ÎuTde  caelo  servare  constituit -?  quod  neque  licet  co- 


«ne  parenthèse 


voir  Gr.,  n 


243. 


.  14.  Eo  ut  : 
15.  Les  ma- 


gistrats  supérieurs  pouvaient  em- 
pêcher les  élections,  en  annonçant 
qu'ils  observaient  le  ciel  (voir 
pi  us  bas  :  gwt  de  cae/o  servare  cons- 
tituit).  Les  augures  (Antoine  était 
augure)  pouvaient  les  annuler  en 
déclarant  les  auspices   détavora- 

bles. 16.  Voir  Gr.,  n.  298.   - 

Kn  efTot,  et.  note  précédente,  pre- 
mière partie.  Antoine,  consul, 
pouvait  annoncer  qu'il  obse^^'alt 
le  ciel,  sans  exciper  de  sa  qualité 
daugure.  .^,Sacerdotii  jure  :  voir 

Gr,n.  53. H-  (Potuisses.) -- 

Vide  ne  :  cf.  §  2S,  note  2-  —  IS 
Les  augures  comme  nous  (nos), 
dit  Cicéron,  n'ont  le  droit  que  de 
déclarer  les  auspices  tavorables  ou 
défavorables  :  voilà  en  quoi  con- 
siste lanuntiatio.  -  Spectio,  c  est 
au  contraire  le  droit,  pour  les  ma- 
gistrats, de  faire  consulter  les  aus- 
pices par  les  augures.  L'augure 
ne  pouvait  donc  agir  qu'au  gre  du 
consul,  ce  qui  explique  :  raéthus; 
d'autant  plus  que  le  consul  pou- 
vait, sans  attendre  le  résultat  des 
auspices,  empêcher  léiection  en 
déclarant  servare  de  caelo  (cf.  note 

15)  19.  Voir  Gr.,  n.  129.  —  On 

devine  quelle  impression  devait 
provoquer  chez  les  auditeurs  cette 


suite  d'invectives,  de  railleries, 
d'exemples  de  sottise  et  de  gros- 
sièreté.   20.  Voir  Gr,  n.  148 

—  La  scène  se  passe  au  début 
de  janvier,  les  élections  devaient 

avoir  lieu  le  15  mars. 21.  Cat 

en  réalité,  il  a  tait  autre  chose 
que  ce  que  la  loi  lui  permettait, 
puisqu'il  n'a  annulé  les  comices 
qu'après  que  l'élection  tut  commen- 
e^e!  —  Quisquamne:  voirGr.,  n. 
290.  —  Quid  vitii:  voir  Gt.,  n.  19. 

22.  H  est  stupide  eu  effet  de 

prétendre  deviner  ce  que  seront 
les  auspices.  Il  n'y    avait  qu'un 
moyen  d'empêcher  à  l'avance  les 
élections  :  c'était,  en  qualité  de  ma- 
«^istrat,  de  déclarer  qu'on  obser- 
vait le  ciel  (cf.  note  15).  Or,  ce 
n'est  pas  ce  qu'Antoine  a  fait  ;  il 
ne  s'appuie,  lui,  que  sur  sa  qua- 
lité d'augure.  D'où  l'absurdité  de 
sa    prétention:  car  il  laisse  en- 
tendre qu'il  déclarera  de  parti  pris 
les  auspices  défavorables  1  -  D  au- 
tre  part,  on  pouvait    bien  (nisi 
qui...)  empêcher  l'élection  en. dé- 
clarant qu'on  observait   le  ciel: 
mais  alors  {quod  neque  licet,  etc.) 
il  fallait    faire  celte    déclaration 
avant  la  réunion  des  comices  ;  on 
ne  pouvait,  si  on  les  laissait  pro- 
céder à  l'élection,  les  interrompre 
ensuite.  La  conduit*  d'Antoine  • 
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mitiis»  per  leges,  et,  si  quiservavit,  non  coihiliU  i„hi.- 
sed  priusqi.am  habeantur,  débet  nunHarP   v„  "'.'' 

cala  u^eientia  impudeati;  estLrs"  r^uod"  " 

classiss  vocatur,dcind\,  ita  ut  assolet    suffra»,»    *,! 

rem .-  Quid^^de«  ?  qûïd  nîm?" S""" h""=""Î" 
neque  enim  te  de  caelo  servassë  d U lu»  née  ho"dt'H''  ' 
Id  igitur  obvenit  vllium  quod  tu  am  K»?.„h-  f  *^'"*- 
fut«™.  esse  Provide,.as»'et  t^o^rrptSrS 


donc  été   doublement  illegi.le  cl 

stupide. -23.  Vojr  Or,   n.  55 

2A.[Decet.) 25.  Magistrat 

ou  olhcier  subalterne,  comme  les 
licteurs,  etc.  ~  Antoine,  par  sa 
bassesse  et  son  obséquiosité,  sem- 
ble n'être  que  l'agent  inférieur  de 
son  puissant  collègue.  -  Ipse:p:iv 

lui-même.  26.  De  César.  - 

voila  encore  un  trait  précis  qui 
nous  fait  saisir  Antoine  en  une 
attitude  caractéristique  de  sa  bas- 
sesse, en  une  posture  ridicule  — 
Quae  venderet:  voir  Gr.,  n.  279. 
XXXIII.  1.  Praerogativa  :  la 
centurie  de  la  première  classe  qui 

aevait  voler  la  première.  2 

Dolabella.  On  iHoclamait  le  résul- 
tat de  ce  premiervote  partiel  avant 
que- 1  élection  continuât.  —  Quics- 

cit...  tacet  :  Antonius 3.  Après 

la  CùuiMvÏQ  pyaerbgativa  votait  la 
1"  classe  de  centuries  ;  —  j'adopte 
ensuite  le  fexic  proposé  par  Mad- 
VJg,  et  qu'il  explique  ainsi  :  .  on 
appelle  la  première  classe,  et  elle 
vote,  selon  l'usage  ..  C'est,  au 
moins,  le  sens  le  plus  probable  ;  le 
texte  et  le  sens  de  ce  passage  sont 


t>e-s    discutes 4.  L'élection 

n  était  pas  terminée,  mais  l'alTaire 
était  décidée,  l'élection  de  Dola- 
bella ne  -taisait  plus  de  doute. 
Gomme  les  résultats  du  vote  étaient 

proclamés  partiellenrent,il  arrivait 
e  plus  souvent  que  le  résultat  to* 
tal  était  acquiç  avant  que  la  troi- 
s.enie  classe  ne  votât,  parce  qu'un 
candidat  avait  déjà  réuni  la  majo- 
rité des  suffrages.  Aussi,le  plus  sou- 
vent, on  n'appelait  pas  la  3-  classe 
—  5.   Protecteur   de    Térence, 
anii  de  bcipion-Emilien,  augure 
célèbre  par  .a  sagesse  (d'où  celte 
raillerie).-— 6.  Ccst   la  formule 
par  laquelle  un  augure  annulait 
une  reunion  etrenvoyait  réiection 
a  un  autre  jour.  Mais  cf.  note  22, 
9  ai.  -__  7.  Av«ii.i|  doncremargué 
un  phénomène    quelconque  (par 
exemple  :  un  éclair,  videras,  --un 
tremblement  de  terre,  un  coup  d« 
tonnerre,  etc.)  qui    constituât  un 

présage  défavorable  ?  8  Car 

en  ce  cas  son  iutervbnlion  aurait 
ete  légitime,  sous  la  réserve  tou- 
tefois  faite  précédemment  par  Ci- 
céron,  §8i.  .  priusquam  habean 
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hercule  magna,  ut  spero,  tua  polius  quam  rei  publicae 
calamitale  *<*  ementitus  es  auspicia,  obstrinxisti  religionc 
populum  Roinanum,  augur  auguri,  -.onsul  consuli  ob- 
nuntiasti*^  Nolo  plura,  ne  acta  Dolabellae  vidoar  con- 
vellere,  quae  necesse  est  aliquando  ad  nostrum  -lollegium 
deferantur  ^2.84.  Sed  arrogantiam  hominis  nsolenliamque 
cognoscite.  Quamdiu  tu  voles,  vitiosus"  consul  Dola- 
bella ;  rursus,  cum  voles,  salvis  auspiciis  creatus.  Si  nihil 
est,  cum  augur  lis  vcrbis  nuntiat  quibus  lu  nantiasti,  '^ 
coiifitere  te,  cum  u  alio  dîe  »  dixeris,  sobrium  non  fuisse; 
sin  est  aliqua  vis  in  istis  veibis,  ea  quae  sit,  augur  a** 
coUega  requiro. 

—  il  a  tenté,  malgré  les  cris  du  peuple,  de  donner  la  royauté  à 
César  : 

XXXIV.  Sed  ne  forte  ex  multis  rébus  gestis  M.  Antoni 
rem  unam  pulcherrimam  transiliat  oratio,  ad  Luper- 
calia*  veniamus.  Non  dissimulât, patres  conscripti;  apparet 
esse  commotum;  sudat,  pallet^.    Quidlibet^,  modo    ne 


tur  {coiiiitia):  cf.  §  81,  note  22, 

seconde  partie. 9.  La  remarque 

est  d'une  amusante  ironie  :  ftttu- 
rum  esse  provideras...  tanto  ante! 
Antoine    n'est  pas  seulement  un 

augure,  c'est  un  devin  ! 10. 

Sur  ces  ablatifs,  magna  tua  [cala- 
miêate),  rei  publicae  calamitate, 
voir  Gr.,  n.  49  (de  façon  à  provo- 
quer...). —  Mentir  ainsi,  c'était  en 
effet  s'exposer  aux  châtiments  di- 
vins.  11.  César,  qui  présidait 

les  comices,  était  lui  aussi  augui'e 
et  consul.  —  Obnuntiare  est  le 
terme  propre  pour  signifier  que 
les  augures  déclarent  les  présages 

défavorables  à  une  entreprise. 

12.  Pour  que  le  collège  des  au- 
gures se  prononce  sur  la  validité 
des  actes  du  consul  Dolabella, 
e'est-à-dire  décide  sur  la  valeur  et 
la. légalité  de  Vobnunliatio  d'An- 
toine, sur  l'élection  de  Dolabella, 
qui  élait  un  fait  accompli  quoique 
toutes  les  classes  n'eussent  pas 

voté  (cf.  noté  4). 13,  Voir  Gr., 

n.  4  et  124    —  Salvis  auspiciis  : 

voir  Gr.,  m  59.  14  toir  Gr., 

n.  129.  —  F.a  [via)  qnae  sit,  intcr- 


rogative  indirecte,  dépend  de  re- 
quiro. —  Cicéron  était  augure'  cf. 
Brutiis,  §  1  et  note  6.  —  Etudier 
les  détails  de  ce  récit,  les  railleries 
ironiques  à  l'égard  de  la  sottise  et 
des  vices  d'Antoine,  —  le  mouve- 
ment animé  de  la  narration  (cf. 
§  82,  fin  :  on  remarquera  la  briè- 
veté des  phrases,  la  rapidité  du 
récit),  etc. 

XXXIV.  1.  Lupercus  était  le 
surnom  de  Pan.  Le  Lupercal  était 
une  grotte  située  près  du  mont  Pa- 
latin et  qu'Evandre  (cf.  Enéide, 
VIII)  avait  consacrée  à  Pan. Les  Lu- 
percales  étaient  des  fêles  en  l'hon- 
neur de  Pan,célébrées  le  15  février. 
Les  prêtres  du  dieu  (Luperques), 
nus  et  frottés  de  p.arfums,  parcou- 
raient les  rues  en  frappant  les  pas- 
sants, et  surtout  les  femmes,  de  la- 
nières taillées  dans  la  peau  des 
chèvres  immolées  à  Pan  (ce  qui  rwa- 
dait  les  mariages  féconds)  ——8. 
Quelle  apparence  de  réalité,  qyelle 
vie  dans  cfts  invectives  !  Nous  nous 
imaginons  la  piteuse  altitudod'.\n- 
toine,  à  ce  rappel  lâcheux  d'une  de 
ses  maladresses...  Cf.  S  f,  note  .5. 
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faciat  quod  in  porticu  Minucia  ^cit^.  Quae  polest  esse 
turpitudinis  tanUe  defensio?Cupio  audire,  ut  videam  ubi 
rhetoris  sit  tanta  merces^,  [id  est,  ubi  campus  Leonlinus 
appareat*]. 

85.  Sedebal  in  rostris  collega  tuus'',  amictus  toga  pur- 
purea,  in  sella  aurea,  coronalu^.  Escendis,  acccdis  ad 
sellam  (ita  eras  Lupercus,  ut*  te  consulem  esse  memîTiisse 
deberes),  diadcma^  ostendis.  Gemilus  toto  foro.  Unde 
diadema?  non  enim  abjectum  sustuleras,  sed  attuleras 
domo,  meditatum  et  cogilatuniSceius  *".  ïu  diadema  im- 
ponebas  cum  plangorepopuli  ;  illecum  plausu  rejiciebat. 
Tu  ergo  unus,  scélérate,  inventus  es,  qui,  cum  auctor 
regni  esses  eumque  quem  coUegam  habebas  dominum 
habere  velles,  idem  tentares  **  quid  populus  Romanus 
ferre  et  pati  posset.  86.  At  etiam  misericordiam  captabas  ; 
supplex  te  ad  pedes  abjiciebas,  quid  petens?  ut  servires? 
Tibi  uni  peteres*^,  qui  ita  a  puero  vixeras  ut  omnia  pate- 
rere,  ut  facile  servires  ;  a  nobis  populoque  Romano  man- 
datum  id  cerle  non  habebas.  O  praeclaram  illam  eloquen- 
tiam  tuam,  cum  es  nudus  *3  contionatusl  Quid  hoc  tur- 
pius?  quid  foedius?  quid  suppliciis  omnibus  dignius? 
Num  expectas  dum  te  stimulis  fodiamus  **  ?  haec  te,  si 
ullam  parlem  habes  sensus,  lacérât,  haec  cruentat  oratio. 
Vereor  ne   imminuam  summorum    virorum  ^^    gloriam  ; 


etc. 3.  {Faciat.)  —  Modo  :  voir 

Gr.,  u.  217  et  220.   —  Entendez  : 

modo  ne  nausée  t. ' 4.  Portique 

construit  par  M.  Minucius  Rufus. 
Remarquer,  une  fois  encore,  l'in- 
sistance de  ces  cinglantes  allu- 
sions aux  habitudes  d'intempé- 
rance grossière  d'un   homme  qui 

aspire  à  la  dictature. 5.  Gf 

§  43.   —   Ubi  sit...:  quelle  est  la 

cause,  la  raison  d'être  de... 6. 

Le  territoire  donné  en  Sicile  à  Scx. 
Clodius,  maître  d'éloquence  d'An- 
toine.  7.  César.  —  Le  Sénat 

avait  décerne  à  César  le  droit  de 
revêtir  ainsi  latoge  triomphale  de 
pourpre,  de  s'asseoir  sur  un  siège 
doré,  de  porter  en  tout  temps  une 
couronne  de  lauriers,  et  même, 
dans  les  circonstances  solennelles, 

une  couronne dor. S.VoirGr., 

n.  304,  fin.  —  Le  sens  d'ita  ut  est 


ici  nettement  restrictif  (de  nïême 
pour  tantum  très  souvent  ;  juste 
assez  pour...)  :  ...  seulement  dans 
une  mesure  telle  que...  ;  c'est-à- 
dire  :  tu  n'étais  Luperque  qu'à  la 
condition  de...  etc.  9.  Em- 
blème de  la  royauté  ;  César,  com- 
prenant que  le  moment  n'était  pas 
venu,  le  refusa  et  le  fit  placer  dans 
le  temple  de  Jupiter. iO.  Ap- 
position à  toute  la  proposition  sed 

attuleras..     il.   Inventus  es 

qui  tentares  :  voir  Gr.,  n.  278.  — 
Idem  :  voir  Gr.,  n.  250.  —  Domi- 
num ;  voir  Gr.,  n.  3. 12.  Tu  au- 
rais dû  ne  le  deraanderque  pour  toi 
seul...  —  VoirGr.,  n.  87et3i. 

13.  Cf.  S  84,  note  1  ;  on  a  vu,  §  85, 
qu'Antoine  était    Luperque.  

14.  Comme  un  esclave.  On  punis- 
sait aimsi  les  esclaves.  —  Haec  : 
voir  Gr.,  n.  23?.  — —  15.  Les  meur- 
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dicam  tamen  dolore  commotus  :  quid  indignius  quam 
vivere  eum  *«  qui  imposuerit  diadema,  cum  omnes 
fateantur  jure  interfectum  esse  qui  abjecerit  ? 

87.  At  etiam  ascribi  jussit  in  fastis  *^  ad  Lupercalia 
C.  Caesari,  diclalori  perpeiuo,  M.  Antonium  consulem 
popiili  jussu^^  regnum  detulisse  ;  Caesarem  uti  nolaisse, 
Jamjam  minime  miror  te  otium  perturbare  ;  non  modo 
urbem  odisse,  sed  etiam  lucem  ;  cum  perditissimis  latro- 
nibus  non  solum  de  die,  sed  etiam  in  diem  bibere  *^.  Ubi 
enim  tu  in  pace  consistes  ^«^  ?  qui  locus  tibi  in  legibus  et 
judiciis  esse  potest,  quae  tu,  quantum 2i  in  te  fuit,  do- 
minatu  regio  sustulisti  ?  Ideonc  L.Tarquinius  exactus  est, 
Sp.  Cassius,  Sp.  Maelius,  M.  Manlius  necati  22,  ut  multis 
post  saeculis  a  M.  Antonio  [quod  fas  non  est]  rex  Romae 
eonsiitueretur?... 

C)  Après  la  mort  de  César  : 

1»  Après  avoir  semblé  désireux  de  rétablir  la  concorde  et  la  paix, 
il  a  provoqué  les  violences  dont  Rome  a  souffert,  il  a  conclu  pour 
payer  ses  dettes  des  nuirchés  particuliers  et  scandaleux  : 

00...    XXXVl.  Qui   tu   vir,    di    immortales,  et    quantus 


triers  de  César;  îar  ils  ont  laissé 
la  vie  à  Antoine,  etCicéronva  dire 
que  pourtant  Antoine  était  plus 
coupable  encore  que  César. 

16.  L'infinitive  eum  qui...  vivere 
est  le  2*  terme  de  la  comparaison, 
ou  si  l'on  veut  le  complément  du 
comparatif:  quid  {est)  indignius 
quam  eum...  vivere...  t  —  Con- 
struire, plus  loin  :  ...  fateantut 
{eum)  qui  abjecerit  (c'est-à-dire 
César)  interfectum  esse  jure. 

17.  Car  on  y  inscrivait  non  seule- 
ment les  fêtes,  les  jeux,  etc.,  mais 
encore  les  évén^nuents  mémora- 
bles.    18.  Mensonge  (cf.  plus 

haut  :  cum  plangore  populi...  Ge- 
milus toto  foro)  qui  rend  plus 
odieuse  encore  l'insolence  d'An- 
toine.   19.  Ce  dernier  trait  est 

amené  par  l'idée  précédenament 
exprimée:  lucem  odisse.  C'est 
pour  échapper  au  remords,  pour 
oublier  le  trouble  de  sa  conscience, 
qu'Antoine  s'enivre,  et  qu'il  pré- 
fère,  pour  ces  orgies,  la  nuit  au 


jour.  Le  voisinage  des  bons  ci- 
toyens et  la  clarté  l'épouvantent. 
—  De  die  :  dès  le  jour,  c'est-à-dire 
sans  attendre  le  soir,  le  moment 
où  les  personnes  rangées  se  met- 
tent à  table.  —  In  diem  :  et  la 
beuverie,  commencée  si  prématu- 
rément, continue  cependant  jus- 
qu'au jour,  jusqu'à  ce  que  le  jour 
soit  revenu.  —  Cum  perditissimis 
îatroniOus  :  il  y  avait  parmi  les 
compagnons  d'Antoine  des  em- 
poisonneurs, des  eutremelteure, 
etc. 20.  Rapprocher  de  l'ex- 
pression mente  consisiej'e,  §  fi8, 
note  4.  —  Locus,  ici  :  refuge.  Qui: 

voir  Gr.,  n.  281,  1'.  • 21.  Voir 

Gr.,  n.  274. 22.  L'histoire  de 

Tarquin,  dernier  roi  de  Rome,  est 
assez  connue.  Sur  Sp.  Cassius  et 
Sp.  Maelius,  et.  §  26,  note  12,  «t 
Pro  Milone,  §8,  note  11.  M.  Man- 
lius Capitolinus  fut  mis  à  mort 
pour  des  raisons  analogues,  bien 
qu'il  eût  sauvé  Rome.  —  Ideone  : 
voir  Gr.,  n.  290.  —  Joindre  ideo 
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fuisses,  si  iilius  diei  nientcm  *  servare  potuisses  !  Pacem 
haberemuS:  quae  erat  facta  perobsidem  puerum  nobilem, 
M.  Barrbalionis'  nepotem.  Quarrquam  bonum  te  timor 
racfebat,  non  diulurnus  magister  offîcii.  improbum  fecit 
ca  quae,  dum^'  timor  abest,  a  le  non  dlscedit  audacia. 
Etsi*  tum,  cum  optimum  te  pulabant.  me  quidem  dis- 
sentiente,  funeri  tyranni^.  si  illud  funus  fuit,  sceJeratis- 
sime  praefuisti. 

91.  Tua  illa  pulchra  laudaiio.  tua  miseralio,tua  cohor- 
tatio,  tu,  tu  6,  inquam^  illas  faces  incendisli  et'  eas 
quibus  semustulatus^  ille  est,  et  eas  quibug  incensa 
L.  Bellieni®  domus  deflagravit  ;  tu  illos  impetus  perdito- 
rum  hominuni  et  ex  maxima  parle  servoium,  quos  nos 
vi  manuque  rcppulimus,  in  nostias  domos  immisisti. 

Idem  tamen,  quasi  fuliglne  abstersa  *<>,  reliquis  diebu» 
in  Gapitolio  praeclara  senatus  consulta  fecisti,  ne  qua 
posl  Idus  Martia?  immunitatis  tabula  neve  cujus  beneficii 
figeretur  ".  Meministi  ipse^  de  exulibus,  sois,  de   imrau- 


ut  •  voir  Cff.,  n.  300.  —  Posl  :  voir 
Gr.,  n.  lis.  —  Fas  non  est:  parce 
qn'apiès  I  expulsion  des  Tarquins 
le^  Uouiains  jurèrent  de  ne  plus 
obéir  à  (les  rois. 

XXXVr.  1.  Allusion  aux  «lispo- 
sitions  conciliantes  dont  lit  mon- 
tre Antoine  da;  a  la  séance  du  Sé- 
nat qui  eut  I  ea  le  17  mars  :  il 
avait  pro[io^é  I  amnishe,  l'attri- 
bulion  de  provinces  ;<  Bru» us  et  ù 
Cassiii9,ete.--rj.  A'/v/./i/v/  .  p. '18, 
—  Quivir:vo'ir(\r.  n.  '2si.  1%  et  4. 
-—2.  Pour  rassurer  pleinement 
les  conjurés,  qu'on  invilail  à  quit- 
ter le  Capitole  où  ïIh  î^'étaient  ré- 
tugiés,  on  leur  envova  comnte 
otajj^os  le  fils  de  Lepidus  et  celui 
d'Antoine  ;  M.  Fiilvius  Bambalio 
^tait  père  de  Fulvie,  femme  d'An- 
tome,  et  grand-père  de  l'entant, 
par  conséquent.  Cicéron  le  nomme 
ironiquement  :  c'était  un  person- 
nage obscur  et  peu  connu 3. 

Voir  Gr.,  n.  330. 4.  Voir  Gr., 

n.  340.  —  Optimum,  attribut. 

5.  Sur  ces  funérailles  de  César, 
pendant  lesquelles  Antoine,  re- 
nonçant à  se  donner  1  apparence 


d'un  conciliateur,  souleva  le  peu- 
ple contre  les  meurtriers,  cf.  Arg. 

hist.,  page  718. •  6.  Inrendisti 

s'accorde  avec  tu  seulement,  qui 
est  le  dernier  sujet  exprimé;  re- 
marquer l'énergie  de  l'expression, 
de  celle  repétition  de  tu  repre- 
nant et  dégageant  l'idée  essentielle 
contenue   dans  tua  laudatio,  tua 

>fi  «.serai  »<ï,  etc.  —  Cf.  Arg. hist. 

7.  Von  Gr.,n.  362. 8.  L'expres- 
sion peint  admirablement  la  hâta 
de  c€s  honneurs  funèbres  impro- 
visés sur  le  Forum,  où  le  peuple 
brûla,  tant  bien  que  mal,  les  restes 

du  dictateur. 9.  Les  émeutiers, 

excités  par  les  paroles  d'Antoine, 
poursuivirent  les  meurtriers  de 
César,  qui  se  réfugièrent  où  ils 
purent,  et  brûlèrent  la  maison  du 

sénateur  L.  AnniusBellienus. 

10.  Comment  pourrait-on  mieux 
faire  sentir  qu'Antoine  est  l'auteur 
véritable  de  cet  incendie,  dont  il 
essuie  sur  lui-mêmeles souillures? 
Rien  de  plus  énergique  que  ces 
brèves  et  concrètes  images.  — ^ 
11  .Les  tables  sur  lesquelles  étaient 
gravées  les  lois  étaient  aflichées 
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nilate,  quid  dixcris  *^;  Optimum  vero,  quod^^  dictaturae 
nomen  in  perpetuum  de  re  publica  suslulisti  ;  que  quidem 
facto  tantum  te  cepisse  odium  regni  videbatur,  ut  ejils 
onien  omne  propterproximum  dictatorîs  metumtoUeres^*. 
92.Gonstituta  res  publica  videbatur  aliis,mihi  vero  nullo 
modo,  qui  omnia,  te  gubernanle,  naufragia  metuebam. 
Num  igitur  me  fefellit,  aut  num  diutius  sui  *^  potuit  dis- 
similis csse'Mnspectantibus  vobis  toto  Gapitolio  *^  tabulae 
figebantur,  neque  solum  singulis  venibant  immunitates, 
sed  etiam  populis  universis  *"  ;  civitas  non  jam  singillatim, 
sed  provinciis  totis  dabatur**.  Ilaque,  si  haec  manent, 
quae  slaiite  re  publica  manere  non  possunt,  provincias 
ûniversas,  patres  conscripti,  perdidistis  ;  neque  vectigalia 
solum,  sed  etiam  imperium  populi  Romani  bu  jus  domes- 
ticis  nundinis  **  deminutum  est... 

2*  Divers  autres  actes  illégaux  et  absurd^. 

3»  II  prétend  exécuter  les  projets  de  César,  dont  les  actes  ont  été 
ratifiés  par  le  Sénat:  mais  ce  sont  ses  propres  desseins  qu'il  accom- 
plit, ses  propres  désirs  qu'il  satisfait...;  ses  orgies  dans  la  maison  de 
Varron  : 

XXXIX.  100.  Sed  ad  chirograpba  *  redeamus.  Quae  tua 
fuit  cognitio'*?  Acta  enim  Gaesaris  pacis  causa  conflrmata 


dans  les  lieux  publics,  notamment 
au  Capitole.  Antoine  consentit 
alors  à  ce  qu'on  n'accordât  aucune 
des  exemptions  d'impôts,  aucune 
des  faveurs  que  César  pouvait 
avoir  projetées.  On  verra  par  la 
suite  que,  dans  son  intérêt  parti- 
culier, il  ne  tint  aucun  compte  de 
cette  décision,  et  fit  des  marchés 
avec  les  villes  et  les  provinces. 
12.  Il  déclara  n'en  avoir  ac- 
cordé aucune,  et  n'avoir  rappelé 

qu'un  exilé. 13.  Voir  Gr.,  n. 

333.  Comparer  i)eiS'i^nJS,  §  51.  de- 
but.  —  Sur  cette  proposition  d'An- 
toine, cf.  ~Arg.  hist.,  page  719. 
— —  14.  Oinen  ejus  :  tout  pré^ 
-eage  de  royauté.  —  Proximifin 
di€tatoris  wefum;  les  craintes  que 
lui  avaient  récemment  inspirées 
les  ambitions  du  dictateur,  de  Cé- 
sar.    15.  Voir  Gr.,  n.  27.  

16.  Cf.  note  11,  début. 17.  An- 
toine exemptait  les  provinces  et 


les  villes  des  charges  qui  pesaient 
sur  elles,  et  cela  malgré  ses  pro- 
messes. — ^ —  18.  Civita'i  :  le  droit 
de  cité.  Antoine,  toujours  cupida 
et  dépourvu  d'argent,  vendaittous 
ces  privilèges.  19.  L'expres- 
sion est  souvent^prise  ainsi  dans 
le  sens  méprisant  de  :  trafics.  Nun- 
dinae  vecligalium  :   concussions. 
XXXIX.  1.    Aussitôt    après    la 
ruort  de  César,  Antoine  avait  pris 
possession  de  ses  papiers  et  de 
ses  notes,  où  étaient  consignés  les 
projets    du    dictateur.   Dès  lors, 
.sous  prétexte  de  réaliser  ces'pro- 
jets,  Antoine  gouverna  à  sa  guise, 
ayant  supprimé  parmi  les  papiers 
de  César  ceux  qui  le  gênaient,  et 
en  ayant   fabriqué  d'autres  con- 
formes à  ses  desseins.  —  Cf.  §  43, 
note  11. 2.  Le  Sénat  avait  or- 
donné un  examen  sérieux  de  ces 
papiers,  afin  de  reconnaître  s'ils 
étaient  vraiment  authentiques.  — 
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sunt  a  senatu  ;  quae  quidem  Gaesar  egissel^,  non  ea  quae 
egisse  Caesarem  dixisset  Antonius.  Unde  ista  erumpunt^, 
quo  auctore  proferuntur?  si  sunt  falsa,  cur  probantur?  si 
vera,  cur  veneunt?  At  sic  placuerats,  ut  KaJendis  Juniis 
de  Caesaris  actis  cum  consilio  cognoeceretis.  Quod  fuit 
consilium?  quem  umquam  convocasti?  quas  Kalendas 
Junias  expeclasti?  an  eas,  ad  quas  te,  peragratis  vetera- 
norum  coloniis*,  stipalum  armis  rellulisti  ? 

Opraeclaram  illam  percursationem'^  luam  meuseAprili 
atque  Maio,  tum  cum  etiani  Capuam  coloniam  deducere 
conatus  es  I  Queniadiuoduiu  iilinc  abieris  vel  potius  paeiie 
non  abieris  «,  scimus.  401.  Cui  tu  urbi  niinitaris.  Utinam 
coneie,  ut  aliquando  illud  «  paene*  »  tollalur!  At  quam 
nobilis  est  tua  illa  peregrinatio  I  Quid  prandioruni  appa- 
ratus,  quid  furiosam  vinoientiam  tuain  pioferam  ?  Tua 
ista  detrimenta  sunt,  illa  *<^  nostra  :  agruin  Campanum, 
qui  cum  devectigjjlibus  eximebatur.utmilitibus  daretur", 
jam  infligi  magnum  rei  publicae  vulnus  putabamus, 
hune"  tu  compiansoribus  tuis  et  collusoribus  dividebas  ; 
mimos  dico  et  mimas *=*,  pahcs  conscripti,  in  agro Gampano 
collocatos.  Quid  jam  querar  de  agro  Leontino?  quoniam 
quidem  hae  quondam  arationcs  Campana  et  Leontina  in 
populi  Romani  patrimonio  grandifeiae  et  fructuosae  feie- 


Pacis  eansa  :  voir  Gr.,  n.  i9t. 

3.  Le  subjonctif,  parce  que  l'inten- 
tion du  Sénat  ^si  ainsi  restreinte 
et  limitée.  — —  4.  L  expression  est 
amusante  r  de  même  on  dira  en 
français  :  et  d'où  sortent  donc  tant 

de  papiers?? 5.  Allusion  au  sé- 

natus-consulte  mentionné  note  2. 
—  Comilium  :  une  commission 
serait  spécialement  chargée  d'exa- 
miner les  papiers. 6.  Allusion 

au  voyage  d'Antoine  en  Italie  pen- 
dant une  partie  des  mois  d'avril  et 
de  mji  :  cf.  Arg.  hist.,  page  719.  Il 
revint  arec  un  cortège  de  soldats 
en  armes,  désormais  résolu  aux 
dernières  extrémités  ;  Cicéron  le 
sent  bien.  —  A  ce  propos,  que 
doit-on  penser  de  sa  prévoyance, 
de  son  intelligence  politique,  si 
souvent  contestée,  daprc  ;  cette 
PhiJippique? 7.  Cf.  note  pré- 
cédente, ptemièro  partie,  et  Arg 


hist. S.  Car,  à  Capoue,  les  an- 
ciens colons,  se  trouvant  lésés  par 
la  iioiivelle  distribution  de  terres,' 
s'ameutèrent,  et  Antoine  courut  de 
sérioiix  dangers. 9. Giceron  vou- 
dra.! ne  pas  avoir  à  mettre  paene 
devuit  non  abieris,  c  esl-à-dire, 
voudrait  pouvoir  annoncer  qu'An- 
toine y  est  resté,  est  mort  ;  ce  qui 
lui  arrivera  s'il  continue  ses  ty- 
rannies (utinam  conej'e). 10. 

VoirGr.,n  237. 11.  César  avait 

réparti  entre  ses  vétérans  et  plu- 
sieurs  milliers  de  citoyens,  par  dei 
lois  agraires,  une  partie  des  terri' 
toircs  de  la  Campanie,  qui  étaient 
ail  i»aravant  soumis  à  l'impôt  (d'où  : 
de  cectiyalibus  eximebatur).  — 
Coustruire  :  agrum  Campanum^ 
—  cum  autem  ille  eximebatttr 
de  ..  etc.,  -—  TtMrtc...  ;  —  voir  Gr., 

n.    266.  12.    Hune    reprend 

agrum  Campanx in  fo  insistant. 


^ 
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banlur**.  Medico  tria  milia  jugerum  **  ;  quid,  si  te  sa- 
nasset  ?  rhetori  duo  ;  quid,  si  te  disertum  facere  po- 
tuisset  **?... 

XL...  103,.  Ab  hac  perturbatione  religionum  *  advolas  in 
M.  Varronis*,  sanctissimi  atque  integerrimi  viri,  fundum 
Gasinatem  :  quo  jure^,  quo  ore?  Eodem,  inquies,  quo  in 
heredum  L.  Rubri,  quo  in  hcredum  L.  Turseli  praedia, 
quo  in  reliquas  innumerabiles  posse^siones^.  Et  si  ab 
hasta^,  valeat  hasta,  valeant  tabulae,modo^  Caesaris, non 
luae,  quibus  debuisti*^,  non  quibus  fu  te  liberavisti.  Var- 
ronis  quidem  Casinatem  fundiim  quis  venissc  dicit,  quis 
hastam  islius  venditionis  vidit,  quis  vocem  praeconis  au- 
dîvit?  Misisse  [te]  dicis  Alexandriam  qui  emeret*  a  Gae- 


13.  Cf.  §  15,  §  67  et  note  12,  etc. 

14.  La^erj3M&/iCMS,  propriété 

du  peuple  Romain,  était  affermé 
moyennant  redevance  ;  les  terri- 
toires ainsi  loues  s'appelaient  ara- 
tiones.  Ou  a  vu  (§  43,  note  8) qu'An- 
toine distribuait  ces  terres  publi- 
ques, libres  de  toute  redevance. 

Cf.  de  même  note  11. 15.  Cf 

S  43,  note  8.  —  Suppléez  :   data 

sunt. 16.  Remarquer  l'ironie 

du  passage.  Si  sanasset...  si  sa- 
ntiiit  fecisset  :  jeu  de  mots. 

XL.  1.  Antoine  avait  conduit  une 
colouie  à  Casilinum  ;  or  César  y 
avait  déjà  installé  des  colons,  et 
cela  sous  d'hùureux  auspices  : 
cette  première  colonie  subsistant 
toujours,  c'était  mépriser  les  aus- 
pices et  n'en  pas  tenir  compte 
que  d'en  installer  une  seconde  au 
même  endroit.  —  Ah  :  voir  Gr.,  n. 

126.  2.   M.  Terentius  'Varro, 

philosophe,  savant  très  estime  , 
ami  de  Cicéron,  lieutenant  de 
Pompée  en  Espagne.  Réconcilié 
ensuite  avec  César,  il  fut  chargé 
de  fonder  une  bibliothèque  pu- 
blique. Cf.  plus  loin  le  titre  de 
quelques-uns  de  ses  ouvjrages.— — 
3.  Voir  Qr.,  n.  48.  —  Quo  ore  :  cf. 
plus   bas,  quis  vocem   praeconis 

audirit.    4.    {Advolasti).    — 

Nouveaux  exemples  de  la  rapacité 
d'Antoine  et  4e  sa  hâte  à  s'appro- 
prier illégalement  {nullo  jure)  et 


tyranniquement  des  biens  qu'il 
prétend  confisqués.  Cicéron  af- 
firme qu'en  réalité  César  n'avait 
nullement  confisqué  les  biens  de 
"Varrou,  et  il  semble.avoir  raison, 
puisqu'on  a  vu  (note  2)  que  César 
s'était  réconcilié  avec  le  savant. 
5.  [Advolasti  in  hune  fun- 
dum). —  Ab  :  d'après,  en  te  fon- 
dant sur,..  ;  —  sur  hasta,  symbole 
de  la  vente  aux  enchères,  cf.  §  64, 
note  3.  —  Valeat:  voir  Gr.,  n.88. 

6.  Restreint  l'affirmation  de 

César  (voir  Gr.,  n.  217);  «  oui, 
mais  je  ne  reconnais  comme  va- 
lables que  seulement  les  registres 
de  César,  et  non  les  tiens  »  :  al- 
lusion à  la  façon  dont  Antoine 
avait  falsifié  les  papiers  de  César, 
.autrement  dit,  c'est  en  réalité 
Antoine,  et  non  César,  qui  a  dé- 
cidé cette  vente. 7. Suppléez: 

[caleant  tabulae)  quibus  debuisti, 
non  (tabulae)  quibus  tu  te  libe- 
ravisti. Cicéron  joue  sur  le  seus 
du  mot  tabulae,  par  lequel  il  en- 
tend d'abord^;  les  registres  où 
sont  inscrites  les  dettes  d'An- 
toine.—  rabw/ae  signifie  ensuite: 
les  prétendus^ actes  ou  projets 
d'actes  qu'Antoine  dit  avoir  trou- 
vés dans  les  papiers  de  César,  et 
qui  lui  permettaient,  un  s'enri- 
chissant,  de  payer  ses  innombra- 
bles   dettes.  8.  Voir   Gr.,  n, 

274  et  279.  -  A  :  voir  Gr.,"nriî». 
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sare;  ipsuin  enira  expectare  magnum  fuit'l  104.  Quis 
vero  audivit  umquam  (nullius  autem  salus  curae  pluiibus 
fuit*<>)  de  fortunis  Vawonis  rem  ullam  esse  delr^ctam? 
Quid?si  etiam  scripsit  ad  te  Caesar  ut  redderes^S  quid 
satis  polest  dici  de  tanta  impudentia  ?  Remove  gladios  pa- 
mmper  illos,  quos  videmus;  jam  intelleges  aliam'cau- 
sam  *2  esse  hastae  Gaesaris,  aliam  confidentiae  et  temeri- 
tatis  tuae.  Non  enim  te  dominus  modo  illis  sedibus*3,sed 
quivis  amicus,  vicînus,  hospes,  procurator  arcebit. 

XLI.  At  quam  luullos  dies  in  ea  villa  turpissime  estpei- 
bacchatus!  Ab  hoia  tertia*  bibebatur,  ludebatur,  vonie- 
batur.  0  tecla  ipsa  misera  «  quam  dispari  domino^  »  ! 
(quamquam  quo  modo  iste  dominus  ^  ?)  —  sed  tamen  quam 
ab  dispari  tenebanluri  Studiorum  enim  suoruih  M.  Varro 
yoluit  illud,  non  libidinum  diversorium  *.  105.  Quae  in 
illa  villa  antea  dicebantur  I  quae  cogitabantur  I  quae  litte- 
ris  mandabanlurl  Jura'  populi  Romani,  monumenta  ma- 
jorum,  omnis  sapientiae  ratio  omnisque  doctrinae.  At 
vero,  te  inquilino^  (non  enim  domino)  personabant  omnia 
vocibus  ^briorum,  nalabant  pavimenta  vino,  madebant 
pariâtes  '^,  Casino  salutatum  «  veniebant,  Aquino,  Inte- 
ramma*;  admissus  est  ncmo.  Jure  id  quidem;  in  ho- 
mine  enim  turpissimo  obsolefiebant  dignitatis  insignia  *o... 


9.  Sur  la  valeur  de  cet  indi- 
catif, voir  Gr.,  n.  86.  —  Voir,  sur 
la  tournure  expectare  magnum 
fuit,  Gr.,  n.  97.  — ^  10.  Suppléez  : 

quam  salua     Var'ionis.  11. 

César  donna  l'ordre  à  Antoine  de 
restituer  a  Varron  sa  propriété: 
ce  qui  prouve  bien  l'impudence 
d'Antoine.——  18.  Comparer  avec 
l'expression  .française  :  c'^t  une 
chose  que  les  ventes  de   César, 

c'en  est  une  autre  que... 13. 

La  maison  de  Varron.  —  Non 
modo  :  voir  Gr.,  i^  217.  —  Telle- 
ment les  actes  arbitraires  d'An- 
toÎQe  ont  peu  d'autorité. 

XLI.  1.  Alors  que  les  honnêtes 
gens  ne  se  mettaient  pas  à  table 
avant  la  neuvième  heure  de  jour. 
—  Voir  Gr.,  n.  130.  —  Remarquer 
la  brève  énergie  des  expressions, 

leur  brutalité  voulue. 2.  Cet 

ablatif  porte  sur  misera  :  voir  Gr., 


n.  4ft.  —  Quam  :  voir  Gr.,  n.  289.  — 
Citation  tirée  d'une  œuvre  incon- 
nue.  3.  Cicéron  revient  sur  son 

expression (2omt>]0,  qui  est  inexac- 
te; d'où  ;  sed  tamen  :  mais  enfin... 

—  Voir  Gr.,  n.  340.  —  Ab  dispari: 

voirOr.,  n.  80.  4.  Voir  Gr., 

n.  15  et  124.  — —  5.  Allusions  pré- 
cises aux  diverses  sortes  dou- 
vrages  qu'écrivit  Varro  :  vm  ou- 
vrage De  jure  civiU  ;  des  his- 
toires: Antiqttitatum  libri,  An- 
nales, etc.  ;  des  ouvrages  philoso- 
phiques :  De  forma  philosophiae ; 

Disciplinae  (9  livres),  eic.  6. 

Voir  Gr.,  n.  59. 7.  Remarquer 

le  caractère  concret  de  ces  détails, 
le  choix  énergique  des  expres- 
sions :  natabant  pavimenta  vi- 
no, madebant...,  etc. 8.  Voir 

Gr.,  n.  112.  — *9.  Voir  Gr.,  n.  54,  2*. 

—  Villes  du  Latium. 10.  C'est- 
à-dire  du  consulat.—  Mieux  valait 
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4«  En  réalité,  Antoine  est  un  tyrao,  dont  les  violences  sont  insuD- 
per  tables;  ,  ^ 

5»  Les  circonstances  actuelles,  à  elles  seules,  dénoncent  l'cxlieuse 
ambition  d'Antoine. 

PÉRORAISON.  -  A)  Qu'il  sache  bien  que  la  Bop'itotôae 
•st  capable  de  lui  arracher  ses  armes,  d'anéantir  8esj!>ri.i*ï,s* 
exemples  célèbres,  exemple  de  César  lui-mômo,  oui  a  aamis 
aux  Romains  à  haïr  la  tyrannie  ;  ^        -PP^is 

XLIV...  113.  Eripiet  et  extorquebit  tibi  ista  *  ■py^^yjjiz 
Homanus,  utinam  salvis  nobis^!  Sed  qiioqno  moHj  :ob'u- 
cum  egeris,  dum^  istis  consiliis 
uteris,  non  potes,  mihi   crede, 

esse  diuturnus.  Etenim  ista  tua  ^  -^55Sï2^  ^^j\.  / 
minime  avara-*  conjux,  quam 
ego  sine  contumelia  describo, 
nimium  diu  débet  populo  Ro- 
raano  tertiam  pensionem^.  Habel 
populus  Romanus  ad  quos^  gu- 
bernacula  rei  publicae  déférât; 
qui  ubicumque  terrarum  ^  sunt, 
ibi  omne  est  rei  publicae  praesi- 
dium vel  potius  ipsa  res  publica, 
quae  se  adhuc  tantummodo  ulta 


Fulvie,  d  après  un«  médsiU'e 
aQti:|ue. 


est»,  nondum  recuperavit.  Habet  quidem  certeres  publica 


qu'on  ne  vît  pas  un  consul  s'aban- 
donner à  de  telles  orgies.  —  L'in- 
sistance dé  Cicéron  sur  cette  af- 
faire de  la  propriété  de  Varron,  le 
contraste  (qu'on  étudiera)  marqué 
entre  la  vie  studieuse  du  légitime 
propriétaire  et  les  honteuses  dé* 
bauches  d'Antoine,   tout  cela  est 
très  intéressant  et  significatif.  Ci-  • 
céron  sent  mieux  que  personne  ce 
que  la  brutalité  grossière  et  tyran- 
nique    d'Antoine  a  de    révoltant 
pour  les  gens  cultivés.  Etudier  en 
détail  chaque  narration  ou  chaque 
point  de  l'argumentation  ;  on  y 
verra  revenir  sans  cesse,  parfois  de 
façon  imprévue  et  amusante,  par- 
fois avec  la  violence  la  plus  pas- 
sionnée, les  traits  cinglants    qui 
flétrissent  les  grossièretés,  la  sot- 
tise, les  vices,  les  infamies  d'An- 
toine. 
XLIV.  i.{Arma). 2.  Utinam 

BeauchÔT.  —  Cicéron. 


(extotqueat)   nabis   salvis  :   voir. 

sur  nobis  suivis,  Gr.,  n.  59. 3, 

Voir  Gr.,  n.  330. 4.  Raillerie 

mordante,  car  au  contraire  l'ava- 
rice de  Fulvie  était  notoire.  Cicé- 
ron parle  donc  ironiquement.  — — 
5.  A  savoir:  la  mort  d'intoine; 
car  elle  s'est  déjà  mise  en  règle 
pour  le  paiement  des  deux  pre- 
miers termes  (allusion  à  la  mort 
de  Clodius  et  de  Cunon,ses  denx 
premiers  époux).  De  telles  morts 
constituent  en  efl'et  pour  la  Répu- 
blique de  véritables  bienfaits,  de 
véritables  revenus!  —  Cf.  §  11 
notes  16  et  17.  —  Étudier  Tiro^ 
nie,  les  sarcasmes  de  Cicéron  dan» 
la  2'  Philippique,  leur  imprévu, 
leur  ingéniosité,  leur  opportunité. 

6.  Voir  Gr.,  n.  278. 7.  Voir 

Gr.,  n.  19  ;  pour  la  construction,  d. 

266  [qui)   et  272.  s.  Par  le 

meurtre  de  César.  Les  soutiens  du 

26 
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aduleseenles  nobilissimos  paratos  defensores.  Quam»  vo- 
lent, illi  cédant,  olio  consulentes;  tamen  a  re  publica  re- 
vocabunlur.  Et  ^^homcn  pacis  dulce  est  et  ipsa  res  salu- 
taris,  sed  inter  pacem  et  servitutem  plurimum  inteiest. 
Pax  est  tranquilla  libellas,  servitus  poslremum  malorum 
omnium,  non  modo  belle,  sed  morte  etiam  repellendum. 
114.  Quod  si  se  ipsos  illi  nostri  liberatores  e  conspectu 
nostro  abstulerunt,  at  **  exemplum  facti  reliquerunt.  Illi, 
quod  nemo  feceral,  fecerunl.  Tarquinluiu  Brutus  bello 
est  persecutus,  qui  tum  rex  fuit,  cum  *2  esse  Komae  li- 
cebat;  Sp.  Cassius,  Sp.  Maelius,  M.  Manlius  *3  propter 
suspicionem  regni  appelendi  sunt  necati  ;  hi  priuuun 
cum  gladiis  non  in  regnuin  appeteiiteni,  sed  in  regnan- 
tem  impetum  fecerunt.  Quod  cum"  ipsum  faclum  per 
se  praeclarum  est  atque  divinum,  tum  expositum  ad 
imitandum  est,  pracsertimcum  illi  eam  gloriam  consecuti 
sint,  quae  vix  caelo  capi  posse  videatur.  Etsi  enim  satis 
in  ipsa  conscientia  pulcherrimi  facti  fructus  erat,  tamen 
mortali  immcwtalitatem  non  arbitror  esse  contemnen- 
dam  *^. 


peuple  Romain  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  sont  autres  que  les  conju- 
rés :  les  principaux  d'entre  eux 
avaient  quitté  Rome  :  Brutus  et 
Cassius,  par  exemple,  étaient  par- 
tis pour  l'Orient. 9.Vo>r  Gr.,  n. 

275.  —  Construire  :  illi  cédant 
(voir  Gr.,  n.  88)  quam  volent,  ron- 

sulentes,  etc. 10.  Voir  Gr.,  n. 

362  11.  Sur  cette  valeur  de  at, 

voir  Gr.,  n.  369.  -4—  12.  Voir  Gr., 
a.  3S5.  —  Entendez:  ...cumlirebat 
tÊte  {regem)  Romae.  L'acte  de 
Brutus  iut  donc  moins  salutaire, 
moins  légal  que  celui  des  meur- 
triers de  César. 13.  Cf.  g  87, 

note  22.  —  Hi  :  les  meurtriers  de 

César;   voir  Gr.,  n    231. 14. 

Toir  Gr.,  n.  328.—  QMorf.  voir  Gr., 

n.  866;   per  se  :  n.   176. 15. 

C«tte  péroraison  est  à  étudier  de 
près.  Elle  offre  un  contraste  frap- 
pant avec  les  attaques  et  les  in- 
vectives qui  précèdent  :  1*  par  sa 
gravité  (remarquer  les  maximes 
générales  :  Et  nomen  pacis,  etc., 
Etsi  emmtada, etc.)  qui  va  parfois 


jusqu'à  la   mélancolie  sereine  et 
résignée  {utinam  salvis  nobis)  ; 
2*  par  l'ampleur  des  phrases,  !• 
ton  philosophique,  si  je  puis  dire, 
du  style  (étudier  à  ce  point  de  vue 
la  tin  du  sî  114).  —  Il  en  résulte  une 
impression  de  grandeur,  de  tran- 
quillité confiante,  propres  à  trou- 
bler l'esprit  d'Antoine,  à  rassurer 
surtout  les  citoyens  honnêtes.  — 
On  voit,  d'ailleurs,  par  là.  combien 
est  variée  l'éloquence  de  Cicéron, 
et  aussi  combien  le  style  et  l'al- 
lure générale    du    discours    sont 
appropriés    aux    mouvements    si 
prompts  de  sa  sensibilité  '•  il  y  a 
là,  comme  à  la  fin  de  la  3*  Catili- 
naite, une  sorte  de  divination  at- 
tristée   de   l'avenir,   et   l'orateur, 
après  tant  de  sarcasmes  et  de  railr 
leries    passionnées,  n'échappe    i 
cette  subite  faiblesse  qu'en  se  ré- 
fugiant  dans    sa   philosophie,  et 
aussi  dans  sa  conscience  de  bon 
citoyen.  (Cf.  :  utinam  salvii  nobis  ; 
quoquo  modo    nobiscum  ege^'is  : 
il   est   certain   que  Cicéron    sent 
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rrn^J;  /î^*  ^^^^^^^^^'^  'S^UT  illum,  M.  Antonï,  diem, 
quo  dictaturam  sustulistii;  pone  anle  oculos  laetitiam 
senatus  populique  Romani,  confer  cum  bac  [immann 
nund^natione  tua  tuorumque  :  tum  intelleges  quantum 
inter  lucrum  et  laudem  intersit.  Sed  nimirum,  ut«  qu™ 

ÎelZrTJ^  "'  ''"'"'  ''"P"^^  suavitatem  cibi  non 
sentiunt,  sic  libidmosi.  avari,  facinorosi  verae  laudis  gus- 
tatum  non  habent.  Sed  si  te  laus  allicere  ad  recte  facfen- 
dum  non  potest,  ne  metus  quidem  a  foedissimis  factis 
poestavocarenudicianon  Reluis:  si  J^Lol^- 
tiam  laudo  ;  sin  propler  vim,  non  intellegis,  qui  islo  modo 
judicia  non  timeat,  ei3  quid  timendum  sit?^46  çj^d  sî 
non  meluis  viros  fortes  egrcgiosque  cives,  quod  a  ^  cor- 

SUIS?  N.si  vero  aut  majoribus  habcs  beneficiis  obligatos 
quam  .  le  «  quosdam  habuit  ex  iis,  a  quibus  est  inlerfec: 
tus,  aultu  es  ullare'  cum  eo  comparandus.  Fuit  in  illo 
ingenium,  ratio,  memoria,  litterae«,  cura,  cogitatio,  dili- 
gentia;  res  bello  gesserat,  quamvis  rei  publfcae  calaml 
tosas,  at  tamen  magnas  ;  multos  annos«  regnare  medilatus. 
magno  labore,  magnis  pe.iculis  quod  cogilarat  effecerat 
munenbus,  monumentisio,  congiariis,  epulis  multitudi! 
nem    mipcntam  delenierat;    suos   praemiis,    adversarios 


alors  combien  sa  situation  et  celle 
de  son  parti  est  périlleuse). 
XLV.  1.  Cf.  §  91  :  Optimum  vero, 

quod  dictaturae... 2.  Voir  Or. 

n.  308. 3.   Pour  la  construc- 
tion, voir  Gr.,  n.  272. Malgré 

la  sévérité  de  certaines    expres- 
sions, on  sent  dans  cette  exhorta- 
tion un  effort  sensible  vers  la  mo- 
dération,  vers    la    conciliation   : 
résultat    tout    naturel  des  senti- 
ments de  l'orateur  en  cet  instant, 
tels  que  nous  avons  essayé  de  les 
analyser  g  lu,  note  15.   Cicéron 
juge    maintenant    les  choses    de 
plus  haut,  a«vec  moins  de  passion; 
il  abandonne  les  railleries  et  les 
injures  pour  les  exhortations  ;  An- 
toine n'est  plus  qu'un  égaré,  un 
malade,  qui  pourrait  peut-être  re- 
venir au  bien  {ulquidam  morbo...  ; 
H  te  taus  allicere,  etc.).  4I 


Voir  Gr.,  n.  127. 5.  Voir  Gr  , 

n.  126.  —  Voilà  encore  une  de  ces 
reflexions  presque  apitoyées  sur  le 
sort  malheureux  des  tyrans  qui  ré- 
vèlent l'évolution  des  sentiments 

de  l'orateur. 6.  César.  —  Quam 

dépend  de  beneficiis  majoribus. 
—  Quosdam  :  on  sait  que  César 
avait  comblé  de  bienfaits  beau- 
coup de   ses   meurtriers   (Brutus, 

Trebonius,  Cassius,  etc.). 7 

Voir  Gr.,  n.  52.  8.  Son  élo- 
quence était  remarquable  (cf. 
Brutus);  il  écrivit  des  poésies, 
une  tragédie  (Oedipe),  des  ou- 
vrages grammaticaux,  astronomi- 
ques, et  les  deux  livres  bien  con- 
nus sous  le  nom  de  Commentai^ 
res  {De  bello  Gallico,  De  bello  ci- 

vili). 9  VoirGr.,  n.  11,3» 

10.  Le  temple  de  Venus  Genetrix, 
par  exemple  ;  il  agrandit  le  Circue 
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clementiae  specie  devinxerat.  Quid  mulla?  alluleial  jani 
liberae  civitati,  parlim  metu**,  partim  palienlia,  consue- 
ludinem  serviendi. 

XL VI.  117.  Gum  illo  ego  te  dominandi  cupiditale*  con- 
feiTC  possum,  céleris  vero  rébus  nullo  modo  comparandiis 
es.  Sed  ex  plurimis  malis,  quae  ab  illo  rei  publicae  sunt 
inusta,  hoc  tamen  boni*  extitit,  quod  didicit  jam  popu- 
lus  Romanus  quantum  cuiquecredeiet,  quibus  se  commit- 
teret,  a  quibus  caveret.  Haec  non  cogitas,  neque  intellegis 
satis  esse  viris  fortibus  didicisse  quam^  sit  re  pulchrum, 
bencfîcio  gratum,  fama  gloriosuin  lyrannum  occidere? 
an,  cumillum*  homines  non  tulerint,  te  ferent?  118. 
Gertatlm  poslhac,  mihi  crede,  ad  hoc  opuscurretur  ^  nequc 
occasionls  tarditas  expectabitur. 

B)  Qu'il  rentre  donc  de  lui-mèma  dans  le  devoir  et  se  récon- 
cilie avec  la  République  :  , 

Respice,  quaeso,  aliquando  [rcmpublicam,  M.  Antoni]  ; 
quibus  ortussis,nonquibuscuni  vivas,  considéra  ;  mecum®, 
ut  voles:  redi  cum  re  publica  in  gratiam.  Sed  de  te  tu 
videris'';  ego  de  meipso  proiitebor.  Defendi  rem  publi- 
cam  adulescens,  non  deseram  senex;  contempsi  Catilinae 
gladios,  non  pertimescam  luos.  Quiii  etiam^  corpus  libcn- 
1er  obtulerim,  si  repràesentari  morte  mca  libertas  civitatis 
potest,  119.  ut  aliquando  dolor  populi  Romani  pariât, 
quod*  jam  diu  parturit  I  Etenim  si  abliinc  annos  prope 
viginti  *•*  hoc  ipso  intemplo  negavi  posse  mortem  immatu- 
ram  esseconsulari**,  quanto  verius  nunc  negabo  ^^  seni  I 


Maximus.  —  Munera  :  jeux.  — 
Clementiae  specie  :  qu'on  se  rap- 
pelle la  conduite  de  César  à  l'é- 
gard de  MarccUus.  de  Ligarius, 

etc.  H.' Met" ...    patientia, 

entendez  :  ...  de  Rome,  des  ci- 
toyens. 

XLVI.  1.  Voir  Gr.,  n.  52.  —  On 
voit  que  tout  en  condamnant  César 
au  point  de  vue  politique,  car  il 
avait  discerné  ses  ambitions,  Cicé- 
ron  loi  rend  en  somme  justice,  au 
point  de  vue  du  talent,  du  carac- 
tère et  de  l'habilelé.  — —  2.  Voir 
Gr.,  n.  19.  —    Quod  :  voir  Gr.,  n. 

334. 3.  VoirGr.,  n.  289.  —  Be- 

neficio,  fama  :  voir  Gr.,  n.  52. 


4.  César. 5.  Voir  Gr.,  n.  116, 

6.  {Ages).  Gicéron  montre  ici 

qu'il  n'actusc  pas  Antoine  pour 
des  raisons  personnelles  ;  qu'An- 
toine agisse  à  son  égard  comme  il 
le  voudi'a,  peu  importe  ;  mais  en 
que  demande  Cicéron,cest^jju'An- 
toine  renonce  à  lutter  contre  sa 
patrie.  — —  7.  Rendre  la  nuance 
marquée  par  ce  futur  passé  :  «  tu 

auras  à  voir...  ». 8.  Voir  Gr., 

n.  323.  •«—  9.  Voir  Gr.,  n.  274. 
(Entendez  :  le  meurtre  du  tyran 
qui  opprime  la  Patrie.)  — —  10. 
Alors  qu'il  prononçait  la  4*  Cati- 

linaire. 11.  Allusion  précis» 

à  un  passage  de  la  4*  Catinnaire 
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Mihi  vero,  patres  conscripti,  jam'*ctiam  optanda  mors  csl, 
perfuncto  rébus  iis,,quas  adeptus  sum  quasquc  gcssi.  Duo 
me  do  haecopiO;  unum,  ut  *»  moricns  populum  Rouifinum 
libcrumrelinqjuam  (hoc**  mihi  majus  ab  di.s  imi.iorlali- 
bus  dari  nihil  potest),  alleruin,  ul  ila  cuiquc  cveiiiat,  ut** 
de  re  publica  quisque  mcrcalur. 

Fin  de  la  a  Skconde  Philippique  ». 


Octave  aux  prises  avec  Antoine.  —  Un  nouvel  adversaire  se 
présçnlc  alors  à  Antoine  :  c'est  Octave,  dont  nous  avons  signalô 
l'an-ivée  à  Rome  en  avril  44,  qui  devint,  plus  lard,  empereur 
sous  le  nom  d'Auguste  après  avoir  triomphe  d'Antoine  à  Ac- 
tium,  et  dont  le  passé  et  le  caractère  n'ont  point  besoin  d'être 
étudiés  ici,  puisqu'il  n'est  guère  question  de  lui  dans  l'œuvre  de 
Cicéron  (cf.  toutefois  Lettre  XLVII,  et  note  18,  et  Argument 
historique,  773-775,  etc.). 

Octave  avait  pour  lui  sa  prudence,  sa  parente  avec  César  cl 
Ron  titre  d'héritier  légitime,  qui  lui  concilièrent  la  faveur  des 
soldats,  —  et  enfin,  l'éloquence  de  Gicéron  !  On  a  toujours  re- 
proché à  l'orateur  d'avoir  manqué  de  clairvoyance,  d'avoir, 
contre  Antoine,  élevé  Octave,  d'avoir,  par  ses  Pfiilippiquês] 
servi  la  cause,  non  de  la  République,  mais  du  futur  empereur.  Il 
est  certain  qu'Octave  profita  de  l'effet  produit  par  les  Philippi- 
ques.  Mais  la  situation  de  CicérolTétait  difficile  :  ne  lui  fallail- 
il  pas  d'abord  abattre  Antoine,  et  parer  au  péril  le  plus  pres- 
sant ?  .  .  I-  r        1 

Qu'il  n'ait  pas  prévu  l'ingratitude,  disons  plus  :  la  perfidie 
d'Octave,  c'est  certain;  mais  cette  erreur  fait  plus  de  tort  à  la 
réputation  d'Octave  qu'à  celle  de  Cicéron  ! 

Octave,  quoi  qu'il  en  soit,  dès  qu'il  fut  à  Rome,  avait  entre- 
pris de  gagner  Cicéron  en  le  comblant  de  prévenances  et  de 
flatteries.  Tout  en  déclarant  que  le  jeune  homme  était  mal  en- 
touré, ne  serait  jamais  un  bon  citoyen  i,  le  vieil  orateur  ne  put 


12.    {Mortem     immaturam 

posst  esse).  —  Quanto  (forme 
ablative,  parce  que  cet  adverbe 
porte  sur  le  comparatif  adverbial 

vetius)  ;  voir  Gr.,  n.  289.  13. 

Voir  Gr.,  n.  305.  14.  Cons- 
truire :  nihil  majus  hoc  (voir  Gr., 

n.  57)  potest,  etc. 15.  Voir  Gr., 

n.  ,309.  —  Remarquer  le  ton  tri.'ïte 
•t  élevé  de  cette  péroraison,  les 


pressentiments  {mecum  ut  voles) 
qu'on  y  devine.  Rien  de  plus  tou- 
chant que  celte  lutte  suprême, 
contre  la  tyrannie,  d'un  honnête 
homme  pourtant  vieilli  déjà,  fati- 
gué et  presque  découragé  devant 
l'impossibilité  de  sa  tâche. 

1.  Lettres  à  Atticus.  livre  XIV 
1. 12. 
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a'empécber  d'être  louché  par  sa  déférence,  et  aussi  par  soi»  appa- 
rente soumission  à  la  volonté  du  Sénat. 

Celte  entente  failli l  être  rompue  lorsqu'Oclave  songea  à  bri- 
guer le  tribunal.  Le  Sénat  s'y  opposji  parce  qu'il  craignait  que 
le  neveu  de  César,  une  fois  en  charge,  ne  poursuivit  les  con- 
jurés; Antoine  s'unit  au  Sénat,  parce  qu'Octave,  devenu  tribun 
de  la  plèbe,  aurait  été  pour  lui  un  adversaire  trop  redoutable. 
Aussi,  tandis  qu'Antoine  allait  chercher  à  Brindes  les  lé- 
gions de  Macédoine,  qui  venaient  se  mettre  sous  ses  ordres. 
Octave   scnlit   le  besoin   d'avoir  lui   aussi   une  armée,  et  quitta 

Rome  pour  réunir  sous  ses  enseignes 
les  vétérans  do  César  restés  en  Italie. 
C'est  ainsi  qu'il  reparut  aux  portes  de 
la  ville,  subitement,  à  la  tèle  de  dix  mille 
hommes.  Mais  il  fit  proclamer  que  ses 
intentions  à  l'égard  du  Sénat  étaient 
toutes  bienveillantes,  qu'il  n'avait  jamais 
eu  l'intention  de  rompre  avec  le  gou- 
vernement régulier,  et  qu'il  était  prêt 
à  suivre  les  instructions  du  Sénat  et  de 
Cicéron,  et  à  défendre  la  liberté  de 
Rome  contre  Antoine. 

Lorsque  Antoine  revint  à  Rome,  il 
trouva  donc  le  parti  sénatorial  singu- 
lièrement renforcé  par  les  manœuvres 
d'Octave.  Le  consul  et  le  neveu  de  Cé- 
sar ne  cessèrent  plus  dès  lors  de  se 
menacer  et  d'intriguer  l'un  contre  l'autre.  Mais  ce  qui  inquiétait 
surtout  Antoine,  c'était  la  défection  d'une  partie  de  ses  troupes, 
qui  passaient  peu  à  peu  du  côté  d'Octave.  Les  légions  de  Macé- 
doine, qui  avaient  d'abord  montré  peu  d'eiièhousiasme  pour  la 
cause  du  consul,  s'irritèrent  lorsqu'il  eut  fait,  pour  triompher 
de  leur  froideur,  massacrer  trois  cents  centurions.  La  légion  de 
Mars  et  la  IV*  légion  abandonnèrent  Antoine  dans  le  courant  de 
novembre  ;  il  voulut  aller  les  chercher  dans  Albe  où  elles 
s'étaient  cantonnées  ;  mais  on  le  reçut  à  coups  de  traits,  et  il  dut 
se  retirer. 

La  guerre  de  Modène.  —  L'affaire  de  la  Cisalpine  allait  per- 
mettre à  Octave  de  consolider  sa  popularité  auprès  des  soldats 
et  du  peuple,  de  s'élever,  lui  presque  enfant  encore  et  nouveau 
venu  à  Rome,  à  la  hauteur  du  tout-puissant  Antoine,  et  de  traiter 
d'égal  à  égal  avec  lui,  en  attendant  l'instant  favorable  à  la  ruine 
coniplèlc  de  son  rival. 

Le  peuple,  nous  l'avons  vu,  avait  accordé  à  Antoine  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  Cisalpine,  province  voisine  de  Rome,  et 
où  devaient  être  amenées  les  forces  rassemblées  en  Macédoine 
par   César  avant  ta  mort,  en  vue  d'une  expédition    contre  les 


Octave  jeune. 
(Musée  du  Vatican.) 
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Parthes.  Le  Sénat,  lui,  n'avait  point  reconnu  à  Antoine  un  com- 
mandement aussi  important,  destiné  d'ailleurs  par  César  à 
D.  Brutus,  l'un  des  meurtriers.  Aussi,  DecimuS  Brutus  s'était 
hâté  d'aller  prendre  possession  de  sa  province,  prêt  à  la  garder 
au  nom  du  Sénat. 

Se  voyant  menacé  par  Octave,  Antoine  jugea  sans  doute  qu'un 
acte  de  viguçur  était  nécessaire  pour  ébranler  le  Sénat  et  effacer 
le  pre&Uge  de  son  jeune  adversaire.  Effrayé  par  la  défection  de 
deux  de  ses  légions,  il  rassembla  celles  qui  lui  étaient  fidèles,  et 
se  hâta  de  les  entraîner  en  Cisalpine,  afin  de  chasser  Brulus'de 
celte  province  et  de  s'y  établir  en  vainqueur;  il  prouverait  ainsi 
au  Sénat  et  à  Octave  le  peu  de  cas  qu'on  devait  faire  de  l'auto- 
rilé  de  l'un  et  de  l'aulre. 

Antoine  marcha  donc  contre  Dccimus  Brutus,  qui  se  prépara  & 
lui  résister,  et  déclara  par  un  édit  qu'il  ne  connaissait  d'autre  auto-, 
rite  que  celle  du  Sénat.  Le  gouverneur  républicain,  ne  pouvant 
lutter  en  rase  campagne  contre  les  légions  d'Antoine,  se  renferma 
dans  Mutina  (Modène).  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  dite  de 
Modène.  Dans  sa  troisième  Philippique  et  dans  les  discours  qui 
suivirent,  Cicéron  s'attacha  à  soutenir  la  cause  de  la  République 
(et  aussi,  malheureusement,  d'Octave  I),  en  demandant  qu'on  se- 
courût Decimus  Brutus,  qu'on  déclarât  Antoine  ennemi  public, 
et  qu'on  poussât  vigoureusement  les  opérations  en  Cisalpine,  à 
l'aide  des  troupes  qui  s'étaient  déclarées  en  faveur  d'Octave  et 
du  Sénat. 

La  lettre  qui  suit  permet  d'apprécier  l'effort  de  Cicéron  durant 
cette  lutte  désespérée.  Il  ne  se  borne  pas  à  prononcer,  en  quel- 
ques mois,  les  14  Philippiqnes  :  il  corre.spond  avec  D.  Bnilus, 
M.  Brutus,  Cassius,  lés  principaux  conjurés;  il  les  exhorte,  il  les 
conseille,  il  leur  promet  son  appui,  l'appui  du  Sénat  et  de 
Rome;  au  Sénat,  il  montre  le  danger,  il  dévoile  aux  honnêtes 
gens  les  intentions  tyranniques,  les  actes  odieux,  le  caractère 
méprisable  d'Antoine;  il  tente  de  communiquer  un  élan  d'en- 
thousiasme, ou  tout  au  jnoins  d'énergie,  à  un  peuple,  à  un  parti 
ui,  comme  le  dira  M.  Brutus,  sont  plus  coupables  encore  que 
eu  X  qui  ont  vaincu  ce  parti,  asservi  ce  peuple.  Voilà  ce  que  fait 
Cicéron,  de  la  fin  de  l'année  44  jusqu'à  la  fin  de  43,  jusqu^à  sa 
mort.  11  a  soixante-trois  ans,  et  il  est  seul  ;  M.  Brutus  et  Cas- 
sius sont  partis  pour  l'Orient,  D.  Brutus  est  enfermé  dans 
Modène,  les  autres  conjurés  n'agissent  pas,  Octave  ne  travaille  que 
pour  lui-même.  Une  telle  fin  pourrait  racheter  toute  une  vie,  -* 
'il  en  était  besoin  ! 
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LETTRE  L.  —  A  D.  BRUTUS 

(Ppcembre  44  ;  —  ad  Familiares,  XI,  6.) 

Clcéron  écrit  à  Décimus  Brutiis,  gouverneur  de  la  Cisalpine,  pour 
le  féliciter  délre  prôt  à  tenir  lèle  à  Antoine;  —  pour  l'exhorter  à 
persévérer,  et  pour  l'assurer  de  son  dévouement  et  de  son  zèle. 

M.  CÏCERO  S.  D.  D.  BRUTO*  IMP.  GOS.  DESKi.. 

1.  Lupus*,  familiaris  nosler,  cum  a  te  venisset  cumque 
Romae  quosdam  dies  commoraretur,  ego  eram  in  lis  locis, 
in  quibus  maxime  tiilo  me  cssc  arbitrabar^.  Ko  factuui 
est  ut  ad  te  Lupus  sine  meis  litteris  rediret,  cum  lamen 
curasset  tuas  ad  me  perferendas.  Romam  autcm  veni  a. 
d.  V  Idus  Dec.*,  nec  habui  quicquam  antiquius  quam  ut 
Pansam*  statim  convenirem  ;  ex  quo  ea  de  te  cognovi, 
quae  maxime  optabam*.  Quare  hortatione  tuquidem  non 
eo-es,  si'  ne  in  illa  quidem  re,  quae  a  te  gesta  est  post  ho- 
minum  memoriam  maxima  *,  hortalorem  desiderasti. 
2.  Illud  tamen  breviler  significandum  videtur,  populum 
Romanum  omnia  a  te  expeclare  atque  in  te  aliquando 
recuperandae  libertalis  omnem  spem  ponere.  Tu,  si  dies 
noctesque*  memineris,  quod  te  facere  certo  scie,  quan- 
tam  rem  gesseris,  non  obliviscere  profecto  quantae  tibi 
etiamnuncgerendae  sinl.  Si  enim  istc  *<^  provinciam  nac- 
tus  erit,  <:ui  quidem  ego  sempcr  amicus  fui",  antcquam 


Lettre  L.  1.  H  s'agit  cette  fois 
de  Decimus  Brutus.  Cf.  Lettre 
XLVIII,  note  4.  Il  avait  été  nommé 
Jmperator  par  ses  soldats  à  la 
suite  de  succès  remportés  en 
Gaule  Cisalpine  contre  les  peu- 
plades insoumises.  —  Rappelons 
quà  ce  moment,  Cicéron  est  entré 
<yjà  en  lutte  ouverte  avec  An- 
toine: la  Pitmière  Philippiqne 
fut  prononcée  au  début  de  sep- 
tenxbre  44. 2,  P.  Rutilius  Lu- 
pus, lieutenant  de  D.  Brutus. 

3.  Cicéron  séjourna  alors  assez 
longtemps  dans  lu  ne  ou  l'autre 
de  ses  maisons  do  campagne.  C'est 
dans  lune  d'elles  qu'il  composa, 
notamment,  la  Seconde  Philip' 
pique,  publiée  vers  la  fin  de  no- 
vembre.   4.  Voir  Gr.,  n.  147. 

—  Le*  Ides,    en  décembre,  tom- 


baient le  13.  — -  5  Consul  désigné 
pour  43,  sera  tué  avec  son  collègue 
Ilirtius  devant  Modène.  CL  Lettre 

XXXIX,  note  25. 6.  Antoine  a 

quitté  alors  Rome  pour  aller 
chasser  Decimus  Brutus  de  la  Ci- 
salpine. Brutus  a  pris  ia  résolu- 
tion de  le  combattre,  et  a  déclaré 
par  un  édit  qu'il  ne  reconnaissait 
que  l'autorité  du  Sénat  et  du  peu- 
ple. "Voilà  de  quoi  Cicéron  le  féli- 
cite.  7.  «Puisque  d'ailleurs...» 

——8. Le  meurtre  de  Césai*.  D.  Bru- 
tus fut  un  des  plus  résolus  parmi 

les  conjurés.    9.    Voir  Gr., 

n.  11,3".— —10.  Antoine,  qui  récla- 
mait la  Gtaule  Cisalpine,  donnée 
par  César  et  par  le  Sénat  à  D. 
Brutus.  De  là,  la  guerre  de  Mo- 
dène. Cf.  Arg.  hist  ,  pages  774  et 
suivantes. 11.  Cf.  Pro  Milonr, 
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ilhnn  iriteliexi  non  modo  apcrte,  sed  cliam  libenler  ciini 
re  publica  bellum  gcrere,  spem  rciiquam  nuUam  vidi-o 
salutis.  3.  Quamobrem  te  obseoro  iisdem  precibns,  qui- 
bus *2  s.  P.  Q.  R.,  ut  in  perpetuum  rem  publicam  domi- 
natu  regio  *» libères,  utprincipiisconsentiantexitus.  Tuum 
est  hoc  munus,  tuae, partes,  a  te  hoc  civitas  vel  omncs 
potius  gentes  non  expectant  solum,  sed  etiam  postulant. 
Quamquam  ",  cum  hortatione  non  egeas,  ut  supra  scripsi, 
non  utar  ea  *5  pluribus  verbis;  faciam  illud,  quod  meum 
est,  ut  tibi  omnia  mea  officia,  studia,  curas,  cogitationes** 
pollicear,  quae  ad  tuam  laudcm  et  gloriam  perlincbunt, 
Qiiamobrem  vclim  tibi  ita  persuadeas,  me  cum  *^  rei  pu- 
blicae  causa,  quae  mihi  vita  mea  est  carior,  tum  quod 
til3i  ipsi  favcam  tuamque  dignitatem  amplificari  velim, 
tuis  optimis  consiliis,  amplitudini,  gloriae  nullo  loco  de- 
futurum  *•, 


LETTRE  LI.  —  A  CORNIFICIUS 

(Fin  de  décembre  44  ;  ad  Familiares,  XII,  22.) 

Cicéron  écrit  à  Cornificius,  gouverneur  d'Afrique.  —  Sur  .sa  lutte 
avec  Antoine;  — sur  la  difficulté  de  la  situation; —  sur  la  décision  du 
Sénat  dempêcher  que  les  partisans  d'Antoine  ne  dépouillent  de  Jeur* 
provinces  les  gouverneurs  régulièrement  désignés  ;  —  etc. 

GIGERO  GORNIFIGIO  S.  ».      • 

1.  Nos  hic*  cum  liominc  gladiatore  omnium  ncquis- 
simo,  coliega^  nostro,  Antonio,  bellum  gerimus,  sed  non 


S  40  :  M.   Antonius...  adulesrcas 

tiobilissimus,  etc.  12.   Voir 

Gr.,  n.  269.  —  Senatus  Populiis- 

que   liomantis.    i'J    Cicéron 

désigne    ainsi     la    tyrounie    que 

cherche   à  exercer  Antoine.   

14.  Voir  Gr.,  n.  340. 15.  (Hor- 

tajione). 16.  Définir  cxactemout 

chacun  de  ces  termes,  et  montrer 
que  leur  emploi  successif  marque 
une  préoccupation  de  plus  en  plus 

constante  et  minutieuse    17 

Voir  Gr.,   n.  328.    IS.   Celte 

lettre  nous  donne  la  mesure  de 
l'offoit  tcnlé  alors  par  Cicéron 
contre  Antoine.  Cf.  l'Ar^.  fiim.  qui 
précède.   —  Etudier  le  ton   pres- 


sant, enthousiaste,  confiant,  de  la 
lettre  à  D.  Brutus  ;  il  est  enflammé, 
mais  non  emphatique. 

Lettre  LI.  1.  Q.  Cornificius,  an- 
cien lieutenant  de  César  et  gou- 
verneur d'Afrique.  S'élanl  déclaré 
contre  Antoine,  il  périt  plus  tard 
en  combattant  contre  les  troupes 
des  triumvirs.  —  Cicéron  vient  de 
prononcer  la  IIP  et  la  IV  Philip- 
piques.  —  Même  remarque,  au  su- 
jet de  cette  Lettre,  quo  pour  la 
lAsttrc  L,  note  18.  Cicéron  fait 
preuve  d  une  énergie  et  d'une  ac- 
tivité admirables.  —  Etudier,  a*u 
même  point  do  vue,  le  Ion  d« 
cette   lettre.    2.    Voir    Gr.. 
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pari  coiidicione,  conlia  arma  verbis.  AI  etiam  de  te  con- 
tionaliir,  ncc  impunc  ;  nam  sentiet  quos  lacessierit  ♦.  Ego 
autem  acla  ad  te  omnia  arbitrer  perscribi  ab  aliis  ;  a  me 
futura  debcs  cognoscere  ;  quorum  quidem  non  est  diffi- 
s^  ciïis  conjectura.  2.  Oppressa  omnia  sunt»,  nec  habcnt 
ducem  boni,  nostrique  tyrannoctoni  «  longe  genlium  ab- 
sunt.  Pansa  et  sentit  bene  et  loquitur  fortiter;  Hirtius' 
noster  lardius  convalescit.  Quid  futurum  sit  plane  nescio  ; 
spes  tamen  una  est  aliquando  populuni  Romanum  majo- 
rum  sirailem  fore.  Ego  cerle  rei  publicac  non  decro,  et," 
quicquid  accident,  ÊTquo*  mea  culpa  absit,  animo  forti 
feram;  illud  profecto»,  qtîoad  potero,luam  famam  et  di- 
gnitatem  tuebor. 

3.  A.  d.  XIII  *^  Kal.  Januar.  scnalus  frequens  mihi  est 
asscnsus  cum  de  cetcris  rébus  magnis  et  necessariis,  tuin 
de  provinciis  ab"  ils,  qui  obliuerenl,  relinendis  nequc 
cuiquam  tradendis  nisi  qui  ex  senalus  consulto  successis- 
set.  Hoc  ego  cum  rei  publicac  causa  censui,  luin  nieher- 
culeinprimis  retinendae  diguitatis  tuae  ^^  Quajuobrem 
te  amoris  noslri  causa  rogo,  rei  publicac  causa  horlor,  ut 


n.  206,  2»    -  A    Rome. 


3 


Comme  augure.  4.  La  briè- 
veté nerveuse,  les  terme*;  iiici»ii- 
sants  de  toul  ce   passay^o  sont  à 

remarquer. h.  Ju^emoiil  aïu- 

guliùrement  émouvaul,  si  lou  y 
réfléchit.  Ciceiuu,  qui  a  le  cou- 
rage d'affe»  1er  la  confiance  la 
plus  absoitiu  dans  ses  discours, 
afin  de  soutenir  l'énergie  chance- 
lante de  sou  parti,  Gicéron,  dont 
nous  avous  déjà  souvent  constaté 
la  clairvoyanca,encequi-conceriie 
tout  au  moins  les  dcsi^eins  et  la 
puissance  d'Antoine,  comprend 
que  la  situation  est  à  peu  près  dé- 
sespévéc.  Continuer  à  lutter  jus- 
qu'au bout  dans  ces  conditions,  et 
défendre  jusqu'à  ki  pro.>;cription  un 
parti  que  l'on  voit  compromis,  ce 
uest  peut-^tre  pas  le  lait  d'un 
homme  politique  astucieux,  mais 
cest  en  tout  cas  le  fait  d'un 
homme  de  coeur,  ■  qui  aimait  son 
pays  •  et  ses  idées,  qui  dominait 
pa^  i'osprit  et  lus  sentiments  tout 
c«  qui   l'entourait,  qt  à  qui   l'on 


peut    bien    pardonner    quelques 

mouvemeuts  de  vanité. 6.  Les 

meurtriers  de  César.  Brutus  et 
Gassius  ont  quitté  Rome  vei-s  le 
milieu  de  laiiuée  pour  tenter  de 
réunir  une  aiinue  et  de  reconsti- 
tuer le  parti  républicain,  lun  en 
Maietiome,  l'autre  eu  Syrie.  Us 
îiniront,  eux  aussi,  dans  les 
plaines   de   Philippes,   eu    42.    — 

Voir  Gr.,   n.   19.  7.  Sur  ces 

deux  consuls,  tués  devant  Mo- 
dène  00  43,  cf.  Lellve  précédente, 
note  5,  Lettre  XLII,  note  9,  et 
Lettre  XXXIX,  note  25.  —  Hirtius 

venait  d'être  malade. 8.  Voir 

Gr  ,  n.  278  et  127. 9.  (Faciam). 

—  VoirGr.,   n.  125.  10.  Voir 

Gr.,    n.    147.  11.   Voir   Gr., 

n.  \'il.  —  Sur  les  tentatives 
d'Antoine  pour  dépouiller  plu- 
sieurs des  conjurés,  et  notam- 
ment Dccimus  Brutus,  de  leurs 
provinces,  cf.  Arg.  /'m/.,  page  774, 
et     IjClt-i'O    précédente,     note    6. 

12.  Coraiâcius,    gouverneur 

d'Afrique    et  hostile    à    Antoine, 
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ne  cul  quitquam  juris  ^^  in  tua  provincia  esse  paliîlrc  atque 
ut  omnia  referas  ad  dignitatem,  qua  **  niliil  esse  pôl est 
praeslanlius.  4.  Vere  lecum  agam,  ut  necessitudo  ndstra 
postulat.  In'^  Sempronlo,  si  meis  lltteris  obtempérasses, 
inaximam  ab  omnibus  laudem  adcplus  esses.  Sed  illud  et 
praeteriit  et  levius  est;  haec  magna  res  est:  fac  ut  pro- 
vinciam  retineas  in  potestate  rei  publicae.  Plura  scripsis- 
sem,  nisi  lui  *®  festinarent.  Itaque  Chaerippo  nostro*^  me 
yelim  excuses. 


étîiit  l'un  des  gouverneurs  les 
plus  menacés,  dans  le  cas  où  les 
exigences  du  parti  d'Antoine  au- 
raient triomphé  ;  car  la  province 
d'Afrique  était  assez  recherchée. 
Elle  fut  d'ailleurs  disputée  alors  à 

Gornificius  par  Calvisius. 13. 

Voir  Gr.,   n.   19  et  314.  14. 

Voir  Gr.,  n.  57. 15.  Voir  Gr., 

n.  166.  On  ne  sait  ni  quel  est  ce 
Sempronius,  ni  à  quelle  affaire  Gi- 
céron  fait    ici   allusion.   16. 


Tes  courriers  (auxquels  Cicéron 

veut  remettre  cette  lettre). 17. 

(irec  avec  lequel  Gicéron_avail  lié 
des  relations  en  Gilicie.  Il  accom- 
pagnait sans  doute  Gornifîeius  en 
Afrique,  et  devait  attendre  quelque 
lettre  de  Cicéron.  —  Millier  voit 
là  deux  lettres  distinctes:  l'une 
(22),  §§  1  et  2,  aurait  été  écrite  en 
septembre  44;  i  autre  (22  a),  §S  3 
et  4,  en  décembre  4f. 
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Défaite  d'Antoine;  «  Quatorzième  Philippique  ».  —  La  troi- 
sieulë  Philippique  fut  prononcée  le  20  décembre  44,  ainsi  que 
la  quatrième  (celle-ci  adressée  au  peuple)  ;  les  dix  autres,  du 
début  de  janvier  à  avril  43.  Elles  furent  consacrées,  pour  la  plu- 
part, à  presser  les  opérations  autour  de  Modène,  à  détourner  le 
Sénat  de  toute  négfociation  inutile,  à  pousser  avec  acharnement 
la  ^erre  contre  Antoine.  Ne  mentionnons  particulièrement  que 
la  neuvième  Philippique:  c'est  en' réalité  une  oraison  funèbre 
du  jurisconsulte  Servius  Sulpicius,  ami  de  Cicéron,  et  qui  fai- 
sait partie  d'une  députation  de  trois  citoyens  envoyée  par  le 
Sénat  à  Antoine,  pour  le  sommer  d'abandonner  la  Cisalpine. 
Cicéron  loua  avec  émotion  le  défunt  qu'il  avait  bealicoup  aimé, 
et  fit  voter  un  décret  d'après  lequel  on  devait  lui  élever  une 
•tatue  d'airain  ^ 

Cependant  Antoine  n'avait  point  cédé  aux  sommations  du 
Sénat,  et  assiégeait  Modène.  La  guerre  fut  courte.  Antoine,  qui 
tenait  D.  Brutus  enfermé  dans  la  ville,  se  vit  lui-même  menacé 
par  le  consul  Hirtius  et  par  César  Octave.  Puis  l'arrivée  du  collègue 
d'Hirtius,  Pansa,  à  la  tète  de  renforts  destinés  à  l'armée  répu- 
blicaine, fut  le  prétexte  d'un  premier  engagement  sérieux. 
Pansa  et  la,  légion  de  Mars,  venue  à  sa  rencontre,  soutinrent 
contre  les  légions  d'Antoine  un  combat  indécis.  Mais  Hirtius 
accourut,  et  mit  en  déroute  l'armée  d'Antoine,  épuisée  de 
fatigue.  Octave  avait  vaillamment  défendu  le  camp  de  Pansa. 
Pansa  lui-même  fut  mortellement  blessé. 

A  la  nouvelle  de  ce  succès,  on  proposa  des  supplicalions  en 
l'honneur  des  trois  généraux  républicains.  —  Certains  préten- 
dirent même  que  la  guerre  était  terminée,  et  qu'il  fallait  quitter 
l'habit  militaire  et  reprendre  la  toge. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  Cicéron  prononça  la  Qua- 
ionième  Philippique,  le  21  avril  43. 

Il  nie  que  la  guerre  soit  finie  (voir  l'Argument  analytique  du 
discours),  réclame  pour  les  généraux  des  honneurs  plus  appré- 
ciables que  les  supplications  proposées,  invective  une  fois  de 
plus  Antoine,  —  et  prononce  enfin  l'éloge  funèbre  des  soldats 
tués  pendant  le  combat. 

La  Quatorzième  Philippique  est  le  dernier  discours  de  Cicéron 
q[ui  nous  soit  parvenu.  L'oraison  funèbre  qui  suit  nous  a  paru 
particulièrement  intéressante. 


1.  La  onzième  est  dirigée  contre 
Dolabella,  qui  avait  attaaué  Tre- 
bonius,  gouverneur  régulier  de 
Syrie,  et  l'avait  mis  à  mort.  Gicé- 
ren  invective  violemment  son  an- 
cien gendre.,   demande    qu'on  le 


déclare  ennemi  public,  et  que 
Cassius,  parti  pour  TOrient  eu 
août  44,  soit  chargé  de  le  com- 
ballre.  Cf.  Lettre  LU  et  notes  1  et 
5. 


IN  IVI.  ANTONIUM 
ORATIO  PHILIPPICA  QUARTA  DECIMA 


(Aucun  exorde).  —  I.  Cicéron  déclare  que  D.  érutus  étant 
toujours  enfermé  dans  Modène,  on  ne  peut  considérer  la 
guerre  comme  finie  et  proposer  aux  citoyens  de  reprendre 
la  toge 

Étant  donné  que  les  adversaires  du  gouvernement  sont  les 
pires  des  scélérats,  qu'ils  sont  aussi  dangereux  que  crimi- 
nels, il  convient  : 

1*  D'augmcHter  le  nombre  de  jours  consacrés  aux  supplications 
que  l'on  propose  pour  remercier  les  dieux  et  féliciter  les  généraux 
de  la  victoire  ; 

2*  De  décerner  aux  généraux  le  titre  d'imperalores; 

3"  Il  faut  surtout  que  les  ennemis  de  la  patrie  soient  dénoncés 
comme  tels,  et  que  par  conséquent,  dans  le  décret,  Antoine  soit 
qualifié  expressément  d'ennemi  puWic. 

Après  avoir  fait  et  soutenu  ces  propositions,  Cicéron  en  vient  à 
la  seconde  partie  de  son  discours:  éloge  des  vainqueurs  : 

II.  !•  Courage  et  valeur  des    généraux  (Pansa,  Hirtius, 
C.  César  lui-mêmej  ; 
2*  Éloge  des  soldats  •  : 

a)  Piéconipcnses  ou.\  vivants,  témoijJ!;najïes  de  reconnaissance  pour 
Itfs  défunts  : 

XI.  29...  Est  autem  lîdei  pietatisque  nostrae*  declarare 
foriissimis  militibus  quam  ^  memores  sinuis  quamque 
graii.  Quamobrem  promissa  nostra  atque  ea  qiiae  legioni- 
bus,  bello  confecto*,  tribuluros  nos  spopondimus,  ho- 
dierno  senatus  consulto^  renovanda  ccnseo  ;  aequum  est 
enim  mililum,  tali'um  pracscrtim,  honorem  conjungi*. 
30.^Alque  uiiuani,  patres  conscripti,  [civibus]  omnibus  sol- 
vere  nobis  praemia  liceret  !  Quamquam  '•  nos  ea,quaepro- 
misimus,  studiose  cumulata  reddemus.  Sed  id  quidem 
restât,  ut  spero,  victoribus^,  quibus  senatus  fides  praesta- 


XI.  1.  Nous  donnons  ici  ce  pasj 
gage  de  la  14*  Philippique,  parce 
qu'il  constitue  l'une  des  rares 
oraisons  funèbres  en  prose  latine 

que  nous  possédions. 2.  Voir 

Gr.,  n.  25. 3.  Voir  Gr.,  n.  289. 

!— —  4»  Dépend  de  nos  tribuluros. 
— —  5.  On  a  vu  (cf.  Arg.  hist.)  que 


ce  discours  avait  été  prononcé 
pour  proposer  et  soutenir  un  sé- 
natus-consulte  que  Cicéron  for- 
mulera tout  à  1  heure  e.n  termi- 
nant.    6.   L'orateur  vient  de 

fiiire  reloge  des  généraux,  HiJ 
tius.  Pansa  et  César  (Octave,  plus 
tard  Auguste).  7.  .Voir  Or., 
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bitur;  quam'  quoniam  difficillimo  rei  publicae  tempore 
seculi  sunl '",  co*:  numqiinm  oporlebil  consilii  sui  paeiii- 
tere.  Sed  facile  est  benc  agere,  ciim  iis,  a  quibus  eliam 
tacentibus  flagitari  videmur  ;  illud**  adniirabilius  etmajus 
maximeque  pmprium  senalus  sapientis  est,  grata  eoriira 
virtiitem  inemoria  prosequi,  qui  pro  patiia  vitam  profu- 
derunt.  31.  Quorum  de  honore  utinam  mlhi  plura  in 
mentem  venirent  !  Duo  certe  non praeleiibo,quae  maxime 
oceurrunt  ;  quorum  nltomm  pertinet  ad  virorum  fortissi- 
morum  gioiiam  sciupiternam,  allerum  ad  leniendum 
maerorcTU  et  luetum  proximorum*^. 

XÏI.  Placet  igitur  mihi,  patres  conscripti,  legionis 
Martiae  militibus  et  eis,  qui  una  ^  pugnanles  occiderint, 
nionumenlum  fieri  quam  *  amplissinuun.  Magna  atque 
incredibilia  sunt  in^  rem  publicam  hujus  mérita  legionis. 
Ilaec  se  prima  latrocinio  abrupit  Anton!*;  haec  tenuit 
Albam  ;  liaec  se  ad  Gaesarem  ^  conlulit  ;  hanc  imitata 
quarta  legio  parem  virtutis  gloriam  consecuta  est.Quarta 
viciHx  desiderat  neminem  ;  ex  Martia*  nonnulli  in  ipsa 
Victoria  conciderunt.  0  fortunata  mors,  quae  naturae  dé- 
bita, pro  patria  est  potissimum  reddita  I 

6)  Eloge  funèbre  de  la  légion  de  Mhfs  : 

32.  Vos  vero  patriae  natos' judico,  quorum  ctiam  no- 
men  a*  Marte  est,  ut  idem  deus  urbem  hanc  gentibus,  vos 
huic  urbi  genuisse  videatur.  In  fuga  foeda  mors  esl,  in 
Victoria  gloriosa.  Eienim  Mars  ipse  ex  acie  fortissimum 


n.  340. 


8.  t Militibus). 


9. 


Yoir  Gr.,  n.  266,  et  construire  : 
quoniam  seeuti  sunt  eam,  etc. 
— —  10.  Celait  en  effet  une  entre- 
prise assez  difficile  que  de  réunir 
des  troupes  contre  Antoine;  le 
Sénat  et  Cicéi-On  y  étaient  cepen- 
dant parvenus,  et  c'était  cette  ar- 
mée, fidèle  au  Sénat,  qui  venait  de 
battre  Antoine  près  de  Modène. 

il.  VoirGr.,  n.  234.  12. 

Le  plan  de  Toraison  funèbre  (1* 
éloge  des  défunts,  —  2*  consola- 
tions et  récompenses  à  leurs  pa- 
rents) est  ainsi  indiqué  nette- 
ment. 

^I.  1.  Voir  Gr.,  n.  216.  2. 

VoirGr.,  n.  76,  et  sur  occiderint, 


n.  2T7.  — :.  3.  Voir  Gr.,  n.  170. 

4.  A  la  fin  de  Tannée  44,  Octave 
s'étant  présenté  pour  recueillir 
l'héritage  de  César  et  se  substi- 
tuer à  Antoine,  une  partie  des 
soldats  de  ce  dernier  passa  assez 
rapidement  du  côté  d'Octave, 
neveu  du  grand  César;  notam- 
ment la  légion  de  Mars  et  la  4*  lé- 
gion. Antoine  ayant  quitté  Rome 
pour  tenter  de  les  ramener,  les 
soldats,  qui  occupaient  Albe,  lui 
lancèrent  des  traits  et  le  forcèrent 

à  se  retirer.  5.   Il  s'agit  du 

neveu  de  César,  Octave,  bien  en- 
tendu.  6.  La  légion  de  Mars, 

la  4*  et  la  7*  légion  avaient  pris 
part  au  combat.  7.  {Esse).  — 
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quemque  pignerari  solet.  Illi    igitur   impii,  quos   ceci- 
distis,  etiam  ad  inferospoenas  parricidii*lueut  ;  vos  vero, 
qui  extremum  spiritum  in  Victoria  effudistis.piorumestis 
sedein  et  locum  consecuti  *<>.  Brevis  a  natura  vita  vobis 
data  est,  at  memoria  bene  redditae  vitae  sempiterna". 
Quae**  si  non  esset  longior  quam  haec  vita,  quis  esset 
tam    amens,  qui  "   maximis    laboribus   et   periculis   ad 
summam  laudem  gloriamque  conlenderet?  33.  Actum  ** 
igitur  praeclare  vobiscum,  lorlissimi,  dum  vixistis,  nunc 
vero  etiam  sanctissiuii  milites,  quod  vestra  virlus  neque 
oblivioneeorum,qui  nunc  sunt,nec  reticentia  postcrorum 
sepulta  esse  poterit,  cum  vobis  immortale  monumentum 
suis  paene    manibus  senatus  populusque   Romanus   ex- 
slruxerit  *^.  Multi  saepe  exercitus  Punicis,  Gallicls,  Italicis 
beliis  clari  et  niagni  t'uerunt;  nec  tamen  ullis  taie  genus 
honoris  tributum  est.  Atque  utinam    majora   possemus, 
quandoquidcm  a  vobis  maxima  accepimus  **  !  Vos  ab  urbe 
furentem  Antonium  avertistis,  vos  redire  molientem  rep- 
pulistis.    Erit  igitur    exstructa  moles"  opère  magnifico 
incisaequc  litterae,   divinae  virtutis  testes   sempiternae, 
numquamque  de  vobis  eorum,  qui  aut  videbuutvestrum 
monumenlum  autaudieiit,  gratissimus  sermo  conticescet. 
Itapro  **  niortali  condicione  vilae    immortalitatem  estis 

conscculi. 

c)  Il  convient  aussi  d'apaiser  dans  la  jnesure  du  possible  la  dou- 
leur des  parents  des  défunts,  cl  même  de  leur  reraeltre  les  récom- 
penses promises  à  ceux  des  leurs  qui  .sont  morts  pour  la  patrie  : 

XIII.34.  Sed.  quoniam,  patres  conscripti,  gloriae  munus 
optimis  et  fortissimis  civibus  *  monumenti  honore  per- 
solvityr,  consolemur  eorum  proximos,  quibus  optima  est 
haec 2  quidem  consolalio,  parentibus,  quod  tanta  rei  pu* 


Patriae:  voir  Gr.,  n.  31.  8. 

Voir  Gr.,  n    126.  9.   Car  ils 

combattent  contre    la   patrie:   il 
sa-'it  ici   des  soldats  d'Antoine. 

— îlO.  Voir  Gr.,  n.  119.  H 

Voir  Gr.,>s«.  124.   —    Vitae    bene 
redditae  :  d.  §  31, fin  :  pro  patria.. 
reddita.   Reddita,  car    c'est   une 
dette  à  l'égard  de  la  nature  que 
l'on  acquitte  ainsi  (mors  naturae 

débita). 12.  Voir  Gr.,  n.   266. 

13.  Voir  Gr.,  n.  279.  14. 

{Est)    15.  Futur    antérieur. 

-«—  16.  On  remarquera  les  nom- 


i>reux  procédés  oratoires  qui  r« 
viennent  constamment  dans  ceti 
éloge:  l'apostrophe;  l'antithèiie 
{majora,  ma.vima),  etc.;  la  symé- 
trie et  riiarmouie  des  phrases, 
destinées  à  donner  à  ce  dévelop- 
pement une  sereine  majesté.  — — 
17.  Il  s'agit  du  monument  qu'on 
doit  élever  à  la  mémoire  des  sol-? 

dats  défunts.  18.  Voir  Ûr.,_ 

n.  ^86. 

XIII.  1.  Datif.  — //onore  monu- 
menti: voii'  Gr.,  n.  il.  —  i- 
Joindre:  haec  consolatio  quod... 
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blicae  praesidia  genuerurit,  libciis,  quod  habebunt  domes- 
.  tica  cxempla  virtulis,  cou jugibus, quod  iis  viris  carebunt, 
quos  laudare  quam^  lugere  praeslabit,  fratribus,  quod  m 
se,  ul  corporum,  sic*  viitutis  similitudincm  esse  conU- 
denl.  Atquc  ulinam  bis  omnibus^  abstergere  flctum  seii- 
Icntiis  nostris  consullisque  posseinus,  vel  aliqua  talis  iis 
adhiberi  publiée  posset  oralio,  qua«  deponerent  maero- 
rem  atque  lucluin,  gaudereiitque  poilus,  cum  mulla  et 
varia  impendereul  hominibus  gênera  morlis,  Id  genus, 
quod  esset  pulchenimuin,  suis  obligisse,  eosque  nec  in- 
humalos  esse  nec deseilos"^, quod  lamen  ipsuui  pro  patria 
non  miseranduin  putatur,  nec  dispereis  buslls  humili  se- 
pultura  crematos,  sed  conteclos  publicis  operibus  atque 
muneribus,  eaque  exstruclione,  quae  slt^  ad  memoriam 
aeternitatis  ara  virtulis.  35.  Quamobrem  maximum  quidem 
solacium  erit  propinquorum-codem  monuniento  decla- 
rari*  et  virtutem  suorum  et  populi  Romani  pielatem  et 
senalus  fidem  et  crudelissimi  memoriam  belli  ;  in  quo 
nisi  tanta  militum  virlus  exlitisset,  parricidio  ^^  M.  An- 
toni  nomen  populi  Romani  occidisset.  Atque  eliamcenseo, 
patres  conscripti,  quae  praemia  militibus  promisimus 
nos,  re  publica  recuperala,  tributuros,  ea  "  vivis  victori- 
busquc  cumulalc,  cum  lempus  veneril,  persolvenda  ;  qui 
aulem  ex  iis,quibus  illa  promissa  sunt,  pro  pâtria  occide- 
runl,  corum  "  parentibus,  liberis,  conjugibus,  fratribus 
eadem  tribuenda  censeo.... 

3*  Énoncé  de  la  proposition  de  Cicéron. 


Voir  Gr.,    n.  230    et  334.  3. 

VoirGi*.,  n.  355. 4.  Voir  Gr., 

n.  308.  —  Construire  :  quod  con- 
fidi^nt  similitudinem  c.<^e  in  se, 
ut  corporum,  sic  virlutis  (r.'est-à- 
dire  ;  ...  qu'ils  ressembleront  aux 
défunts    non    seulement    sous  le 

rapport...  mais    aussi...).  5. 

VoirGr.,  n.  34. 6.  Voir  Gr., 

n.  279. 7.  On  sait  combien  les 

anciens  tenaient  à  être  ensevelis 
selon  le  rite,  et  à  ne  pas  être 
abandonnés  après  le  trépas;  An- 
tigono  brave  la  mort  pour  ense- 
velir son  frère,  etc.  —  Qitod: 
▼OirGr.,  n.274.  8.  Voir  Gr., 


n.  279  et  243. 9.  Sujet  de  erit 

solacium  :  voir  Gr.,  n.  97.  —  Et... 

et...  et...  cf.- voir  (ir.,  n.  362. 

10.  Voir  Gr.,  n.  46.  11.  Voir 

•  Gr.,  n.  272.  —  Etudier  cette  orai- 
son funèbre,  au  point  de  vue  de 
la  composition;  du  ton;  des  figu- 
res oratoires.  —  Enumérer  les 
principaux  arguments  dont  se 
sert  Cicéron  :  V  pour  louer  les 
morts;  2'  pour  consoler  les  vi- 
vants. —  Comparer  avec  l'oraison 
funèbre  des  guerriers  Athéniens 
prononcée  par  Périclès  (Thucy- 
dide, livre  II,  ch.  XXXI Y),  etc. 


Fin  db  la«  Quatouzième  Philippique  u. 
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Formation  du  second  Triumvirat.  ~  Cicéron  avait  raison  de 
proclamer  amèrement,  dans  celle  dernière  Philippique,  que  la 
lulte  conlre  Antoine  n'était  point  terminée.  La  guerre  de  Mo- 
dcne  préparait  l'alliance  inattendue  des  deux  adversaires  qui  se> 
disputaient  la  succession  de  César;  et  sous  cette  réunion  de 
forces  accablantes,  le  vieil  orateur  qui  combattait  si  noblement 
pour  l'idée  républicaine  allait  enfin  succomber. 

Pourtant,  le  27  avril  43  (peu  de  jours  après  que  Cicéron  eut 
prononqé  la  Quatorzième  Philippique),  à  la  suite  d'un  second 
engagement  où  le  consul  Hirtius  fut  tué  et  les  troupes  d'An- 
toine mises  en  fuite,  Antoine  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Mo- 
dène.  La  guerre  de  Modène  proprement  dite  était  finie. 

Il  semblait  donc  que  la  République  triomphât,  —  alors  qu'au 
contraire  son  éphémère  victoire  devait  être  la  source  d'une 
irréparable  défaite. 

Le  premier  résultat  de  la  déroute  d'Antoine  fut  que  Lepidus, 
ancien  maître  de  la  cavalerie  de  César,  et  gouverneur  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  se  rapprocha  du  vaincu.  Lepidus,  qui  dis- 
posait de  troupes  assez  nombreuses  et  dévouées,  qui  se  trouvait 
à  proximité  du  théâtre  des  opérations,  se  sentit  porté  à  secourir 
un  Césarien,  dont  la  ruine  complète  aurait  pu  n'être  que  le 
prélude  de  représailles  générales  contre  tous  les  lieutenants  du 
dictateur,  conti-*^  tous  ceux  qui  aspiraient  à  lui  succéder  :  et 
Lepidus,  esprit  hésitant  et  sournois  dont  la  conduite  fut  toujours^ 
équivoque,  était  sans  doute  du  nombre.  En  face  du  danger,  il 
sentit  qu'une  alliance  s'imposait  contre  l'ennemi  commun  :  le 
parti  républicain;  et  feignant  d'être  obligé  de  céder  aux  exi- 
gences de  ses  soldais,  il  prit  ouvertement  la  défense  d'Antoine, 
et  prépara  la  jonction  des  deux  armées. 

On  verra  par  la  lettre  suivante  avec  quelle  douleur  et  qucito 
angoisse  Cicéron  apprit  cette  défection,,  qui  rendait  vains  les 
sanglants  sacrifices  consentis  devant  Modène. 
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LETTRE  LU.  —  A  CASSIUS 

(Fin  de  juin  43;  —  ad  Faniiliares,  XII,  10.) 

Gicéron  écrit  à  Cassius,  qui  combat  Dolabella  en  Syrie.  —  Sur  l'ai- 
liance  de  Lepidus  et  d'Antoine.  —  Sur  les  lionnes  nouvelles  qui 
viennent  de  Syrie.  —  Sur  la  nécessité  d'un  prorapt  retour  de  Cas- 
sius  et  de  Brulus  en  Italie  à  la  tête  de  leurs  troupes. 

GIGERO  CASS10*S.. 

1.  Lepidus,  luus  at'iînis^,  meus  familiaris,  pridie  Kal. 
Quinctiles  sententiis  omnibus  hoslis  a  senatu  judicatus 
est^  ceterique,  qui  una  cum  illo  a  re  publica  dcleceiunt; 
quîbus  tamen  adsanitatem  redeundi  aille  Kal.  Septembr. 
potestas  facta  esL  Fortis  sane  senatus,  sed  maxime  spe 

^subsidii  tui.  Bellum  quidem,  cum  haec  scribebam,  sane 
magnum  erat  scelere  et  levitate*  Lepidi.  Nos  de  Dola- 
bella* quolidîe,  quae  volumus,  audimus,  sed  adhuc  sine 
capite*,  sine  auctoie,  lumoie  Hunlio*^.  !2.  Quod  cum  lia 
esset,  tamen  liiteris  luis,  quas  Nonis  Maiis*  ex  castris 
datas  acceperamus,  ita  persuasum  erat  civitati,  ut  iilum 

,  jam  oppressum  omnes  arbitrarentui-,  te  aulem  in  Italiam, 
venirc  cum  exercitu,  ut,  si  haec  ex  sentenlia  confecta 
essent,  consilio  atque  auctoritatetua',  sln  quid  forte  titu- 


LeUre  LU.  1.  Cette  lettre  est  la 
dernière  que  nous  possédions  de 
Cicéron.  —  Cassius,  un  des  meur- 
triers de  César  (C.  Cassius  Longi- 
Bus,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ses  frères  L.  et  Q.  Cassius 
Longinus),  était  alors  en  Syrie.  Cf 
Lettra  précédente,  note  6.  —  La 
XIV*  Philippique,  le  dernier  des 
discours  de  Cicéron  qui  nous  soient 
parvanuii,  avait  été  prononcée  en 
avril. 2.  Lepidus,  ancien  maî- 
tre de  la  cavalerie  de  César,  avait 
épousé,  de  même  que  Cassius,  une 
des  sœurs  de  Brutus.  Lepidus  et 
Cassius  étaient  donc  beaux-frères. 
— — 3.  Pour  avoir  recueilli  An- 
toine et^  avoir  réuni  ses  forces  aux 
siennes  après  la  délaite  d'Antoine 
à  Modène.  —  Octave  ne  tardera 
pas  à  se  joindre  à  eux,  abandon- 
nant le  Sénat  et  Cicéron, 'et  le  se- 
cond triumvirat  sera  constitué. 


4.   Voir  Gr.,   n.  46.  5.    Lex- 

gendre  de  Cicéron  avait  essayé  de 
conquérir,  à  la  faveur  de  ces  évé- 
nements, une  situation  impor- 
tante. Après  avoir  semblé  donner 
des  gages  au  parti  du  Sénat  (cf. 
Arg.  hist.f  page  719),  il  s'était  rendu 
en  Orient  pour  enlever  la  Syrie  à 
Trebonius,  meurtrier  de  César, 
et  gouverneur  régulièrement  dé- 
signé par  le  Sénat  (de  même  qu'An- 
toine cherchait  à  arracITer  la  Ci- 
salpine à  Q.  Brutus).  —  Trebo- 
nius fut  tué.  Mais  Dolabella,  dé- 
claré ennemi  public,  combattu  par 
Cassius,  fut  bloqué  àLaodicéepur 
l'armée  rép(iblicaine,  et  se  donna 
la  mort.  — C'est  de  cette  campagne 
de  Cassius  contre  Dolabella  qu'il 
s'agit  ici. 6.  Sans  source  cer- 
taine. -T- — 7.  Voir  Gr.,  n.  50. 

8.  Le  7  mai. 9-  {NU^remur.) 

—  Haec  :  les    opérations    contre 
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batum*®,  ut  fit  in  beilo,  exercitu  tuo  niteremur.  Quem 
quidem  ogo  exercitum  quibuscumque  potuero  rébus  or- 
nabo";  cujus  rei  tum  tempus  erit,  cum,  quid  opis**  rei 
publicae  laturus  is  exercitus  sit  aut  quid  jam  tuierit,  no- 
tum  esse  coeperit*^.  Nam  adhuc  lantumconatus  audiuntur 
optimi  iili  quidem  et  praeclarissimi,  sed  gesta  res  expec- 
tatur;  quam  quidem  aut  jam  esse  aliquam  aut  appropiii- 
quare  confîdo.  3.  Tua  virtute,  maguiludine  animi  nihil 
est  nobiiius.  llaque  oplamus  ut  quam  piimum  te  in  Itaila 
vidcamus.  Rem  pubiicam  nos  habeie  arbitrabimur,  si 
vos"  habebimus.  Praeclare  viceramus  *"',  nisi  spoliatum, 
inermem,  fugientem  Lepidus  recepisscl  Antonium.  Itaque 
numquam  tanto  odio  civil ali  Autouius  fuit  quanlo  est 
Lepidus;  iiie  enim  ex*^  lurbulcnla  le  publica,  hic  ex 
pace  et  Victoria"  belium  cxcitavit.  Huic  opposilos  con- 
sules  désignatos*'  habemus;  in  quibus*  est  magnsr  ilia 
quidem  spes,  sed  anceps  cura  propter  incertos  exitus 
proeliorum.  4.  Persuade  tibi  igilur  in  te  et  in  Bruto  tuo 
esse *'  omnia ,  vos  expectari ,  Bru t  um  quidem  jaiji  jamque **. 
Quod  si,  ut  spero,victis  hostibus  nostris  2*  veneritis, tamen 
auctoritate  vestra  res  publica  exsurget  et  in  aliquo  statu 
toierabili  consistet**.  Sunt  enim  permulta,  quibus  erit 
medendum,  etiam  si  res  publica  satis  esse  videbiturscele- 
ribus  hostium  liberata.  Vale. 


Antoine  et  Lépide.  —  7?.r.  selon... 

10.   Voir  Gr.,  n.  120. 11. 

Cassius  le  lui  demandait  dans  sa 

lettre  du  7  mai  12.  VoirGr., 

n.  19. 13.  Car,  comme  va  le 

répéter  Cicéron,  on  ne  sait  encore 
rien  d'absolument  certain  sur  les 
résultats  de  la  campagne  de  Cas- 
sius {gesta  res). 14.  Cassius,  et 

Brutus,  qui  travaille  aussi  à  re- 
constituer ou  à  fortifier  le  parti 
républicain  en  Orient.  Cf.  Lettre 

précédente,  note  6. 15,  Voir 

Gr.,  n.  86. 16.  Voir  Gr.,   n. 

158,  et  238. 17.  Antoine  avait 

été    vaincu    devant    Modène  (cf. 

XIV*    Philippique).    18.    D. 

Brutus  lui-même  et  Munatius 
Plancus.  1-p—  19.  Ê'sse  tn...  ;  dé- 
pendre de...  Expression  déjà  si- 
gnalée.  20.  Il  était  plus  près 


de  l'Italie,  en  Macédoine.  En  réa- 
lité, ni  Brutus  ni  Cassius  ne  de- 
vaient revoir  l'Ilalie.  Ils  restèrent 
en  Orient,  jusqu'à  leur  mort(Phi- 
Ijppes,  42).  —  La  formation,  im- 
prévue pour  beaucoup,  du  trium- 
virat, quelques  semaines  après  que 
cette  lettre  eut  été  écrite,  ruina 
tous  les  plans  de  Cassius,  de  Bru- 
tus, des  conjurés  et  de  Cicéron. 

21.   Voir  Gr.,   n.  58.  - — 22. 

Etudier  les  métaphores  vigou- 
reuses "que  contient  cette  lettre. 
—  Elle  marque  les  derniers  efforts 
de  Cicéron  pour  sauver  la  Répu- 
blique, elle  témoigne,  une  fois 
encore,  de  sa  clairvoyance  et  de 
son  activité  :  peut-être  la  dernière 
phrase  indique-t-elle  qu'il  avait 
deviné  l'ambition  d'0(;tave,  en 
core  allié  au   Sénat,  nini'i;  prêt  à'^ 
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Octave  se  joint  à  Antoine  et  à  Lepidus.  -  En  présence  des 
forces  coalisées  de  Lepidus  et  d'Antoine,  la  situation  de  Deci- 
mus  Bru  tus  en  Cisalpine  devenait  des  plus  difficiles.  Quoique 
Modene  eut  été  dégagée,  il  ne  put  longtemps  tenir  la  campagne 
et  résister  au  retour  offensif  d'Antoine,  qui  disposait  mainte- 
nant  de  troupes  nombreuses  et  résolues.  Il  finit  par  se  laisser 
cerner,  s'enfuit,  et  fut  massacré  par  les  soldats  d'Antoine  achar- 
nés a  sa  poursuite. 

Mais  une  trahison  autrement  dangereuse  que  celle  de  Lepidus 
acheva  de  consommer  la  ruine  de  la  République. 

Hirtius  et  Pansa  morts,  Octave  restait  seul  à  la  tète  de  l'armée 
républicaine  qui  avait  débloqué  Modene.  Les  légions  lui  étaient 
dévouées  :  le  nom  de  César  qu'il  portait,  la  valeur  qu'il  avait 
fait  éclater  durant  cette  campagne,  lui  avaient  ouvert  le  cœur 
des  soldais.  Populaire  et  chef  d'une  armée  respectable,  César 
OcUve  devenait  l'arbitre  des  deslinces  de  Rome. 

Il  n'était  point  question  pour  lui  de  rétablir  la  constitution 

rep<iblicaine  de  la  glorieuse  cité  :  l'ambition  dominait  son  esprit. 

11  ne  cherchait  qu'à  conquérir  le  pouvoir  supième,  échappé  aux 

mains  plus  généreuses  de  César.  -  Or,  il  lui  parut  nécessaire, 

en  ces  circonstances,  de   modifier  du  tout  au  tout  sa  conduite. 

Persister   a    combattre    pour  le    Sénat,    c'était    risquer    contre 

Antoine  et  Lepidus  réunis  une  partie  dangereuse.  Et  le  triomphe 

serait  peut-être  plus  périlleux  encore  qu'une  défaite:  ruiner  les 

deux  associés,   n'était-ce  point   consolider    les    espérances    des 

républicains,  ranimer  l'orgueil  éteint  du  Sénat,  rendre  la  force 

a  la  légalité?  —  Au   contraire,  en   s'unissant  à  Lepidus  et    & 

Antoine,  Octave  s'assurait  de  la  destruction  définitive   du   parti 

républicain,  d'abord.  Assez    puissant  désormais   pour  que  l'on 

comptât  avec  lui.  Octave  partageait  ainsi  l'Empire  avec  les  deux 

autres  compétiteurs.  Et  n'ayant  pfus  à  lutter  que  contre  eux,  il 

attendrait  que  la  supériorité  de   son   génie   ou   les   faveurs  du 

hasard  lui  permissent  de   les  évincer  à  leur  tour,  et  de  rogner 

Tels  furent  sans  doute  les  calculs  d'Octave.  Il  n'hésita  plus  à 
abandonner  le  Sénat.  Le  prétexte  de  la  rupture  fut  aisé  à  décou- 
vrir: Octave  réclamait  le 'consulat,  puisque  Hirtius  et  Pansa 
avaient  succombé  dans  la  guerre  de  Modene.  Le  Sénat,  inquiet 
de  son  ambition  et  do  son  autorité  grandissantes,  refusa.  Maître 
de  huit  légions.  Octave  marcha,  en  août,  sur  Rome,  et  soutenii 
par  ses  troupes,  se  fit  nommer  consul. 

L'avantage  de  la  position  lui  permettait  d'imposer  des  condi- 
tions a  ses  rivaux:  il  ne  tarda  guère  à  négocier  avec  Lepidus  et 
Antoine.  Le  second  triumvirat  était  conclu  à  la  fin  d'octobre 


•«Joindre  à  Anloine  et  à  Lepi- 
4us^  on    en   tout  cas  à  imposer 


sa  domination   personnelle  ? 


<T-ff  'iltkir 


•V  -w 


MORT    DE    CICÉRON 


789 


t 


Les  proscriptions.  —  On  sait  comment  Octave,  Antoine  et 
Lepidas  se  partagèrent  l'Empire.  Ils  s'attribuaient  la  puissance 
consulaire  pour  cinq  ans,  les  provinces  voisines  de  l'Italie  le 
droit  de  disposer  des  principales  charges.  Des  distributions 
d  argent  et  de  terres  devaient  être  faites  aux  soldats.  —  Enfin 
pour  achever  d'étouffer  l'indépendance  républicaine,  on  pros- 
cri  vit. 

Chacun  des  triumvirs,  pour  acheter  le  droit  d'assouvir  ses 
rancunes,  sacrifia  un  parent  ou  un  ami  !  C.  Toranius,  tuteur 
d  Octave,  -le  frère  de  Lepidus,  bien  d'autres  encore  étaient  parmi 
les  proscrits.  Mais  il  y  avait  aussi  sur  les  listes  odieuses  un  nom 
que  les  derniers  républicains  durent  lire  avec  plus  de  douleur 
celui  de  Gicéron.  * 

Sa  conduite  après  l'échec  d'Antoine  devant  Modene  nous  est 
peu  connue  :  car  il  ne  reste  que  des  fragments  des  lettres  qu'il 
écrivit  après  jnin  43  (celle  que  nous  reproduisons  plus  haut  est 
la  dernière  que  nous  possédions). 

La  défection  de  Lepidus  l'avait  cruellement  ému  :  celle  d'Oc- 
tave dut  l'accabler.  C'était  l'écroulement  de  tous  ses  plans  de 
toute  la  confiance  presque  affectueuse  qu'il  témoignait  au  jeune 
neveu  de  César,  _  et,  pis  encore,  le  remords  d'avoir  été  inutile 
a  la  République,  d'avoir  même  servi,  par  son  éloquence,  par  la 
passion  de  son  cœur  honnête,  mais  aveugle  à  l'égard  d'Octave 
un  ingrat  sans  loyauté,  de  lui  avoir  mis  entre  les  mains  les  armei 
dont  11  allait  abattre  Rome.  H  apparaît  que  dans  ce  trouble  su- 
prême, isolé,  dévoré  d'angoisses,  Cicéron  s'humilia  devant  Oc 
tave,  chercha  à  l'apitoyer  sur  son  sort,  sur  celui  de  sa  patrie 
surtout.  ^ 

Mais  le  souple  esprit  d'Octave  était  de  ceux  qui  se  plient 
aux  nécessités  de  l'ambition,  mais  qui  ne  sont  pas  fléchis  par  le 
mente  et  le  malheur.  Qu'il  ait  résisté  quelque  temps  aux  exi- 
gences  d'Antoine,  cela  ne  l'excuse  pas  d'avoir  enfin  cédé 

Tandis  que  le  vieux  consulaire,  indécis,  désespéré,  dépouillé 
de  tant  d  affections  et  de  tout  espoir,  après  trop  de  deuils  privés 
et  politiques,  partageait  l'agonie  de  la  liberté  romaine  au  milieu 
d  angoisses  qu'on  imagine,  Antoine  réclamait,  obtenait  la  mort 
de  1  auteur  des  Philippiques;  Antoine,  en  son  épaisse  brutalité 
de  soldat  et  de  tyran,  laissait  deviner  à  la  postérité  combien  le» 
sarcasmes  et  les  accusations  de  son  adversaire  l'avaient  pro- 
fondement ulcéré.  Le  pardon  eût  été  plus  habile  et  eût  peut- 
être  épargne  le  mépris  à  sa  mémoire.  Octave,  clairvoyant  lui 
comprenait  l'inuniité,  la  sottise  de  ce  meurtre.  Il  plia  L'assassi- 
nat fut  résolu. 

Mort  de  Cicéron  (7  décembre  43).  _  Cependant,  Cicéron  et 
Qumtus,  qui  voulut,  dans  le  sincère  attachement  de  son 
affection,  rester  aux  côtés  de  son  frère,  s'étaient  réfugiés  à 
TuRculum.  A  la  nouvelle  des  proscriptions,  Us  voulurent  gagner 
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Caiète,  et  là  s'embarquer  pour  rejoindre  Brutus  en  Macédoine. 
Quintus  s'attarda  à  Tusculurn.  Cicéron,  parvenu  près  de  laitier, 
y  trouva  un  navire.  Mais,  on  l'a  vu,  il  ne  put  jamais  sup- 
porter les  voyages  par  mer.  Il  balança  longuement,  pesant  en 
son  ftme  les  partis  les  plus  désespérés.  11  semble  qu'il  ait  hésité 
à  quitter  la  terre  de  l'Italie,  et  se  soit  volontairement  condamné 
h  périr  au  milieu  du  deuil  de  la  République  et  de  tant  de  sou- 
venirs de  la  liberté. 

Il  revient  à  la  villa  qu'il  possédait  h  Caiète.  Après  s'être 
reposé,  il  se  fait  de  nouveau  porter  vers  la  mer,  de  son  plein 
gré,  ou  cédant  aux  prières  de  ses  esclaves.  C'est  alors  que  les 
soldats,  commandés  par  le  centurion  Herennius  et  le  tribun 
Popilius,  siirviennont.  Un  misérable,  paraît-il,  les  renseigna  sur 
la  route  suivie  par  l'orateur.  La  litière  est  entourée.  Cicéfon 
lui-même  ordonne  aux  esclaves  de  ne  point  résister.  11  attend, 
et  son  visage  résigné  apparaît  aux  meurtriers.  On  imagine  au 
milieu  de  la  campagne  alors  désolée,  se  penchant  hors  de  la 
litière  que  les  esclaves  voudraient  défendre,  cette  figure  pftle, 
aux  cheveux  en  désordre,  aux  traits  creusés  par  l'isolement, 
les  souffrances  et  l'angoisse,  desséchés  par  la  vieillesse,  mais 
éclairée  encore  par  la  passion  qui  dictait  à  l'orateur  ses 
ardentes  Philippiques.  Cet  éclat  dernier  ne  faiblit  pas  alors  : 
Cicéron  regarda  sans  peur  les  soldats,  qui  osèrent  l'égorger. 

En  ces  circonstances  suprêmes  se  retrouve  toute  la  délicatesse 
mobile  de  son  caractère  :  il  hésita,  se  troubla,  tergiversa,  mais 
resta  ce  qu'il  était  :  une  ftme  courageuse,  et  sut  mourir. 

On  sait  qu'Herennius  lui  coupa  la  tête  et  les  mains,  sur 
Tordre  du  futur  vaincu  d'Actium,  et  qu'il  les  rapporta  à  Rome. 

Quintus  succombait  presque  en   même   temps  :   la  grossière 
rancune   d'Antoine  ne  l'avait   pas   épargné.  Le  fils  de  Quintus, 
paraît-il,  saisipar  les  gens  d'Antoine,  refusa  malgré  les  tourments 
qu'on   lui   infligea  d'indiquer   la  retraite  de  son  père,  et  péril, 
avec  lui. 

Quant  à  Marcus,  fils  de  l'orateur,  qui  se  trouvait  alors,  nous 
l'avons  dit,  en  Grèce,  il  servit  sous  les  ordres  de  Brutus  î  Phi- 
lippes,  fit  plus  tard  sa  paix  avec  Octave,  devint  augure,  puis 
consul,  et  fut  chargé  de  renverser  après  Aetium  les  statues  du 
meurtrier  de  son  père.  On  ne  sait  rien  de  la  fin  de  sa  vie. 

Pour  conclure  cette  étude,  rappelons  les  célèbres  pages  de 
Plubrque  et  de  Tite-Live  sur  la  mort  du  grand  orateur.  Voici 
ce  que  dit  Plutarque  { Vie  de  Cicéron,  traduction  Sommer  ;  — 
Ricard-Charpentier,  ch.  LXIII  et  LXI V)  : 

It  y  a  aussi  à  Caiète  un  petit  temple  d'Apollon,  sur  le  bord 
de  la  mer.  Une  troupe  de  corbeaux  sortit  tout  à  coup  de  ce 
temple  et  vint  s'abattre  à  grand  bruit  sur  le  vaisseau  dé  Cicé- 
ron, qui  s'apprêtait  à  prendre  terre;  ils  se  pesèrent  aux  deux 
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Côtés  de  rantenne,  les  uns  croassant,  les  autres  frappant  les 
cordages.  Tout  le  monde  regarda  ce  signe  comme  très  menaçant. 
Cicéron  débarqua,  entra  dans  sa  maison  et  se  mit  sur  son  lit 
pour  prendre  du  repos.  Les  corbeaux  vinrent  presque  tous  se 
poser  sur  sa  fenêtre  ea  poussant  des  cris  lugubres;  Vun  d'eux 
s'abattit  même  sur  son  lit  et  souleva  de  son  bec  le  pan  de  robe 
dont  il  sélnil  couvert  le  uisatje.  A  celle  vue,  ses  serviteurs  se 
reprochèrent  d'attendre  tranquillement d'étretémoins  du  meurtre 
de  leur  maître  et  de  ne  tenter  aucun  effort  pour  le  sauver,  tan- 
dis que  des  animaux  mêmes,  touchés  d'un  malheur  si  peu  mé- 
rité, viennent  le  secourir  et  veiller  sur  lui;  puis,  employant  les 
prières  en  même  temps  que  la  force,  ils  remportent  vers  la  mer. 
Sur  ces  entrefaites  arrivent  les  assassins,  le  centurion  Heren- 
nius, et  Popilius,  tribun  militaire  que  Cicéron  avait  autrefois 
défendu  dans  une  accusation  de  parricide  ;  des  soldats  les  accom- 
pagnent. Ils  trouvent  les  portes  fermées  et  les  enfoncent;  cepcR- 
danl  on  ne  découvre  nulle  part  Cicéron,  et  ceux  qui  sont  dans 
la  maison  affirment  qu'ils  ne  l'ont  point  vu;  alors,  à  ce  que 
Von  rapporte,  un  jeune  affranchi  de  Quintus,  nommé  Philolo- 
gus,  que  Cicéron  avait  instruit  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences,  dit  au  tribun  qu'on  portait  la  litière  vers  la  mer,  par 
des  allées  couvertes.  Le  tribun  prend  quelques  hommes  avec  lui, 
fait  un  détour  et  se  poste  à  l'issue  des  allées.  Cicéron,  qui  avait 
entendu  la  course  précipitée  d'Herenrûus,  ordonne  à  ses  domes- 
tiques de  déposer  la  litière.  Il  porte  la  main  qauche  à  son  men- 
ton, geste  qui  lui  était  habituel,  et  regarde  fixement  les  meur- 
triers; ses  cheveux  en  désordre  et  souillés,  son  visage  altéré 
par  les  inquiétudes,  inspiraient  tant  ds  pilié  que  les  soldats  se 
couvrirent  les  geux  tandis  que  Herennius  l^ égorgeait.  U  avait 
lui-même  tendu  la  tête  hors  de  la  litière.  H  était  âgé  de  soixante- 
quatre  ans.  Herennius,  d'après  l'ordre  d'Antoine,  lui  coupa  la 
tète;  il  lui  coupa  aussi  les  mains  avec  lesquelles  it  avait  écrit 
les  Philippiques... 

Voici  maintenant  le  récit  de  Ïilc-Live  : 

M.  Cir.ero,  sub  adventu  Iriumvirorum,  cesserai  urbe,  pro 
certo  habens,  id  quod  erat,  non  magis  Antonio  eripi  se,  quam 
Caesari  Cassium  et  Brulum  posse.  Primo  in  Tusculanum  fugit; 
inde  transversis  itineribus  in  Formianum,  ut  ab  Caïeta  navim 
conscensurus,  proficiscitur.  Unde  aliquotiens  in  altum  provec- 
tum  cum  modo  venti  adversi  retulissent,  modo  ipse  Jactationem 
navis,  caeco  volvente  ftuctu,  pâli  non  pos.<iel,  taedium  tandem 
eum  et  fuyae  et  vitae  cepil,  regressusque  ad  superiorem  villam, 
quaepaulo  plus  mille  passibus  a  mari  abest  :  n  Moriar,  inquit, 
in  palria  saepe  servata .' n  Salis  constat  serves  fortiter  fideli- 
terque  parai  os  fuisse  ad  dimicandum;  ipsum  depmni  lecticam, 
et  quietos  pati^  quod  sors  iniqua  cogère),  jussissc.  Prominenli 
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ex  lectica  praebentique  immolam  cerviceni  capul  p>ra€cisufn  esl. 
Nec  satis  sloUdae  crudelitati  militum  fuit  :  manus  quoque,  scri- 
psisse  in  Antonium  aliquid  exprobranles,  praeciderunf.  lia 
relatum  caput  ad  Antonium,  jussuque  ejus  inter  duas  manus  in 
rostris  positum,  ubi  ille  consul,  ubi  saepe  consularis,  ubi  eo 
ipso  anno  adversus  Antonium,  quanta  nulla  umquam  humana 
vox,  cum  admiratione  eloquentiae  auditus  fueral.  Vix  altol- 
lentes  prae  lacrimis  oculot  homines  intueri  trucidala  membra 
ejui  poleranl. 

Vixit  très  et  sexaginla  annos,  ut,  ai  vis  afuisset,  ne  imma- 
tura  quidem  mors  videri  possil.  Ingeniam  et  operibus  et  prae- 
miis  operum  felix;  ipse,  fortunae  diu  prosperae,  et  in  longo 
lenore  felicilatis  magnis  intérim  ictus  vulneribus,  exilio,  ruina 
partium  pro  quibus  stelerat,  filiae  morte,  exila  tam  tristi 
alque  acerbo,  omnium  adversorum  nihil,  ut  viro  dignum  eral, 
tuiii  praeter  mortem:  quae  vere  aestimanti  minus  indigna 
videri  potuit,  quod  a  viclore  inimico  nihil  crudelius  passus 
erat,  quam  quod,  ejusdem  fortunae  compos,  in  eo  fecisset.  Si 
quis  tamen  virtulibus  vilia  pensarit,  vir  magnus,  acer,  memo- 
rabilis  fait,  et  in  cujus  laudes  penequendas  Cicérone  laudatore 
opus  fueril. 
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Calendrier  romain  en  in.irbro  blanc  trouvé  à  Tompéi.  Les  inscHp- 
Uons  donnent  pour  chaque  mois  le  signe  du  Zodiaque,  le  nombre 
des  jouri,  leur  durée,  la  durée  des  nuits  et  de  courtes  observations 
sur  l'agriculture  et  la  religion. 
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Chronologie  des  Hotnaina. 


Le  jour  {dits).  —  Le  jour  se  divise  en  vingt-quatre  heures. 

La  durée  des  douze  heures  de  jour  naturel  varie  selon  les 
saisons.  Midi  ne  cesse  jamais  d'être  le  milieu  du  jour  et  de  mar- 
quer la  fin  de  la  6*  heure,  le  début  de  %i  7*  ;  mais  la  !'•  heure 
viendra  beaucoup  plus  tôt  en  été  qu'en  hiver,  puisqu'elle  coïn- 
cidera avec  le  lever  du  soleil;  de  sorte  que  les  heures  des  jours 
d'été  sont  plus  longues  que  celles  d'hiver. 

Les  douze  heures  de  nuit  (ces  heures,  bien  entendu,  sont 
plus  courtes  en  été  qu'en  hiver)  sont  divisées  en  quatre  veillé^s 
{vigiliae)  de  trois  heures  chacune. 

Le  mois  (niensis).  —  Il  y  a  douze  mois  dans  l'année;  ce  sont: 

Janaarius,  Februarius,  Marlius,  Aprilis,  MaiuSj  Junius, 
Quintilis  {Julius  à  partir  de  44  av.  J.-G.,  en  l'honneur  de 
César),  Sexlilis  {Augusius  à  partir  de  8  av.  J.-C),  September, 
October,  November  cl  December  niensis.  Les  noms  de  Quintilis^, 
Sextilis,  etc.,  viennent  de  ce  qu'autrefois  l'année  Romaine  com- 
mençait le  1*'  Mars. 

Chaque  jour  du  mois  est  désigné  par  rapport: 

!•  Aux  Nones  (Nonae),  5*  ou  7«  jour  du  mois; 

2*  Aux  Ides  {Idus),  13"  ou  15*  jour  du  mois  ; 

3»  Aux  Calendes  (iCa/e/2dae),  premier  jour  du  mois  suivant. 

Les  Nones  tombent  U  7,  et  les  Ides  le  15,  dans  les  mois  de 
Mars,  Mai,  Juillet  et  Octobre. 

Avant  les  réformes  de  César  (46),  l'année  ne  durait  que 
355  jours  (Février  comptant  28  jours,  Mars,  Mai,  Juillet,  Oc- 
tobre 3f,  et  les  sept  autres  mois  29  seulemeut).  lien  résultait 
que,  pour  rattraper  le  retard,  on  ajoutait  tous  les  deux  ans  un 
mois  dit  Mois  Intercalaire  {Mensis  intercalaris),  qui  comptait 
tantôt  22,  tantôt  23  jours,  et  qui  commençait  le  23  Février.  ] 

•  La  seule  présence  de  ce  13*  mois  tous  les  deux  ans  rend  assez 
difficile  la  comparaison  de  nos  dates  aux  dates  Romaines;  mais 

1.  Ou  Quinctilis. 
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Il  y  a  plu»  :  le  calendrier  Romain  se  trouva,  à  Tépoque  de 
Cicéron,  dans  un  désordre  extrême,  parce  que  les  intercalations 
furent  faites  sans  aucune  rég^ularité.  Ce  désordre  était  souvent 
voulu  pour  des  motifs  d'ordre  politique  (par  exemple,  pour 
retarder  ou  avancer  l'entrée  en  charge  de  tel  magistrat,  on  ajou- 
tait un  mdîs  intercalaire,  ou  on  négligeait  d'allonger  l'année). 

—  César  décida  en  46  que  désormais  les  mo's  de  JAnvicr, 
Mars,  Mai,  Juillet,  Aoi\t,  Octobre,  Décembre,  comptsrsienl 
31  jours,  Février  28,  et  les  autres  moi»  30.  Tous  les  quati-e  Ans,  rm 
jour  supplémentaire  serait  intercalé  entre  le  24  3t  le  a5  Février, 
ou,  si  l'on  veut,  le  24  Février,  anfe  diem  VI  KaK  Mari.,  «'«st-îi- 
dirc  le  6«  jour,  sexlo  die,  avant  les  Calendes  de  UhA,  ferait 
compté  deux  fois  :  d'où  le  nom  d'année  6;s  sex'i'is,  année  bis- 
sextile. 

Apres  cette  réforme,  voici  de  quelle  façon  les  Romains  dési- 
gnaient, par  exemple,  chacun  des  jours  du  mois  de  Janvier  : 

1.  Kalendae  Januaritie.  16. 
t.  Ante  diem  IV  Nonas  (voir       17. 

Gr.,  n.  147).  IS. 

S.A.  d.  111  Non.  19. 

4.  Pridie  Nonas.  20. 

H.Nonae.  21 

6.  A.  d.  VIII  ïdus.        '  22. 

7.  A.  d.  VII  fdus.  2H. 

8.  A.  d.  VI  Idu8.  84. 

9.  A.  d.V  Idux.  25. 

10.  A.  d.  IV  /dus.  26. 

11.  A.d.  III  Idus.  -  27. 

12.  Pridie  fdtts.  28. 

13.  Idns.  29. 

14.  A .  d.  XIX  fCal.  Febraarian.  30. 

15.  A.  d.  XVlll  Kai.  Febr.  81. 


.4.  d.  XVII  Kal.  Febr, 
A.  d.  XVI  KaL  Febr. 
Ad.  \V  Art/.  Febr. 
A.  d.  XIV  AV,/.  Febr. 
A.d.  .Mil  Art/.  Febr. 

XI 1  Art/.  Febr. 

\I  Fnf.  Febr. 

X  KaL  Febr. 

IX  Knl.  Febr. 

VIII  KaL  Febr. 

VII  KaL  Febr. 
d.  VI  KaL  Febr. 
d.  V  KaL  Febr. 
d.  IV  KaL  Febr. 
A.  d.  in  KaL  Febr. 
Pridie  KaL  Febr. 


A.d. 
A.  d. 
A.  d. 
A.  d. 
A.  d. 


A. 
A. 
A. 
A. 


d. 


En  tenant  compte,  dans  chacun  des  autres  mois,  et  du  nombre 
de  jours,  et  du  jour  auquel  tombent  les  Nones  et  les  Ides,  il 
»era  facile  de  voir  à  quel  jour  correspond  telle  ou  telle  désigna- 
tion. Ainsi,  a.  d.  XIII  KaL  Febr.  de  l'année  52  n'est  pas  le 
20*  jour  de  Janvier,  parce  qu'avant  la  réforme  de  César  en  46  le 
mois  de  Janvier  ne  comptait  que  29  jour»,  —  mais  bien  le  Î8«  jour 
de  Janvier.  A.  d.  Y  Jdus  Mari.  =  le  11*  jour  de  Mars.  (Le»  Ides, 
en  ce  mois,  tombaient  le  15  :  donc  pridie  Idus  =  le  14, 
a.  d.  III  /dus  =le  13,-  a.  d.  IV  Idus  =  le  12.)  Etc.,  etc. 
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La  place  nous  étanl  mesurée,  nous  avons  condensé  ici  (au  lieu  de 
les  répartir  dans  le  comaienlaire  qui  accompagne  le  tezle)  les 
remarques  nécessaires  à  l'inlelligence  exacte  de  ces  Extraits,  et  por- 
tant sur  les  principaux  caraclcre<i  grammaticaux  de  la  langue  de 
Cicéron,  d'une  part,  —  de  l'autre,  sur  quelques  formes  moins  fami- 
lières aux  élèves,  el  qui  pourraient  surprendre  au  premier  abord, 
surtout  dans  les  Lettres. 

Bien  entendu,  nous  ne  voulons  que  faciliter  aux  élèves  la  prépa-^ 
ration  et  l'explication  des  textes  que  nous  avons  reproduits,  et  de 
Ceux-là  seuls  (on  ne  pourrait  retrouver  exactement,  il  s'en  faut  de 
beaucoup,  les  mêmes  caractères  grammaticaux  chez  Tite-Live,  Sal- 
luste  et  les  autres  écrivains  latins).  Pour  Véixide  méthodique  de  la 
traductiou  du  latin  et  des  règles  de  tout  genre  qu'on  doit  appliquer 
à  la  version,  il  sera  nécessaire  de  se  reporter  à  un  manuel,  et  par- 
ticulièrement à  noire  Manuel  pratique  de  la  version  latine  *  où 
l'on  trouvera,  outre  les  règles  de  traduction  qui  font  naiurelle- 
ment  défaut  ici,  un  nombre  considérable  d'e.remp^es  empruntés 
aux  divers  auteurs  latins  et  propres  à  habituer  les  élèves  aux  tours 
familiers  de  la  langue  des  Romains. 

LES  CAS  CHEZ  ClCÉROlf 

On  a  pu  trouver  le  Nominatif  employé  comme  : 

1.  — ^njet  (nous  n'accompagnerons  d'aucun  exemple  celles  de  ces 
remarques  qui  sont  d'un  caractère  aussi  élémentaire)  ;  —  noter 
qu'avec  certains  sujets  singuliers  (noms  collectifs)  Cicéron  met  le 
verbe  au  pluriel  :  qu'au  contraire  il  fera  suivre  souvent  plusieurs 
sujets  d'un  verbe  au  singulier,  parce  que  le  verbe  ne  s'accorde 
qu'avec  le  sujet  le  plus  rapproché:  ex.  :  Tum  Leontinus  Gorgias, 
Tlirasymachus  Calchedonius,  Protagoras  Abderites,  ProdictM  dus, 
ffippiai  Elius  in  honore  magnotvàt  {Brutus,  8  30). 

2- —  Apposition  au  sujet:' 
1*  Apposition  ordinaire. 

8-  —  2*  Apposition  explicative  ou  attributive  ;  ex.  :  Quam  idem 
extiteris  consul...  :  combien  tu  es  resté  le  même  (à  mou  égard)  étant 

1.  Librairie  Delagrave. 
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consul,  alors  que  tu  étais  consul* {Lèthé  XXVII,  f   i)  ;  — 

Verres  alter  Orcus  venisse...  videbatur:  Verres  semblait  êlre  venu  lé 
comme  un  autre  Pluton...  {De  Signis,  S  111). 

4.  —  Attribut  :  après  esse  ou  les  autres  verbes  attributifs  {videri, 
existerez  habeti,  putari,  etc.,  qtc.)l  ex.  :  Isvirvere  putandus  est... 
celui-là  doit  être  considéré  comme  un  homme  vraiment  homme. .. 
(Pro  Milone,  S  82). 

Vocatif. 

5.—  On  sait  qu'il  désigne    les  personnes   interpellées  :  ex.  :  Seà 
vereor,  Laeli  vosque  homines  —  ;  mais  je  crains,  ôLaelius,  et  vous, 
hommes...  (on  remarquera  la  forme  Laeli  :  le  vocatif  des  substan- 
tifs en  tus  est  généralement  en  i)  {De  Re  publica,  1,  §  70). 
I 

Accusatif. 

6.  —  Complément  direct  ;  —remarquer  que  certains  verbes  intran- 
sitifs peuvent  être  accompagnés  cependant  de  pronoms  neutres  i 
l'accusatif:  ex.  :  Quod  quidem  ego  favisse  me  fateor  :  et  cet  acte, 
j'avoue  bien  que  j'y  ai  applaudi  {Phit.  H,  §  21);  cf.  plus  loin,  n»195. 

7.  —  Apposilwn  au  compl.  direct  : 
!•  Apposition  ordinaire. 

8.  —  2*  Apposition  explicative  ou  attributive:  ex.:  Itle  Siculus  eui 
praetor  Scipio  patronum  dabat  hospitem  snum  :  ce  Sicilien  auquel 
le  préteur  Scipion  donnait  comme  avocat  un  de  sies  propres  hùtes... 
{De  O^ntore,  II,  S  279}  ;  —  virosque  honos  eos  qui  habentur  iiume' 
reinus  :  comptons  donc  comme  gens  de  bien  ceux  qui  passent  cou- 
ramment pour  lels...  {De  Ainicitia^  ë2i). 

9.  —  L'accusatif  latin  oompl.  direct  de  certains  impersonnels  pourra 
devenir  sujet  en  français  :  ex.  :  Ipsa  terra  ita  mihi  parva  visa  est,  ut 
me  imperii  nostri  paoïUcret  :  la  terre  même  me  parut  tellement 
petite,  que  je  fus  mécontent  de  notre  empire...  {Songe  de  Scipion, 
816). 

10.  —Il  y  a  parfois  en  latin  deux  compléments  à  l'accusatif:  l'un 
devient  compl.  indirect  en  français  {docere,  cclare,  etc.)  ^  ex.  :  Id 
postretnum  parentes  suos  liberi  orabant  :  et  ces  fils  demandaient  à 
leurs  parents  cette  suprême  faveur...  (De  Suppliciis,%  119). 

Ces  mêmes  verbes  peuvent  donc,  au  passif,  èlfo  encore  accompa- 
gnés d'un  accusatif  qui  sera  en  f'.an«;ais  compl.  indirect. 

11. —  Accusatif  complcnicnt  de  temps:  ex.  :  !•  Praescrliin  id 
iemporis:  surtout  à  ce  point  du  temps  (voir  plus  loin,  n»  19),  surtout 
à  ce  moment-là  {Pro  Milone,  S  51)  ;  —  2*  Cum  annos  XXVII  natus 
esaet  :  alors  qu'il  élait  né  depuis  27  ans,  c'est-à-dire  :  âgé  de  27  ans 
{Ètutut,  §  160);  —  3»  Moratos  tridunm  Laodiceae  :  après  être  restes 
trois  jours  à  Laodicée  {Lettre  XXIII,  §  2). 

12.  —  Complément  de  lieu  :  ex.  :  Dytrhachium  veni  :  je  suis  venu  à 
Dyrrhachlum  {Lettre  XllI,  §  7),  etc. 

1.  Comme  il  faut  avant  tout  faire 'comprendre  à  l'élève  la  valeur 
exacte  des  tours  latins,  nous  n'en  donnons  que  le  mot  à  mot,  la  tradaor 
tioo  littérale,  et  non  française  et  correcte. 
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18.  —  Complément  marquant  la  distance  ou  la  mesure  :  ex.  :  Cum 
abesscm  ab  Amario  i  ter  uni  us  diei  :  comme  j'étais  éloigné  de  l'Ama- 
nusd'un  chemin  d'une  journée,  c'est-à-dire  :  comme  j'étais  à  un 
jour  de  marche  de  lAmanus  {Lettre  XXV,  §  8). 

14.  —  Sujet  ou  apposition  au  eujet  d'une  infinitive  :  ex.  :  Probio- 
rem  hominem...  esse  neminem  :  (je  te  garantis)  que  personne  n'est 
homme  plus  honnête,  n'est  plus  honnête  [Lettre  XVII,  §3). 

^5  _  Attribut  dune  infinitive  {Probiorem  hominem,  dans  l'exem- 
ple précédent);  —  qui  orationem  eamdem  aliam  fore  putarit...  :  puis- 
qu'il a  pensé  qu'un  même  discours  deviendrait  tout  autre,  tout 
différent...  {De  Oratore,  III,  §  213). 

16.  —  Accusatif  cvclamalif  :  ex.  :  0  gravem  acerbamque  fortu- 
namJ  :  à  destin  accablant  et  cruel  !  {De  Suppliciis,  §  119). 


Génitif. 


V 


17.  —  Complément  délerminatif  ; 

—  noter  la  valeur  particulière  de  certains  de  ces  compléments  : 
génitifs  objectifs,  par  exemple  :  C'e/eraium  rerum  luam  excellentem 
perfectamquesainentiam:  ta  sagesse  supéi  ieure  et  parfaite  en  ce  qui 
concerne  les  autres  choses...  {De  Senectute,  §  4)  ;  -  ou  génitifs 
marquant  la  cause  :  ex.  :  Monumenti  honore,  par  l'honneur  qui  ré- 
sultera pour  eux  de  l'érection  de  ce  monument  {Phil.  XIV, 
§34),  etc. 

18.  —  Apposition  à  un  complément  délerminatif.  * 

19.  -  Génitif  dépendant  d'un  pronom  neutre  ou  d'un  adverbe  et 
marquant  la  quantité,  le  lieu,  etc.  :  ex.  :  Id  tempons  :  à  ce  point  du 
temps,  à  ce  moment  (voir  n»  11);  —  si  quid  est  in  me  ingenii:  s'il  y  a 
en  moi  quelque  quantité  de  talent  naturel,  quelque  talent  naturel 
(Pf-o  Arc/uo,  §  1)  ;  —  ubinam  gentiicm  sumus  :  a  quel  endroit  du 
monde  sommes-nous  ?  (6'a/t/.  1,  §9). 

On  noiera  que  le  pronom  neutre,  le  plus  souvent,  peut  se  traduire 
alors  en  français  par  un  adjectif  :  voir  les  2  premiers  exemples,  de 
même  :  Tum  iste  hoc  causae  dicit  :  alors  le  misérable  invoque  cela 
de  prétexte,  c'est-à-dire  :  ce  prétexte...  {De  Suppliciis,  §  106). 

20.  —  Complément  de  qualité  :  ex.  :  An  vero  tam  parvi  animi 
videamtiresse...  .est-ce  donc  que  nous  pourrions  sembler  être  d'un 
si  mesquin  caractère [Pro  Archia,  §  30). 

21.  —  Complément  de  prix,  ou  marquant  leslime,  la  valeur,  etc.  : 
ex.  :  Tanti  Tib.  Gracchum  fecissct,  ut...  :  il  estimait  tant,  disait-il, 
Tiberius  Gracchus,  que...  {De  Amicitia,  §  37). 

22.  —  Génitif  locatif.  Indiquant  le  lieu  où  se  passe  une  aclioii  : 
ex.  :  Moratos  triduum  Laodiceae  :  après  être  restés  trois  jours  à 
Laodicée  {Lettre  XXIII,  §  2). 

28.  —  Génitif  partitif  (parmi,  entre,  de,  etc.),  et  particulièrement 
génitif  complément  du  superlatif  :  ex.  :  .  .  Ut  eloquentium  juris  pe- 
ritissimus  Crassus,  juris  peritoriim  eloquentissimus  Scaevola  puta- 
retur...:de  telle  sorte  que  l'on  considéra  Crassus  comme  le  plus  ha- 
bile jurisconsulte  parmi  tous  les  hommes  éloquents,  et  Scaevola 
comme  le  plus  éloquent  des  jurisconsultes  (Brutus,  §  145)  ;  — 
^um  unus  eorum...  :  alors  l'un  de  ceux  (ou  :  d'eux)...  etc. 
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â4.  —  Gcnilif  avec  «a*  ; 

1*  Appartenir  à  :  ex.  :    Domus,  quae  régis  HUronii  fuit  :  ua« 

maison  qui  appa:''tint  au  roi  Hiéron(/>e  Signis,%iiB)  ;  —  au  propre 

et   nu    figuré  (i:  apparlient  au    bon  citoyen   de...,  c'est   le  pr»|>re 

■    d^  .    ^tc  )     ex   :  Ksset  hottiinis  et  astuti  et  ii^grati  :  cela  serait  le  fait 

d'uii  homzoe  à  \^  fois  perfide  et  ingrat  {Pro  Mutena,  §  8)  ; 

25-  —  2'  cont  enir  à  :  e;:.  :  Ceterae  tes  neque  temporum  sunt  om- 
nium .  .-les  autres  études  ne  conviennent  ni  à  toutes  les  circon- 
atattOWî»      (Pro  Archia,  §  16) 

96  ^  3**  être  composé  àe.  être  le  résultat  de,  ou  :  nécessi- 
ter» el^.  ei  :  Reliqua  muUiludo,  quae  quidem  est  civium  :  le  reste 
d«  »a  foule  qui,  elle,  se  compose  rie  citoyrns...  {Pro  Milone,  §  3)  ; 
—  uf  omnia  subterfitgere  non  modo  sapientiae,  sed  etiam  feliâltatis 
dirersisib)  vic^ri  :  de  sorte  quil  disait  que  le  fait  d<;  so  soustraire 
è  Lous:  te-^  dangers  était  Tœuvre  non  seulement  de  la  sagesse, 
m&ir  encore  de  la  chance,  ou  mieux  :  ...  que  pour  se  soustraire  ..,  il 
falkit  non  seuleraeat  de  la  sagesse,  mais  encore  beaucoup  de  chance 
(iu5  A,n%:ilia.,  n  35) 

E*"'.  -  Lu  iinni^rî  peut  dépendre  de  certains  verbes  ou  adjectifs 
gi'iv«i''iia.tt  le  g'iait  (  :  ex.  ;  Tui  amante  m  '  ;  un  homme  qui  t'aimait 
(J.tf're  ).,  «51;;  —  -un-  sitnilibus  nostri  vicerem  .je  vivrais  avec  ceux 
q\i  me  iess*ml«:t;nl  {Lettre  XVI  noie  33)  ;  —  ut  ab  homine  perito  de- 
/întendi  •  comm-à  ce'a  éUit  naUrel  de  la  part  d'un  homme  habile  à 
définir  (De  Offieiis,  III,  Ij  60)  ;  —  cupiditas  eu  jus  insimularetur  :  la 
cupidit*  dont  on  l'accusa^.  {De  Signis,  ë  33);  etc. 

28  —  Ci  remarquera  les  formes  contractées  -um,  pour  -omm,  au 
génif  pii'ncl,  -«  pour  -ii,  au  singulier,  etc.  :  ex.  :  Matres  ab  ex- 
trtmo  comp^xu  .berum  exclusae  {De  Suppliciis,  %  118>,  etc. 

Datif. 

29.  —  Complément  iridirect  d;i  verbe  latin  (en  français,  ce  complé- 
ment doit  être  trad.it  parfois  par  un  compl.  direct). 

30.  Apposttio£i  au  complément  indirect:  ex.  :  Mihi  inimico,  ut 
praedicas,  tuo  :  contre  moi,  qui  suis,  comme  tu  le  publies,  ton 
ennemi  {Catil.  1   §  23). 

31  —  Complément  marquant  TinlérôL  la  destination  (pour,  à 
l'égard  de,  en  consUlérnlion  de,  etc.)  :  ex.  .  Patriae  natos  :  nés  dans 
l'intérêt  de  votre  patrie  {Phil.  XIV,§32)  --  nimium  mihi  sumam: 
ce  serait  m'at-ribiier  trop...  {Catil.  III.  §22);  -  forum,  cui  nataelo- 
quentia  est  :  ]t  place  publique,  pour  laquelle  l'éloquence  est  faite 
{Briitus,  §  283) 

32  -  Datif  marquant  le  but  :  ex.  :  QuaeHt  ex  me,  num  eonsues- 
sem  tcuHs  locum  gladiatotibus  dure:  il  me  demande  si  j'avais  l'ha- 
bilude  de  donner  des  places  aux  Siciliens  pour  les  combats  da 
gladiateurs  (pour  assister  aux  combats)  {Lettre  VI). 

1.  La  plupart  du  temps,  les  participe»  présents  employé*  adjective- 
ment gouvernent  le  génitif. 
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S8.  —  Le  datif  marque  quelquefois,  au  contraire,  une  idée  d'hosti» 
lité  :  contre,  pour  :  ex.  :  Pestem  nullam  majore  m  esse  amicitiis  : 
il  disait  qu'il  n'y  avait  point  de  plus  grand  fléau  pour  les  senti- 
ments d'amitié  {De  Amicitia,  §  34) . 

34.  —  Le  datif  marquant  la  possession  peut  équivaloir  à  un  gé- 
nitif ou  à  un  adjectif .  e^.  :  Mihi  ad  pedes  misera  jacuit  :  elle  s'était 
jetée  à  mes  pieds,  la  malheureuse  {De  Supplicits,  §  129). 

35.  —  Sens  particulier  du  datif  après  certains  verbes,  notamment 
esse  :  être  considéré  comme,  être  pris  pour,  servir  de  :  ex.  ; 
Esse  honori,  être  regardé  comme  un  honneur;  —  esse  usui  .-être 
plis  pour  utilité,  être  utile  ;  —  curae  esse  :  être  à  soin,  être  l'objet 
des  soins  de  ;  etc.  ;  —  ou  encore  :  être  une  cause  de  :  esse  odio, 
provoquer  la  haine...  ;  esse  saluti  :  être  une  cause  de  salut,  apporter 
le  salut,  etc.)  ; 

36.  —  de  là  la  conslrucllon  dite  des  deux  datifs  :  ex.  :  Eloquentia 
quaerei  publicae  praesidio  «Met,  une  éloquence  capable  d  être  à  se- 
cours à  l'Etat,  capable  de  servir  de  soutien  à  l'Etat  {De  Inventivité, 

b);  — Caesari  curae  fore...  :  qixiï  sera  à  soin  à  César,  que  César 
aura  soin  {Lettre  XXXIX,  §  3)  ;  —  ou  :  odio  esse  alicui  :  être  à  haine 
à  quelqu'un,  être  haï  par  quelqu'un  ;  etc. 

37.  —  Le  datif  est  complément  de  certains  verbes  ou  adjectifs  mar- 
quant la  proximité,  ou  la  direction,  ou  les  sentiments  de  bienveil- 
lance ou  d'hostilité,  etc.  ; 

38.  —  ou  complément  indirect  des  formes  passives  en  dus,  da, 
dum  (par,  de)  :  ex.  :  Nobis  erant  ea  perpetienda  quae...  :  quant  à 
nous  au  contraire,  ces  choses  que...  devraient  être  endurées  par 
nous,  c'est-à-dire  :  il  nous  fallait  endurer  tout  ce  que...  {Lettre  XVI, 
il); 

39.  —  ou  complément  indirect  de  quelques  verbes  passifs,  comme 
probari  :  ex.  :  Addis  etiam  ceteris  quoque  factum  nostrum  probari  : 
tu  ajoutes  même  que  mes  actes  sont  approuvés  par  les  autras  aussi 
{Lettre  XXXIX,  §  1). 

40.  —  Datif  dit  explétif  .  ex.  :  Tu  mihi  summum  imperium... 
pc/os*.' tu  briguerais  donc  le  pouvoir  suprême,  mieux  .jeté  verrais 
donc  briguer  le  pouroir  suprême. ..  ?  {Pro  Mureria,  §  74). 

Ablatif. 

41.  —  Complément  indirect  de  certains  verbes  impersonnels  et  de 
plusieurs  déponents  {ùtor^  fruor,  etc.)  :  ex  :  Afea  interest:  il  importe 
à  mon  intérêt,  il  m'importe  {Lettre  XXI,  etc.)  ;  —  utar  eà  exempîo  : 
je  me  servirai  da  cet  exemple,  etc.. 

42.  —  Complément  de  verbes  ou  d'adjectifs  marquant  : 

1*  L'abondance  ou  la  privation  :  ex.  :  Omni  molestia  stultitia  adver- 
sarii  liberàtus  est  :  il  fut  débarrassé  de  tout  chagrin  par  la  sottise 
de  son  adversaire  {De  Oratore,  I,  S  166)  ; 

43.  —  2*  le  mérite,  la  dignité  :  ex.  :  Dignam  rem  esse  regnoSyriae  . 
il  criait  que  c'était  un  objet  digne  du  royaume,  ou  mieux  :  d'un 
roi  de  Syrie  tZ)e  Signis,  §  65)  ; 

44.  —  3«  la  peine  à  laquelle  on  condamne  :  ex.  '  Eos  morte...  lege$ 
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coercent  :  les  lois  les  punissent  de  mort  De  Officiis,  III,  S  23)  ;  etc. 

45.  —  Complément  des  verbes  passifs  (par  ou  de):  ex  :  Ahàiienati 
scelere  istius  a  nobis  omnes  reges  :  tous  les  rois  ont  été  éloignés  de 
nous  par  le  crime  de  ce  misérable  {De  Signis,  §  60). 

•46-  —  Complément  circonstanciel  marquant  : 

i*  la  cause  ;  ei.  :  Fuga  visa  {est)  quaeri  desperatione  victoHae  : 
celle  fuite  a  eu  l'air  d'être  recherchée  à  cause  du  fait  de  déses> 
pérerde  la  victoire,  il  a  eu  l'air  de  fuir  parce  qu'il  désespérait  de 
ïo  victoire  {Lettre  XXXIII.  8  *)  ; 

47-  —  2»riQstrument  :  ex.  :  Manus. ..  digitis  subseguens  verba  : 
la  main  soulignant,  à  laide  de  la  gesticulation  des  doigts,  les 
paroles  prononcées  {De  Oiatore,  111,  §  220)  ; 

48.  —  3»  le  moyen  (avec, grâce  à):  ex.  :  Populi  Homani  exercitus 
non  maxima  manu  innunierabiles  Armeniorum  copias  fudit:  l'armée 
du  peuple  Romain,  avec  une  poignée  oPhommes,  dispersa  les 
troupes  innombrables  des  Arméniens  {Pro  Archia,  §  21);  • 

49.  —  4*  la  manière  :  ex.  :  Et  sibi  et  aliis  persuaserat  nullis  Clo- 
dium  judicibus  effugere  posse  :  il  avait  persuadé  à  lui-même  et  aux 
autres  queClodiusne  pouvait  échapper  avec  aucun  tribunal,  quel 
que  fût  le  tribunal  qui  le  jugerait  {Lettre  V,  §  2)  ;  —  tanlo  conventu 
hominum  :  avec  une  telle  réunion  d'hommes,  au  milieu  dune  si 
grande  assemblée  {Pro  Archia,  S  3)  ;  ^  minutis  maculis  :  avec  des 
mailles  très  fines,  de  mailles  très  fines  (i)e  SuppUciis)  ; 

50.  ^  5*  la  qualité  :  ex.  ;  Te  ista  virtute  :  toi  qui  es  d'un  tel  mé- 
rite {Lettre  XIII.  §  1)  ; 

64.  —  6*  le  prix:  ex.  :  Doce^  mereede :  prouve-moi  qu'ils  l'afcnl 
fait  pour  un  salaire  fixé,  pour  un  prix  déterminé  {Pro  Mu^ena, 
§  70);  —  quam  quidem  ego  a  re  publica  mets  incommodis  redemis- 
$em:  et  certes,  pour  ma  part,  j'aurais  volontiers  détourné  (ce 
danger)  de  la  République,  au  prix  de  mes  propres  malheurs 
{Lett^-e  XXXVI.  S  4)  ;  » 

,  52.  —  7«  la  partie,  ou  le  rapport,  le  point  Je  vue  :  ex.  :  Uno  te  vi- 
eimus:  nous  ne  lavons  emporté  sur  toi  que  par  un  seul  point 
{Lettre  XLIII,  §  3);  —  nemo  his  viris  gloria  praestitisset  :  personne 
ne  les  aurait  surpassés  sous  le  rapport  de   la  gloire   {Brutus, 

s  tvuj  l  I 

63.  —  quelquefois  :  selon,  ou  dans  le  sens  de  :  ex.:  Lateribus 
latior:  plus  étendue  dans  le  sens  de  la  lATgeur  {Songe de Scipion, 
8  21};  —  mea quidem  sententia   d'après  mon  avi«,  selon  moi,  etc.; 

^  64.  -  8*  le  lieu  (f  où  l'on  est;  -  2«  d'où  Ton  vient;  —  3»  par  où 
•on  passe;):  ex.:  1*  Eodem  tamèn  tempore  Athenis...  aolebam  : 
cependant,  à  la  même  époque,  j'avais  coutume  à  Athènes.  .(£ru/u5, 
S  315);  —  2*  depulsos  loco:  chassés  de  leur  place  [De  Re  publica,  I, 
S  68>;  —  3»  quale  est  nune  Asia  tota  :  tel  qu'il  règne  maintenant  par 
toute  l'Asie  {Brutus,  §  325)  ; 

55.  —  9* le  temps:  ex.  :  Eo  ipso  die  casu  Verres  Messanam  venit: 

ce  je  ir  là  m^me  Verres  vint  par  hasard  à  Messine  De  Suppliciis. 
8  IGJ  ;  r  ^  /-/-         . 
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.         ":;       u-^.  '  ""J^'"^"'^  nombreLdexpressions  diverses,  de  locu- 
Uons  adverbiales,  fc^s  que  :  more,  suivant  la  coutume  de  -modl 
à  la  manière  de  ;  -  recta  {via)  :  en  droite  ligne,  tout  dr/iit  ;  -  injul 
?^n.l\%'  '"^"^'^™^"^•  -  ^^^^  à    bon  droit;  -  nomine,  sous  le 
rapport  du  nom,  nomme...;  -  natura,  par  nature,   naturellement 
-pace  tua:  avec  ton  consentement,  etc.;  etc.  ureiiemeni.^ 

57.  —  L'ablatif  peut  être  complément  d'un  comparatif  :  ex  •  Sêd 
^^rnquid  hoc  pejus  f  mais  y  avait-il  donc  un  parti  qui  fftt  pire  aue 
celui-là ?(/..//,..  XXXIII.  8  3);  -  opinione  mljore^  dolllZ^^t 
(SrilrM*  P'"=*  »""^"^^  que  loplnion  (qu'on   ne   pourrait  le   croire) 

A^\  ~  ^"..^ÏJ^^  "*'""  ^*»^«''^  absolu,.:  ex.:  A/  eo  répugnante 
mat;  mais  1  devenait  néanmoins(consul).  lui  (Clodius)  lecombat- 
tanl.  maigre  tous  les  eflorts  de  Clodius  {Pro  Milone.  §  34); 

59. -ou  attribut  d'un  ablatif  absolu  dont   le   participe  est  étant 

&xxv'ltr8r  '"^''"•*  ^'^  ''^"^^  ^°"^^"^^^'  ^"^  ^°°-"^^" 

Un  ablatif  absolu  peut  donc  ne  pas  renfermer  de  parlicine  ex- 
prime :  sous-entendre  alors,  en  général  :  étant. 

60.  —  L'ablatif  peut  être  en  apposition  à  un  autre  ablatif; 

61.  —  valeur  particulière  de  certaines  de  ces  appositions-  ex  • 
i;^/ta/.<7Moomtco;  se  servir  de  quelqu'un  comme  d'un  ami  avoir 
quelqu'un  comme  ami;  -nec  me  suffi-agatore  meliore  ntebatiir  quam 
Clodw  :  et  11  ne  se  servait  pas  de  moi  comme  de  meilleur  partisan 
quede  Clodius  c'est-à-dire:  et  il  n'avait  pas  en  moi  un  partisan 
plus  utile  que  Clod.us,  et  j'élaispour  lui  un  partisan  moins  utile  que 
Clodius  !  {Pro  Mtlone,  §  3i).  ^ 

^  QUELQUES  REMARQUES  SUR  LES   NOMS 

V 

62.  -  Le  nom  peut  avoir  un  complément  au  cas  que  voudrait  le 
verbe  dont  le  nom  est  composé:  e.x.  :  In  eum  locum   aditus  erat 
nemtm:  l'entrée  en  ce  lieu  n'était  permise  à  personne;  en  ce   lieu 
personne  n'avait  le  droit  d'entrer  (De  Suppliciis,  §  30); 

'— ou  un  complément  dépendant  d'un  verbe  sous-entendu,  etc  • 
ex.  :  Hoc  nescio  qicid  honoris  a  Sejiatrt:  ce  je  ne  sais  quel  honneur 
donné  par  le  Sénat  {Lettre  XXV,  note  71). 

-63.  -  On  trouve  dans  les  Lettres  des  vocables,  des  noms,  parti- 
culièrement, forgés  par  Cicéron,  ou  empruntés  au   langage  popu- 
laire, et  qu'on   ne  retrouvera  guère  dans   le  latin  classique:  ex  : 
Toculhones,  des  fesse-mathieux  {Lettre  VI,  §12), etc.  -Nous  avons 
I  signalé  la  plupart  de  ces  expressions. 

64.  —  On  y  remarque  aussi  l'emploi  fréquent  des  diminutifs  • 
V  avec  un  sens  atténué,  ou  une  intention  péprisante  ; 

65.  —  2-  mais  ils  n'ont  pas  toujours  la  valeur  diminutive  propre- 
ment dite,  et  peuvent  marquer  la  tendresse,  laffeclion,  ou  simple- 
ment le  caractère  familier  du  style:  ex.:  Fiiiola,  ma  lille  chérie 
(lullia);  -comparer  avec  le  français:  ma  mignonne;  ~  oratiun- 
ciilae:  ces  faneux  diseours  {Lettre  VI,  §  3),  etc.  * 

—  Beauchot.  —  Cicéron.  »26 
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66-  —' Adjectif  épithète:  ex.  :  Af*-ica,  magnis  oppressa  hostium  eo- 
piis .  l'Afrique,  pressée  par  de»  forces  ennemies  considérables  {Pro 
lege  ManUia,  §  30),  etc.  ; 

67.  —  l'adjectif  épithète  peut  se  rapporter  à  plusieurs  substantifs 
etpourtant  n'être  eiprinié  qu'une  fois:  ex.:  Ceterae  res  neque  tem- 
porum  sunt  neqtte  aetatum  omnium  neque  locorum:  les  autres 
études  ne  conviennent  ni  à  toutes  les  circonstances,  ni  à  tous  les 
âges,  ni  à  tous  les  lieux  {Pro  Archia,  s  16). 

68.  —  Adjectif  ayant  la  valeur  d'une  apposition  attributive,  ou,  si 
l'on  veut,  adjectif  attribut,  mais  devant  lequel  il  favit  ious-entendre 
le  verbe  être:  ex.:  Ubi  beali  aevo  seinpUerno  fruantur  :  où  ils  puis- 
sent jouir,  bienlieureux,  de  l'éternité  (en  étant  bienheureux) 
{Songe  de  Scipion,  S  13)  ;  —  iUis  bénignis  usus  est  :  il  profila  d'eux 
étant  bienveillants,  il  profila  de  leur  bienveillance  {De  Signisy  g  6). 

69.  —  Adjectif  atlribul,  après  esse  et  de  nombreux  verbes  allï"»; 
butifs  {exûtere,  fieri,  videri,  huberi,  putari,  appellarij  nominari, 
evadere,  cadere,  etc.)  ex.  :  Nostra  sunt  tropaea^  nostra  monu- 
menta:  ces  trophées  son»  nôtres,  sont  à  nous;  ces  monuments  sonl 
à  nous...  {Pro  Archia,  ë  21);  —  si  minus  fortissimi  viri  virtus  civibus 
grata  cecidisset  :  si  la  valeur  de  ce  héros  si  courageux  ne  s'était 
poinl  trouvée  être  agréable  à  ses  concitoyens  {ProMilone,  g 81);  — 
ita  fastidiosae  mentes  eoadunt  citiwM.  l'esprit  des  citoyens  devient 
orgueilleux,  À  tel  point  que...  {De  Re  publica,  §  67). 

70.  —  On  peut  trouver  des  adjectifs  attributs  à  l'accusatif  après 
les  verbes  facere,  reddere,  appellare^  habere,  putare,  ducere,  elc, 
employés  à  la  voix  active:  ex.  :  lUe  nec  se  nec  L.  Crassum  eloquen- 
Um  putavit:  il  ne  considéra  comme  éloquent»  ni  lui-même,  ni 
L.  Crassus  {Orator,  §  19); 

—  (on  voit  que,  comme  l'adjectif  épithèle,  l'attribut  peut  ne  s'accor- 
der qu'avec  un  seul  des  noms  auxquels  il  se  rapporte). 

71.  —  Un  verbe  composé  peut  s'accorder  en  genre  non  pas  avec 
le  sujet,  mais  avec  l'aUribut:  ex.:  à't  brevitas  appellanda  est  cum 
verbum  ntillum  redundat  :  si,  lorsqu'il  n'y  a  pas  un  mot  «le  trop, 
cela  doit  être  appelé  brièveté...-(le  sujet  est  id  sous-entendu,  <iui 
annonce  cum...  redundat;  le  verbe  s'accorde  avec  brevitas,qui  n  est 
que  l'attribut.  —  De  Oratore,  II,  ë  326). 


Comparatif.  ~^ 

7j.  —  Ou  bien  11  marque  une  comparaison  (plus...); 

73.  —  ou  bien  il  prend  -certaines  valeurs  particulières,  comme  : 
assez,  trop,  etc.  ;  ex:  Senectus  est  natura  loquacior:  la  vieillesse 
9«i  naturellemenl  quelque  peu  bavarde  (De  Senectute,  s  55^. 
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74.  -  Ou  bien  relatif  (le  plus,  la  plusv  les  plus...)| 

75.  —  ou  bien  absolu  (très). 

TJn:.7t  i"r"/^-y  .accompagné  de  quam  :  le  plus  possible  :  ex.  :  ' 
rmperatsuts  ut  td  tn  praetoHum  quam  occtHtissi.ue   déferrent    il 
commande  à  ses  gens  de  les  porter  chez  le  préleur  aussi  secrète- 
ment  que  possible,  dans  le  plus  grand  secret  possible  {VeSi- 

Remarques  diverses. 

^Ini^i^Z  adjectifs  medi».,  summus,   imns,  extr^mus,   ultimus, 

-  tantôt  ont  le  sens  de  :  qui  se  trouve  au  milieu,  à  la  surface  ou  an 
sommet,  au  fond,-?  lexlrémité,  au  bout  ou  à  la   (\n;ex.:Hocextre 
mum  :  cette  dernière  tendance  {De  Amicilia,  §  2u);  elc; 

78.  -  tanlot  doivent  élre  lru<li.its  par  d.  s  noms  :  le  milieu  de  - 
la  surface  de  ou  le  haut  de,  -  le  fond  de,  -  1  extrémité  de 
ec.:ex^;  Ex  ultima  urbe  deductu.n  venire  solemus  :  nous  avons 

lm«  'p^  t  '''°'''  ^Z'  '*'  «^compagne. ,  de  l'extrémité  de  la 
ville  [Pro  Murena,  §  69), 

79.  Adjeclifs  sans  noms  expriiiir«  • 

J^^'r^^Z  n'"'' K  "  "^"f  ^î^^"d  avec  eux  un  nom  de  même  genre 
et  de  même  nombre  prece<Jemmenl  eApuimé,  -  ou  quelquefois  ex- 
prime  plus  loin  :  ex.  :  .Senatum  ad  pristinam  suam  secentatem  revo- 
cavxatqueabjectumcrcitaviji-n  ramené  le  Sénat  à  son  ancienne 
rigueur,  je  1  ai  réveilk-,  ce  Sénat  abattu. .(Ae//re  V,  g  8):-emt  cum 
gravttate  junctus  facetiarum  et  urbanitatis  oratorius,  non  scu^vilis 
lepos:  Il  y  avaiLea  lui,  jointe  à  la  farce,  une  gràoe  de  plaisanteries 
Imu         ^'''^''^  *''''  orateurs,  et  non  aux  bouffins  {Brutus, 

JnùZ^  "*"  ^'*°  il  sous-entend,  selon  le  genre  :  homme,  femme, 
<^u  chose,  -  ou  :  celui  qui  est,  celle  qui  est.  elc.  :  ex.  :  Cum  si- 
mxlibus  nostrx  vzvere.n  :  je  vivrais  avec  ceux  qui  me  ressemblent 
(ou:  avec  les  hommes  semblables  à  nwi-rr^ème);  ~  st^<.diZs  aZ 
dxendxdocebat:  .1  inslruisail  ceux  qui  étaient  assidus  pour  l'en- 
lendre,  qui  1  écoulaient  avec  assiduité  {Brutus,  g  307). 

n.oV  ~H^"  ??^T'  ''T"'%  ^""''^  ''^'  "^"^'-  '"^"^P'^î  fréquent  de  dimi-  - 
nutifs  adjertUsdans  les  Lett^-es  :  ex.  :  R./rartanolum   Judiciafe  L 

ireLwCTs}  ''''^  du  barreau,  quoique  peu  chicanière 

—  Voir  n-  63,  64,  65. 

r 

LES  VERBES 

82.  -  Quelques  remarques  sur  les  formes  :  on  sait  que  les  con- 
tractions arunt   pour  averunt,  afim  pour  averim,  assem  pour  avù^ 
»em.  etc..  sont  fréquentes  ;  de  même  issem  pour  iissem  etc    etc 
que  laS-pers.  plur.  du  passé  indicatif  est  ama^er^;  ou  'amt;^ 
les  y  pers.   smg^  passives  ou   déponentes  :  rt5   ou  re  indifféra 
men.etc.:ex.  :  Deligere  iterum  consul:   tu  seras   de    nouveau' 
choisi  comme  consul  {Songe  de  Scipion,  s  ii)  nouveau 


804 


CICERON 


83.  —  Remarques  sur  les  temps  : 

!•  le  passé  et  l'imparfait  peuvent  marquer  lefTort:  ex.  :  Pudicl- 
tiam  cum  eriperet  militi:  alors  qu'il  tentait  d  enlever  son  honneur 
à  un  soldat  (et  non  pas  :  alors  qu'il  enlevait  ;  l'acUon  ne  fut  pas  ac- 
complie. —  Pro  Milone,  %  9)  ; 

84.  —  2*  le  passé  marque  assez  souvent  l'habitude  {consuevit  :  Il 
a  coutume,  etc.)  ; 

85.  —  3»  dans  les  Letti-es,  on  trouvera  fréquemment  l'imparfait 
pour  le  présent,  le  plus-que-parfait  pour  le  passé,  etc.  :  on  sait  que 
souv^ent  les  Latins  écrivaient  en  tenant  compte  non  du  moment  où 
ils  faisaient  leur  correspondance,  mais  du  moment  où  le  corres- 
pondant lirait  la  lettre  :  ex.  :  Nihilerat  absoluti:\\  n'y  arien  de 
terminé  (tu  sauras  quau  moment  où  je  t'écrivais  il  n'y  avait  rien  de 
terminé.  —  Lettre  Y  y  fin). 

* 

Modes. 

INDICATIF 

86.—  L'indicatif,  aux  temps  passés,  a  quelquefois  la  valeur  d'un 
conditionnel,  surtout  dans  les  verbes  «pouvoir»,  <«  devoir»,  etc.: 
ex.  :  Nam  quid  Cleoincnes  facere  polmtf  car  qu'aurait  pu  faire 
Cléomène  ?  {De  Supplvàis,  §  i07). 

SUBJONCTIF 

87.  —  !•  Valeur  impérative  :  voir  la  2*  partie  de  l'exemple  sui- 
vant; OU  optative  (pour  marquer  le  souhait). 

88.  —  i*  Valeur  concessive  du  subjonctif  :  ex.  :  Intersit  inter  ritae 
dignitatem  summorum  atque  infimorum;  mors  quidem  illata  par 
scelus  iisdem  et  poenis  teneatur  ât  Icgibtis  :  qu'il  y  ait  une  diffé- 
rence entre  la  condiJion  mortelle  des  principaux  ciloyen.s  et  des  plus 
humbles,  soit;  mais  que  du  moins  le  meurtre  criminel  des  uns  et 
des  autres  soit  sous  le  coup  des  mômes  châtiments  et  des  mêmes 
lois  !  {intersit  a  la  valeur  concessive  ;  —  teneatur,  au  contraire,  la 
valeur  impérative  :  voir  numéro  précédent.  —  Pro  Milone,  17). 

89.  —  3'  Valeur  coTulilioimolIc  du  subjonctif  :  ex.  :  Tamen  is  paix 
non  possit  :  cepemîarit  un  tel  homme  ne  pourrait  supportef...  {De 
Amicitia.  §  87);  —  rura  similibus  nostri  vive  rem  :  îe  xivr&is  &vec 
mes  semblalïles  {Lettre  XVI,  n.  :Vij. 

90.  —  4»  Valeur  délibénilive,  inleriogalive,  cxclamative  du  sub- 
jonctif: ex.:  Me  auteni  qnid  pndeat?  mais  moi,  pourquoi  rougirais. 
jet  {Pro  Arc7iia ,  \i}  ]  —  exerrititm  tu  Jiabeas  rf?u/tMS...  ;  hé  quoi  ! 
lu  conserverais  ion  armée  plus  longtemps...  {Lettre  XXIX,  S  4). 

91.  —  5»  Subjonctif  subordonné  directement  à  certains  verbes, 
surtout  à  des  impersonnels  ou  à  des  verbes  marquant  la  volonté  : 
ex.  :  Gredas  velim  :  je  voudrais  que  tu  croies  {Lettre  XXXVI,  §  3;— 
sic  foc  existimes  :  fais  en  sorte  d'en  juger  ainsi...  {Lettre  XLlll, 

-  S  3). 

92.  —  6*  On  trouve  le  subjonctif  dans  les  subordonnées  :  lorsqu'il 
y  a  interrogation  indirecte  ;  —  avec  les  relatifs,  pour  marquer  rer- 
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taines  idées  (cf.  plus  loin,  276  à  280)';  —  avec  certaines  conjonctions  : 
ut,  ne,  quin,  quominus,  cum,  st,  nisi,  quamvis,  etc.  :  voir  ces  con- 
jonctions, et  l'étude  des  relatifs. 

INFINITIF  ^- 

98.  —  !•  Il  est  assez  rare  chez  Cicéron  que  l'infinitif  se  rattache 
à  un  adjectif  ou  à  un  nom. 

94.  --  2»  Infinitif  exclamalif,  —  seul  :  ex.  :  Nec  meum  imperium 
revereri?  ne  pas  respecter  mon  pouvoir! (  Lettre  VIII,  §  1)  ;  —ou 
accompagné  de  ne  :  Siculosne  milites...  eo  cibo  esse  usos  :  hé  quoi  1 
des  soldats  Siciliens  ont  donc  usé  d'une  nourriture...  (Z)e5uj9pKcm, 

95.—  3»  Inflnitif  de  narration  (traduire  par  un  indicatif):,  ex.  : 
Rex  primo  nihil  metuere,  nihil  suspicari  ;  dies  unus^  alter,  plures: 
non  referH:  le  roi  d  abord  n'a  aucune  inquiétude,  ne  soupçonne 
rien;  un  jour  se  passe,  un  autre,  plusieurs  autres  :  le  candélabre 
ne  lui  est  point  rapporté  {De  Signis,  %  66). 

96  —  4»  Proposition  infinitive  dépendant  d'un  verbe  ou  d'une 
locution  verbale  :  ex.  :  Aut  testis  esse  potes  nullam  esse  artem  salis  : 
ou  bien  tu  peux. être  témoin  (ou,  mieux:  déposer,  prouver)  qu'il 
n'existe  point  d'art  de  la  plaisanterie...  {De  Oratore,  II,  §  216)  ; 

97.--  ou  proposition  infinitive  sujet:  ex.  :  Ad  existimationem 
imperii  pertinere  arbitratus  sum  comprimere  eorum  audaciara  :  j'ai 
jugé  que  réprimer  leur  hardiesse  importait  à  la  renommée  de 
noire  empire,  ou  mieux  :  qu'il  importait  à  la  renommée  de...  etc. 
{Lettre  XXV,  §  10); 

^8.  — ■  ou  proposition  infinitive  en  apposition  à  un  sujet  ou  à  un 
compl.  direct.  :  ex.  :  Consilium  tiium,  hoc  Achaïcum  negotium  non 
recusavisse,  sempet  probavi  :  j'ai  toujours  approuvé  ta  conduite,  à 
savoir  de  n'avoir  pas  refusé  de  te  charger  de  ce  gouverne- 
ment de  l'Achaïe  {Lettre  XLIII,  §  i). 

99.  —  Remarques  sur  linfinitif : 

Souvent,  les  verbes  dire,  répondre,  ajouter,  etc.,  sont  sous-en- 
tendus devant  l'infinitive  :  il  fmit  alors  les  suppléer  poury  rattacher 
la  proposition  infinitive  dite  de  discours  indirect  :  ex.  :  Sin  autem 
ad  adulèscentiam  perduxissent,  dirimi  tamen  inierdum  amores:  et  il 
disait  que,  s'ils  étaient  parvenus  à  garder  ces  sentiments  jusqu'à 
ladolescence,  leur  affection  finissait  cependant  par  se  rom- 
pre... {De  Amict/ia,  §34;  se  reporter  à  ce  passage  :  on  verra  que 
les  infinitives  n'y  dépendent  d'aucun  verbe;  il  faut  sous-entendre 
dire,  au  temps  et  à  la  personne  voulus). 

100.  —  L'infinitif  passé  peut  avoir  une  valeur  conditionnelle: 
ex.  :  Propter  excellentem  artem...  videbatur  mori  non  debuisse  :  en 
raison  de  son  art  supérieur,  il  semblait  qu'il  n'aurait  jamais  dû 
mourir  {Pro  Archia,  §  17). 

101    —  Omiisslon  fréquente  do  l'auxiliaire  dans  les  infinitifs  com 
poses  :  ex.  :  Hex  id  celatiim  voluerat  :  le  roi  avait  voulu  que  cela 
restàt-oaché  {celatum  =  celatum  esse.  —  De  Signis,%6i).  —  Cicéron 
écrit  couramment  amatum  pour  amatum  esse,  amaturum  pour  ama- 1 
turum  esse,  amandum  pour  amandum  esse,  etc. 
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iOZ.  —  Le  participe  actif  futur  en  ruê  ne  marque  qu'une  Idée  de 

futur(surle  point  de,  prêt  à,  disposé  à,  etc.)  :  ex.  :  Si  denique  urbs 
sine  Milonia  cîade  nufAquam  esset  eonquietura  :  si  enfin  la  ville  était 
destinée  à  ne  jamais  retrouver  le  repos  sans  U  ruine  de  Mi. 
Ion...  {Pto  MHone^%  68). 

103.  —  Le  participe  passif  futur  •  en  dus  an  contraire  ne  mar- 
que paà  une  idi  e  de  futur,  mais  une  idée  d'obligation  :  ex.  : 
Nisi  mihi  suasissem  nihil  esse  in  vita  magno  opete  expetendum  :  si  je 
ne  m'étais  persuadé  que  rien  dans  la  vie  ne  doit  être  passionné- 
ment recherché  ..  (Pto  Archia,  §  14)  ;  —  id  mihi  concedendum  est  : 
11  faut  maccorder  ce  droit..  (Pro  Archia,  §  13)  ;  —  voir  n°  38. 

104.  —  Il  faut  ajouter  que  si  le  participe  en  dus  est  accompagné 
d'un  nom.  le  plus  souvent  il  a  une  valeur  différente,  et  équivaut  à 
un  gérondif  :  voir  n«  110,  gérondif. 

105^—  Le  participe  en  apposition  peut  aroir  Ja  valeur  simple 
d'une  apposition  ordinaire  ; 

106.  —  ou  qne  valeur  temporelle,  explicative  ou  hypothétique  (en 
français  :.  lorsque,  puisque,  si.  etc.)  :  ex.  :  Me  cogitautem  rutio  ducit . 
lorsque  j*y  songe,  la  raison  me  conduit  à  ...  {De  Inoentione,  S  1);— 
quanto  vos  studio  convenu,  injuriis  procoratos  ...  :  axtc  quelle  pas- 
sion il  est  nécessaire, puisque  vous  y  avez  été  provoqués  par  des 
outrages,  que...  {Pro  lege  Manilia,  ë  14)  ;  —  hostes  alieuigenac  aut  op- 
pressi  serviunt  :  des,  ennemis  appartenant  à  une  race  étrangère  ou 
bien,  s'ils  ont  été  écrasés,  restent  dans  lesclavage...  {Catil.  IV, 
S  22). 

107.  —  Participe  employé  sans  nom  exprimé  : 

!•  ou  bien  Cictron  le  rattache  à  un  nom  de  môme  genre  et  de 
même  nombre  précédemment  exprimé  :  ex.  :  Idque  eum,  si  non  obti' 
net  ut  ratio  habeatur  retinentis  exercitum^  non  facere  miror  :  et 
je  m'étonne  qu'il  n  agisse  pas  ainsi,  s'il  n'obtient  pas  qu  on  tienne 
compte  de  la  candidature  de  lui  g^ard&nt  son  armée,  qu'on  tienne 
compte  de  sa  candidature  alors  qu'il  garderait  son  commandement 
(L««re  XXIX;  note  17); 

2*  ou  bien  on  sous-entendra,  selon  le  genre,  homme,— feftïme,—^ 
chose,  —  ou  ;  celui  qui...,  —  celle  qui,  —  ce  qui,  etc.  :  ex.  :  Con- 
»ulentibt4s  *espondendo  :  en  répondant  à  ceux  qui  le  consultaient 
{Brutus,  %  307). 

108.  —  Participe  ablatif  absolu  : 

Cicéron  l'emploie  très  volontiers,  de  même  que  le  participe  placé 
en  apposition,  avec  la  valeur  d'une  subordonnée  marquant  :  1*  le 
temps,  2*  ou  la  manière,  3*  ou  le  moyen,  4»  ou  la  cause,  5*  ou  la 
restriction,  6*  ou  l'hypothèse  ;  ex.  : 

1»  Tranquiilo  mari gubema*e  se  negant  passe:  ils  préteudent  ne 
pouvoir  gouverner  lorsque  la  mer  est  tranquille  {De  Re  publiea, 

SU); 


1.  Ou  adjectif  verbal.  —  C'est  à 
dessein  que  nous  employons  la 
première  de  ces  deux  expressions, 


qui    nuits  sembla  plus  commode 
pour  les  elèvea. 
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2*  non  répugnante  natnra  :  la  nature  ne  s  y  opposant  pas,  sans 
que  la  nature  s'y  oppose  (De  Officiis,  III,  §22)  • 

3«  commutato  génère  di<?tfndi  .•  en  transiTormt  kt  mon  élo^inence 

{Biutus,  §  314);  * 

4»    tHginta  homines,  nummulis   acceptis,  jus  omne  delerc        que 
trente  hommes,  parce  qu'ils  ont  reçu  quelques  malheureux   écus 
ruinent  foule  équité...  {Lettre  V,  §  6)  ;  ' 

yrobisnon  modo  inspectantibiis,sedeif.amurmans...,4iaea  tanta 
mrtus  ex  hac  nrbe  expelletur  f  quoique  vous  soyez  jon  s..ulem-nt 
présents,  mais  encore  en  armes,  ce  citove.Q  si  vdiî<»jreux  se  i^erra-l-il 
chassé  de  la  ville...  ?  {Pro  Milone,  §  lOi); 

6»  sic  hic  morbus  vehementins,  reliquis  tntns,  ingravescet  :  dô  Jiéme 
tû  mal  s'aggravera  et  deviendra  plus  violent,  si  les  autres rasteut 
vivants  {Catil.  I,  §  31)  ,  etc.,  etc. 

109.  -  On  voit  par  ces  exemples  que  1  on  trouve  des  hblatifs 
absolus  sans  participe  exprimé:  sous-entendre  alors  généralement  • 
étant,  voir  n«  59;  —  on  trouve,  beaucoup  plus  rarement,  chez  Cicé- 
ron, certaines  expressions  comme  auspicato:  ayant  été  consulté  les 
auspices,  c'est-à-dire  :  après  qu  on  eut  consulté  les  auspices,  -  qui 
ne  feont  autre  chose  que  des  ablatifs  ab.K)lus  sans  sujet  exprimé. 

GÉRO-NDIF 

\}?\~  ?^.!'r'^  *^"'^.  '^  gérondif  n'est  autre  chose  que  la  déclinai- 
son de  I  infinitif  ;  le  gérondif  en  di  =  de  et  l'infinitif  ;  le  gérondif  en 
dtm  précédé  de  ad  =  pour  et  l'inf.;  le  gérondif  en  do  =  en  et  le 
participe  présent:  ex.:  Efferor  studio  patres  restros,  quos  colui  et 
ditexi,  videndi  .je  suis  emporté  par  le  désir  passionné  de  voir  vos 
pères,  que  j'ai  tant  honorés  et  estimés  (/)e  Senectute,  §  8.3)-  _  nu,n- 
quam  odinm  direndo  excitare  volui,  quin...  :  je  n'ai  jamais  cher- 
ché a  éveiller,  en  parlant,  la  haine,  sans._..(Z)e  Oratore,  II,  §189),  etc. 

111.  —  Au  gérondif  peut  équivaloir  le  partie,  en  dus  accompagné 
d  un  nom  :  ex.  :  Propter  suspicionem  regni  appetendi  sunt  necali  • 
Ils  furent  tués  parce  qu'on  les  soupçonnait  d'ambitionner  io 
trône  {Phil.  H.  §  114)  ;  —  Milonis  causa  in  senatu  defendenda  •  en 
défendant  devant  le  Sénat  ta  cause   de  Milon  {Lettre  XXV,  §  12). 

Le  gérondif  et  le  partie  en  dus  précédés  de  m  peuvent  avoir  une 
valeur  particulière  :  voirn*  167. 

SUPIN 

112.  -  1*  en  um:  pour  et  l'infinitif,  -  ou  rinflnitif  seni  :  ex»' 
Mitttt  rogatnm  vasa  ea,  quae  videtat:  il  envole  demander,  il  lui  fait 
demander  les  va.ses  qu'il  avait  vus...  {De  Signis,  §  63)  ; 

113.  —  2*  en  u:  à  et  l'infinitif  :  ex.  :  Quod  difficilius  âietU9êt  •  ce 
qui  est  plus  difficile  à  dire  {De  Amicitia,  «  23). 

Passif. 

114.  —  On  connaît  suffisamment  la  valeur  ordinaire  dn  passif. 
**^    —  Passif  impersonnel  :  ex.  :  Neque  cotnmittenâum  {est  thiht): 

et  il  ne  doit  pas   être  Hsqué  par   moi  que...,   et  je  ne   dois 
pas  risquer  que...  {Lettre  XVlll   «$  i):  rescripsit  vetari:  W  m'a  Répondit 


t 
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qti  il  était  interdit...  {Lettre  XLIV).  -  On  voit  que  si  l'imperson- 
rii'I  pas«i'  a  un  coinpi.  indirect  eo  latin,  ce  compl.  deviendra  sou- 
vent l<^  î  1.16^  de  l&  proposition  française. 

lie    -  Il  arrive  souvent  que  ce  passif  impersonnel  équivaut  à  la 

louiDki^f.  fViaçaise;  on-..  :  ex.:  Cum  sit  necesse  aut  pet'suaçto'l  Cae- 

nari..  .*puisqu'i>  est  néoessaire  ou  bien  qu'il  soit  persuadé,  qu'on 

persufi.**?  à  Ces.»-..    {Lettre  XXIX,  8  2);  —  nec  dubitari  débet:  et  il 

ne  doit  p»:7  êtr:  dort.i  on  ce  doit  pas  doute].. . 

117.  -    Autref  mar-.ères  de  rendre  on  chez  Cicéron: 

l'par  Ifc  S'pers.  di^  plur.  r  ferunty  on  rapporte;  aiunt,  on  dit,  etc.; 

118.  -  2*  par  t.  2*  pers.  du  sing.,  surtout  au  subjonctif:  ex.  :  £«. 
hores  pe'quo:;  ea  ceperis,  cuiç/i  adeptiis  ùs,deponere,  esset  hominis.  .; 
abandoiner  tes  travaux  grâce  auxquels  Qp.  les  a  conquis,  dès  qu'on 
y  est  parvenv..  serait  le  fait  d'un  homme  ..  (cf   Pro  Murena,  §  «). 

lli.  -  i*»i  paM'at  passif,  l'auxiliaire  peut  être  séparé  du  parti- 
cipe pa^sé  fx  ■  Pi:.y um  estis  sedem  et  locum  consecuti:  VOMS  avez 
mérité  le  séjour  et  la  place  des  saints  {Phil.  XIV,  §  32). 

120.  —  L'auxilidi'e  ess«  est  d'ailleurs  fréquemment  sous-entendu  : 
Cicéron  écr-!  cruramment  :  neque  coynmiltendum  pour  neque  com- 
mittendum  est  (voir  a*  115);  —  voir  d'autre  part  le  n»  101 

121.  —  CicéroL  emploie  fréquemment,  pour  remplacer  le  passif 
de  certaine  verbes  intransitifs  {invidere),  ou  déponents  {admirari)^ 
une  périphrase  comme  habere  invidiam,  être  haï,  —  habere  admira- 
tionem,  être  étonnant  ou  être  admiré;  (en  mot  à  mot,  le  verbe  habere 
»  alors  le  sens  de  :  comporter):  ex.  :  Misericoixiiam  spoliatio  con- 
$u la. us  magnam  habere  débet  :  la  destitution  de  Murena  que  vous 
avez  fait  consul  doit  être  plainte  beaucoup,  devrait  exciter  en  vous 
une  immense  pitié  ;  —  tnvtçtiam  habere  his  temporibtis  consulatus 
nullam  potest  :  le  consulat  ne  peut  être  jalousé,  envié,  en  de  telles 
circonstances  {P10  Murena,  §  ^). 

122.  —  Verbes  déponents 

On  sait  qu'ils  ont  le  sens  actif,  sauf  an  partie,  en  dus  et  parfois 
au  part,  passé,  et  qu'il  faut  bien  se  garder  de  les  traduire  comme 
des  passifs,  bien  qu'ils  en  aient  la  forme. 

Ellipse  du  verbe. 

123.  —  1*  Il  se  peut  que  ce  soit  un  verbe  exprimé  précédemment 
ou  postérieurement  qui  se  trouve  sous-entendu  ;  cf.  l'exemple 
donné  n"  200  ; 

124.  —  2"  le  verbe  le  plus  fréquemment  sous-çntendu  est  esse  ^voir 
d'ailleurs  n"*  lOl  et  120)  :  ex.  ;  Num  honestum  igitur  habere  exetci' 
tum  ,..  :  est-il  donc  honorable  de  conserver  un  commandement... 
Lettre  XXXII.  §  l)j 

125.  —  3*  Cicéron  sous>enlend  aussi  très  souvent^  les  verbes  : 
dicere,  facere,  etc.  :  ex.:  Quid  multa  {s.-e.  :  dicam)1  pourquoi  dire 
beaucoup  de  choses,  c'est-à-dire  :  à  quoi  bon  en  dire  davantage  ? 
ou  :  bref,  en  un  mot;  —  Urbem  tu  relinquas  ?  Ergo  idem,  si  Qalli 
loenirent:  abandonnes-tu  donc  la  ville?  tu  n'agirais  donc  pas  autre- 
içent,  si  c'étaient  les  Gaulois  qui  approchaient!  {Lettre  XXXII,  S  3). 
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La  Lettre  XLVI  tout  entière  serait  à  étudier  à  ce  point  de  vue  ;  les 
verbes  sont  sous-entendus  dans  un  nombre  considérable  de  propo- 
sitions. 


LES  PRÉPOI3ITIOWS 


/^ 


A  ou  Ah  : 

126.  —  marque  la  pKoveaance  :  venu  de,  d'auprès  de,  tiré  de, 
sorti  de,  tombé  de  :  ex  r  Litière  mihi  dantur  a  te  .  on  me  remet 
une  lettre  venue  de  toi,  de  ta  part  (  Lettre  XVII,  note  il)  ; 

127.  -  ou  léloignement .  détourna  ds,  à  1  écart  de.  débarrassé 
•ie,  privé  de  :  ex.  .  Ipsa  Messanot,  ab  his  rébus.  .  sjne  vxcua  est  :  car 
Messine  raà»i^-î  est  vide  de  ces  objets...  {De  Sign'^,  §  3);  -*  quam 
quidam  ego  a  re  2iublica  . .  tcdemlssem  :  :|ue  j'aurais  iDlen  voulu  dé- 
lourner  de  t  St^t  au  prix...  {Lett-e  XXXVl,  §  4)  ;  -  avsrsus  a  Musis, 
<^^Ioigné  des  Mu^es,  de  la  poésie  i^Ptj  Archia,  §  20)j  —  incipae  ab 
aliqxia  re  :  partir  de  quelque  chose,  cornnnencei  par.  .,  etc.  ; 

128.  —  d'où  ;  apprendre  de,  savoir  par,  connaître  d'après  :  ex.  : 
Initium  veris  non  a  Faconio  notare  ne  pjis  déterminer  le  commen- 
cement du  printemps  d'après  l'apparition  du  Favonius.  {De  ^up- 
plicits,  §27);  —  audire.discere,  scire  ab  aliquo  .  entendre  dire  à, 
apprendre  ou  savoir  de  la  bouche  de  ou  grâce  à  quelqu'un  ; 

129.  —demander  à  quelquua.  recevo  r  de  q[ue  qu'un  emprunter 
à,  prendre  à,  obtenir  de.  remporter  sur,  etc.  :  ex.  Non  ab  scaena  et 
lusirîonibus  :  emprunté  non  pas  à  la  scène  et  aux  acteurs...  {De  Orn- 

,  tore,  lu.  §  220)  ;  —  ab  illo  non  victoriam  reportarunt  :  ils  n  ont  pu 
remporter  sur  lui  la  victoire  décisive  {Pro  lege  Manilia,  â  8)  ; 

130.  —  depuis,  dès  :  ex.:  Ab  adule sce r?,Ha ,  depuis  le  jeune  âge; 
-^  a&  illo  tempore  :  depuis  ce  temps-là,  à  partir  de  ce  momeni- 
là  [Pro  lege  Manilia,  §  7)  ;  a  pucro,  depuis  mon  enfance  ;  etc.  ; 

181.  -  du  côté  de  ;  -  d'où  :  dans  le  parti  de,  ea  faveur  de: 

ex.  :  Saepe  a  mendacio  contra  verum  state:  prendre  souvent  le  parti 
du  mensonge  contre  la  vérité,  être  du  côté  du  mensonge  contre 
la  vérité  {De  Inventione,  §  4)  ; 

132.  —  aô  accompagne  enfin  les  noms  d'êtros  animés  à  lablatif, 
compléments  indirects  des  verbes  passifs  :  ex.  ;  A  quo  non  r«- 
eeptus...  :  et  n'ayant  pas  été  accueilli  par  lui...  {Catil.  I,  1 19). 

Ad: 

133.—  marque  la  direction:  vers,  dans  la  direction  de,  chez  : 

tenit  ad  me,  il  est  venu  chez  moi,  etc.  ; 

134.  —jusqu'à:  ex.  :  Quod  qnaeris,  jamne  ad  centena  Cluvia- 
num...:  puisque  tu  me  demandes  si  l'héritage  de  Cluvius  s'élève 
àà'ih  jusqu  à  des  cents  et  des  cents...  {Lettre  XLVII,  §  3)  ; 

135.  —  pour,  en  vue  de,  —  ou  quelquefois  contre  :  ex.  :  Adju- 
tores  essent  aà  injuudm  :  qu'ils  les  aidassent  pour,  ea  vue  dune 
injustice  (De  Amicitia,  §  35)  ;  —  ad  ca  quae  habemus  nihil  dicere: 
ne  rien  objecter  à  ce  que  nous  possédons  {Pi-o  Archia,  §  8)  ; 

136.  —  pour  un  temps  donné:  ex.:  Ad  brève  qnoddam  temput: 
pour   peu  de  temps  seulement  {Catil.  I,  §  31)  ; 
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187.  -T  au  moment  de  ;  ,  . 

188.  —d'où:  à  l'approche  de,  à,  à  cause  de,  en  raison  de  ; 

139.  —  ou  :  selon,  d  après  :  ad  voluntatem  meam,  selon  mes  dé- 
sirs; —  %d  arbitrium  tuum,  :  selon  ton  capi  ice  ; 

140.  —  près  de  :  ex.  :  Se  aiebat  alterum  diem  ad  Baias  fore  :  il 
disait  qu'ii  resterait  un  second  jourprès  de  Baies  {Lettre  XLVI);  — 
ut  xi  ad  unum  jndice .n  diceremus  :  comme  si  nous  parlions  enpré- 
bence  d'un  seul  juge  [De  opt.  gen.  omtorum,%,  10)  ; 

141.  —  en  plus  de  (assez  rare)  :  a4  h<K,  on  plus  de  cela,  en  outre. 

Adw%rsus  : 

142.  —  contre,  avec  idée  d'hostilité  ; 

143.  —  ou -^  en  face  de  ; 

144.  —  ou  ;  à  l'égard  de,  envers 
Ante,  Post  : 

~  145.  —  devant  {ante)  ;  —  derrière  (jMêi)t 

146.  —  avant  {anie)  ;  —  après  {post). 

147.  —  Cottstructioii  particulière  de  ante  :  ante  diem  Vf  Kal.  No- 
vembreê  ss  die  VI  {iHXto)  an.le  Kalendas  Novembres  .le  sixièiue  jour 
avantles  Calendes  da  novembre,  cest-à-dire  le  27  octobre;  — 
dans  les  expressions  de  ce  genre,  au  lieu  d'employer  le  nombre 
ordinal  à  i'ablalif  (question  quando)  et  de  le  faire  suivre  de  ante 
Kalendas  ou  ante  JVonas  ou  ante  Idus  (cf.  Appendice,  page  793),  on 
niel,  en  tête  de  l'cipi  essieu,  ante  suivi  de  l'accusatif  ;  —  ante 
diem  VI  Id.  Sextites  =  die  sexto  ante  Idus  Sextiles:  le  6*  jour 
avant  les  Ides  d'août  :  le  8  août  (Lettre  XIV,  §  4). 

148.  —  Ante  et  post  peuvent  ôlre  employés  adverbialement  et  ne 
pas  avoir  de  régime  :  ex.  :  Venisti  paulo  ante  in  Senatum  :  tu  es 
venu  peu  avant,  il  y  a  un  moment,  au  Sénat  {Catil.  I,  s  16). 

^    Apud  : 

149  —  près  de  ; 

150.  —  en  présence  de,  ou  chez,  etc.  ; 

151.  —  oliez  (un  écrivain),  dans  les  œuvres  d«. 
De  : 

152.  —  de,  en  venant  de  (de  provinda  decedere  :  s'en  aller  de 
son  gouvernement)  ; 

153.  --  pris  parmi,  de,  parmi:  ex.  :  Habeatur  sane  orator,  sedde 
vninoiibus  .qu'on  le  considère  comme  un  orateur,  soit,  mais  comme 
un  de  ceux  qui  sont  les  plus  médiocres  {De  opt.   yen.  oratotum^ 

154  —au moment  de,  à  partir  de,  dès:  de  nocte,  avant  le 
jour  (dès  la  nuit),  etc.  ; 

155.  —  au  sujet  de,  à  propos  de  :  triumphavit  de  Mithridate  : 
Il  triompha  pour  sa  victoire  sur  Mitlirfdate  ;  loqui  de  aliqudi  re, 
parler  d  une  chose  ;  de  aliquo,  au  sujet  de  quelq.u'uo,  etc.  ; 
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156.  —  pour,  en  raison  de,  à  cause  de  :   ax.  ;  Me  de  sua  wh- 

tentta  fecisse  :  que  j'ai  agi  en  raison  de  leur  «vis,  d'après  leur  avis 
yh"*^  v^^^''^'  ^  ^^  '  —  Am  de  cauti»  :  pour  ces  raisoùs...  (Uttrt 

Ail,  9   */• 

Ex  : 

157.  —  marque  l'éloignement,  le  départ  de  ;  venir  de,  sortir  do, 
résulter  de,  etc.  ;  ex.  :  Ex  cruce  Italiam  cernere  :  voir,  du  haut 
de  sa  croix,  l'Italie...  {De  Suppliciis,  §169)  ; 

158.  —  d  où  :  au  sortir  de,  après,  à  la  suite  de,  à  cause  de  : 
ex.  :  Ex  infidelissimis  firmissimos  reddidi  :  de  très  infidèles  qu'ils 
étaient,  je  les  ai  rehdus  très  fermement  disposés  en  notre  faveur 
{LettteXXV,  §14);  —ex  desiderio  laboras  :  tu  te  mets  en  peine,  à 
la  suite  du  vif  désir  que  tu  as  de  nous  revoir  {Lettre  XXX,  §  1)  ; 

159.  —d'où  :  à  l'aide  de,  d'après,  grâce  à,  selon,  etc.  :  ex. 
Ex  clamore  fama  percrebruit...  :  à  la  suite  de  ces  cris,  grAce  à 
ces  cris,  le  bruit  se  répandit...  [De  Signis,  §  9i)  ;  —  scire  ex  aliquo  : 
savoir  d'après  quelqu'un,  de  la  bouche  de  quelqu'un,  etc.  ;  — 
quaerere  ex  aliquo  :  chercher  à  savoir  d'après  quelqu'un,  d'où:  de- 
mander à  quelqu'un  ; 

160.  —  d'où  des  expressions  cortme  :  este  ex,  résulter  de,  etc.; 

161.—  de  là  vient  la  valeur  de  ex  marquant  la  composition,  la 
matière  dont  est  fait  un  objet  {constare  ex  :  être  composé  de  ;  «m«- 
lacrum  ex  aère  :  une  statue  faite  d'airain,  etc.); 

162.  —  provenant  de,  d'où  :  parmi,  d  entre,  de  :  ex.  :  Ba;  Us 

rébus  praemium  :  une  récompense  prise  sur  les  biens...  {ProAnhia 

S  25) ;  ' 

163.  —  et  par  conséquent  :  appartenant  à,  de:  ex.  :  Eodem  ex 
studio  isto  :  appartenant  aussi  à  ton  école,  ou  :  parmi  ceux  qui 
appartiennent. ..  {PioMutena,  §  66)  ; 

164.  —  pour  marquer  la  partie,  le  point  de  vue:  nulla  ex  patU, 
d'aucune  partie,  sur  aucun  point,  etc. 

In;  ' 

l*mavecrabIaUf: 

165.  —  dans,  en,  à;  . 

166.  —  à  propos  do,  lorsqu'il  s'agit  de,  en  ce  qui  concerne 

ex.  :  In  re  autem  familiaH...  :  d'autre  part,  en  ce  qui  concerne 
mon  patrimoine...  {Lettre  XIV,  %  3)  ; 

^^^-  —  ce  sens  de  in  est  particulièrement  fréquent  avec  des 
gérondifs  en  do  ou  des  participes  en  dus  k  l'ablatif  :  ex.  :  In 
eommovendis  judicibus  :  lorsqu'il  s  agissait  d'émouvoir  fortement 
les  juges  {De  Oratore,  II,  §  189)  ; 

^68-  —  ***  peut  même  prendre  le  sens  de:  en  présence  de,  à 
cause  de  :  ex.  :  in  hominum  insolentium  indignitate:  en  face  de 
l'Indignité  d'hommes  arrogants  {Lettre  XXXVl,  §  «). 

V  in  avec  Taccusatif  ; 

160.  —  pour  marquer  le  lieu  où  l'on  va  (dans,  en,  sur,  vers,  &)  ; 
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170.  —  pour  marquer  le  but,  llnlérêt:  en  vu©  de,  pour  ;  ou  un 
seotimentde  bienveillance  pour;  à  l'égard  de,  envers  :  amor  in 
aliquem,  affeclion  pour  quelqu'un  ; 

171.  —  oa  au  conlraire  Ihoilililé  :  contre   en  supposant  à; 

172.  —  in  marque  aussi  ppur  quel  mojjient  ou  pour  combien 
de  temps  se  fait  uue  chosfe  :  ex.  :  In  pos  tenta  te  ni,  pour  l'aveuir 
{Catil.  I,  %'iQ)',  —  in  perpetumn  :  pour  l'éJernité,  pour-toujours 
{C(*til.  I,  §  30)  ; 

«jipressioo  particulière  :  m  dies  .  de  jour  en  jour  {Catil.  18  5, 
«le,  etc.). 

178.  —  Cicéron  omet  quelquefois  in  avec  les  noms  communs  à  la 
question  ubi,  surtout  lorsqu'ils  sont  accompagnes  d'un  adjactif  ou 
d'un  délerminatif  ;  ex.  :  Celebri  qitondam  urbe...  .-dans  cette  ville 
Jadis  si  populeuse.. .  {Pro  Atchia,  §  4). 

Inter  : 

174.  ->  Inter  :  entre,  parmi,  — ou  :  dans  l'espace  de,  pendant. 

Per: 

175.  —  parmi,  à  travers  ; 

176.  —  au  moyen  de,  par  :  perge  ipse  :  à  lui  seul,  ou  :  par  lui- 
même,  ou  :  en  lui-même  ;  virtus  per  se  ipsa  :  la  vertu  en  elle-même 
ou  par  elle-même; 

177.  —  au  nom  de  :  per  Deos,  au  nom  des  Dieux,  etc. 
Prae  ; 

178.  —  devant; 

179.  —  en  comparaison  de  :  ex.  :  Tu  prae  nobis  beatua  :  tu  ei 
heureux  en  comparaison  de  nous  {Lettre  XLIII)  ; 

180.  "—  en  raison  de,  à  cause  de  :  ex.  :  Neque  prae  lacrimis  jam 
loqui  possum  :  et  je  ne  peux  plus  parler  à  cause  de  mes  larmes,  les 
larmes  m'empêchent  de  parler  encore  {Pro  Mitone,  %  105). 

Praeter  : 

181.  —  devant,  près  de  ; 

182 .  —  contrairement  à  :  ex.  :  Praeter  opinionem  omniurHf 
contrairement  à  l'attente  générale  {Lettre  V,  début)  ; 

183.  —  excepté  ;  praeter  unum  te  •  loi  seul  excepté  {De  Sup^ 
pliciU,  %i2l)  ; 

184.  —  en  outre  de,  ou  :  au  delà  de.  plus  que  :  ex.  :  Praeter 
eetetas  querimonias,  par-dessus  toutes  ses  autres  plaintes  (De 
SuppliciU,%m). 

Pro: 

186.  —  devant  ; 

186.  —  au  lieu  de,  en  écbfvnge  de,  en  guise  :  ex.  :  Dicit  is  pro 
teatimonio:  il  dit,  comme  témoignage,  en  témoignant (Z>tf  Suppliciis, 
ii2ii  ;  > 

187.  —  pour,  dans  lintérèt  de:  Pro  Milone :  discours  pour 
Mlfon  ;  —  qnisque  pvo  fe.  chacun  pour  soi,  chacun  de  son  côté  ; 
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188  —  en  raison  de.  selon  Pro  vestra  sapientia  ■  en  raison 
de  votre  sBgesse  (Pro  lege  Manilia,  S  17). 

Propter 

189  -  près  de,  à  côté  de*  «>x  :  Propter  Platonis  statuam,  conse- 
dhnin.  nous  prîmes  place  près  dune  statue  de  Platon  {Brutus,  ë  24); 

190  —  à  cause  de,  pour  Propter  socics,  à  cause  de  nos  alliéf, 
pour  ''intérèl  de  nos  alliés  (Pro  lege  Manilia,  §  14). 

Remarques  sur  les  prépositions. 

I9l'  —  Causa  eigiatia  gouvernent  le  génitif,  mais  ne  se  placent 
qu'après  leor  régime  .  tx.  Ait  se  comperisse  eum  speciilandi  causa 
in  Siciliamessc  missuin .  il  prétend  savoir  de  source  sûre  qu'il  a  ete 
envoyé  en  Sicile  pour  espionner,  comme  espion  {De  Suppltcits, 

8*161)  ■  ' 

-  càuio  et  gratta  signiHerJ    dac?  l'intérêt  de^  pour,  en  vue  de. 

192  ~  La  préposition  peut  être  quelquefois  placée  après  son 
régime  ex  :  Quicum  (qui  est  ici  une  ancienne  forme  ablative  de 
qui  et  éqaiv&;'t  à  quo]  —  cun*  quo,  avec  lequel  ;  tecum,  avec  toi,  etc.  ; 

—  celte  construction  eît  assez  fréquente  aveccirco  et  contra  :  ex.  : 
Quamcir<a  =  circa  ean,  auloui  d'elle  {De  Signis,  %  iOl)  ]  —  eum. 
guem  eer.tru  dicit  :  celui  coutre  qui  il  parle  {Phil.  II,  §18); 

—"les  niépositions4Kdir.aires  se  trouvcn!  souvent  enclavées  dans 
leur  régime  lorsque  celui-ci  comporte  un  relatif  ou  un  inlerrogalif : 
ex.  :  Quo  in  summo  :  à  la  partie  supérieure  duquel...  {De  Signts, 
i  107). 

LES  ADVERBES 

Remarques  sur  les  négations. 

193.  —  Cicéron  emploie  des  négations  portant: 

!•  tantôt  sui  le  verbe,  c'est  à-dire  sur  l'ensemble  de  la  proposi- 
tion :  ex.  :  Quod  si  non  hic  tantîis  fruclus  ostcnderetur  :  si  ce  si 
grand  avantage  ne  nous  était  pas  offert  (Pro  Archia,  %  16)  ; 

194  —  2»  ou  seulement  sur  un  adjectif  ou  un  adverbe,  ou  un 
membre  de  phrase,  généialement  placé,  alors,  à  côlé  de  cette  né- 
gation- ex  :  Popuh  Romani  exercitus  non  maxima  manti  tnnu- 
tierabiles  ArmenioYum  copias  fudlt  :  l'armée  du  peuple  Roipain. 
avec  une  troupe  non  très  grande  avec  une  poignée  dbommes 
dispersa  les  troupes  innonbrables  des  Arméniens  {Pro  Archta, 
8  2i)  On  voi»  quel  absurde  contre  sens  on  commettrait  en  faisant 
porler  non  sur  fuditi 

19B  —  Nihiî  peut  équivaloir  à  non  et  signifier  :  en  rien,  nulle- 
ment :  ex  :  Nihil  ut  opus  sil  simulatioiie  :  de  telle  sorte  qu'il  n  y  ait 
aucunemeiit  besoin  de  feindre  {De  Oratore,  II,  §  191). 

196   —  Ncc  ou  neque  :   1*  signifie  et  non  et  doit  être  traduit  par 
et...  ne  pas  ou  ;  et...  non...  (voir  n"  193  tt  lyi)  ; 
197.  —  2*  peut  signifier  ni...  ni  si  tiec  ou  n<?(yMe  est  réi-étc. 
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198  —  On  peut  voir  que  Cicèron  et  les  auteun  Ulins  classiques 
n'écrivent  pas  :  et  nemo,  et  nulluê^  et  numquam,  mais  :  neqtte  qui»' 
quam.  neque  ullus,  neque  umquam,  etc..        '  ~ 

199.  —  On  connaît  la  constraction  particulière  de  ne  quidem  : 
cette  expression  eat  toujours  coupée  en  latin  ;  il  faut  en  traduisant 
réunir  ne  et  qtt-idem,  et  la  locution  :  pas  môme,  ou  ;  même  pas, 
poi'teslir  le  mot  intercalé  en  latin  :  ex.  -  ...  Ut  ne  minimam  quidem  rem 
quisquam  possit  ullam  reprehûndere  .  si  bien  que  personne  ne  puisst 
y  reprendre  môme  îa  plus  petite  des  chotses  (pas  même  une  très 
petite  cho&e.  Lettre  VU,  s»  40). 

200  —NequideynB  ajssi  parfois  ie  sens  de:  non  plus  ;  ex.  ;  Née 
trartabont  consulem  :  ne  ille  quidem  me  ut  consularem  :  ^e  ne  le 
traiterai  pas  comme  un  consul,  car  lui  non  plus  ne  m'a  pas  traité 
comme  un  consulaire  (Phil-  U). 

201.  —  Non  seulement,  comme  on  a  pu  le  voir  par  ces  exemples, 
M»  çt«ide/ft  rend  toujours  l'ensemble  de  la  proposition  négatif,  mais 
encore  on  remarquera  les  phrases  de  ce  genre  Fa;nï7io  quae  non 
modo  dominatum,  sed  ne  potentiam  quidem  cujusquam  ferre  potuit  : 
une  fatnille  qui  non  seulement  n  a  jamais  pu  supporter  la  domina- 
tion, mais  encore  n'a  jamais  pu  supporter  même  la  puissance  de  qui 
,  que  ce  soit  {Phil.  II,  g  26)  ;  —  en  général,  en  traduisant  l'expression 
non  modo...  r»«  quidem,  il  faut  ajouter  une  négation  au  premier  mem- 
bie  :  non  seulement  ne.  .  pas,  mais  ne.,  même  pas.  . 

202  —  Cicéron  emploie  assez  souvent  dans  la  même  proposilion 
doux  négations  au  lieu  d'une  affirmation  ex.  :  Nemo  non  dicit,  il 
n'est  personne  qui  ne  dise,  tout  le  monde  dit  ;  —non  numquam  ou 
nonnumquam,  parfois ,  non  nulli  ou  nonnulli,  quelques-uns,  etc.{ 
noter  que  neque  quisquam  non  favet  {Pro  Milone,  8  3)  :  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  favorise...,  est  plus  fort  que  :  tous  favorisent... 

203-  —  Toutefois  si  non  modo  est  suivi  d'une  négation,  celte  néga- 
tion subsiste  :  ex.  :  Is  non  modo  hoe  non  pcrfeeU  ut...  :  non  seule- 
ment il  ne  p&ivint  pas  à..    {De  Suppïiciis,  g  162,. 

204  —  De  môme  neque..  neque  répété  ne  détruit  pas,  le  plus 
souvent,  la  négation  :  ex.  :  Nihil  islum  neque  privati  neque  pubtiei, 
neque  ptofani  neque  sacri  tota  in  Sicilia  reliquisse  :  je  dis  que  ce 
misérable  n'a  laissé  dans  toute  la  Sicile  aucun  objet  précieux,  qu'il 
fût  propriété  privée  ou  publique,  profane  ou  sacré  (De  Hignis,  f  8). 

206.  *-  On  sait  enfin  que  noli,  nolite  suivis  d'un  infinitif  équiva- 
lent à  des  impératifs  négatifs  :  ex.  :  Nolite  arbitrari  :  ne  jugez 
pas...   (De  Senectute,élJ)- 

Adverbes  de  lieu. 

206.  —  On  peut  en  distinguer  trois  catégories  principales  ; 

1*  des  adverbes  à  sens  indéfini,  comme  o^io,  ailleurs,  employé  lors- 
qu'il y  a  changement  de  lieu  (sinon,  alibi)  ;  ex.  :  Alio  me  conferum  : 
je  me  rendrai  ailleurs  (Lettre  XIII,  fin)  ;  —  foria,  dehors;  —  foroê, 
vers  le  dehors  (pour  manjuer  la  direction  ou  le  mouvement 
ver»)  ;  —  undique,  de  toutes  parts,  etc.  ; 

—  2*  des  adverbes  démonstratifs,  comme  hic  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  pronom  hic,  haec,  hoc),  ici,  ici  où  je  suis,  —  ou  : 
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alors  ;  —istie,  ici,  ici  otf  lu  es;  ^  illic.  là.  là  où  il  est;  t6t,  ici, 
là  (tous  ces  adverbes  employés  à  la  question  ubi)  ;  —  eo,  hue,  ilhcc, 
etc.,  ici.  là  (mais  s'il  y  a  changement  de  lieu)  ;  —  hinc,  inde,  etc.  ? 
dic'i,  de  là  ;  —hac,  ea,  etc.  :  par  ici,  par  là  ;  —  ibidem,  au  même 
endroit  ;  eodem,  au  même  endroit  (mais  s'il  y  a  changement  de 
lieu):— Wc.  illic...  :  ioï...  là..,  de  c©  côté...,  de  cet  autre...,  etc.  ; 
—  y  des  adverbes  interrogatifs  et  relatifs,  comme  :  t*6t  ;  où? 
(sans  antécédent),  où...  (s'il  y  a  nn  antécédent);  -  quo  :  où?  ou 
bien:  où...  (mais  s'il  y  a  changement  de  lieu);  —  unde  :  d'où? 
ou  bien  :  d'où...;  —  qua  :  par  où?  ou  bien:  par  où...:  —  ces 
adverbes  peuvent  avoir  la  valeur  démonstrative  (tout  comme  le 
relatif  qui,  quae,  quod)  —  ou  la  voleur  de  ut  :  cf.  n«  26«  à  n»  279. 

Adverbes  de  quantité. 

207.  —  Les  principaux  sont:  multum,  beaucoup;  ou  multo  (de- 
vant un  mot  impliquant  une  idée  de  comparaison;  —  magis,  plus, 
davantage  (qui  porte  tantôt  sur  un  adjectif  ou  un  adverbe,  —  tan- 
tôt sur  un  verbe  ou  sur  l'ensemble  de  la  proposition);  —  plus, 
plus;  —  parum,  peu.  trop  peu;  —  »a«ts,  assez;  —  tam,  aussi, 
si,  tellement;  —  ranfum,  tellement,  autant,  qui  devient  fanïi, 
tanto,  devant  les  verbes  d'eslime,  de  prix,  de  comparaison,  les 
coœparaiifs,  etc. 

208  —  Tantum  peut  avoir  non  pas  le  sens  de  :  tellement,  une 
telle  quantité  de,  ou  :  en  si  grande  quantité,  -  mais  au  con- 
traire un  sens  restrictif:  juste  autant,  juste  assez...  :  ex  :  Tan- 
tum huir  studio  relinquendu m,  quantuM...:  il  ne  faut  abandonner 
à  cette  étude  quo  juste  ce  qui...  {De  Divinatione,  II,  §7); 

—  de  là  le  sens  fréquent  de  seulement;  voir  n*  217. 

209.  —  Valeur  exclamative  de  tam  ou  de  tantum,  de  même  que 
de  ladjectif  tantus,  si  grand,  tant  de...  :  ex.  :  Tanta  vU  lacrima- 
ruï.i  est:  tant  est  grande  la  quantité  de  larmes  que  je  verse  I  {Lettre 

xin.§5). 

IJIQ.  —  Rappelons  aussi  la  valeur  de  quam  et  de  quantum,  signi- 
fiant ; 

!•  combien  (exclamatif  ou  inlerrogatif);  (on  trouve  les  formes 
quanti,  quanto  avec  les  verbes  d  estime,  de  prix,  de  comparaison,  et 
les  comparatifs); 

2,W.—  2*  que,  et  employés  en  corrélation  avec  tam  et  tantum: 
tantum       quantum:    autant.,    que;    tanti...  quanti:  autant- 
que,  aussi  cher...  que,  etc.  (de  même  :  tantus...   quantus,  aussi 
grand-   que); 

212.  —  3°  l'antécédent  tantum  peut  d  ailleurs  être  sous-entendu: 
ex  ■  Qt*ta  sequantur,  quantum  homines  possunt,  naturam  :  parce 
qu'Us  suivent,  autant  que  les  hommes  peuvent  le  faire,  la  nature 
{De  Amicitia,  §  19). 

213.  —  Tam  et  tantum,-Bu  lieu  d'être  en  corrélation  avec  quam  et 
quantum  peuvent  être  ide  même  que  tantus,  si  grand,  aussi 
grand),  en  corrélation  avec  ut  (suivi  du  subjonctif),  qui  marque 
la  conséquence  :  tam...  ut:  assez  ..  pour  ;  tantum  ut  :  tellement... 
que    tantus...  ut:  si  grand...  que,  etc. 


il 
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Différents  adverbes. 


214.  -  Alias:  en  d'autres  circonstances  rex.  :  Sed  haec  aliaa 
phcribu9  :  mais  nous  reviendrons  avec  plus  d'insistance  sur  ce  sujet 
en  d'autres  circonstances,  une  entre  fois  {De  Divinatione,  II,  §  7) 

215  —  Ne,  particule  affirmative  •  certes,  à  coup  sûr  (ne  pas 
a  confondre  avec  ne  conjonction  équivalant  à  ut  non,  ou  avec  n« 
nterrogatif  ■  rente^/te/ viendra-t-il  ?) 

216  —  Una,  eisemble,  en  même  temps. 

217.  —  Différents  seiis  de  modo 

!•  seulement  :  par  exemple  dans  non  modo,  non  seulement,  etc 

elc  ;  tantiim  peut  avoir  Je  même  sens; 

218.  -  2*  récemment:  ex.  •  Ut  U  fuernnt,  modo  quos  nomînavi  • 
comme  le  furent  ceux  que  j'ai  nommes  il  n'y  a  qu'un  instant  rz)« 
Amiciti%,  §  19);  ^ 

218.  -  3*  modo  .  modo  =  tantôt  .  tantôt;  -  de  même  d'ailleufs 
que  qua  ..  qua  ex  :  Qua  dominus,  qua  advocati  sibilis  conscissi  : 
**m*  ^^  ^^^^'  tantôt  ses  acolytes  ont  été  accablés  de  coups  de 
sifnet.  -  ou  .  le  chef  aussi  bien  que  ses  xrcolytes  ont  été...  ILettie 
\  m,  §  3); 

220.  —  4*  c'est  'e  premier  sens  de  modo  qui  a  donne  naissance  à 
son  emploi  comme  conjonction  :  ex.  :  Valettcdo  modo  bona  sit,  tenui- 
tas  tpsa  détectât:  pourvu  que  la  santé  soit  bonne,  la  maigreur  même 
leur  plaît  (on  voit  que  l'on  pourrait  faire  ainsi  le  mot  a  mot  :  que 
seulement  la  santé&oit  bonne,  et  la  maigreur  môme  leur  plaît.— 
Brutus,  §  04).  *^ 

LES  PRONOMS 

Pronoms  personnels. 

221    —  Remarquer  les  formes  génilives  mci,  nostri,  sut,  elc.  (qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  des  possessifs  pluriels)  :  ex.  :  Cum  simi- 
ibus  nostr:  vtcerem  :  je  vivrais  avec  des  gens  semblables  à  moi 
(^voir  n*  S'j 

222.—  Daii5  ime  principale,  on  dans  une  subordonnée  non  étroi- 
Zemenl  htt  (voir  n*  suivant;    le   réHécIii  renvoie  généralement  au"*' 
sujet  de  la  proposition,  l'irrénéchi  à  une  autre  personne  que  le  sujet  : 
px.-:  L.  vero  Lentuhis  Ilorlcnsi  domutn  sibi  despondc^at  :  quant  à  L. 
l.enlulus,  il  s'élait  accordé  la  maison  d'IIorlensius  {Lettte  XXXIX, 
§  6,;  —au  contraire  :  Crasaus,  cum  P.Scaevoîae  frater  esset,  solitus  est 
ei  penaepe  dicere  :  Crassus,  qui  était  le  frère  de  P.  Scoevola,  prit 
IhabJtude  de  lui  dire  très  souvent...  {De  Oratore,  I.  §  170,  la  phrase 
tout  entière  serait  à  étudier  à  ce  point  de  vue  ;  on  y  verrait  que  is 
ille  représentent  toujours  Scaevola,  et  se  Crassus,  sujet  de  solitus 
est). 

223.—  Dans  une  subordonnée  étroilemenl  lice  (c'est-à-dire  une 
Jnfinitive,  une  subordonnée  marquant  le  désir,  la  volonté,  la  crainte, 
»c  prétexte,  etc.),  le  réfléchi  renvoie  non  au  sujet  de  sa  proposition' 
mais  au  sujet  de  la  proposition  dont  elle  dépend  :  ex.  :  Dixit  se  istum 
laudare,quod  sibi  ita    mandatitm  esset:  il  dit  qu'il  louait  ce  misé- 
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rable,  parce  que  cet  ordre  lui  avait  été  donné  (à  celui  qui  parle  : 
sibi  représen'.e  non  le  sujet  de  7nandutum  esset,  mais  le  sujet  de 
di.rit.   —  De  Signis,  §  16). 

224.  —  Le  réfléchi  renvoie  parfois  non  au  sujet  giaïnmatical, 
mais  au  sujet  logique  ;  ex.  :  Erat  scriptnm  ipsius  manu  Allobrogum 
scnatui  sese,  quae  aorum  legatis  con^irmaoset,  facturu.n  esse  :  il  y 
avait  là,  é.^rit  dô  sa  main  au  Sénat  des  Allobrcges,  qu'il  accompli- 
rait ce  qu'il  avait  fermement  promis  aut  envoyés  de  ce  peuple  (le 
sujet  grammatical  de  erat  scriptum  est  sese  facturum  esse  :  sese  ne 
représente  donc  pas  le  sujet  de  la  proposition,  mi'\s  la  personne 
qui  est  sujet  logique,  l'auteur  de  îa  lettre,  comma  s'il  y  avait  :  il 
avait  écrit  qu'il  accomplirait,  etc...  —  Catil.  III,  §  10). 

225.  —  Sut  a  souvent  le  sens  de  :  de  soi-mdme,  et  ne  s'emploie 
pas*  alors  pour  représenter  un  sujet  :  amor  sui,  l'amour  de  soi- 
même,  etc. 

Adjectifs  possessifs. 

226.  —  Dons  une  priacipale  ou  dans  une  suborduuuée  non  éîroi- 
lement  liée  (voir  n*  suivant),  le  possessif  réfléchi  s'emploie  pour  re- 
présenter comme  possesseur  !e  .sujet  ou  le  compl.  direct,  ou  même 
le  compl.  indirect  de  sa  proposition,  l'irréfléchi  pour  représenter  un 
autre  possesseur  :  ex.:  Scripserunt  adeumsui,  ne  id  faceret  :  ses 
amis  lui  ont  écrit  de  n'en  rien  faire  (le  possesseur  estcitm.  —  Lettre 
XLII,  §  1);  —  au  contraire  :  sirr.ul  ostentavi  tibi  me  consiliis  eorum. 
intéresse  :  en  même  tempy  je  t'ai  bien  montré  que  j'étais  ^êlé  à 
leurs  délibérations  (l'irréfléchi,  parce  que  le  possesseur  n'est  ni 
sujet  ni  complément  de  ostentavi  ou  d'intéressé.  —  LeltreXLll,  §  2). 

227.  —  Dans  une  subordonnée  étroitement  liée  (c'est-à-dire  :  une 
inOnilive,  une  .nibordonnée  marquant  le  désir,  la  volonté,  la  crainte, 
le  prétexte,  etc.),  le  réfléchi  représente  comme  possesseur  non  le 
sujet  de  sa  proposition,  mais  celui  de  la  proposition  dont  elle  dépend; 
ex.  ;  Scribant  ad  Caesarem  me  quicquid  fcccrim  de  sua  sententia  fe- 
cJsse;  qu'ils  écrivent  à  César  que,  tout  ce  que  j'ai  fait,  je  l'ai  fait 
d'après  leurs  avis  (le  possesseur  représenté  par  sua  est  non  pas  me, 
mais  ci,  sujet  sous-entendu  de  scribant,  verbe  de  la  proposition 
dont  dépend  me  de  sua  sententia  fecisse.  —  Lettre  XXXIX,  §  3). 

228.  —  Le  réfléchi  peut  aussi  s'employer  pour  représenter 
comme  possesseur  quisquc  à  presque  tous  les  cas,  comme  dans 
l'exemple  suivant  .•^Sîef( m  cuique  pulchtum  est  :  chacun  trouve  beaux 
ses  propres  ouvrages  (r«itr?(^anes,  V,  §  63). 

Toutes  ces  règles  sur  le  réfléchi  et  l'irréfléchi  ne  paraissent  pas 
avoir  été  très  nettement  formulées  ni  très  exactement  observées, 
même  à  l'époque  de  Cicéron. 

Pronoms-adjectifs  démonstratifs.       . 

229.  —  Ifie,  îtacc,  hoc  s'emploient  : 

!•  pour  rappeler  ce  dont  on  vient  de  parler  immédialcmenl; 

230.  —  2»  pour  annoncer  ce  dont  on  va  parler,  el  parliculièrement 
pour  introduire  les  infinilivcs  :  ex,  :J)eqnotibi  hominc  haec  spon- 
deo...,probioremhomincmesse  neminem  :  et  à  son  sujet,  je  le  garrn- 
tis  ceci,  qui!  n  est  point  d'homme  plus  honnêle...  {Lettre  XVU.H'-'»]; 
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231-  —  3*  pour  désigner  la  persoime  ou  l'objet  dont  oa  s'occupe 
plus  pariiculièrement  pour  le  moment  ou  qui  est  le  plus  procbe  : 
I  orateur  désigne  souvent  ainsi  son  client  :  liic ;  —  il  dit  de  mêtpè  : 
hujus  proavus  C'ato,  Calon.  1  aïeul  de  notre  Caton  [Pro  Arch,ia), 
parce  t{ue  Caloa  \e  jeune  »st  parmi  le»  assistants;  —  <<>.^'  hac  turba  : 
d»  la  foule  tumultueuse  des  liommes,  parmi  lesquels  je  vis  {lÀ: 
HencclHley  S  S5); 

232  —  4"  euUn  ,\ic  peut  désigner  un  objet  appartenant  à  la  per- 
^.>^ne  l'ii  parle  (et  équivaloir  à  hic  meus),  ou  représenter  un  ol^jet 
l»lus  rapproché  d'elle. 

ZiJ^  —  Ule  s'emploie  : 

y  pour  rappeler  ce  dont  on  vient  de  parler; 

8à4^- —  2*  l>our  anaoncer  cedont  on  va  parler,  et  partieuliëreaient 
pour  iatroituice  des  iulinitlves*  ou  des  subordonnées  explicatives 
commençant  par  quody  etc.  ;  ex.  :  Illv.d  ffes^odium  laudatur  a  doclis-y 
(^ if od  recWeriffjMèe/..;  les honimes  instruits  louent  ce  mot  d'Hésiode, 
à  savoir  qu'rhordonne  de  rendre...,  par  leijiiel  il  nous' ordonne  de 
rendre...  (Z>ru fus,  g  l't); 

235—  3*ïK>ur  insister  sur  la  célùbrilé  dune  personne  ou  d'une 
chose:  ei. .  Mouler  iUe  EnniiM,  noire  grand  Ennius  (/•»"»  A  »•- 
ehia),  etc.  ; 

23S.  —  4*  pour  dési<:i;ner  un  objet  appartenant  à  la  personne  dont 
on  parle,  ou  plus  rapproché  d'elle; 

237.  —  5*  ou  encore  pour  désigner  une  personne  ou  un  objet  plus 
élo'iji;iké  qu  un  autre  de  nous  3u  de  uolre  pensée. 

288   —  Dans  l'expressjaa  hic     iHe: 

1*  tantôt  flic  représente  le  nom  le  plus  rapproché  dans  la  phrase 
précédente,  et  iile  le  plus  éloigné  ;  e.*.  :  Melius  de  quib^ttidam  ace* boa 
ini$f  icos  finereri^qua)/i  eos  iinic'js  qui  dulcf.t  oidcatitur  :  iHos  venins 
saepe  dicere^  hos  numq^aiA:  d'âpres  daneuiis,  disait-il,  rendent  plus 
d^ services  à  certain-3s  gen.s,  que  ce»  amis  qui  semblent  ai  agréables  : 
car  ç^ux-là  disent  souvent  la  vérité,  ceux-ci  ne  la  disent  jamais 
{J>e  AnAicitia,  i  VO/  ; 

239.  —  2"  lanlûfc  hir...  iUe  signifie  simplement  :  l'un...  l'autre,  sans 
que  hic  représente  le  nom  le  plus  rapproché,  etc. 

240.  —  /a  s'e  m  p  1  o  i  e  : 

!•  pour  rappeLr  ce  dont  on  vient  de  parler; 

241.  —  2*  pour  annoncer  ce  dont  on  va  parler;  —  et  particulière- 
ment comme  antécédent  du  relatif  (et  qui,  ceux  qui,  eo3  quibusy 
ceiLx  à  qui,  etc .  )  : 

comme  hic  et  ille^  is  peut  introduire  une-indnilive; 

242.  —  Les  démon-ilratifs  hic,  ille,  is  se  rattachent  fréquemment  à 
«ne  proposition  explicative  qui  les  développe  et  commence  par  ut: 
ex.:  Neque  enitn  hac  nos  patria  lege  genuit,  ut  titilla...  expectaret 
a  nobis:  la  patrie  ne  nous  a  point  mis  au  monde  à  cette  condition 
quelle  n'attendît  de  nous...,  c'est-à-dire,  pour  n'attendre  de  nous... 
{De  Re  publica,  1,  S  8)  ;  —  illud  ut:  cela  à  savoir  que...  etc.,  etc. 

243.  —  Is  (ou  même  hic,  ou  ille)  suivi  de  ut  a  souvent  la  valeur  de 
talîs  ut,  tal  que  :  ex.  :  Tua  rotiintas  va  videbatur  esse  ut...  nalles  na- 
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vig^rt:  les  dispositions  paraissaient  être  telles  que  tu  te  refusais  k 
la  traversée,  paraissaient  être  celles  d'un  homme  opposé  à  la  tra- 
versée {Lettre  XXWIU,  §1);  -  nisi  eum  titae  cursum  tenulseem  • 
pueritia,  per  quem  pervenirem...  :  »i  je  n'avais  dès  mon  enfance 
iuivi  une  carrière  telle  que  grâce  à  elle  (per  quem  =  ut  per  eum» 
voir  n'«79)  je  pusse  parvenir. ..  {De  £e  publica,  I,  g  10). 

244.  —  Emploi  particulier  des  dèmoirslratifs  pour  reprendre  un 
nom  et  insister  sur  une  Idée  ;et  cela...,  et  celui-là...),  comme  dans  les 
exemples  suivants  :  MuUa  suiiellex,  non  iUa  quidem  tuxuriosi  homi- 
nis:  un  jnobiUer  considérable,  mais  un  mobilier  qui  n'était  pas 
celui  d'un  homme  «rop  «pns  de  luxe  {Phil.  Il,  §66);  -  totos  dies  po- 
tabatHf  atque  xd  locis  î?i-!W*«*f.-  pen-lant  les  journées  entières,  on 
buvait,  et  cela  en  beaucoap  d  e ndrol*^  {Phil.  11,  s  67). 

246.  —  Attractioa  d^s  démonstratifs  :  ex.  :  Ea  fuit  mihi  causa 
proficiacendi  :  cela  fut  •>our  a.  y  une  c&use  de  départ  (le  démenstratif 
sujet  d'esté  q  il  dèvr^att  être  au  neutre  prend  le  genre  de  l'attribut 
àesse);  —  de  même  pour  les  relatifs  ex.  :  Quae  forsitan  laua  $it  :  ce 
qui  est  peut-être  un  mérite  (Brutus,  §  33). 

246.  —  Rema/quer  des  expressions  de  ce  genre  :  in  eo  numéro, 
pour  ;  in  eorum  n*imero  :  dans  ce  nombre,  pour  :  au  nomi>re  de  ces 
homines  (Phil.  II,  é  25,  et,  plusieurs  fois,  Pro  Archia). 

247.  —  Iste  s'emploie  : 

l'pourmarquer  le  mépris  (dans  les  Va rines,  iste  àéé\gne  le  plue 
souvent  Verres  :  ce  misérable,  ce  mallieureux); 

248.  —2*  pour  désigner  une  chose  appartenant  à  la  personne  à 
qui  l'on  parle  (comme  tuuê),  ou  se  trouvant  près  délie;  ou  un  fait 
que  cette  personne  a  particulièrement  mentionné,  etc. 

249.  —  Idem  marque  l'idenlilé  :  le  même,  la  même,  etc.  ; 

250.  —  on  peut  souvent  traduire  idem  par  aussi,  encore:  ex.  : 
Musici,  qui  èrant  quondam  eidem  poetae  :  les  musiciens,  qui  jadis 
étaient  aussi  des  poètes...  {De  Oratore,  Ili,  g  174). 

261.  —  Ipse  insiste  sur  la  personne  ou  l'objet  auquel  il  se  rapporte: 
moi-même,  lui-même,  Cicéron  lui-même,  en  personne,  etc. 

262.  —  Ipse  a  assez  souvent  le  sens  de  lui  seul,  ou  :  à  lui  seul  ; 
ex.  :  aine  me  ipsi  perfruantur...  :  qu'ils  jouissent  sans  moi,  seuls, 
de  la  paix...  {Pio  Milone,  S  93). 

263-  —  HiCy  illcy  is,  iste,  idem,  ipsè  sont  aussi  bien   adjectifs  (}ue 
pronoms,  bioi)  entendu:  ex.:  Firmamenlum  stabilitatia  ejus,  quam 
in  amicitia  quaerimuM...  :  le  fondement  de  cette  solidité  que  nous  re> 
'cherchons  dans  l'amitié...  {De  Amicitia,  §  65). 

Pronoms-adjectifs  indéflnit  : 
2M.  —  AUtM.- 
1*  Un  autre,  d'autres; 
266.  —  2*  différent,  autre  ; 

256.  —  3»  alius  répété  :  alii...  alii  =  le3  uns...  les  autres  ;  ex.  :  Ab 
Mtiis  rerumt  ab  aliis  verborum  doctrina  quaeritur:  parles  uns  c'est  la 
science  des  idées,  par  les  autres,  c'est  la  science  des  mots  qui  est 
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recherchée  (Omtor,  §  17);  --  à  ««»'-•  «««  équivaut:  pars...  po«,  ou 
partim...  partim  ; 

257.  —  4*  on  encore  alîus...  oZtMs  =  un...,  un  autre,  ou  autre 
chose;  ex  :  AUa  intcliegendU  «^''a  discendi  disciplina  est:  c'est  une 
Chose  que  la  méthode  propre  à  faire  comprendre,  et  une  autre  que 
la  méthode  propre  à  faire  apprendre  (Orator,  §  17)  ; 

258-  —  5*  on  trouve  aussi  souvent  des  expressions  analogues  à  la 
suivantr  ià  alius  alio  modo  tradidit  :  l'un  nous  a  rapporté  cela 
d'une  fa(;.on,  l'autre  d'une  autre,  c'est-à-dire:  les  traditions  diffè- 
rent selon  chaque  auteur  (Tuscvlancs,  V,  §  58). 

259.  —  A//et*  .' 

!•  Vautre,  ou  l'un  des  deuX;  ou  un  autre; 

260.  —  2»  a'tfif.    alter  :  luïs-   l'autre  ;  un...  un  autre  ; 

2Q±. Clcéron  n'emplo'e  ffrièrs  alteri  au  pluriel  qu'avec  des  noms 

pluriels  avant  le  sens  de  singrj'iPrs  :  ex.  :  Binas  îitteras,  quarum 
aïteris  mihi  gra.ulabare  :  âevx  lelt-es,  dans  l'une  desquelles  lu  me. 
félicitai?»      '{Lettre  XU,%:). 

262  —  Çtt.sg hé:  i  chacun  chaque; 

263  •»  2'  valeur  pariicoiTère  de  gwt.s^wff  accompajrné  d'un  super- 
latif ■  ex.  Sapientissimusquisque  aeqvissîmo  atiimomotituf  :  ce  sont 
précJséir.ep.t  les  hommes  les  pîus  sages  qui  meurent  avec  le 
plus  de  résFgnatîon  {De  Senectute,  §  83) 

254.  —  Après  num,  ne,  nisi,  si  et  quelques  autres  mots,  le  latin 
class'qite  r^zaç  ace  aliquis  par  quis^  aliguot  par  quoi,  aliquando  par 
quando,  etc  ■  ex  :  Haud  sanequis  facile  rehaxertt:  quelqu'un  certes 
ne  me  ret>n'iTaît  pas  facilement,  il  ne  serait  certes  pas  facil«  de 
me  rameûcr  eï.  arrière  (De  Senectute,  S  83). 

265.  —  Cïfcèron  emploie  parfois  nemo  adjectivement,  à  la  place  de 
nulîus  ex.  :  Neminem  umqtiam  ^omtwtfm...:  jamais  aucun  homme... 
{PtoMilone,%^). 

RAPPORTS  ENTRE  LES  PROPOSITIONS 

Propositions  relatives. 

DîfTérenleg  valeurs  de?  relatifs  • 

206  —  i«Vaeur  démonstrative:  le  relatif  peut  équivaloir  è  un 
simple  dérocnslifilif:  ex.  :  Si  quid  est  in  me  ingenii^  judices,  quo<^ 
sentie  qtui»  sii  exiifUum.siX  y  fi  en  moi  quelque  talent  naturel, 
ô  jupes  —  et  je  sens  combien  ce  talent  est  mince...  {Pi'o  Archia.  §  1  ; 
—  qi*ud  =  Ci  ià)-  •-  quo  ut  veni  :  or,  dès  que  je  fus  arrivé  là  {Lettre, 
XXV,  S  7  :  ~  quo  =  eo,  adverbe  démonstratif  de  lieu,  autem...), 

267  —  2*  Valeur  relative  proprement  dite:  ex.  :  Nam  quid  faciet 
is  homo  in  ténèbres,  qui  nihil  timet...  :  car  comment  agira,  d^ns  les 
ténèbres,  cet  horjme  qui  ne  craint  rien,  un  homme  qui  ne  craint 
rien...  {D«  Legibus,  1,8  41^;  —  toUamtts  igitur  hoc^quoillum  posse 
adduct  negant  :  renonçons  donc  à  envisager  celte  éventualité,  où 
oiP  nie  ^yu'il   puisse  être  amené,  c'eal-à-dire:   renonçons   donc  i 
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attendre  de  lui  les  actes  qu'il  ne  sera  point  amené  à  accomplir,  au 
dire  de  tous  {Lettre  XXIX,  §  4). 

268.  —  Remarques  sur  cet  emploi  du  relatif: 

l'antécédent  peut  èlre  un  pronom  personnel,  parfois  même  sous- 
entendu  :  ex.  :  iVosfra,  qui  remansissemus,  caede  contentum  te  esse 
dîcebas:  lu  disais  que  tu  le  contentais  de  notre  mort,  à  nous  qui 
étions  restés  à  ÎKomeiCatil  I,  §7  fin  ;  -nostra  équivaut  à  :  de  nous, 
elnous  est  l'antécédent  de  qui). 

259.  —  Traduction  de  qui  ayatit  pour  antécédent  idçm.'ez.  :  Idem 
extitisti  consul  qui  fuetas  semper  :  \oTsque  tu  as  été  consul,  tu  es 
resté  le  même,  à  mon  égard,  que  lu  avais  toujours  été...  {Lettre 
XXVII.  §  1). 

270  —  Valeur  particulière  de  guo  suivi  d'un  comparatif;  ex.i 
Quo  magis  te  expecto  :  à  cause  de  quoi  je  t'attends  davantage,  je 
suis  d'autaiit  plus  pressé  de  le  voir,  je  n'en  ai  que  plus  de  hâte 
de  te  voir  {Lettre  XLV,  §3). 

271.—  L'abîalif  du  relatif  peut  être  au  contraire  complément 
'd'un  comparatif:  ex  :  Simulacrum  quo  non  facile  dixerim  quic- 
quam  me  vidisse  pulchrius  :  une  slatiie  par  rapport  à  laquelle  il  ne 
me  serait  pas  facile  de  dire  que  j'aie  vu  quelque  chose  de  plus  beau, 
une  statue  telle  qu'il  me  serait  difficile  de  dire...  {De  Signis,  §94). 

272.  —  L'antécédent  ne  vient  souvent  qu'après  le  relatif:  ex.  : 
Ut  Gallia  Transalptna,  quem  nupersummo  cum  imperio  videritj  eum- 
dem  exulem  videat  ?  pour  que  la  Gaule  Transalpine  voie  maintenant 
exilé  le  même  citoyen  qu'elle  a  vu  récemment  revêtu  du  pouvoir 
saprême  ?(Pro3/urena,  89;  —  construire:  Ut  Gallia  T.  videat  exu- 
iem  eumdem  quem...  ;eumdetn  est  antécédent  de  queh.) 

273  __  L'antécédent  peut  se  trouver  non  plus  dans  la  proposition 
qui  suit  la  relative,  mais  dans  la  proposition  relative  même,  et  il 
estalors  mis  au  même  cas  que  le  relatif  dont  il  est  rapproché: 
ex  .  Quae  dico  signa,  Messanam  nemo  venit  quin  viserit  :  personne 
n'est  venu  à  Messine  sans  voir  les  statues  dont  je  parle  {De  Signis, 
§7;  -  signa  est  1  antécédent  de  quae  et  le  compl.  de  viserit)  ;  —  qui- 
bua  ex  quinque  rébus  constare  dicitur,  earum  una  quaeque  est  ars.^: 
consirmre  :  unaquaeque  earum  quinque  rerum  ex  quibus  dicitur 
eonstare  est  ars  :  chacun  des  cinq  éléments  dont  on  dit  qu'elle  se 
compose  est  en  lui-même  un  art...  (Stuîws,  §  25;  —  quinque  rébus 
est  à  l'abîatiif  comme  quibus,  dont  il  est  en  réalilé  ranlécédent). 

274  —  3*  Emploi  du  relatif  avec  ant'^cédent  sous-entendu  :  ex.: 
Sustulit  quos  obstare  arbitrabatur  :  il  supprima  ceux  qu'il  croyait 
devoir  le  gêner,  ceux  en  qui  il  voyait  des  obstacles  ji)e  Of/iciis,  IIl, 

De  môme  les  antécédents  talis,  tantus,  tafitum,  tanti,  tanto,  ibi,  eo, 
etc  ,  des  relatifs  gMo/is,  quantus,  quantum,  etc.,  et  des  adverbes  rela- 
tifs de  quantité  ou  de  lieu,  sont  fréquemment  sous-entendus  par  Cl- 
céron :  ex.:  Nuncdexera  amicitia  loquor,  qualis  eorum  qui  paucï 
nominantur  rwif.- maintenant  je  parle  de  la  véritable  amitié,  telle 
que  fut  l'amitié  d'un  petit  nombre  d'hommes  qu'on  cite  en  exemple 
(De  Amicitia,  §22);  -  omnes  boni,  quantum  in  ipsisfuit,  Çaesarem. 
occiderunt  .tous  les  gens  de  bien,  autant  qu'il  fut  en  leur  pouvoir,  ont 
contribue  au  meurtre  de  César  {Phil.U,^  29;  ;  de  môme  quantus 
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peut  signifier  :  aussi  grand  que  ,■«*&(  .à  l'endroit  où;«mmI«  ;  à 
l'endroit  d'où,  etc.,  etc. 

275.  —  Quantum  est  parfois  d'ailleurs  remplacé  par  ^uam  ;  ex.  : 
Quam.v0lent  illi  cédant:  Us  peuvent  s'éioigner,  autant  qu'ils  le  vou- 
dront {PMI.  II,  9  111  i  —  voir  n*  précédent). 

276.  —  Valeurs  des  relatifs  avec  le  subjonctif  :      - 

!•  le  subjonctif  ne  marque  que  le  discours  indirect  et  fe  rend  en 
français  par  l'indicatif  :  ex.  :  JVoairo,  qui  remansiscemttf^caede  con- 
tentum  te  esse  dicebas:  tu  disais  que  tu  te  contenlals' de  noire  morl, 
i  nous  qui  étions  restés  à  Rome  {Catil.  I,  §7)  ; 

S77.  —  2*  le  subjonctif  dans  une  relative  marque  une  nuance 
que  peut  rendre  généralement  le  verbe  fiiinçais:  pouvoir  ;  tous 
ceux  qui  peuvent.,  qu'on  a  pu...  etc.  indétermination,  —ou  au 
contraire  restriction  :  ceux  du  moins  qui  peuvent,  etc.)  :  ex.  : 
Paetus  omnes  Ubros  quos  frater  suus  reliquisset  mihi  rfouarit.  Paetus 
m'a  donné  tous  les  livres  que  son  frère  avait  pu  laisser  (VI,  §  12); 

278.  —  3'  qui  avec  le  subjonctif  peut  équivaloir  à  :  talis  ut, 
comme  dans  l'expression  :  sunt  qui  dicant,  il  y  a  des  gens  tels 
qu'ils  disent,  il  y  a  des  gens  pour  dire...  :  ex.:  Habebam  eujus  M 
sermone  omnes  curas  deponerem  :  j'avais  en  elle  une  personne  telle 
que  dans  sa  conversation  j'abandonnais  tous  mes  soucis  (l'antécédent 
de  euJHê  est  sous-entendu  :  cf.  n*  274.  —  Lettre  XI, V,  §  2)  ;  —  de  même, 
unde  {locum  talem  ut  inde...),'—quo  (locum  talem  ut  in  eum...),  etc.  ; 

279  —  4*  un  relatif  accompagné  du  subj.  peut  équivaloir  k  ut  ei  à 
un  démonstratif:  ex.  :  Cave  putes  ullam  flammam  esse  tantam,  quam 
nonfmeiliut  sit  sedare...  :  ne  va  pas  croire  qu'il  y  ait  d'incendie  assez 
violent  pour  qu'il  ne  soit  pas  plus  facile  de  l'éteindre...  {De  Re  pu- 
blica^  I,  §  65  ;  —  quam  =r  ut  eam)  ;  —  rogant  ut  se  existimetis  dignos 
quorum  salutem  tali  viro  eommendetis  :  ils  demandent  que  vous  les 
jugiez  dignes  que  leur  salut  soit  conHé  à  un  pareil  homme  {Pro  lege 
Manilia,  8 13;  —  quorum  =  ut  eorum)  ;  —  me  subinvitara»  ut  ad  te 
scriberem,  quo  minus  te  praetermisisse  ludos  paeniteret  :  tu  m'avais 
aimablement  prié  de  t'écrire,  afin  de  diminuer  par  là  ton  re- 
gret de  n'avoir  pas  assisté  aux  jeux  {Lettre  XVI,  §  6  ;  —  quo  =  ut 
eo)  ;  —  nulla  sedes  ^uo  concurrant  qui  rem  publicam  defensam 
foelint  :  aucune  place,  pour  que  ceux  qui  veulent  défendre  la  Ré- 
publique puissent  s'y  réunhr  {Lettre  XXXIII,  S  4  )  ; 

280.  —  5*  enfin  le  relatif  accompagné  du  subj.  peut  équivaloir  à 
eum  et  à  un  démonstratif  ou  pronom  personnel  :  ex.  :  Peccasse  mihi 
videor,  qui  a  te  discesserim  /je.  crois  avoir  commis  une  faute,  parce 
que  je  t'ai  quitté,  en  te  quittant  {Lettre  XXVIII,  §  1)  ;  —  ou  au  con- 
traire :  bien  que  :  ex.  :  Ipsa  Messana,  quae  omata  sit...,  ab  hiâ  ré- 
bus sane  vacua  est  :  Messine  même,  quoiqu'elle  ait^our  elle...,  est 
tout  k  fait  dépourvue  de  ces  objets...  {De  Hignis,  S  3,  note  5). 

Propositions  Interrogatives. 

S81.  ~  Les  mots  qui  servent  à  marquer  l'inlerrogatioB  sont: 
!•  des  pronoms  ou   adjectifs  interrogatifs  :    quis,  quae,  quii;  — 
qui,  quae,  quod  (adjectif:  ne  pas  confondre  avec  le  relatif)  :  qui  T 
quel  ?  de  quel  ?  etc.  ;  —  quantus:  quel  ?  quel  grand  ?  ;  —  qualis, 
quel  ?  —  uter,   lequel  des  deux  ?  etc.  ; 


NOTES   GRAMMATICALES 


8S3 


«•  des  adverbes  interrogatifs  de  lieu,  de  manière,  de  quantité,  etc.: 
ubi,  où  ?  —  qu^,  où  ?  —  unde,  d'où  ?  —  qua,  par  où  ?  —  quomodo, 
qui,  comment?  —  quam,  quantum,  quanti,  quanti),  quam  multi, 
quot,  combien  ?  etc.  ; 

3*  des  adverbes  marquant  uniquement  l'interrogalioD,  tels  que  : 
«MM, ne,  est-ce  que...?—  nonne,  est-ce  que...ne...pas?  — ufrun» 
...  —  a»:  est-ce  que... ou  bien..?  — an  :  est-ce  donc  que  ..îelc. 

'     Remarques  sur  l'interrogaUon  ou  les  mots  interrogatifs 

282.  —  On  dislingue  : 

!•  l  interrogation  directe  ;  ex  :  Quo  tandem  anima  ejus  xnierttum 
ferre  de  but...  /  dans  quelles  dispositions  desprit,  enfin,  ai-je  dû 
supporter  la  perte  de  cet  homme...  ?  (  I^rvtus,  8  3); 

283.  —  2»  l'interrogation  indirecte    ex.:  Quanta  vis  sit  ejus  expro 
mère  non  propositum  nabis  est:  nous  ne  nous  sommes   pas  proposé 
de  faire  ressortir  quelle  est  l'influence  de  l  éloquence  [Brutus,  g  25). 

284  —  Il  arrive  que  Cicéron  ne  rattache  pas  directement  la  pro- 
position inlerrogative  indirecte  au  verbe  de  la  proposition  principale, 
et  qu'il  faut  sous-entendre  un  membre  de  phrase  intermédiaire  :ex.  : 
Dcquaestibus,qui  libérales  habendi,  qui  sordidisint,haec  fere  accepi- 
mus  au  sujet  des  métiers,  pour  savoir  lesquels  sont  dignes  d'hom- 
mes libres,  et  lesquels  sont  honteux,  voici  à  peu  près  quelle  est  la 
tradition  [De  Ofliciis,  I,  §  130). 

285  _  Expressions  p'arliculières  ;  —divers  sens  de  quidj 

r  pouictuoi?  me  quid  pudeat:  pourquoi  rougirais=je ?  —  ou  encore 
eu  quai? 

286.  —  2*  hé  quoi  '  quoi  ! 

«^7.  —  Quid  est  quod  :  quelle  raison  y  a-t-il  pour  que...  ?  ex.  : 
Quid  est  quod  dubitetis  :  quelle  raison  avez-vous  de  douter...  ?  C-P^ 
Atc/ita,  §  10.) 

288.  —  Qui.  ancien  ablatif,  équivaut  à  quomodo  et  signifie  :  com- 
ment ?:  qui  (il  ul ...  ?  comment  se  tait-il  que...?  —  qui  scire  po- 
iwotf ...?  comment  aurait-il  pu  savoir...  ?  ^Pro  MZone,  46.) 

289.  —  Quam,  pour  signifier  :  combien...  ?  s'emploie  devant  les 
adjectifs  ou  les  adverbes  *  ;  —  quantum,  quanti,  quanto,  devant  les 
veibes  •  —quanto  devant  les  comparatifs;  —  quam  muUt  ou  quot 

^  (moins  souvent)  devant  les  noms  au  pluriel  :  ex.:  Quam  ille  facile  es- 
set  consecu  Lus  ....  combien  facilement  il  aurait  atteint  h...{Brutv.s, 
812Ô);  -   quanto  i.iajot..    ;  combien  elle  est  plus  grande  encore 

,  {Fiiil.  11,5^30). 

290.  -  Sur  remploi,  chez  Cicéron,  des  adverbes  ou  particules 
marquant  simplement  l'intenogation  : 

~  —  num,  ne  :  ^      r 

1'  dans  l'interrogation  directe  :  est  ce  que;  ex.  :  Matremne  ut  mi- 
seram  videam  f  sera-ce  donc  pour  voir  ma  mèie  dans  tout  son  mal- 
heur? (De  Oratore,  III,  §  214); 

1   Quelquefois  devant  les  verbes  :  Lettre  XXXIX,  note  7,  etc.. 
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291-  —  2*  dans  l'interrogation  indirecte:  si  ;  ex.  :  Considerandum 
est  sitne  viri  foriis...  *  il  Taul  examiner  s'il  est  digne  d'un  homme 
courageux...  (Lettre  XXXIII,  §  2). 

292. —  Utrum...an: 

1*  dans  l'interrogation  directe  :  est-ce  que...  ou  bien  7.^ 

—  utrum  est  remplacé  quelqcefois  chez  Cicéron  par  ne  :  ex.  :  In 
Çapitoliumne  f..  an  domumt  Irai-j6  donc  au  Capitole?  ou  bien 
chez  moi  ?  (De  Omtore,  III,  §  214)  ; 

293.  —  2*  dans  l'interrogation  indirecte  :  si...  ou  si...  ?  ex.  :  Du- 
bium  est  utrum  orationem  nosttam  tolerahilem  tanlum  an  etiam  ad- 
mirabilem  esse  cupiamus  f  peut-on  donc  se  demander  si  nous  vou- 
lons que  notre  discours  soit  simplement  supportable,  ou  si  nous 
souhaitons  jusqu'à  l'admiration  des  auditeurs  ?  {De  OtH.  gen.  ora- 
lomm,  S  12)  ; 

—  on  voit  donc  que  an  au  milieu  d'une  phrase  et  dans  une  subor- 
donnée signifie  généralement  :  ou,  ou  bien...  ; 

293  bis.  —  utrt*fn  est  souvent  sous-enlendu  par  Cicéron  ;  posset 
agi  lege...  =  utrum  posset  agi  lege  {Pro  Murena,  §  25,  etc.)  ; 

294  —  au  début  d'une  priccipale  au  contraire,  an  marque  une  in- 
terrogation généralement  ironique  :  ou  bien  serait-ce  que...?  — 
est-ce  que  par  hasard  ..?  ex.  :  An  dubitas...  t  est-ce  que  par 
hasard  Lu  doutes..  ?  {Lettre  XXXVI,  §  5). 

295.  —  Après  les  verbes  nescio,  haud  scîo,  incerhim  est  et  les  ex- 
pressions analogues,  an  prend  chez  Cicéron  une  valeur  particu- 
lière et  équivaut  à  nonne  ;  c'est-à-dire  qu'il  faut  le  traduire  par  : 
si...  ne  pas,  sans  oublier  In  négation  :.ex.  :  Tibi  tanti  hono^'es  habiti 
sunt  quanti  haud  scio  an  nemini  :  tu  as  obtenu  de  si  grands  hon- 
neurs que  je  ne  sais  pas  si  on  n'en  a  pas  donné  jamais  d'aussi 
grands  à  personne,  comme  s'il  y  avait  :  an  non  {ou  nonne)  nemini, 
—  c'est-à-dire,  les  deux  négations  non  et  nemini  se  détruisant:  que 
je  ne  sais  pas  si  quelqu'un  en  a  jamais  obtenu  de  tels  (LettreYll, 
§  30)  ;  —  nescio  an  idem  eveniat...  :  je  ne  sais  pas  si  le  même  fait  ne 
se  produit  pas...  (Brutus^  §  71)  ;  en  somme,  nescio  an,  Tuiud  icio  an 
=  peut-être,  sans  ajouter,  celte  Tois,  de  négation. 

296.  —  Nonne  : 

1*  dans  l'interrogation  directe  :  est-ce  que...  ne...  pas?  :  nonn§ 
vides...  ne  vois-tu  pas...  ?  etc.  ; 

297.  —  2»dans  rinlcrrogalion  indirecle:  si...  ne...  pas...  ?  (comme 
an  dans  les  exemples  du  n»29:).) 

298.—  I/intcrrogolion  sans  mots  inlerro;;alirs  (rf.  n«881),  mar- 
quée seulement  par  le  ?,  a  générf.Iement  un  sens  ironique  ou  excla- 
niatif  pluCôl  qu'inlerrogalif  à  proprement  parler  :  ex.  :  Vos  legatum 
omni  suppHcio  interfectum  relinquetis  f  et  vous,  vous  laisseriez  sans 
vengeance  l'assassinat  d'un  ambassadeur,  assassinat  précédé  de 
toutes  sortes  de  tortures  !  (Pro  lege  Manilia,  §  11). 

Subordonnées  conjonctives. 
Ut: 

299.  —  A).  —  Ut  avec  le  subjonctif  : 

1*  si  bien  que,  de  telle  sorte  que  conséquence)  ;  «k.  :  Jlla 
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prima  facile  in  contraria  vitia  convertuntur,  ut  eo^istat  ex  rege  domi- 
nus...  :  ces  constitutions  simples  en  arrivent  facilement  à  des  excès 
qui  les  bouleversent,  de  telle  sorte  qu'un  »oi  devient  un  maître 
absolu...  (De  Re  publica,  I,  §  69)  ; 

300.  —  2*  pour  que,  de  façon  que  (but):  ex.  :  Ut  reverlar.., 
pour  en  revenir  à,  etc.  ; 

301.  —  3«  comment,  combien  (surtout  dans  l'interrogation  indi- 
recte) :  ex.  :  Non  sum  praedicaturus,..  xil  ejus  semper  voluntatibus 
cives  assensetdnt...  :  je  ne  vais  pas  procla mer comment,avec quel  em- 
pressement les  citoyens  ont  toujours  suivi  ses  désirs...  (Pro  lege 
Manilia,  §  48)  ; 

302.  —  4*  à  supposer  que,  quand  bien  même,  admettons 

que  :  ex.  :  Qui  autem  locus  erit  nobis  tutus,  nt  jam  placatis  iitaiiiur 
fluclibust  d'ailleurs,  en  quel  endroit  serons-nous  en  sécurité,  en 
admettant  que  la  mer  nous  soit  favorable  ?  (Lettre  XXXIII,  ^  5)  î 

303.  —  5»  avec  interrogation  :  comment  se  pourrait  il  que  ? 
comncent  admettre  que  ?  ex.  :  Te  ut  ulla  rcs  frangat  ?  comment 
admettre  que  quelque  chose  puisse  briser  ton  obstination  .*  (Caiil. 
I,  â  22)  ; 

304.  —  ut  peut  être  en  corrélation  avec  d  autres  mots,  et  signl 
fier:  que  (ainsi  après  ita  ou  sic  :  de  telle  sorte  que,  avec  le  sub- 
jonctif; —  tantum  ou  tam...  ut  :  tellement...  que,  assez  pour  ;  —  is 
ttt,  talis  ut,  ejus  modî  ut,  etc.,  tel...  que  ;  —  lantus...  ut,  si  grand 
que,  assez  grand  pour;  —  eo...  ut .  à  un  tel  poiut  que;  —  praeci- 
père,  imperare,  etc.,  ut  :  ordonner  que  ou  de...  :—  çfpcere  ut  :  faire 
en  sorte  que  ;  accidit  ut  :  il  arrive  que,  etc.);  ex.  r  Ita  profectus  est, 
ut  contionem  turbulentam  reli^iqueret  :  il  partit  de  telle  sorte  que, 
dans  des  conditions  telles  qu'il  renonça  à  assister  à  une  assem- 
blée tuinullueuse. ..  (Pro  Milone,  §  27)  ;  -  ejus  modi  'lalvas  -^liqult, 
ut  tantum  ad  claudendum  factae  esse  videantur  il  laissa  les  portes 
telles,  dans  un  état  tel  qa'eîlei  semblent  maintenant  na^or  été 
faites  que  pour  fermer  le  temple  (et  non  pour  1  orner.  —  De  Signis, 
8  124);  — ni  fidem  colère  iiscerent..,  qui  tandem  fîeri  potuit...  f  com- 
ment aurait-il  pu  se  faire  ju'ils  appri  îs  înt  à  respecter  la  bonne  foi...? 
(De  /nvenrione,§ 3);  voir  d'ailleura  n"»  213.  242,  343. 

.  —/fa  ut  a  souvent  une  va'eur  reâ'-rlc'ive;  ex.:  [ta  iras  Lupercu» 
ut  te  consulem  esse  meminisse  deberes  :  iM  étais  Luperque,  oai,  mais 
à  la  condition  de  te  rappeler..  ,  mais  tu  devais  aussi  te  rappeler 
que  lu  étais  consul  (PJiil.  Il,  §  85). 

305.  —  Ut  peut  alors,  surtout  après  des  démonstratifs,  signiOer  : 
de,  ou  :  à  savoir  que,  ou  :  le  fait  que  ;  ex.  :  Nec  vero  id  effici  posse 
confido,  ut  omnes  adulescentes  se  ad  haec  studia  convertant  :  et  je  ne 
crois  pas,  toutefois,  que  l'on  puisse  arriver  à  ceci  à  savoir  que  tous 
les  jeunes  gens...,  que  l'on  puisse  arrivera  ce  que  tous  les  jeunes 
gens  s'adonnent  à  ces  études...  (De  Divinatione,  II,  §  5). 

306.  —  Le  comparatif  suivi  de  qnam  ut  =  trop...  pour...  ;  ex.  ; 
Canachi  signa  rigidiora  su7it  quam  ut  imitentur  veritatem  :  les  sta- 
tues de  Canachus  sont  trop  raides  pour  ressembler  parfaitement  i 
la  nature  (Brutus,  §  70). 

807.  —  B).  Ut  avec  l'indicatif  ou  sans  verbe  exprimé  : 

i"  depuis  que,  dès  que,  lorsque  ;  ex.  :  Qftem  ut  detraxit .  dès 
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qu'il  cul  arraché  cet  anneau..   {De  OffieiUrll^y*  «8)î  —  •♦'  P*^ 
mum  .  aussitôt  que  ;  etc.  ; 

308  —  2'  comme,  de  même  que,  —  parllculièrcmenl  dans  Véx- 
M.esslon  rit...  ita,  ou  ut...  sic  :  de  môme  que...,  de  même...:  ex.  ; 
Ul  mis  benignis  Hsus  esi...,ine  ipse  dili gens  fuit  ad  reportandurà  ; 
de  même  qu'il  profila  de  leur  bienveillance,  de  même  il  fut  exac- 
à  leur  rendre  celle  stahie,  ou  mieux  :  s'il  profila  dç  leur  bienveil- 
lance, et  revanche  il  sut  de  son  côté  être  exact.  .  {De  Signis,  §  6); 

—  au  Uevi  de     ut... sic,  on  trouvera  :  quemadmodum...  ne; 

—  lexpres-ion  peut  être  retournée:  ita...  ut, sic...  ut  signifient 
alocs:  de  même  que...  (à  condition  qu'il  y  ait  l'indicatif;—  sinon, 
voir  n'  300,  comme,  selon  que,  etc.  ; 

309.  —  3-  selon  que.  suivant  la  mesure  où:  ex.  :  Societas  maj  r 
tit  qttisque  prori,ne  accedit:  une  union  plus  étroite  selon  que  chacun 
s'approche  le  plus  de  nous,  c'est-à-dire  :  une  union  plus  ou  moins 
étroite  selon  le  plus  ou  le  moins  de  rapports  que  chacun  a  avec 
nous  [De  Amintia,  §  19)  ^ 

310.  —  4*  par  rapport  à,  en  tant  que  :  ex.  r  Ut  illis  temporibus  : 
par  rapport  à  r^on  ou  à  leur  époque  {Brutus,  etc.);  —  ut  ab  homîne 
peritù  deltniendi  :  comme  il  était  naturel  de  la  part  d'un  homme 
habile  à  préciser  une  définition  {De  Offlciis,  III,  §60)  ; 

3il._  5»  ut  exclamat'f,  avec  l'indicatif  :  comme,  combien  !  ex.  : 
UtsusHnuU.  comme  il  les  a  supportés  î  {Pio  Milone,  §6i). 

312.  —  On  doit  connaître  enfin  les  expressions  :  ut  si  quis... 
comme  si  quelquun.  par  exemple  si  quelqu'un...;  —  ut  qui 
(rarement  employée  d'ailleurs  par  Cicéron  lui-même)  :  comme  un 
homme  qui.  ..  en  homme  qui...,  étant  donné  quil ..  (avee  le 
subjonctif) 

312  bis.  —  Cicéron  emploie  parfois-»»^  pour  ut 

Ne  : 

813.  —  !•  équivaut  le  plus  souvent  à  ut  non  et  peut  avoir  par 
conséquent  presque  tous  les  sens  de  ut  accompagné  du  subjonctif  : 
ex.  :  Onasum  dicere  audîslis...  ne  hoc  passes  dicere...  .vous  avez  en- 
tendu Onasus  témoigner...  de  sorte  que  tu  ne  pourrais  pas,  misé- 
rable alléguer...  (De  Suppliciis,%  120);  —  cave  ne  dicas...:  prends 
garde  de  ne  pa^  dire. ...  évite  de  dire...;  — ne  quis  forte  arbitretur...: 
pour  que  quelqu'uu  n'aille  pas  croire...,  etc.  ;  voir  n-  299,  300,  304 
et  305  ; 

314.  —quelquefois  ne  est  renforcé  et  précédé  de  ut,  et  l'ensemble 
de  celte  expression  garde  le  sens  de  ut  non;  ex.  :  Caveamus  ut  ne 
quod  in  nobis  insigne  vitium  fuisse  dicatur  :  tâchons  qu'on  ne  dise 
point  qu'on  a  remarqué  en  nous  quelque  gros  défaut  (Le«re  VH, 
S  38)  ;  —  ut  ne  sit  impune  :  que  ce  ne  soit  pas  impunément  {Pro 
Milone,%2\)\ 

315.  —  Cicéron  sous-entend  parfois  devant  ne  les  verbes  facere 
ou  videre  ;  il  semble  bien  que  cette  Lourniire,  qu'on  ne  trouve  guère 
que  dans  les  Lettres,  appartienne  à  la  langue  familière  ;  ex.  :  Aut, 
ne  ^oposcisses  :  entendez  :  auty  videndum  e  at  ne  poposcisses  :  ou 
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•lom,  tu  n'avais  qu'à  faire  en  sorte  de  ne  pas  ma  !«•  demander., 

tu  n'avais  qu  à  ne  pas  me  les  demander (L««t»  VI,  8  8); 

81ê.  —  2*  toutefois  ne  se  traduit  en  français  sans  négation.-lors- 
qu'i»  suit  les  verbes  signifiant  :  craindre,  empêcher,  défendre, 
interdire,  ou  les  expressions  verendum  est,  periculum  est,  il  esta 
craindre  que,  etc.;  ex.  :  Venit  in  periculum  ne  et  ea...  amittat  :  il 
s'est  exposé  au  danger  de  perdre  à  la  fois  tout...  (Pfo  Murena,  %  55). 
—  Ce  tour  est  facile  à  comprendre  :  timeo  ne  veniat  —  je  désire  qu'il 
ne  viênHe  pas,  —  d'où  la  négation  contenue  dans  ne. 

Quin: 

317.  _  i»  équivaut  comme  ne  à  ut  non,  mais  ne  s'emploie  guère 
qu'après  une  proposition  négative  ;  ex.  :  Numquam  dolorem  aulmi- 
seiicordiam  dicendo  excitare  volui,  quin  ipse  his  ipsis  sensibus,., 
permoverer  :  jamais  je  n'ai  tenté  d'exciter,  par  mes  paroles,  la  dour 
leur  ou  la  pitié  de  telle  sorte  que  je  n'éprouvasse  pas  vivement 
moi-même,  sans  éprouver  vivement  moi-même  ces  sentiments-là 
{De  Oratore,  11,  §  189j  ; 

—  on  voit  que  quin  se  traduira  souvent  par  sans  ; 

818.  —  ainsi  non  tmm...  quin  =  pas  assez. ..  pour  ne  pas,  etc. 

319.  "  quin  équivaut  encore  à  qui  non  (mais  qui  lui-même  équi- 
vaut alors  à  «/,  voir  n«  279)  ;  ex.  •  Nemoerit,  quin  dicat...  :  il  n'y  aura 
personne  qui  ne  dise,  ou     pour  ne  pas  dire...  (De  Signis,  g  55)  ; 

320.  —  2*  toutefois  quin  se  traduit  en  français  sans  négation  après 
les  verbes  marquant  le  doute,  le  refus  ou  l'empêchement  {dubi- 
tare,  impedire,  rerusare,  etc.),  ex.  :  An  dubitas  quin  ea  me  cura  ve- 
hementissime  sollicitet  f  en  es-tu  donc  à  douter  que  ce  souci  ne 
me  tourmente,  en  es-tu  donc  à  te  demander  si  ce  souci  me  tour- 
mente affreusement  ?  (/.«-«re  XXXVl,  g  .0);  -  non  récusas  quin 
aceurras  :  tu  ne  refuses  pas  d'accourir...  {Lettre  VI,  §  4)  ;  —  cf. 
n*  316,  fin  ; 

^  821.  —  on  sait  que  duhitare  avec  le  sens  de:  hésiter  à,  se 
construit  au  contraire  en  général  avec  linflnilif  :  ex.  :  Non  dubitamt 
aperire  quid  cogitarit  :  il  n'a  pas  hésité  à  s'ouvrir  sur  ce  qu'il  m^àx- 
tait  (Pro  ;tfi/o»e,  §  441  ;  .      ^    ,..,         •      • 

—  cependant,  Cicéron  construit  parfois,  avec  qutn,  dubxtare  signi- 
fiant :  hésiter;  ex.  :  Arbit^abantur  eum  non  dubitaturum  quincede.- 
ret  aequo  animo  legibus  :  ils  pensaient  qu'il  n'hésiterait  pas  à  s'in- 
cliner avec  résignation  devant  les  lois...  {Pro  Milone,  s  G3)  ; 

322  —  3»  9"»'»  Pe"^  ^'•^'^  interrogatif  et  signiOer  :  pourquoi  ne... 
pas  ?  que...  ne...  pas?  ex.  :  Quin  tu  aspicis  patrem  t  que  ne  re- 
gardes-tu donc,  pourquoi  ne  regardes-tu  pas  ton  père...'/  {Songe  de 
ScijAon,  §  l'O; 

828  —  4"  enfin  quin  sert  de  liaison  entre  les  phrases  et  signifie, 
et  môme,  bien  plus,  qui  plus  est;  il  est  alors  souvent  suivi  de 
tmmoou  deeXtaru;  ex  :  Quin  etiam  tondere  filias  suas  docutt:hien 
plus,  il  apprit  à  ses  filles  à  lui  couper  la  barbe  et  les  cheveu* 
{Tusculanes,  V,  §  58). 

324-  —  Quominus,  comme  quin: 
l'équivaut  à  peu  près  à  ut  non; 
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2*  après  les  verbes  marquant  le  doute,  l'empêchement,  le  refus,  se 
rend  par  :  que,  ou  :  de  ;  —  ex.  :  Si  te  dolor  tenuit  quominus  ad  ludos 
ventres:  si  quelque  mal  physique  ta  empêché  de  venir  voir  tes 
jeux  {Lettre  XVi,  §  1  ;  —  on  saisit  ici  le  passage  du  premier  sens  au 
second;  le  mot  à  mot  en  effet  pourrait  se  faire  ainsi:  si  quelque 
mal  t'a  retenu  de  façon  que  tu-  ne  pusses  pas  venir  aux  jeux, 
comme  s'il  y  avait  ut  non). 

Cum: 

325.  —  r  avec  l'indicatif:  lorsque,  quand,  au  moment  où  ; 
ex.:  Cum  in  locum  anu/um  tnver^eivit;  lorsqu'il  avait  remis  l'an- 
neau dans  sa  position  primitive  (De  Ofticiis^  lil,  8  38);  —  cunxy  avec 
ce  sens,  peut  être  suivi  d'un  subjonclif  ayant  la  valeur  condition- 
nelle: ex.  :  Cuïn  incendissent  urbem:  lorsqu'ils  auraient  incen- 
dié la  ville  {Catil.  III,  §  8); 

326.  —  2*  avec  le  subjonctif:  alors  que  ;      - 

c'est-à-dire  :  ou  bien  :  comme,  étant  donné  que,  puisque  (va- 
leur explicative  ou  causale);  ex.  :  Ctan  terra  discessisnet  magnis 
imbribus  :  oowJXiB  la  terre  ^'etait  eutr'ouverte  à  la  suite  de  pluies 
torrentielles...  {De  Officiis,  lU,  §  38); 

327.  —  ou  bien:  quoique,  bien  que  (valeur  restrictive);  ex.: 
Cum  esset  senex  tnortuus,  tamen  propter  excellentem  arlem  videba- 
ttir  omnino  mori  non  debuisse  :  bien  qu  il  fût  mort  à  un  âge  très 
avancé,  pourtant,  en  raison  de  ia  ^upériorité  de  son  art,  on  pensait 
avec  regret  qu'il  n'aurait  jamais  d^  disparaître...  {Pro  Archia,  9  17). 

328-  —  On  connaît  l'emploi  fréquent,  chez  Cicéron  en  particulier, 
de  l'expression  cum...  tum,  non  plus  avec  le  sens  de:  lorsque..., 
alors  précisén^ent,  —  mais  avec  le  sens  de  :  d'une  part,  de 
1  autre;  non  seulement,  mais  encore;  d abord,  mais  surtout; 
ex.:  Altercum  res  gestas,  tutn  etiam  studium  atque  aures  adhibere 
poterat  :  il  pouvait  trouver  chez  le  second,  d'abord  une  source 
d  inspiration,  1  histoire  de  ses  hauts  faits,  —  puis  surtout  un  goût 
très  vif  pour  la  poésie,  des  oreilles  attentives...  {Pro  Archia,  §  5). 

Vbi: 

329-  —  i'(^i,  employé  cuinme  conjonction,  signilie  :  dès  que, 
lorsque,  aussitôt  que. 

DUm  .•  -. 

330.  —  Diim  a  trois  sens  principaux  chez  Cicéron: 
1*  tant  que,  tandis  que  ;  ex.  :  ùidiri,  dum  in  istum  inquiro^  atti-' 
fiCiim  nomina:  j'ai  appris,  tandis  que  je  poursuivais  mon  enquête 
contre  Verres,  les  noms  de  ces  ai  listes ti>e  Hignis^  S  4;  —  remarquer 
le  présent  inquiro); 

331  •  —  2'  pourvu  que  ; 

332.  —  3*  jusqu'à  ce  que,  ou  :  que;  ex.  :  Xon  puto  le  expectore 
dumscribam:  je  pense  que  tu  n'attends  pas  que  je  t'écrive... 
{Lettre  II,  S  1);  — ■  de  même:  quoad  (cf.  Pro  Milone,  S  28, 
note  10,  etc.). 

Quod: 

333.  —  1*  quod  peut  signifier:  1«  fait  que  :  ex.  :  Augebat  etiam 


/ 


moîeitiam  quod  vif  fffftgius  triMe  ncbis  desiderium  i-eliquerat  .. .  ce 
qai  aognur.  Hil  (bcc;eiAt-n  chB^in,  cét^itle  lait  que  cet  homme 
émineu^  tïuit  qi»?  cf^t  Irori.roe  émlucnt  non?  avait  laissé  le  triste 

S34i  "  %' ^  t^^'^'Oif  ove;  *?.  •  rr^f»  fe  vicimxs  quod  de  MaiceîH 
«a?e*r»i>anV,  v>«cy.*a;4  u  i«"i'n:x*i«'  D0U3  n'avoi.»  sur  toi  quun 
pTcniiiç*  (0  3110  x;?^  'eïspvru>u«^  ?^'*  ..o\  qa'à  ut  point  de  vue)  à  sa- 
voir >ia«  »r5W  ûYons  <itô  icMe'içiiéf  c'est  «lue  nous  avons  été  ren- 
•  neigaé?  av>4û\  tf.:  vj.  it  g-ose  4ç  M^-rfel-as'  f Lettre  XLlll  S  a;-  — 
pr-jpte'fti  rjt'tti    h  canici  '^^e  o-iJa.  À  savoir  que  .  ..  parce  qae; 

3C5.  -J»*  qua  ît  av  fa'*  Cfis^,  q^îa^at  à  ce  qui  ou  quant  à  ca 
qre  CE  c«e  î♦^>.  coRcerae  c*  qui  ou  ce  que;  ex.  :  Laus  est  tri- 
i.i,vr.it4.  qu<A  «ivr.»ni  ;  il  faut  leur  accorder  des  éloges,  en  ce  qui 
0OXLCer/i*î  «•»  qu  i^s  ?ttt  ecroiap^li  {Pro  lege  Mahilia,  §  8)  ; 

--  ou  rcnctûtrer»  cansUraxent  dan»  les  Lettres  la  transition  fami- 
lière •  f  Moi.  ftvto  ie  ^ens  de  quant  au  fait  que...,  etc.;  ex.  :  Quod  ad 
me  su^ibis  de  sorof  tua,  testis  erit  ipsa  ..  quant  au  fait  que  tu 
m'écris  au  suje»  de  te  bobbI:  quant  à  ce  que  tu  me  dis  de  ta  sœur, 
elle  tfino-eû*-''3  elle-même...  {Lettre  I,  §  2),  etc.,  etc.; 

38S   ••   4*  quod  signifie  enfin  :  parce  que,  puisque; 

ou  h'*ft  avec  i'i?id]cttif,  lorsque  l'auteur  considère  le  fait  comme 
ATaî.'ocir.Tae  certein  ex  :  Teriia  urbs,  qUod  in  ea  parte  Fortuna* 
fànutf  faU.  Tycha  r.omlnata  est:  le  troisième  quartier  porte  le  nom 
deTychn,  parce  qu'il  y  ctt  dans  celte  partie  delà  ville  un  sanc- 
i'iiXri  de'lt  Torture  {De  Signis,  §  119)  ; 

337  —  ou  h  ta  avec  le  subjonctif,  lorsque  l'auteur  rapporte  la 
penséf;  d'autrui  sais  prenait  à  son  complu  l'affirmation;  ou  tout  au 
wo\v»  marqua  qu'il  exprime  la  pensée  d'un  autre;  il  en  est  de  même 
degvi^'.qji  s-F'îiQe,  comme  quod:  parce  que,  puisque,  et  qui 
gouftifce  Unt.<^^  1  indicatif,  tantôt  le  subjonctif;—  ex.:  ...  Jugu- 
laii  a  voUa,  q*tia  se  non  jugulandum  illi  tradidisset...  :  d'être  égo'-gé 
par  vou^  parce  que  (diriez-vous)  il  n'a  pas  tendu  la  gorge  à  Clo- 
dius;PivAi'ti?,.e,S31);  .         u-       .-r  .  a    . 

-  rurd  ei  çMtapeuvcfil  donc  avoir  avec  le  subjonctif  le  sens  de  . 

acus  prétexte  que  ; 

gjj.j  l,ig  _Cic«'ro,i  après  non,  emploie  fréquemment  ^mo  arec  le 
sens  de  quod:  parce  que;  ex.  :  Non  quo  quicquam  metuerct :  non 
pas  parce  qu'il  craignait,  non  pas  qu'il  craignît  quoi  que  ce  fût  {De 
Signis,  §  64)  ;  ~- 

338.  —  exprej^sions  est  quod .  il  y  a  lieu,  que  ;  —  non  est  quod  : 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que.. .  ;  -  quid  est  quod  :  quelle  rai- 
son y  a-t-il  de...;  ex.:  Est  quod  gaudeas:  il  y  a  lieu  que  lu  le 
réjouisses...  (Lcf/re  XIX,  §  1);  -  voir  n«287  {quoi  est  alors  suivi  du 
subj..". 
Quamquam,  eisi: 

389  _  1»  portent  sur  un  verbe,  et  signifient  :  quoique,  bien  que  ; 
340.  —  2'  servent  d'adverbes  de  coordination,  ne  portent  point 
sur  le  verbe  et  se  traduisent  simplement  par  :  cependant,  pourtant  ; 
ex.:  Elsi  persapienter  dat  ipsa  lex  potestatem  defendcndi:  pour- 
tant, la  loi  écrite  elle-même  donne,  et  avec  beaucoup  de  sagesse,  le 


S90 


aCl^RON 


droit  dé  légitime  défense  (Pro  Milone,%  il);  —  quelquefois  çtuitm- 
quam  signifie  :  d'ailleurs;  ex.  ;  Quamquam  ad  me  rescriptit  Posido- 
n\u9...:  d'ailleurs  Poàidonlus  m'a  répondu...  {Lettre  VI,  8  2). 

Quamyis,  quamlibet: 

841.  —  !•  portent  sur  un  verbe,  et  signifient  :  quoique,  bien  que  ; 

342.  —  2*  portent  sur  un  adjectif  ou  un  adverbe,  et  signiGent  :  si.» 
que,  quelque...  que;  ex.:  Quamvis  parvis  Italiae  latebria  conten- 
tus  essem  :  je  me  contenterais  d'une  retraite  obscure  en  Italie,  si 
petite  qu'elle'  fAt,  quelque  petite  qu'elle  fût  {Lettre  XXXVI,  g  2;. 

Si: 

343.  — -  Rien  à  dire  du  sens  ordinaire  de  si  :  si,  dans  le  cas  oii  ; 
»t  est  suivi  tantôt  du  subjonctif  plus-que-parfait  ou  imparfait  (hypo- 
thèse non  réalisée  ou  irréalisable); tantôt  du  subjonctif  présent  (hy- 
pothèse qui  peut  être  réalisable  encore):  tantôt  du  futur  (hypothèse 
rajeléedans  l'avenir);  —  avec  l'indicatif,  si  a  le  plus  souvent  le  sens 
de  :  si,  lorsque  ; 

844.  •«■  ou  même  le  sens  de  :  puisque,  s'il  est  vrai  que  (en  ce 
cas,  si  est  souvent  suivi  de  quidem  :  si  quidem,  puisque);  ex.  : 
Quipi>e,  si  ille  obvius  et  futurus  non  erat:  en  effet,  puisque  Milon 
ne  devait  pas  rencontrer  Clodius  sur  son  chemin.  (Pto  Milone,  §  47). 

845.  —  On  remarquera  chez  Cicéron  la  valeur  particulière  <tei 
expressions  :  si  quis,  si  quid  équivalant  à  omnes  qui,  omnia  quae; 
ex.  :  Si  quid  etiarA  Corinthiotum:  ou  même  tout  ce  qu'il  y  aurait 
en  fait  de  vases  de  Corinthe  {De  Signis.  a  51). 

846.  —  Sin  :  si  au  contraire  ;  parfois  :  sinon. 

Nisi: 
'   347.  —  1*  portant  sur  an  verbe,  équivaut  à  si  accompagné  d'une 
négation,  c'est-à-dire  à  si  non:  si...  ne  pas  ;  ex.  :  Hisi  tu  ei  signa  do- 
loris  tui  ostenderis:  si  tu  ne  lui  laisses  pas  voir  des  marques  sensi- 
bles de  ta  douleur  {De  Oratore,  II,  §  190)  ; 

348.  —  2»  nisi,  dans  ce  cas,  a  souvent  une  valeur  ironique  :  à 
moins  que  par  hasard,  à  moins  que...  '.  ex.  :  Nisi  vero,  quia 
perfecta  res  non  est,  non  fuit  punienda:  à  moins  que  ce  ne  soit 
parce  que  l'action  na  pas  été  accomplie  qu'on  ait  jugé  bon  de  ne  pas 
la  punir!  {Pro  Milone,  $  19); 

349.  —  a*  nisi  portant  sur  un  ablatif  absolu  :  ex.  :  Nulla  vnatêiicn 
tam  faCi'is  ad  exaràescendum  est.  quae  nisi  admoto  ipni  ignem  con- 
cipere  poasit  :  aucune  sorte  de  bois  n'e^t  assez  inflammable  pour 
pouvoir  prendre  feu,  si  ce  n'est  le  feu  y  ayant  été  mis,  c'est-à-dire: 
pour  pouvoir  prendre  feu.  si  on   ne  lenllamme  pas  (De  Oratoré,  II 

350.  —  4*  nisi  portant  sur  un  mot  quelconque  :  si  ce  n'est  ou  : 
excepté.ex.  :  Nec  quisquam  aliter  arbitrati  potest,  nisi  qui  ducit..; 
et  personne  n'en  peut  juger  autrement,  si  ce  n'est  celui  qui 
pense...  {Pro  Milone,  §83); 

850  bis.  —  Cicéron  écrit  assez  souvent  m  pour  niti. 

Quisi,  tâmquam  ;  ^ 

851.  —  Quasi  ou  tamquam  :  1*  portant  sur  un  verbe:  eomme  si.. 
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(souvent  avec  une  intention  ironique)  ;  ex.  .  Sin  tamquam  iUi  ipei  ali- 
quid  aeerbitatis  accident  angimur. ..:  si,  au  contraire,  nous  flous 
'.aissons  oppresser  par  la  iouleur,«omine  si  quelque  cruel  malheur 
lui  était  srrivé  à  lui-même...  {Brutus,  S  101; 

852,  _  2»  portant  sar  un  autre  mot  qu'un  verbe  comme,  ou  .- 
pour  ainsi  dire  ;  ex.  '  Est  enim  actio  quaii  ^ermo  corporis.  l'action 
est  en  effet  pour  ainsi  dire  le  langage  du  corps  {De  Oratore^  III, 
§222);  etc..  _  ! 

853.  -  Quam  ; 

1*  adverbe  de  quantité  :  voir  n-  210,  ïtl,  275,  289; 

354.  —  i'  avec  les  superlatif:*  :  vo\r  n*  16;  quant  primum:  !e  pluâ 
ôl possible;  etc. ; 

355.  —  3*  enfin  quam  conjonction  si^nilie  :  que,  et  s'emploie  après 
les  comparatifs  ou  les  mots  marquant  la  comparaison  comme 
malle,  etc.  ;  ex.  ;  Saepius  ad  laudem  atque  virtutem  natura  sine 
doelrina  quam.  sine  natura  valvit  doctiina  :  les  dons  naturels,  sans 
culture  mélhodique,  ont  été  plus  souvent  elïicaces  pour  ra,*V.tis> 
lion  de  la  gloire  et  de  la  vertu  que  la  culture  méthodique  sans  doni 
naturels  (Pro  Archia,  §  \b). 

3B6.  —  Les  expressions  antequam,  pri'/squàm,  SLV&ntqxxe;  post- 
quaui,  après  que,  sont  souvent  coupées,  de  sorte  qu  on  est  yblig^ 
pour  plus  de  facilité  de  rèun\t  ante,  p^its  o\x  posï,  à  qtiam;  ex  : 
i\on  se  ante  causas  amicorum  agerè  roepissf.  quam  t'As  civile  didici^-^ 
set  (antequam  didic^^'fet  }  (il  dis.iii»  qu'u  c'avait  pas  commencé  à 
défendre  les  causes  de  ees  ams  avani  d  avoir  appris  \^  droit  Civil 
{De  Oratch-e.  l.  Si  170). 

3ÎJ7  _  Eo  -nag  s  eu  un  compiralif)...  quo,  ou  eo...  qnod,  ou  hoc... 

ÇMO  «•»  quod    ou  beaucoup    pi  ïs   rarement  chez  Cicéron   taiMo... 

j'nanto,  sign  fie  :  d  autant  plus   .  que,  ex.  .  JIoc  nostra  laus  ent 

illustrior,  quod...:  ma  gloire  sera  dautant  plus  éclatante,  que.-* 

Lettre  XXXVI,  §  3  ; 

—  par  conséquent,  quo  ..  eo,  etc..  signifie    plus  ..  piUS. 

358.  <r  Ci'^éroo  ne  répète  généralement  pas  !e8  conjoactlons; 
c'est-à-dire  q  »e  quand  une  conjonction  ioii  porter  sur  plusieurs 
propositions  qui  se  suivent,  elle  nesl  exp-  mée  que  devant  la  pre- 
mière' ex.:  Sed  quoniam  primus  annus  nabuil  de  kae  *epre':en- 
rione  pluùtnum  te-monis,  secundus  uutem  *hulto  lenior^  terlins 
annus  ita  débet  esse  emendatus .  . .  .nais  puisque,  la  première  asàiée, 
tu  as  eu  à  «ubir  de  ha  pa^'t  de  'oî1?s  liscours  où  je  te  blâmais  (fè  ce 
défaut,  puisqua  d'autre  partîa  seconlè  aan'iC  lu  t'es  montré  beau- 
coup plus  doux,  tu  lois,  dans  la  troisième,  le  montrer  tellement  cor- 
rigé... {Uttre  VII,  i  40). 
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359.—  !•  signifie  :  et,  et  lie  à  un  premier  mot  ou  membre  de 
phrase  un  second  mot  ou  membre  de  phrase; 

360.  —  2*  et,  et  surtout  ac  ou  atque  signifient  :  que,  après  certain* 
mots  tels  que  :  idem,  simut,  aeque,  atius,  contra  (marquant  la  ressem- 
blance,  la  simulUnéité,   ou  au  contraire   l'opposition);  ex.:  Aliter 
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cecidisseremexîstimaStatqiieopinatHSsis:  In  crois  que  !a  choses 
tourné  autrement  que  tu  ne  l'avais  pensé  (Lettre  XLllI,  8  *);  —  non 
secus  ac  si:  non  autrement  que  si,  c'est-à-dire  :  comme  sij  —  simul 
atqiie:  en  même  temps  que,  ou  dès  que,  etc.; 

361-  —  3*  et  peut  équivaloir  à  etiam,  ou  quoque,  et  signifier: 
même,  aussi  ; 

362.  —  et  répété  peut  souvent  signifier  :  d'uoe  part-,  d'autre 
part,—  dabord...5ensuite,  — de  sorte  que  le  premier  de  ces  «fou  de 
ces  atqite  ou  de  ces  neque  (puisque  nec  ou  neque  =  et  non)  ne  relie 
pas  le  mot  ou  le  membre  de  phrase  à  ce  qui  précède,  mais  annonce 
le  début  d'une  série  de  termes:  ex.:  Tu  velim,  et  qttid  agas  et  quid 
acturum  te  putes  facias  me  certiorem.'je  voudraisquctu  m'apprennes 
euptement  d'une  part  ce  que  tu  faPs,  d'autre  part  ce  que  tu 
comptes  faire  [Letti-e  XLl,  §  4);  —  quae  si'est  una  ex  omnibus  quae 
sese  moceat,  neque  [et  non)  nata  certe  est  et  aeterna  es/ .si  l'âme  esl  le 
seul  de  tous  les  objets  qui  ait  en  lui-même  le  principe  de  son  propre 
mouvement,  d'une  part,  elle  n'a  certainement  pas  eu  de  commence- 
ment, et  d'autre  part  elle  esl  éternelle  (Honge  de  Scipion,  lin). 

Vel: 

863.  —  !•  signifiant;  ou,  ou  bien;  il  est  alors  le  plus  souvent 
répété  :  ex.  :  ...  Quam  vel  emori,  vel  cum  spe  vivere ...:  que  de  mourir, 
ou  de  vivre  en  gardant  quelque  espoir...  {Lettre  XLII,  §  3); 

—  vel  peut  être  remplacé  par  ve,  qui  se  place  comme  que  ou  ne 
latin:  ex.  :  Tuusve  meusve,  le  tien  ou  le  mien, etc.  ; 

364.  —  2*  il  peut  signifier  :  môme,  ex.  :  Praesertim  cum  Oscoa 
tudo»  vel  in  senatu  vestro  spectare  possis  :  surtout  étant  donné  que  tti 
peux  t*offrir  môme  dans  votre  Sénat,  ne  fût-ce  que  dans  voire  Sénat, 
le  spectacle  des  jeux  Osques  (Lettre  XVI,  3); 

365.  —  Cicéron  l'emploie  souvent  pour  renforcer  un  superlatif  ; 
•X.  :  Hujus  domus  est  vel  optima  Messanae  :  sa  maison  est  bien  la 
meilleure  de  Messine  (De  Signis,  §  3). 

366.  —  Rien  à  remarquer  sur  aut,  si  ce  n'est  que  Cicéron  le  ré- 
pète souvent  de  même  que  et  ou  vel,  n**  362  et  363;  ex.  :  Aut  testi- 
efis  nullam  esse  artem  salis,  awf,  si  qua  est,  eam  tu  potissimum  nos 
docebis:  ou  bien  tu  nous  prouveras  ninsi  qu'il  n'e.xisle  point  d'art  de 
la  plaisanterie, ou  bien,  s'il  en  existe  uo^  tu  seras  plus  aple  que  tout 
autre  à  nous  renseigner  (De  Oratore,  II,  §  216). 

367.  —  Sed  signifie  généralement  :  mais,  comme  on  le  sait  ; 

— touteîois  11  a  parfois  seulement, chez  Cicéron,  le  sens  de  :  or;  ex.  : 
Lettre  XL VI,  début,  Sed  cum  secundis..  :  il  faut  évidemment  com- 
prendre :  or,  lorsqu'il  fut  arrivé...;  5£<i  marque  le  début  du  récit, 
après  les  rapides  réflexions  préliminaires  qui  l'introduisent. 

368.  —  At  signifie  généralement  :  mais  au  contraire  ; 

—  Cicéron  l'emploie  notamment  pour  introduire  une  objection  qu'il 
se  fait  à  lui-même  ou  qu'il  suppose  qu'on  fait;  ex.  :  At  in  perturbata 
re  publica  vivimus.  Quis  negatf  mais,  me  dira-t-on,  c'est  dans  une 
cité  profondément  troublée  que  nous  vivons  —  Hé  !  qui  donc  le  con- 
teste? (Ze«reJCLII,  §  4); 

^9.  —  toutefois  Cicéron  l'emploie  parfois,  comme  sed,  avec  le 
sens  de  :  or,  et  puis;  ex.  :  At  quod  erat  tempits  :  hé  bien  !  donc. 
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quelle  était  cette  époque?  (Pro  A/t^one,  §  39)  ;- 
sens  de  :  du  moins,  au  moins. 

370.  —  Verum  signifie  toujours  :  mais,  mais  au  contraire. 

371-  —  Le  sens  d'autem  et  de  ccro  est  des  plus  T^ariables;  ces  deux 
mots,  ou  bien  marquent  l'opposition  (mais,  au  contraire);  —  ou 
bien  l'énumération,  la  répartition  (ensuite ,  d'autre  part,  d'un  autre 
côté)  ;  —  ou  bien  la  suite  du  récit  (alors,  or,  et  puis,  etc.;  —  on  trou- 
vera même,  Ticscufa)ies,y,  §  65,  un  passage  :  enoit  autem  ptincipes..., 
où  autcni  a  à  peu  près  le  sens  de  :  car). 

372.  —  Nnnc  :  1°  maintenant,  en  ce  moment,  aujourd'hui, 
de  notre  temps  ; 

373.  —1"  nunc...  nunc  :  tantôt...  tantôt;  de  même  :  tu,a...  tum  ; 

374.  —  3°  après  une  hypothèse,  mtnc  a  assez  souvent  chez  Cicéron 
le  sens  de  mais  en  réalité;  ex.  :  si  te  pa}'entes  limèrent  atque 
odissent  tiii...  ;  nanc  te  pat}  ia  odit  ac  metuit  :  si  tes  parents  te  crai- 
gnaient et  te  haïssaient...  ;  en  réalité  c'est  la  patrie  qui  te  hait  et  te 
redoute...  (Catil.  I,  §  17). 

375.  —  Immo,  seul  ou  avec  qiiin,  peut  signifier  :  et  même,  bien 
plus; 

376.  —  ou  :  mais  non,  au  contraire;  ex.  :  Ifuic  ego...  .  «  Immo 
ex  sicilia  »  .  et  moi  de  lui  répondre...  :  «  Mais  non  !  de  la  Sicile  î  » 
(cf.  Arg.  hist.,  page  17). 

377.  —  Il  ne  peut  être  question  ici  d'étudier  plus  en  détail  l'emploi 
par  Cicéron  des  diverses  liaisons  de  coordination.—  Terminons  en 
remarquant  que  certains  de  ces  mots,  enim,  tamen,  etc.,  se  rappor- 
tent parfois  non  plus  à  l'idée  exprimée  dans  l'ensemble  de  la  phrase 
précédente,  mais  à  celle  qu'exprime  un  membre  de  phrase  ou  même 
un  seul  mot  placé  presque  immédiatementavant  enim  ou  tamen,  etc.  : 
ex.  :  Quem  ego...  e  complexu  dimisi  meo,  sapientiorem  puerum  quam 
vellem  :  sentiebat  eni,m  miser  ja  m  quid  agerelut  .je  me  suis  arraché 
à  son  étreinte;  —  si  jeune  qu'il  fût, il  était  déjà  plus  avisé  que  je  ne 
l'eusse  voulu,  car  il  se  rendait  compte,  le  pauvre  enfant,  de  ce  dont 
il  s'agissait(e>iiiii  développe  uniquement  sayjte>ta'o/e/H,  et  non  quem... 
diniisi.  —  Lettre  Xîl,  §  3).  —Noter  aussi  que  igitio  ou  enim  portent 
souvent  sur  le  deuxième  membre  d'une  antithèse,  quoiqu'ils  soient 
placés  dans  le  premier. 


Monnaie  de  Cicéron. 
Beauchot.  —  Cicéron. 
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Ch.  GEORGIN 

Prolossour  au  Lycée  FéBolon,  Professeur  do  Première  au  Lycée  Henn-IV 

MANUEL     LATIN 

EN  VUE  DE  LA  TRADUCTION 

Grammaire  et  Versions 

Méthode  pratique  à  l'usage  des  jeunes  Mes 

et  des  candidats  au  Baccalauréat 

Un  vol.  irL-i3,  illustré  de  cartes  et  de  gravures, 
relié  percaline  souple,  2  fr.  40. 

Ce  livre,  destiné  aux  élèves  qui  commencent  tardivement  le  latin  a  pour 
obiet  de  les  conduire  rapidement  à  IHntelUgeuce  des  te.vtes,  eti  profitant  de  eur 
maturité  d'esprit.  Il  a  été  enseigné  avant  que  d'être  écrit  :  sa  seule  pretentioa 

est  d'être  wmri9»<e.  ,  .    .  ,_^  «.,aaî 

l»  Il  comprend  tout  d'abord  une  G>a.a..iai>e,  qu'on  a  essaye  de  rendre  aussi 
claire  et  maniable  que  possible.  L'ordre  traditionnel  y  est  change  «^«mte*  fois  , 
la  svntaxe  est  répartie  le  long  de  la  morphologie  :  c'est  qu'il  «^'^^  aborder 
immédiatement  la  haduction  des  textes,  et  non  de  préparer  au  thème.  On  a 
essayé  souvent  d'emprunter  à  la  méthode  dite  directe  ce  quelle  peut  avoir  de 

^ï  Dès  les  premières  pages,  et  après  l'énoncé  des  formes  et  règles  diverses, 
sont  propose^es  des  versions  d'application;  ce  sont  des  morceaux  st«ms,  quel- 
ques-uns inventés,  presque  tous  pris  aux  auteurs,  d'abord  avec  retouches,  puis 
sans  retouches.  On  a  voulu,  dès  la  première  version,  habituer  les  jeunes  filles  a 
l'ordre  des  mots  latins,  au  maniement  du  Dictionnaire,  au  «  dechifTrage  »  d  un 
texte  qui  forme  un  tout.  C'est  sans  doute  demander  aux  débutantes  un  pénible 
ettort  ;  mais  l'expérience  a  prouvé  qu'elles  en  sont  capables  et  qu'après  quelques 
semaines   de   dure  gymnastique  l'habitude    du  tour  latin   est  dehnitivement 

""TLeWanuef  comprend  des  notions  sur  la  Prosodie  et  la  Métûque,  la  Com- 
position et  la  Dé^ication;  -  des  listes  de  mots,  groupés  selon  le  sens;  un 
Indea:  alphabétique  des  principales  difficultés  latines. 

4''  Outre  les  textes  proposés  à  titre  d'exercices,  100  versions  graduées,  dont 
quelques-unes  ont  été  données  au  Baccalauréat,  permettront  d  éviter,  dans  les 
classes  de  jeunes  filles,  l'inutile  et  fastidieuse  dictée.        ^    „.^   ^     .  .     „ 

Bref,  ce  Manuel  n'est  iait  qu'en  vue  de  la  traduction  et  de  l  étude  des  auteurs, 
il  peut  être  aussi  utile  aux  garçons  qui  voudront  apprendre,  ou  ^evorr  en 
vue  du  Baccalauréat,  l'essentiel  des  formes  et  des  règles  latines,  celles  q^^  f»^* 
savoir  pa,  cœur,  en  dehors  des  particularités,  d'ailleurs  signalées  Pa>^  ^f»  ^^i^" 
tionnaires  :  les  maîtres  de  nos  collèges  ne  sont-ils  point  faits  pour  compléter  et 
expliquer  les  indications  de  tels  livres?  Enfin  l'ouvrage  s  adresse  aussi  a  ceux 
qui,  n'ayant  pas  eu  le  privilège  de  faire  des  études  secondaires,  auront  besoin 
d'une  Méthode  courte. 
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xNOUVELLE  COLLECTION 

D'AUTEURS   FRANÇAIS 

d'après  la  Méthode  historique 

à  l'usage  des  Classes  de  LeUres  des  Lycées  et  Collèges 

de  Garçons  et  de  Filles 

Publiés  sous  la  dirsction  ds  M.  Ch.-i.  DES  BRAIBES 

Professeur  agrégé  des  Lettres  au  Lycée  Henri-IV,  Docteur  es  lettres 

La  nouvelle  collection  d'Auteurs  français  que  nous  présentons  au  public  de 
écoles  se  distingue  de  toute  autre  par  les  caractères  suivants  :  ; 

1"  Chaque  volume  contient,  en  résumé,  lœuvre  complète  du- 
auteur. 

2"  Tous  les  morceaux  sont  disposés  dans  Tordre  chronologique 
de  leur  composition . 

3^  Tous  les  morceaux  sont  accompagnés  dune  analyse  de 
l'ouvrage  d  où  ils  sont  extraits. 

40  Toutes  les  œuvres,  données  en  entier  ou  par  fragments  sont 
encadrées  dans  une  biographie  continue  de  l'auteur. 

ô^  Four  éviter  des  redites  et  .le  la  confusion  dans  les  notes.  nou.s  plaçons  à  la 
nn  de  l'ouvrage  :  1"  une  Grammaire,  2"  un  Lexique. 

6»  Enrtn,  nos  éditions  sont  accompagnées  d'illustrations  docu- 
mentaires. 
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